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DES  CONCILES 

GENERAUX  ET  PARTICULIERS, 


PARTIE  SECONDE , 


CONTENANT,  félon  l’ordre  alphabétique,  & rappro- 
chées du  Droit  nouveau  de  la  France  principalement , 
toutes  les  Matières  dogmatiques,  morales  ou  de  difci- 
pline,  dont  il  eft  traité  dans  les  Conciles. 

Par  le  R.  P.  C H arles-Lou i s RICHARD , Profeffeur  en 
Théologie , de  l’Ordre  & du  Noviciat  général  des  F reres  Prêcheurs , 
Auteur  du  Diüionnaire  univerfel  des  Sciences  ecclifiafliques . 
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TOME  QUATRIEME. 


A PA  RIS, 

Chez  VINCENT,  Imprimeur-Libraire  de  Msr  le  Comte  de 
Provence  , rue  des  Mathurins , Hôtel  de  Clugny. 
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AVERTISSEMENT. 


ON  croit  faire  plaifir  aux  Leâeurs  de  les 
avertir  de  quelques  méprifes  qui  fe  font 
glifîees  dans  le  premier  & le  fécond  Tomes  de 
l’Analyfe  des  Conciles. 

Il  efl:  dit,  Tomel,  p.  450,  fur  le  26e  canon 
du  concile  de  Chalcédoine , que  ce  canon  a été 
renouvelle  par  le  premier  concile  de  Séville*, 
canon  5.,  Il  falloir  dire  par  le  deuxieme  concile 
de  Séville , tenu  l’an  6 19,  can.  9. 

Dans  le  fécond  Tome , on  met  un  concile  de 
.Touloufe  à l’an  1119,  & un  autre  à Tan  1119, 
que  l’on  fait  préfider  tous  les  deux  par  Romain»; 
cardinal  du  titre  de  Saint  Ange , & légat  du 
faint  liège.  Ce  n’efl:  qu’un  feul  & même  concile , 
qui  fe  tint  non  en  1119,  mais  en  11x9. 

Il  y a dans  le  même  Tome  une  tranfpolition 
qui  commence  à La  page  , & qui  setend 
jufqu’à  la  page  6 3 i7  rour  rétablir  tout  dans 
l’ordre,  après  le  chapitre  vingt -deuxieme  de  la 
vingt-cinquieme  & derniere  le  fl!  on  du  concile 
de  Trente,  qui  finit  au  milieu  de  la  page  606 , 
il  faut  mettre  le  décret  qui  eft  à la  page  éxz , 
(bus  ce  titre . 

Autre  Décret, 

. De  la  Réformation  générale  , contenant  vingt- un 
chapitres , jufqu’à  la  page  631. 

Il  faut  revenir  enluite  à la  page  606 , & met- 


tre  après  cette  leQure,  &c.  jufqu’à  la  page  611, 
& finir  à ces  mots  : SESSION  XXII. 

Le  décret  qui  eft  au  bas  de  la  page  613  , & 
qui  eft  intitulé , Autre  décret  de  Réformation , 
Contenant  vingt-un  chapitres , il  faut  le  tranfporter 
à la  page  60 1,  immédiatement  avant  la  XXV, 
fefiion. 

Quant  à ce  qui  eft  renfermé  fous  ce  titre; 
qui'fe  trouve  à la  61  ic  page , Décret  du  Concile 
fur  ce  que  les  Evêques  doivent  faire  obferver  ou 
défendre  dans  la  célébration  de  la  fainte  Me  (Je  , il 
faut  le  tranfporter  à la  fin  de  la  page  ^85, 

A la  page  881,  ligne  3 1 , au  lieu  de  ren- 
dra - 1-  il  coupable  du  péché  déufure?  le  le&eur 
eft  prié  de  lire  rendra  coupable  du  péché  déu - 
fure. 
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A B R I Q U E.  C’eft  le  revenu  affeâé  à 
l’entretien  d’une  églife  paroifliale , tant  pour 
les  réparations  que  pour  la  célébration  du 
fervice.  Lorfque  les  biens  de  l’Eglife  étoient 
divifés  en  quatre  parties , il  y en  avoit  une 
des  quatre  pour  la  fabrique  ; & même  en 
certains  endroits , la  troifieme  partie  des  biens  de  l’Eglife 
appartenoit  à la  fabrique  ; c’eft  ce  qui  fe  pratiquoit  en 
Efpagne , comme  le  prouvent  les  deux  canons  fuivants  des 
conciles  de  Tarragone  & de  Mérida  : Multorum  cafuum  ytoocile  d«  ' 
experientiâ  magijïrante , reperimus  nonnullas  diœccjanas  ejfe  ragone.an  5: 
ecclejias  iejlitutas  : ob  quant  rem  , in  hâc  conjlittuione  decre-  cln' 
vimus,  ut  antiquæ  confuetudinis  ordo  fervetur  ....  quia  ténia 
ex  omnibus , per  amiquam  traditionem  , ut  accipiatur  ab  epif- 
copis , novimus  Jlatutum. 

Tome  IK  A 
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Concüe  de  Me-  Benè  difpofuit  divina  gratin , quidquid  unaquecque  ecdcjîct 
cîn  'if?"  ^ ’ **  fidelibus  collatam  ejl , nàbeat.  Prifcts  quippe  canonibus  erae 
decretum,  ut  epifcopits  de  parochitanis  ecc/ejîis  tertiam  feque- 
retur , cui  fua  plenijjimi  fufficere  pojfunt.  Placuit  huic  Jancb 
concilio  i ut  nullus  provincice  Lujuania:  epifcopas  ftmemiae 
hujus ' terminum  excedat , nec  à quâlibct  parocnitanâ  tcclejtâ 
tertiam.  auferre  pnvfumat.  * 

Les  revenus  des  fabriques , après  les  fondations  acquit- 
tées, doivent  être  appliqués  aux  réparations,  achat  ti’or- 
nemens  & autres  cnofes  femblables , de  même  que  les 
offrandes  qui  fe  font  aux  baffins,  dans  les  troncs  & dans 
les  quêtes  des  églifes  paroifiiales , lefquelles  appartiennent 
aux  fabriques.  C’eft  la  difpofition  de  l’article  9 de  l’édit 
de  Février  1680,  conformément  aux  faiats  décrets,  fur 
peine  aux  marguilliers  d’en  répondre. 

Pccunias  autem  fabricarum  , & eas  qutx  fupererunt  ex  col- 
tit Tit'curauu'  beclis  , impcndi  curent  vel  fuffragiis  faciendis  pro  mortnis , vel 
fabricis  reparandis,  vel  comparants  omamcntis , vel  aliis  pus , 
non  autem  profanis  ufibus  , & f J'ecùs  fatbtm  fuerit  ab  aduuis  , 
epifcopo  vel  cjus  officiali  JîgniJîcent . 

Tit.  d<  Curjto-  Le  concile  de  Rouen , de  l’an  1581,  défend , fous  de 
'pnsbytt 'orum^ac  ër*®vcs  peines,  d’aliéner  ou  de  vendre  les  biens  & les  re- 
PjrjuûnlrumOf  venus  des  fabriques,  fi  ce  11’eft  par  autorité  de  l’ordinaire, 
/““•  comme  auffi  de  les  employer  à d’autres  effets  que  ceux 

auxquels  ils  font  deftinés  : Ad  tollendos  abufus  circà  fabri- 
carum  adminiflrationem  decernimus  nemini  licere  fine  ordina - 
riorum  judicio  & aucloritate  , bona  ad  eos  pertinentia  vendere  , 
aut  cuiquam  dare  , aut  in  alios  ufus  convertere  quàm  quibus 
ajjignantur  , & omnes  declaramus  facrilegos , qui  quâcumque 
de  causa  illis  fuerint  abuf,  & ad  refiitutionem  teneri , ad 
tamque  cogi  per  cenfuras  ecclefaficas,  atque  alla  juris  re- 
média. 

Les  évêques  étoient  chargés  autrefois  du  gouvernement 
des  fabriques.  Ce  foin  paffa  enfuite  aux  archidiacres,  puis 
aux  curés , & enfin  aux  perfonnes  notables , qu’on  appelle 
Fabriciens  ou  Marguilliers , lefquels  font  obligés  de  rendre 
leurs  comptes,  tous  les  ans,  aux  archevêques,  évêques, 
archidiacres , dans  le  cours  de  leurs  vifites , ou  bien  aux 
curés , lorfque  ces  prélats  ou  archidiacres  11e  font  pas  leurs 


Digitized  by  Google 


F A B 


vîntes  dans  le  cours  de  l’année  : Admimflratores  tàm  eccle- 
fiafiici  auàm  laici  f abri  car  cujufvis  ecclefiæ  , et  ram  cathedralis  , 
hofpitalis,  confratemitatis , eleemofyruz  montis  pietatis , & quo- 
rumeumque  piorum  locorum , finguüs  annis  teneantur  rcadere 
rationem  adminiflrationis  ordinario , confuetudinibus  & privi~ 
le  gin  quibufeumque  in  contrarium  fublatis , nifi  fecùs  forte  in 
inJUtuuone  & ordinatione  talis  ecclefiie , feu  fabricte  exprejsè 
cautum  effet.  Quod  f ex  confuetudine  aut  privilégia  aut  ex 
conjlttutione  aüquâ  loci , aliis  ad  id  députons  ratio  reddenda 
ejfet , tune  cùm  iis  adhibeatur  ordinarius  , & aliter  faUte  libé- 
rai'c  nés  diclis  adminijlratoribus  minime  fuffragenfur. 

Suivant  l’article  17  de  l’édit  du  mois  d’ Avril  1695 , les 
marguilliers  ou  fabriejens  font  tenus  de  préfenter  les  comptes 
des  revenus  & de  la  dépenfe  des  fabriques  aux  archevê- 
ques , évêques , & à leurs  archidiacres , aux  jours  qui  leur 
auront  été  marqués , au  moins  quinze  jours  avant  la  vifite, 
à peine  de  fix  livres  d’aumône  au  profit  de  l’églife  du  lieu  ; 
&,  en  cas  que  lefdits  prélats  & archidiacres  ne  faflent  pas 
leurs  vifites  dans  le  cours  de  l’année , les  comptes  feront 
rendus  & examinés  fans  aucuns  frais , & arrêtés  par  les 
curés , officiers  & autres  principaux  habitans  des  lieux , & 


cepréfentés  auxdits  archevêques , évêques  ou  archidiacres, 
aux  premières  vifites  qu’ils  y feront.  Cet  article  a rendu  la 
jurifprudence  des  cours  uniforme  fur  ce  point  -,  & une  in- 


finité d’arrêts , tant  du  confeil-privé , que  des  parlemens , 
ont  ordonné  aux  marguilliers  & fabriciens  de  s’y  con- 
former. 


Concile  de 
Trente,  fe(T.  «, 
ch.  y , dt  Refont. 


Quoique  l’adminiftration  des  biens  des  fabriques  foit 
paffée  dans  les  mains  des  laïques , ils  n’en  font  pas  moins 
réputés  biens  eccléfiaftiqucs  : ainfi  ils  participent  à tous  les 
privilèges  dont  jouiflent  les  biens  du  clergé. 

Le  concile  de  Narbonne,  de  l’an  1 609 , veut  qu’il  foit  fait 
un  inventaire  exaéi  des  biens , meubles  & immeubles  des 
églifes,  & défend  de  donner  à bail  les  biens  des  fabriques, 
fi  ce  n’eft  du  confentement  du  curé  & avec  les  publica- 
tions requifes  : Inventarium  rerum  omnium  mobilium  &•  im-  Ch .yt.dtFm 
mobilium  ecclefiae  fia: , & videbunt  e/e3i  an  omnia  in  bono  ^ruu  teeltfimau 
fiatu  fini , rationem  de  omnibus  reddituri.  Non  arrentabunt 
borta  ad  prtedidas  fabricas  pertinentia  , nifi  publicis  praceden- 
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tibus  proclamationibus , & de  confenfu  parochi  : quo  prœfente, 
& aliis  deputari  confuctis  , reddent  computa  adminijlrationis . 
Par  la  déclaration  du  1 1 Février  1661 , Sa  Majefté  veut 

Îue  les  églifes  & fabriques  du  royaume  rentrent  de  plein 
roit  & de  fait , fans  aucune  formalité  de  juftice , dans  tous 
les  biens , terres  & domaines  qui  leur  appartiennent , & 
qui , depuis  vingt  ans , ont  été  vendus  ou  engagés  par  les 
marguilliers,  habitans  ou  communautés  defdites  paroifles, 
fans  permiffion  & fans  avoir  gardé  les  autres  formalités 
néceflaires.  Ordonne  Sa  Majefté  que  les  pofTelIeurs  d’iceux 
leur-  en  abandonnent  la  jouifi’ance  libre  & paiftble , fans 
pouvoir  répéter  contre  lefdites  églifes  & fabriques , le  prix 
principal , ni  aucuns  frais , loyaux , coûts  , dépens  , dom- 
meges  & intérêts , fauf  auxdits  poffeffeurs  à fejpourvoir,  &c. 
L’arrêt  du  parlement , qui  vérifie  cette  déclaration , fe 
trouve  au  Tome  III  des  Mémoires  du  Clergé,  page  1225 
& fuiv. 

Une  autre  déclaration  du  31  Janvier  1690,  défend  aux 
fabriques  d’emprunter  à fond  perdu  ou  autrement,  pour 
bâtir  ou  réparer  les  églifes , même  du  confentcment  des 
paroiffiens,  à moins  que  l’emprunt  ne  foit  autorifé  par  lettres- 
patentes  enregiftrées , à peine , par  les  marguilliers  & fa- 
briqueurs , d'en  répondre  en  leur  nom  ; mais  la  déclaration 
ne  parle  point  des  emprunts  qui  pourroient  être  faits  pour 
des  bâtiments  autres  que  des  cglilès. 

On  regarde  les  fabriques  & les  communautés  eccléfiaf- 
tiques  comme  incapables  de  recevoir  des  difpofitions  uni- 
verfelles  -,  & lorfqu  il  en  eft  fait  à leur  profit,  il  eft  d’ufage 
de  les  réduire , lors  même  que  les  teftateurs  n’ont  làiffé  que 
des, héritiers  collatéraux. 

Les  chapitres,  même  ceux  qui  prétendent  être  exempts 
de  la  juridiftion  épifcopale , 11e  peuvent  pas , de  leur  au- 
torité feule  & fans  l’approbation  de  l’évêque , régler  ce 
qui  concerne  les  fabriques  des  cathédrales  & des  églifes 
qui  dépendent  des  chapitres.  Ainfi  jugé  par  l’arrêt  du  con- 
feil-privé,  du  26  Janvier  1644,  entre  l’évêque  d’Amiens 
& Ion  chapitre. 

FARCEUR.  Cherche ^ BOUFFON. 
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FAUSSAIRE.  On  appelle  fauffaire , celui  qui  a commis 
une  fauflèté , de  quelque  nature  qu’elle  puiffe  être,  foit  de 
vive  voix , foit  par  écrit , ou  par  quelqu’aétion , comme 
en  faifant  des  actes  faux , ou  en  altérant  les  véritables.  Un 
fauflaire  pèche  mortellement  lorlque  la  matière  eft  grave. 

Il  eft  encore  obligé  à la  reftitution  de  tous  les  dommages 
dont  il  a été  la  caufe  ou  l’occafion  volontaire.  Les  canons 
prononcent  différentes  cenfures  ou  peines  eccléftaftiques 
contre  les  fauftaires  en  général  ; & veulent  de  plus  que  les 
clercs  fauftaires  foient  dégradés , dépouillés  de  tout  privi- 
lège clérical , & renfermes  dans  une  prifon. 

Falfarii  quoque  figillorum  excommumcentur , & qui  frient er  Concile  de 

falfis  utcntur- infirumentis.  Roueir.wMSÿ, 

Falfarios  litterarum  feu  bullce  fummorum  pontifcum , mo-  Concile  de 
netarum  aux  litterarum , vel  figi/li  eorum  , excommunicantes  in  Vinbooig  , an 
fcriptis  : eos  qui  fcienter  receptaverint , aut  ris  prcsfiiterint , ,j87>  cI“P'  37* 
quominùs  capiantur , auxilium  , confihum  , vel  favorem  publi- 
cumvel  occultum , praefentis  confiitutionis  tenore  ipfo  facto  ex- 
communications ejfc  volumus  vinculo  innodatos. 

Item,  ad falfariorum  malitiam  reprimendam  diffinimus , ut  Concile deSalt* 
qui  clericivel  laid  figilla  vel  Hueras  principum  vel prcelatorum  b°urg.  »» 
falfare , vel  falfis  fcienter  uti  prcefumunt , aut  etiam  falfam  c ap'  ‘7* 
monetam  cudere , vel  quodcumque  œs  feu  metallum  adulterinè 
fabrefacere  ; aut  bis  omnibus  vel  Jimilibus  uti  fcienter  pris- 
fumpferint , ipfo  faclo , fententiam  excommunicationis  incur- 
rant.  C/ericis  nihilominùs , fi  de  hoc  convidi  fuerint , carcere 
epifcopalt  mancipandis. 

Si  epifcopus , presbyter,  aut  diaconus  capitale  crimen  commi - Concile d'Agde. 
ferit,  aut  chartam  falfaverit , aut  tefiimonium  falfùm  dixerit,  ab  an  5°6,  c*°‘  5°‘ 
offiai  honore  depofitus  in  monafierio  retrudatur  ; & ibi , quam- 
diù  vixerit , laicam  tantummodo  communionem  accipiat. 

Le  concile  d’Epaône , tenu  l’an  517,  contient  la  même 
difpoiïtion  dans  les  canons  13e  & 12e  : Si  quis  clertcus  in  Can.  tj. 
falfo  tefiimonio  conviüus  fuerit , reus  capitalis  criminis  cen- 
featur. 

Si  presbyter  aut  diaconus  crimen  capitale  co  mmi ferit , ab.  Can.  ai. 
ojficii  honore  depofitus  in  monafierium  retrudatur. 

FAUX.  Le  crime  de  faux , crimen  falfi , eft  une  fuppo- 
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fition  fraucîuleufe  pour  détruire,  altérer  ou  obfcurcir  la  vé- 
rité , & faire  paroître  les  chofes  autrement  qu’elles  ne  font. 
Le  crime  de  faux  fe  commet  en  trois  maniérés , par  pa- 
roles, par  écritures,  ou  par  aftions.  Par  paroles,  quand 
on  dépofe  contre  la  vérité , en  faifant  de  faux  fcrmens  en 
juftice,  ou  dn  portant  un  faux  témoignage.  Par  écriture, 
quand  on  fabrique , ou  qu’on  altéré , ou  qu’on  antidate  un 
contrat  ou  quelqu’autre  pièce,  ou  qu’on  y fait  des  addi- 
tions, des  fouftra&ions,  ou  qu’on  y change  les  noms  des 
perfonnes.  Par  aftions,  quand  on  vend  à faux  poids  ou  à 
fauffe  mefiire , ou  qu’on  altéré  la  monnoie. 

En  matière  bénéficiai  , il  y a trois  fortes  de  crimes  de 
faux  qui  font  vaquer  un  bénéfice  \ les  uns  par  le  feul  fait  -, 
les  autres  par  fentencc.  La  falfification  des  lettres  du  faint 
fiége  fait  vaquer  le  bénéfice  par  le  feul  fait.  L’ufage  de  ces 
lettres  falfifiées  ne  fait  vaquer  le  bénéfice  que  par  lentence 
à prononcer  , parce  que  c’eft  un  moindre  crime  que  la 
fallîfication  même.  Il  en  eft  de  même  de  la  fauffeté  com- 
mife  lur  la  monnoie  : elle  n’emporte  la  vacance  du  bénéfice 
que  par  fentence.  La  collation  des  bénéfices  yacans  par 
crime  de  faux  appartient  au  collateür  ordinaire  , parce  qu’il 
n’y  a aucun  texte  du  droit  commun , ni  aucune  loi  du  prince, 
ni  aucun  ufage , qui  la  rélèrve  à d’autres.  ( Gibert , Inftitu- 
tions  eccl.  & bénéficiais  , tom.  2,  pag.  244.  ) 

En  France  , tout  crime  de  faux , en  matière  bénéficiai  , 
opéré  une  vacance  de  plein  droit , foit  que  la  fauffeté  ait 
été  commife  fur  des  lettres  apoftoliques , devant  le  pape 
ou  fon  légat , ou  devant  l’ordinaire  ; foit  qu’elle  ait  été  faite 
devant  le  juge  eccléfiaftique  ou  féculier.  Telle  eft  la  difpo- 
fition  de  l’anicle  1 6 de  l’édit  de  1550. 

Le  juge  d’Eglife  peut  connoître  de  l’infcription  de  faux 
incident  aux  affaires  de  fa  compétence  ; mais  il  ne  peut  pro- 
noncer de  peine  contre  les  laïques  qui  ont  commis  le  faux  ; & 
à l’égard  des  eccifiaftiques  qui  en  font  coupables,  il  doit 
appeler  le  juge  royal.  ( De  la  Combe,  au  mot  Faux.  ) 

Quand  une  accufation  de  faux  contre  un  clerc  eft  inci- 
dente à une  caufe  portée  devant  le  juge  laïque , il  faut  diftin- 

( 511er  fi  le  faux  eft  inftruit , afin  de  punir  le  fauffaire  , ou  feu» 
ement  afin  de  prononcer  fur  la  queftion  principale.  Dans  le 
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premier  cas  , l’inftruftion  de  faux  devient  en  quelque  façon 
une  caufe  criminelle  principale , à laquelle  le  juge  d’Eglife 
doit  être  appelé.  Mais  dans  le  fécond  cas  , les  coursMecu- 
lieres  peuvent  inllruire  le  faux  incident  contre  un  clerc  , 
afin  de  prononcer  fur  la  caufe  principale , fans  y appeler  le 
juge  d'Eglile.  (Mem.  du  Clergé,  toin.  7,pag.  390,  391.) 

V ■ ' • • ’ ' • i 

FEMME , mulier.  On  entend  fous  le  nom  de  femme  gé- 
néralement toutes  les  perfonnes  du  fexe  féminin,  mariées  oa 
non.  Par  le  droit  civil , les  femmes  ne  peuvent  exercer  au- 
cune charge  publique j 8c,  par  le  droit  canonique,  elles  font 
pareillement  exclues  de  toutes  fondions  vraiment  eccléfiaf- 
tiques  Si  fpirituelles.  Elles  ne  peuvent  ni  prêcher  , ni  cn- 
feigner  publiquement , ni  abfoudre , ni  excommunier  , ni 
douner  la  bénédiftion,  ni  encenfer  à l’autel , ni  fervir  la 
meflë,  ni  toucher  les  vafes  facrés,  8cc.  Quodnon  oporteat 
mulieres  ingredi  ad  altare  , me  ta  contingere  quet  virorum  of- 
ficiit  deputata  funt.  Concile  de  Laodicée,  dans  le  quatrième 
fîécle.  Le  tems  précis  en  eft  incertain.  Mulier , quamvis  Concile  de  Car- 
doda  & fonda  , viros  in  conventu  docere  non  prte fumât . can^oÿ.*"  398  ’ 

Mulier  baptifare  non  preefumat.  Can.  100. 

Nè  liceat  mulieribus  in  divini  facrificii  tempore  loqui,  fed  Concile  in 
ut  vox  efl  apofloli  Pauli , fileant  : non  enim  eis  loqui  permif-  TruU‘’  » »n  69* , 
fum  efl , fed  Jubjici,  Jicut  dicit  lex. 

Prohibendum  , & modis  omnibus  interminandum  efl,  ut  Concile  de  Nan- 
nullus  facerdos  eas  perfonas  feminarum  , ficut  & in  canone  in-  “ 660  ’ 
fertum  continetur  , de  quibus  fufpicio  effe  potefl , indomofuâ 
habeat  , fed  neque  illas  quas  canones  concédant  : ( quia  , infli- 
gante  Diabolo , etiam  in  illis  feelus  fréquenter  perpetratum  re- 
peritur , aut  etiam  in  pedifequis  illarum  : ) fcilicet  mat  rem , 
amitam,  fororem . Sed  fi  quis  de  bis  habuerit  talem  necefjita- 
tem  patientem,  cui  fit  neceffaria  fufientatio  presbyteri { habeat 
in  vi  co,  aut  villâ,  domum  lons;è  à presbyteri  converfatione  , 

& ibi  eis  fubminifiret  quee  neceffaria  funt.  Sed  & hoc  , fecun- 
dùm  aucloritatem  canonum  , modis  omnibus  prohibendum  , ut 
nu  lia  femina  ad  altare  prafumat  accedere , aut  presbytero  mi- 
nifirare  , aut  infrà  cancellos  fiare  , aut  federe. 

Il  y a une  infinité  d’autres  canons  qui  ordonnent  aux  ec- 
cléhailiques  de  fuir  la  compagnie  des  femmes , & qui  leur 
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défendent  de  loger  ou  de  fe  familiarifer  avec  elles.  Nous  en 
avons  rapporté  plufieurs  fous  le  mot  Clerc.  Voye{  ce  mot. 

FER  ARDENT  ou  Fer  chaud.  Epreuve  qu’on  faifoit 
autrefois  en  juflice  pour  prouver  fon  innocence.  Cherchez 
Epreuve. 

FERME  & FERMIER.  Plufieurs  conciles  défendent  aux 
clercs  d’être  fermiers.  Voye^  Clero. 

FESTINS.  Il  y a auffi  plufieurs  conciles  qui  défendent 
aux  clercs  de  fie  trouver  aux  feftins.  Voye^  Clerc. 

FÊTE.  On  appelle  Fêtes  les  jours  de  folennités  établis 

1>ar  l’Eglifie  en  thonneur  de  Dieu  ou  des  fiaints , pendant 
efquels  on  ell  obligé  de  s’abitenir  des  œuvres  ferviles, 
& de  vaquer  au  fervice  divin. 

$.  I.  Du  Pouvoir  de  CEgiife  dans  l' Injlitution  des  Fêtes . 

L’Eglifè  a le  pouvoir  d’inflituer  des  fêtes  diftinguées  du 
faint  jour  de  Dimanche  , que  les  fidèles  font  obligés  d’ob- 
ferver  ; & elle  a ufé  de  ce  pouvoir,  dès  les  premiers  tems. 
Les  proteflans  qui  lui  conteftent  ce  pouvoir , ne  prouve- 
ront jamais  ni  quelle  ait  fur  ce  point  un  moindre  pouvoir 
qne  la  fynagogue , ni  que  la  fynagogue  n’ait  point  eu  le 
pouvoir  d’établir  des  fêtes  que  les  Juifs  obfervoient  religieu- 
fiement  comme  le  fabbat , telles  que  la  fête  des  forts  ou  pu- 
rim.  ( Elther  ,9,19.)  Celle  établie  en  mémoire  de  la  mort 
d’Holopheme  ; ( Judith  1 6 , 31.)  celle  de  la  dédicace  du 
temple , établie  par  les  Machabées  , que  Jefus-Chrift  ob- 
ferva  lui-même.  ( 1 , Machab.  4,  59.  Joann.  10,  n.  ) 
D’ailleurs  on  ne  peut  douter  que  l'inftitution  des  fêtes  ne 
contribue  à la  gloire  de  Dieu  & au  falut  des  fidèles  ; qu’elle 
ne  faffe  partie  du  culte  intérieur  & extérieur  qui  eft  dû  à 
Dieu  , & quelle  n’appartienne  confiéquemment  à la  police 
de  l’Eglife.  Auffi  l’Eglife  , perfuadée  ae  fon  pouvoir  fur  ce 
point , a-t-elle  établi  des  fêtes  dès  fies  commencemens.  Les 
fidèles  de  Smyrne,  écrivant  à ceux  du  Pont  fur  le  martyre 
de  S.  Polycarpe , les  ailurent  qu’ils  s’afTembleront  le  plutôt 

qu’il 
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qu’il  leur  fera  poflible,  pout  célébrer  la  fête  de  ce  faint 
martyr , évêque  de  Smyrne.  Cette  Lettre  qu’Eusèbe  rap- 
porte touté  entière , liv.  4,  ch.  4.  de  fon  Hifioire  eccléûafti- 
que,  fut  écrite  au  commencement  du  fécond  fiécle.  S.  Cy- 
prien  , qui  vivoit  au  milieu  du  troifieme  fiécle , nous  ap- 
prend, dans  fes  Lettres  trente-quatrieme  & trente-feptieme, 

3 u’on célébrait  de  fon  tems  l’anniverfaire  du  jour  de  la  mort 
es  martyrs , & que  ces  jours  étoient  des  jours  faints  pour 
tout  le  peuple. 

Le  concile  de  Laodicée , tenu , félon  quelques-uns,  au 
commencement,  ou,  félon  d’autres,  après  le  milieu  du  troi- 
fieme fiécle  , ce  concile  fuppofoit  cet  ufage  établi  long- 
tems  auparavant,  quand  il  ordonnoit  de  remettre  aux  la- 
medis  & aux  dimanches  les  fêtes  des  martyrs  qui  arrive- 
raient pendant  le  carême  , les  autres  jours  étant  defiinés  à 
la  pénitence.  Non  oportet  in  quadragejiniâ  martyrum  natalitia 
celcbrari  , fed  eorum  in  fahbato  & aominicâ  tantum  memonam 
fieri. 

Le  concile  de  Carthage,  de  l’an  398  , excommunie  ceux 
qui  vont  aux  fpeftacles  les  jours  de  fête , au  lieu  de  fe 
trouver  à l’églife  : Qui  die  folemni , prœtermijj'o  ecclejuc  con~ 
ventu , ad  Jpeclacula  vadit , excommunicetur.  On  voit  par-là 
que  l’inftitution  des  fêtes  cil  de  la  plus  haute  antiquité,  telles 

fui  ont  été  célébrées  dans  tous  les  tems,  font  les  jours  de 
âques,  de  l’Afcenfion,  de  la  Pentecôte;  enfuite  les  fêtes 
des  apôtres  & des  martyrs.  Dans  le  cinquième  fiécle , on 
commença  par  S.  Martin , évêque  de  Tours , de  faire  celles 
des  confefiëurs , c’efi-à-dire , des  faints  qui  n’avoient  pas 
répandu  leur  fang  pour  la  caufe.  de  Jéfus-Chrift:. 

Les  rail'ons  qui  ont  porté  l’Eglife  à établir  des  fêtes,  ont 
leur  fource  dans  l’honneur  de  Dieu  & l’augmentation  de 
fon  culte , la  gloire  des  faints , l’inftruftion  & l’édification 
des  fidèles.  Cell  donc  pour  honorer  Dieu , renouveler 
de  perpétuer  fes  myfteres  & fes  merveilles,  lui  rendre  grâ- 
ces des  dons  qu’il  a répandus  avec  tant  d’abondance  fur 
iès  faints , inftruire  les  fidèles  par  leur  exemple,  & les  en- 
gager à fe  les  propofer  comme  les  objets  de  leur  imitation  , 

Sue  l’Eglife  a établi  ces  différentes  fêtes  que  l’on  a obfervées 
e tout  tems  dans  le  chriflianifme. 

• T 0 mi  IV,  B 
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Quant  à ceux  qui  dans  l’Eglife  ont  le  pouvoir  d’établir 
des  fêtes , & de  les  faire  obferver  , ce  font  1 ° les  conciles 
généraux , comme  repréfentant  l’Eglife  ; i°  les'  fouy.erains 

fiontifes,  qui  en  font  les  chefs  vifibles  ; 30  les  évêques  dans 
eurs  diocèlcs  refoeélifs.  Il  eft  donc  faux  que  le  précepte  de 
la  fanftification  des  fêtes  n’oblige  fur  peine  de  péché  mor- 
tel , que  quand  il  y a du  fcandale  ou  du  mépris  dans  fon 
inobfetvation.  Lepape  Innocent  XI , par  fon  decret  de  1 679 , 
& le  clergé  de  France  affemblé  en  1700  , ont  condamné 
la  propofition  fuivante,  qui  renfermoit  cette  doélrinc  : Pra 
cepium  fen-andi  fejla  non  obligat  Jub  mortali  , fepofuo  fean- 
dalo  , Ji  ah  fit  contemptus. 

Le  concile  de  Trente  fuppofe  évidemment  que  les  évê- 

3ues  ont  le  pouvoir  d’établir  des  fêtes  , & que  tous  leurs 
iocéfains  font  tenus  de  les  obferver  , lorlqu’il  déclare  que 
les  exempts  mêmes,  foit  féculiers,  foit  réguliers  , font  obli- 
• gés  de  les  garder  : Die  s ttiam  fefii , quos  in  dioecefi  fuâ  fer- 
vandos  idem  epifeopus  prœceperit , ab  exempt is  omnibus , etiam 
regularibus , fervenlur. 

Ceux  qui  dans  l’Eglife  ont  le  pouvoir  d’établir  les  fêtes  , 
ont  aufli  le  droit  de  les  retrancher.  Us  le  peuvent  & ils  le 
doivent,  lorfque  le  nombre  des  fêtes  eft  trop  grand  & mal 
obfervé  par  la  multitude  , qui , par  l’abus  qu’elle  en  fait , 
prend  occafion  de  ces  iaints  jours  pour  vivre  dans  la  fai- 
néantife , le  libertinage  & la  diflolution.  C’eft  alors  que  les 
premiers  pafteurs  doivent  réduire  les  fêtes  au  moindre  nom- 
bre qu’il  eft  poflible , afin  quc’cclles  qui  relieront,  foient  fo- 
lennifées  avec  plus  de  décence  & de  piété  , ainfi  que  les 
conciles  les  y exhortent.  Il  faut  néanmoins  excepter  les  fêtes 
annuelles  & principales , que  les  évêques  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  retrancher  , chacun  en  particulier.  Quoniam  refri- 
gefeente  nunc  chrijficolamm  devoirone,  intetleximus  ex  nimiâ 
fejlorum  muhiplicatione populum  otio  & vaniloquio  dits  diebus 
deditum  , ebrietatibus , comme ffaiiomhus  , ludis  & /af civas 
m.zgis  quàm  rei  divince  orationibus  & contemplationi  vacant  , 
& pauperes  <S’  plebeios  indè  multùm  gravari  , eofquc  cum  fuâ 
familiâ  ftcpè  mendicarc:  idcirco  fefta  vulgo  operutn  rnanualium , 
feu  brachicrum  diHa  infra  feripta  & juxtà  jormam  fcquentem 
à preccepto  Ecdcfiœ  exc/udimus  & revocamus.  Ce  décret  eft 
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rapporté  par  Bouchel , comme  ayant  été  fait  dans  un  con-  Dantcr.  Red. 
cilc  de  Sens,  tenu  en  1514,  & prélidé  par  Etienne  Pon-  * .’^aè 

cher,  Archevêque  de  Sens.  41,  p.  ^84.  Mît. 

Statuimus  numerum  dierum  fejlorum  effl coercendum  , Jlctttr-  dl!  ^J'1’ 
que  arbitrio  ordinariorum  in  ipfts  fejlis  abrogandis.  Bourges, m 1 5 18, 

Epifcopi  in.  fuâ  Jinguli  fynodo  , habita  noflrorum  temporutn  can-  >7- 
ratione,  dits  jcjlos  fuaruni  dieecefum  ad  pauciorem  numerum 
quoad  poterunt,  reducere  curabunt  ; eofdemque  propofms  etiam  tit.  6 , de  f.fîu. 
eorum  arbitrio  pœnis  , débita  cum  reverentiâ  curent  obfervan- 
dos. 

En  France  , les  évêques  ont  toujours  joui  du  droit  d’éta- 
blir & de  fupprimer  les  fêtes  ; mais  comme  il  y a du  tem- 
porel dans  cette  inlHtution  & fuppreflion  , à came  de  la  jus- 
tice & du  travail  manuel  que  l’on  interdit  ou  que  l’on  per- 
met , en  inftituant  des  fêtes,  ou  en  les  retranchant , le  con- 
cours des  deux  puiflances  cft  néceflaire , foit  pour  les  établir, 
foit  pour  les  retrancher.  Et  telle  eft  la  difpofûion  de  l’article 
28  de  l’édit  de  1695  , qui  porte  que  les  ordonnances  des 
archevêques  & évêques  touchant  l’établiffement  ou  la  fup- 
preflion des  fêtes,  feront  préfentées  au  roi , pour  être  auto- 
ril’ées  par  fes  lettres-patentes. 

§.  II.  De  la  Maniéré  de  fanSifier  Us  Fêtes. 

La  maniéré  de  fan&ifier  les  fêtes  confifte  à s’abftenir  de 
certaines  œuvres , & à en  pratiquer  certaines  autres. 

Les  œuvres  dont  il  faut  s ablïenir  pour  fanftifier  les  fêtes, 
font,  i°  les  péchés  qui  offenfent  Dieu,  & généralement 
tout  ce  qui  peut  détourner  l’efprit  & le -cœur  de  l’applica- 
tion qui  lui  e»l  due  ; i°  les  œuvres  ferviles  ; 3 0 les  œuvres 
qui,  quoique  non  ferviles  , font  néanmoins  incompatibles 
avec  la  fanétification  des  fêtes,  & par-là  défendues  en  ces 
faints  jours. 

Il  eft  certain  premièrement  que  les  péchés  mortels  & tout  « 

ce  qui  peut  détourner  l’efprit  & le  cœur  de  l’application 
que  l’homme  doit  à Dieu , (ont  fpécialement  défendus  par  le 
précepte  de  la  fanftification  des  fêtes , parce  que  ce  pré- 
cepte renferme  une  obligation  de  droit  naturel  de  s’unir  ces 
joursdà  d’dprit  & de  cœur  à Dieu,  & que  le  péché  mor- 
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tel , ainfi  qne  tout  ce  qui  détourne  de  l’application  à Dieu , 
empêche  cette  union.  C’eft  la  cjoêlrine  des  peres,  des  théo- 
logiens & des  canoniftes  qui  en  apportent  cette  raifon,  que 
le  péché  mortel  eft  la  plus  criminelle  de  toutes  les  œuvres 
ferviles , & qu’il  rend  elclaves  tous  ceux  qui  le  commettent. 
Omnis  qui  facit  peccatum  , fervus  ejl peccati.  C’eft  fur  ce  prin- 
cipe que  fa  faculté  de  théologie  de  Paris , ayant  été  con- 
fultée,  au  mois  d’O&obre  1426,  fur  l’obligation  & fur  la 
maniéré  de  célébrer  les  dimanches  & les  fêtes  , déclara  que 
la  circonstance  d’un  jour  de  fête  rend  plus  grief  le  péché 
commis  dans  ces  faints  jours. 

Il  eft  certain  en  fécond  lieu  que  , pour  fan&ifier  les  fêtes, 
il  faut  s’abltenir  des  œuvres  Serviles.  On  appelle  œuvres  Ser- 
viles celles  qu’ont  coutume  d’exercer  les  Serviteurs  & les 
mercenaires , foit  qu’on  les  exerce  gratis , foit  qu’oh  les 
exerce  en  vue  du  falaire  ou  par  récréation  , parce  que  l’in- 
tention qu’on  peut  avoir  en  les  exerçant , n’en  change 
point  la  nature.  Tels  Sont  i°  les  ouvrages  ruraux  & rulti- 
ques  , c’eSt-à-dire  , ceux  que  les  payfans  ont  accoutumé  de 
faire  dans  les  campagnes  & dans  les  champs  ; 20  les  ou- 
vrages méchaniques,  comme  ceux  des  tailleurs,  orfèvres , 
ferruriers,  menuifiers , charpentiers , &c.  30  toutes  les  choies 
auxquelles  le  miniltere  des  animaux  ell  néceflaire  , comme 
font  les  charois  de  bled  , de  vin  , de  pierres,  de  marchan- 
dées , de  meubles  -,  40  les  œuvres  de  peinture , de  fculp- 
ture  & autres  de  cette  nature. 

Pour  fanétifier  les  fêtes  , il  faut  encore  s’abltenir  de  cer- 
taines œuvres  , qui , quoique  non  ferviles , ne  lailTent  pas 
d’être  défendues  dans  ces  faints  jours.  Telles  font  la  pêche , 
de  quelque  maniéré  qu’elle  fe  faffe  , & la  chafle  , foit  à 
l’oifeau , foit  avec  des  chiens.  Telles  font  auffi  toutes  les 
différentes  fortes  de  négoce,  de  trafic,  de  vente  & d’achat } 
les  foires,  les  marchés  publics.  11  en  eft  de  même  des  danfes, 
des  farces,  des  bals,  des  fpeftacles,  des  repréfentations 
de  jeux  , des  voyages  non  néceffaires , & qui  font  in- 
compatibles avec  la  fanftification  des  fêtes.  Il  faut  en- 
core porter  le  même  jugement  du  bruit  & de  l’embarras 
du  barreau  , comme  juger , entendre  les  témoins  & les 
caufes  des  plaideurs , &c.  Les  notaires  ne  peuvent  non  plus 
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paffer  aucun  a Été  , ni  aucun  contrat , les  jours  de  fêtes , 
excepté  les  teftamens  & les  contrats  de  mariage  , parce 
que  ces  deux  demieres  fortes  d’actes  font  cenlées  faites  dans 
le  cas  de  nécefiité. 

Cupimus  hifce  diebus  ( feftis  ) prohiberi  nundinas , claudi 
-oauponas  , vitari  comcffationes  , ebrietates  , fumptus  , lues  , 
Iujus  improbos , choreas  plenas  infaniis  , colloquia  prava  , 
cantilenas  turpes  , breviter  omnem  luxum. 

Cùm  Dies  fefli  à Deo  janchfque  patribus  rel'tgiofè  confituti 
funt , utinhis  chrifianus  populus  orationi  vacet , verbum  Del 
& divinum  attenté  audtat  , non  autem  ruficis  aSionibus  , nego- 
tiifque  publicis  det  operam  : idcirco  commodtffimè  decernit  con- 
ciliant , ut  parochi  J'uos  omnes  moneant  , excommunicationis 
panam  comminantes  , ut  tllos  dies  fejlos  colant , cum  maximâ 
ergà  Deum  animi  fnceritate  & religione  : à quâcumque  fer- 
vili  achone  , ebrtetate  , blajphemiâ  , ludts  publicis  , cœnopliis 
( cenopoliis  ) , five  tabernis  , antmalium  véhiculés  , quibus 
palàm  agrorum  colendorum  , vel  negodorum  gratta  utuntur , 
abjlineant.  Nthil  mercatores publicè  vendant:  officinæ  eorum 
s apertce  non Jint , preejertim  diebus  domintcis  , & beatce  glorio - 
fteque  Vtrgtnis  Marne  , apofolorum  , altorum  omnium  , 
quorum  dies  feflos  vigiliœ  prcccedunt. 

Sacrofar.cla  Trtdendna  fynodus  cùm  Jlatuit  fideles  religiofo 
fejlorum  dierum  cultu  abuti  non  debere  ad  comejfanones , ad 
luxum  & lafctviam  ; tàm  pajlores  omnes  vehementer  in  Do- 
mino obtejlata  , , debitam  fanSamque  eorumdem  ubjervandam 
paflorali  diligendœ  magnoperè  commendavit.  Qtiam  ob  rem 
primo  provinciait  concilto  de  illorum  cultu  quamvis  à nobis 
fancitum  fit , tamen  hâc  confitutione  eo  ipfo  de  genere  dili- 
gentiùs  decernendum  cenfuimus  ; cùm  ex  Jint  morum  corrup- 
telæ  . ...  ut  Deo  dicati  dies  fanSifque  rerum  offcits  confecrati , 
ac  Spiritâs  fancü  doclrinâ  infitutt , tàm  ad  recolenda  divina 
benefcia  , tàm  ad  honores  debitos  fandis  tribuendos , ad  eo- 
rumque  vitee  tmttadonem  excitandam  , non  modo  , ut  oportet  , 
fanch  non  colamur , fed  quod  gravijfmum  efi , nefarii  violen- 
tur  , openbus  , officies  , rerumque  acdonibus  , ab  eorum  cultu 
& pietads  chrifitanœ  fudio  altenis. 

Itaque  in  maximâ  hâc  offenfone  , nos  facrce  illius  fynodi 
aucloritate  , canonum  jure  , fummorum  pondfcum  fanchombus 
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• & Pii  y pontificis  confiitutione  eo  nomme  édita , patrum  item 

infiitutis  , tùm  ipjis  imper atonis  le gibus  adjudi  , ediumus  , 
ut  nè  quid  fervilis  operis  J'acris  iis  diebus  , qui  fanclx  mains 
ecclejiœ  infiituto  , aut  uniujcujufque  loci  conjuetudine  , votove 
publico  coluntur  , fiat  , nec  quidquam  denique  quod  in  itlis  agi  , 
geri  , fictive,  non  liceat.  Et  quoniam  in  iis  quce  Jequuniur , 
maxime  peccatur , hccc  nominaùm  vetamus. 

Nè  iis  diebus  nundince  , emporia , mercatufve  agantur  ; ni 
quidquam  prxtereà  fiat , excrceaturve  : quod  ad  earum  nundi- 
narum  , vel  mercatus  apparat um  pertineat  , etiamfi  in  diem 
proximè  fequentem  il/a  codant. 

Né  contraclus  ulli,  cujufvis  generis  fine , neque  ulla  rerum 
exfecutiones  fiant  ,•  nifi  cum  jure  nominaùm  permrjfum  efi. 

Ni  colleclx  , taleave  in  oppidis  , pagis  , vicis  , fiefiis  die- 
bus exigantur. 

Nè  libri,  imagines  , figna  , & alia  id genus  ufquam  venalia 
proponantur , aut  circumferantur. 

Nè  qua  ad  aléa  lufum  pertinent , neque  larva  itidem  , nec 

vefies  ad perfonatorum  bominum  ujum  vendantur , locenturve. 

Nè  item  comœdix  , ludi  fcenici , vel  theatrales  , hafiiludia  , 
& alia  cujufvis  generis  fpeÜacula  agantur. 

Nè  circumforanei  circulatores  , & id  generis  nebulones  , 
prafiigias  fuas  maniaque  ea  JpeSacula  agant , neque  quidquam 
omnino  vendant  , nè  medicamenti  quidem  pratextu. 

Reims*"»!!*!  583*  Itfdcm  diebus  ( feftis  ) nemo  lufibus  aut  choreis  det  ope- 
m.  de  b abus  Fiji,  ram  • • • • vendiùones  quarumeumque  rerum  , bis  exceptis  quce 
ad  divinum  cultum,  & vidum  necejfarium  pertinent  , nundince 
public a , mercatus  & aucliones  , ni  fiant  diebus  fefiis  , fub 
pcenâ  excomunicationis , à paroecis  in  pronao  denunciandâ. 
Ludos  theatrales  etiam  pratextu  confuetudinis , exhibtri  folitos 
• & puerilia , cccteraquc  ludicra  , quibus  ecclcficc  inquinatur  ho - 
neflas  & fanclitas  , in  Chrifii  & fan3orum  feflivitatibus  om- 
nino  prohibemus. 

Prohibemus  nè  diebus  dominicis , arque  aliis  fefiis  , qui  vel 
f'eflor.  Jur.' Cuire.  Eccleficc  prctcepto  , vel  loci  confuetudtne  colendi  funt , qui  J 
fervilis  operis  fiat.  Nè  quid  ematur  , aut  vendatur , nifi  quod 
ccgrotis  , aut  illius  diei  vtSui  necejfarium  fit.  Nive  res  ipfas 
neceffarias  ante  fores  ecclefix , minus  autem  in  caemeteriis 
vendi  liceat.  . 
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JVè  dominicis  atit  ci  Lis  fefl'tvis  diebus  , ab  ecclefià  prtef-  Concile  de  N«r- 
criptis  , fcrvile  aliquod  opus  fiat  prohibemus.  Nikd  emivendi - ^nnc’^" 
ve  poffit  , ru  fi  quoi  illorum  dierum  vidui  neceffanum  fit  : nuUi  ‘fia um  Cuit*, 
fiant  incantus  , five  Jubhafiationes  ; nec  merces  cuju/cumque 
generis  exponant  mercatores  : nec  ojficinas  Juas  , aut  hibernas 
aperia.ni ....  abfiineant  omnes  à quarumcumque  rerum  vehi- 
cuits  & agrorum  culuuâ  : tùm  à comejjattombus  , ebnetaii- 
bus  & impudiciliis  , ne  fefii  dies  in  luxu  Cf  lafciviâ  agantur, 

& IDeus  conqueratur  de  tilts  , ficut  olim  jecit  per  prop/ietam  : 
dùm  ait  tncenfum  abominationem  ejje  , & ideb  fe  neonienias  Cf 
fabbata  , necnon  calendas  odijje. 


Œuvres  quil  faut  pratiquer  pour  fandifier  les  Fêtes. 


Les  œuvres  qu’il  faut  pratiquer  pour  fanétifier  les  fêtes  , 
font  les  œuvres  de  religion , de  pieté  , de  charité  -,  comme 
d’entendre  la  meffe , les  vêpres , les  autres  offices  divins , 
la  parole  de  Dieu  & les  différentes  inftru  étions  qui  fe  font 
à l’églife  ; de  vaquer  à la  prière  , foit  vocale  , toit  men- 
tale, & à la  leéture  des  bons  livres  ; de  confoler  les  affli- 
gés , de  vifiter  les  malades , & de  s’exercer  dans  les  autres 
a étions  femblables. 

Diligenter  quoque  populus  admonendus  eft  , çur  feriæ  , Cf 
poiijfimùm  dus  dominicus , qui  à temporibus  apoflolorurn  in 
ecclefià  Dei  Jemper  celebris  fuit , inflitutee  fiplt.  Nempe  , ut 
tùm  in  unum  omnes  pariter  convenirertt  ad  audUndum  verbum 
Domini  , ad  audtendum  quoque  facrum  , Cf  communicandum  : 
brevuer  , ad  vacandum  Deo  foli  , ut  dus  ilia  tantum  oratio- 
nibus , kymnis  , pfalmis  & canticis  fpirttualibus  tranfigatur. 
Hoc  entm  efi  fandtficare  fabbatum. 

Omnibus  provinctce  nofirœ  parochis  indicimtts  populum  fuum 
fréquenter  & jerio  commonefaciant  , in  diebus  jejlis  , non  fo- 
lùm  à quibujlibet  prohibais  operibus  fefe  contmeant  , verùm 
etiam  jaens  omnibus  ecclefiœ  myfleriis  , & divini  verbi  pras- 
dicatiom  , quantum  fieri  poffit  , ex  animo  & religiofè  ir.ter/înt: 
nec  pietaris  opéra  itidem  prætermutant  in  pauperibus  reficien- 
dis  , afiichs  confolandts  , aliifque  pits  rebus  gerendis  ; in  qui- 
tus chrfiiana  profetfio  Cf  caritas  maxime  e/ucefcit. 

Quitus  diebus  ( dominicis  & feftis  ) cùm  Dei  laudes  reci- 
tare  omnes  debeant  , verbum  Dei  audire  t Cf  de  mnumeris 
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beneficiis  quæ  ab  irnmenfâ  fuâ  bonitate  indejînentir  recipimus 
grattas  agere , ac  fefe  operibus  caritatis  ajfuefacere  , fciant 
aliis  non  licere  vacare  negotïis,  Ideà  omnibus  prohtbemus  pu  - 
blicas  nuntinas  & alios  quofcumque  mercatus  , . . . comeffa- 
tiones , convivia  publica  , tripudia  , faltationes  , Jlrepitus  & 
choreas  fieri , venatu  & aucupatu  tcmpus  terere  , in  hofpitiis 
Jeu  cauponis  aliis  quam  peregrinis  cibaria  & vinum  miniflrari  , 
ludos  palmarios  & alios  ( maximè  dùm  facra  conficiuntur , 
laudefque  Deo  decantantur  ) aperiri  s comœdias  , ludos 
fcenicos  vel  theatrales , & alla  cjus  generis  irreligioja  Jpecla- 
cula  agi , fub  anathemaùs  patnâ  prohiba  hcec  fynodus . 

Diebus  dominicis  & JeJlis  in  fuas  panxcias  populus  conve- 
niat,&mijpe,  concioni  ac  uefperis  interjît.  ( Concile  de  Reims, 
an.  1583,  tit.  de  Diebus  fejlis . ) 

Concile  de  Nar-  Sanclorum  folemnitatcs  celebrandas  patres  cenfuerunt , ut 

bonne . an  1600.  » • • « n . J . 

ch,  9 , de  Fcjlor.  ve*-  eorum  in  ammis  nojtris  excuarent  imitationem , vd  ut  eorum • 

ditrum  Cuhu.  dem  meritis  confociati , beatqrum  mctitium  precibus  juvaremur. 

Nam  , ut  ait  divus  Augujlinus  , folemnitatcs  martyrum  y^ 

exhortationes  martyriorum  Junt  : ut  eos  imitari  non  pigeât , 

quos  celebrare  deleclat.  Quocirca  doceam  primo  parochi , cat * 

tertque  Dei  præcones  , quo  Jludio  diebus  fejlis  Dei  cultui  de-  , 

dicatis  , divinis  ojficus  , concionibus  audiendis  , doclrinte 

chrijlianee  , a h f que  ul  genus  piis  operibus  vacandumfit. 

Les  ordonriances  de  nos  rois  & la  police  du  royaume  (è 
font  accordées  dans  tous  les  tems  avec  ces  canons  des  con- 
ciles , touchant  la  fanftification  du  dimanche  & des  fêtes. 

Capîtul.  Rcptm  Le  Roi  Gontran  , par  une  ordonnance  du  1 1 Novem- 
Francor.  Tom.  I.  jjre  jg  pan  ^ ? défend  les  œuvres  ferviles,  le  dimanche 
8c  les  fêtes,  à l’exception  de  celles  qui  font  néceffaires 
pour  la  préparation  des  vivres. 

MJ.  col.  »o.  Clotaire  II  ordonne  que-  tous  ceux  qui  n’obferveront  pas 
les  dimanches  & fêtes , en  s’abllenant  des  œuvres  ferviles, 
feront  condamnés  à l’amende;  fç  avoir , le  François  à quinze 
fous  d’or  ; le  Romain  à fept  & demi  ; l’Efclave  à trois , ou 
au  fouet. 

IM. col.  *53.  Charlemagne  veut  que,  les  jours  de  dimanches  8c  fêtes 
folcnnelles , tous  les  fujets  viennent  à leglife  pour  y en- 
tendre la  parole  de  Dieu  ; qu’ils  paflent  ces  iaints  jours 
dans  la  pnere , 6c  en  faifant  de  bonnes  oeuvres, 

L’ordonnance 
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L’ordonnance  du  8 Octobre  1 71 2 , enjoint  à tous  mar- 
chands , artifens  & autres  perfonnes  de  la  ville  & feux- 
bourgs  de  Paris , d’obièrver  les  fêtes  & dimanches  , & leur 
fait  aéfenfe  de  travailler  , ni  étaler  aucunes  marchandas* 
fur  les  parapets  des  ponts , quais  & autres  endroits. 

L’ordonnance  du  12  Mars  1718  , & l’arrêt  du  parlement 
du  18  Décembre  1734  , contiennent  les  mêmes  difpofitions. 

L’ordonnance  d’Orléans , article  23  & 24  , & celle  de 
Blois  , article  38  , défendent  les  foires  , les  marchés  , les 
danfes  publiques  les  jours  de  fêtes  , ainfi  que  les  jeux  de 
paume  & d’efcrime  , les  farces  , les  cabarets. 

De  toutes  ces  lois  tant  eccléfialtiques  que  civiles  , il  fuit: 
1 0 que  la  fanélification  du  dimanche  & des  fêtes  a toujours 
été  regardée  dans  l’Eglife  comme  un  précepte  des  plus  im- 
portans , & un  devoir  des  plus  rigoureux  pour  tous  les 
fidèles. 

Il  fuit  20  que  ce  n’eft  ni  accomplir  ce  précepte , ni  fe- 
tisfaire  à ce  devoir  , que  de  fe  contenter  d’entendre  une 
jneffe  baffe  le  matin  de  ces  feints  jours  , & d’en  paffer  tout 
le  relie  , ou  au  moins  une  partie  confidérable  dans  des  di- 
vertiffemens  profanes  ou  de  vains  amufemens  ; mais  que  , 
pour  entrer  dans  l’efprit  du  précepte  , il  faut  affilier  aux 
offices  divins,  aux  fermons,  & aux  autres  inftruêlions  qui 
fe  font  ces  jours-là , prier  , méditer  la  loi  de  Dieu , lire  de 
bons  livres  , s’entretenir  de  chofes  édifiantes  , exercer  des 
œuvres  de  miféricorde  & de  charité , telles  que  la  confo- 
lation  des  affligés , la  vifite  des  malades  , l’inftruêlion  des 
ignorans , la  réconciliation  des  ennemis , &c. 

Il  fuit  30  que  le  péché  mortel  étant  plus  contraire  à la 
fanélification  des  fêtes  que  les  œuvres  ierviles , il  efl  fpé- 
cialement  défendu  par  le  précepte  qui  ordonne  de  les  fenc- 
tifier , & par  conféquent,  que  celui  qui  pèche  mortellement 
un  jour  ae  fête,  pèche  plus  grièvement  que  s’il péchoit  un 
autre  jour,  & qu’il  doits’acculer  de  cette  circonllance  dans  la 
confeffion.  Quant  au  péché  véniel , la  circonllance  du  jour 
de  fête  où  il  a été  commis , n’eft  pas  une  circonllance  qu’on 
foit  obligé  d’accufer  en  confeffion  , parce  qu’il  eft  compa- 
tible avec  l’amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes , & qu’il  11’empê- 
phe  point  par  conféquent  la  fanélification  des  jours  de  fêtes. 
Tome  IV,  C 
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Quoique  faire  des  oeuvres  ferviles  les  jours  de  fêtes  , (bit 
un  péché  mortel  de  fa  nature  , ce  péché  peut  n’être  que 
véniel  par  la  légèreté  de  la  matière  , ou  parce  qu’il  y aura 
quelque  néceffité  de  faire  un  ouvrage  fervile  ces  jours-là, 
ou  parce  qu’on  n’y  aura  employé  que  peu  de  tems.  Les  ca- 
fui  (tes  difent  communément  qu  il  fuffit  de  travailler  fervile- 
ment , fans  néceffité  , pendant  deux  heures  un  jour  de  fête , 

Îiour  commettre  un  péché  mortel , quand  même  on  travail- 
eroit  à diverfes  reprifes,  parce  qu’il  y auroit  dans  ce  travail 
une  continuation  d’irrévérence  qui  feroit  un  péché  mortel. 

Comme  il  y a des  œuvres  ferviles  qui  font  défendues  les 
jours  de  dimanches  & de  fêtes , il  en  eft  d’autres  qui  font 
permifes.  Telles  font  les  œuvres  qu’on  appelle  libérales  , 
ou  parce  qu’elles  dépendent  plus  de  l’efprit  que  du  corps  , 
ou  parce  quelles  fe  rapportent  fur-tout  à l’efprit,  quoiqu’elles 
renferment  quelque  cnofe  de  corporel  ; comme  lire , étu- 
dier , écrire  , deffiner , donner  aes  avis  & des  conlulta- 
tions  , prêcher  , enfeigner  , &c. 

Il  eft  auffi  des  raifons  ou  des  caufes  qui  aurorifent  à exer- 
cer des  œuvres  ferviles  les  jours  de  fêtes  & de  dimanches  ; 
& ces  caufes  prennent  leur  fource  dans  la  piété  ou  la 
néceffité  qui  font  que  ces  fortes  d’œuvres  lerviles  font 
permifes  ces  jours -là.  Ainfi  , i°  il  eft  permis  d’orner 
une  églife  les  jours  de  fêtes  & de  dimanches , de  la  la- 
ver , de  la  tapiffer  , d’acheter  & de  faire  , généralement 
parlant , tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  culte  & le  fervice 
de  Dieu  , quand  on  n’a  pu  le  prévoir  & l’exécuter  la  veille 
ou  quelques  jours  auparavant. 

z°  Par  la  raifon  delà  néceffité  foit  publique , foit  particu- 
lière , il  eft  permis  de  ramaffer  le  blé , le  foin  , le  raifin  , 
pour  prévenir  l'orage  ou  l’ennemi , de  pêcher  les  poiffons 

3ui  ne  font  que  palier , de  réparer  les  ponts  & les  digues  , 
e combattre  pour  le  fervice  du  prince  & de  la  patrie  , de 
charier  les  vivres  & les  bagages  pour  les  armées , de  con- 
duire les  vaiffeaux  & les  voitures  publiques  ; de  faire  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  décence  & la  propreté  de  la 
perlonne  ou  de  la  maifon  , comme  ôter  les  taches  & la 
poufficre  d’un  habit , le  raccommoder  un  peu , lorfqu’on  a 
oublié  de  le  faire  la  veille  , balayer  certains  endroits  du  lo- 
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gis , laver  les  vaiffeaux  dont  on  a befoin , tuer  de  petits 
animaux , comme  pigeons  , poulets , lièvres , mais  non  ceux 
qui  font  plus  confidérable*  , comme  veaux  , bœufs  , à 
moins  qu’une  chaleur  préjudiciable  n’ait  empêché  de  le* 
tuer  la  veille.  Il  eft  permis  de  cueillir  des  fruits  pour  la  ta- 
ble , de  cuire  & d apprêter  les  viandes.  Il  eft  permis  de 
travailler  les  dimanches  & les  fêtes , lorfque  faute  d’y  tra- 
vailler , on  fouffriroit  un  dommage  confidérable , ou  qu’on 
le  feroit  fouftirir  aux  autres.  Ainfi  un  barbier  peut  rafer  ces 
jours-là , lorfqu’il  ne  peut  fe  foutenir  fans  cela , ou  que  les 
perfonnes  n’ont  pas  le  tems  de  venir  fe  faire  rafer  les  autres 
jours.  Les  marchands  des  villes  peuvent  vendre  des  habits, 
des  fouliers  & autres  chofes  femblables  aux  gens  de  la 
campagne.  On  peut  auffi , par  la  même  raifon , foire  des 
habits  de  deuil , cuire  le  fel  , la  chaux  , le  verre  , le  fer  , 
la  bière , lorfqu’on  a commencé  , & qu’on  ne  pept  inté- 
rompre  (ans  une  grande  perte.  On  peut  auffi  voyager  les 
dimanches  & les  retes , ou  par  le  motif  d’une  piété  fincere  , 
ou  dans  le  cas  d’une  néceffité  , foit  publique  , foit  particu- 
lière qui  foit  confidérable  , ou  enfin  , pour  prendre  une  ré- 
création honnête  & chrétienne  , qui  puiffe  s’allier  avec  la 
fanélification  de  ces  faints  jours , & l affiftance  aux  offices 
& aux  inftruéHons  qui  fe  font  à l’églife.  Mais  il  fout  foi- 
gneufement  obferver  que  c’eft  aux  fupérieurs  eccléfiaftiques 
qui  gouvernent  les  peuples  dans  l’ordre  de  la  religion  , qu’il 
appartient  de  juger  fi  la  néceffité  qu’on  allégué  pour  pou- 
voir travailler  elt  véritable  & luffifante  pour  foire  ceffer  l’o- 
bligation du  précepte  qui  ordonne  de  s’abftenir  du  travail. 
Si  la  néceffite  eft  publique  , & que  la  permiffion  de  travail- 
ler , doive  être  générale  ou  prefque  générale  , on  doit  la 
demander  à l’évêque  , lorfqu’on  le  peut  commodément.  Si 
la  néceffité  eft  particulière  , les  curés  peuvent  donner  à 
leurs  paroiffiens  la  permiffion  de  travailler,  & les  paroiffiens 
en  ce  cas  , doivent  travailler  en  fecret  autant  qu’il  eft  pof- 
fible , pour  éviter  le  fcandale. 

5-  II L Des  Juges  conipitents  pour  connoitre  de  la 
TranfgrcJJion  des  Fêtes. 

t 

Pour  prononcer  for  la  compétence  dont  il  s’agit , il  eft 

C ij 
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néceffaire  de  diftinguer  la  qualité  des  contrevenans , s’Hs 
font  eccléfiaftiques  ou  laïques  ; & la  qualité  des  contra- 
ventions , fi  elles  regardent  les  œuvres  de  piété  qui  font 
commandées , ou  le  travail  & les  divertiffemens  qui  font  dé- 
fendus. 

Les  lupérieurs  eccléfiaftiques  ont  connu  de  la  tranfgref- 
fion  des  fêtes  contre  toutes  fortes  de  perfonnes  , jufqu’au 
huitième  fiécle.  C’eft  ce  que  prouve  le  canon  28  du  troi- 
fieme  concile  d’Orléans  , en  538%  qui  a été  copié  dans 
les  mêmes  termes  par  le  canon  1 4 du  concile  de  Vemeuil , 
en  75  f , & inféré  dans  les  capitulaires  du  roi  Pépin  : Quia 
perfuafum  efl  populis  die  dominico  , dit  ce  canon  , agi  cum 
caballis  aut  bobus  & vehiculis  itinera  non  debere  , neque  ullam 
n/n  ad  viclum  , prceparare  , vel  ad  nitorem  domûs  vel  homi- 
nis  pcrtinentem  ullatenùs  exercere  , quce  res  ad  judaïcam  ma-  ■ 
gis  quà/n  ad  chrifiianam  objervantiam  pertinere  probatur , id fia- 
tuimus  ut  die  dominico  , quod  ante  fieri  licuit  liceat.  De  opéré 
lamen  rurali  , id  ejî  arato  , vel  vineâ  , vel  fcclione  , mejjlone  , 
excujfione  , exarto  , vel  Jepe  cenfuimus  abjlinendum  ; quo  faci- 
• liùs  ad  ecdejiam  convenantes  orationis  gratine  vacent.  Quod  fi 

inventus  fuent  quis  in  operibus  fuprà  Jcriptis  , quce  interdiSa 
funt , Je  exercere  , qualiter  emendari  debeat , non  in  laici  dif- 
t ri  ch  one  , Jed  in  facerdotis  cafligatione  confifiat. 

La  jurilprudence  des  derniers  fiécles  paroît  avoir  dé-  « V 
chargé  de  ce  foin  les  fupérieurs  eccléfiaftiques , & l’avoir 
. donné  aux  magiftrats.  L’ordonnance  d’Orléans  , art.  23  r 

fait  défenfes  à tous  juges  de  permettre  qu’aux  jours  de  di- 
manches & fêtes  folennelles  , foient  tenus  aucunes  foires 
& marchés  , ni  faites  danfes  publiques  , & leur  enjoint  de 

Iiunir  ceux  qui  y contreviendront.  Les  articles  24  & 25  de 
a même,  ordonnance  qui  regardent  particuliérement  les 
divertiffemens  qui  ne  font  point  permis  dans  ces  faints  jours , 
en  donnent  auffi  l’exécution  aux  magiftrats.  Ces  réglemens 
ont  été  confirmés  par  l’article  38  de  l’ordonnance  de  Blois;- 
on  les  a confidérés  comme  faifant  partie  de  la  police  gé- 
nérale du  royaume  , de  l’exécution  de  laquelle  les  magif- 
trats font  chargés  } c’eft  aufii  la  réponfe  qui  a été  faite  au 
Clergé  lorfqu’il  a porté  fes' plaintes  à nos  rois,  de  ce  que 
les  juges-royaux  connoiffent  de  la  tranfgreflion  des  fêtes  : 
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on  la  voit  fur  l’article  8 du  cahier  de  l’affemblée  générale 
convoquée  en  163 5-  (Mémoires  du  Clergé  , Tome  V , 
page IZ74. ) 


FIANÇAILLES.  Les  anciens  canonises  diftinguoient 
deux  espèces  de  fiançailles  ; celles  qui  fe  faifoient  par  pa- 
roles de  préfent  & celles  qui  fe  faifoient  par  paroles 
de  futur.  Les  premières  étoient  la  convention  même  , 

1)ar  laquelle  un  homme  & une  femme  déclaroient  l’un  & 
'autre  qu’ils  fe  prenoient  actuellement  pour  époux.  Avant 
le  concile  de  Trente  , ces  fiançailles  par  paroles  de  préfent, 
étoient  de  vrais  mariages  -,  mais  ce  concile  les  a profcrites, 
en  déclarant  nuis  les  mariages  clandeilins  qui  ne  fe  font  pas 
en  face  de  l’Eglife , & en  prél'ence  du  curé  des  parties  con- 
tractantes & de  deux  ou  trois  témoins  : Qui  aliter  quàm 
præ fente  parocho , vel  alio  facerdote  , de  ipfius  parochi  feu  or- 
dinarii  licentiâ  & duobus  vel  tribus  tejlibus , matrimonium  con- 
trahere  attentabunt  ; eos  fonda  fynodus  ad  fie  contrahendum 
omnino  inhabiles  reddit , & hujujmodi  contrachts  irritos  & nul- 
los  ejfe  decemit , prout  eos  prœfenti  decrets  irritos  facit  & an- 
nulât. Par  l’article  44  de  l’ordonnance  de  Blois , il  eft  dé- 
fendu aux  notaires  de  recevoir  pareilles  fiançailles , à peine 
de  punition  corporelle  -,  & elles  n’ont  plus  aucun  effet 
parmi  nous. 

A l’égard  dés  fiançailles  par  paroles  de  futur  , qui  font 
les  feules  que  nous  reconnoiffions  , elles  confiftent  dans 
la  promeffe  réciproque  que  deux  perfonnes  de  différent 
fexe  fe  font  de  fe  prendre  dans  la  fuite  pour  mari  & femme , 
en  contractant  mariage  enfemble.  C’elt  de- là  que  dans  le 
droit  civil,  les  fiançailles  font  appelées  Traclatus  de  futuris 
nuptiis , leg.  Si  panam,  de  verb.  oblig.  Les  fiançailles  pré- 
cèdent donc  le  mariage  , & il  y a autant  de  différence 
entr’elles  & le  mariage  , qu’il  y en  a entre  les  promefl'es 
de  fe  marier  & l’exécution  de  ces  promeflès. 

§.  I.  De  l’antiquité  Ù des  raiforts  de  l’ufage  des  Fiançailles. 


Sf(T.  14, 

de  Reform . 
monii , ch. 


; L’Ecriture  nous  apprend  que  Rachel  fut  fiancée  à Jacob , 
long-tems  avant  qu’on  la  lui  donnât  en  mariage  ; & les 
Juifs , au  rapport  de  Philon  , liv,  de  Spécial.  Icgibus  , celé- 
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broient  les  fiançailles  prefqu’auffi  folennellement  que  les 
noces.  Cet  ufage  pafla  des  peuples  du  Latium  chez  les 
Romains  ; il  fut  aufli  pratiqué  par  les  Grecs. 

Les  raifons  qui  ont  porté  l’Eglife  Chrétienne  à l’adopter , 
font  fages  & folides.  Cet  ufage  elt  d’un  grand  fecours  aux 
perfonnes  qui  veulent  fe  marier  , pour  le  difpofer  à rece- 
voir les  grâces  au  facrement  de  mariage , & leur  donner  le 
tems  de  réfléchir  fur  l’importance  tic  les  obligations  de  cer 
état.  Il  fert  aufli  par  conféquent  à prévenir  Tes  maux  fans 
nombre  qui  font  les  fuites  ordinaires  des  mariages  précipi- 
tés & mal  aflortis , en  donnant  ce  rems  aux  futurs  époux 
de  fe  voir  honnêtement,  pour  s’examiner  naturellement,  tic 
reconnoître  par  l’examen  qu’ils  feront  de  leurs  moeurs  & 
du  caraftère  de  leur  efprit , s’ils  ont  lieu  d’efpérer  de  vivre 
en  paix  tic  d’être  heureux  en  s’unifiant  enfemble  par  le  lien 
perpétuel  & indifloluble  du  mariage. 

§.  II.  Des  Perfonnes  capables  de  contracter  des  Fiançailles. 

Les  fiançailles  étant  un  engagement  au  mariage  , on  peut 
raifonner  à peu  près  des  perfonnes  capable^  de  contrarier, 
des  fiançailles , comme  de  celles  qui  font  capables  de  con- 
trarier mariage.  Sur  ce  principe , pour  qu’une  perfonne  foit 
capable  de  contrarier  des  fiançailles , il  faut  qu’elle  foit  ca- 
pable de  contrafter  mariage  , ou  du  moins  qu’elle  puifle 
décemment  efpérer  de  le  devenir.  Or  , comme  il  y a des 
incapacités  ou  défauts  naturels , & des  incapacités  ou  dé- 
fauts canoniques  & civils , qui  font  des  obflacles  an  mariage, 
,ces  mêmes  défauts  ou  incapacités  font  aufli  des  obflacles 
aux  fiançailles.  Ainfi  : i°  ceux  qui  font  entièrement  privés 
de  P ufage  de  la  raifon  , ne  peuvent  validement  contrarier 
des  fiançailles , parce  qu’ils  font  incapables  de  donner  un 
confentement  qui  fuppofe  nécefiairement  l’ufage  de  la 
raifon. 

20  II  en  efl  de  même  de  ceux  qui  font  impuiflans  d’une 
i impuiflance  incurable  tic  perpétuelle  , ou  qui  n’ont  pas  fept 
ans  accomplis. 

3°  Ceux  qui  ont  déjà  contrarié  des  fiançailles  , n’en  peu-  ; 
vent  pas  contrarier  d’autres  , parce  qu’ils  ne  font  plus  li- 
bres , & que  de  nouveaux  engagemens  feroient  contraires 
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à la  juftice  qui  eft  dûe  à la  perfonne  qu’on  auroit  fiancé 
la  première. 

4°  Non-feulement  les  empêchemens  dirimans , mais  auffi 
les  empêchemens  prohibitifs  de  mariage  , quand  ils  font 

Grpétuels  , rendent  les  fiançailles  invalides.  Telles  feroient 
i fiançailles  contractées  par  celui  qui  auroit  fait  un  vœu 
fimple  de  chafteté  perpétuelle  ou  d’entrer  en  religion,  parce 
qu’elles  feroient  contraires  au  vœu  fait  à Dieu , & qu’on  ne 
peut  ni  licitement  ni  validement  engager  à un  autre  ce  qui 
eft  confacré  à Dieu. 

5°  Un  frère  & une  fœur  ne  peuvent  validement  contracter 
des  fiançailles  enl'emble  , parce  qu’ils  ne  peuvent  jamais 
être  capables  de  contracter  mariage  enfemble  -,  mais  un 
coufin  & une  coufine  quoique  dans  un  degré  prohibé  le 
peuvent , parce  qu’ils  peuvent  décemment  efpérer  de  fe 
marier  l’un  avec  l’autre , à la  faveur  des  dil'penfes  nécef- 
faires. 

6°  Un  homme  marié  ne  peut  validement  contracter  des 
fiançailles  avec  une  autre  femme  , par  la  raifon  que  , quoi-  v 

qu’il  puiffe  devenir  capable  de  l’épouler  après  la  mort  de 
fa  propre  femme , il  ne  peut  décemment  efpérer  la  mort 
de  fa  femme , ni  la  capacité  d’en  époufer  un  autre. 

7°  les  impubères  âgés  de  fept  ans  peuvent  validement  ' 
contracter  des  fiançailles  avec  l’autorité  de  leurs  parens , 
ou  tuteurs  ou  curateurs  , & non  autrement , parce  que  , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  encore  capables  de  conrraCter  ma- 
riage , ils  peuvent  décemment  efpérer  de  le  devenir. 

8°  Le  droit  permet  aux  pères  & aux  meres  de  promet- 
tre leurs  eufans  en  mariage  , quoqu’ils  n’aient  pas  atteint 
l’âge  de  puberté  -,  mais  les  impubères  fiancés  par  leurs  pa- 
rens ont  droit  de  réclamer  contre  leurs  fiançailles  dès  qu’ils 
ont  atteint  l’âge  de  puberté , à moins  qu’ils  ne  les  aient  ra- 
tifiés en  y confentanr  d’une  maniéré  expreffe  ou  tacite  : BoniftccVnr 
Porrb  ex  fponfalibus  quts  parentes  pro  fUiis  puberibus  vel  im~  ch-  Si  infant <s  ji 
pubenbus  plerumque  contrahunt  , ipjl  filii  Ji  exprejje  confenfe-  unfuiw 

rint  , vel  tacite  ut  Jî  prce fentes  juerint  nec  contradixerint } obli- 
gantur  & ex  eïs  oritur  jujlitia  publias  honeflatis. 

Si  l’on  dit  que , par  la  difpofition  du  chapitre  Tuafrater- 
nttas , les  enfans  impubères  fout  tenus  d’accomplir  les  pro*- 
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mettes  de  mariage  que  leurs  parens  ont  faites  pour  eux , on 
peut  répondre  avec  la  glol'e  , que  ce  devoir  de  la  part  des 
enfans  n’eft  qu’un  devoir  de  bienl'éance  & d’honnêteté  , ou 
que  le  droit  canonique  nouveau  déroge  au  droit  ancien  fur  ce 
point , de  même  que  fur  celui  de  la  profeflion  monaftique 
que  les  enfans  étoient  tenus  d’embratter  félon  l’ancien  droit , 
lori'que  leurs  parens  les  avoient  voués  pendant  leur  enfance 
à quelque  mqnaftere. 

9°  Quoique  les  tuteurs  & les  curateurs  repréfentent  la 
perfonne  des  peres  & des  meres  dont  ils  tiennent  la  place  , 
ils  ne  peuvent  pas  néanmoins  promettre  en  mariage  leurs 
pupiles  de  la  maniéré  que  les  peres  & les  meres  peuvent 
faire  leurs  enfans  , parce  que  le  droit  canonique  ne  donne 
pas  ce  pouvoir  aux  tuteurs  ni  aux  curateurs , & qu’il  ett: 


certain  que  l’autorité  des  peres  & des  meres  fyr  leurs  en- 
fans eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  tuteurs  & des 
curateurs  fur  leurs  pupilles. 


§.  III.  Des  Conditions  nécejfaircs  pour  la  validité 
des  Fiançailles i 

4 

Les  théologiens  & les  canoniftes  exigent  quatre  condi- 
tions pour  la  validité  des  fiançailles.  Il  faut  que  la  promette 
foit  fincere  & véritable , libre  , réciproque  & légitime. 

Il  faut  i°  que  la  promette  foit  fincere  & véritable  , puif- 
que  les  fiançailles  ne  font  autre  chofe  qu’un  contrat  con- 
lenfuel  qui  fuppofe  par  conféquent  un  çpnfentement  véri- 
table & fincere.  Si  le  confentement  n’étoit  qu’extérieur  & 
apparent , feint  & fimulé  , il  n’y  auroit  ni  contrat  ni  enga- 
gement, & les  fiançailles  feroient  nulles  dans  le  for  inté- 
rieur de  la  confcience  ; mais  elles  feroient  ceniêes  valides 
dans  le  for  extérieur  , où  l’on  juge  de  l’intention  par  les 
paroles  -,  & celui  qui  n’auroit  promis  qu’à  l’extérieur  , fe- 
roit  obligé  d’accomplir  fa  promette  en  époufant  la  partie 
qu’il  auroit  trompée  , ou  au  moins  de  la  dédommager , non 
en  vertu  des  fiançailles  qu’on  fuppofe  nulles , mais  à rai- 
fon  de  l’injure  & du  tort  qu’il  auroit  fiait  à la  partie 
trompée. 

2e  La  promette  doit  être  libre  & volontaire  , & non 
extorquée  par  les  menaces , ou  la  violence  ou  la  furprife  , 

parce 
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parce  qu’il  eft  de  la  nature  de  tout  contrat  d’être  libre  , & 
fur-tout  d’un  contrat  anffi  important  que  celui  du  mariage  ,, 
où  il  ne  s’agit  de  rien  moins  que  du  ialut  temporel  & éter- 
nel des  contraâans.  C’eft  fur  ce  fondement  que  les  parle- 
mens  ont  caffé  les  promeffes  de  mariage  que  des  filles  ou 
des  veuves  avoient  faites  à leurs  médecins,  apotichaires  ou 
chirurgiens^,  parce  qu’ils  ont  regardé  ces  promeffes  comme 
un  pur  effet  de  la  crainte  que  le  mal  imprimoit  aux  ma- 
lades , ou  de  l’empire  que  ceux  qui  les  foignoient , avoient 
fur  leur  efprit, 

}°  La  promeffe  doit  être  réciproque  , c’eft-à-dire  , qu’il 
faut  non-feulement  que  la  promeffe  foit  acceptée  par  la 
perfonne  à qui  elle  eft  adreffée , mais  encore  que  cette 
même  perfonne  en  faffe  une 'femblable  à celle  qui  la  lui 
adreffe  , puifque  les  fiançailles  étant  par  leur  nature  repro- 
mijfio  futurarum  nuptiarum,  il  eft  de  leur  effence  que  ren- 
gagement foit  réciproque.  Il  faut  de  plus , que  la  promeffe 
loit  faite  entre  deux  perfennes  certaines  , & nommément 
défignées  & déterminées;  d’où  vient  que  fi  un  garçon  avoit 
promis  à trois  fceurs  d’époufer  l’une  d’entr’elles  , fans  défi- 
gner  nommément  laquelle  , cette  promeffe  feroit  nulle  , 
quoiqu’elle  eût  été  acceptée  par  les  trois  fceurs.  Il  faut  en- 
core que  la  promeffe  foit  conçue  en  termes  affirmatifs  ; 
d’où  vient  que  fi  un  garçon  promettoit  à une  fille  qu’il  n’en 
épouferoit  jamais  d’autres , & vicifslm  ,•  l’un  & l’autre  pour- 
roit  paffer  toute  leur  vie  dans  le  célibat , parce  que  cette 
promeffe  n’eft  que  conditionnelle,  & lé  réduit  à dire,  qu’en 
cas  que  ces  perfonnes  fe  déterminent  au  mariage  , elles  fe 
marieront  enl’emble. 

4°  La  promeffe  doit  être  légitime , c’eft-à-dire , qu’il  faut 
qu’elle  ne  foit  pas  défendue  par  la  loi.  C’eft  pour  cela  que 
les  enfans  de  famille  & les  mineurs , qui  font  fous  la  puif- 
fance  d’autrui , ne  peuvent  fe  fiancer  validement  fans  le 
confentement  de  leurs  pere  ou  mere , tuteur  ou  curateur. 
In  fponfalibus  enam  confenfus  eorum  exigendus  ejl  quorum  in 
nvptiis  defideratur , liv.  7 , §.  I , ff.  d.  tit.  Prohibitio  enim 
nuptiarum.  porrigitur  ad  fponfalia.  Ulpien , dans  la  loi  Oratio , 
ff.  de  Sponfalibus.  L’article  40  de  l’ordonnance  de  Blois  y 
£ft  conforme.  De-là  vient  que  fi  des  mineurs , enfants  de 
Tome  IV,  D 
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famille  , fe  font  faits  des  promeflès  de  mariage  à l’infçu  de 
leurs  parens , ils  ne  font  point  tenus  de  les  exécuter , fi 
leurs  parens  sy  oppofent.  Les  princes  & princeffes  du  l'ang 
ne  peuvent  point  non  plus  contra&er  de  fiançailles , fans 
le  confentement-  du  roi. 

§.  IV.  De  la  Forme  des  Fiançailles . 

Par  la  forme  des  fiançailles , on  entend  la  maniéré  ex- 
térieure dont  elles  fc  contra&ent,  qui  eft  de  cinq  fortes  : 
x°  Par  une  fimple  promeffe  verbale,  conçue  en  ces  ter- 
mes , ou  d’autres  équivalens  : « Je  vous  promets  de  vous 
» prendre  pour  ma  femme , & moi  je  vous  promets  de 
» vous  prendre  pour  mon  mari.  » 

i°  Par  une  promeffe  accompagnée  d'un  ferment  « Je 
« vous  promets  & jure  à Dieu  de  vous  prendre  pour  ma 
» femme  , &c.  « On  en  voit  d'anciennes  formules  dans 
un  pontifical  de  l’églife  d’Amiens , & dans  un  ancien  rituel 
de  Limoges , rapportées  par  le  P.  Martenne , part.  2 , liv.  1 , 
chap.  9.  art.  1 y de  antiquis  Ecclefiæ  Ritibus.  Ces  promeffes 
fè  faifoient  devant  un  prêtre  , qui  difoit  énfuite  aux  parties. 
AJfiJo  vos  in  nomine  Patris  & Filii  , & Spiritus  fancli  , amen. 

30  En  donnant  des  arrhes  , foit  argent , foit  bague , foit 
autre  préfent , pour  ligne  de  la  promeffe  de  mariage.  C’eft 
cette  bague  que  Tertullien  appelle  annulum  pronubum  ( liv. 
de  Cultu  femin.  ) Chez  les  Romains,  le  fiancé  donnoit  des 
arrhes  à la  fiancée,  ou  au  pere  de  la  fiancée  en  la  puif- 
fânce  de  qui  elle  étoit.  Nos  anciens  François  fe  donnoient 
en  fiançant  un  fol  & un  denier , comme  nous  l’apprenons 
de  la  cinquième  formule  de  Marculfc.  Aujourd’hui , parmi 
nous , le  fiancé  & la  fiancée  fe  donnent  allez  fouvent  réci- 
proquement des  arrhes:  celle  des  parties  qui,  fans  un  jufte 
îujet , refufc  d’accomplir  fa  promeffe , doit  rendre  à l’autre 
les  arrhes  qu’elle  a reçues , & perdre  celles  qu’elle  a don- 
nées , pourvu  néanmoins  quelles  ne  foient  pas  trop  confidé- 
rables  , eu  égard  à la  qualité  & aux  facultés  des  parties. 

4°  par  lettres,  ou  par  procureur  fpécial , Litteris , C.  fin. 
de  Procur.  in  Sexto. 

50  Par  le  confentement  qu’un  garçon  & une  fille,  qui 
n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  puberté  , ou  dont  il  n’y  en 
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a qu’un  qui  l’ait  atteint , donnent  refpeftive^ept  , en  face 
d’églife,  à, la  célébration  d’un  mariage , enjeux  par 
rôles , qui  marquent  le  tems  préfent , par  vert  a deprte 

Ce  mariage,  qui  eft  nul  par  défaut  d’âge  , eft  reputi 
le  droit  pour  des  fiançailles , fuivant  la  décifipn  d’inno- 
cent III , dans  le  chapitre  Tuœ  nabis , de  defponfat.  impub. 
& celle  de  Boniface  VIII,  dans  le  chapitre  Si  infant  et , 
au  même  titre  dans  le  texte.  Laraifon  eft  qu’on  eftime  que 
les  impubères , qui  ne  peuvent  s’engager  par  paroles  de 
préfent,  ont  au  moins  l’intention  de  s’engager  pour  l'avenir, 
& dans  le  tems  que  la  loi  leur  permettra  de  fe  marier.  Le 
concile  de  Trente  n’a  point  dérogé  au  droit  établi  par  cës 
deux  Décrétales.  On  le  fuit  à Rome  dans  la  pratique , au 
moins  lojfque  ce  prétendu  mariage  d’jmpuberes  a été  cpo- 
tru&é  en  préfence  du  curé  , & non  autrement. 

§.  V.  De  la  Nicejfitè  des  Fiançailles. 

Les  théologiens  conviennent  que  les  fiançailles  ne  font 
point  néceflaires  à la  validité  du  mariage  ; qu’il  n’eft  pas 
moins  valable  , quoiqu’il  n'ait  été  précédé  d’aucune  efpece 
de  fiançailles  , ni  de  celles  quife  font  en  préfence  d’un  no- 
taire de  témoins  , /ans  prêtre  , ni  de  celles  qui  fe  font 
en  face  d’églife,  en  préfence  du  curé  & de  témoins  , avec 
les  cérémonies  & les  oéncdiéHons  marquées  dans  les  rituels, 
&qu  on  nomme  Fiançailles  cccléfiafhques. 

Quant  à la  néceflité  du  précepte  cccléfiafKque,  l’ufage 
de  la  France  n’eft  pas  uniforme  fur  ce  point.  Il  y a des  dio- 
cçfes  oh  Iss  fiançailles  eccléiîaftiques  font  abrogées.  Il  en 
eft  d’autres , comme  celui  d’Alet,  oii  elles  font  défendues, 

(jour  obvier  ,à  l’abus  de  ceux  qui  s’imaginoient  qu’après 
es -fiançailles  célébrées  en  préfence  d’un  prêtre , il  leur  etoit 
permis  de  .vivre  enfemble  , comme  s’ils  eufTent  été  mariés. 

Enfin,  il  çn  eft  d’autres , comme  celui  de  Paris  , oh  on 
eft  obligé , en  vertu  d’un  précepte  eccléfiaftique , de  con- 
tracter les  fiançailles  dans  l’églife  paroiffiaje  , en  préfence 
du  enté  qui  les  reçoit  & les  bénit. 

Cette  oénédiftion  des  fiançailles  eft  trés-ancietjne.  Le 
concile  de  Faopl  ou  d’Aquilée,  tenu  l’an  791  , en  parje 
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ainfi  : Nenùni  liceat  furtïm  raptimqut  nuptids  conlrahtre,  né- 
forte  per  errons  ignaviam  , vel  cenè , quoi  pejus  fl,  Diabolico 
injligato  amore,  illicita  connubia  celebrent  , fed  intervenais  pac- 
tis  Jponfalibus  per  aliquam  dilàtionis  moram. 

Le  concile  d’Elvire , dans  le  quatrième  fiécle  , avoit 
Iong-tems  auparavant  retranché , pour  trois  ans  , de  La  com- 
munion les  parens  qui  auroient  rompu  les  fiançailles  de 
leurs  enfans , à moins  que  les  parties  n euffenr  commis  quel- 
que grand  crime  : Si  qui  parentes  fiiem  fregeritu  fponfalio- 
rum  , tnennii  tempore  abjhneantur.  Si  tamen  iidem  fponjus  vel 
, fponfa  in  gravi  crimine  fuerint  deprehenjî,  exeufati  erunt  pa- 
rentes. 

Dans  les  diocèfes  où  l’on  a confervé  Fufage  des  fian- 
çailles eccléfiaftiques , lorfque  les  parties  l’ont  de  différen- 
tes paroiffes  , cette  cérémonie  fe  fait  dans  la  paroiffe  de  Fa 
fiancée  , plutôt  que  dans  celle  du  fiancé  ; parce  qu’il  elî 
de  la  décence  que  ce  foir  le  fiancé  qui  paroiffe  aller  re- 
chercher la  fiancée» 

J.  VI.  Des  Fiançailles  conditionnelles . 

Les  fiançailles  peuvent  fe  contra fter,  ou  purement  & 
fimplement , ou  fous  certaines  conditions  : & c’eff  ce  qu’on 
appelle  Fiançailles  conditionnelles. 

Les  conditions  qu’on  peut  appolèr  aux  fiançailles , font 
©u  honnêtes  & licites , ou  déshonnêtes  & illicites , ou  pof- 
fibles , ou  impoffibles.  • . 

Si  l’on  appofe  aux  fiançailles  des  conditions  déshonnê- 
tes & illicites  qui  foient  contraires  au  bien  d»  mariage  , 
telle  que  lèroit  la  promeffe  d’époufer  une  fille  à condi- 
tion qu’elle  fe  rendra  ftérile , tout  le  monde  convient  qu’une 
telle  promeffe  eft  nulle  * & n’oblige  en  aucune  forte.  Mais 
fi  les  conditions  appofées  aux  fiançailles  ne  font  que  dés- 
honnêtes & illicites,  fans  être  contraires  au  bien  du  ma- 
riage , les  uns  difent  quelles  ne  valident  pas  les  fiançailles  » 
& que  les  parties  font  obligées  de  les  accomplir , en  s’abs- 
tenant . néanmoins  de  la  condition  illicite , qui  doit  être 
cenfée  non  appofëe;  mais  les  autres  foutiennent  que  de  telles 
conditions  invalident  les  fiançailles,  tout  contrat  fait  finis. 
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de  pareilles  conditions , étant  nul , fui  vaut  les  principes  du 
droit.  Ils  portent  le  même  jugement  des  conditions  impofi- 
ûbles  appofées  aux  fiançailles. 

§.  VII.  Des  Effets  des  Fiançailles. 

Le  premier , comme  le  principal  effet  des  fiançailles , 
eft  de  former  dans  les  deux  parties  contrariantes  un  enga- 

Sement  réciproque  d’accomplir  le  mariage,  à la  réquifition 
e l’une  d’elles;  d’où  naît  une  aftion  que  chacune  des 
parties  a contre  l’autre  , pour  l’obliger  à l’accomplir. 

Le  fécond  effet  des  fiançailles , qui  eft:  une  fuite  du  pre- 
mier, confifte  dans  un  empêchement  prohibitif,  qui  fait  que 
les  parties  ne  peuvent  licitement  fe  marier  à d’autres , tant 
3que  les  fiançailles  fubfiftent. 

Le  troifieme  effet  des  fiançailles  eft  qu’elles  forment , 
même  adorés  leur  diffolution , un  empêchement  dirimant , 
qu’on  appelle  d’honnêteté  publique , & qui  fait  que  cha-  . 
cune  des  parties  ne  peut,  ni  licitement , ni  validement, 
époufer  les  parens  de  la  ligne  dire&e  de  l’autre  partie  , 
inon  plus  que  ceux  du  premier  degré  de  la  ligne  collaté- 
rale. 

t 

$.  VIII.  Des  Caufes  de  la  Diffolution  des  Fiançailles. 

Les  fiançailles  , même  eccléfiaftiques  , fe  diffolvent , 
i°  comme  les  autres  contrats , par  le  confentement  mutuel 
des  parties , fuivant  ce  principe  commun  à tous  les  con- 
trats: Quce  confenfu  contrahuntur,  contrario  confenfu  diffol- 
vuntur.  Cela  eft  vrai , quand  même  les  fiançailles  auroient 
été  confirmées  par  ferment , fans  que  les  parties  foient  te- 
nus de  fe  faire  abfoudre  de  leur  ferment , parce  que  le  fer- 
ment , n’étant  qu'un  acceffoire  de  la  promeffe  de  mariage , 
la  promeffe  ceffant,  le  ferment  ceffe  auffi,  fuivant  cet  autre 
principe  de  droit  : Quce  acccffionum  locum  obtinent , extin- 
guuntur  , quant  principales  res  peremptæ  funt.  liv.  a , S.  de 
Pen.  leg.  Si  ce  font  des  mineurs  qui  ont  contracté  des  fian- 
çailles , du  confentement  de  leurs  parens  ou  tuteurs , ce 
même  confentement  eft  néceffaire  pour  les  diffoudre  , fui- 
vant cette  règle  : Quœque  eodent  modo  diffolvuntur , quo  col- 
ligata  funt , üv.  >5 , ff.  de  Reg . jur. 
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i°  Les  fiançailles  Ce  difl'ojvent  par  le  laps  de  tems  porté 
par  les  promeiîes  de  mariage , lorfqu’aucune  des  parties  n’en 
a demandé  l’accompliffement , chap.  extr.  de  Sponfal. 
3°  Par  la  longue  ablence  d’une  des  parties.  Les  lois  civiles 
demandent  trois  ans  d’abfence  pour  la  diffolution  des  fiarv- 
çailles.  Les  lois  canoniques  n’en  demandent  que  deux  : mais 
la  pratique  des  officialités  ell  de  permettre  à une  fille  fian- 
cée de  le  marier  à qui  bon  lui  l'emblera  , quand  les  partiçs 
ont  laide  écouler  une  année  fans  Ce  parler  ni  s’écrire  , ni 
donner  aucune  marque  de  la  volonté  d’accomplir  leurs  pro- 
melTes  réciproques. 

4°  Les  fiançailles  fe  diffolvent  par  un  confentement  tacite, 
qui  a lieu  , lorfque  , par  le  fait , les  deux  parties  ont  con- 
tracté un  engagement  dirimant  de  leur  futur  mariage  * 
comme  fi  un  garçon  , après  avoir  contra&é  des  fiançailles 
avec  une  veuve  qui  étoit  grolTe  d’un  enfant  p#fthume., 
avoit  été  , à fa  prière , le  parrain  de  l’entant  dont  elle  eft 
accouchée. 

5°  Par  l’entrée  dans  un  ordre  religieux  approuvé  de  l’E- 

flil'e , enforte  néanmoins  que , fi  la  perfonne  , qui  a em- 
raffé  l’état  religieux,  vient  à le  quitter  avant  la  profcllion 
folennel , elle  n eft  pas  dégagée  ae  fon  côté  envers  la  per- 
fonne à qui  il  a fait  promeife  de  mariage,  fuppofé  que 
celle-ci  n’ait  point  encore  pris  d’engagement,  chap.  Coni- 
miJJ'um.  Le  vœu  firnple  de  chafteté  perpétuelle , qui  a été 
fait  depuis  les  fiançailles , les  diffour , félon  S.  Thomas  , 
in  quart. fencent.-diji.  38,  q.  1,  art.  3 ,aueft.  z.  Mais  cette  déci- 
fion , qui  eft  vraie  pour  le  for  intérieur,  ne  l'eroit  point 
reçue  dans  le  for  extérieur. 

6°  Par  la  réception  des  ordres  facrés  -,  d’où  vient  que , 
fi  un  fiancé  eft  promu  au  fous-diaconat,  les  fiançailles  qu’il 
avoit  contractées  font  difloutes  de  plein  droit.  Ch.  Quôd  vo~ 
tum  , de  votù  & voli  redempt.  in  Sexto. 

7°  Par  la  fornication.  Quand  une  des  parties  fiancées 
tombe  dans  la  fornication  après  les  fiançailles , la  partie 
innocente  peut  retirer  fa  parole,  parce  que,  dans  le«;pro- 
meftes  de  mariage  , cette  condition  eft  toujours  fous-enten- 
due  , que  les  parties  ne  feront  rien  contre  l’honneur  du  ma- 
riage. Innocent  III , dans  le  chapitre  Quemadmodum  , de 
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jurejurando.  Plufieurs  auteurs  étendent  cette  décifion  à la 
fornication , même  involontaire  & forcée , ainfi  qu’à  la 
fornication  ipirituelle  que  l’on  commet  en  tombant  dans 
l’héréfie , ou  dans  l’apoitafie. 

8°  Par  l’empêchement  de  l’affinité  qui  vient  de  la  forni- 
cation ; comme  lorl'que  le  fiancé  a eu  un  commerce  char- 
nel avec  une  parente  au  premier  ou  au  lécond  degré  de  la 
fiancée. 

9°  Par  le  rapt  de  la  fiancée.  Dans  ce  cas  , le  fiancé  eft 
délié  de  fon  engagement , parce  que  , quoiqu’il  ne  puiffe 

1>as  reprocher  un  manque  de  foi  à fa  fiancée  qui  a été  ravie , 
e rapt  laifiê  à cette  fille  une  certaine  note  qui  eût  pu  l’em- 
pêcher de  contra&er  des  fiançailles  avec  elle  , s’il  l’eût 
prévu. 

io°  Par  des  inimitiés  capitales  qui  peuvent  naître  entre 
des  fiancés.  Chap.  Requifivit. 

, ii°  Par  le  mariage,  ou  même  les  fimples  fiançailles  .de 
Pune  des  parties  avec  une  autre  perfonne. 

' 1 1°  Les  fiançailles  fe  diffolvent  toutes  les  fois  qu’il  fur- 
vient  à l’un  ou  à l’autre  des  fiancés  quelque  chofe  de  nou- 
veau qui  les  eût  empêché  l’un  ou  l’autre  de  fe  promettre 
la  foi  de  mariage , parce  qu’on  préfume  que  les  parties 
n’ont  eu  intention  de  Rengager  que  fous  la  condition  tacite* 
qu’il  ne  leur  arrivera  à 1 un  ni  à l’autre  aucun  changement 
qui  les  eût  empêché  de  contrafter  un  pareil  engagement , 
s’ils  l’euffent  prévu.  Ce  changement  peut  arriver  dans  le 
corps  ou  dans  l’efprit , ou  dans  l’honneur  , ou  dans  les 
biens  d’une  perfonne  fiancée  ; comme  s’il  lui  furvient  une 
infirmité  notable  & durable,  telle. que  l’hydropifie,la  lèpre, 
la  paralyfie  , ou  une  difformité  confidérable , tel  que  la. 
perte  d’un  oeil , du  nez,  d’un  bras.  Si  elle  tombe  en  dé- 
mence : fi  elle  eft  condamnée  à une  peine  infamante , ou 
quelle  commette  un  crime  énorme  qui  la  déshonore  dans 
le  monde  : s’il  lui  arrive  des  pertes  de  biens  affez  confi- 
dérables  pour  l’empêcher  de  pouvoir  foutenir  les  charges 
du  ménage.  Mais  fi  au  contraire  il  étoit  furvenu  à l’une 
des  parties  , après  les  fiançailles , une  groffe  fortune , qui 
mît  une  grande  difproportion  entre  leurs  fortunes , la  partie 
fortunée  ne  laifferoir  point  d’être  obligée  d’époufer  l’autre , 
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Xoœel,p.  181.  quoi  qu’en  dife  l’auteur  des  Conférences  de  Paris  , frojf 
favorable  en  ce  point  à la  cupidité , puifqu’il  n’y  a en  effet 
que  la  cupidité  qui  puiffe  engager  la  partie  fortunée  à recher- 
cher encore  une  plus  grande  fortune  au  déperts  de  la  foi 
qu’elle  a promife  à l’autre. 

130  Quoiqu’il  ne  f'oit  rien  liirvenu  de  nouvelu  à l’une  ni 
à l’autre  des  parties , fi  l’une  vient  à découvrir  dans  l’autre 
une  chofe  qui  exiftoit  au  tems  des  fiançailles,  mais  quelle 
ne  connoifloit  point  alors , & qui  l’eût  empêché  de  les  con- 
trarier , fi  elle  en  eût  eu  connoiffance  , elle  eft  dégagée  de 
là  promeffe.  Tel  feroit  le  cas , par  exemple , auquel  une  des 
parties  ignoreroit,  dans  le  tems  des  fiançailles , que  l’autre 
partie  auroit  été  reprife  de  juftice.  Mais  fi  depuis  cette  dé-' 
couverte , ou  fi  depuis  qu’il  eft  furvenu  à une  des  parties 
quelque  chofe  qui  eût  empêché  l’autre  de  la  fiancer , celle- 
ci  continue  à la  fréquenter  & à la  traiter  comme  la  fiancée  ; 
elle  devient  par-là  non-recevable  à alléguer  cette  chofe  dé-  y 
Couverte  ou  furvenue  pour  fe  faire  décharger  de  fou  enga- 
gement, étant  cenfée  l’avoir  confirmé  en  pleine  connoiffanc» 
ae  caufe  par  cette  fréquentation, 

§.  IX.  Des  Juges  compétent  pour  connoitrç  de  la  Dijfolutioo 
* des  Fiançailles,  ^ 

' •Pour  fçavoir  quels  font  les  juges  compétens  dans  cette 
matière  , il  faut  diftinguer  la  validité  ou  l’invalidité  des 
fiançailles  , les  dommages  & intérêts  qui  réfiiltent  de  leur 
inexécution  , la  qualité  des  perfonnes  fiancées  , la  folennité 
des  fiançailles,  & la  maniéré  de  les  prouver  ou  de  contrain- 
dre à les  exécuter , lorfqu’une  des  parties  n’en  convient  pas , 
ou  quelle  rçfufe  de  les  accomplir. 

1 0 Les  fiançailles  étant  un  contrat , on  en  doit  raifon- 
M.Poiier, Tràté  ner  comme  de  tous  les  autres  contrats , qui  appartiennent 
à l’ordre  politique , & dont  par  cette  raifon,  le  juge  fécu- 
fi  fuiv.  ' ’ lier  eft  le  juge  naturel.  Mais , comme  les  fiançailles  ont 
pour  objet  le  mariage  qui  eft  un  un  facrement  , & par 
conféquent  une  chofe  fpirituelle , fous  ce  regard , les  juges 
d’Eglife  peuvent  connoîtrc  des  fiançailles  quant  à leur  va- 
lidité ou  à leur  invalidité , c’eft-à-dire  qu’ils  peuvent  pro- 
noncer fi  les  pro méfiés  de  mariage  font  valides  ou  non  , 

mais  . 
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mais  ils  ne  peuvent  ftatuer  fur  les  dommages  & intérêts  qui 
rél'uitent  de  leur  inexécution  , à moins  que  la  qualité  de  la 
perfonneàqui  ces  dommages  & intérêts  font  demandés, 
ne  donne  au  juge  d’Eglife  cette  compétence  * comme  il 
arriveroit  fi  un  chanoine  , fimple  clerc  tonfuré  , par  exem- 
plé  , avoit  fait  des  promeflés  ae  mariage  qu’il  rerulKt  d’exé- 
cuter , & que  la  fille  à qui  il  les  auroit  faites  , l’eût  afligné 
en  l’officialité  , & y eût  conclu  en  des  dommages  & inté- 
rêts : l’official  feroit  compétent  pour  y ftatuer  par  la  qua- 
lité de  la  perfonne  à qui  ils  font  demandés  , un  official  étant 
compétent  en  matière  profane , pour  connoître  des  a étions 
pures  perfonnelles  qui  font  intentées  devant  lui  contre  des 
eccléliaftiques.  Ainù  jugé  par  un  arrêt  du  mois  de  Février 
. 1 690  , rapporté  au  cinquième  Tome  du  Journal  des  Au- 
diences. Hors  ce  cas  , il  faut , pour  les  dommages  & inté- 
rêts , fe  pourvoir  devant  le  juge  l'éculier  du  domicile  de  la 
-^partie  refufante. 

20  Le  juge  d’Eglife  ne  peut  connoître  des  fiançailles 
qu’entre  le  hancé  & la  fiancée  : lorfque  e’eft  un  pere  qui 
a promis  de  donner  fon  fils  ou  fa  fille  en  mariage  , il  ne 

F eut  être  pourfuivi  que  devant  le  juge  féculier , parce  que 
engagement  qu’il  a contra&é  n’a  rien  de  fpirituel.  Le  juge 
d’Egliie  ne  peut  connoître  non  plus  des  promeffes  de  ma- 
riage faites  par  des  mineurs  , fans  le  conientement  de  leurs 
peres  , meres  , tuteurs  ou  curateurs , parce  qu’il  n’a  aucune 
juridiction  fur  les  laïques  dans  les  chofes  purement  de  fait , 
& qui  ne  concernent  pas  -le  fpirituel.  Il  ne  peut  non  plus  or- 
donner , pendant  le  procès  , en  acccompliuement  des  pro- 
mefles , que  la  fille  fera  féqueftrée.  . 

30  Généralement  parlant , les  fiançailles  non  eccléfiaf- 
tiques  fe  peuvent  diltoudre  fans  l’autorité  de  l’Eglife  , non- 
feulement  dans  les  cas  où  elles  font  annullées  par  le  droit , 
mais  encore  lorfqu’une  des  parties  a une  caufe  jufte  , ces- 
taine  & notoire , & qu’il  n’y  a point  de  fcandaie  à crain- 
dre , parce  qu’une  perfonne  fage  ne  s’engage  à faire  une 
chofe  , qu’en  cas  qu  elle  puifle  raifonnablement  l’exécuter. 
Quant  aux  fiançailles  eccléfialtiques  qui  ont  été  contrac- 
tées en  préfence  du  curé  & de  témoins  , les  uns  d Lient 
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qu’elles  peuvent  encore  fe  difloudre  fans  l’autorité  de  l’Eglife, 
& les  autres  foutiennent  que  non.  Toujours  eft -il  certain 
que  cela  fe  peut  dans  les  cas  où  les  fiançailles  font  armul- 
lees  ipfo  jure.  Il  y a .néanmoins  des  diocèfes  en  France  où 
les  fiançailles  quelconques  ne  peuvent  encore  aujourd’hui 
fe  difloudre  que  par  l’autorité  de  l’Eglife  , comme  le  porte 
le  titre  6 des  ordonnances  fynodales  de  M.  le  cardinal  Le 
Art.  9,  n°  18.  Camus  , où  il  eft  dit  : Les  fiançailles  ne  feront  refolucs  , même 
du  confcntement  des  parties  , que  par  notre  autorité  : Défendons 
aux  curés  & vicaires  d’admettre  les  parties  ou  l'une  d'icelles  à 
contracter  ailleurs  , que  l’acle  de  la  rifolution  des  fiançailles  ne 
leur  ait  été  exhibé. 

4°  Lorsque  l’une  des  parties  fiancées  a aflïgné  l’autre  de- 
vant l’official , pour  exécuter  des  promeffes  de  mariage  y 
fi  la  partie  aflignée  ne  convient  pas  de  ces  promeffes , la 
preuve  peut  s’en  faire  par  témoins  , même  par  ferment , 
îuivant  le  droit  canonique  : chap.  Atteflationes  de  Defponf. 
I ni  pub.  Mais  cette  décrétale  n’eft  pas  f’uivie  en  France  ; on 
n’y  admet  pas  la  preuve  par  témoins  des  promeffes.de  ma- 
riage , non  plus  que  le  ferment  fùpplétif , conformément  à 
% l’article  70  de  la  déclaration  du  26  Novembre  1639,  conçu 
en  .ces  termes  : «Défendons  à tous  juges,  même  à ceux  d’E- 
>*  glife , de  recevoir  la  preuve  par  témoins  des  promeffes 
» de  mariage  , autrement  que  par  écrit , qui  foit  arrêté  en 
» préfence  de  quatre  proches  parens  de  l’une  & de  l’autre 
« partie  , encore  qu’elles  foient  de  baffe  condition.  » Quant 
il  n’y  a point  de  preuves  par  écrit , l’official  eft  donc 
obligé  de  mettre  les  parties  hors  de  cour  fur  la  dénégation 
de  lune  d’elles. 

50  Lorfque  les  promeffes  font  avouées  ou  prouvées  , 
l’official  entre  en  connoiffance  de  caufe  de  leur  validité 


& des  raifons  qu’on  peut  avoir  pour  en  pourfuivre  le  dé- 
gagement. Lorfque  l’official  trouve  les  promeffes  valides  , 
il  prononce  que  les  fiançailles  font  valables , & il  exhorte  la 


partie  à les  accomplir  ; mais  fi  elle  le  refuf'e  fans  alléguer 
d’autre  raifon  que  fon  changement  de  volonté  à cet  égard , 
il  ne  peut  la  condamner  à les  accomplir , ni  l’y  contrain- 
dre par  cenfures  eccléfiartiques  : s’il  le  faifoit , il  y auroit 


£bÿ  GooglJ 


FOI  . * 3! 

lieu  à Rappel  comme  d’abus.  Tout  ce  qu’il  peut  faire  , c’eft 
d’impoier  à la  partie  qui  perfide  dans  ion  refus , une  péui- 
tence  pour  fon  manque  de  foi  ; comme  quelques  prier  g» 
cru  quelques  légères  aumônes , en  déclarant  fes  promelfe* 
réfolues,  & en  la  déchargeant  de  la  parole.  Telle  eltila  difpo- 
lîtion  du  chapitre  Reqmftvu  iy,extr.  deSponfiahb.  & Matrfm. 
qui  eft  du  pape  Lucius  111,  & qui  s’exprime  ainfi  : Cùm  liber*, 
debeant  effie  matrimoniet  , monenda  J une  pot  lus  quàm  cogendfi  , 
cùm  coaSiones  difficiles  J'oleant  exitus  fréquenter  habere.  Telle 
*ft  auffi  la  jurifprudetvce  univerfelle  du  royaume  , fondée 
fur  ce  que  c’eft  un  moindre  mal  de  manquer  à fa  parole,  que 
de  vivre  continuellement  enlémble  dans  les  querelles , la 
-Jiaine  & les  inimitiés.  Ainlî , l’Eglife  & l’Etat  tolèrent  ce 
manque  de  foi  comme  un  moindre  mal , pour  éviter  les 
maux  beaucoup  plus  grands  , qui  font  les  luites  ordinaires 
des  mariages  contractés  par  contrainte. 


FOI  chrétienne.  La  foi  chrétienne  eft  une  vertu  théo- 
logale, divinement  infufe,  par  laquelle  nous  croy.ons  tout  ce 

2ue  Dieu  nous  a révélé  & propolë  de  croire  par  fon 
glile , parce  qu’il  eft  la  vérité  même,  incapable  de  le  trom- 
per , ou  de  nous  tromper. 

Les  conciles  renferment  un  grand  nombre  de  canons  & 
de  réglemens  touchant  la  fou 

Quifquis  meiropolitanus  intrà  très  menfes  confecrationis  Concile  defia- 
fiuec  ad  fidern  Juam  exponendam  , paüiumque  fiuficipiendum  venne  > 877  » 

ab  apoflolicà  fede  , nullâ  inevitabilt  necejfuate  imminente , non  ' ' , 

miferit , commififiâ  fitbi  careat  dignitate. 

Qttod  fubdiaconi , five  diaconi , five  facerdotes  parochiani  Concile  de 
non  ordinentur  Jecundàm  confirmationem  concilii  Toletani  abf-  R°uen>*n  l07-*i 
que  legitimâ  profejfione  ( fidei  ) quam  coram  epificopo  , Ct  om- 
nium circumjlantium  audientia  faciant , qui  ordinandi  fiuerint. 

Profeffionem , quam  in  fuâ  confecratione  fecerunt  (epifeopi)  Concile deion- 
faltem  bis  in  anno  faciant  fibi  le<n.  _ can*  îo!°  ’1^7’ 

Fide  quidetn  vivimus  , & fine  bac  impojfitbile  ejl  placereDco:  Concile  deSem, 
fit  quis  nihilominàs  habuerit  omnem  fidem  ,•  ità  ut  montes  tranfi-  an  » dcc,et 
fierai  , caritatem  autem  non  habitent , nihil  eft.  Fide  jujlifica-  **  * 6' 
mur  , fied  & fipe  fialvi  fiaRi  fiumus . ..  N une  igttur  marient  fides  , 
fipes  , contas , tria  hccc  ; major  autem  korum  eft  caritas  , & in 
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vivificando  jufiificandoque  potior  : quandoquidem  fides  fine  ope- 
ribus  mort ua  efi.  Tùm  demùm  utilis  efi  ad  falutem  , cùm  per 
dileSionem  operatur. 

In  primas  vetera  concilia  tàm  generalia  quàm  provincial'ta 
imitati  , ut  profiteamur  unius  fanclce  cathohccc  & apoflolicce 
ecdefi.cc  fidem  & religionem  , excommunicamus  & anathemati- 
famus  ,juxtà  Lateranenfe  concilium  , omnem  ha rc fini  extollen- 
tem  fie  adversiis  orthodoxam  & catholicam  ecclcfiam.  . . . Eccle- 
fia  quippe  univerfa  errare  non  potefi  , quce  regitur  Spiriiu  veri~ 
tatis  jtxum  manente  in  cuemum , & cum  quâ  Chriflus  manet 
ufque  ad  confummationem  fieculi  : quce  etfi  diverfa  ac  nonnun- 
quam  pugnantia  propofuijj'e  videatur  décréta  de  momm  dij'ci-  • 
plinâ  ; niful  tamen  efi  in  tanta  decretorum  multitudine  , quod 
fidei  orthodoxie  adverfetttr.  Sed  ab  uno  eodemque  J'piritu  edoSa 
pro  conditione  temporum  (latuit  quod  videbatur  commodias. 

Quomam  catholica  fides  humante  fialulis  fundamentum  efi 
& totius  chrifliaruc  rc/igionis  vcrijjimum  ac  certi/Jimum  fymbo- 
lum  , quo  fideles  ab  infidelibus  , & orthodoxos  al  hœreticis 
maxime  difcerni  oportet  ; ideo  illam  omnes  in  primis  ac  luben~ 
ter  ampletlimtir  & profitemur  : ac  quojlibet  Chrifii  fideles  no  fine 
curie  commijfios  doceri  , clericos  vero  quotquot  pofimodiun  ad 
fiacros  ordïnes  , vel  ad  aliquod  ecclefiafiicum  beneficiurn  , aat 
ojficium  promoveri  contigerit  , antequam  admiitantur , etiam 
profiteri  volttmus. 

Fides  , janua  ilia  no (ira  falutis  fine  quâ  Deum  invenire  & 
invocare  , Deo  ferv ire  & placere  , nul/us  in  hâc  vitd  potefi  , 
quant  Chriflus  docuit , apofioli  priedicaverunt , fancla  Romana 
ecclefia  tenet , & profitetur  , primum  fundamentum  efi  , cui  to- 
tius chrifiiani  cedificii  fabrica  innititur. 

Cum  à fide  tanquam  à fundamento  , pendeat  vit  a fpiritua- 
lis , & religio  nofira  ab  eâ  exordium  fumendo  facra  provincialis 
fynodus  Mechlinienfis  légitimé  congregatafiatuit , & decemit , ut 
omnes  profeffores , concionatores , confeffarii,  ac  etiam  quicumque 
in  hcerefim  lapfi  ad  ecclefice  gremium  , redcunt  ,finguli  pratter 
abjurai ionem  & alia  ad  quce  tenenturcoràm  ordmariofuo  , ejufve 
vicario  generali  , aut  alio  ab  altero  eorum  ad  id  deputando  , 
faciant  profeffionem  fidei  juxtà  bullam  Pii  IV  & in  Romance 
ecclefice  obedientiâ  fe  permanfuros  fpondeant  ac  jurent. 

Cùm  , tefiantt  apofiolo  , fine  fide  qucc  radix  efi  aliarum  vir- 
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ttaum  fundamentum  , impofiibile  fit  Deoplacere . idcirco  de 
divinis  rebus  & ecclefiafitcis  officiis  ad  Dei  gloriam  & ecclefice 
incolumitatem  falutcmque  fpedanttbus  traçantes  in  hâc  fynodo 
légitimé  congregatâ  , ut  quod  bonum  ejl  firmifiimâ  fidt  funde~ 
mus  , fpe  erigamus  , & cantate  muniti  in  omnibus  Deo  infpi- 
rante  perficiamus  : à fidei  profejjione  , juxtà  recep tum  ecclefice 
univerfalis » ritum  , initium  Jumendum  efie  duximus.  “Voyez 
Grâce  , Justification. 

FOIRES  , cherche { FÊTES. 

FONDATEUR  & FONDATION.  On  entend  par  fon- 
dateur , quiconque  a fait  quelque  fondation  , & par  fonda- 
tion l’on  entend  toute  donation  , tant  legs  qui  a pour  objet 
l’établiffement  d’une  églife  , d’un  bénéfice  ,,d’un  collège  , 
d’un  hôpital , d’une  communauté  religieufe  , ou  qui  eft  fait 
à des  communautés  ou  églifes  déjà  établies  , à la  charge 
de  méfiés  ou  prières  annuelles  , ou  de  quelqu’œuvre  de 

fiété.  Les  fondations  doivent  être  fidèlement  acquitées  félon 
intention  des  fondateurs  ; & , quand  un  monaftere  eft 
transféré  ailleurs , les  fondations  le  fuivent.  Un  curé  peut 
être  contraint  par  faifie  de  fon  temporel , d’acquitter  les 
mefTes  de  fondation.  Ainfi  jugé  au  parlement  de  Paris  , le 
3 Février  1605. 

Les  fondations  faitçs  à l’églife  pour  le  fèrvice  divin , font 
imprefcriptibles  , & non  rachetables  de  leur  nature , fi  la 
faculté  de  rachat  n’en  eft  contenue  en  la  donation  , ou  au 
teflamcnt  ; & , quoiqu’elle  y foit  inférée , elle  fe  prefcrit  par 
trente  ans. 

Quand  une  fondation  eft  faite-par  teftament,  ou  par  aéte 
entre-vifs , dans  l’un  & l’autre  cas  , il  faut  l’approba- 
tion & l’homologation  de  l’évêque  ; mais  la  formalité  de 
l’acceptation  expreffe  n’eft  néceflaire  de  la  part  des  prêtres 
& adminiftrateurs-de  l’églife  où  la  fondation  doit  être  ac- 

2uitée  , que  dans  le  cas  où  elle  eft  faite  par  a été  entre -vifs. 

)utre  cette  acceptation  fuivie  du  décret  approbatif  de  l’é- 
vêque , il  faut,  fuivant  l’article  3 de  l’édit  de  1749,  l’ho- 
mologation des  parleniens , chacun  dans  fon  reffort.  Quand 
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la  fondation  eft  faite  dans  une  paroifte  , elle  ne  peut  être 
acceptée  fans  l’avis  & confentement  du  curé  & des  mar- 

rilliers  -,  & en  cas  de  différens  avis  fur  l’acceptation  entre 
curé  & les  marguilliers , il  faut  fe  retirer  devant  l’official, 
fuivant  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  , du  to  Janvier 
1683.  Mais,  depuis  ledit  de  1749,  ces  conteftations  fe 
traitent  par-devant  les  pariemens.  * 

C’eft  aux  év  êques  à veiller  à l’exécution  djs  fondations  & 
à leur  réduéKon , lorfqu’elles  font  en  trop  grand  nombre  , 
ou  que  le  revenu  en  elt  infuffifant , qui  font  les  deux  cas  de 
ceslortes  de  réduftions  marquées  dans  le  concile  de  Trente. 

■ Selon  le  même  concile  , l’évêque  doit  faire  ces  réductions 
dansfon  fynode  ; mais  il  y a des  arrêts  qui  ont  autorifé  ces 
réductions , quoiqu’elles  n’euflent  été  faites  que  par  l’évê- 
que. 'Voyei  ÆH  éricourt,  en  fes  Lois  ecdéfiaftiques , troi- 
lieme  partie , chap.  7 , n°  35.  Quand  il  n’y  a point  d’oppo- 
fition  à cette  réduction , c’elt  un  aCle  qui  dépend  de  la  ju- 
ridiction volontaire  ; mais  s’il  y a des  oppositions , il  faut 
les  faire  juger  avant  que  l’évêque  rende  ion  décret. 

Les  chapitres,  même  exempts , ne  peuvent  réduire  leurs 
fondations  fous  aucun  prétexte  , fans  le  confentement  de 
l’évêque.  Ainfi  réglé  par  arrêt  du  conlbilprivé,  du  16  Jan- 
vier 1644  , contre  le  chapitre  d’Amiens. 

Un  curé  ne  peut  tranfiger  avec  l'on  feigneur  fur  l’exécution 
d’une  fondation  faite  à l'on  églife , pour  la  faire  exécuter 
avec  des  charges  que  le  fondateur  n’y  a pas  inférées  ; & s’il 
{ranlîge  , il  elt  reltituable  contre  la  tranlaCtion.  Les  fonda- 
tions qui  contiennent  des  claufes  contre  les  droits  des  pa- 
trons ou  autres  particuliers  , fublillent , mais  fans  ces  clau- 
fes préjudiciables  aux  autres. 

Pour  ce  qui  eft  des  religieux , il  n’y  a que  les  abbés  & 
chefs  d’ordre  qui  jouiflênt  du  droit  de  réduire  les  fondations, 
fuivant  la  difpohtion  du  concile  de  Trente. 

Quand  une  fondation  a été  acceptée , & quelle  eft  con- 
forme aux  lois,  le  fondateur  ne  peut  plus  varier,  ni  chan- 
ger le  lieu  où  le  fervice  doit  fe  faire. 

Concile  de  To-  Prcebendum  ejl  à facerdotibus  vitce  jolatium  indigeruibus  ; 
tâiL  -8  an  ^ ’ & maximt  lus  tjiubus  rejlituenda  vicijjitudo  efl.  Quicumyue  cr - 
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go  fidelium  de  facuhatibus  fuis  ecclejia  aliquid  devotione  pro- 
priâ  contulerint  ; fi  jonè  ipfi  aur  filii  eorum  redach  fuerint  ad 
inopiam , >ab  eâdem  ecclefd  fuffragium  vitce  pro  lemporis  ufu 
percipiant. 

Salubri  deliberatione  ccnfcmus , ut  ..  . .finguhs  diebus  do- 
mi  mets  ....  eorum  nomina  à quibus  eas  ecclejia^  ( parochiales  ) 
confiât  effe  confrudas  , vel  qui  aliquid  lus  fanais  ecclefus  vi- 
dentur  aut  vif  Junt  contuhffe , (i  viventes  in  corpore  funt , ante 
altare  recitentur  tempore  mijfe  : quod  fi  ab  hâc  decefferunt 
aut  difeefferint  luce  , nomina  eorum  cum  defundis  /idehbus 
recitentur  fuo  in  ordine.  Volumus  etiam  quod  in  finguhs  paro- 
chialibus  ecclefus  non  folùm  dicatur  miffa  parochialis  dominicis , 
fed  etiam  alits  per  hebdomadam  diebus  divina  offeia  , Jecundùm 
primam  fundationem  ipfius  ecclefæ , vel  illius  augmeniatio- 
nem  celebrentur.  Et  ni  Jtvinus  cultus  , quem  omnin  'o  augeri  de- 
fderamus , minuatur,  fundatorumve  intentio  fraudetur,  per  dits - 
cefanos  compellantur , omnes  & fnguli  redores  ecclefarum  pa- 
rochialium  : capellani  , aluque  benèfciati  , leprofanarum  alia- 
ntmque  domorum  adminiflratores  , ad  ofendendas  , adhiben- 
dafque  litteras  fundationis  , infuutionis  & augmentaùonis  be- 
neftciorum  J'uorum  & adminiftraiionunt  : ut  omnibus  vifis  de 
di  finis  offiais  juxtà  fundatorum  intentionem  quod  opportunum 
fuent , ab  eifdem  dicecefanis  fatuatur. 

Le  concile  de  Rouen , de  l’an  1581,  renferme  les  mêmes 
dépolirions  au  titre  de  curatorum  6 i aliorum  presbyterorum  , 
ac  parxcianorum  officiis. 

Conangit  feepè  in  quibufdam  ecclefis  , vel  tàm  magnarum 
miffarum  celebrandarum  numerum  ex  variis  defundorum  re- 
ndis impofitum  effe  ut  illis  pro  fingulis  diebus  à teflatoribus 
præfcriptis  nequeat  fatisfieri  , vel  cleemofynam  hujufmodi  pro 
Mis  celebrandis  adeb  unuem  effe , ut  nonfacilè  inventât ur  qui 
velu  huic  fe  muneri  fubjicere y undè  depereunt  pi  te  tefantium 
voluntates  & eorum  confcientias  , ad  quos  prxdida  f pédant , 
onerandi  occafo  datur.  Sanda  fynodus,  cupiens  hæc  ad  pios 
u fus  relida , quo  pleniùs  & ut  Huis  potefi  impleri  ; facultatcm 
dat  epifeopis  , ut  in  fynodo  diœcefanâ  , itemque  abbatibus  & 
gênera  h bus  ordmum  , ut  in  fuis  capitulis  generalibus  , re  dili- 
genter perfpcdâ  , pojfnt  pro  fuâ  confcienuâ  in  praedidis  ettU- 
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fiis  , quos  Mc  provif  one  indigere  cognovcrint  , flatuere  circa 
hœc , quidquid  magis  ad  Dei  honorem  & cultum  , arque  eccle- 
fiarurn  uti/itatem  videriru  expedire  : ità  lamen  ut  corum  fem- 
per  defundorum  commemoratio  fiat,  qui  pro  J'uarum  animarum 
falute  legata  ea  ad  pios  ufus  reliquerint. 

FONTS  BAPTISMAUX.  Cherche { BAPTISTERE. 

V 

FOR.  Ce  mot  vient  de  Forum , qui  lignifie  tribunal  en 
latin.  On  diffingue  le  for  intérieur  & le  for  extérieur.  Le 
for  intérieur , c ’eft  le  tribunal  de  Dieu.  Le  for  extérieur  , 
c’eft  le  tribunal  des  hommes.  Il  y a deux  fortes  de  for  in- 
térieur; fçavoir,  le  for  de  la  confidence,  & le  for  de  la 
pénitence  ou  de  la  confeffion  lacramentelle.  L’abfolution 
des  cenfores,  hors  le  facremcnt  de  pénitence,  regarde  le  for 
intérieur  de  la  confcience.  L’abfolution  des  péchés , dans  le 
facrement  de  pénitence  , regarde  le  for  intérieur  de  la  pé- 
nitence. Il  y a aufîi  deux  fortes  de  for  extérieur  ; le  civil , 
dans  lequel  on  traite  de  tout  ce  qui  appartient  à l’ordç/e 
politique  & temporel  ; & l’eccléfiaftique , où  reffortiffenc 
les  chofes  qui  appartiennent  à l’ordre  l'pirituel  de  la  reli- 
gion. Voye{  Juridiction. 

FORNICATION,  Cherche { Célibat  , Clerc. 

FOU , FOLIE.  Cherche { Mariage  & Irrégularité.  Le 
Pârt.IV,  ch.  16.  concile  de  Paris,  de  l’an  1112,  condamne  la  fête  des  fous 
en  ces  termes  : À fefiis  vero  follorum  , ubi  baculus  accipitur  , 
omninb  abjhneatur.  Idem  fortiùs  monachis  & monialibus  pro - 
hibemus.  Cette  fête , qu’on  appeloit  aulli  la  fête  des  fous- 
diacres  , a duré  plus  de  cent  cinquante  ans  en  France.  C’é- 
toit  une  réjouiffance  pleine  d’impiétés,  de  bouffonneries, 
d’indécences  & de  facriléges  que  les  clercs , les  fous-diacres 
& même  les  prêtres  faifoient  dans  quelques  églifes , pen- 
dant l’office  divin,  un  jour  entre  Noël  & les  Rois,  princi- 
palement le  premier  jour  de  l’an  , ce  qui  la  faifoit  auffi  ap- 
peler la  Fête  des  Calendes, 
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FOUET  ou  Flagellation.  On  diftingue  deux  fortes 
de  fouet;  l’un  public,  infamant,  & qui  va  jufqu’à  l’effufion 
du  fang  ; l’autre  privé,  domeftique  , fecret,  & qui  ne  tend 
point  ae  fa  nature  à répandre  le  fang , quoiqu’il  en  puiflfe 
occafionner  quelque  légère  effufion  par  accident.  Cette 
première  efpèce  de  fouet  ne  peut  être  ordonnée  par  les  juges 
d’églife , fuivant  le  dix-huitieme  canon  du  quatrième  con- 
cile de  Latran  , rapporté  dans  les  Décrétales  de  la  collec- 
tion de  Grégoire  IX.  Sententiam  fanguinis  nullus  clericus 
diclet  aut  proférât.  Sed  nec  fanguinis  vindi3am  exercent , aut 
ubi  excrceatur  iruerfit  ....  nec  quifquam  clericus  litteras  fcri- 
bat  aut  diclet  pro  vtndidâ  fanguinis  deflinandas.  Undè  in  curiis 
principum  hcec  follicitudo  non  clericis , fed  laids  committatur. 
Mais  ces  mêmes  juges  d’églife  peuvent  ordonner  la  fécondé 
forte  de  fouet , parce  que  c’en  moins  une  peine  & un  fup- 
plice  qu’une  admonition  & une  correction  eccléfiaftique , 
quœ  non  vindiclam  canonicam  egreditur\  d’où  vient  que  le 
juge  d’églife  neferoit  pas  irrégulier,  s’il  furvenoit  dans  l’e- 
xécution de  cette  correction  quelque  petite  effufion  de  fang , 
parce  que  non  venu  principaliter  ex  fententiâ  , fed  accidit  ex 
pofi  fado.  L’efprit  de  l’Eglife  eft  que  cette  peine  l'oit  in- 
fligée aux  clercs  qui  l’ont  méritée,  non  par  un  laïque, 
mais  par  un  eccléfiaftique,  inter  privatos  parietes  , ou,  comme 
l’on  dit , fous  la  cuflode.  , 

S.  Auguftin  , dans  fa  Lettre  cent  cinquante-neuvieme  au 
comte  Marcellin  ; S.  Grégoire  pape  , dans  fa  Lettre  au  fou- 
diacre  Anthème , & le  feptieme  canon  du  quatrième  concile 
de  Braga,  tenu  l’an  675  , ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter 
que  , dans  l’ancienne  difcipline  de  l’Eglife , les  fupérieurs 
eccléfiaftiques  pouvoient  condamner  leurs  jufticiablcs  à la 
peine  du  fouet.  Le  canon  du  concile  de  Braga  eft  digne 
de  remarque.  Càm  beatus  apojlolus  arguere , obfecrare  , vel 
increpare  in  omni  patientiâ  prœcipiat  & doclrina  , novimus 
quojdam  àfratribus  tamis  ccedibus  in  honoratos  fubditos  efferr 
vefeere  quantas  poterant  latrocinantium promereri  pe  fonce.  Et 
ideo  qui  gradus  jàm  ecclefiajlicos  meruerunt , id  eft , presbyteri  , 
abbates , five  levitee  , excepto  gravioribus  & mortalibus  culpis , 
Tome  IV.  F 
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is  debeant  verberibus  fubjacere.  Non  efl  dignum  ut  pojjii 
Cquifque  prxlatus  honorabilia  membra  fua  , prout  voluent , 
& complacuerit , verberibus  fubjiciat  & dolori , ni  dùm  incauti 
fubdita  percutit  membra  , ipfe  quoque  debitam  fibi  fulditorum 
reverentiam  fubtrakat  ; juxtà  illud  quoi  quidem  fapiens  dicit  : 
lev'tter  cafigatus  reverentiam  exhibet  cafi garni.  Afperitatis 
nimix  increpatio  , nec  increpationem  recipit,  nec  falutem.  Et 
ideo  fi  quis  aliter , quàm  dichtmef  , prxdicbs  honorabiles  fub- 
ditos,  licentiâ  perceptx  poteflatis  elarus , malttiâ  tantum  credi- 
dertt  verberandos  , juxtà  modum  verberum  quem  intulertt , 
excommunications  pariter  & exilit  fententiam  fufinebit. 

FUNÉRAILLES.  Cdercheg  Sépulture. 


FURIEUX.  Cherche { Irrégularité. 
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GALERES.  Ce  mot  fignifie  la  peine  à laquelle  font 
condamnés  les  criminels  qui , quoiqu’acufés  de  crimes 
capitaux, ne  méritent  pas  la  mon.  On  les  condamne  ordinai- 
rement à fervir  comme  forçats  fur  les  galeres  , pendant  un 
teins,  ou  à perpétuité.  La  condamnation  aux  galeres  pour  un 
tems  , quoiqu 'infamante , n’empone  ni  confiscation,  ni  mort 
civile;  mais  la  condamnation  aux  galeres  à perpétuité  em- 
porte la  mort  civile  , &,  par  coniéquent,  la  confifcatioa 
des  biens,  dans  les  provinces  où  la  confifcation  a lieu. 
Ainfi  un  homme  condamné  aux  galeres  à perpétuité  , étant 
mort  civilement,  ne  peut  difpoler  de  fes  biens.  Ils  ne  lui 
appartiennent  plus,  il  ne  peut  fuccéder  ; il  ne  peut  fe  ma- 
rier validement , du  moins  quant  aux  effets  civils.  Il  ne  peut 
non  plus  recevoir  les  ordres  , parce  qu’il  eft  irrégulier, 
quand  même  il  ne  feroit  point  condamné  aux  galeres  pour 
toujours  , la  note  d’infamie  publique,  qui  eft  un  empêche- 
ment à l’ordination , étant  attaché  à la  condamnation  même 
qui  n’eft  que  pour  un  tems. 

En  Efpagne  , pour  l’honneur  du  clergé  , on  ne  permet 
ni  aux  juges  laïques,  ni  aux  juges  ecclénaftiques , de  con- 
damner les  clercs  aux  galeres. 

En  Italie , les  juges  d’églilè  condamnent  ordinairement 
les  clercs  aux  galeres.  Eu  France  , il  n’y  a que  les  juges 
laïques  qui  pu i (lent  condamner  les  clercs  aux  galeres.  Les 
juges  d’eglife  ne  le  peuvent  pas  , & les  cours  féculieres 
ont  toujours  déclaré  abufifs  tous  les  jugemens  pareils  , ren- 
dus par  les  juges  d’églife.  Chopin  en  rapporte  des  exem- 
ples. ( Mem. du  Clergé,  tom.  VII,  pag.  1241. 

La  condamnation  aux  galeres  à tems  , n’opere  aucune 
privation  de  plein  droit.  Ainfi , quoique  le  .condamné  foit 
incapable,  par  la  note  d’infamie  qu’il  a encourue,  d’obtenir 
à l’avenir  aucune  forte  de  bénéfices , il  peut  garder  les  bé- 
néfices fimples  qu’il  avoit , lors  de  fa  condamnation  , & en 
jouir  canoniquement.  Quant  auxbénéficesà  charge  d’ames, 
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ou  fujets  à réfidence  qu’il  pouvoit  avoir,  on  ne  peut  même 
le  forcer  dans  le  for  exteBpr  à s’en  démettre,  quoiqu’il  y 
loir  obligé  dans  le  for  intérieur , parce  qu’il  ne  peut  les  exer- 
cer fans  une  forte  de  fcandale,  après  une  telle  condam- 
nation. 

GÉNÉRAL  ou  Généraux  d’Ordre.  Le  général  d’un 
ordre  religieux  eft  le  chef  de  cet  ordre  & de  toutes  les 
maifons  qui  lui  appartiennent , & , par  conféquent , le  fu- 
périeur  le  plus  élevé  en  dignité  & en  puiffance  dans  cet 
ordre.  Genera/is  dicitur , qui  omnibus  fuæ  religionis  praejl. 
Le  nom  & l’état  des  généraux  d’ordre  furent  inconnus  juf- 
ques  dans  le  dixième  liécle  , que  les  abbés  de  Cluny  réu- 
nirent plufieurs  monafteres  fous  la  dépendance  d’un  feul 
abbé.  Auparavant , chaque  monaftcre  avoit  fon  abbé  in- 
dépendant de  tout  autre  & fournis  uniquement  à l’évêque. 
Les  ordres  religieux  qui  vinrent  depuis  cette  première  ré- 
forme de  Cluny  , & fur-tout  les  ordres  mendians  fuivirent 
fon  exemple,  & fe  réunirent  en  corps  de  congrégation  pré- 
lidée  par  un  fupérieur  général.  Prefque  tous  les  généraux 
d’ordre  font  confirmés  par  leur  élection  même.  Les  géné- 
raux dans  chaque  ordre  ont  plus  ou  moins  de  pouvoir , 
de  prérogatives  & de  droits , l'elon  la  différence  aes  règles 
& aes  conflitutions  de  leurs  ordres  refpç&ifs.  Quant  au 
pouvoir  difpenfatif  des  généraux  , qui  confifte  dans  la  fa- 
culté de  difpenfer  leurs  religieux  de  la  règle  & des  confli- 
tutions , ils  ont  le  même  pouvoir  à cet  égard  fur  leurs  infé- 
rieurs , que  les  évêques  ont  fur  leurs  diocéfains  laïques , par 
rapport  aux  lois  de  l’Eglife.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de 
la  puifiance  abl’olutive  pour  les  cenfures  & les  péchés  ré- 
fervés. 

On  ne  fouffre  point  en  France  que  les  généraux  étran- 
gers des  maifons  religieufes  , ni  leurs  députés  , faffent  des 
vifites  dans  le  royaume  , qu’avec  permifiion  expreffe  de  fa 
majefté. 

Les  arrêts  du  confeil  d’état,  du  8 Janvier  1 676 , font  défen- 
fes  aux  religieux  d’exécuter  les  obédiences  des  généraux  de 
leurs  ordres  fans  le  confentement  de  leurs  provinciaux , & 
portent  que  les  fentences  , décrets  , ordonnances  & autres 
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refcrits  defdits  généraux , ne  pourront  être  exécutés  dans  le 
royaume , fans  être  autorifés  par  lettres-patentes. 

GÉNUFLEXION,  C’eft  une  cérémonie  de  FEglilé , qui 
confifte  à mettre  un  ou  les  deux  genoux  en  terre  , particu- 
liérement lorfque  l’on  paflfe  devant  le  faint-facrement  expofé. 
L’ufage  de  la  génuflexion  dans  la  priere  ell  très-ancien  parmi 
les  Chrétiens.  Us  l’obfervoient  toute  l’année  , excepté  le  di- 
manche^ depuis  Pâque  jufquà  la  Pentecôte , qu’ils  prioient 
de  bout , pour  honorer  la  réfurreélion  de  Notre-Seigneur. 
Ils  ne  fléchifloient  pas  néanmoins  communément  le  genou  à 
l’autel , même  pendant  la  melfe  -,  & , encore  aujourahui  les 
chartreux  ne  font  jamais  de  génuflexion  -,  ils  plient  feulement 
un  peu  les  genoux  pour  adorer  Jefus-Chrift  après  la  confé- 
cration.  La  génuflexion  n’ell  donc  pas  une  marque  nécef- 
faire  de  l’adoration  du  faint-Sacrement  j & ce  feroit  fort  mal 
raifonner  que  de  conclure  avec  quelques  minillres  de  la  pré- 
tendue réforme , qu’on  ne  reconnoifloit  pas  autrefois  la  pré- 
fence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  la  fainte  eucharillie , parce 
qu’on  ne  fléchifloit  pas  communément  les  genoux  devant 
elle  ; comme  fi  la  foi  de  ce  facrement  & le  culte  qui  lui 
eft  dû  , dépendoient  néceflairement  de  la  génuflexion  plu- 
tôt que  d’une  autre  pofture  , & que  la  religion  conmlât 
en  certaines  cérémonies  préférablement  à d’autres  , & non 
pas  dans  le  fond  de  piété  avec  laquelle  on  obferve  celles 
qui  font  en  ufage  dans  les  tems  & les  lieux  où  l’on  fe 
trouve. 

Quoniam  funt  in  die  dominicâ  quidam  ad  orationem  genua 
flcclentcs  , & in  diebus  Pentecojles  , propterea  itaque  jlatutum 
' efl  à fanclâ  fynodo  , quoniam  confond  & convenons  per  omnes 
ecclejias  cujlodienda  confuetudo  ejï  ut  flantes  ad  orationem  vota 
Domino  reddamus. 

Pœnitentes  etiam  diebus  remiffionis  genua  fleclant.  ( Concile 
de  Carthage,  de  l’an  398  , canon  81.  ) 

Dominicis  genu  non  fleclerc  à divinis  noflris  patribus , Chrifli 
refurreclionem  honorant ibus  , canonicè  accipimus.  Nè  ergo  hujus 
olfervationis  evidentiam  ignoremus  ,fidelibus  manifejtum  jaci- 
mus  , quod  pofl  vejpertinurn  facerdotum  ad  altare  fabbato  in~ 
greffum  ex  confuetudine  qua:  fervatur  , nemo  genu  fleüat , uf- 
que  ad  fequemem  vefperam  in  die  domtntco , in  quo  pofl  in- 
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greffum  in  completorio  , genua  rurjus  fcRentes  , Domino  prt- 
ces  fie  ojferimus.  Salvatoris  enim  nofri  refurreclionis  prxcur- 
forem  noclem , qux  fuit  pofl fabbatum  accipientes  hymnos  ab  eâ 
fpiritaliter  incipimus  , fefum  ex  tenebris  in  lucem  fnientes  ; ut 
m perfeclo  & integro  die  ac  noeîe  nos  refurreclionem  celebremus. 

Sciendum  efl  quoi  exceptis  diebus  dominicis  , & illis  folem- 
nitatibus  , quibus  & univerfalis  ecclefa  , ob  recorJationcm  do- 
minical refurreclionis  folet  fando  orare  ,fxis  in  terra  genibus 
fuppliciter  Dei  clementiam  nobis  profuiuram  nofrorumque  cri- 
minum  indulgentiam  depofeendum  ef  : cujus  ret  in  Evangelio 
ipfe  Dominus  nobis  dédit  exemplum.  Sed  & S tephanum  mar- 
tyrem  & apofolum  Paulum  eadem  fccijfe  liber  Âcluum  Apof- 
tolorum  tefiis  ef.  Ex  quibus  intelligi  datur , oportere  chnfia- 
num  humiliter  ad  terram  profemi , nè  forte  illi  dkatur  : Quid 
fuperbis  , terra  & cinis  ? 

Quoniam  funt  quidam  in  die  dominico  genu  fleelentes  , & 
in  diebus  Pentecofes  , ut  omnia  in  univerfs  locis  confonan- 
ter  obferventur , placuit  fanclo  concilio  , fautes  Domino  vota, 
perfolvere. 

Et  hoc  fecundum  ef  , quoi  f quando  jejunium  menfs  Junii 
in  vigiliâ  Pentecofes . . . evenerit , non  ibi  celebrandum  erit  ,fed  in 
ipfd  hebdomadâ  folemni  Pentecofes  : & tune  propter  folemni- 
tatem  Spiritûs  Jancli , diacones  dalmaticis  induantur  , Allé- 
luia cantetur,  & Fleftamus  genua  non  dicatur. 

GLORIA  IN  EXCELSIS  , cantique  que  l’on  dit  à la 
méfié , excepté  les  jours  de  férié  , les  dimanches  de  carême, 
&c.  Selon  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire,  il  n’y  avoit  que 
l’évêque  qui  dît  le  Gloria  in  excelfs  ; encore  n’étoit-ce  que 
les  dimanches  & les  fêtes.  Les  prêtres  ne  le  difoient  qu’à 
Pâques. 

GLORIA  PA  TRI , &c.  Verfct  qui  fe  dit  à la  fin  des 
pfeaumes  de  l’office  divin  , & dans  d’autres  prières  de 
l’Eglife , pour  glorifier  la  fainte  Trinité  d’une  façon  plus  par- 
ticulière : c’eft  ce  qu’on  appelle  doxologie.  On  croit  que  ce 
fut  le  pape  Damalè  qui  ordonna  en  368  , qu’on  diroit  le 
Gloria  Patri  à la  fin  de  chaque  pfeaume  de  l’office. 

Les  Grecs  diftinguent  deux  doxologies  ; la  grande,  qui  eft 
notre  Gloria  in  excelfs , & la  petite  qui  eit  notre  Gloria 
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Attrz  , &c.  S.  Bafile  , dans  Ton  Livre  du  Saint-Efprit , ch.  27 
& 28  , dit  que  c’étoit  un  ufage  très-ancien  dans  l’Eglife  , 
de  chanter  à la  fin  du  jour , Gloire  au  Pere , & au  FllS  y & 
au  Saint-Efprit.  On  trouve  des  vertiges  de  la  doxologie 
dans  les  ailes  du  martyre  de  S.  Ignace  , évêque  d’Antio- 
che : ceux  qui  les  écrivirent , ajoutèrent  à la  fin  : Nous  vous 
avons  marqué  le  jour  & le  tems  de  fa  mort  , afin  que  nous 
puijfions  nous  affembler  ( tous  les  ans) pour  honorer fon  martyre 
au  tems  où  il  a foujfert  , dans  l’efpérance  de  participer  à la 
vidoire  de  ce  généreux  athlète  de  Jefus-Chrifi  , par  lequel  & 
avec  lequel  la  gloire  Ù la  puiffance  efi  au  Pere  avec  le  Saint- 
Efprit  dans  tous  les  fiécles  des  fiécles.  Les  fidèles  de  Smyrne , 
dans  la  Lettre  qu’ils  écrivirent  à ceux  de  la  ville  de  rhilo- 
mèle , touchant  le  martyre  de  S.  Polycarpe  , rendent  gloire 
aux  trois  Perfonnes  de  la  très-l'ainte  Trinité,  en  ces  termes  : 

Uniffons  nous  aux  apôtres  & à tous  les  jufies  de  l’Eglife  du 
ciel  & de  celle  de  la  terre  , & bénijfons  tous  d’une  voix  Dieu 
Pere  tout-puiffant  -,  bénijfons  Jefus-Chrift  , notre  Seigneur  ; 
le  Sauveur  de  nos  âmes , le  maître  de  nos  corps  & le  pajleur 
de  l’Eglife  univerfelle  ,•  "béni fans  le  Saint-Efprit, par  qui  tou- 
tes chofes  nous  ont  été  révélées. 

Les  Ariens  inventèrent  dès  l’an  341  , trois  autres  doxo- 
logies  favorables  à leurs  erreurs  : 1 . Gloire  foit  au  Pere  par 
le  Fils  dans  le  Saint-Efprit  : 2.  Gloire  foit  au  Pere  dans  U 
Fils  & le  Saint-Efprit  : j.  Gloire  foit  au  Pere  & au  Fils  dans 
le  Saint-Efprit. 

Sunt  quidam  qui  in  fine  refponfonum  Gloria  non  dicunt  : I.  Concile  de 

propter  quod  interdum  inconvenienter  refonat.  Sed  heee  efi  di-  an  * 

feretio  ut  in  lattis  fequatur  gloria  , in  triflioribus  repetatur prin-  P' 
cipium. 


GRACE.  Le  mot  de  grâce  fe  prend  en  différens  fens , 
foit  dans  l’Ecriture , foit  dans  les  auteurs  facrés  & profanes  i 
1°  pour  la  beauté,  la  bonne  grâce  , les  agrémens  du  corps 
ou  du  langage  ; 20  pour  la  laveur  , l’amour  , la  bienveil- 
lance de  Dieu  envers  les  juftes  : c’efl:  en  ce  fens  qu’il  eft  dit 
que  Noé  trouva  grâce  devant  le  Seigneur  -,  }°  pour  le  par- 
oon  & la  miféricorde  -,  40  pour  le  témoignage  de  reconnoif- 
fance  d.’un  bienfait  reçu  j.  50  pour  tout  don  ou  bienfait 
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gratuit  , c’eft-à-dire  fondé  lur  la  pure  libéralité  de  Dieu  ^ 
lans  mérite  de  notre  part , foit  que  ces  dons  regardent  l’or- 
dre fumaturel,  qui  a pour  objet  la  vie  éternelle  , foit  qu’ils 
ne  regardent  que  l’orare  naturel  & la  vie  préfente.  La  créa- 
tion & la  conlervation  de  l'homme  , les  facultés  & les  per- 
fe&ions  de  fon  ame  & de  fon  corps  font  des  grâces  de 
l’ordre  naturel,  parce  qu’elles  ont  pour  objet  la  vie  préfente, 
& quelles  ne  fuppol'ent  aucun  mérite  de  fa  part , qui 
les  ait  précédés  , mais  qu’ellles  ne  font  qu’un  pur  effet 
de  la  bonté  de  Dieul.  6°  Le  mot  de  grâce  fe  prend  pour 
les  feuls  dons  ou  bienfaits  furnaturels,  qui  ont  rapport  à la 
juftfication  , au  falut , à la  vie  éternelle.  C’eft  en  ce  fens 
proprement  dit  que  nous  prenons  ici  le  mot  de  grâce,  & que 
nous  allons  la  définir. 

La  grâce  eft  donc  un  don  gratuit  & furnaturel  de  Dieu  , 
accordé  à la  créature  raifonnable  par  rapport  à la  vie  éter- 
nelle. 

1 0 La  grâce  eft  un  don  gratuit , parce  que  Dieu  ne  la 
doit  pas  , & que  l’bpmme  ne  la  mérite  pas  , puifqu’autre- 
ment , ce  ne  leroit  plus  une  grâce  “comme  le  dit  S.  Paul: 
Si  autem  gratta  , jam  non  ex  operibus  ; alioquin  gratta  , jam 
non  ejîgratia. 

z°  C^’eft  un  don  fumaturel , quant  à la  fubftance  & à la 
maniéré , c’eft-à-dire  un  don  qui  furpaffe  l’ordre , l’exigence , 
& les  forces  de  la  nature. 

30  C’eft  un  don  de  Dieu  , parce  que  Dieu  en  eft  l’au- 
teur & la  caufe  efficiente  5 c’elt  lui  qui  donne  la  grâce  & 
la  gloire. 

4°  C’eft  un  don  accordé  à la  créature  raifonnable  , c’eft- 
à-dire  , à l’ange  & à l’homme  , qui  font  les  feuls  fujets  ca- 
pables de  recevoir  cette  grâce  furnaturelle  , parce  que , pour 
mériter  ou  démériter  par  fon  bon  ou  fon  mauvais  ufage  , le 
fujet  qui  la  reçoit  doit  avoir  la  raifon  & la  liberté. 

50  C’eft  un  don  accordé  par  rapport  à la  vie  éternelle, 
parce  que  la  vie  éternelle  eu  la  fin  prochaine  de  la  grâce. 
Sa  fin  derniere  & éloignée , c’eft  la  gloire  de  Dieu. 

6°  La  caufe  méritoire  de  la  grâce  , c’eft  Jefus-Chrift , 
s’il  s’agit  de  l’homme  tombé  par  le  péché  du  premier  pere. 
Mais  , s’il  eft  queftion  de  l’ange  & de  l’homme  innocent , 
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la  grâce  qui  leur  a été  accordée  , ctoit  indépendante  des 
mérites  de  Jefus-Chrift , félon  l’opinion  la  plus  commune 
dans  l’Ecole  , qui  eft  celle  des  Thomiftes. 

La  grâce  furnaturelle  fe  divife  d’abord  en  grâce  incréée 
& grâce  créée. 

i°  La  grâce  incréée , confédérée  dans  Ion  principe  , eft  la 
bonne  volonté  & l’amour  de  Dieu  pour  les  hommes. 

La  grâce  créée  eft  le  don  fumaturel  que  Dieu  fait  à 
l’homme  en  vue  de  procurer  fon  falut. 

z°  La  grâce  créée  fe  divife  en  grâce  de  Dieu  & en  grâce 
de  Jefus-Chrift. 

La  grâce  de  Dieu  ou  la  grâce  du  Créateur , eft  celle  qui 
fut  donné  à l’ange  & à l’homme  dans  l’état  d’innocence , 
c’eft-à-dire  l’état  de  juftice  & de  fainteté  dans  lequel  Adam 
& Eve  ont  été  créés.  Cette  grâce  ne  fut  point  accordée  en 
vue  des  mérites  de  Jefus-Chrift  , fuivant  la  do&rine  de 
S.  Thomas  , qui  enfeigne  que  le  Verbe  divin  ne  fe  feroit 
point  incarné  fi  l'homme  n’avoit  point  péché. 

La  grâce  de  Jefus-Chrift  , qu’on  appelle  aufli  la  grâce  de 
la  nature  tombée  & réparée  , ou  la  grâce  de  l’état  préfent, 
eft  celle  que  Dieu  donne  dans  l’ordre  de  la  rédemption 
& en  vue  des  mérites  de  Jefus-Chrift  notre  fouverain  Ré- 
dempteur. 

Les  Scotiftes,  qui  prétendent  que  le  Verbe  divin  fe  feroit 
incarné  quand  même  Adam  n’eut  point  péché  , difent  que 
toutes  les  grâces  des  deux  états  d’innocence  & de  péché , 
ont  été  accordées  en  vue  des  mérites  de  Jefus-Chrift.  Ils 
appellent  la  grâce  du  premier  état , grâce  de  fanté  , gratin 
fanitaùs , ou  grâce  de  Jelus-Chrift  , comme  chef  de  tous 
les  hommes  ; & la  grâce  du  fécond  état , grâce  médécinale , 
gratta  meJicinalis , ou  grâce  de  Jefus-Chrift  Sauveur. 

3°  La  grâce  de  Jefus-Chrift  eft  extérieure  ou  intérieure» 
L’extérieur  eft  hors  de  l’homme  & l’excite  extérieurement, 
comme  la  loi,  la  prédication,  les  exhortations  , les  con- 
fiais , les  miracles , les  exemples  , l’incarnation  , la  paffion 
& la  mort  de  Jefus-Chrift , &c. 

La  grâce  intérieure  eft  reçue  dans  l’homme  & l’affe&e 
intérieurement , foit  d’une  façon  permanente  , comme  la 
Tome  J K G 
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grâce  habituelle , foit  d’une  façon  paffagere , comme  la  grâce 
aftuelle. 

4°  La  grâce  intérieure  fe  divife  en  grâce  donnée  gratui- 
tement , gratia  gratis  data , & grâce  qui  rend  agréable  à 
Dieu  le  fujet  qui  la  poftede , grata  graturn  faciens.  La  grâce 
donnée  gratuitement  eft  celîe  que  Dieu  accorde  à quel- 
qu’un premièrement  & principalement  pour  l’utilité  des  au- 
tres , comme  les  dons  de  lagefle,  de  fcience , &c.  dont 
l’apôrre  S.  Paul  fait  l’énumération  dans  le  douzième  cha- 
pitre de  fa  première  Epître  aux  Corinthiens.  Cette  efpèce 
de  grâce  ell  appelée  grâce  donnée  gratuitement , parce 
qu’elle  eft  moins  noble  que  la  grâce  qui  rend  agréable  à 
Dieu,  & qu’on  a coutume  de  donner  le  nom  du  genre  à 
l’efpèce  moins  noble  ; comme  le  nom  d’animal  à la  bête. 

La  grâce  qui  rend  agréable  à Dieu,  gratum faciens  , eft 
celle  qui  eft  donnée  à l’homme  premièrement  & principa- 
lement pour  fon  propre  falut , en  le  rendant  agréable  à Dieu, 
ou  formellement  ou  d’une  manière  permanente-,  comme  la 
grâce  habituelle  , ou  paflagerement , comme  la  grâce  ac- 
tuelle , qui  le  difpofe  à la  réception  ou  à l’augmentation 
de  la  grâce  habituelle.  La  grâce  qui  rend  agréable  à Dieu , 
eft  plus  excellente  que  la  grâce  donnée  gratuitement , parce 
qu’elle  eft  incompatible  avec  le  péché  mortel,  & quelle 
a un  rapport  immédiat  â Dieu. 

f°  La  grâce  qui  rend  agréable  à Dieu , gratum  faciens  , 
eft  ou  habituelle  ou  aftuelle. 

La  grâce  habituelle  eft  une  qualité  ou  une  habitude  in- 
fu fe  en  notre  ame , d’une  maniéré  fixe  & permanente  , 
qui  nous  rend  juftes , faints , agréables  à Dieu , héritiers  du 
ciel , & capables  de  faire  des  aftions  méritoires  de  la  vie 
étemelle.  Telle  eft  la  grâce  fanftifiante , qui  nous  éleve  à 
un  état  de  juftice  & cîe  fainteté , qui  nous  rend  agréables 
à Dieu  & dignes  du  ciel , foit  que  cette  grâce  habituelle 
& inhérente  en  nous , foit  diftinguée  réellement  de  la  cha- 
rité habituelle  , comme  le  penfent  les  Thomiftes,  foit  qu’il 
n’y  ait  entr’el|es  qu’une  diltinéHon  virtuelle  , ou  même  une 
fimple  diftinftion  de  nom. 

La  grâce  aftuelle  eft  celle  que  Dieu  donne  par  maniéré 
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d’a&e  ou  de  motion  paflagere  pour  porter  au  bien , en 
éclairant  l’efprit  8c  en  échauffant  la  volonté.  Et  de-là , deux 
clpèces  de  grâces  aéluelles  , l’une  , de  l’efprit  ou  de  l’en- 
tendement , l’autre  de  la  volonté.  La  première  eft  une  lu- 
mière intérieure  que  Dieu  préfente  à l’efprit , pour  lui  faire 
connoître  la  vérité  qu’il  faut  croire  8c  le  bien  qu’il  -faut 
pratiquer.  La  fécondé  eft  une  motion  indélibérée  par  la- 
quelle Dieu  excite  la  volonté  , & la  porte  vers  le  bien  que 
lui  préfente  l’entendemenr  éclairé  par  la  grâce  qui  lui  eft 
propre. 

6°  La  grâce  afruelle  , en  tant  qu’elle  renferme  celle  de 
I’efprit  8c  de  la  volonté  , fe  lubdivife  en  grâce  opérante  8c 
coopérante. 

La  grâce  opérante  eft  celle  que  Dieu  opéré  en  nous  fans 
nous , c’eft-à-aire  , fans  aftion  libre  de  notre  part.  C’eft  un 
mouvement  fubit  8c  indélibéré  qui  ne  dépend  point  de  no- 
tre liberté  , 8c  qui  confifte  dans  l’illuftration  de  l’efprit  Sc 
la  motion  de  la  volonté  vers  le  bien.  C’eft  une  grâce 
d’invitation , d’attrait , d’ébranlement , qui  affefte  l’ame  , 
en  lui  infpirant  de  bonnes  penfées  , de  bons  défirs  , de 
bons  mouvemens  pour  le  bien,  fans  qu’elleconfente  avec  ré- 
flexion 8c  avec  liberté.  C’eft  un  mouvement  fubit  8c  indéli- 
béré dont  elle  ne  peut  refufer  l’impreflion , & qu’elle  reçoit 
au  moment  même  qu’elle  y penfe  le  moins.  Elle  peut  le  re- 
jetter , ne  point  le  fuivre  après  qu’elle  l’a  reçue  -,  mais  elle  ne 
peut  pas  ne  point  le  recevoir , l’éprouver , le  fentir  , quand 
il  plaît  à Dieu  de  le  lui  imprimer.  Cette  grâce  s’appelle  aufli 
antécédente  , prévenante  , excitante.  On  rappelle  antécédente 
& prévenante  , parce  quelle  précède  , quelle  prévient  par 
fon  opération  fur  l’efprit  8c  fur  la  volonté  , toute  penfée  de 
l’cfprit  8c  tout  mouvement  de  la  volonté.  On  l’appelle 
excitante  , parce  qu’elle  excite  , qu’elle  produit  de  bonnes 
penfées  dans  l’efprit , 8c  des  bons  défirs  , de  faints  mouve- 
mens dans  le  cœur  8c  dans  la  volonté. 

La  grâce  coopérante  , eft  celle  par  laquelle  Dieu  coopéré 
avec  nous  , en  nous  faifant  faire  le  bien  qu’il  nous  inlpire. 
Cette  grâce  s’appelle  aufii  concommitante , aidante , ou  ad- 
juvante , ou  feconrante  8c  fuljéquente  , parce  quelle  vient  au 
fecours  de  la  volonté , afin  de  lui  faire  faire  le  bien  pour 
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lequel  elle  a déjà  conçu  de  bonnes  penfées  & de  faints 
défirs. 

7°  La  grâce  a&uelle  Te  divife  en  fuffifante  & en  efficace. 

La  grâce  fuffifante , félon  la  rigueur  des  termes  , eit  celle 
qui  fuffit  de  telle  forte  pcîur  faire  le  bien , qu’il  n’en  faut 
point  d’autre  quelle.  Mais  , dans  l’ufage  de  l’Ecole  , la 
grâce  fuffifante  eft  celle  qui  donne  le  pouvoir  d’agir  , ce 
que  les  théologiens  expliquent  différemment. 

Les  Thomiltes  entendent  par  la  grâce  fuffifante , celle 
qui  donne  un  pouvoir  prochain  , véritable  & complet  pour 
agir  relativement  aux  circonftances  préfentes  ; mais  qui  ne 
donne  pas  l’a&ion , parce  que  pour  agir  en  effet , il  faut 
abfolument  la  grâce  efficace  par  elle-même.  Cette  grâce 
fuffifante  eft  donc  une  grâce  de  poffibilité  qui  complette  la 
puiffance  d’agir  , en  lui  donnant  un  pouvoir  lurnaturcl  , 
partait , dégagé  de  tout  lien  & relatif  a l’état  aftuel  où 
l’on  fe  trouve  pour  faire  le  bien  furnaturel  & méritoire  du 
ciel  , quoiqu’avec  elle  feule  on  ne  le  fa  Ile  jamais.  Cette 
grâce  eit  donc  fuffifante  du  côté  de  la  puiffance , quoique 
pour  agir  actuellement , il  foit  befoin  ae  la  grâce  efficace 
par  elle-même , qui  diffère  fubftantiellement  de  la  grâce  fuf- 
fifante. Cette  même  grâce  a donc  deux  effets  , l’un  pro- 
chain & l’autre  éloigné.  L’effet  prQchain  de  cette  grâce 
confffte  dans  les  faints  défirs  du  bien  qu’elle  produit.  Son 
effet  éloigné  eft  celui  auquel  elle  porte  & auquel  elle  tend 
de  fa  nature , qui  n’eft  autre  que  la  pratique  du  bien  & l’ac- 
complifl'ement  de  la  loi. 

Concord.  §.  14,  Selon  Molina , la  grâce  fuffifante  n’eft  autre  chofe  que  la 
an.  i3?difpùt.40.  grâce  verfatile  & foumife  au  libre  arbitre  , qui  la  rend  effi- 
cace par  fon  confentement , & inefficace  par  fa  réfiftance  , 
comme  illui  plaît.  Cette  grâce,  confidérée  du  côté  de  Dieu  , 
eft  donc  une  opération  divine  de  la  volonté  qui  porte  & ex- 
cite l’homme  au  bien,  de  façon  néanmoins  qu’il  n’implique 
nullement  que  l’homme  ainli  excité,  faflè  actuellement  tout 
l'oppofédubien  auquel  il  eft  porté  Scexcitépar  la  grâce.  De-ià 
il  fuit  i°  que  le  défaut  de  confentement  à la  grâce  ne  vient 
que  de  la  malice  de  la  volonté,  & non  pas  de  la  grâce  qui , 
dans  ce  fentiment , eft  fuffifante  en  tout  fens  pour  le  bien  : 
i°  que  la  diftinclion  de  la  grâce  en  grâce  fuffifante  & en 
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grâce  efficace , n’eft  pas  prife  de  la  nature  même  de  la  chofe, 
niais  du  consentement  ou  de  la  réfiftance  de  la  volonté. 

Suarez  , chef  des  Coner ailles  , c’efl -à-dire  des  Théolo- 
giens qui  Soutiennent  le  lyftême  de  la  congruité  , ou  de  la 
grâce  congrue  , enfeigne  que  la  grâce  Suffisante  ell  une 
opération  de  la  volonté  divine  , qui  porte  l’homme  au 
bien  dans  des  circonftances  où  il  voit  par  la  Science 
moyenne  que  l’homme  n’y  donnera  pas  Son  conSentement, 
parce  qu’il  ne  le  voudra  pas.  Ce  défaut  de  conSentement  ne 
doit  donc  pas  être  rejetté  fur  l’infuffifance  & la  foibleffe  de 
la  grâce  , puisqu’elle  donne  à l’homme  un  pouvoir  complet , 
parfait  & vraiment  Suffisant  en  tout  lêns  , mais  uniquement 
Sur  la  malice  de  l’homme  , qui  refufe  par  (a  faute  de  con- 
fentir  à la  grâce  qui  l’excite  au  bien.  Cette  grâce  ne 
diffère  donc  point  par  fa  nature  de  la  grâce  efficace  ou 
congruë  ; elle  n’en  diffère  que  par  l’événement  qui  réfulte 
de  la  combinaiSon  des  circonftances  incongrues  & défavo- 
rables dans  lefquelles  elle  eft  donnée.  C’eft  donc  la  même 
grâce  quant  à la  fubftance  qui  eft  efficace quand  elle  eft 
donnée  dans  ces  circonftances  heureufes  où  la  volonté  y 
confent  ; & inefficace  ou  Simplement  excitante  , lorsqu’elle 
eft  donnée  dans  ces  circonftances  défavorables  où  la  vo- 
lonté refufe  d’y  confcntir. 

Les  Auguftiniens  font  confifter  la  grâce  Suffisante  dans 
une  déleftation  célelle  & une  motion  morale  , qui  donnent 
à la  volonté  le  pouvoir  réel  de  faire  le  bien , mais  qui  ne 
l’y  détermine  jamais  efficacement , parce  qu’elle  a befoin 
pour  cela  de  la  grâce  qui  confifte  dans  une  délégation 
célefte , viftorieulè  & efficace  par  elle-même  , quoique 
d’une  maniéré  morale  & non  phyfique.  Cette  grâce  Suffi- 
sante des  Auguftiniens  produit  donc  toujours  quelqu’eft’et , 
tel  que  la  bonne  penfée , le  mouvement  pieux , le  laint  dé- 
Sir  -,  mais  elle  ne  produit  jamais  tout  l’effet  auquel  elle  tend 

Ear  la  volonté  antécédente  de  Dieu , à caufe  que  la  volonté 
umaine  y réfifte  par  fa  malice  & par  le  poids  de  la  con- 
cupifcence  qui  l’entraîne  : cette  même  grâce  peut  n’être  que 
fuitil’ante  dans  un  Sujet  dont  la  concupilcence  eft  plus  forte, 
& efficace  dans  un  autre  Sujet  dont  la  concupifcence  aura 
moins  de  force.  Elle  peut  auili  n’être  que  Suffisante  pour 
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de  certaines  œuvres , telles  que  la  chafteté  , l’amour  des 
ennemis,  & efficace  pour  d’autres,  telles  que  l’aumône, 
la  priere  , &c. 

Il  eft  d’autres  théologiens  qui  diftinguent  la  fuffifance  im- 
médiate ou  prochaine  , & la  fuffifance  médiate  , la  priere 
& l’aélion  , les  a étions  faciles  & les  a étions  difficiles.  D’a- 
près ces  diftinétions  , ils  admettent  i°  une  grâce  immédia- 
tement fuffifante  pour  les  aétions  faciles , enforte  qu’avec 
cette  grâce  toute  feule , l’homme  peut  faire  aétuellemcnt 
ces  aérions  faciles.  Ils  admettent  i"  une  pareille  grâce  im- 
médiatement fuffifante  pour  la  priere  en  toute  occafion 
quelque  critique  qu’elle  puiffe  être.  Enfin,  ils  admettent  une 
grâce  médiatement  fuffifante  pour  les  aétions  difficiles , en 
ce  quelle  peut  faire  obtenir  par  la  priere  les  fecours  né- 
ceflaires  & ftriétement  fuffifans  pour  les  accomplir. 

La  grâce  efficace  eft  celle  qui  a une  connexion  certaine 
& infaillible  avec  la  bonne  aérion , ou , ce  qui  revient  au 
même,  qui  eft  toujours  jointe  à la  bonne  action  , & qui 
l’opère  infailliblement.  On  l’appelle  auffi  grâce  Je  force  & 
J'aSion  i grâce  coopérante  , Jiwjécjuente  & Jecourante.  Mais 
comment  cette  grâce  cft-elle  efficace?  eft-ce  intrinféque- 
ment  & par  elle-même , c’eft-à-dire , par  fon  propre  fond , 
par  fa  propre  nature , fa  propre  force , fa  propre  vertu , ou 
bien  par  la  volonté  de  l’homme , qui  la  rend  efficace , en 
y confentant , en  agiffant  avec  elle  ? C’eft  fur  ces  queftions 
que  les  théologiens  font  divifés. 

Les  Thomiftes  enfeignent  que  la  grâce  eft  efficace  par 
elle-même , & placent  l’on  efficacité  dans  une  opération  ou 
aétion  toute  puiffante  du  côté  de  Dieu , qu’ils  appellent 
prémodon  phyfiaue , parce  qu’elle  prévient  la  volonté  de 
l’homme  , qu  elle  l’affeéte  intérieurement , la  meut , la 
pouffe , l’entraîne , la  détermine  phyfiquement  & infailli- 
blement au  bien,  en  lui  laiffant  néanmoins  le  pouvoir  de 
réfifter  & de  refufer  fon  confentement , fi  elle  veut , en  lui 
confervant  par  conféquent  fa  liberté. 

Les  Auguftiniens  foutiennent  auffi  la  grâce  efficace  par 
elle-même , avec  cette  différence  qu’ils  ne  font  pas  dépen- 
dre fon  efficacité  d’une  prémotion  ou  prédétermination 
phyfique , comme  les  Thomiftes , mais  d’une  motion  objec- 
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ve  & morale , qui  fe  fait  par  maniéré  d’invitation  & de 
:rfuafion  ; d’une  délégation  célefle , viélorieufe  , qui 
iomphe  infailliblement  de  la  cupidité  par  la  douceur  de 
s charmes  & la  force  invincible  ae  les  attraits * délégation 
ctorieufe  qui  eft  abfolue , l'elon  quelques-uns  , ou  rela- 
ve , félon  d’autres. 

Molina  ne  connoît  point  d’autre  grâce  efficace  que  la 
-ace  même  fuffifante , qui  devient  efficace  lorfque  la  vo- 
nté  y confent.  C’efl  donc  la  volonté  humaine,  félon  lui, 
ai  rend  la  grâce  efficace  ou  inefficace , par  fon  confente- 
ent  ou  fa  réfillance. 

Les  Congruiftes  prétendent  que  l’efficacité  de  la  grâce 
jpend  des  circonflances  convenables  dans  lefquelles 
•ieu  la  donne  , parce  qu’il  a prévu , par  la  fcience 
loyenne , que  l’homme  confentiroit , s’il  la  donnoit  dans 
:s  circonflances.  Dieu  connoît  parfaitement  la  nature  de 
grâce , de  même  que  la  volonté  de  l’homme  , & toutes 
s circonflances  où  elle  peut  être  placée  ; il  fçait  qu’en  lui 
onnant  la  grâce  en  telle  ou  telle  circonflance , elle  y con- 
ntira  infailliblement.  Il  lui  donne  en  effet  la  grâce  dans 
Ile  circonflance  ; la  volonté  de  l’homme  confent  à cette 
race  donnée  dans  cette  circonflance  ; cette  grâce  efl  donc 
Hcace  en  vertu  de  fa  congruité  avec  la  volonté  de  l’homme 
lacée  dans  cette  circonflance. 

Le  P.  Thomaffin  fait  confifter  l’efficacité  de  la  grâce  dans 
ne  multitude  de  fecours  différents , tant  intérieurs  qu’ex- 
rieurs, dont  l’affemblage  emporte  infailliblement  la  vo- 
■nté , que  chacun  d’eux  en  particulier  n’auroit  pu  vaincre. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  exige  qu’après  avoir  expofé  les 
ifférens  fyflêmes  fur  la  grâce , nous  rapportions  les  prin- 
paux  canons  des  conciles  fur  cette  matière. 

Placuit,  ut  quicumque  dixerit  gratiam  Dei , in  quâ  jufüfica-  Concile  de  Mî- 
■ur per  Jefum  Chriflum  Dominum  noflrum,  ad  folam  remiffto - live  * an  4‘G 
cm  peccatorum  valere , qui v jam  commiffa  funt  ,•  non  etiam  can‘ 3* 

1 adjutorium  , ut  non  committantur  anathema  fit. 

Item  , quifquis  dtxerit  eamdem  gratiam  Dei , per  Jefum  Can.  4. 
krifium  Dominum  noflrum , propter  hoc  tanntm  nos  adjuvare 
J non  peccandum  , quia  per  ipfam  nobis  revelatur  & aperitur 
ndligentia.  mandatorum , ut  feiamus  quid  appetere , quid 
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vitare  debeamus  ; non  autem  per  illam  nobis  prit  flan , ut  quoi 
faclendum  cognovenmus , etiam  facere  diligamus  atque  valea- 
mus  ; anathema  fît.  Cùm  enim  dicat  apoflolus , fcientia  infiat, 

, caritas  veto  ædificat  : valdè  impium  ejl , ut  credamus  ad  eam 
quæ  inflat , nos  habcre  grattant  Chrifli  ; ad  eam  quæ  ædificat , 
non  habere  : cum  fit  utrumque  donum  Dei , & fcire  quod facere 
debeamus , & diligere , ut  faciamus  ,•  ut  ædificante  caritate  , 
fcientia  non  poffit  inflare.  Sicut  autem  de  Deo  fcriptum  ejl  : 
Qui  docer  hominem  fcientiam  j ità  etiam  fcriptum  efl  : Ca- 
ritas  ex  Deo  eil. 

Can.  5.  Item  placuit , ut  quicumque  dixerit  ideb  nobis  graliam  jufli- 

ficatioms  dari,  ut  quod  facerc  per  liberum  jubenuir  arbitrium  , 
faciliùs  pofjimus  implere  per  graliam  : tanquam  , etiam  fi  gratta 
non  daretur,  non  quidem  factlè , fed  tamen  pofftmus  etiam  fine  ' 
il/d  implere  divina  mandata  ; anathenta  fit.  De  jntclibus  enim 
mandatorum  Dominus  loquebatur,  ubi  non  ait  : Sine  me  dif- 
ficiliùs  potellis  facere  ; fed  ait  : Sine  me  nihil  potcftis  fa- 
cere. 

II. Concile  d'O-  Si  quis  ad invocationem  humanam  gratiant  Dei,  dicit  poffe 
nnge,  an  519,  conferri  f non  autem  ip fiant  gratiam  facerc , ut  invocetur  à nobis , 
contradicit  Ifaiæ  propnetæ , vel  apofiolo  idem  dicenti  : Inventus 
fum  à non  quærentibus  me  : palàm  apparui  his  qui  me 
non  interrogabant. 

Canon  4.  Si  quis  ut  à peccato  purgemur , vo/untatem  noflram  Deum 
■ expeclare  contendit  ,•  non  autem  ut  etiam  purgari  ve/imus , per 
fancli  Spiritûs  infufionem  & operationem  in  nos fieri  confitetur , 
refifiit  ipfi  Spiritui  fanclo  per  Salomonem  dicenti  : Præparatur 
voluntas  à Domino  ; & apofiolo  falubriter  prædicanti  : Deus 
eft  qui  operatur  in  vobis  & velle  & perficere  pro  bonâ 
voluntate. 

Can.  5;  Si  quis  ficut  augmentttm , ità  etiam  initium  fidei  , ipfumque< 

credulitatis  affeclum , quo  in  cum  credimus  qui  juflificat  im- 
pium ; & ad  generationem  facri  baptifrnatis  pervenimus , non 
per  gratiæ  donum,  id  efl,  per  infpirationem  Spiritûs  fancli  , 
corrigentem  voluntatem  noflram  ab  infidclitate  ad  fidcm  y ab 
impietate  ad  pietatem , fed  naturaliter  nobis  inejfe  dicit  ; apof- 
tolicis  dogmatibus  adverfarius  approbatur , beato  Paido  dicente  : 
Confidimus , quia  qui  cœpit  in  vobis  bonum  opus,  perficiet 
ulquc  in  diem  Domini  noftri  Jeiu  Chriiti  j Et  il/ua;  Vobis 
• datuni 
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latum  eft  pro  Chrifto,  non  folùm  ut  in  eum  credatis , fed 
?tiam  ut  pro  illâ  patiamini  ; & gratiâ  falvi  fa£U  eftis  per 
idem , & hoc  non  ex  vobis  : Dei  enim  donum  eft.  Qui 
nim  fidem  , quâ  in  Deum  credimys  dicunt  effe  naturalem  y 
<mnes  eos , qui  ab  Ecclefiâ  Chrifii  alienï  funt  y quodammodo 
îdeles  effe  defyitunt. 

Si  quis  fine  gratiâ  Dei  credentibus  , volentibus  , defide-  Cm.  6. 
■antibus , conantibus , laborantibus  , vigjilandbus , fludent  'ibus, 
oetentibus  ,‘quœrentibus  ; pulfantibus  nobis  mifericordiam  dicit 
zonferri  divinitùs  y non  autem  ut  credamus , vehmus  , vel  htec 
Tinnia , ficut  oportet , agere  valeamus , per  infujîonem  & inf- 
oirationem  fanlli  Spiritûs  in  nobts  Jîeri  confitetur  y & aut  hu- 
militati  aut  obedientite  humante  fubjungit  gratite  adjutorium  y 
nec  ut  obedientes  & humiles  Jîmus , ipfius  gratite  donum  effe 
confentit  y refifiit  apofiolo  dicenti  : Quid  habes  quod  non  ac- 
cepifti  ? Et  : Gratia  Dei  lum  id  quod  fum.  • 

Si  quis  per  naturœ  vigorem  bonum  aliquid , quod  ad falutem  Can.  7, 

pertinet  vitæ  atténué,  cogitare  ut  expedit , aut  eligere , Jive 
falutari,  id  ejl , evangelictc  prccdicationi  confentire  poffe  confir- 
mât, abfique  illuminatione  & infpiratione  Spiritûs  fanlli , qui 
dat  omnibus  fuavitatem  in  confentiendo  & credendo  veritatii  nte- 
retico  fallitur  Spiritu,  non  intelligens  vocem  Dei  in  evangelio 
dicentis  : Sine  me,  nihil  poteftis  facere  ; & illud apofloli  : Non 
quod  idonei  fumus  cogitare  aliquid  à nobis,  quan  ex  nobis: 
led  lufficientia  noftra  ex  Deo  eft. 

Si  quis  altos  mifericordiâ  , altos  verb  per  liberum  arbitrium , Can.  8, 

quod  tn  omnibus , qui  de  prcevaricatione  primi  homims  nati 
funt , confiât  ejje  vitiatum , ad  gratiam  baptifmi  poffe  venire 
contendtt , à recla fide  probatur  aJienus.  Is  enim  omnium  liberum 
arbitrium  per  peccatum  primi  horninis  afferit  infirmatum  y aut 
certi  ita  Itejum  putat , ut  tamen  quidam  valeant  fine  revelatione 
Dei  myflerium  falutis  tetemte  per  femetipfios  poffe  conquirerere. 

Quod  quant  fit  contrarium  , ipfe  Donunus  probat , qui  non 
aliquos , fed  neminem  ad  Je  poffe  venir * teflatur , nifi  quem 
Pater  attraxerit  y fient  & Petro  dicit  : Beatus  es  Simon  Bar- 
jona , quia  caro  & fanguis  non  revel'avit  tibi , Ccd  Pater 
meus  qui  in  cœlis  -eft  -,  & apofiolus  : Neino  poteft  dicere 
Pominum  Jefum , nifi  in  Spiritu  fanfto. 

Divini  efl  muneris  } cùm  V relié  cogitamus , & pedes  noflros  Cm.  9. 

Tome  IF.  H 
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à falfltate  & injuflitiâ  continemus.  Quoties' enim  bona  agimus  , 
Deus  in  nobis  atque  nobifcum  ut  operemur  operatur. 

Adjutorium  Dei  etiam  renatis  ac  fanclis  ( fanatis  ) femper 
ejl  implorandum  ,•  ut  ad  finem  bonum  pervenire  , vel  in  bono 
pofjint  opéré  perdurare. 

Nemo  quidquam  Domino  re3è  voverit , nifi  ab  ipfo  acce- 
perit  quoa  voveret  : Jicut  legitur  : Quæ  de  manu  tuâ  accepi- 
mus , damus  tibi. 

Taies  nos  amat  Deus , quales  futuri  fumus  ipfius  dono  , 
non  quales  fumus  nojlro  mento. 

Arbitrium  voluntatis  ( libertatis  ) in  primo  homine  infirma- 
tum  , nifi  per  gratiam  baptifmi  non  potefl  reparari  : quod 
amtjfum , nifi  à quo  potuit  dari , non  potefl  reddi.  Unde  ve- 
ritas ipfa  dicit  : Si  vos  Filius  liberavit , tune  verè  liberi 
eritis. 

Nullus  mi  fer  de  quàcumaue  miferiâ  liberatur , nifi  qui  Dei 
mifericordiâ  preevenitur  :ficut  dicit  Pfalmijla  : Cito  anticipet 
nos  mifericordiâ  tua , Domine  ; illud  : Deus  meus , mile- 
ricordia  ejus  præveniet  me. 

Ab  eo  quod  formavit  Deus  mutatus  efl  Adam , fed  in  pejus 
per  iniquitatem  fuam  : ab  eo  quod  operata  efl  iniquitas , mu - 
tatur  jidelis  , fed  in  melius  per  gratiam  Dei.  Ilia  ergo  mutatio 
fuie  prxvaricationis  primi  : hæc  fecundùm  Pfalmijtam  : Mu- 
tatio eft  dexteræ  Excelfi. 

Nemo  ex  eo  quod  videtur  habere  glorietur , tamquam  non 
acceperit  ; aut  ideb  fe  puiet  accepiffe  , quia  littera  extrinfecùs , 
vel  ut  legeretur  apparuit , vel  ut  audiretur  fonuit.  Nam  jicut 
apoflolus  dicit  : Si  per  legem  juftitia , ergo  gratis  Chriftus 
mortuus  éft.*  Afcendens  in  altum  captivavit  captivitatem  , 
dédit  dona  hominibus.  Inde  habet  quicumque  habet.  Quifquis 
autem  fe  indè  habere  negat  ; aut  verè  non  habet  ; aut  id  quod 
videtur  habere  aufertur  ( auferetur  ) ab  eo. 

Fortitudinem  Gcntilium  mundana  cupiditas , fortitudinem  [ 
autem  Chriflianorum' Dei  caritas  jacit  ; quæ  dijfufa  efl  in  cor- 
dibus  no  fins , non  per  voluntatis  arbitrium  quod  efl  in  nobis  y 
fed ptr  S pinium  fatiBum  , qui  datus  efl  nobis. 

Nullis  mentis  gratiam  prxveniehtibus  / debetur  merces  bonis 
openbus,,  f fiant  : fed  gratta  } quæ  non  debetur , præcedit  ut 
fiant. 
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Natura  humana , etiamji  in  illâ  integritate  in  quâ  ejl  con- 
duit permanent  , ntillomodo  feipfam  , Creatore  fuo  non  adju- 
vante, fervaret.  Unde  cùm  Jine  Dei  gratta  falutem  non  poffit 
cufiodire  quam  accepte,  quomodb  fine  Dei  gratiâ  poterie  repa- 
rare  quoi  perdidit  ? 

multcL  D eus  fiacit  in  /tontine  bona , quce  non  facit  homo  : 
nul/a  vero  facit  homo  bona  , quce  non  Deus  prcefiat  ut  facial 
homo. 

Nemo  habet  de  fuo  , nfi  mendacium  & peccatum.  Si  quid 
autem  hdbet  homo  veritatts  , atque  jujhtice  , ab  tllo  fonte  efi  , 
quem  debemus  fui  in  hâc  eremo  y ut  ex  eo  quafi  guttis  qui- 
bufdam  irrorati , non  deficiamus  in  viâ. 

Prorsùs  donum  Dei  efi  diligere  Deum.  Jpfe  ut  diligeretur 
dédit , qui  non  dileclus  diligit  y dijciplicentcs  amati  fumus , ut 
fieret  in  nobis  unde  placeremus.  Diffundit  enim  caritatem  in 
cordibus  nofiris  Spiritus  Patris  & Filii , quem  cum  Paire 
amamus  & Filio. 


Ac  fie  fecundùm  fupraferiptas  fanclarum  feripturarum  fen- 
temias , vel  antiquorum  patrum  definitiones  , hoc  Deo  propi- 
* liante  & prccdicarc  debemus  & credcre  : quod  per  peccatum 
pnmi  homints  uiclinatum  & attenuatum  Juerit  liberum  arbi- 
trium,  ut  nullus  pofieà  aut  diligere  Deum,  (icut  oportuit , aut 
credcre  in  Deum , aut  operari  propter  Deum  quod  bonum  efi 
poffit , ni  fi  cum  gratia  mifericordice  divinæ  preevenerit.  Unde 
& Abel  jufio , & Noë , & Abrahtt , & Ifaac , & Jacob  , & 
Omni  antiquorum  patrum  multitudini  , illam  preeelaram  fidem , 
quam  in  ip forum  laude  prœdicat  apofiolut  P au  lus , non  per 
bonum  naturœ , quod  prias  in  Adam  datum  juerat  y fed  per 
gratiam  Dei  creaimus  juiffe  collatam.  Quam  ^ gratiam  , ettam 
pofi  adventum  Domini  , omnibus  qui  baptifan  defideraçc  , non 
in  libero  arbitrio  haberi , fed  Chrifii  novimus  fimul  & credunus 
largitate  confcrri  y fecundùm  illud  quod  feepè  jam  di3um  efi , 
& quod  prcsdicat  Paulus  apofiolus  : Vobis  datum  eft  pro 
Chrifto , non  folùm  ut  in  eum  crcdatis , fed  etiam  ut  pro 
illo  patiamini  : & illud  : Deus  qui  cœpit  in  vobis  bonum 
opus , perfîciet  ufque  in  diem  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  : 
& illud  : Gratiâ  faivi  fa£K  eftis  per  fidem , & hoc  non  ex 
vobis  : Dei  enim  donum  eft  : Et  quod  de  fiipfi>  ait  apofiolus  : 
Mifericordiam  confecutus  fum , ut  fidelis  eiiem.  Non  dixit 
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• quia  eram,  fed  ut  cjfem  y & illud  : Quid  habes  quod  non 
accepiili  ? illud  : ômne  datum  bonum , & omne  donum 
perfe£lum  defurfum  cil , defcendens  à Pâtre  luminum  : & 
illud  : Nemo  habet  quidquam , nifi  illi  datum  fuerit  de- 
fuper. 

Hoc  etiam  fecundàm  fdem  catholicam  credimus  , quod  ac- 
cepta per  baptifmum  gratia  ( pojl  acceptant  baptifmi  gratiam  ) 
omnes  baptifati , Chrifio  annuntiante  & coopérante , qucc  ad 
falutem  anima  pertinent , pojjint  & debeant , fi  fideliter  labo- 
* rare  voluerint , adimplere. 

Hoc  etiam  falubriter  projùemur  & credimus  , quod  in  omni 
opéré  bono  non  nos  incipimus , ,&  pojlea  per  Dei  mifericordiam 
adjuvamur  : fed  ipfe  nobis , nullis  prcecedentibus  bonis  meritis  , 
& fidem  & amorcm  fui  priùs  injpirat , ut  & baptifmi  facrar 
menta  requtramus , & pojl  baptijmum  cum  ipftus  adjutorto  ea 
qucc  ftbi  funt  placita  implere  pofftmus.  Unde  mamfefliffimè 
credendum  efl , quod  & il  Lus  latronis  , quem  Dominas  ad  pa- 
radifi  patriam  revocavit  y & Cometii  centurionis  , ad  quem 
Angélus  Domini  mijfus  efl , & Zacchai , qui  ipfum  Dominum 
fufeipere  menât , ilia  tàm  admirabilis  fides  non  fuit  de  naturâ, 
fed  divinœ  gratice  largitate  donata. 

III.  Concile  de  hem  de  gratiâ,  per  quam  falvantur  credentes  & fine  qui 
miencc  en  Dau-  rationalis  creatura  nunquam  beata  vixit  : & de  libero  arbitrio 

pnine,  an  835  , ■ ■ 1 ■■  r r 1 

«an.  6.  per  peccatum  in  primo  homme  tnprmato  , fed  per  gratiam 

Domini  Jefu  Jtdelibus  ejus  redintegrato  & fanato , idipfum 
conflantiffimè  & fide  plenâ  fatemur  , quod  fandiffimi  patres 
auaoritate  facrarum  feripturarum  nobis  tenendum  reltquerant  y 
quod  A f ricana  y quod  Araufica  , fynodus  profejfa  efl,  quod 
. beatiffimi  pontifees  apoflolicce  fedis  catholtcâ  fuie  tenuerunt  y 

fed  & de  naturâ  & gratiâ,  in  aham  partent  nullo  modo  decli- 
nare  præfumentes.  Ineptas  autem  quccjliunculas , & aniles  pce  nè 
fabulas , feotorum  que  pulte  s , puritattfidei  naufeam  in f 'trente s y 
qucc  periculoffftmis  & gravijftmis  temporibus  , ad  cumulum 
laborum  noftrorum , ufque  ad  fcijjionèm  carttaùs  miferabtliter 
& lachrymabiliter  fuccereverunt  y nè  mentes  Chrifliani  inde  cor- 
ru  mpantur , & excedant  à Jtmplicitate  & caflitate  fidei , qucc 
efl  in  Chrifio  Jefu  , penitùs  refpuimus. 

^ Concile  de  Si  quis  dixent , ad  hoc  folùm  divinam  gratiam  per  Chriflum 
Jupifùlu\ tan. '1!  Jefum  dan , ut  faciliàs  homo  juflè  vivent,  ac  vitam  ccternam 
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•romereri  poJJit , quajl  per  liberum  arbitriumfine  gratiâ  utrum- 
’ue  , fed  atgrè  eamen  & dijficulter , poJJit  ; anaihema  fit. 
/oyez  Justification. 

GRACES  expectatives.  Une  grâce  expe&ative,  gé- 
îéralement  parlant , eft  une  grâce  promife , dont  on  attend 
’accompliflement , fpes , five  jus  obtinendœ  rei  quœ  prima, 
■acavent.  • 

En  matière  bénéficiale , l’expeftative  eft  le  droit  accordé 
i un  eccléfiaftique  d’être  pourvu  d’un  bénéfice  aékiellement 
/acant , ou  qui  vaquera  dans  la  fuite.  On  l’appelle  Grâce 
•xpeclative , Mandat  & Réferve.  On  l’appelle  Grâce  expec- 
tative , parce  que  c’eft  en  effet  une  grâce  qui  confifte  dans 
'attente  ou  l’efpérance  de  pofféder  un  tel  bénéfice.  On 
l’appelle  Mandat , parce  que  les  papes  qui  l’accordent , 
mandent  au  collateur  du  bénéfice , par  une  des  lettres  ou 
refaits , de  ne  le  conférer  qu’au  porteur  de  leurs  Lettres  ou 
du  mandat  de  provifions  , mandait  de  providendo.  On  le 
nomme  aufli  Réferve , parce  que  le  pape  donne  ordinaire- 
ment l’expeéiative  des  bénéfices  qui  lui  font  réfervés  avant 

au’ils  foient  vacants,  ou  parce  que  les  réferves  font  une  fuite 
es  mandats. 

Dans  l’ufage,  on  n’entend  proprement  par  expeftative 
que  le  droit  à un  bénéfice  qui  ne  vaque  point  encore,  - & 
par  expeftants , que  ceux  qui  ont  droit  fur  un  bénéfice  non 
encore  vacant;  tels  que  font  les  mandataires,  les  coadju- 
teurs, les  gradués,  les  indultaires  & brévetaires.  On  ap- 
pelle brévetaires  ceux  qui  ont  obtenu  un  brevet  du  roi , c’eft* 
à-dire , un  afte  expédié  par  un  fecrétaire  d’Etat , portant  la 
nomination  du  roi  pour  le  premier  bénéfice  vacant. 

Il  y a deux  fortes  de  brevets.  La  première  eft  de  ceux 
que  le  roi  accorde  à un  clerc  en  confidération  de  fon  joyeux 
avènement  à la  couronne.  L’autre' eft  de  ceux  que  Sa  Ma- 
jellé  donne  quand  le  nouvel  évêque  lui  prête  ferment  de 
fidélité. 

Chaque  roi , nouvellement  venu  à la  couronne , a droit 
de  donner  une  prébende  de  chaque  cathédrale , & une 
dignité  ou  prébende  de  certaines  collégiales»  Ce  droit , 
dont  Durand , évêque  de  Mende , qui  vivoit  dans  le  tret; 
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zieme  fiécle , partait  comme  d’un  droit  fort  ancien  dans 
les  autres  royaumes , n’a  commencé  en  France  que  fous 
Louis  XII,  en  1 503.  Il  a lieu,  tant  fur  les  prébendes  des 
églifes  cathédrales  que  fur  les  dignités  & prébendes  des 
églifes  collégiales,  où  il  y avoit  ci-devant  plus  de  dix  pré- 
bendes , outre  les  dignités , fans  que  la  réduftion  du  nom- 
bre des  prébendes  de  ces  collégiales,  faite  depuis  1640, 

& autorifées  de  lettres-patentes  regiftrées  au  parlement  de 
Paris,  puiffe  préjudicier  à ce  droit.  ( Déclaration  du  28 
Février  1726  ; Arrêt  du  Grand-Confeil,  du  6 Mars  1731.) 

Le  droit  de  joyeux  avènement  a lieu  fur  les  collégiales 
de  dix  prébendes , outre  les  dignités , quoique  la  collation 
foit  alternative  entre  l’évêque  & le  chapitre , ou  entre  le 
roi  & le  chapitre  : fecùs , (i  l’évêque  n’y  a aucune  colla- 
tion. Ce  droit  a lieu  aufli  dans  tous  les  pays  unis  & réunis 
à la  France,  malgré  les  traités  faits  avec  les  pays  conquis, 
qui  les  maintiennent  dans  leurs  privilèges  & ufages , parce 
qu’il  eft  regardé 'comme  un  droit  attaché  effentiellement  à 
m la  couronne , ayant  fuccédé  à celui  des  premières  prières 
qu’avoient  les  empereurs. 

Outre  le  droit  de  joyeux  avènement , le  roi  a encore 
celui  du  ferment  de  fidelité  des  nouveaux  évêques.  Quand 
le  nouvel  évêque  prête  ferment  de  fidelité , le  roi  lui  en- 
joint de  conférer  à celui  qu’il  lui  nomme , la  première  cha- 
noinie  ou  prébende  vacante  de  fa  cathédrale.  Ce  droit,  qui 
n’a  été  établi  en  France  que  le  dernier  Avril  1599,  eft 
perfonnel,  & n’eft  dû  que  par  l’évêque  fur  les  bénéfices 
qui  font  à fa  collation , à la  différence  du  droit  de  joyeux 
avènement , qui  eft  réel , & qui  eft  dû  par  les  chapitres.  » 
Si  levêque  n’a  acquitté  ce  droit , fon  fiicceffeur  n’en  eft  pas 
tenu.  Ce  droit  n’a  pas  lieu  dans  les  cathédrales  où  l’évêque 
n’a  pas  dix  canonicars  à fa  collation. 

Régulièrement,  les  brevets,  tant  de  joyeux  avènement 
que  de  lèrment  de  fidélité,  n’ont  lieu  que  furies  bénéfices 
vacants  par  mort  ; & les  dignités  des  églifes  cathédrales  ne 
font  fujettes  à l’un  ni  à l’autre  de  ces  droits  ( Recueil  de 
Jurifprud.  au  mot  B re\>et.  ) 

Dans  le  concours  du  brevetaire  du  joyeux  avènement 
avec  le  brevetaire  de  ferment  de  fidélité , le  premier  mé» 
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te  la  préférence , par  la  raifon  que  le  droit  de  joyeux 
vènement  eft  un  droit  éminent  de  la  couronne.  ( Gibert , 
tftitutions  eccléfiaftiques & bénéficiâtes,  Tome  II, p.  6 zz, 
dit.  de  1750,  in-40.  ) 

L’ufage  des  grâces  expeftatives  n’étoit  point  encore 
onnu  au  milieu  du  douzième  fiécle , puifque  Granen , 
ui  publia  fon  décret  vers  l’an  1150,  n’en  fait  aucune  men- 
on.  Les  canonilles,  tant  anciens  que  nouveaux , en  attri- 
•uent  l’origine  au  pape  Alexandre  III , qui  monta  fur  le 
rône  apoftolique  l’an  1159. 

On  s apperçoit  fans  peine  que  les  expe&atives  entraînent 
les  inconvéniens  qui  ne  font  pas  médiocres.  Elles  bleflent 
es  droits  des  collateurs  ordinaires;  elles  induifent  à fou- 
laiter  la  mort  d’autrui  ; elles  ouvrent  la  porte  des  bénéfices 
bien  des  mauvais  fujets,  &c.  c’eft  ce  qui  les  fit  abolir 
>ar  le  concile  de  Balle,  dont  le  décret  eft  inféré  dans  la 
Magmatique.  Le  Concordat  contient  un  femblable  décret, 
k le  concile  de  Trente  condamne  en  général  toutes  fortes 
le  grâces  expeftatives,  même  celles  qui  avoient  été  ac- 
hetées aux  cardinaux. 

Hoc  unum  Jingulari  follicitudine  profèquendum  arbitratur 
univerfalis  fynodus  Balueenfis)  ut  perjîngulas  ecclejias  minijiri 
njlituanturidonei,  qui  jcientiis  & virtutibus  effulgeant  y adCknjli 
jloriam  & univerji  populi  chrijiiani  ctdificationem  jalutarem  : 
ui  rci  grave  impedimentum  haüenùs  ajferre  vifa  ejt  gratiarum 
xpeciauvarum  multitudo,  qutc  gr averti  ordini  & Jlatui  eccle- 
lajlico  perturbationem  , variafque  inordinationes  ac  plurima 
üfcrimina  comperitur  injeciJJe.  Ex  his  enitti  frequentiùs  dad 
unt  ecclefîis  minijiri  non  probati,  nec  cogniti  : vacaturorum 
me  benejiciorum  expedatio , quee  , jicut  antiquajura  tejlantur, 
Kcajionem  defiderandx  mortis  alienæ  pmjlare  folet , quod plu- 
imum  prccjudicat  animarum  falud  y jed  & infuper  lues  innu- 
nene  d contentiones  inter  fervos  Dei  excitantur,  rancores  & 
urgia  nutriuntur,  pluralitatis  benejlciorum  fovetur  ambitio. .. . 
iluruni  abfque  jujlo  titulo  benejicia  jibi  vindicant  y & non  qui- 
tus jure  debentur  ilia  obtinent , fed  nonnunquam  Ai , quibut 
tut  circumveniendi  proxtmum  major  ajlutiay  aut  ad  litigan- 
lum  facultas  juppetit  uberior  ....  ordinariis  collatoribus  Juunt 
n inijierium  Jubirahiiur ^ & confunditur  ordo  ecclejiajlicus  , dùm 
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unicu'ique  fua  jurifdidio  non  fervatur  ....  que e omnia  gravent 
conjufionem  JlatuL  clericali  6*  facerdotali  in  difpendium  divini 
cultûs  §?  prœiudicium  publtcœ  faluds  ajferunt  : pojfuntque  gra- 
viorem  in  futurum  atterre  ruinam  , rébus  his  in  détériora  ju~ 
giter  prolabentibus  , nifi  provideretur  in  adverfum.  Volens 
itaque  htsc  fonda  fynodus  fuper  his  opportunum  remedium 
adhibire  , flatuït  & decernit,  ut  Romanus  pontifex , qui  pro 
tempore  fuerit , eas  deinceps  gratias  expedadvas  aut  nomina- 
tiones  nullo  modo  nullâve  ex  caufâ  concédât  ; càm  ipfe  pree 
cœteris , nè  fit  tantorum  occafio  malorum  , abflinere  debeat. 
Fntjlrà  enim  inferioribus  inhiberetur , fi  ipfe  , qui  aliis  debet  effe 
omnium  bonorum  & virtutum  exemplar,  non  abfiineret.  Ut  enim 
ille  fanchffimus  & dodijfimus  Léo  papa  inquu  , tôt  tus  J ami  lia 
Domini  flatus  & ordo  mutabitur , fi  quod  inquiritur  in  corpore  , 
non  invendue  in  capite.  Integritas  etiam  pncjtdentium  , falus 
dignofeitur  effe  inferiorum.  Ce  fient  que  de  etetero  jam  fada  : & 
tàm  ipfa  , quàm  etiam  fiendcc  , fi  qua  fiant , nulla  fint  ipfo 
fado  : exceptis  illis  gratiis  & nominationibus  fuper  quibus 
proceffus  jam  fint  expediti  ; quas  ex  certis  rationabilibus  caufis 
in  odo  menfibus , quibus  hadenùs  curfum  confueverant  habere , 
tolerandas  duximus , donec  aliter  fuerit  ordinatum. 
de  Decernit  fonda  fynodus  , mandata  de  providendo  , & gratias , 

irm’  1uce  exfpedativa  dicuntur,  nemini  ampliàs , etiam  col/egiis, 
univerfitatibus , fenatibus , & aliis  fingularibus  perfonis,  etiam 
Jub  nomine  indulti , aut  ad  certam  fummam , vel  aho  quovis 
colore  concedt , nec  hadenùs  concejfis  cuiquam  uti  licere.  Sed 
nec  refervationes  mentales , nec  alla  tpuacumquc  gratia  ad  va- 
catura,  nec  indulta  ad  aliénas  ecclefias , vel  monafieria  alicui, 
etiam  ex  fonda:  Romanœ  Ecclefix  cardinalibus  , concedanturi 
& hadenùs  conceffa  abrogata  elfe  cenfeantur,  » 

> 

GRADUÉS.  On  appelle  Gradués,  ceux  qui  ont  obtenu 
des  degrés  dans  quelque  Faculté , c’eft-à-dire , ceux  qui , 
ayant  étudié  pendant  le  tems  preferit  dans  une  univerfité 
célèbre , y ont  obtenu , après  leur  examen , des  lettres  de 
maître-ès-arts , de  bachelier , de  licentié  ou  de  dofteur , 
qui  leur  donnent  les  degrés  ou  rangs  qui  répondent  à ces 
aiderons  titres. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  gr^lués  } fçavoir,  les  gra- 
dués , 
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dues  fimples , les  gradués  nommés , les  gradués  féculiers  & 
les  gradués  réguliers. 

Les  gradués  fimples  font  ceux  qui  n’ont  que  les  lettres  de 
leurs  degrés  avec  leur  atteftation  du  tems  d’étude. 

Les  gradués  nommés  font  ceux  qui , outre  cela , ont  des 
lettres  ae  nomination  de  leur  univerfité , c’eft-à-dire , des 
lettres  par  lefquelles  l’univerfité , où  ils  ont  pris  leurs  de- 
grés , les  nomme  & les  préfente  aux  collateurs  pour 
qu’ils  leur  donnent  les  bénéfices  qui  leur  font  affeftés. 

Les  bénéfices  affeftés  aux  gradués  font  feulement  ceux 
qui  vaquent  par  mort,  & qui  dépendent  des  patrons  ou 
collateurs  eccléfiaftiques.  Ainfi , les  gradués  font  exclus  des 
bénéfices  confiftoriaux,  des  éleftifs  confirmatifs,  de  ceux 
qui  font  à la  nomination  ou  collation  du  roi , ou  d’un  pa- 
tron laïque.  Ils  font  encore  exclus  des  dignités  des  églifes 
cathédrales , des  bénéfices  affeftés  aux  choriftes , in  com - 
penfctionem  fenntiorum , s’ils  n’ont  les  capacités  requifes  par 
les  ftatuts  des  églifes,  ou  par  les  fondations;  des  bénéfices 
mêmes  qui  dépendent  des  collateurs  eccléfiaftiques , lors- 
qu'ils n’ont  pas  trois  bénéfices  à leur  collation. 

Il  y a quatre  mois  affeftés  aux  gradués;  fçavoir , Janvier,' 
Avril,  Juillet  & Oftobre.  De  ces  quatre  mois,  il  y en  a 
deux  de  rigueur,  Janvier  & Juillet,  ainfi  appelés , parce 
que  le  collateur  eft  obligé  de  donner  le  bénéfice  au  plus 
ancien  gradué  nommé  qui  le  requiert  ; deux  de  faveur , 
Avril  & Oftobre,  ainfi  nommés,  parce  que  le  collateur 
a droit  de  choifir  parmi  les  gradués  dûment  qualifiés  , & 
qui  ont  fignifié  leurs  degrés  en  quelque  tems  que  ce  foit , 
& infinué  leurs  noms  & furnoms  en  carême. 

Dans  la  concurrence  des  gradués , le  plus  ancien  nommé 
doit  être  préféré.  S’ils  ont  été  nommés  en  même  tems , les 
dofteurs  font  préférés  aux  licentiés  de  la  même  faculté , 
& les  licentiés.  aux  bacheliers.  S’ils  ont  pris  des  degrés  en 
diverfes  facultés,  les  dofteurs  en  théologie  partent  avant 
les  dofteurs  des  autres  facultés  ; les  dofteurs  en  droit  ca- 
non, avant  les  dofteurs  en  droit  civil;  ceux-ci  avant  les 
dofteurs  en  médecine.  Les  licentiés  en  théologie  , même 
les  bacheliers  formés , font  préférés  aux  licentiés  en  droit 
jSt  en  médecine.  On  garde  le  même  ordre  entre  les  bâche* 
TomclV^  l 
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liers  qu’entre  les  do&eurs.  Les  bacheliers,  tant  en  théo- 
logie qu’en  droit , ou  en  médecine , font  préférés  aux 
maitres-ès-arts. 

Si  deux  gradués  font  nommés  la  même  année,  & que 
l’un  n’ait  lignifié  fa  nomination  que  l’année  fuivante  , & 
l’autre  l’ait  lignifiée  l’année  qu’elle  a été  faite , celui  qui  l’a 
lignifiée  le  premier , n’eft  point  préférable  à l’autre , parce 
que  le  concordat  n’a  aucun  égard  au  tems  de  la  fignifica- 
tion  , mais  feulement  à celui  de  la  nomination.  Lorlque  de 
deux  maîtres-ès-arts , nommés  dans  la  même  année  , l’un  a 
pris  depuis  des  degrés  fupérieurs,  il  fera  préféré  à l’autre 
qui  n’en  a point  pris. 

Pour  que  les  gradués  puiffent  profiter  de  leur  privilège , 
il  faut  i u qu’ils  aient  étudié  , tout  le  tems  prefcrit , dans 
une  univerlité  fameufe  de  France  , & qu’ils  y aient  acquis 
la  fcience  compétente. 

Il  faut,  i°  qu’après  avoir  obtenu  les  degrés  fans  fraude  , 
ils  les  aient  fait  lignifier  aux  patrons  ou  collateurs , avec 
le  certificat  du  tems  d’étude , leurs  lettres  de  nomination  , 
& qu’ils  leur  en  biffent  des  copies.  Les  gradués  nobles 
doivent  de  plus  leur  notifier  l’atteftation  qui  jultifie  leur 
nobleffe.  Le  concordat  ordonne  que  les  gradués  lignifie- 
ront leurs  lettres  aux  patrons  ou  aux  collateurs , patro- 
nis  ecclefiajlicis  , aut  coUatoribus  ordinanis.  Mais  la  liberté 
du  choix  n’cft  point  Iaiffée  aux  gradués.  Ils  doivent  notifier 
aux  patrons , félon  l’ufage  ; & il  eft  néceffaire  que  cette 
notification  foit  faite  avant  la  vacance  du  bénéfice  qu’ils 
veulent  requérir , en  vertu  de  leurs  degrés.  Il  faut  aufli  que 
les  gradués  renouvellent  la  fignification  de  leurs  noms  & 
furnoms  , tous  les  ans  dans  le  tems  du  carême  feulement  & 
avant  la  vacance  du  bénéfice,  & cela  fous  peine  de  nullité, 
tout  autre  tems  n’étant  pas  fuffifant.  Cette  fignification  doit 
être  adreffée  aux  patrons  eccléfiaitiques  , ou  à leurs  vice- 
gérens.  L’infinuation  des  lettres  de  tems  d’étude , de  degrés 
& de  nomination  doit  être  faite  dans  les  greffes  des  infmua- 
tions  eccléfiaftiques , parlant  à la  perfonne  même  du  gref- 
fier ou  de  fon  commis,  fous  peine  de  nullité.  ( Mémoires  du 
Clergé  , tom.  X , pag.  260  & les  fuiv. 

Il  faut  30  qu’ils  aient  infirmé  leur  nom  & fumom , dans 
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le  carême  de  l’année  qu’ils  requièrent  les  bénéfices,  fup- 
pofé  qu’il  s’en  foit  rencontré  un  entre  le  tems  de  la  lignifi- 
cation & celui  de  la  requifition. 

Il  faut  4°  que  les  bénéfices  requis  n’aient  pas  été  con- 
férés par  le  pape , ni  réfignés  entre  fes  mains  , ni  qu’on  ne 
les  ait  pas  requis  en  venu  d’un  induit  du  parlement 

Il  faut  50  que  les  gradués  ne  foient  pas  remplis , c’eft-à- 
dire , jouifïans  déjà  d’un  bénéfice  eftimé  fuffifant  pour  leur 
entretien.  Le  concordat , tit.  de  collât.  § 9 , volumus , fixe 
la  repletion  d’un  gradué  à un  bénéfice  de  duceruenorum  fio- 
renorum  auri  de  caméra.  Les  auteurs  ne  font  point  d’accord 
fur  l’interprétation  de  ces  termes.  Louet  les  évalue  à fix  cents 
livres  de  notre  monnoie.  Mais  les  ordonnances  l’ont  réglé 
comme  il  fuit.  Suivant  l’article  jo  de  l’ordonnance  de  1 606, 
les  gradués  féculiers  , qui  ont  obtenu  , en  vertu  de  leurs 
degrés  , un  bénéfice  du  revenu  de  quatre  cents  livres  , font 
remplis.  Les  gradués  réguliers , qui  ont  obtenu , en  vertu 
de  leurs  degrés , un  bénéfice  de  fi  petit  revenu  qu’il  puiffe 
être , le  font  aulfi.  Si  les  gradués  n’ont  pas  obtenu , en 
vertu  de  leurs  degrés,  le  bénéfice  qu’ils  poffedent,  il  doit 
être  de  fix  cents  livres  pour  les  remplir.  Si  les  gradués  ont 
reçu  quelque  récompenfe,  penfion  , ou  autre  chofe  , pour 
les  bénéfices  qu’ils  ont  requis  , cela  leur  tient  lieu  de  replé- 
tion  , fans  confidérer  la  valeur  du  bénéfice  qu’ils  ont  requis. 
On  compte  les  diftributions  dans  la  fomme  des  deux  cents 
florins  , ou  des  quatre  cents  livres  , tempore  refidenticc  ex  lio- 
ns divinis  iruereffendo.  On  eftime  les  quatre  cents  livres , 
déduftion  faite  du  paiement  des  décimes,  qui  ont  pafle  en 
charges  ordinaires  , mais  non  par  des  dons  gratuits , ni  des 
cas  fortuits  , qui  ne  font  pas  regardés  comme  charges  or- 
dinaires. Les  principalités  & les  chapellenies  des  collèges 
ne  remplirent  pas , parce  que  ces  places  ne  font  point 
des  bénéfices  eccléfialtiques.  Âinfi  jugé  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  , en  1 678  , pour  la  principalité  du  college  de 
la  Marche.  Les  penfions  non  cléricales  ne  rempliflent  point, 
non  plus  que  les  penfions  cléricales  que  le  roi  accorde  à des 
particuliers  fur  des  bénéfices  qui  font  à fa  nomination.  Ainfi 
jugé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  17  Août  1751. 
Quant  aux  penfions  cléricales  qui  font  perpétuelles , & qui 
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font  la'  fondation  d’un  titre  eccléfiaftique  , elles  rem- 
pli fient. 

Il  faut  6°  que  le  gradué  ait  les  qualités  que  le  bénéfice 
requiert,  foit  par  le  droit  commun,  foit  par  la  fondation  , 
foit  par  la  coutume.  Ainfi  le  gradué  doit  être  prêtre , ou 
noble,  ou  d’un  certain  monaftère  , ou  avoir  un  certain  âge, 
lorfque  le  bénéfice  requiert  quelqu’une  de  ces  qualités. 

Il  faut  70  que  les  gradués  foient  en  état  de  deffervir 

1>ar  eux-mêmes  les  bénéfices  qu’ils  requièrent , parce  que 
es  canons  défendent  de  les  donner  à d’autres. 

III.  Concile  g t-  Cùm  igitur  ecclefia  , vel  ccclejiajlicum  minijlerium  committi 
ân'i'i-j  ch  ' * dduerit  : talis  ad  hoc  perfona  quœratur  , quae  rejfiderc  in  loco  , 
‘ ’ ' 3 ’ & curam  ejus  per  fieipfum  valeae  exercere  : quoi  fi  aliter  fue- 

rit  adum  , & qui  rtceperit , quoi  contra  JanSos  canones  acce- 
pit,  amittat  ; & qui  dederit  , largiendi  potefiate  privetur. 

Il  fuit  de-là  que  les  gradués  qui  ont  obtenu  des  bénéfi- 
ces , en  vertu  de  leurs  grades , font  obligés  de  s’en  démettre  , 
lorfqu’ils  ne  font  pas  en  état  de  les  deffervir  par  eux-mê- 
mes; ou  lorlque  n’ayant  pas  étudié  le  tems  prelcrit  dans 
une  univerfité,  ils  ont  obtenu  leur  atteftation,  par  adreffe, 
par  faveur  , &c.  ou  lorfqu’ayant  étudié  le  tems  prefcrit  , 
ils  n’ont  pas  cependant  acquis  la  fcience  compétente  & né- 
ceffaire. 


Le  privilège  des  gradués  n’efl:  pas  fans  difficulté.  On  dit 

3u’il  eft  contraire  aux  facrés  canons  , qui  veulent  que  l’on 
onne  les  bénéfices  aux  plus  dignes , & notamment  au 
chapitre  io  de  la  vingt-quatrieme  feflion  du  concile  de 
Trente , qui  abroge  les  grâces  expeftatives  , parmi  lef- 

auelles  il  nomme  expreffément  le  privilège  des  gradués.  On 
it  encore  que  ce  privilège  expole  les  bénéfices  les  plus 
importans  à être  données  quelquefois  à des  fujets  indignes, 
loin  d’être  donnés  au  plus  digne  ; que  requérir  un  bénéfice  , 
c’eft  s’appeler  foi-même  au  bénéfice  , & avoir  la  préfomp- 


tion  de  s en  croire  le  plus  digfte  ; que  l’on  parvient  aux  bé- 
néfices, en  vertu  des  degrés  en  médecine  & en  droit  civil  , 
& que  cependant  les  canons  défendent  aux  clercs  & aux 
religieux  l’étude  du  droit  civil  & la  médecine  ; qu’on  y 
parvient  aufii  par  le  titre  de  maître-ès-arts,  & qu’il  s’en- 
fuit de  ces  trois  articles  du  privilège , qu’on  peut  même 
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avoir  des  cures  fans  être  théologien.  On  ajoute  que  ce  pri- 
vilège entretient  l’ignorance  -,  que  ceux  qui  veulent  l’avoir, 
penlent  moins  à étudier,  qu’à  fe  procurer  des  cenfeurs  & des 
examinateurs  favorables , & meme  que  la  qualité  de  gra- 
dué fait  fouvent  qu’on  n’examine  pas  ceux  qui  font  obte- 
nue , d’où  il  arrive  que  partant  pour  fçavant,  fans  avoir  de 
fcience , ils  dérobent  les  bénéfices  aux  fujets  qui  les  mé- 
ritent. 

On  répond  que  la  fin  du  privilège  des  gradués  eft  de  faire 
donner  les  bénéfices  au  mérité  , lelon  l’efprit  des  canons  ; 
que  le  concile  de  Trente  rie  fi:  pas  reçu  en  France  , quant 
à l’abrogation  du  privilège  des  gradués  ; que  ce  privilège 
étant  permis , ce  rieft  pas  s’appeler  foi-même  au  bénéfice, 
ni  s’en  croire  avec  prefomption  plus  digne  que  les  autres , 
que  d’en  faire  ufage  dans  les  fieux  où  il  eft  en  vigueur  j 
que  les  canons  ne  défendent  aux  clercs  & aux  religieux 
1 etude  de  la  médecine  & du  droit  civil , que  quand  elle 
empêche  celle  de  la  théologie  & les  autres  occupations 
plus  néceflaires  ; que  tout  ce  que  l’on  objefte  ne  touche 
que  l’abus  du  privilège , & non  pas  le  privilège  lui-même  , 
qui  eft  bon  en  foi , dans  fa  fin  ot  dans  fes  effets  naturels , 
puifqu’on  n’a  eu  d’autre  but , en  l’établiflant , que  de  faire 
donner  les  bénéfices  au  mérite , & d’exciter  aux  bonnes 
études  ; que  ce  privilège  eft  fondé  fur  l’autorité  du  concile 
de  Balle,  de  l’affemblee  de  Bourges,  du  pape  Léon  X qui 
Ta  inféré  dans  le  concordat , & enfin  fur  fufage  qui  l’a  ap- 
prouvé depuis  i4}8  jufqu’à  préfent.  ( Gibert , Infl'u.  Eccfef. 
& benef  tom.  i , édit  de  1750 , pag.  501,  & les  fuiv.  ) 

Infuper  ( ordinat  hæc  fanfta  lynodus  ) qu'od  in  quâlibet 
ecclefiâ  cathedrali  vel  collegiatâ,  ultra  prxdtqam  prœbendam 
theologo  ( ut  præmittitur  ) ajjigriandam  , tertia  pars  prxben- 
darum  conferatur  graduatis  , alias  idoneis  modo  & formâ  in- 
frà  fcriptis  : fie  quod  prima  vacatura  hujufmodi  graduato  & 
deindè  pojl  altos  duos  jequcns  eo  modo  conferatur,  & fie  detn- 
ceps  : videlicet  magtflris  aut  licentiatis  Jeu  baccalaureis  for* 
matis  in  theologiâ  , qui  per  decennium  in  aliquâ  univerfttate 
privilegiatâ  : doüoribus  jeu  licentiatis  in  altero jurium  vel  me- 
dicina,  qui  per  feptem  annos  in  fuâ  facultate  fhiduennt  in 
univerfitate  , ut  Juprà  ; magiflris  feu  licentiatis  in  arttbus  , cum 


Concile  dé 
Bade,  an  1438, 
iett  31,  art.  3. 
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rigore  exanlmis , qui  per  quinquennium  in  aliqui  univerftate  à 
logicalibus  inclujivè  & fuprà  in  artibus  , vel  in  aliâ  fuperiori 
facultate  fuduerint  : nec  non  in  theologiâ  , qui  ptr  ftx  annos  , 
vel  in  utroque  aut  in  altero  jurium  , baccalaureis  qui  per  trien- 
nium  , fi  nobiles  ex  utroque  parente  , & ex  antiquo  genere 
aliàs  autem  per  quinquennium  confimiliter  in  aliquâ  univerftate 
privilégia  ta  ad  minus  fuum  Jludium  fecerint  : qui  de  prœdiclis 
gradibus  , tempore  & nobilitate  fupradiclis  fidem  facere  tenean- 
tur  collatori  per  légitima  documenta.  Exhortamur  tamen  ordi- 
narios  collatores , qubd  in  conferendis  beneficiis  hujujmodi , 
prœfertlm  quoad  dignitates,  refpeclum  habeant  fngulariter  ad 
magiflros  , nec  non  licentiatos  & baccalaureos  jormatos  in 
theologiâ.  In  dignitatibus  verb  non  elechvis  , perfonatibus  , 
admintflrationibus  & ojficiis  diSarum  ecclefiarum  , idem  ordo  , 
modus  & forma  in  omnibus  obferventur.  . . . Statuit  hcec  fancla 
fynodus  , qubd  quolibet  anno , durante  tempore  quadragefimte , 
omnes  & fnguli  hoc  modo  qualifcati,  de  ipfâ  diœceji  & alii 
qui  voluerint , habeant  per  Je  vel  per  procuratorem  fua  nomina 
exhibent  illts  ad  qtios  benefciorum  curatorum  collatio  vel  prce- 
fentatio  fpcclat.  Jeu  eorum  vicariis. ...  Si  autem  illi  ad  quos 
benefciorum  quatvis  difpojitio  fpeclat , contra  fuprà  diclarum 
quahficationum  , defgnattonem  & ordinem  aliquod  benefcium 
contulerint , feu  ad  ipfum  prafentaverint , vel  quomodolibet 
difpofuerint  ffit  ipfo  fado  irritum  & inane , velut  Juperiùs  pree- 
miffum  ef.  Et  nihilominùs  per  concilia  provincialia , cùm  in  his 
defecerint , aut  etiam  perfonis  non  idoneis  quoque  modo  provi- 
derint,  juxtà  tenorem  confitutionis  concilii  generalis  quce  inci- 
pit , Grave  de  præbendis , corrigantur  & débité  puniantur. 

Avant  l’origine  & l’établilTement  des  gradues , les  papes , 
oui  s’étoient  réfervé  la  difpofmon  de  la  plupart  des  béné- 
fices confidérables , permettoient  aux  univerfités  de  leur  en- 
voyer des  filles  de  ceux  qui  étoient  les  plus  diftingués  dans 
leurs  corps  ; & fur  le  témoignage  qu’elles  en  renaoient , ils 
'étoient  préférés  dans  la  dilpolition  de  certains  bénéfices 
dont  les  papes  s’étoient  réfervé  la  collation.  C’ell  ce  qu’on 
‘appeloit  Rotuli  nominandorum.  (Mém.  du  clergé  Tom.  X, 
pag.  195.  ) 

Outre  les  gradués  dont  on  a parlé,  il  y en  a encore 
d’autres  qu’on  appelle  des  gradués  de  grâce  & de  privilège. 
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Les  gradués  de  grâce  font  ceux  qui , ayant  la  capacité 
requife  pour  les  degrés  , ont  été  diipenfés  par  les  univer- 
fites  du  tems  d'étuae  & de  quelques  exercices  ordinaires. 

Les  gradués  de  privilège  font  ceux  qui  reçoivent  ce  titrç 
par  des  lettres  du  pape  , de  fes  légats  ou  autres  perfonnes 

3ui  prétendent  avoir  le  droit  d’en  donner,  avec  difpenfe 
u tems  d’étude , des  examens  & des  autres  exercices. 
Ces  fortes  de  gradués  par  le  pape  ont  la  préféance  fur 
les  gradués  en  forme,  tout  comme  les  mandataires  apofto- 
liques  font  préférés  aux  gradués.  Mais  en  France  , on  ne 
connoît  plus , depuis  long-tems  , les  gradués  de  privilège  , 
non  plus  que  les  gradués  bullaires  ou  codicillaires  qui  ob- 
tenoient  le  degré  ae  dofteur  par  fimples  lettres  des  princes 
& feigneurs  iouverains.  Il  y a plus , c’eft  que  les  ordon- 
nances de  France  veulent  que  les  gradués , faits  ès-uni- 
verfités  privilégiées  du  royaume , fans  la  rigueur  de  l’exa- 
men public  & autres  folennités  requifes  & accoutumées , 
( qu’on  dit  vulgairement  pâlies  fous  la  cheminée , c’eft-à- 
dire  en  chambre  & non  pas  en  la  falle  publique  de  l’uni- 
verfité  ) ne  jouiffent  pas  des  droits  & privilèges  attribués 
à ceux  qui  font  pafles  publiquement  , & avec  la  rigueur 
de  l’examen.  ( Mém.  du  clergé,  Tom.  X,  pag.  an  , 
Tom.  XI,  p.  158. 

GRECS.  Il  eft  fouvent  parlé  des  Grecs  dans  les  con- 
ciles, à l’occafion  de  leur  fchifme  & de  leurs  réunions  po- 
litiques avec  l’Eglife  Romaine.  Ce  fchifme,  trop  fameux  & 
trop  connu  fous  le  nom  de  Schifmc  des  Grecs  ou  d’Orient , 
fut  commencé  par  Photius , patriarche  de  Conftantinople, 
dans  le  neuvième  fiécle.  Cet  homme  ambitieux  , qui  pré- 
voyoit  que  les  papes  feroient  toujours  un  obftacle  invin- 
cible aux  prétentions  des  patriarches  de  Conftantinople,  qui 
s’arrogeoient  le  titre  de  patriarche  œcuménique  ou  univer- 
fel , entreprit  de  fe  féparer  de  l’Eglife  Latine , fous  prétexte 
qu’elle  étoit  engagée  dans  des  erreurs  pernicieufes.  Ces  pré- 
tendues erreurs  fe  réduifoient  à ces  quatre  griefs.  i°  Les  La- 
tins fe  fervent  de  pain  azyme  dans  la  célébration  des  faints 
myfteres.  i°  Ils  mangent  du  fromage  , des  animaux  & des 
viandes  étouffées.  30  Ils  jeûnent  les  famedis.  40  Ils  ne 
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chantent  point  Alleluya  dans  le  carême.  Ce  fut  fous  d’auflt 
frivoles  prétextes  que  Photius  commença  le  fchifme,  qui 
fut  a (Te  z court  de  fon  tems , parce  qu’ayant  été  chaffé 
de  fon  fiége  , l’Eglife  Romaine  & l’Eglife  Grèque  fe  réu- 
nirent. Michel  Cerularius  ou  Cérulaire  , qui  monta  fur  le 
fiége  patriarchale  de  Conftantinople , l’an  1043  > re" 
commença  le  fchifme,  & indifpofa  tellement  I’efprit  des 
Grecs  contre  l’Eglife  Romaine  , qu’ils  s’en  féparerent  to- 
talement. Ils  ont  ajouté  aux  autres  motifs  de  leur  fépara- 
tion  l’addition  que  l’Eglife  Latine  a faite  au  fymbole  de 
Conftantinople , pour  exprimer  que  le  Saint-Efprit  procède 
du  Fils  comme  du  Pere , & la  primauté  du  pape  qu’ils  re- 
jettent. Ils  font  auffi  tombés  en  diverfes  autres  erreurs  , les 
uns  étant  Ariens , les  autres  Jacobites  ou  Monophyiites , 
ainfi  appelés , parce  qu’ils  n’admettent  qu’une  leule  na- 
ture en  Jefus-Chrift  , &rc.  Il  y en  a pourtant  un  cer- 
tain nombre  qui  font  toujours  reliés  attachés  à l’Eglife  Ro- 
maine. 

Concile  de  Amorem  principatus , utpote  quamdam  malam  radicem  exor- 
Vni'généod,*»!  torum  in  Ecclejîâ  fcandalorum , radicitùs  excidentes , eum  qui 
pon  4.  temerè  Cf  prcevaricatoriè  ac  ir régulant  er  , veluti  quidam  gravis 

lupus  in  Chrijli  ovile  infiliit , Photium  fcilicet  qui  mille  tumul - 
tibus  Cf  turbadonibus  orbem  terrai  replevit , juflo  decreto  dam - 
namus. 

oérîi  <d°B  L**  Georgius  Acropolita , Cf  magnus  Logotheta  , nuncius 

an  1174,  domini  imperatoris  Gmcorum  Michaclis,  Ducte , Angeli,  Com- 

çramentum  impcra<  neni , P alæologi , habens  ab  eodem  fufficiens  ad  injrà  fcripta 
VrisGrvarum.  manJatum  ; omne  fchifma  prorjùs  abjuro  , & fubfcriptam  fidei 
unitatem  , prout  plané  lecla  ejl  & fideliter  expojita  , in  nomine 
dicli  domini  mei  , veram  , fan3am  , catholicam  , & orthodo *■ 
xam  fidem  effe  cognofco  ; eam  accepta  , & corde  Cf  ore  profi • 
teor  ; ipfamque  , prout  eam  veraciter  tenet , fideliter  docet  , & 
prcedicat  facrofanda  Romana  Ecclejîâ  ipfam  inviolabiliter  fer- 
vaturum  , nec  ab  eâ  ullo  unquam  tempore  recejjurum  , vel  quo - 
que  modo  difcrepaturum  vel  deviaturum  promiito.  Primatum 
quoque  ipfîus  facro-fan3ce  Romance  Ecclejîâ:  , prout  in  prie - 
mijfâ  férié  continetur  , ad  ipfîus  ecclefæ  obedientiam  , nomine 
ipfîus  Cf  meo  ; fpontaneus  venions , pro  ipjo  Cf  me  fateor  , re * 
(ognofco  , accepto  , ac  fponte  fufcipio , 

&çij 
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Licii  Grxcos  in  diebus  nofiris  ai  obedientiam  fedis  apoflolicce  IV.  Concile  gé- 
revertentes  fovere  Sf  honorare  velimus  , mores  acritus  eorum  , ni-'r:>l  de  OT» 
tn  quantum  cum  Domino  poffumus  , Jufiincndo  : in  bis  tamen 111 111 5 ’ ut'  4* 
illis  déferre  nec  volumus  , rue  debemus  , quec  periculum  gé- 
nérant animarum  , & ecclefiafiicce  derogant  honeflati.  Pojl- 
quam  enim  Grœcorum  ecclefia  cum  quibufdam  complicibus  ac 
J au  tordus  fuis  ab  oèedtentiâ  fedis  apofiolicæ  fe  fubtraxit  : in 
tantum  Grtcci  cceperunt  abominari  Latinos , quoi  inter  alia 
qux  in  derogationem  eorum  impie  committebant  , fi  quando 
facerdotes  latini  fuper  eorum  celebrafient  altaria  , non  prias 
ijfi  facrificare  volebant  in  iüis  , quàm  tanquam  per  hoc  tnqui- 
t nota  lavijfent,  Baptiqatos  etiam  à Latinis  & ipfi  Grccct  rebap- 
tifareauju  temerario  prccjumcbant  : & adhuc  ,ficut  accepimus  , 
quidam  agere  hoc  non  verentur.  Volentes  ergo  tantum  ab  eccle-  '■  v 

fiâ  feanialum  amovere , facro  fuaderue  concilio  , difbtclè  prat- 
ciptmus  , ut  talia  de  ccetero  non  prœfumant  , conformantes  fe  *' 

tanquam  obedtentes  filii  facrofanclx  Romance  ecclefice  ma  tris 
Jua;  , ut  fit  unum  ovile  , & unus  paflor.  Si  quis  autem  quid 
taie  prxfumpferit  : excommunicationis  mucrone  percujfus  , ab 
ojficto  & bcneficio  ecclefiafiico  dèponatur.  * ■ ..  ..  . ^ 

GREFFIER.  C’eft  l'officier  cfiargé  des  expéditions  qui 
fe  font  dans  un  greffe  , & de  la  garde  des  regiftres  & pa- 

Eiers  qui  y font  en  depot.  On  entend  par  un  greffe  un 
ureau  public  où  s’expédient  les  aftes  de  juflice,  & où 
font  dépofés  les  regiftres  où  l’on  inféré  en  minute  ces  mê- 
mes a êtes.  Nous  avons"  quelques  réglemens  des  conciles, 
touchant  les  greffiers. 

Quoniam  contra  falfant  ajfertionem  iniqui  judicis  innocent  IV.  Concile  gé- 
■ litigator  quandoque  non  potefi  veram  negationem  probare  , cùm  *1?™* 

ne  garnis  fallu  m per  reritm  naturam  nuila  fit  direcla  probatio  : dtScrée'mtu 
ne  fafitas  veritati  prccjudicet  , aut  iniquitas  prcevaleat  cequi- 
tau  ifiatuimus  , ut  tam  in  ordinario  judicio  , quam  extraor - 
dinario  , judex femper  aihibeat  aut  publicam  {fi potefi  kabere) 
perfonam  , aut  duos  viros  idoneos  , qui  fideliter  univerfa  ju- 
dieu  a3a  confcribant  : videlicet  citationes  & dilationes , reçu- 
fationes  & exceptiones  ,pctitiones  & refponfiones  , interrogatio- 
nttSonfeJfiones  ytefiium  depofitiones  & infirumentorum pro- 
Totne  IV.  K 
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dudiones , Interlocuùones  , appellcuioncs  ] renunciationcs  , & 
ccctera  quct  occurrunt  competemi  ordine  conficribenda  , dejignando 
loca  , tempora  & perfionas  : & omnia  fie  confcripta  panibus 
tribuantur  ; quoi  originalia  pénis  fcriptores  remaniant  : ut  , fi 
fuper  procejfiu  judicis  fuerit  juborta  contemio  , per  hccc  pojjtt 
veritas  déclarait.  Hoc  adhib'uo  moderamine  , quatenus  fie  ho- 
nefiis  & dificretis  dej'eratur  judicibus  : quod  per  improvidos  & 
iniquos  , innocentum  jufiitia  non  lœdatur.  Judex  autem  qui 
tonfiitutionem  iflam  neglexerit  obfervare  , fi  propter  ejus  ne- 
ghgennam  aliquid  difficultatis  concefifierit , per  fiupcriorem  ju- 
dicem  animadverfione  débita  cafiigctur  : nec  pro  ipfius  prxju- 
matur  procejfiu  , nifi  quatenus  in  caufâ  legitimis  confinent  do- 
cumentis. 

Concile  de  Præcipitur  vero  epificop'is  ut  certum  locum  fiecretariis  fûts 
?tre*dè  ^jùnNid  aJfinner>t  » U^L  reg‘flra  ordinationum , provifionum , collationum 
tccUf.  J " & aliorum  aclorum  à diüis  epificopis  , Jeu  eorum  vicariis  ema- 
natorum  perpetuù  eufiodiantur  , nè.  earum  rerum  pereat  rne- 
moria  , & inde  exempta  [eu  extradas  , cùm  necejfarium  fue- 
rit , pttantur, 

* Acluarios  quoque  fieu  graffiarios  curiarum  ecc/efiafiicarum  Sr 

capitu/orum  , clericos  fieu  notarios  , non  uxoratos  , & ficribendc 
peritos  infiituant  : quibus  non  liceat  fiuum  a/iis  delegare  offi- 
cium  ; quod  fi  illud  axtt  morbo  impediente  , aut  aliâ  urgente 
necejfitate  explere  non  pofifint  , in  eorum  locum  officiales  no- 
tarium  aliquem  , aut  probum  virum  fiubfiituant. 

Caveant  autem  illi  aduarii  , ne  abfiente  officiali  fiuos  tefics 
examinare  prœfiumam , cùm  fit  id  ommjure  vetitum  fiub  pxnâ 
nuU.it  atis. 

Selon  l’arrêt  du  parlement  d’Aix  , du  19  Juin  1608  r 
les  évêques  font  tenus  d’avoir  des  greffiers  de  la  qualité 
requil'e  par  les  ordonnances  ; mais  les  procédures  & les  re- 
ciltres  du  greffe  ne  doivent  pas  être  tranfportés  hors  du 
üeu  où  le  greffe  eft  établi , lors  du  changement  ou  .de  la 
mort  des  greffiers  ; ils  feront , dans  ce  cas  , consignés  8c  re- 
mis au  greffier  fucceffeur , qui  s’en  chargera  , ou  quelqu’au- 
tre  pcrlonne  publique  & capable.  Depuis  l’ordonnance  du 
f mois  de  Février  1678  , connrmée  par  l’article  38  de  l’édit  , 

de  1695 , c’elt  un  ufage  général  dans  toutes  les  officia- 
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lités  du  royaume  j que  le  Juge  royal  y foit  affiftc  de  Ion 
greffier.  Ce  feroit  un  abus  dans  la  procédure  du  juge  royal, 
s’il  n’avoit  pas  eu  fon  greffier. 

Par  l’article  7 de  l’édit  des  Infinuations  , du  mois  de  Dé- 
cembre 1691  , il  eft  défendu  à tous  greffiers  des  Infinua- 
tions , Si  à leurs  commis  , d’infinuer  aucuns  aftes  dans  les- 
quels ils  auraient  inftrumenté  comme  notaires  apoftoliques  , 
à peine  de  nullité  deidits  aftes. 

On  prend  aujourd’hui  pour  greffiers  dans  les  officialités  , 
des  laïques  même  mariés;  il  Suffit  qu’ils  n’aient  aucun  défaur 
exclulif  prononcé  par  les  Saints  décrets  & les  ordonnances. 

GUERRE , différend  entre  les  Etats  ou  les  Princes  Sou- 
verains , qui  Se  vuide  par  la  voie  des  armes.  Pour  qu’une 
guerre  Soit  jufte , il  faut  qu’elle  ait  trois  conditions.  La  pre- 
mière eft  quelle  Se  faffe  par  l’autorité  Souveraine  ; la  fé- 
conde qu’elle  Soit  fondée  lur  la  juftice , c’eft-à-dire , que 
ceux  à qui  on  la  fait , aient  mérité  qu’on  la  leur  faffe  ; la 
troifieme  , que  l’intention  du  Souverain  qui  fait  la  guerre  , 

Soit  droite  , enforte  qu’il  n’ait  en  vue  que  de  procurer  le 
bien  public  , ou  d’éviter  le  mal  dont  lui  ou  Ses  Sujets  Sont 
menacés  : car  on  ne  doit  faire  la  guerre  que  pour  parve- 
nir à la  paix  ; & une  guerre  çft  illicite  de  la  part  du  Sou- 
verain qui  la  déclare  même  avec  un  jufte  Sujet,  lorSque  Son 
intention  n’eft  pas  droite  , comme  lorSqu’il  la  déclare  par 
vengeance  , par  ambition  , par  orgueil , Si c. 

Covarravias  affigne  quatre  juftes  caulés  de  la  guerre  ; 

Sç avoir , i°  la  néceffité  de  Se  défendre  contre  un  ufurpateur 
ou  un  ennemi  qui  entreprend  une  guerre  injufte  ; 20  la  né- 
ceffité de  venger  une  injure  coniidérable  , ou  d’obliger 
ceux  qui  ont  commis  une  injuftice  à la  réparer  ; 30  quand 
un  peuple  Se  révolte  contre  fon  Souverain , Si  qu’il  refufe 
de  lui  obéir  dans  les  choSes  qui  Sont  juftes  ; 40  quand  un 
prince  demande  avec  juftice  le  partage  par  les  états  d’un 
autre  , en  promettant  de  n’y  caufer  aucun  dommage.  Avec 
ces  raiSons  on  peut  faire  la  guerre. 

Servis  Dei  per  omnia  armaturam  portare  vel  pugnare  aut  in  Conçût  d'Ailt- 
fxercitum  & in  hojicm  pergere  omnino  prohibuimus  niji  illis  m‘£ne’  an74*> 
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tantum , qui  propter  divinum  myflerium  miffarum  fcilicet  folem- 
nia  adimplenda  , & fanclorum  patrocinia  ponanda  , ad  hoc 
elech  funt  : id  ejl  unum  vel  duos  epifcopos  , cum  capellanis  & 
prcsbyteris  eorum  princeps  fecum  habeat  : & unufquifque  prcc- 
feclus  unum  prtsbyterum  , rjui  hominibus  peccata  conjùentibus 
judicare  & indicare  pœnitentiam  poffit. 

Concile  de  Nè  quis  clericorum  arma  militaria  geftaret  , aut  mundance 
Re,mS,  »n  1649,  militiœ  deferviret. 

tan.  o.  , i , ...  .... 

Concile  de  {fuicumque  autem  clericorum  deinceps  in  armis  militavennt  i 
r ours,  an  iqCo,  & benefcium , & confort ium  clericorum  minant. 

JJ  y a plulieurs  canons  qui  défendent  de  faire  la  guerre 
tout  le  tems  de  l’Avent  , jufqu’à  l’oélave  de  l’Epiphanie  r 
& depuis  lç  dimanche  de  la  Septuagefime , jufqu’à  l’oftave 
de  Pûque  ; mais  ces  canons  ne  font  plus  en  vigueur , & 
n’y  ont  jamais  été  au  moins  univerfellement , à caufe  de  la- 
difficulté  , ou  même  de  l’impollibilité  de  les  obferver» 
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HABIT  clérical.  Dans  les  quatre  premiers  fîécles 
de  l’Eglife,  l’habit  des  eccléfialliques  netoit  pas  diffé- 
rent de  celui  des  laïques.  Les  mini  lires  de  l’autel  n’en  avoient 
point  non  plus  de  particuliers  pour  leurs  fonftions  dans  les 
trois  premiers  fiécles.  Ce  ne  fut  donc  que  dans  le  cinquième 
fiécle  que  les  eccléfialliques  commencèrent  à le  diflinguer 
des  laïques  par  leur  habit , & c’ell  depuis  ce  tems  que  les 
conciles  ont  fait  plufieurs  canons  ou  réglemens  touchant 
l’habit  clérical. 

Clencus  prof  effionem  fuam  & in  incejfu  probec  : & nec  vefi  Concile  <!e  Car- 
tibus  y nec  calceamentis  decorem  cjuccrat,  thage , an  398  7 

Nullus  eorum  , qui  in  cleri  catalogum  relati  funt , vefiem  fibi  Concile  in 
non  convenientem  induat , neque  in  civitate  dépens  , neque  iter  Trullj . •“>  fyi , 
ingrediens  : fed  utatur  vejiibus  , quæ  iis  , qui  in  clerum  relati  '"‘n’  ‘ 

/tf/ir  , attributee  fuere.  Si  quis  autem  taie  qui  J feccrit  , una 
fepttmana  fegregetur. 

Veftes  fint  talares  , non  fronciatce  , aut  partit  ce  ; nec  nimiâ  Concile  de 
amplitudine  fuperflute  , nec  plus  ccquo  conJlnRce  , in  quibus  Scrn  ül‘de 
clencçhs  ordinis  honcjlas  & modejha  , non  JaJIus  > jaclaritia  y * * 

yel  elattonis  vitium  , deprehendatur.  Non  pannojt  fint  clerici , 
aut  in  vejiibus  laceri.  Neque  enim  a ff éclat  te  fordes  , aut  ex- 
quifitee  delicice  , laudem  pariunt. 

Quia  veto,  & fi  habitus  non  facit  monachum  , oportet  ta-  Concile  de 
men  clericos  v e/les  proprio  congruentes  ordini  femper  de ferre  trente  ’ leÆ 
ut  per  decenuam  habitus  extrinfeci  morum  honejtatem  inirin-'"  ’ û’ 

Jecam  ojlendant  : tanta  autem  hodie  aliquorum  inolevit  terne - 
ruas,  religionifque  contemptus  , ut propriam  dignitatem.&  ho- 
norera cléricale m parvipendentes  , vefies  etiam  déférant  publicè 
laicales  , pedes  in  diverfs  ponentes  , unum  in  divinis  , alte- 
rum  in  carna/ibus  : propterea  omnes  eccle/iafiiccc  perfonat  , 
quantumeumque  exempta , quee  aut  in  facris  fuerint  , aut  digni- 
tates  , perfonatus  , officia  , aut  bénéficia  qualtacumquc  eccle - 
fiafitca  obtinuerint , fi pofiquam  ab  epifeopo  fuo  etiam  per  edic- 
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tum  publicum  moniti  fuerinc  , honeflum  habitum  clericalem  , 
illorum  ordtni  & dignitati  congruentem  , & juxta  ipjîus  epif- 
copi  ordinationem  & mandatum  non  detulerint  , per  fufpen- 
ftonem  ab  ordinibus  , ac  ojfjicio  & beneficio  ac  fruclibus  , re- 
dit ib  us  & proventibus  ipforum  beneficiorum  , nec  non  jî  Jemel 
correpti  denub  in  hoc  delujuerint , etiam per  privationem  officio- 
rum  & bcneficiprum  hujufmodi  , coërceri  pojjim  & debeam  ; conf- 
litutionem  Clcmemis  V , in  conctlio  Viennenfî éditant , qucc  inci- 
pit  , Quoniam  , innovando  & ampliando.  Cherchez  Clerc. 
On  compte  jul'qu’à treize  conciles  généraux,  dix-huit  papes, 
cent  cinquante  conciles  provinciaux , & plus  de  trois  cents 
fynodes,  tant  de  France  que  des  autres  royaumes  , qui  ont 
ordonné  aux  clercs  de  porter  l’habit  long. 

Par  l’article  3 1 du  Réglement  fpirituel  de  la  Chambre 
eccléfiaftique  des  Etats  cle  1614  , il  eft  ordonné  à tous 
bénéficiers  de  porter  l’habit  clérical , c’eft-à-dire  la  foutane 
& la  tonfure  , ou  couronne  cléricale  ; & à ce  faire  feront 
contraints  par  faifie  de  leur  temporel , & par  privation  de 
leurs  bénéfices  , s’ils  font  réffaftaires. 

Sur  l’article  r 8 du  Cahier  préfenté  au  roi  Henri  IV  , par 
l’Aflemblée  générale  de  1605  , & l’article .6  de  ledit  de 
Décembre  1606  , les  eccléfiaftiques  féculiers  & régu- 
liers font  tenus  de  porter  par-tout  les  marques  & habit 
de  leur  vacation  & minillere  ; & le  bras  féculier  eft  obligé 
de  prêter  main-forte  aux  évêques  pour  l’exécution  des  ré- 
glemens  qu’ils  jugeront  à propos  de  faire  pour  les  y con- 
traindre. 

La  jurifprudence  des  cours  féculieres  a beaucoup  varié 
dans  fes  jugemens  touchant  les  clercs  accufés  de  crime , 8c 
arrêtés  en  habit  qui  n’eft  point  clérical.  Tantôt  les  cours 
féculieres  ont  rendu  ces  fortes  de  clercs  aux  juges  d’Eglil'e  , 
fauf  le.  cas  privilégié  , & tantôt  elles  les  ont  jugés  fans  les 
y renvoyer  , eftimanr  que  ce  changement  d’habit  les  ren- 
doit  indignes  de  ce  renvoi , & les  privoit  de  leur  privilège 
de  cléricature.  L’ufage  préfent  n’eft  pas  bien  afluré  , puif- 
qu’il  y a des  arrêts  contraires  les  uns  aux  autres  jufique 
clans  ce  fiécle  fur  ce  point.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire 
généralement  parlant , c’elt  que  les  cour?  féculieres  préten- 
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dent  qu'un  clerc  accufé  de  crime  , & arrêté  en  habit  clé- 
rical , n’eft  fournis  qu’à  leur  juridiction  toute  feule.  Elles 
ont  la  même  prétention  lorfqu’il  y a raifon  de  douter  h 
l’habit  du  clerc  arrêté  elt  clérical.  ( Mémoires  du  Clergé  , 
Tome  VIII , page  391  & fuiv.  ) 

HABITUÉS.  Les  prêtres  habitués  dans  une  paroifle  doi- 
vent obéir  aux  curés,  & font  obligés  d’afliiler  aux  offices 
en  habit  d’Eglife.  Si  après  trois  avertilTemcns  ou  monitions  , 
ils  periiilent  à négliger  ce  devoir , le  curé  peut  les  déclarer 
ffifpens  de  leurs  fonctions  , fuivaflt  quelques  conciles.  On 
doit  fournir  aux  habitués  une  fubliilance  convenable  fur  les 
revenus , fondations  & cafuel  de  leglife  où  ils  fervent. 

Statuit  concilium  ut  dominicis  feffij'que  aliis  diebus  colendis  , 
in  quibus  mifpe  & vefpcnc  divinaquc  officia  ex  locorum  confue- 
tudine  celebranda  funt , presbyteri  omnes  , fupparo  , aut  lineâ 
non  manicatâ  veffe  ,five  roqueto  induti  ajfiflant.  In  folémnibus 
pompis  Jeu  proceffionibus  , in  miffs  vcfperifquc  facrificiis  per- 
agcndis , parochum  feu  ejus  vicarium  coadjuvent  : ne  pana  ex- 
communications puniantur , & templi  émoluments  , pecuniâ- 
Que  in  gratiam  animarum  purgatorii  data  , Jive  eteemofynis 
baffni  , ut  vacant  purgatorii  , priventur. 

Ad  fervitium  paraciale  perjîcicndum  , prœfernm  dominicis 
diebus  & fejlivis  , non  folùm  obligantur  curati  & yicarii  , fed 
omnes  ejujdem  paradis  presbyteri  qui  illi  adfcripti  funt  , (icut 
omnes  paradant,  ad  audiendum.  Nifi  ergo  presbyteri  preedid: 
in  habttu  facerdotali  cum  fuperpelliceo  horâ  competenti  conve- 
nerint , qu'o  ut  conveniant  etiam  qui  non  funt  adfcripti , hor- 
taitdi  funt , & in  officio  divino  ad  finem  uj'que  contantes  aut 
adminiflrantes  perfhterint  : damus  curati  s poteflatem  pofl  trinarn 
admomuoncm  eos  fufpendendi  à divins  : & ut  ordo  in  omnibus 
fervetur  in  eccleftâ  , omnes  presbyteros  parada  , ficut  omnes 
alios  parœcianos  curatis  ’decet  ejfe  obedientes  , & corredioni 
eorum  ac  direclioni  fubditos  , de  ipj'orumque  vitâ  & officio  ad 
cpifcopwn  referri  , etque  rationem  reddere  , aut  decano  aut  archi- 
diacono.  Curati  vero , quoties  poteruru  , auxiharios  presbyteros 
yocent  , in  partidpationem  atiquarum  obventionum  ecckf  'ufli- 
carum  , ut  qui  altari  fervit  , de  altari  viyat. 
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C.mcüe  de  Ut  paraciale  officium  decentiùs  in  ecclefits  paroccialibus  ce 
roursyin  15S5 , lebretur  , omnibus presbyteris  , diaconis  & hypodtaconis  in  ali- 
)J'tJ)iiru  'l:.  '9u^farcec‘^  de  gentil  us  injungimus  , ut  fingulis  fux  parada 
divini  officii  horis  , nè  laiicos  à divino  cultu  revocent , quos  ad 
pietaum  mugis  ^debent  animare  : interjint  cum  fup&rpelitceis  & 
alio  habitu  decentt , cum  biretis  , non  verà  galeris  ; diclis  horis 
durantibus  content  & pfallant , non  tamen  presbyteri  privatas 
miffas  intérim  ce/ebrent , fuj'penjionis  ptxnà , aut  aliâ  ordinarii 
arbitrio  illis  imponendà  , ( 1 contra  renerint.  Et  ni  débita  mer- 
cede  fruflrentur , partent  fitndationum  Jeu  anniverfanofum , ac 
etiam  obj'equiorum  funeramim , juxtà  cujufque  diœcejis  riturn  vel 
ecclefta  facilitâtes  locorum  & perfonarurn  habita  rattone,  à reclo- 
Abus  & J'abricarum  procuratoribus  illis  pcrfolvi  ordinamus. 

Mémoires  du  Les  evêques  peuvent  envoyer  dans  les  parodies , des  prê- 
, tome  7 , tres  pour  coutelier  en  l’églife  paroi fliale  , y célébrer  la 
melle  , affilier  à l’office  divin  , & faire  toutes  les  fonctions 
(àcerdotales  comme  les  autres  prêtres  habitués  , même  fans 
le  confentement  des  curés.  Ainfi  déterminé  par  l’aflemblée 
générale  du  Clergé  de  1655  , lorfqu’elle  déclara  les  l'enti- 
mens  fur  le  livre  anonyme  des  curés  de  Paris , & fur  celui 
; > Tome  ni,  du  P.  Bagot.  Ainfi  jugé  au  parlement  de  Paris,  par  arrêt 
p.  1.7S  'uiv.  ^u  , ^ Juiiîet  iyoo  jf  qui  déclare  n’y  avoir  abus  dans  les  or- 
donnances de  M.  le  cardinal  de  Noailles , archevêque  de 
Paris  , donnant  permiflion  au  fieur  Nouet , prêtre  , de  con- 
fefler  en  l’églife  de  S.  Roch  , & d’y  faire  toutes  les  fonc- 
tions facerdotales , fans  le  confentement  du  lieur  curé. 

HAINE.  La  haine  ell  une  paffion  dé  l’ame  , qui  nous 
donne  de  l’éloignement  & de  1 averfion  pour  uu  objet.  O11 
peut  haïr  une  perfonne  , ou  pour  elle-même  , ou  parce 
quelle  nous  eff  nuifible  , ou  à caufe  de  fes  méchantes  qua- 
lités. Haïr  une  perfonne  pour  elle-même  , ell  un  péché 
mortel , parce  que  c’elt  une  chofe  contraire  au  précepte 
de  la  charité  , qui  nous  défend  de  haïr  perfonne , &nous  or- 
donne d’aimer  jufqu’à  nos  plus  grands  ennemis.  Haïr  une 
perfonne  qui  nous  fait  tort , ell  aufli  un  péché  plus  ou  moins 
grand  , parce  qu’il  n’ell  pas  permis  de  naïr  la  perfonne  qui 
nous  ell  nuilible , quoiqu’on  puifle  haïr  le  ton  qu’elle  nous 
fait.  Il  en  ell  de  même  de  la  haine  des  défauts , des  vices , 
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des  méchantes  qualités  : on  peut  haïr  toutes  ces  chofes  qui 
font  dans  une  perfonne , mais  non  pas  la  perfonne  en  qui 
elles  fe  trouvent.  On  peut  au/Ti  vouloir  du  mal  temporel  à 
quelqu’un , & fe  réjouir  de  celui  qu’il  foudre , non  en  tant 
que  mal  pour  lui,  mais  en  tant  que  ce  mal  peut  lui  occa- 
uonner  de  plus  grands  biens  , tels  que  fa  converfion  , fon 
falut  éternel , ou  en  tant  que  ce  mal  peut  empêcher  celui 
d’autres  personnes  qu’on  eft  tenu  d’aimer  davantage.  C’eft 
ainfi  qu’on  peut  délirer  des  maladies  & d’autres  cüfgraces 
aux  pécheurs  pour  qu’ils  rentrent  en  eux-mêmes  , fouhaiter 
la  mort  d’un  hérélîarque  ou  d’un  malfaiteur , fe  réjouir  des 
défavantages  des  troupes  ennemies , &c.  mais  on  ne  peut 
fe  réjouir  du  mal  d’autrui , ni  comme  mal  de  celui  qui  le 
foufire , ni  même  comme  un  empêchement  à un  moindre 
bien  d’un  tiers.  On  trouve  dans  les  conciles  divers  canons 
ou  réglemens , dont  les  uns  ordonnent  de  rejetter  les  of- 
frandes de  ceux  qui  font  en  haine  , d’autres  de  les  chafler 
de  l’églife , d’autres  de  les  excommunier. 

Obfationes  diffidentium  fratrum , neque  in  facrario  , neque  in 
gaqophilacio  recipiantur.  ( Concile  de  Carthage , an  398  , 
canon  93.  ) 

Plaçait  etiam , ut  ficut plerumque  fit  , quicumque  odio  aut  Concile  d'Agde; 
longinquâ  inter  fe  lite  diffenfennt , fit  ad pacem  revocari  diu-  an  5°^>  c“-  3 1 « 
tinâ  intentione  nequiverint  , à civitatis  primitùs  facerdodbus  ar~ 
guantur.  Qui  fi  inimicitias  deponere  pemiciojâ  intentione  no- 
tuennt  , de  ecclefite  coetu  juflijfimâ  excommunicatione  pel~ 
lantur. 

Ut  dominicis  & feflis  diebus  presbyteri  , antequam  miffas  Concile  de  Na» 
celebrent  , plebem  interrogent  ...  fi  aliqui  dif cordantes  fuit  , *”•  an  660 , es-, 
qui  inter  fe  litem  implacabi/em  habeant.  Et  fi  inventi  fuerint , non  l* 
fiatim  reconcilientur.  Quod fi  renuerint  pacem  fufeipere  , ab  ec- 
clefia  ejiciaruur , ufquequo  ad  charitatem  redeant.  Non  enim 
poffumus  munus  vel  oblationem  ad  ah  are  offerte  , donec  prias 
fratri  reconciUemur, 

> HÉNOTIQUE.  On  donna  le  nom  dTiénotique  dans  le 
cinquième  ïîécle  à un  édit  de  l’empereur  Zenon  , qui  tendoit 
à reunir  les  Eutychiens  avec  les  Catholiques  , a’où  vient 
qu’on  le  nomma  hénotique  ou  hénotUon  , qui  lignifie  unit  if 
Tome  IF.  L 
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ou  union.  Ce  décret  d’union  eft  une  lettre  adreflee  aux 
évêques , aux  clercs  , aux  moines  & aux  peuples  de  l’E- 
gypte & de  la  Lybie.  Il  condamne  indirectement  le  con- 
cile de  Chalcédoine  , & favorife  les  Eutychiens,  quoiqu’en 
leur  dil'arit  anathème  extérieurement  & en  apparence.  L’em- 
pereur le  donna  par  le  conféil  d’Acace  , patriarche  de 
Conftantinople.  Le  pape  Félix  III  affembla  à ce  fujet  un 
concile  à Rome  , l’an  484  , ou  l’hénotique  fut  condamné. 

HÉRÉSIE  , HÉRÉTIQUE.  Un  hérétique  eft  propre- 
ment celui  qui , en  faifant  profelfion  du  Chriftianifme  , fou- 
tient  avec  opiniâtreté  une  erreur  oppofée  à la  foi , foit  que 
cette  erreur  regarde  la  fpéculation  , foit  qu’elle  regarde  la 
pratique.  Il  faut  .donc  trois  conditions  pour  faire  un  héré- 
tique formel.  La  première  eft  la  profeflion  du  Chriftianifme  ; 
& c’eft  en  quoi  l’hérétique  diffère  du  Juif  & de  l’idolâtre. 
La  fécondé  eft  de  nier  une  vérité  révélée  & décidée  par 
l’Eglife  comme  un  article  de  fa  foi , quelle  propofe  à la 
croyance  de  fes  enfans.  Il  ne  fuffit  donc  pas,  pour  un  ar- 
ticle de  foi , qu’une  chofe  foit  révélée  & contenue  dans  la 
parole  de  Dieu;  il  faut  encore  que  l’Eglife  ait  déclaré  quelle  y 
eft  contenue,  & quelle  l’ait  propofée  à croire  comme  un  ar- 
ticlcdefoi.  Latroifieme  condition  eft  l’opiniâtreté  ; d’où  vient 

3ue  la  bonne  foi , la  fimplicité  , l’ignorance  , la  volonté  de 
épofer  l’erreur  , fi  on  la  connoiuoit , empêche  l’héréfie  : 
Dicendum  , quod  hœrejis  fuprà  errorem  addit  aliquid  ex  parte 
matericc  , quia  ejl  error  eorum  qute  ad  fidem  pertinent  , & ex 
parte  errantis  , quia  importât  pertinaciam  , quce  fola  facit  hce- 
reticum.  S.  Thomas  , quaji.  8 , de  Malo , art.  1 , ad  T.  Le 
même  dofteur  s’exprime  ainfi  ,2.1,  qucefl.  1 1 , art.  z , ad 
1 : Dicendum  quod  Jicut  Auguflinus  dieu  ( epiJI.  4,3,  ) Si  qui 
fententiam  fitam  quamvis  faljam  atque  perverjam  nullâ  pertinaci 
animojttate  defendunt , quærunt  autem  torâ  ( cautâ)  follicitudine 
veritatem  , co/rigi  parati  cùm  invenerint  ; nequaquam  funt  in- 
ter htereticos  deputandi  , quia  fciiicet  non  kabent  eleüionem 
contradicentem  Ecclefice  doctrinec. 

L’héréfie  étant  contraire  à la  Religion  & à l’Etat , eft 
un  crime  eccléliaftique  & royal  tout  enfemble.  C’eft  un 
crime  eccléliaftique  , en  ce  qu’il  combat  la  doctrine  de 
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TEglife.  C’ed  un  crime  royal , en  ce  qu’il  trouble  la  paix 
des  royaumes , caufe  du  icandale  , excite  des  féditions. 

Les  peines  dont  on  punit  les  hérétiques  font  temporelles 
ou  fpirituelles.  Les  temporelles  confident  dans  la  confifca- 
tion  des  biens , l’infamie , l’exil , la  prifon , la  mort , 8cc. 

Les  fpirituelles  confident  dans  l’excommunication  , la  pri- 
vation de  la  juridiction  eccléfiadique  , l’irrégularité  , la 
perte  des  bénéfices  que  l’on  pofiède  , & l’inhabilité  à eu 
pofleder  de  nouveaux. 

Les  hérétiques  11e  font  privés  de  la  juridiction  fpirituelle 
que  quand  ils  font  publiquement  dénoncés , parce  qu’ils  en- 
courent cette  peine  , non  à caufe  de  l’héréfie , mais  à caufe 
de  l’excommunication  qui  lui  ed  annéxée.  D’où  il  s’enfuit 
aue  comme  les  feuls  excommuniés , nommément  dénoncés  , 
font  privés  de  la  juridiction  fpirituelle  , aufli  les  feuls  héré- 
tiques dénoncés  encourent  cette  même  privation. 

Ex  omni  lucre  Ci  Jïdelis  Jï  venerit , minime  ejl  ad  derum  pro~  Concile  d’EU 

movendus  , vd  ji  qui  funt  in  præteritum  ordinati  , fine  dubio  vire>  “non  51* 
deponamur. 

Quoi  hærctici  non  permitttridi  fine  ineredi  in  domum  Dei,  Concile  de  Lao* 
in  hærcjî  permanentes . e ’ ' 

Quoniam  non  oportet  cum  omnibus  hæreticis  mifeere  connu-  Can.  31, 
bia  , & vd  filios  vd  fiïias  dare  , fed  potiùs  accipere  ; Jï  ta- 
men  projiteanuir , chrijlianos  Je  futuros  catholicos. 

Non  oportet  cum  hæreticis  vd  fchifmaticis  orare.  Can.  33. 

Qttod  non  oporteat  à judœis  vd  hæreticis  quæ  mittuntur  mu-  Can.  37. 
nera  fejliva  fufeipere  , nec  cum  eis  fejla  edeorare. 

Clericus  hæreticorum  & fchifmaticorum  , tàm  convivia  , quàm  Concile  de  Car- 
fodalitates  evitet  æqualiter.  carf-o  *"  ^ * 

Cum  hæreticis  nec  orandum  , nec  pfallendum.  Can.  7*. 

Ut  epifeopus  nullum  prohibeat  ingredi  ecc/ejïam  , & audire  Can.  84. 
verbum  Dei , Jïve  gentilem  , Jive  hæreticunt  , ftve  judæum  , uf- 
que  ad  mijfam  catechumenorum. 

Sicut  ait  beatus  Léo  , licet  eccldîajlica  difeiplina  faccrdotali  lu.  Concile  gé- 
contenta  judicio  , cruentas  non  ejjiciat  ultiones  : catholicorum  de  Latr'ln  • 
tarr.en  principium  conjlitutionibus  adjuvatur  , ut  Jæpè  quærant  *”  “79>can-27» 
hommes  fahuare  remedium  , dàm  corporale  fuper  Je  metuunt 
ev  entre  Jupplicium.  Eapropter  , quia  in  Gafconiâ  , Albegejïo  t 
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& partibus  Tolofanis , & aliis  locis  , ità  hccredcorum  , quos  alii 
catharos  , alii  patrinos  ( patarenos  ) alu  publicanos  , alii  aliis 
nominibus  vocant , invaluit  damnaca  perverjitas  , ut  jam  non 
in  occulto  , Jicut  aliqui,  nequitiam  fuam  exerceant  , fed  fuuni 
errorem  publicè  manife fient  & ad  fuum  confenfum  fimplices  at- 
trahant  , & infirmos  : eos  & defenfores  eorum  , tf  receptores  , 
anathemati  decemimus  Jubjacere. 

TV . Concile  g{-  Excommunicamus  & anathemati^amus  omncmhccrefim  extol- 

ârTtai*  ^Vre3"  ’ tenlemfe adverftis hanc fin3am,onhodoxam y&cathohcamfîdem, 
it  Htvtùiti,  ' quam  Juperiùs  expofuimus  : condemnantes  univerfos  kxreti- 
cos  , quibufcumque  nominibus  cenfeantur . . . damnati  vero  , 
feecularibus  potefiatibus  prœfentibus  , aut  eorum  ballivis  , re- 
linquantur  animadverfione  débita  puniendi  , clericis  priits  à fuis 
ordinibus  degradatis  : ità  quod  bona  hujufmodi  damnatorum  , 
fildici  fuerinty  conffcentur  ; fi  vero  clerici  , appliccniur  ecclefiis  , 
à quitus  flipendia  perceperant. 

Moneantur  autem  & inducantur  , &fi  neceffe  fuerit , per  cen- 
furarn  ecclefiafiicam  compellantur  , fæculares  poteflates  , qui- 
bufcumque fungantur  ofnciis  ; ut  ficut  reputari  cupiunt  & haberi 
fideles  , ità  pro  defenfïone  fidei  prceflent  publicè  juramentum  ; 
quod  de  terris  fuœ  jurifdiüione  J'ubjeSis  univerfos  hcereticos  ab 
■ecclefà  denotatos  boni  fide  pro  viribus  exterminare  fhtdebunt  : 
ità  quod  amodo  , quandocumque  quis  fecerit  in  potefiatem  five 
fpiritalem  , five  temporclem  affumptus  , hoc  teneatur  capitu- 
lumjuramento  firmare. 

Si  verb  dominus  temporalis  requifitus  & monitus  ab  ecclefâ, 
terram  fuam  purgare  neglexerit  ab  hâc  hxrencâ  foeditate  , per 
metropolitanum  & cœteros  provinciales  epifcopos , excommuni- 
cationis  vinculo  innodetur.  Et  f fatisfacere  ccmtempjerit  intrà 
annum  , fgnifcetur  hoc  fummo  pontifici  : ut  extunc  ipfe  vaf- 
fallos  ab  ejus  fideütate  denuntiet  abfolutos  , & terram  exponat 
catholicis  occupandam  , qui  eam  exterminatis  kareticis  fine 
ullâ  contradiclione  pojfdeant , & in  fidei  puritate  confervent. 
Salvo  jure  domini  pnncipalis  dummodb  fuper  hoc  nullum  prie  fi- 
let obfi aculum  , nec  aliquod  impedimentum  apponat  .*j  eâdem 
mhilominàs  lege  fervatâ  circà  eos  qui  non  habent  dominos  prin- 
cipales. 

Credentes  vero  pratereà  , receptatores  , defenfores  , & fui- 
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tores  hxreùcorum  , excommunicationi  decemtmus  fubjacere  : 
ffirmiter  flatuentcs  , ut  poflquam  quis  talium  fuerit  excommuni- 


cations noeatus 


fatisfacere  contempferit  infrà  annum  , ex- 
tunc  ipfo  jure  fu  faSus  infamis  , nec  ad  pubiica  officia  feu 
concilia , nec  ad  eligendos  aliquos  ad  hujufmodi , nec  ad  tef- 
timonium  admittatur.  Sit  etiam  inteflabilis , ut  nec  teflandi  libe- 
ram  habeat  facultatem , nec  ad  hereditatis  fucceffiionem  accedat. 

Nullus  prcetereà  ipji  fuper  quocumque  negotio  , fed  ipfe  a/iis 
refpondere  cogatur.  Quodf  fortè  judex  exfliterit , ejus  fcnten- 
tia  nullam  obtineat  frmitatcm  , nec  caufs  aliquce  ad  ejus  au- 
dientiam  perferantur.  Si  fuerit  advocatus  , ejus  patrocinium 
nullatenùs  admittatur.  Si  tabellio  , ejus  inflrumenta  confeBa per 
ipfum  nullius  penitùs  fint  momenti  , fed  cum  acluore  damnato 
damnentur.  Et  in  Jimilibus  idem  prcscipimus  obfervari.  Si  vet  o 
clericus  fuerit , ab  omni  officio  & beneficio  deponatur  : ut  in  quo 
major  efl  culpa  , gravior  exerceatut  vindicla. 

Si  qui  autem  taies  , poflquam  ab  eccleftâ  dénotait  fuerint , evi- 
tare  contempferint  : excommunicationis  feruentiâ  uj'que  ad  fatis- 
fadionem  idoneam  percellantur.  Sanè  clerici  non  exhtbeant  nujuf- 
modi peflilentibus  ecclefiajlica  facramenta , nec  eos  chrifliantc prce- 
fumant  fepulturce  tradere  : nec  eleemofynas , aut  oblationes  eorum 
accipiant  : alioquin  fuo  priventur  officio  , ad  quod  nunquam 
reflituantur  abfque  indulto  fedis  apoflolicce  fpeciali.  ( Voyez 
le  Chapitre  XIII , §.  IVj,  du  Traité  des  Conciles , & les 
notes  qui  accompagnent  le  troifieme  & le  quatrième  con- 
cile général  de  Latran.  ) 

Hortatur  heec  fynodus  omnes  fidèles  in  Chriflo , prœfertun 
tcclefiaflicos , ut  confortia  hcereticorum  devitent , connubia  quo- 
que  commenta  & convivia  adverfentur  & fttgiant. 

H æ rends  ecclefiarum  aditus  , nifi  caufâ  audiendx  prxdica- 
lionis  , non  concedatur  , neque  fepultura  chriflïana. 

Ad  hcereticorum  conventicula  nemo  catholicus  accedat  : qui 
fedis  fecerit  ,fi  clericus  , excommunicetur  & deponatur  : fi  tai- 
cus  , violâtes  religionis  reus  cenfeatur. 

Quos  hcereticce  pravitatis  crimme  damnato  s noverint , cum 
iis  matrimonia  fideles  non  contrahant  c eorum  colioquia , fami- 
liaritatem  , commenta  , & precipuè  conciones  fugiant } de  h t [que 
populus  fœpiffimè  moneatur , 


Comile  <fe 
Bomges,an  » (84, 
tic.  j.can.i. 

Car*.  3, 

Car.  J. 
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Concile  de  Bor-  Qiiod  autem  tortuofus  illc  ferpens  hœrcticomm  minifierio  de- 
deau*,  an  161.4 1 latus  , in  tôt  vertatur figuras  , ut  in  bibliopolarum  ofiicinis  la- 
titans  à minus  cauris  kominibus  haud  difpici  pojfit  & dcpre- 
hendi  ; Jitque  inter  verborum  quibus  demulcent  hujus  fxculi 
aares  , lenocinia  , lethale  hxrcfis  & impietatis  condufum  vene- 
nuni  : curet  fiollicitis  modis  epifcopus  in  civitate  Juâ  , & oppidis 
fux  diœcefis  , prout  falubriter  videbitur  expedire  , unum  aut 
duos  in  jacrà  theologiâ  magiflros  feligere  & deputare  : quorum 
mania  fuit,  quosi'is  hbros  typis  applicandos perlegere ,dificutere , 
approbare  aut  reprobare  , ac  infuper  ojficinas  bibliopolarum  vi- 
gilantes , paleamque  à tritico  difcementes  , quofque  libros  im- 
prejjos,  hxrefim , impietatem  ac  caufas  tefnerandæ plebis  redolen- 
tes , cenfiere  & notare  : bine  magijlratus  potejlatis  fxcularis  in- 
vocantes , ad  amovendos  hujufmodi  libros  , & nè  deinceps  fiecu- 
ras  Jîmplicium  mentes  perturbent , igni  admovendos.  Ac  ne  fit 
liberum  quibufeumque  quofiibet  libros  , hœrcfim  aut  impietatem 
continentes  , perlegere  & retinere  , fed  id.  eis  tantum  liceat , 
quibus  canonicè  in  feriptis  efi  concejjum  : exteris  omnibus  eof- 
dem  , & omnes  per  indicem  expurgatorium  concilii  T ridentini 
damnatos  libros  , fub  poenâ  excommunicationis  latx  fententix  , 
legere  aut  retinere  prokibemus. 

On  voit  par  les  lois  des  empereurs  , que  les  hérétiques 
étoient  privés  de  la  magiftrature;  qu’on  leur  défendoit  de 
fcrvir  dans  les  troupes  & dans  la  mail'on  du  prince  ; qu’on 
les  déclaroit  incapables  de  fucceflions , & de  donner  leurs 
biens  ou  de  les  vendre  ; que  l’on  confifquoit  leurs  temples 
au  profit  des  Catholiques  •,  qu’on  cmpêchoit  les  miniltres 
de  leur  religion  de  s’établir  , ou  de  fortir  des  lieux  où  ils 
étoient  établis. 

En  395  , l’empereur  Arcadius  , fuivant  l’exemple  de 
Théodofe  fon  pere  , ne  voulut  point  qu’aucun  hérétique 
fervît  dans  fa  maifon  , ni  dans  fes  troupes.  La  loi  qu’il  fit 
à ce  fujet  cft  rapportée  dans  le  feizicmc  livre  du  Code  de 
Théodofe  , la  vingt-neuvieme  , fous  le  titre  cinquième  de 
Hxreticis. 

L’empereur  Honorius , en  408  , par  un  réglement  géné- 
ral , qui  ell  la  quarante-deuxieme  loi , fous  le  meme  titre, 
chafia  de  fes  gardes  les  hérétiques  , les  Juifs  &.les  payens. 
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En  42.8  , l’empereur  Valentinien  ordonna  l’exécution  de 
toutes  les  lois  faites  par  fes  prédéceffeurs  contre  diveries 
feftes  d’hérétiques.  Elle  eft  la  foixante-cinquieme  du  même 
titre  de  Hxreucis.  Les  défenfes  de  faire  teftament , de  fervir 
dans  les  troupes  ; & autres  peines  y font  confirmées. 

L’empereur  Juftinien  a établi  qu’il  n’y  auroit  que  les 
enfans  Catholiques  qui  feroient  héritiers  de  leurs  parens 
hérétiques.  Il  y en  a trois  lois  précifes  dans  le  premier  Li- 
vre de  fon  Code  , tit.  5 , de  Hxreticis  & Manichœis  , qui 
font  les  15e,  18e  & 19e. 

Nos  rois  François  I , Henri  II , François  II , ont  fait  des 
lois  & ordonnances  févères  contre  la  Religion  Prétendue- 
Réformée.  L’édit  de  François  I , du  19  Janvier  1534,  vé- 
rifié en  parlement , porte  que  ’ ceux  qui  recèleront  les 
Luthériens , feront  punis  de  iemblables  peines  que  les  Lu- 
thériens , & que  ceux  qui  les  accuferont , auront  le  quart 
des  confifcations.  Les  peines  prononcées  contre  les  Luthé- 
riens & autres  hérétiques  , font  la  privation  des  charges 
& la  confifcation  des  biens  , la  prife  de  corps  , l’empri- 
fonnement  & autres  peines  , félon  l’exigence  des  cas  , 
comme  il  eft  porté  dans  un  autre  édit  de  François  I , du 
1 Juin  1540,  contre  les  Luthériens  & autres  hérétiques  ; 
vérifié  en  parlement  , le  7 defdits  mois  & an. 

Un  autre  droit  qui  fe  perd  par  i’héréfie  , eft  le  droit  de 
patronage  eccléfiaftique  , parce  que  c’eft  une  chofe  Ipiri- 
tuelle  qui  ne  peut  être  poffedée  par  ceux  qui  font  féparés 
de  PEglife.  A l’égard  du  patronage  laïque,  il  fe  perd  aufii 
par  l’héréfie  félon  l’ancienne  difcipline  de  I’Eglife  & la  dif- 
pofition  des  canons  ; mais  cette  rigueur  ne  s’obferve  point 
en  France  : on  y tient  que  le  droit  de  patronage  laïque 
étant  attaché  à la  terre  , il  ne  s’éteint  point  par  l’héréfie  de 
celui  qui  la  pofsède  , & l’on  y reconnoît  en  même-tems 
qu’il  ne  peut  y exercer  le  droit  de  préfentation.  Ainfi  jugé 
au  parlement  de  Paris  , par  arrêt  du  6 Février  1 648 , 6c 
au  parlement  de  Rouen  , par  arrêt  du  mois  de  Juillet 
1 674.  La  première  difpofition  de  ces  arrêts  eft  fondée  fur 
ce  que  le  droit  de  patronage  laïque  tire  fon  origine  d’une 
choie  purement  profane  qui  eft  confacrée  à Dieu  ; qu’il 
eft  dans  le  commerce  comme  toutes  les  autres  chofes  pro- 
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fanes  ; qu’il  peut  être  cédé  , vendu , donné  ; qu’il  eft  atta- 
ché à la  glèbe  , comme  parlent  les  canoniftes , & pâlie 
indifféremment  entre  les  mains  de  tous  £eux  au  profit  de 
qui  tombe  la  terre  dont  il  dépend  , foit  qu’elle  leur  échée 
à titre  fucceflif  ou  d’une  autre  forte. 

La  fécondé  difpofition  de  ces  arrêts  a pour  fondement 
l’obligation  où  font  les  patrons  de  défendre  , de  protéger  , 
de  maintenir  l’Eglife  & les  perfonnes  eccléfiaftiques  ; ce 
qu’on  n’a  aucun  lieu  d’attendre  des  patrons  hérétiques  , 
& ce  qui  fait  qu’ils  font  jullement  privés  de  l’exercice  de 
leur  droit. 

Les  cours  féculieres  du  royaume  ne  conteftent  point  aux 
évêques  le  droit  exclufif  de  déclarer  qu’une  doftrine  elt 
hérétique  ; mais  elles  prétendent  que  la  recherche  & la 
punition  des  hérétiques  leur  appartiennent  de  même  exclu- 
sivement , parce  , difent-ils  , que  l’héréfie  eft  un  crime 
de  lèze-majefté  divine , qui  eft  un  cas  entièrement  royal. 
Le  roi  Henri  II  par  fon  édit  du  19  Novembre  1^49  , or- 
donne que  les  juges-royaux  connoîtront  cumulativement 
& concurremment  des  matières  concernant  le  crime  d’hé- 
réfie  ; à fçavoir  , quant  à l’information  & au  décret  feule- 
ment ; à la  charge  qu’après  avoir  éxécuté  ledit  décret , & 
interrogé  les  perfonnes  accufées  dudit  crime  , ils  feront  te- 
nus de  rendre  les  prifonniers  aux  juges -d’Eglife  , pour  con- 
noître  & juger  iceux  crimes  d’erreur  , ou  heréfie  fimple , & 
où , avec  ledit  crime  d’héréfie  , y auroit  fcandale  public , 
commotion  populaire  , ou  autre  crime  important , offenfe 
publique , & par  conféquent  cas  privilégié , en  ce  cas  feroit 
fait  le  procès  à l’accufé  defdits  crimes , par  les  juges  ecclé- 
fiaftiques & royaux  enfemble  ; & après  le  délit  commun , 
jugé  par  le  juge  d’Eglife  , feroit  procédé  au  jugement  de 
cas  privilégié  par  les  juges-royaux  , dérogeant  quant  à ce 
à l’édit  de  François  I , où  l’inftruftion  feulement  de  tels 

Erocès  eft  accordée  aux  juges-royaux  & non  le  jugement. 

>onne  fa  majefté  auxdits  juges  d’Eglilè  , pouvoir  de  faire 
exécuter  par  leurs  appariteurs  les  decrets  de  prile  de  corps 
par  eux  décernés  pour  raifon  du  même  crime,  fans  autre 
permiffion.  Cet  édit  a été  vérifié  au  parlement , le  29  No- 
vembre 1 s 40. 

HERMITE, 
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HERMITE  , Eremita  , Anachoreta.  L’herlfcite  eft  un 
homme  dévot  qui  s’eft  retiré  dans  la  folitude  pour  mieux 
vaquer  à Dieu  , loin  du  commerce  du  monde.  On  dif* 
tingue  deux  fortes  d’hermites.  Les  uns  font  attachés  à quel- 
que règle  approuvée  par  l’Eglife , fous  un  fupérieur;  les  au- 
tres ne  le  font  pas  , & portent  feulement  l’habir,  qu’ils  peu- 
vent quitter  quand  il  leur  plaît.  Ces  premiers  hermites  font  * 

religieux,  & jouiflent  des  privilèges  de  la  cléricature.  Les 
autres  ne  le  font  pas , & ne  jouiflent  point  de  ces  privilèges. 

Ils  peuvent  pofleder  des  biens  en  propre , fuccéder  & faire 
teftament.  On  donne  à S.  Paul , né  dans  la  baffe  Thébaïde  , 
le  nom  de  premier  hermite  , ou  feulement , parce  qu’il  a 
excellé  dans  ce  genre  de  vie  , comme  le  penfent  ceux  qui 
prétendent  qu’il  y a eu  des  hermites  avant  lui  , ou  parce 
qu’il  a été  en  effet  le  pere  & le  fondateur  de  la  vie  héré- 
métique,  comme  on  le  croit  communément. 

La  profeflion  hérémétique  eft  bonne  , excellente  en  elle- 
même  , & c’eft  à tort  que  les  hérétiques  la  condamnent 
abfolument.  Les  Livres  des  SS.  Peres  font  remplis  des  élo- 
ges qu’ils  en  font.  Plufieurs  d’entr’eux  y ont  paffé  une  par- 
tie de  leur  vie  , & l’Eglife  n’en  a jamais  blâmé  que  les 
abus , en  s’élevant  dans  les  conciles  contre  ces  hermites  va- 
gabons , qui  couroient  de  pays  en  pays , fans  s’arrêter  en 
aucun  lieu  , fous  prétexte  que , cherchant  un  état  de  vie 
plus  parfait , ils  11’en  trouvoient  nulle  part. 

Jubé  mus  eos  , quos  in  cellulis  propriis  reclujos  fanclx  vitee  TV.  Concile  de 
ambitio  tenet  . . . qutetos  Dei  auxilio  & noflro  favore  tutos  exif-  Tolcde,  an  646, 
tere  : illos  verb  quos  in  tali  propojùo  ignavia  impulit , non  pru-  can' 
dentix  cognitio  deputavit  ,■  quofque  nulla  visa  dignitas  ornât , 
fed,  ( quod  efl  de tenus  ) & ignorant ia  feedat , & morum  exfe- 
cratio  turpat  ; decemimus  ab  his  abjici  cellulis  atque  locis  , in 
quibus  aut  feruntur  vagi , aut  tenentur  inclufi  ; atque  ab  epif- 
copis , Jive  redoribus  monajleriorum  , ex  quorum  congrégations 
fuerunt  , vel  in  quorum  vicinate  conjîjîunt  , in  monafleriis  om- 
nino  deputentur.  Deinceps  autem  , quicumque  ad  hoc  fanclum 
propojitum  ventre  difpofuerint , non  aliter  illis  iddabitur  ajfequi, 
neque  hoc  anteà  poterunt  adipifei  , niji  priùs  in  monajleriis 
çonflituti , & fecundiun  fondas  monaflenum  régulas  p/enius  eru~ 
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diti , & dighitatem  honeficc  viuc  , & notitiam  potentat  fanchr 
promereri  doSnrue.  Illos  autem  quos  tantum,  extrema  vefania 
bccuparit , ut  incenis  locis  vagi  atque  morum  dcpravationibus 
inhonefli , ullam  prorfùs  ncc  fiabilitatem  fedis  , nec  honcfiatem 
mentis  habere  exfliterint  cogniti , quicumque  ex  facerdotibus  vd 
minijiris  vagantes  repererit  ; aut  fi  fias  efi  , in  propriis  locis 
<( xnobio  fuis  reclortbus  eos  reformet  , aut  fi  difficile  cfi , pro 
folâ  hflnefiate  , vigore  fine  potefiatis , erudiendos  inc/inet. 

Concile  in  Eos  qui  dicuntur  Eremuce  , qui  quidem  nigris  vefiibus  induti 
Truiio,  an  6ÿi,  £>  capite  comati  urbes  obeunt  , & cum  vins  J'œcularibus  ac  mu- 
C-*C’  4 ' üeribus  vcrjantur , & proprice  profejfioni  faciunt  injuriam  ,fia- 

tuimus  , fi  e/egerim  quidem  confis  comis  reliquorum  monacho- 
rum  amiüuni  fufeipere  , eos  in  monafierio  confiitui , & inter 
fratres  rejern . Qitod  fi  hoc  non  elegerint  , ex  urbibus  ex- 
ptlli  , & folitudines  habitare  , ex  quibus  fibi  etiam  domina- 
tiones  confinxere. 


HEURES  canoniales.  Cherche { Office  divin. 

HIÉRARCHIE.  Ce  mot  qui  eft  grec , lignifie  comman- 
dement en  choies  facrées  , ou  facrée  principauté . 

La  hiérarchie  eft  donc  un  pouvoir  bien  ordonné  de  per- 
fonnes  facrées , qui  ont  une  jufte  fupériorité  fur  leurs  fujets  : 
Potefias  facmrum  perfonarum  ordinata  , debitum  in  fubditos 
retinens  principatum.  C’eft  un  pouvoir  , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  principauté  fans  pouvoir  & fans  autorité  fur  quel- 
qu’un ou  fur  quelque  choie.  C’eft  un  pouvoir  de  perfonnes 
facrées , qui  font  rejaillir  fur  les  autres  les  lumière  & les 
dons  qu’elles  reçoivent  de  Dieu.  C’eft  un  pouvoir  bien  or- 
donné , & cet  ordre  brille  dans  la  jufte  harmonie  , & le 
merveilleux  concert  qui  fe  trouvent  entre  les  hiérarques  , 
dont  les  premiers  communiquent  leurs  grâces  à ceux  qui  les 
fuivent  immédiatement  ; & ceux-ci  aux  autre*  jul'qu’aux  der- 
niers , qui  rapportent  aux  premiers  les  impreflions  qu’ils  en 
ont  reçues  , par  les  mêmes  voies  qui  les  leur  ont  tianfmifes. 
C’eft  une  jufte  fupériorité  fur  quelques  fujets  r car  la  hiérar- 
chie ou  principauté  eft  néceflairement  relative  à quelques 
perfonnes  lubbrdonnées  & dépendantes.  Il  y a donc  dans 
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la  hiérarchie  des  princes  qui  agiflent , qui  ordonnent , qui 
accordent  des  grâces  , & des  iujets  qui  obéiffent , qui  dé- 
pendent , qui  reçoivent  les  grâces. 

On  diftingue  une  hiérarchie  célefte  incréée  & créée  , une 
hiérarchie  humaine  ou  eccléfiaftique  -,  Si  dans  celle-ci  une 
hiérarchie  d’ordre  , de  juridiftion  Si  de  grâces. 

La  hiérarchie  célcfte  incréée  eft  celle  des  perfonnes 
divines. 

La  hiérarchie  célefte  créée  eft  celle  qui  fe  trouve  entre 
Jefus-Chrift  & Marie  Si  celle  des  Anges. 

La  hiérarchie  humaifie  ou  ecclélialtique , comprend  celle 
de  la  loi  naturelle  , de  la  loi  de  Moyfe  & de  la  loi  évan- 
gélique. 

La  hiérarchie  d’ordre  eft  un  ordre  facré  dans  l’Eglile , 
qui  eft  deftiné  au  miniftere  du  culte  divin  par  une  conlécra- 
tion  hiérarchique , & qui,  par  la  fan&ification  , conduit  à 
la  refl'emblanee  de  la  divinité. 

La  hiérarchie  de  juridiftion  eft  un  ordre  facré  dans  l’E- 
glife , qui , par  l’exercice  d’un  pouvoir  facré , conduit  ceux 
qui  lui  font  fournis , à l’obfervation  des  commandemens  Si 
à la  refl'emblanee  de  Dieu. 

La  hiérarchie  des  grâces  eft  un  ordre  facré  dans  l’E- 
glil'e , qui , par  l’ufage  des  grâces  gratuites , conduit  les  hom- 
mes à la  refl'emblanee  de  Dieu. 

Les  novateurs  nient  qu’il  y ait  dans  l’Eglife  une  hiérarchie 
facrée  , c’eft-à-dire  un  ordre  de  faints  miniftres  diftingués 
des  laïques  , & établis  de  Dieu  pour  leur  difpenfer  les  cho- 
fes  faintes.  C’eft  cependant  un  point  de  foi , également 
fondé  fur  l’Ecriture,  les  Peres  & les  Conciles , qu’il  y a dans 
l’Eglile  une  hiérarchie  facrée  , c’eft-à-dire  , un  ordre  de  mi- 
niftres , qui  compofent  le  Clergé  diftingué  des  laiques  , 
& parmi  ces  miniftres  , une  gradation  de  dignité  , de 
rang  & de  fon&ions.  Il  eft  de  foi  aufli  que  Ta  hiérar- 
chie eccléfiaftique  eft  compofée  au  moins  des  évêques , 
des  piètres  & des  diacres  ; mais  , fçavoir  fi  les  fous-diacres 
& les  clercs  inférieurs  en  font  partie  , c’eft  une  queftion  qui 
n’a  point  été  décidée.  Beaucoup  de  Théologiens  foutien- 
nent  que  les  l'ous-diacres  Si  les  clercs  inférieurs  n’appartien- 
pent  point  à la  hiérarchie  , parce  qu’ils  ne  font  point  d’ini- 
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titution  div  ine  , & qu’ils  ne  doivent  leur  origine  qu’à  Finf- 
ritution  de  l’Eglife  qui  les  a établis  pour  fervir  à l’autel  ÿ 
& pour  féconder  les  diacres , les  prêtres  & les  évêques  dans 
l’exercice  de  leurs  fondions. 

Il  eft  donc  faux  que  le  pouvoir  de  gouverner  dans  l’E- 
glifc  ait  été  accorde  aux  laïques  de  même  qu’aux  ecclé- 
naftiques , pour  être  exercé  par  les  eccléfiaftiques  du  con- 
fentement  des  laïques , & comme  leurs  vicaires.  C’eft  aux 
apôtres  perfonnellement  & à leurs  fuccefleurs  dans  le  faint 
: miniftere  , que  Jefus-Chrift  a dit  : « Comme  mon  Pere  m’a 
» envoyé , je  vous  envoie.  Allez  , enfeignez  toutes  les 
» nations.  Je  vous  dis  en  vérité  que  tout  ce  que  vous  dé- 
» lierez  fur  la  terre  , fera  délié  dans  le  ciel.  » 

La  million  que  les  apôtres  avoient  reçue  de  Jelus-Chrift, 
ils  la  communiquèrent  à ceux  qu’ils  choifirent  pour  être 
leurs  coopérateurs  & leurs  fucCeffeurs  dans  le  faint  minif- 
tere. Ceux-ci  la  communiquèrent  de  même' à leurs  difei- 
ples  d’âge  en  âge  fucceffivement , enforte  que,  par  cette  fuc- 
ceflion  invariable  & toujours  continuée  de  proche  en  pro- 
che , & de  lîécle  en  liécle , l’Eglife  a pris  cette  hiérarchie , 
ou  cet  ordre  de  minières  facrés  , que  Jefus  - Chrift  lui- 
même  a établi , dont  la  chaîne  n’a  jamais  été  interrom- 
pue , qui  fublïfte  encore  aujourd’hui  , & qui  fubfiftera 
jufqu’à  la  confommation  des  fiécles , pour  le  gouvernement 
de  l’Eglile  & la  fanftification  des  élus. 

Si  l’Ecrirure  dit  quelquefois  que  tous  les  Chrétiens  font 
une  même  chofe  en  Jefus-Chrift  ; qu’ils  font  tous  clercs  & 
prêtres , c’eft:  fans  préjudice  de  la  diftinélion  des  laïques 
& des  miniftres  deftines  par  état  aux  fon&ions  du  culte  du 
Seigneur  & de  la  fanftincation  des  fidèles.  Tous  les  Chré- 
tiens font  une  même  chofe , & il  n’y  a point  de  différence 
entr’eux  par  rapport  au  baptême  , à la  foi , au  falut  qu’ils 
peuvent  tous  obtenir  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift  -,  per- 
fonne  n’en  eft  exclus.  Ils  font  tous  prêtres  aufli  dans  un  fens 
myftique  & moral , pour  offrir  à Dieu  des  hoftics  fpiri- 
tuelles,  qui  confiftent  dans  les  prières  , Foblation  du  coeur 
& la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Ils  font  tous  clercs  en- 
core , parce  qu’ils  appartiennent  au  Seigneur  , comme  fon 
héritage  & fa  portion.  Mais  ces  .prérogatives  communes  à 
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tous  les  Chrétiens  , n’empêchent  pas  la  diflinélion  qui  fé- 

{)are  les  laïques  des  minières  (acres , établis  de  Dieu  pour 
es  fonôions  faintes  & publiques. 

Wiclef , Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague  furent  condamnés 
•comme  hérétiques  par  le  concile  de  Confiance  , pour  avoir 
enfeigné  diverfes  erreurs  , parmi  lefquelles  il  y en  avoit 
plufïeurs  contre  la  hiérarchie.  Du  tems  des  apôtres , difoit 
Wiclef  : « L’Eglife  fe  contentoit  de  deux  ordres  dans  le 
» Clergé  , les  prêtres  & les  diacres.  C’eft  le  fade  impérial 
» qui  a inventé  les  autres  ordres  de  pape  & d’évêques.  Pierre 
» n’eft , & ne  fut  jamais  chef  de  l’Èglife  Catholique.  Per- 
» fonne  ne  tient  la  place  de  Chrift  ou  de  Pierre , s’il  n’i- 
» mite  fes  mœurs  & fes  exemples.  » 

, Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague  enfeignoient  que  les 
prêtres , en  péché  mortel , ne  peuvent  adminiflrer  les  facre- 
mens  , & qu’au  contraire  toute  perfonne  qui  eft  en  état  de 

Srace  peut  le  faire  ; que  par  l’Eglife , il  ne  faut  pas  enten- 
re  le  pape  ni  le  Clergé  ; que  tous  les  prêtres  lont  égaux 
en  autorité  , & que  le  pouvoir  d’ordonner  , & les  cas  ré- 
* fervés  au  pape  & aux  évêques , ne  font  qu’un  pur  effet  de 
leur  ambition. 

Le  concile  de  Trente  s’exprime  en  ces  termes  fur  la  hié- 
rarchie : Quod  fi  quis  omnes  Chrifiianos  promifcuè  novi  tefla- 
menti  facerdotes  ejfe,  aut  omni  pari  inter  fe  poteflate  fpirituali 
prccditos  affirmet  nihil  aliud  facere  videtur*,  quàm  ecclefiajii- 
cam hierarchiam , quæ  ellut  caflrorum  acies  ordinata,  confun- 
dere  : perindè  ac  Ji  contra  beati  Pauli  doclrinam  , omnes  apof- 
toli , omnes  propfietcc  , omnes  evangelijhe  , omnes  pajlores , om- 
nesfuit  doclores.  Proinde  facrofancla fynodus  déclarât , prxtercce- 
teros  ecclefaftcos  gradus , eptfcopos  , qui  in  apoflolorum  locum 
fuccefferunt , ad  hune  hierarchicum  ordinem  prcecipui  pertinent , 
& poftos , fie  ut  idem  apoflolusait , à Spiritu  fanéto  regere  Ec- 
clefiam  Dei . . . Docet  infuper  facrofancla  fynodus  in  ordina- 
tione , epifeoporum  facerdotum  , & cceterorum  ordinum  , tue  po- 
puli  , nec  ctijufvis  fceculans  poteflatis  , & magifiratus  confen- 
fum,five  vocationem  ,five  auBoritatem  , ita  requin  , ut  fine  eâ 
irrita  fit  ordinatio. 

Si  quis  dixerit , in  Ecclefiâ  caiholicâ  non  ejfei  hierarchiam 
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divin  â orJin.uione  inflitutam , quce  confiât  ex  epifcopis , & pcef- 
byteris , & minijlris  , anathema  fit. 

On  voit  par  ce  canon , que  le  concile  fe  contente  de 
décider  que  la  hiérarchie  eit  compofée  des  évêques  , des 
prêtres  & des  miniflrcs , mais  qu’il  laiffe  indécife  la  queftion  , 
fçavoir,  fi  par  ces  minières  on  doit  entendre  les  ieuls  dia- 
cres , s’il  faut  aulfi  entendre  les  lous-diacres  & les  clercs 
inférieurs. 


HOMÉLIE.  Ce  mot  qui  eft  grec , fignifie  proprement 
un  difcours  familier  -,  & en  effet , les  homélies  fe  faifoient 
familièrement  dans  les  églifes  par  les  prélats  qui  interro- 
geoient  le  peuple  , & qui  en  étoient  interrogés  , à la  dif- 
férence des  fermons  qui  fe  faifoient  en  chaire , à la  ma- 
niéré des  orateurs.  Toutes  les  homélies  des  peres  Grecs  &; 
• Latins  ont  été  faites  par  des  évêques.  Divers  conciles  ont 
ordonné  qu’on  liroit  les  homélies  des  Peres  dans  l’églife  pour 
. l’infiruélion  du  peuple. 

Concile  de  VaL-  Hoc  etiam pro  xdificatione  omnium  ecclefiarum  & pro  utilitate 

non’»"1  C1" totlus  pomlinobis placuit  ; ut  non  folùm  incivitatibus  ,fed etiam 

in  omnibus  parocfliis  verbum  faciendi  daremus  presbyteris  po~ 
teflatem  : ità  ut  Ji  presbyter  , aliquâ  infirmitate  prohibente  , 
per  fe  ipfum  non  potuerit  prxdicare  , fanSorum  patrum  ho-r 
milice  à diaconibus  recitentur. 


Cor.-.lle  de  Ut  epifcopi  fengones  & homtlias  fanclorum  patrum  : prout 
Rein»,  an  813 

» omnes  intelligere  pofjint  , fecundiun  propnetatem  lingucc  prœ~ 
can.  13.  dicare  Jludeant . 


HOMICIDE,  bomicidium.  L’homicide , proprement  dit, 
eft  le  meurtre  injufte  d’une  perfonne  , ou  l’acfion  par  la-s 
quelle  on  donne  , de  fa  ^propre  autorité , la  mort  à un 
homme , foit  qu’il  l’ait  méritée  ou  non. 

L’homicide  eft  un  crime  très- énorme  , que  les  lois  di- 
vines & humaines  puniffent  de  mort , parce  qu’il  eft  éga- 
lement contraire  à la  loi  naturelle , à la  loi  divine  & à la 
loi  humaine  , tant  eccléfiaftique  que  civile , foit  qu’on  le 
Commette  fur  foi-même  , ou  fur  un  autre , puifque  l’homme 
n’a  pas  plus  de  droit  fur  fa  propre  vie  que  fur  celle  de  fon 
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prochain  , & qu’en  fe  tuant  lui-même , il  fait  injure  à Dieu , 
dont  il  ufurpe  les  droits  , & à la  république  , qu’il  prive 
d’un  de  fes  membres. 

On  diftingue  l’homicide  volontaire  , le  cafuel  & le  né- 
ceffaire. 

L’homicide  volontaire  eft  celui  qui  fe  commet  avec  con- 
noiflance  & volonté  , & par  conféquent  de  propos  déli- 
béré , & avec  intention  de  le  commettre , foit  qu’on  le  com- 
mette par  foi-même  , & fans  le  fecours  de  perfonne , foit 
qu’on  le  commette  par  d’autres  ou  avec  eux  -,  ce  qui  arrive 
lorfqu’on  le  commande  ou  qu’on  le  confeille  , ou  qu’on  y 
■excite  , ou  qu’on  donne  du  fecours  à ceux  qui  le  com- 
mettent , ou  que  l’on  y donne  occafion  , ou  qu’on  l’ap- 
prouve après  qu’il  a été  fait  enfon  nom,  ou  enfin  lorfqu’on 
ne  l’empêche  pas , quand  on  peut  & que  l’on  doit  l’em- 
pêcher. 

L’homicide  cafuel  eft  celui  qu’on  commet  par  hafard , 
& fans  intention  de  le  commettre.  Cet  homicide  eft  pure- 
ment cafuel  ou  mixte.  Il  eft  purement  cafuel , quand  il  n’a 
pû  , ni  dû  être  privé.  Tel  feroit  l’homicide  que  l’on  com- 
mettroit , fi , en  tirant  à un  lievre  dans  un  buiflon  , on 
venoit  à tuer  un  homme  qui  feroit  caché  derrière  ce  buif- 
fon , fans  qu’on  en  eût  le  moindre  foupçon.  L’homicide 
cafuel  eft  mixte , c’eft-a-dire  partie  fortuit  & partie  volon- 
taire , quand  il  a pu  & dû  être  prévu.  Tel  (eroit  l’homi- 
cide que  l’on  commettroit , fi  l’on  venoit  à tuer  un  homme 
en  jettant  une  pierre  par  la  fenêtre  , tandis  qu’il  peut  y 
avoir  quelqu’un  deflous.  Cet  homicide  eft  cafuel  ou  fortuit, 
en  ce  qu’on  n’a  pas  intention  de  tuer  ; il  eft  volontaire , en  ce 
qu’il  naît  d’une  aftion  dangereufe , dont  on  pouvoit  prévoir 

3u’il  feroit  l’effet , & qu  on  n’a  point  prevu  par  impru- 
ence,  & faute  d’avoir  pris  les  précautions  que  l’on  pou- 
voit & que  l’on  devoit  prendre  dans  cette  circonftance. 

L’homicide  néceffaire  eft  celui  que  l’on  commet  en  défen- 
dant fa  vie  contre  un  injufte  aggrelfeur , pourvu  qu’on  ne 
paffe  point  les  bornes  d’une  jufte  défente  , c’eft-à-dire  , 
pourvu  qu’on  n’ait  pas  l’intention  précife  & formelle  de 
tuer  l’injufte  aggrefleur , mais  la  îïmple  & unique  intention 
de  défendre  fa  propre  vie , qu’on  ne  peut  fauver  ni  par  la 
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fuite,  ni  par  aucun  autre  moyen  que  par  la  mort  de  l’aggrefleur ; 
Ce  genre  d’homicide  n’elt  point  défendu  fuivant  Te  fenti- 
ment  le  plus  commun , fondé  fur  le  droit  naturel , qui  veut 
qu’on  foit  plus  obligé  de  pourvoir  à la  confervation  de  fa 
vie  , qu’à  celle  d’autrui.  Il  n’eft  pas  un  empêchement  aux 
ordres.  Chercher  Irrégularité.  Les  conciles  ont  fait  un 
grand  nombre  de  canons  touchant  les  homicides  : voici  les 
plus  remarquables. 

Can.  apoft.  65.  Si  quis  clericus  in  jurgio  quempiam  pulfaverit , & uno  icla 
interemerit , oh  impotentis  animi  fui  effrcenationem , deponatur . 
laicus  vero  (i  fuerit , fegregetur.  . 

Concile  d’An-  Qui  vo[untanè  homicidium  fecerint , panitentice  guident  iu- 
cyre,  an  31 4 , ■ r r 1 ■ r rr  J < * ■ , • 1 J 

can.  u.  gîter  Je  jubmittani  , pcrfcaionem  vero  circa  vitcc  exitum  con~ 

fequantur. 

Can,  ij.  De  homicidüs  non  fponte  commijfis  , prior  quidem  dejinitio 

pojl  feptennem  pœnitentiam  perjeüioneni  confequi  prxcepit , fe- 
cunda  vero  quinquennii  tempus  explere. 

La  difcipline  n’étoit  point  uniforme  dans  toutes  les  égli- 
fes,  touchant  les  homicides.  Il  y en  avoit  où  on  ne  leur  ac- 
cordoit  pas  même  la  réconciliation  à la  mort  , comme  le 
prouve  le  P.  Morin  , Lih.  9 , de  Adminiflratiom  facramenù 

Îiœnitentice , cap.  19.  Dans  quelques  églifes , on  accordoit 
a réconciliation  aux  homicides  volontaires  après  vingt-ans 
de  pénitence,  & aux  homicides  involontaires  après  dix  ans. 
Telle  étoit  la  pratique  de  l’églife  de  Céfaréc  en  Cappadoce, 
comme  on  le  voit  par  les  Epitres  canoniques  de  S.  Bafile  à 
Amphiloque , ( canon  8 , 56  & 57.  ) Dans  d’autres  Eglifes  , 
les  homicides  volontaires  faifoient  pénitence  toute  leur  vie , 
& les  involontaires  pendant  l’ept  ou  cinq  ans , après  quoi 
on  leur  donnoit  la  perfeclion  , c’eft-à-dire  la  communion 
euchariftique  qu’on  nomme  ici  perfeclion  , parce  quelle  eft 
• la  communion  parfaite.  On  ne  fçait  pas  bien  ce  que  le  con- 

cile a entendu  par  prior  & fecunda  definitio  ; mais  ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  les  Peres  agiffoient  tantôt  plus 
doucement , tantôt  plus  févèrement  envers  les  homicides  , 
eu  égard  à la  ferveur  ou  à la  tiédeur  avec  laquelle  ils  ac- 
complilfoient  leur  pénitence.  Quant  aux  homicides  volon- 
taires , le  concile  entend  par-là  ceux  qui  ont  tué  à deffein  j 
& , par  les  homicides  involontaires , il  entend  ceux  qui  ont 

tué 


Digitized  b’y  Googlf 


H O M 


97 


tué  par  hafard  & fans  deffein , quoique  non  fans  quelque 
faute. 

S i quis  homicidium  fporue  commiferit , & non  violentiœ  rt~ 
fijlens  , fed  vim  faciens  impetu  hoc  fecerit  , cum  iflo  penitùs 
non  communicandum  : [ic  tamen  , ut  fi  poenitentiam  egerit , in 
exitu  ci  communionis  viaticum  non  negetur. 

Qui  facerdotem  morti  voluntariè  tradiderit , camem  non  co- 
tnedat , nec  vinum  bibere  prccfumat  omnibus  diebus  vitce  fuœ. 
Jejunet  autem  ufque  ad  vefperam , exceptis  diebus  [ejlis  atque 
dominicis.  Arma  non  fumât  , & ubicumque  ire  maîuerit , nulLo 
vehiculo  deducatur , fed propriis  pedibus  proficifcatur.  Ecclefiam 
per  quinquennii  tempus  non  ingrediatur  , fed  cùm  facrarum 
orationum  officia  aut  miffiarum  folemnia  celebrantur , ante  fo- 
res bafilicce  perfcveret , orans  ac  deprecans  Dominum  , ut  tanto 
crimine  abluatur.  Pofl  cxpletum  veto  quinquenni  tempus  in- 
grediatur ecdcfiam  , non  tamen  communicet  ; fed  inter  audientes 
lantummodo fet  ,veldàm facultas  conceditur  ,fedeat.  Dàm  autem 
duodecimi  anni  curfus  fuerit  finitus  , communicandi  ei  tribuatur 
medela.  Maneat  tamen  in  reliquis  obfervationibus  très  dies 
per  hcbdomadam  , ut  ad  perfedionis  purificatus  mereatur  venire 
culmeru 

S i quis  [ponte  homicidium  fecerit , quadraginta  diebus  ab  in- 
grejfu  ecclefia:  arceatur  , & nihil  manducet  illis  quadraginta 
diebus  prx ter  folum  panem  & falem  , neque  bibat  nif  puram 
aquam  : nuits  pedibus  incedat  : lineis  non  induatur  veflibus, 
ni  fi  tantum  femoralibus  : fecularia  arma  non  portet  : nullo  ve- 
hiculo utatur  : ad  nullam  feminam , nec  ad  propriam  uxorem  , 
his  diebus  mifceatur.  Nullam  communionem  illis  quadraginta 
diebus  cum  aliis  chriflianis  , nec  cum  alio  habeat  pcenitente  , 
in  cibo  , vel  potu  , aut  ullis  rebus. 

Pofl  illos  quadraginta  dies  , unum  annum  integrum  ab  in- 
troitu  ecclefiæ  fufpendatur  , & abflineat  fe  à carne  & cafeo  , à 
vino  & medone  ac  mellita  cervifia  , nif.  dominicis  diebus  & fef- 
tis  , qui  per  ilium  epifcopatum  publicè  celebrentur  apud  cunc - 
tum  populum  : & nif  vel  in  ofe  , aut  in  aliquo  magno  fit  iti - 
nere  vel  longé  aut  dià  addominicam  curtem  (a) , vel  f in  infirmi - 


(d)  Le  mot  ofe  eft  mis  li  pour  hoflc , ex ercitu  ; & le  mot  curtem  demi- 
nicam,  pour  une  efpèce  de  fervitude  que  les  vafiTaux  doivent  aux  feigneurs. 
Tome  IV,  N 


Concile  de 
Reims , an  61;  , 
un.  9. 


Concile  de 
Mayence,*nS88, 
can.  16, 


Concile  de  Tri- 
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can.  55. 
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tan  détenais  fit , tune  licitum  fit  ei  tertiam  feriam  & quintam 
atque  fabbatum  redimere  uno  denano  , vel  pretio  denarii  , fine 
très  pauperes  pro  nomine  Domini  pafcerîdo  : ità  duntaxat  , 
ut  vel  came  , vel  rino  , vel  medone  , id  efi  de  tribus  uriâ  re 
utatur  , non  omnibus  vejeatur . . . completo  veto  umus  ejuf de  ra- 
que anni  curriculo  , ità  cafiigatus  riti  & ordinabiliter  more  pae- 
nitentium  introducatur  in  ecclefiam. 

Secundum  verb  Cf  tertium  annum  fimili  modo  pccniteat , ex- 
cepto  quod  prcediRas  très  fierias  redimere  jus  habeat,  ubicumque. 
ejl  , five  in  itinere.  Ccctera  per  omnia  obfcrvet , ut  in  primo 
anno  j'aciebat. 

Quartum  enim  annum  Cf  quintum  ,fcxtum  Cf  feptimum  ifio 
■modo  obfervet.  Jejunet  autem  his  fingulis  très  quadragefimas  : 
unam  ante  Pafcka  Domini  . . . alteram  ante  Nativitatem fianRi 
Joannts  Baptifice  . . . tertiam  ante  Nativitatem  Domini  Salva- 
toris  . . . his  Jeptem  annis  riti  expletis  reconcilietur  , Cf  more 
pœnitentium  J'acris  altaribus  Cf  f anche  communioni  refittuatur , 
atque  perfeRionem  confequatur. 

de  Cùm  etiam  qui  per  induflriam  occident  proximum  fuum  Cf 

'-*>  per  infidias  , ab  altari  avelli  debeat  ; qui  Juâ  voluntate  homi- 
ctdium  perpetraverit  , etiamfi  crimen  id  nec  ordine  judi - 
ciario  probatum  , nec  aliâ  ratione  publicum  , fed  occultum 
fuerit , nullo  tempore  ad  facros  ordines  promoveri  poffit  ; nec 
illi  atque  ecclejiajlica  bénéficia  , etiamfi  curam  non  fiabeant  ani- 
marum  , conjerre  liceat  ; fed  omni  ordine , ac  bénéficia  Cf  officia 
■ecclefiafiico  perpétua  careat.  Si  verb  homicidium  non  ex  propo- 
fito  , fed  cafu  vel  vim  vi  repellendo  ut  quis  fe  à mone  defende- 
ret , fuijfe  commijfum  narretur  : quam  ob  caufam  etiam  ad  fa - 
crorum  ordinum  (f  altaris  minifierium  , Cf  bénéficia  quœcumque  , 
ac  dignitates , jure  quodammodo  difpenfatio  debeat ur  , commii- 
tatur  loci  ordinario , aux  ex  caufâ  , metropolitano  , feu  vici- 
nion  epifeopo  ; qui  nonnifi  caufâ  cognitâ  , & probatis  precibus 
etc  narratis , nec  aliter  difpenfare  poffit. 

L’homicide  fimple  ne  produit  pas  de  plein  droit  la  va- 
cance des  bénéfices  qu’on  a déjà;  mais  l’homicide  qualifié, 
c’eft-à-dire , commis  avec  dol , & dans  le  caraftere  d’un 
aflaffinat , doit  la  produire  fuivant  1e  chapitre  Pro  humani  , 
t,  de  üomicidio  in  Sexto. 
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Le  clergé  de  France  , affemblé  en  1700,  condamna 
douze  propofitions  tendantes  à juftifier  l’homicide. 

2.  F fl  licitum  religiofo  vel  clerico  calumniatorem  gravi  a cri- 
ntina  de  fe  , vel  de  Juâ  religione  fpargere  minantem  occidere  , 
quando  alius  modus  defendendi  non  fuppetit. 

J.  Licet  interficere  falfum  accufatorem  , f alfas  tefles  , ac 
etiam  judicem  à quo  iniqua  certo  imminet  feruentia , fi  alict 
viâ  non  potefl  innocens  damnum  evitare. 

» 4.  Non  peccat  mari  tus  occident  propriâ  auto  rit  ate  uxorem 
in  adulterio  deprehenfim. 

5.  F as  efl  viro  honorato  occidere  invaforem  qui  nititur  ca- 
lumniam  inferre , fi  aliter  haie  ignominia  vitari  nequit  : idem 
quoque  dicendum  ji  quis  impingat  alapam  , vel  fufle  percutiat  , 
& pofl  impaclam  alapam  vel  i3um  fuflis  fugiat. 

8.  Regulariter  occidere  pojfttm furem  pro  confervatione  unius 
aurei. 

to.  Non  folùm  vitam  fed  etiam  bona  temporalia  , quorum 
jadura  effet  damnum  gravifjimum  , licitum  efl  defenfione  occi - 
Jivâ  defendere. 

HONNÊTETÉ.  Empêchement  de  l’honnêteté  publique. 
Cherche ^ Mariage. 

HONORAIRE  ecclésiastique  , fe  dit  de  ce  que  l’on 
donne  aux  eccléfiaftiques  pour  les  offices  fpirituels  , comme 
la  melTe  , les  funérailles  , & c.  Cherche { Messe  , Simonie. 

HOPITAL , maifon  de  charité,  où  l’on  reçoit  les  nécef- 
lîteux  pour  les  foulager  gratuitement  dans  leurs  befoins  : 
Hofpitale  diciturab  hojpitibus  qui  ibi  gratis  accipiuntur. 

Dans  le  droit  civil  éc  canonique , on  diftingue  fix  efpèces 
d’hôpitaux  : i°  pour  les  pèlerins,  & c’eft  ce  qu’on  appelle 
en  latin  xenodochium  : i°  pour  les  malades , nofocomium  , 
ou  nofeonium  : j°  pour  les  enfans  orphelins , orphanotrophium  : 
40  pour  les  pauv  res  qu’on  y nourrit , ptochotrophium  : 50  pour 
les  vieillards  qui  ne  peuvent  plus  travailler , geroncotomium , 
ou  ^ erentozomium  : 6°  pour  les  enfans  & les  imbecilles , brcpko~ 
tropkium.  Les  léproferies  étoient  auffi  des  efpèces  d’hôpitaux 
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affeéfés  aux  lépreux.  Parmi  ces  différentes  efpèces  d’hôpi- 
taux , il  y en  a qui  font  réputés  lieux  religieux  ou  eccléuaf- 
tiques , en  latin  religiofi  ; & les  autres  font  profanes. 

Les  hôpitaux  religieux  ou  eccléliaftiques  , font  ceux  qui 
ont  été  établis  fous  l’autorité  & avec  l’intervention  de  l’é- 
vêque , en  conlêquence  des  lettres-patentes  du  roi , pour 
fervir  aux  exercices  publics  de  la  religion  : les  profanes  font 
ceux  qui  ont  été  érigés  par  la  feule  autorité  de  quelques 
particuliers , ou  de  quelque  communauté. 

Dans  le  tems  que  l’Eglife  n’avoit  point  encore  de  biens 
fixes  , & que  fes  miniftres  ne  vivoient  que  des  aumônes  & 
des  oblations  volontaires  des  fidèles , c’étoit  les  évêques 

Îjui  avoient  foin  de  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres  tant 
ains  que  malades , des  veuves , des  orphelins  , des  étran- 
gers , & enfin  de  tous  les  néceffiteux.  Mais  , auflitôt  que 
lEglife  eut  des  biens  fixes  & affurés  , on  fonda  diverfes 
maifons  de  piété , qu’on  appelle  aujourd’hui  hôpitaux  , & 
on  leur  affigna  des  revenus  particuliers  pour  le  foulagement 
des  pauvres.  Ainfi,la  fondation  des  hôpitaux  n’eft  pas  moins 
ancienne  quel’affeéfation  des  biens  fixes  à l’Eglife.  Quelques- 
unes  de  ces  maifons  furent  fondées  avec  exemption  de  la 
juridiélion  des  ordinaires , & d’autres  à titre  ae  bénéfice 
eccléfiaftique  : d’où  vient  la  diftinfrion  des  hôpitaux  qui 
forment  de  vrais  bénéfices  avec  adminiftration  temporelle  , 
fpirituelle  & perpétuelle  par  des  eccléliaffiques  titulaires  , 
d’avec  les  hôpitaux  qui , n’étant  pas  régis  par  des  ecclé- 
fiaftiques , ni  fondés  par  les  évêques  , forment  un  établifle- 
ment  purement  laïcal , où  l’évêque  n’a  qu’un  droit  de  vilite, 
comme  s’agiffant  d’une  oeuvre  pie.  Le  concile  de  Vienne 
défendit  de  plus  donner  les  hôpitaux  en  titre  de  bénéfices 
à des  clercs  féculiers  , & ordonna  que  ce  l'eroit  des  laïques 
capables  & folvables  qui  les  adminiftreroient.  Ce  décret  a 
été  confirmé  par  le  concile  de  Trente , qui  donne  aux  or- 
dinaires toute  inlpeftion  fur  les  hôpitaux.  Il  y avoit  auffi  au- 
trefois un  très-grand  nombre  d'hôpitaux  qui  étoient  gou- 
vernés par  des  religieux  ou  des  religieufes , qu’on  a ap- 
pelés à cauie  de  cela  Hofpitaliers  & Hofpitaüeres  : il  en 
eff  encore  pluûeurs  aujourd’hui.  Nous  allons  rapporter 
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les  canons  les  plus  remarquables  touchant  les  hôpitaux. 

Quia  fanclarum  fcripturaru/n  auüoritaubus  h qui  do  demonf-  Concile  d'Aii^ 
tratur  quoi  hofpitalitas  modis  omnibus  fit  diligenda  y 6*  res 
ecclefiæ  oblationes  fnt  fdelium  , pretia  peccatorum  , patrimo-  pitre  aS,  ’ 
nia  pauperum  , quamquam  ad  portam  monafierii  locus  talis  ft 
rite  habendus  , in  quo  adventantes  qui  que  fufcipiantur  ; opor- 
tet  tamen  , ut  extrà  , juxtà  ecclefam  fcilicet , in  quâ  prcsby- 
teri  cum  minijlri  fuis  divinum  expient  officium  ft  hojpitale pau- 
perum : cui  etiam  prccfit  talis  , qui  & avaritiam  oderit , & hof- 
pitalitatem  diligat.  Et  exceptis  decimis  ,quœ  de  ecclefiæ  vilhs  ibi- 
dem conferuntur  , de  rebus  ecclefiæ  , prout  facultas  fuppetit  , 
eidem  deputetur  hofpitali , undè  pauperes  ibidem  recreentur , & 
foveantur.  Sed  & de  oblationibus  quce  fdelibus  fandimoniali- 
bus  deferuntur  , décima  dentur  ad  eorumdem  fuflentationem pau- 
perum. Is  namque  hofpitale  committitur , nequaquam  res  pau- 
perum in  fuos  u fus  retorqueat , ni  cum  Juda  loculos  Do  mi  ni 
Jurante  fententiam  damnationis  excipiat. 

Admonenda  efi  regia  magnitudo  de  hofpitalibus  , quce  tem-  Concile  de 
pore  prcedecejforum  Juorum  & ordinata  àr  exculta  fuerunt  , & ^’caux  ■ ln  845  « 
modo  ad  nihilum  funt  reda3a.  Sed  & hofpitalia  fcotorum,  quce  ln'  4°‘ 
fandi  homines  gentis  illius  in  hoc  regno  conflruxeruut  , & re- 
bus pro  fanclitate  fuâ  àcquifitis  ampliaverunt  , ab  eodem  hofpi- 
talitatis  ojficio  funditus  funt  alienata.  Et  non  folùm  fuperve- 
nientes  in  eadem  hofpitalia  non  recipiuntur  , verum  etiam  ipji  3 
qui  ab  injantiâ  , in  eifdem  locis  fub  religione  Domino  mihta- 
verunt , & exindè  ejiciuntur , & ofiiatim  mendicare  coguntur. 

Undè  pertimefcenda  efi  canonica  fient  entia  , & maxime  décré- 
tait s Symmachi  papce  definitio  : quia  ut  necator  pauperum  , & 

Chrifi  traditor  Judas  , idem  qui  hujus  fceleris  au3or  & perpe - 
trator  ejfe  dignofcitur  , præfenti  & perpetuo  efi  anathemate  fe- 
riendus. 


Similiter& de  fynodochiis  ( xenodochiis  ) Jlatuimus,  ut  quoi- 
que in  epifcoporum  funt  potefiate , Jècundùm  difpofitionem  eo- 
rum  quia  inftituerunt  ( qui  ea  inilituerunt  ) gubernentur.  Quce  au * 
tem  fub  dejènfione  quiaem  funt  ecclefiæ  , Jed  juxtà  infiitutorum 
décréta  per  hcredes  vel  pertinentes  , qui  religiofam  vitam  duxe- 
rint  , régi  dehent  , procuret  epifcopus  , ut  ab  eis  non  negligan- 
tur  : & fi  in  aliquo  malæ  tradationts  obnoxii  reperiuntur,  eccle- 
fiafiicæ  fubjaceant  difciplinæ. 
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Nullus  ex  locis  piis  fæcularibus  clericis  in  beneftcium  con- 
feratur , etiam  fi  de  confuetudine  hoc  fuerit  obfervatum  , nifi  in 
illorum  fundatione  fecàs  confit tu tum  fuerit  , feu  per  elechonem 
fit  de  reclore  locis  hujufmoai  providendum. 

Irrefragabili  fiat  ut  0 prohibe  mus  ni  illi  qui  de  confuetudine  , 
de  jure  vel  fundatione  , in  nofirâ  provinciâ  eleemofynarias  , le- 
profarias  , xenodochia  , vel  domos  Dei  hahent  committere  , 
quocumqut  colore  fibi  quxfito  , pecuniam  , vel  quidquam  aliud  , 
ratione  commijfionis , figilli  , vel  Interet  recipiant.  Quod  fi  con- 
trartum  fecennt , & contra  nofiram  prxfentem  confiitutionem 
aliquid  receperint  , excommunicadonis  fententiam  incurrant  ipfo 
facto. 

Non  folàm  canonicis  confiitudonibus  , fed  & imperialibus  ac 
regalibus  infiituds  antiquitùs piendfiimè  fancitum  efi , ut  habean- 
turquàmfieripotefifrequentiatn  republicâ  xenodochia  , procotro- 
phia , orphanotrophia , gerontoconia  , & crephotrophia , o*  idgenus 
alla  loca  pietati  confecrata  : in  qux  recipiantur  peregnni  , paupe- 
res  , invalidi Jenes , parent  ibus  orbati  atque  inopes  Itbert , infantes 
expofiti , funofi , leprofi , contagiofifque  ac  perpetuis  morbis  ob- 
fui  , atque  alite  miferabtles  perfoncc  : idcircà  curce  noflrtt  im- 
minebit , ut  ejufcemodi  loca  , ubi  confiituta  funt , farta  teda  te- 
neantur , ubi  veto  dtfiipata  funt , infiaurentur  , reformenturque. 
Denique  , ubi  needum  confiituta  funt , epifcopali  nofirâ  provi- 
dentiâ  xdtficentur,  conflruan turque.  Pauperum  enim  curam  no- 
bis  Chrifius  prxcipuam  ejfe  voluit , & horum  codes  meminit  di- 
viniffimus  Paulus  apoflolus. 

Hic  ante  omnia  curandum  nobis  efi , ut  in  domibus  ifiis  , 
qux  ad  falutem  animarum  pertinent  minimè  negligantur  : fed 
ante  omnia  de  facramentorum  adminifiratione  pauperibus  , de- 
bilibus  , & cegrotis  provideatur.  Ac  ubi  corporis  infirmitas  me- 
dicum  pofiulat  , ibt  prias  anima  deinde  corporis  mcdicus  ac- 
cerfatur. 

In  ejufcemodi  autem  hofpitalia , nullee  alite  quàm  ete , quas 
diximus  , miferabiles  perfoncc , aux  aut  morbo  , aut  debtlitate  , 
aut  cetate  impeditx  , fuis  manibus  laborare  vidumque  ac  vefii- 
tum  fibi  comparare  non  poffunt  recipiaruur  : quos  ad  ecclejtaf- 
ticam  dtfciplinam  canones  perdnere , ac  nofiris  aliorumque  pio* 
rum  hominum  largitionibus  viditare  voluerunt. 

In  primis  autem  recipiantur  in  ha c hofpitalia  perfont*. 
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tniferab'dts  ejus  loci , ubi  hofpitalia  confiituta  funt . , . fini  au- 
tem  mendicantibus  validis  non  folùm  hofpitalia  claufa  ; fed  & 
publici  ac  ofliatbn  mendicare  penitùs  inurdichtm.  Et  qui  fscùs 
agere  comperti  fuerint,  arceantur , ac  legalibus  nofirifque  confli- 
tuuonibus  comprehenfis punis  fubdamur.  Utilius  enim  efurunti 
panis  tollitur , Ji  de  cilo  fecurus  jufiitiam  negligat , quam  ei- 
demfrangitur  , ut  feduclus  injufiitue  acquiefcat. 

Damnamus  autan  abufum  , quo  in  quibufidam  locis  fit , ut 
negle3.il  miferis  ac  inopibus  , quibus  hofpitalut  dedicata  funt, 
ex  privato  affeüu  magifirorum , aut  magifiratuum  , qui  hofpita ~ 
libus  hifce  prcefunt  , non  mode  validi  , fed  & quibus  viaus  & 
vcflitus  fup petit  , recipiantur,  tantum  quod  ilüc  commodiùs  & 
in  otio  vivatur  : qui  certè  aliter  cenferi  non  poffunt  , quant 
pauperum  dtprcedatores  , raptorefque  , de  alieno  viventes  , ac 
relut  ex  fanguine  pauperum  faginati  , quos  divus  Hyeronimus 
graviffimè  increpat  : Qui , inquit , ex  bonis  parentum  & fuis 
opibus  fuftentari  poffunt , fi  quod  pauperum  eft  accipiunt , 
facrilegium  profe&ô  committunt,  oc  per  abufionem  talium , 
judicium  fibi  manducant  & bibunt.  Viderint  quoque  hi  ma- 
gifiri  ac  kofpitalium  prcefides  , nè  Judam  imitentur  , qui  lo- 
culos  ( ex  quibus  pauperibus  diftribuebatur  ) ferebat , ac  fur 
erat  , nè  ficut  ille  , ita  & ipfi  pereant.  Noverint  ergo  fe  tali 
muneri  addiSos  , non  ut  fui  , fed  ut  pauperum  curam  gerant , 
quos  neglexijfe  , occidijje  efl  : quibus  quid  fubtraxiffe  facrile- 
gii  infiar  eft.  Et  quo  vigilantiorcs  in  ojficio  fint  , (mgulis  an- 
nis  aut  fvpiùs  , magifiratus  ejus  loci  prec fente  parocho  , ra~ 
tionem  de  omnibus  reddant.  Non  meum  efl , inquit  Profper , 
dicere  quantum  peccatum  efl  eorum  , qui  cibos  pauperum  fibi 
ufurpant , & unde  pauper  viBurus  erat , prœfumendo  fiufci- 
piunt. 

Admonet  fonda  fynodus  quofcumque  ecclefiaflica  bénéficia 
fæcularia  feu  regularia  oblinentes,  ut  hofpitalitatis  officium  à 
fondis  patribus  fréquenter  commendarum , quantum  per  eorum 
proventus  licebit , prompte  benignequè  exercere  affuefcant  : me- 
mores  eos , qui  hofpitâlitatem  amant , Chriflum  in  hofpitibus 
recipere.  lllis  vero , qui  hofpitalia  vulgà  nuncupata , feu  alla  pia 
loca,  ad  peregrinorum , infirmorum , fenum,  pauperumve  ufium 
preecipuè  infütuta,  in  commendam , adminiflrationem,aut  quem- 
c unique  titulum,  aut  etiam  ecclefiis  fuis  uni  ta,  obtinenti  vel fi 
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ecclefice parochiales , hofpitalibus  forte  un! ta , aut  in  hofpitalia 
ereaæ , earumque  patronis  in  adnùnifirationem  concelfe  fint  ; 
prxcipit  omninb  ut  impofitum  illis  onus  officiumve  admi  ni  firent.  ; 
atque  hofpitalitatem,  quam  debent , ex  fruclibus  ad  id  deputatis , 
aâu  exerceant , juxtà  conflitutionem  concilii  Vtennenfiis  aliàs 
in  hâc  eâdem  fynodo  fub  felicis  recordationis  Paulo  tertio  inno* 
vatam,  quce  incipit  : Quia  contingit.  Quod  fi  hofpitalia  hcec 
ad  certum  peregrinorum  , aut  infirmorum , aut  aliarum  perfona- 
rum  genus  fufcipiendum  fuerint  inflituta  ; nec  in  loco  ubi  funt 
dicla  hofpitalia  , fimiles  perfonœ , aut  perpaucce  reperiantur  ; 
mandat  adhuc,  ut  fruclus  illorum  in  alium  pium  ufum , qui 
eorum  infhtutioni  proximior  fit , ac  pro  loco  & tempore  utilior , 
convertantur, prout  ordinario  cum  duobus  de  capitula,  qui rerum 


ufu  peritiores  fint , per  ipjum  deligendts  , magis  expedire  vifum 
fuerit  : ni  fi  aliter  forte  , eti 


etiam  in  hune  eventum , in  eorum  fun- 
datione , aut  infiitutione  juant  expreffum  : quo  cafu  quod  ordi- 
natum  fuit , obfervari  curet  epifeopus  : aut  ,fi  id  non  poffit , ipfe  , 
proue  fttprà,  utiliter  provideat.  Itaque  fi  prœdicli  omnes  & fin - 
gttli , cujufcumque  ordinis,  & religionts,  & dignitatis , etiamfi 
laid  fuerint,  qui  adminifirationem  hofpitalium  nabent,  non  tamen 
regularibus  fubjedi , ubi  viget  regularis  obfervantia , ab  ordi- 
nario moniti,  hofpitalitatis  munus , adhibuis  omnibus,  ad  qux 
tenentur,  neceffarïts , reipfa  obire  cefiaverint  ; non  Jolàm  per 
ecclefiafiicas  cenfuras  , & aliajuris  remedia  ad  id  compelli 
poffint , fed  etiam  hofpitalis  ipfius  adminifiratione  curâve 
perpetub  privari  poffint  ; aliique  eorum  loco  ab  iis  ad  quos 
fpeclabit , fubflituantur.  Et  pnedicli  nihilominùs  etiam  ad  fruc- 
tuum  refiitutionem , quos  contra  ip forum  hofpitalium  infiitu- 
lionem  perceperant , quce  nullâ  eis  remijfione  aut  compofitione 
indulgeatur,  in  foro  confcientice  teneantur  ; nec  adminifiratio , 
feu  gubernatio  nujufmoai  locorum  uni  & eidem  perfonee  ultrà 
triennium  deinceps  committatur y nifi  aliter  in  jundatione  cau- 
tum  reperiatur non  obflante , quoad  omnia  fupradicla , quâ - 
cumque  unione,  exemptione , & confuetudine  in  contrarium , 
etiam  immemorabili , feu  privilegiis , aut  indultis  quibuf cum- 
que. 

Quce  fub  regis  proteclione  immediati  non  funt  hofpitalia  , 
piave  aha  loca,  ea  omnia  epifeopi  etiam  uti  fecles  apofiolic: e de* 
légat i,  aucloritate  fiibi  à Trident ino  concilio  tributa  ita  vifitent , 
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ut  pauperum  commodis,  fua  etiam  commoda  puttnt  ejfe  pofl- 
ponenda. 

In  vifitatione  curent  epifcopi,  ut  quos  integra  vit  a:  anteada 
ratio  , morum  perfpecla  probitas  , maturumque  atatis  judi- 
cium,  non  omnibus  commendârint  ,•  quofque  nutneri , calcula- 
nt nique  fubduQioms  ignaros , aut  alieno  quovis  , fed potiffimùm 
locorum  ipforum  arc  oppreffos  noverint , illi  ad  nofpitalium 
adn:  niflrationem  non  adhweantur. 

Qui  vero  huic  muneri  praficiendi  fuerint,  hi  fan3.iffi.mo  priùs 
profite  antur  juramento  , Je  Chrifii  patrïmonium  , quâ  decet  re- 
ligione  adminijlraturos  fruSus  , in  ufus  necejfarios  fideliter  col- 
iocaturos , ablata  malèque  alienata  recuperaturos  ; labantia  adi- 
ficia  rejlauraturos , bona  reddituj'que  locorum , quibus  prœfint , 
abj'que  fide  juffore  idoneo  non  locaturos  ; iifque  quibus  ex  inf- 
tituto  prafio  ejfe  debent , bond  fide  ejfe  fubventuros. 

Quoque  fegnioris  cura  fufpicionem  fiugiant , fiaciliùfque  mi- 
ferabiltbus  perfonis  deflinata  bona  confervent  ; uni  eidemque  , 
nifi  forte  interjeclis  fpatiis , adminifirationem  imperiumque  epif 
copi  nunquam  prorogari  finant. 

Qua  peregnnorum  auxiliis  dicata  funt  hofpitalia  , in  eis  vero 
peregrini,  quique  aut  fummâ  opprejfi  egefiate,  aut  nimio  con- 
fieüi  fenio , aut  virium  imbecillitate  viaum  Jibi  quaritare  non 
poffunt , Joli  recipiantur. 

Aleatorcs  , nebulones  , habuurn  in  fui  diffunulationem  men- 
t lentes , blafphemi  , pétulantes  , intempérantes , pervicaces,  qui- 
que pacatce  vitce  infenfi , facile  genium  mutare  non  poffunt , pro- 
cul hojpuio  arceantur. 

Viri  f'eminaquc  feparatim  habitent  : nec  alii  alios  ad  fe  in- 
vicem  , licèt  matrimonio  conjundos  admittant. 

JEgr  otorum  infirmorumque  cura,  exfequendifque  ojficiis  tôt 
minijtri  fufficiantur , quot  eorum  fa/ut  i auxiliifque  opus  effe 
hofpitahum  prafedi  noverint.  Hi  ver6  ex  medicorum  confilto, 
qua  neceffaria  J'unt , quâ  maximâ  potuerunt  caritate  illis  fub- 
miniflrent,  & vel  mintma.  attaque  tempontm  momenta  attentiùs 
ad  eorum  falutem  obfervertt.  i« 

Peccata  agrotos  confiteri , fancliflmamquc  euchanfiiam  fu- 
mere , qui  iis  gubemandis  commijji  fuerint,  quâ  fieri  poterit 
vigilant tâ,  curent. 

Ccutfarios , quique  à morbo  convalefcunt nifi  optimè  perfo- 
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nati  fuerint,  Aofpitiis  prccfeSi  non  dimittant,  nè  vcl  recrudef- 
cente  morbo , graviùs  recidant,  atque  ita  fumptus  augeantur, 
vel  etiam  in  iiinere,  vit  ce  difpendio  deficiant. 

Qui  mijfœ  facra  fejlis  Jaltem  diebus  in  valetudinario  célè- 
brent, facramenta  languentibus  débité  admitii firent , déficientes 
crebris  adhortationibus  confortent , falubemmoque  natico  ad 
extremum  vitœ  fpiritum  muniant,  defunclorum  nomina,  gémis, 
patriamque  libro  exceptant  annotent,  Jacerdotes  rucejfarii,  pro- 
curatorum  aliorumque  reüorum  diligentiâ  hofpitalibus , pujque 
aliis  locis  apponantur. 

Qux  ad  projeSorum  infantium  faltitem  commoda  funt , lin - 
tea , cunce  , nutriees  JubJidiartœ  , quibus  donec  baptifentur , 
alendt  tradantur,  ea  omnia  parata  tnflruSaque  à procuratoribus 
habeantur. 

Infantes,  ubi  primùm  per  œ tarent  licuent,  locis  iis,  quibus 
commode  per  facultates  fieri  poterit , moribus  optimis  artibuf- 
que  , quee  fexum  deceant , tam  mares  quam  f émincé  injlruantur, 
donec  eis  Deo  juvante  provifum  fuerit. 

In  vitam  morefque  mendicantium  pauperumqtie  epifeopi  dili- 
genter inquirant  ; eos  ad  communionem , pajchali  jaltem  tem - 
pore , compellant  ; quos  pervicaccs  reludantefque  r.overint  , 
ejiciant. 

Quos  illo  anno  confejfos  fuijfe  fandamque  eucharif  iam  fump- 
fiffe,  aut  liquido  non  conjliterit , aut  fahem  probabile  non  fuent, 
eos , ni  preeceptis  ecclefice  illico  paruerint , hofphalium  reüores 
nujquam  admit  tant. 

Les  difpofitions  de  ces  divers  conciles  touchant  le  pou- 
voir attribué  aux  évêques  fur  les  hôpitaux  , font  reçues  en 
France,  à quelques  exceptions  près,  telle  que  le  pouvoir  de 
deftituer  les  adminiffratcurs  laïques , &c  les  différends  pour 
raifon  du  temporel  des  hôpitaux.  Voici  à quoi  fe  réduit 
notre  jurifprudence  afrueüe  fur  cette  matière. 

i°  Par  l'article  19  de  l’édit  de  1695  , il  eft  ordonnné 
que  les  archevêques  , évêques , leurs  grands-vicaires  & au- 
tres eccléfiaftiques  qui  font  en  poffeffion  de  prélider  & d’a- 
voir foin  de  l’adminiftration  des  hôpitaux  & lieux  pieux , 
établis  pour  le  foulagement , retraite  & inftruftion  des  pau- 
vres , foient  maintenus  dans  tous  les  droits,  féances  & hon- 
neurs dont  ils  oftt  bien  & dûment  joui  jufqu’à-préfent , 
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& que  lefdits  archevêques  & évêques  aient  à l’avenir 
la  première  féance  , & préfident  dans  les  bureaux  éta- 
blis pour  l’adminiftration  defdits  hôpitaux  ou  lieux  pieux , 
où  leurs  prédécëffeurs  n’ont  point  été  jufqu’à  préfent  , 
& que  les  ordonnances  & réglemens  qu’ils  y feront  pour 
la  conduite  fpirituelle  & célébration  du  lervice  divin, (oient 
exécutés  , nonobftant  toutes  oppofitions  ,&  appellations 
(impies  & comme  d’abus,  & fans  y préjudicier. 

La  difpofition  de  cet  article  qui  établit  un  droit  général 
en  faveur  des  archevêques  & évêques  , a été  renouvelée 
. par  l’article  10  de  la  déclaration,  du  12  Décembre  1698, 
& les  arrêts  y font  conformes.  Mais  cette  difpofition  ne 
regarde  pas  les  hôpitaux  qui  font  fournis  à la  juridi&ion 
des  chapitres  exempts , & qui  ont  une  jurkliéfion  quafi- 
épilcopale  , dit  le  fçavant  auteur  du  nouveau  Commentaire 
fur  l’édit  du  mois  d’ Avril  1695  , imprimé  en  1764.  Ainfi, 
ajoute  cet  auteur  , à Orléans , l’évêque  ne  préfide  point  au 
bureau  du  gouvernement  de  l’Hôtel-Dieu, parce  que  ce  bureau 
a pour  prélidens,  des  députés  du  chapitre  de  l’Êglife  cathé- 
drale , qui  a fur  l’Hôtel-Dieu  une  juriaiftion  quafi-épifcopale. 

20  Les  évêques  ont  le  droit , en  faifant  la  vifite  de  leurs 
diocèfes , de  vifiter  les  hôpitaux  ; de  voir  fi  les  revenus  font 
fidèlement  employés  aux  ufages  auxquels  ils  font  dellinés , 
fi  les  biens  ne  dépériffent  pas  par  la  négligence  ou  par  la 
fraude  des  adminillrateurs  ; d’examiner  (i  les  malades  y font 
bien  fervis  félon  les  fondations  ; fi  les  chapelains  , les  reli- 
gieux ou  les  religieufes  qui  les  deflervent  & adminiftrent , 
s’acquittent  fidèlement  de  leurs  devoirs , & mènent  une  vie 
régulière.  C’elt  le  réglement  de  l’affemblée  de  Melun , en 

M79-  a .. 

30  Les  hôpitaux  & Hôtels-Dieu  , quoique  dépendans  des 
chapitres  pour  Fadminiftration  temporelle  , font  fujets  à la 
vifite  de  1 evêque , qui  peut  y faire  tous  les  réglemens  qu’il 
jugera  à propos  , dont  l’exécution  appartient  aux  chapitres 
qui  en  ont  l’adminiftration.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  , du  20  Décembre  1 666. 

4°  Lorfque  les  hôpitaux  ont  plus  de  biens  qu’il  n’en  faut 
pour  nourrir  les  pauvres  qui  s’y  préfentent , c eft  aux  évê- 
ques à déterminer  les  bonnes  œuvres  auxquelles  on  doit  ap- 
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pliquer  l’excédent , ou  aux  juges-royaux , félon  l’ufage  des 
lieux , & non  pas  aux  fupérieurs  eccléfiaftiques  , ni  aux 
adminiftrateurs  laïques  des  hôpitaux. 

5°  Les  adminiftrateurs  ne  peuvent  être  eccléfiaftiques , 
ni  nobles , ni  officiers  , mais  de  (impies  bourgeois  , habiles 
économes , à qui  il  foit  facile  de  faire  rendre  compte.  Ils 
ne  doivent  être, que  trois  ans  en  charge.  Ils  font  nommés 
par  les  fondateurs  , ou  choifis  par  les  affemblées  générales 
des  bureaux.  S’ils  font  un  mauvais  emploi  des  deniers  , ils 
en  font  refponl'ables  ; & s’ils  font  un  mauvais  procès , ils  font 
condamnés  aux  dépens  en  leur  nom. 

6°  Lorfque  les  évêques  n’affiftent  pas  aux  bureaux  des 
hôpitaux  , les  grands-vicaires  n’y  préfident  pas  toujours 
en  leur  abfence.  Il  y a des  endroits  où  ce  font  les  lieute- 
nans-généraux  des  bailliages  qui  préfident  en  l’abfence  des 
évêques.  Ainli  jugé  par  arrêt  du  confeil-d’état , du  1 Mars 
1701  , en  interprétation  des  articles  29  & 45  de  l’édit  de 
1<595- 
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JACOBITES  , hérétiques  Eutychiens  ou  Monophyfites, 
qui  n’admettent  qu’une  feule  nature  en  Jefus-Chrift , ainfi 
appelés  du  nom  d’un  fameux  Eutychien,  nommé  Jacques 
Baradée  ou  Zanzale , qui  rellufcita  l’Eutychianifme  prefqu’é- 
teint  par  le  concile  de  Chalcédoine  & par  les  lois  des 
empereurs.  Ce  Jacques  étoit  un  moine  Syrien , fort  igno- 
rant , mais  tout  brûlant  d’un  faux  zèle  pour  l’Eutychianiline  , 
dont  il  fut  le  reflaurateur  dans  l'Orient  ; d’où  vient  qu’on  a 
donné  le  nom  de  Jacobites  à tous  les  Eutychiens  ou 
Monophyfites  d’Orient. 

Le  concile  de  Chalcédoine , tenu  l’an  451  , ayant  con- 
damné l’Eutychianifme  avec  tous  fes  partifans  , Séver  intrus 
fur  le  faint  fiége  patriarchal  d’Antioche  , & les  autres 
évêques  Eutychiens  choifirent  Jacques  Baradée  pourfoute- 
nir  leur  fefte  , & lui  donnèrent  le  titre  de  métropolitain 
œcuménique.  Il  parcourut  l’Orient  , & ordonna  par-tout 
des  évêques , des  prêtres  & des  diacres.  Sévere  étant  mort , 
Jacques  lui  donna  pour  fucceffeur  un  nommé  Sergius  , qui 
prit  le  titre  de  patriarche  d’Antioche  , mais  fans  y fiéger , 

Earce  que  les  empereurs  ne  foudroient  pas  les  Jacobites  dans 
;urs  Etats.  Ce  fut  la  ville  d’Amide  en  Méfopotamie  qu’il 
choifît  pour  fa  réfidence  , & qui  fut  le  fiége  des  patriarches 
Jacobites , tant  que  les  empereurs  Romains  furent  les  maî- 
tres de  la  Syrie.  Le  patriarche  ne  pouvant  fuffire  à tout , 
choifit  un  primat  qui  lui  étoit  inferieur , & qu’il  appela 
Maphrien , ejeft-à-dire  , fructifiant  ,•  ce  Maphrien  fit  fa  réfi- 
dence à Taguite.  Il  y a eu  quelques  patriarches  Jacobites, 
depuis  1646,  qui  ont  fait  profeflion  de  fuivre  la  foi  de 
l’Eglife  Romaine  , & ceux-ci  ont  fait  leur  réfidence  à Alep. 

Les  Jacobites  ne  reconnoiffent  qu’une  nature  en  Jefus- 
Chrifl , fans  prétendre  néanmoins,  que  la  nature  divine  & 
la  nature  humaine  foient  confondues  dans  fa  perfonne.  Ainfi 
ils  ne  font  proprement  engagés  que  dans  les  erreurs  des 
Acéphales,  qui  rejettoient le  concile  de  Chalcédoine,  & 
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qui  furent  condamnés  par  celui  de  Conftantinople , de  l'an 
536.  Quant  au  relie  , ils  ne  diffèrent  point  de  nous  dans 
la  croyance  des  articles  conteftés  entre  nous  & les  Calvi- 
niftes  , comme  M.  Renaudot  l’a  fait  voir  dans  les  ouvra- 
ges de  la  Perpétuité  de  la  foi  de  l’euchariftie.  Ils  ont  tous 
les  facremens  de  PEglile  Romaine,  & n’en  diffèrent  que 
dans  quelques  pratiques  non  effentielles  qui  regardent  leur 
adminiftration.  Par  exemple  , ils  marquent  d'un  fer  rouge 
l’enfant  après  qu’il  eft  baptifé.  On  leur  a donc  imputé  faul- 
fement  d’avoir  enfeigné  quelques  erreurs  fur  la  Trinité,  lur 
l’origine  des  âmes  , & fur  les  facremens  , telle  que  l’impa- 
nation dans  l’eucharilUe. 

IBAS , évêque  d’Edeffe , fut  d’abord  l’un  des  principaux 
défenfeurs  de  Nefforius.  Il  écrivit  une  lettre  à un  Perfan , 
nommé  Maris , dans  laquelle  il  blâmoit  Rabulas,  fon  pré- 
déceffeur,  d’avoir  condamné  Théodore  de  Mopfuefte,  qui 
avoit  été  maître  de  Nefforius,  & dont  les  principes  avoient 
fervi  à ce  dernier  pour  former  fon  fyffême  touchant  l’union 
morale  du  Verbe  avec  la  nature  humaine  , & la  pluralité 
des  perfonnes  en  Jelus-Chrift.  lbas  rentra  dans  le  fein  de 
l’Eglife  Catholique,  & ne  laiffa  pas  d’être  accule  de  Nefto- 
rianifme  & de  divers  crimes  par  quatre  prêtres  de  fon  églife, 
dans  les  conciles  de  Tyr  & de  Berytne,  tenus  l’an  448  , 

3ui  le  renvoyèrent  ablous.  L’année  d’après , Diofcore  le 
épofa  dans  le  faux  concile  d’Ephèfe.  Ibas  appela  de  cette 
injufte  dépofition  au  concile  oecuménique  de  Chalcédoine, 
qui  le  rétablit  dans  fon  fiége , après  avoir  lu  la  lettre  qu’il 
avoit  écrite  à Maris.  Dans  le  fiécle  fuivant,  Théodore, 
évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  , hérétique  Acéphale , 
ayant  engagé  l’empereur  Juftinien  à s’éleves  contre  les 
écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte , contre  les  anathèmes 
de  Théodoret , évêque  de  Cyr,  & contre  la  lettre  d’Ibas; 
ce  prince  les  fit  condamner  dans  le  cinquième  concile  gé- 
néral , tenu  a Conftantinople  , en  5 3 3 : c’eft  ce  qu’on  ap- 
pela {'affaire  des  trois  chapitres,  ou  des  trois  queftions , qui 
partagea  dans  ce  tems-là  fi  confidérablemcnt  les  efprits,  & 
qui  caul’a  un  ft  long  fchilme  dans  l’Eglife.  Voici  16  juge- 
aient porté  à ce  fujet  dans  la  huitième  feffion  du  concile 
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de  Conftantinople  : Repentis  igitur  omnibus  quœ  apud  nos 
alla  funt,  iterùm  confitemur,  quoi  fufcipimus  Jan las  quatuor 
fynodos  : id  ejl , N ica:  nam  , Conjlanunopolitanam  , Ephef- 
nam  primam  , & Chalcedonenfem  , & quœ  pro  unâ  eâdcmqut 
file  defnierunt , prœdicavimus  & prœdicamus.  Eos  autem  qui 
hœc  non  fufcipiunt , alienos  Catholicœ  Ecclefœ  judicamus.  Con- 
demnamus  autem  & anathematiqamus  unà  cum  omnibus  a/iis 
hœreticis  qui  condcmnati  & anathematirati  funt  à prœdiclis 
fanchs  quatuor  conciliis , & à fanclâ  catholicâ  & apojlolicâ 
Ecclefiâ,  & Theodorum  qui  Mopfuefiœ  epifcopus  fuit , & 
tmpia  ejus  confcripta  : & quœ  impiè  Theodorctus  confcripft 
contra  reclam  fidem , & contra  duodecim  capitula  fanUi  CyriÜi  , 
& contrà  Ephefnam  primam  Jynodum , & quœ  ad  dejenfonem 
Theodori  6*  Neforu  ab  eo  fcripta  funt.  Super  hœc  anathema- 
liqamus  & impiam  epifolam,  quam  dicitur  Ibas  ad  Marim 
Perfam  fcripfffe  , quœ  denegat  Deum  Verbum  de  fanclâ  Dei 
Génitrice  & J'emper  virgine  Maria  incarnatum  , hominem  faclum 
effe  i & fandœ  memonœ  Cyrillum  , qui  rcclè  docuit , tanquam 
nœreticum , & f.muiter  ApolUnario  fcribentem  , criminatur  ; & 
inculpât  quidern  Ephefnam  primam  fynodum , tanquam  fne 
examinatione  & quœfione  Neforio  ab  eo  depofito  : & duodecim 
fanch  Cyrilli  capitula  impia  & contraria  reclœ  fidei  vocal  : dé- 
fendit autem  Theodorum  & Neflorium , & impia  eorum  dog- 
mata  & confcripta.  Prœdicla  igitur  tria  capitula  anathemati- 
qamus  : idejl , Theodorum , impium  Mopfuefinum  cum  nefan- 
dis  ejus  confcriptis  , & quœ  impie  Theodoretus  confcripft , & 
impiam  epifolam  quœ  dicitur  Ibœ , & defenfores  eorum  : & 
qui  fcnpjcrunt , vel  qui  fcribunt  ad  dejenfonem  eorum  , vel 
relia  ea  dicere  prœjumunt , vel  omnino  impietatem  eorum  no- 
mine  fanclorum  patrum  , aut  fanch  Chalcedonenfis  concilii  dé- 
fende runt  aut  def  endere  conantur. 


ICONOCLASTE  ou  ICONOMAQUE,  brifeur  d’ima- 

Îjes.  Les  Iconoclaftes , ainfi  appelés  parce  qu’ils  brifoient 
es  images,  s’élevèrent  dans  le  huitième  fiécle,  & fe  dé- 
chaînèrent en  furieux  contre  la  croix , & contre  les  images 
de  Jefus-Chrifl  & des  faints.  Ce  fut  l’empereur  Léon,  iur- 
nommé  Ifaurien  , parce  qu’il  étoit  natif  d’Ifaurie , & cou- 
ronné le  2 de  Mars  716 , qui,  excité  par  un  évêque  nommé 
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Conflantin , devint  le  principal  appui  des  Iconoclaftes  , & 
crut  fe  fignaler  en  aboliflant  les  images.  La  dixième  année 
de  Ton  règne , il  publia  un  édit  par  lequel  il  ordonna  de  les 
abattre  par-tout,  & l’envoya  à Rome  pour  le  faire  exé- 
cuter. Le  pape  Grégoire  II,  qui  gouvemoit  alors  l’Eglifè 
de  Rome , y affembla  un  concile  en  716 , qui  condamna 
les  Iconoclaftes , & écrivit  à l’empereur  avec  beaucoup  de 
fermeté,  que  c’étoit  aux  évêques,  & non  aux  empereurs, 
à juger  des  dogmes  eccléfiaftiques.  Conftantin  Copronyme, 
fils  de  Léon  ïfaurien , & Léon , fils  de  Conftantin , qui 
régnèrent  fucceflivement , favorii'erent  les  Iconoclaftes.  Les 
fucceffeurs  de  Grégoire  II , S.  Germain , patriarche  de 
Conftantinople , S.  Jean  Damafcène,  & plufieurs  autres 
leur  réfifterent  fortement.  Le  fécond  concile  de  Nicée, 
qui  fut  le  feptieme  général , les  condamna  fous  l’empire 
de  l’impératrice  Irène  & de  Conftantin  Porphynogerete , 
l'on  fils , l’an  787  ; & les  décrets  de  ce  concile  furent  con- 
firmés dans  celui  de  Conftantinople , de  l’an  842  , fous 
l’impératrice  Théodore. 

i*  Sequentes  divinitùs  infpiratum  fandorum  patrum  noflrorum 

1 magiflerium  , & catholicce  tradittonem  Eccleflæ  ....  definimus 
in  omni  certitudine  ac  diligent  id  ,flcuti  figuram  pretiofie  ac  vivi- 
fiât crucis  , ita  venerabiles  ac  JanBas  imagines  proponendas  , 
tàm  quæ  de  colonbus  & tejfellis  , quàm  quæ  ex  aliâ  materid 
congruenter , in  fanüis  Dei  Ecclefits , & facris  va  fis  , & vef- 
tibus  , & in  parietibus  ac  tabu/is  , domibus  & viis  ; tàm  vide- 
licet  imaginem  Domini  Dei  & falvatoris  noflri  Jefu  Chrifti , 
quàm  imemeraue  dominée  nofiree  fanclæ  ac  Dei  Génitrices  , 
honorabiliumque  angelorum , & omnium  fanUoium  fimul  & 
■almorum  virorum.  Quantô  enim  frequentiàs  per  imaginalem 
formationem  videntur , tanto  qui  nas  comemplamur , alacriùs 
eriguntur  ad  primitivorum  eorum  memoriam  , & defiderium  , 
& ad  ofçulum , & ad  honorariam  bis  adorationem  tribuendam  : 
non  tamen  ad  veram  latriam  , quæ  fecundùm  fidem  efi , quæque 
folam  divinam  naturam  decet , impartiendam  ....  imaginis 
enim  honor  ad  primitivum  tranfit  : & qui  adorai  imaginem , 
adorat  in  eâ  depiBi  fubfifientiam.  Sic  enim  robur  obtinet 
janédorum  patrum  noflrorum  doclrina , id  efi  , traditio  fan  cl æ 
catholicce  Eccleflæ  , quæ  à finibus  ufque  ad  fines  terree  fufiepit 

Evangelium.... 


Digitized  by  Google 


I D O 


Evangelium  . ...  eos  ergo  qui  audent  aliter  fiapere  aut  docere, 
aut  fecundùm  fcelejlos  hcereticos  ecclefiafiicas  traditiones  fiper - 
nere , & novitatem  quamlibet  excogitare,vel projicere  aliquid  ex 
his  quee  fiunt  Ecclefiœ  deputata  ,five  Evangelium,  five  figurant 
crucis , five  imaginalem  picluram  ,five  fanSas  reliquats  mar- 
ryris  ; aut  excogitare  pravè  aut  afiutè  ad  fubvertendum  quid- 
quam  ex  legitimis  traditionibus  Ecclefice  Catholicce;  vel  etiam 
quafi  communibus  uti  facris  vafis , aut  venerabilibus  monafi 
teriis:  fiquidem  epifcopi  autclerici  fuerint , deponi  prcecipimus ; 
monachos  autem  vel  laïcos  à communione  figregari. 

Si  quis  Chrifium  Deum  nofirum  circumjcriptum  non  confi- 
tetur  jecundum  humanitatem  , analhema. 

Si  quis  evangelicas  hifiorias  imaginibus  exprejfas  non  ad - 
mittir,  anathema. 

Si  quis  ipfias  non  falutat , cùm  fine  in  nomine  Domini  & 
fandorum  ejus , anathema.  Voyez  Saints,  Images  des 
Saints. 


IDOLATRE.,  IDOLATRIE.  L’idolâtrie  eft  proprement 
le  péché  par  lequel  on  rend  aux  faux  dieux , ou  à leurs 
figures  & repréfentations , qui  font  ce  qu’on  appelle  idoles, 
ou  enfin  à quelque  créature  que  ce  foit , les  honneurs  fou- 
verains  qui  ne  font  dûs  qu’au  vrai  Dieu , comme  au  créa- 
teur, au  premier  principe  & à la  demiere  fin  de  toutes 
chofes. 

Le  Théifme , ou  la  croyance  d’un  feul  Dieu , eft  la  religion 

Iuimitive  des  hommes;  le  Polythéifme,  ou  la  croyance  de 
a pluralité  des  dieux,  en  eft  la  corruption. Tous  les  hommes 
crurent  donc  d’abord  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  Dieu , Être 
fuprême , fpirituel , immenfe , infini , qui  les  avoit  tirés  du 
néant  ; mais  ils  ne  conferverent  pas  long-tems  cette  idée 
fi  pure  du  Dieu  unique  qui  les  avoit  créés , & ils  lui  fubfti- 
tuerent  bientôt  d’autres  dieux  forgés  par  leur  ignorance , 
par  leurs  intérêts , par  leurs  paffions , leurs  caprices  & leurs 
i'uperftitions.  Voffius  attribue  l’origine  de  l’idolâtrie  à l’in- 
vention de  deux  principes , l’un  du  bien  & l’autre  du  mal , 
occafionnée  par  la  confidération  des  biens  & des  maux  qui 
rempliflent  le  monde,  & que  les  hommes  s’aviferent  d’at- 
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tribuer  à deux  divinités  contraires , d’une  puiflànce  égale  j 
mais  de  fonftions  toutes  differentes.  D’autres  croient  que 
les  premiers  objets  du  culte  des  idolâtres  ont  été  le  loleil , 
la  lune  & les  affres.  Leur  éclat , leur  beauté , leur  utilité  , 
firent  qu’on  leur  attribua  une  vertu  divine , & enfuite  un 
culte  religieux.  Ce  défordre  commença  bien  avant  le  dé- 
luge , puifque  , vers  le  tems  du  déluge  , il  ne  fe  trouva 
* qu’une  feule  famille  dont  la  religion  fût  pure , & recom- 

mença bientôt  après  ■,  il  devint  la  religion  dominante  du 
monde , & ne  fut  détruit  qu’à  proportion  que  l’Evangile 
s’y  accrût.  Les  hommes,  dans  cette  nypothèfe , furent  donc 
long-tems  idolâtres  fans  avoir  d’idoles , puifque  le  foleil , la 
lune,  les  affres,  ces  premiers  objets  de  leur  culte,  n’avoient 
pas  befoin  de  repréfentation.  Mais  les  hommes  ayant  voulu 
rendre  des  hommages  religieux  à leurs  lemblables,  par 
l’apofhéofe , & , s’étant  d’ailleurs  imaginé  qu’il  falloir  don- 
ner à l’Être  fuprême  des  miniftres  ou  des  dieux  fubalternes 

Eour  l’aider  dans  le  gouvernement  de  l’univers,  ils  eurent 
efoin  d’idoles  ou  de  figures  pour  leur  repréfenter  ces 
hommes  qu’ils  ne  déifioient  qu’après  leur  mort , & ces 
autres  dieux  fubalternes  qu’ils  avoient  imaginés , & aux- 
quels ils  avoient  afligné  une  portion  de  la  nature  à gou- 
verner : & dc-là  tant  d’idoles  ou  de  figures  de  matières  & 
de  formes  fi  differentes , de  pierre , de  bois , de  marbre , 
d’y  voire , d’or , d'argent , de  bronze , d’argile , qui  repré- 
fentoient  les  efprits , les  hommes , les  animaux , les  fleuves , 
les  plantes,  les  élémens,  &c. 

On  voit  par-là  que  les  caufes  principales  de  l’idolâtrie , 
font,  i°  l’idée  ineffaçable , mais  grofliere  & corrompue  de 
la  divinité , qui  a porté  l’homme  à rendre  un  culte  fuperfti- 
îieux  à ce  qu’il  aimoit , ou  qu’il  eftimoit  avec  excès  -, 
a°  L’attachement  exceflif  aux  chofes  fenfibles  ; 30  l’orgueil 
& la  vanité  de  l’efprit  humain  , qui  a confondu  la  vérité 
avec  la  fable  ; 40  l’ignorance  de  l’antiquité  -,  5 0 le  ftyle  des 
langues  orientales , figuré  & poétique , qui  perfonnifie  tout} 
% 6°  la  fuperff ition , les  fcrupules  & la  crainte  j 7 0 l’amour 

pour  les  perfonnes  qui  étoient  cheres  ; un  refpeél  outré  des 
lujets  pour  leurs  princes, ou  des  enfans  pour  leurs  peresj  lad- 
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miration  des  hommes  illuftres , la  reconnoifTance  envers  les 
bienfaiteurs , &c.  8°  La  flatterie  des  écrivains;  90  les  faciles 
relations  des  voyageurs  ; io°  les  liftions  des  poètes;  1 1°  les 
imaginations  des  peintres  & des  fculpteurs  ; 1 1°  une  con- 
noiilance  grofliere  des  effets  naturels  & de  leurs  caufes  ; 
i}°  l’invention  des  arts , mal  pris  par  des  peuples  barbares; 
140  la  témérité  de  certains  hommes,  qui  ont  voulu  paffer 
pour  des  dieux. 

L’idolâtrie  eft  un  crime  des  plus  énorme;  un  crime  de 
lèze-majefté  divine,  dont  on  transfère  le  culte  incommu- 
nicable à de  viles  créatures  : de-là  vient  qu’on  le  voit  fi 
fouvent  & fi  féverement  condamné  & puni  dans  les  con- 
ciles. 

De  his  qui  in  perfecutione  prcevaricati  funt , fi  voluntarii 
fidem  negaverunt , hoc  de  eu  Nicena  Jynodus  flatuit , ut  quin • 
que  annos  inter  catechumenos  exigant , & duos  inter  commu- 
nicantes : ità  ut  communionem  inter  pœnitentes  non  pree fumant. 
In  poteflate  tamen  vel  arbitrio  fit  epifeopi , ut  fi  eos  ex  animo 
errorem  deflere  & agere  pœnitentiam  viderit , ad  communio- 
nem pro  ecclcfiafhcâ  humanitate  fufeipiat. 

Plaçait  inter  eos  , qui  pofl fidem  baptifmi  falutaris  , adultâ 
aiate , ad  templum  idolatraturus  accejferit , & fecerit , quocTjtfl 
crimen  principale  : quia  efl  fummum  feelus , placuit , nec  in 
fine  eum  communionem  accipere. 

De  his  qui  preeter  neceffttatem  prcevaricati  funt , aut,prceter 
ablattonem  facultatum  , aut  preeter  periculum  , vel  aliquid  hu- 
jufmodi,  quod  fadum  efl  fub  tyrannide  Ltctnii:  placuit  fynodo  , 
quamvis  humanitate  probentur  indtgni , tamen  eu  benevolen- 
tiam  commodan.  Quicumque  ergo  veraciter  pœnitudinem  ge- 
runt , tribus  annis  fideles  inter  audiences  habeantur,  & fex 
annis  omni  fe  contrttione  défichant , duobus  autem  annis  fine 
oblatione  populo  tn  oratione  communicent. 

Cire  à eorum  verb  perfonas  , qui  fe  pofl  unum  & fanïlum 
lavacrum  , vel  profanis  facnficiis  deemonum  , vel  inceflâ  lava- 
tione  polluerint  , eam  cenfurce  formàm  duximus  effe  fervan- 
dam  , ut  his  juxta  fyr.odum  Niccenam  fattsfadionis  quidem 
aditus  non  negetur , ne  infelicibus  lacrymis  vel  folatit  janua 
defperatione  claudatur  : ail  un  verb  pœnitentiam  ufque  in  dien 
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monts , non  fine  fpe  tamen  remtffionis  , quam  ab  eo  pleni  J pe- 
sa re  debebunt , qui  ejus  largitatem  & folus  obtinet , & tàm 
dives  mifericordia  efi , ut  nemo  defperet.  Deus  enim  mortem 
non  f 'acit , nec  lætatur  in  perdütone  vivorum. 

Concile  de  To-  Manifefitffimè  liquet , quoi  hofiis  humant  generis  , ut  apof- 
“ *”9}  > talus  narrai , per  mundum  rugiens  currat , quærens  quem  de- 
voret  : nam  diverfo  tergiverjationis  Juœ  afiu  quamplurimos 
infipientium  decipiens , fuis  eos  difcipulis  irretire  non  ceffat  : 
& cùm  Dominus  præciptat  : Non  faciès  tibi  fculptile , neque 
omnem  fimilitudinem , quæ  eft  in  cœlo  defuper , & quæ  in 
tcrrâ  deorsùm  : & reliqua.  Et  iterùm  : Non  facietis  vobis 
idolum  & fculptile , nec  titulos  erigetis , nec  infignem  lapi- 
dent ponetis  in  terrâ  veftrâ,  ut  aaoretis  eam.  Kursùmque  : 
Dominum  Deum  tuum  adorabis  , & ipfi  foli  fervies.  Illi 
dtverfis  fuadelts  decepti , cultores  idolorum  efficiuntur , vene- 
ratores  lapidum  , accenjores  facularum  , excolentes  facra  fon- 
tium  vel  arborum , auguratores  quoque , feu  prcecantorts , 
multaque  alia  , quæ  longum  efi  narrare  ....  decernimus  ut 
omîtes  epijcopi , Jeu  presbyteri , vel  hi  qui  judicandis  caufarum 
negotiis  præfunt , Jo  erù  cura  invigilent  : & in  cujujcumque 
lacu  præmffa  facrtlegia  , vel  quælibet  alia  , quæ  divinâ  lege 
prokibentur  , vel  Jandorum  patrum  cohtbent  infiituta  , véné- 
rantes quoque  , aut  facientes  reperçant  , cujufcumque  fint  ge- 
neris , aut  con  ttionis , flatim  f ecundùm  prædidarum  fenten- 
ttarum  Jeriem  e/nendare  & extirpare  non  différant. 

JESUS-CHRIST,  eft  le  Fils  de  Dieu  incarné.  Cherche ç 
Incarnation. 

JEU , récréation , amufemenr , exercice  pour  fe  divertir 
& fe  délafler,  ludus.  Nous  prenons  ici  le  jeu  pour  une 
convention  faite  entre  pluiieurs  perfonnes  qui , dans  la  vue 
de  fe  récréer,  conviennent  que  ceux  d’entr’eux  qui  feront 
les  perdans  , donneront  une  certaine  femme  à ceux  qui 
feront  les  gagnans;  c’eft  un  contrat  de  la  clafle  des  con- 
trats intéreifés  de  part  & d’autre , & aléatoires , parce  que 
le  gagnant  ne  reçoit  pas  gratuitement  la  femme  convenue; 
mais  qu’il  la  reçoit  comme  le  prix  du  rifque  qu'il  a couru 
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de  donner  pareille  fommc  à l’autre,  fi  l’autre  eût  été  le 
gagnant  ; ce  qui  eft  le  caraftere  des  contrats  intérefles  de 
part  & d’autre , & aléatoires. 

On  diftingue  trois  efpèces  de  jeu , l’une  de  pure  indus- 
trie , l’autre  de  pur  halard , la  troifieme  mixte , c’eft-à-dire , 
partie  du  hafard , & partie  d’induftrie. 

Le  jeu  de  pure  indullrie  eft  celui  qui  dépend  uniquement 
de  l’adrefle  aes  joueurs , comme  le  jeu  de  paume.  Le  jeu 
de  hafard  eft  celui  qui  dépend  uniquement  ou  prefqu’uni- 
quement  de  la  fortune , comme  le  jeu  des  dés , du  boca , du 
lanlquenet , du  pharaon , de  l’oie  & de  la  blanque. 

Le  jeu  mixte  dépend  de  l’adrefle  & de  la  fortune  tout 
enfemble,  comme  plufieurs  jeux  de  cartes,  tels  que  le  pi- 
quet , l’ombre , la  triomphe , &c- 

S-  I.  Du  Jeu  conjidéré  en  lui-même , & par  rapport  au  droit 

natureL 

On  convient  unanimement  ou  prefqu  unanimement  que 
les  jeux  mixtes  & ceux  de  pure  inauftrie  ne  font  point  mau- 
vais en  eux-mêmes  ; mais  plufieurs  théologiens  ioutiennent 
que  les  jeux  de  pur  hafard  le  font ; parce , difent-ils  , que 
ces  fortes  de  jeux  renferment  un  vice  intrinfeque , qui  con- 
fifte  dans  la  profanation  du  fort , qu’ils  regardent  comme 
quelque  choie  de  religieux  ; & que  le  fort  ne  dépendant 
que  de  Dieu  feul,  employer  cette  voie  , c’eft  confulter 
Dieu  ; ce  qui  ne  doit  fe  faire  que  pour  des  choies  qui  le 
méritent. 

Les  théologiens  qui  perdent  que  les  jeux  même  de  pur 
hafard  ne  font  point  mauvais  en  eux-mêmes , répondent  à 
la  première  raifon  que,,  quoique  Dieu  ait  employé  autre- 
fois la  voie  du  fort  pour  déclarer  fa  volonté  aux  Ifraëlites ,. 

& que  les  Ifraëlites  & les  apôtres  l’ayent  aufti  employée 

{>our  connoître  la  volonté  de  Dieu,  il  ne  s’enfuit  pas  que 
e fort  ioit  une  chofe  religieufe  en  foi , mais  feulement  que 
i’ufage  qu’on  en  fait  dans  ces  cas,  a été  un  ufage  religieux;, 
tout  comme  l'ufage  que  l’on  fait  de  l’eau  pour  adminiftrer 
le  baptême  eft  un  triage  religieux , fans  que  l’eau  foit  une 
chofe  religieufe  en  elle-même , & qu'il  foit  défendu  de 
l’employer  à des  ufages  profanes. 
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Ils  répondent  à la  fécondé  raifon , qu’employer  la  voie 
du  fort , n’eft  point  confulter  Dieu , parce  qu’on  ne  peut 
confulter  Dieu  fans  en  avoir  l’intention,  & que  les  joueurs 
ne  l’ont  pas.  Ils  ajoutent  que  les  évènemens  du  fort , dans 
l’ordre  naturel , ne  dépendent  de  la  volonté  de  Dieu , que 
de  la  même  maniéré  qu’en  dépendent  les  autres  évènemens, 
avec  cette  différence , que  les  évènemens  du  fort  ont  des 
caufes  naturelles  qui  nous  font  totalement  inconnues , au 
lieu  que  nous  connoiffons  au  moins  en  partie  les  caufes  des 
autres  évènemens.  Celui  qui  joue  un  jeu  de  pur  hafard , 
attend  du  fort  le  gain  de  la  partie , c’eft-à-dire , d’un  certain 
concours , & d’une  certaine  combinaifon  de  caufes  natu- 
relles qui  leur  font  inconnues,  & dans  lefquelles  confifte 

H rement  le  fort  :au  lieu  que  celui  qui  joue  un  jeu  d’a- 
t,  l’attend  de  fon  habileté,  qui  eu  pour  lui  une  caufe 
connue;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  prétend  pas  confulter 
Dieu , & ne  le  confulte  pas  en  effet , lorfqu’il  joue. 

D’ailleurs , en  ne  confultant  que  le  droit  naturel , 
comme  une  perfonne  peut  cédèr  fon  argent  à une  autre 
abfolument  & fans  condition , elle  peut  auffi  le  lui  donner 
fous  une  condition , foit  que  cette  condition  dépende  de 
l’induftrie  , c’eft-à-dire , d une  caufe  connue , foit  quelle 
dépende  du  hafard , c’eft-à-dire , d’une  caufe  inconnue. 

§.  II.  Du  Jeu  conjidéré  par  rapport  au  droit  humain. 

Quoique  le  jeu  de  pur  hafard  ne  foit  pas  mauvais  en  foi, 
& en  ne  confultant  que  le  droit  naturel,  il  eft  néanmoins 
défendu  par  le  droit  humain,  tant  eccléfiaftique  que  civil, 
non-feulement  aux  clercs , mais  encore  aux  laïques. 

Les  conciles  renferment  une  infinité  de  canons  qui  dé- 
fendent les  jeux  de  hafard , fur-tout  aux  clercs.  Nous  en 
avons  rapportés  plufieurs  des  plus  remarquables  & des  plus 
récens  , fous  la  lettre  Clerc , que  l’on  peut  confulter  : nous 
nous  bornerons  à rapporter  ici  quelques  lois  romaines  & 
quelques  autres  lois  du  royaume , fur  le  jeu , après  la  loi 
générale  du  quatrième  concile  œcuménique  ae  Latran , 
tenu  l’an  1115,  qui,  par  fon  feizieme  canon,  défend  aux 
clercs  non-feulement  de  jouer  aux  jeux  de  hafard , mais 
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encore  d’être  les  fpeftateurs  de  ces  fortes  de  jeux  : Ad  aléas 
vel  tonillos  non  ludant  ; nec  hujufmodi  ludis  interfini  (clerki.  ) 
Le  jurifconfulte  Paul  fait  mention  d’un  fénatus-confulte , 
qui  dcféndoit  de  jouer  de  l’argent  à quelque  jeu  que  ce 
fût , fi  ce  n’eft  à certains  jeux  qui  fervoient  à exercer  le 
corps,  & étoient  utiles  pour  la  guerre  : Senatus-confultum 
vetuit  in  pecuniam  ludere  , prceterquàm  fi  quis  certct  hafiâ,  vel 
pilo  jaciendo  , vel  currendo  , faliendo , iuclando  , pumando  , 
quod  vinutis  caufâ  fiat.  ( L.  i , §.  fin.  ff.  de  Aleatorih.  ) 

Les  Romains  donnoient  aftion  au  perdant  contre  le  ga- 
gnant, pour  répéter  ce  qu’il  lui  avoit  payé  pour  le  prix 
du  jeu  de  hafard  -,  & ceux  qui  recevoient  chez  eux  les 
joueurs,  pour  jouer  à ce  jeu,  étoient  fi  odieux,  que  le 

Îjrêteur  leur  réfufoit  toute  aftion  pour  les  infultes  qu’on 
eur  auroit  faites,  les  dommages  qu’on  leur  auroit  caufés, 
ou  les  vols  qu’on  leur  auroit  faits  pendant  ce  tems  : Adversùs 
parentes  & patronos  efi  repetitio  ejus  quod  in  aleâ  lufium  efi. 
( D.  fc.  4.  §.  1.)  Si  quis  eum  apud  quem  aleâ  lufum  efje  di- 
cetur , verberaverit , damnumve  ei  dederit , atu  fi  quid  eo  tetn- 
pore , dolo  ejus  fubfiraclum  efi , judicium  non  dabo.  ( L.  1 , 
ff.  d.  tit.  ) 

Le  roi  S.  Louis , par  une  ordonnance  de  l'an  1254,  dé- 
fendit expreffément  de  jouer  aux  dés  & aux  échecs , & 
défendit  de  plus  la  fabrique  des  dés  : Inhibemus  difiriüè , 
ut  nullus  omninù  ad  taxillos  ludat , five  ad  aléas  , & tharos  ; 
& fcholas  etiam  deciorum  prohibemus , & prohiberi  volumus 
omninb , & tenentes  eas  difiricliùs  puniantur.  Fabrica  etiam 
deciorum  prohibeatur. 

Charles  IV,  dit  le  Bel,  par  une  ordonnance  de  1319, 
renouvela  la  défenfe  de  jouer  aux  dés  ; défendit  de  même 
de  jouer  aux  tables,  au  triftrac , au  pallet,  aux  quilles, 
aux  billes , à la  boule , & à d’autres  jeux  femblables  , qui 
détournent  des  exercices  militaires  , à peine  de  quarante 
fols  parifis  d’amende. 

Charles  V , dit  le  Sage , confirma  cette  ordonnance  par 
la  fienne  du  3 Avril  1369. 

Charles  IX,  par  l’ordonnance  d’Orléans,  art.  101,  dé- 
fend tous  brelans,  jeux  de  quilles  & de  dés,  à peine  con- 
tre les  contrevenans  d’être  punis  extraordinairement» 
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Le  roi  Louis  XIII , dans  fa  déclaration  du  30  Mai  1611, 
dit  : « Faifons  défenfes  à toutes  perfonnes  de  tenir  brelans, 
» ni  s’affembler  pour  jouer  aux  cartes  ou  aux  dés , même 
»*  aux  propriétaires  détenteurs  de  leurs  maifons,  ou  loca- 
» taires  d’icelles  d’y  recevoir  ceux  qui  tiendront  lefdits 
» brelans,  ou  joueront  efdits  jeux,  à peine  d’amende,  d’au- 
» tre  punition , s’il  y échet , & d’être  en  leur  propre  & 
» & privé  nom  refponfablcs  de  la  perte  des  deniers  qui  y 
>»  fera  faite , & tenus  à la  reftitution  d’iceux.  » 

Le  roi,  par  une  ordonnance  du  13  Novembre  1731  , 
réitéré  le$  défenfes  que  lui  & fes  prédéceffeurs  avoient  déjà 
faites  plufieurs  fois  de  jouer  ou  de  tenir  des  affemblées  de 
jeux  prohibés  ; & , par  une  autre  ordonnance  du  7 de 
Mai  1740,  il  défend  & profcrit  tous  les  jeux  de  halard  de 
nouvelle  invention. 

On  pourroit  citer  une  foule  d’arrêts  de  toutes  les  cours 
du  royaume , qui  condamnent  les  jeux  de  hafard  ayec  la 
même  févériré  que  nos  rois  : tels  font  entr’autres  les  arrêts 
du  parlement  de  Paris,  du  13  Juin  1611  , du  13  Juin  1614, 
du  1 3 Novembre  1680,  du  8 Février  1708,  &c. 

Nous  n’avons  pas  moins  de  fentences  de  police  fur  cette 
matière.  Celles  du  19  Janvier  1734,  13  Avril  1736,  30 
Janvier  1737,  condamnent  à trois  mille  livres  d’amende 
différens  particuliers,  pour  avoir  joué  ou  donné  à jouer  à 
différons  jeux  de  hafard. 

Les  clercs,  qui  feraient  furpris  dans  des  jeux  défendus 

}>ar  les  ordonnances , les  arrêts  & les  réglemens  de  police , 
croient  condamnés  en  France  comme  les  laïques  par  les 
juges  féculiers,  fauf  à l’évêque  de  les  punir  après  les  mo- 
nitions  canoniques.  ( Lois  eccléfiaftiques , ch.  des  Crimes , 
n.  38.) 

§.  III.  Des  Conditions  nccejfaires  pour  que  l'on  puijje 
jouer  licitement. 

Quoiqu’un  jeu  foit  licite  en  foi , il  faut  plufieurs  condi- 
tions pour  que  l’on  y puifTe  jouer  licitement. 

i°  Il  faut  non-feulement  que  chacun  des  joueurs  foit  le 
propriétaire  de  la  fomme  qu'il  expofe  au  jeu , & qu’il  ait 
droit  d’en  difpofer,  mais  encore  que  cette  fomme  foit  mo- 
dique 
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diqiie  & proportionnée  aux  facutés  de  celui  qui  l’expofe  ; 
enforte  qu’en  l’expofant,  il  ne  manque  à aucune  de  Tes 
obligations,  tellftque  les  aumônes  conformes  à fonétat, 
le  payement  de  les  dettes , &c.  C’e(l  pourquoi  l’on  eft  tenu 
de  rcftituer  ce  que  l’on  a gagné  en  jouant  avec  des  fem- 
mes fous  la  puiflance  de  leurs  maris , avec  des  enfans  de 
famille,  des  pupilles,  des  mineurs,  des  majeurs  interdits 
pour  caufe  de  prodigalité,  à moins  qu’il  n’y  ait  un  confen-. 
temcnt  des  fupérieurs  de  ces  petëbnnes  ; conléntcment  qui  • 
eft  prélumé , lorfque  la  fomme  que  l’on  a gagnée  eft  fort 
modique  : hors  ce  cas,  le  contrat  de  jeu  eft  ttul , & les 
gagnans  de  part  & 'd’autre  font  tenus  à la  reftitution  de  la 
fomme  gagnée. 

20  Les  joueurs  doivent  être  libres  ; & l’on  eft  tenu  à 
reftitution , lorfqu’on  gagne  ceux  qu’on  a obligés  de  jouer 
par  force,  ou  par  tromperie,  ou  par  injures,  ou  par  impor- 
tunités , ou  que  celui  qu’on  gagne  eft  dans  un  état  d’ivrefle. 
La  raifon  eft  que  le  confentemant  libre  eft  de  l’efténce  de 
tous  les  contrats  ; que , fans  ce  confentement , ils  ne  font 

f>as  valables,  & que  ce  confentement  ne  fe  trouve  pas  dans 
es  cas  énoncés;  d’où  il  arrive  que  les  gagnans  commettent 
une  injuftice  dans  ces  mêmes  cas  envers  les  perdans , & 
qu’ils  font  par  conféquent  obligés  à leur  faire  reftitution  de 
la  fomme  qu’ils  leur  ont  injuftement  gagnée , & en  vertu 
d’un  contrat  non  valable.  * 

3°  Us  joueurs  doivent  être  à peu  près  égaux  en  force ; 
Sc  celui  qui  furpafteroit  de  beaucoup  fon  compagnon  de 
jeu , & qui  lui  cacheroit  fa  fupériorité , feroif  tenu  à refti- 
tution en  cas  de  gain.  La  railon  eft  que  les  contrats  inté- 
jeffés  de  part  & d!autre  ne  font  jurtes  & valables  que  quand 
les  contraftans  courent  un  ril'que  égal  de  perdre  la  fomme 
convenue,  ce  qui  n’arrive  pas  lortqu’un  des  joueurs  eft  de 
beaucoup  fupérieur  à l’autre  en  habileté  dans  le  jeu,  puil- 
t^u’il  eft  évident  qu’il  court  beaucoup  moins  de  rifque  que 
l’autre  joueur , qui  lui  eft  de  beaucoup  inférieur  en  force. 

4°  Il  faut  jouer  avec  fidélité,  fans  tricheries  & fans  fraude; 
d’où  vient  que , fi  l’un  des  joueurs  a gagné  par  tricheries , 
comme  en  regardant  le  jeu  de  fon  compagnon , ou  le 
deffous  des  cartes , &c.  il  ne  peut  pas  recevoir  le  prix  du 
Tome  JF.  Q 
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jeu  ; & , s’il  l’a  reçu , il  eft  obligé  à le  reftituer.  Il  y a plus, 
c’eft  que , s’il  pa  oît  que  le  perdant  eût  gagné  le  prix  du 
jeu  fans  la  tricne  ie  qui  lui  a été  faite , jrfirs  l’auteur  de  la 
tricherie  eft  obligé  de  lui  reftituer  non-fOTement  la  fomme 
qu’il  a gagnée  à la  faveur  de  la  tricherie , mais  encore  celle 
que  le  perdant  eût  gagnée  fans  cette  tricherie , par  la  raifon, 

3ue  quiconque  commet  un  dol  envers  quelqu'un,  eft  tenu 
e l’indemnifer  de  ce  qu’il  en  a fouffert.  Il  faut  dire  la  même 
» chofe  de  l’infidélité  d’un  joueur , qui  n’avertit  pas  fon  com- 
pagnon d’vine  méprife  qui  lui  fait  compter  moins  de  points  ' 
qu  il  n’en  Ht  Par  exemple,  celui  contre  lequel  je  joue  au 
billard  ne  compte  que  huit  points , au  lieu  de  dix  qu’il  a ; 
je  m’apperçois  de  la  méprife,  je  ne  l’en  avertis  pas,  je  ga- 
gne la  partie  qu’il  eût  gagnée , s’il  eût  compté  fes  dix  points  ; 
je  dois  lui  rendre  non-feulement  la  fomme  qu’il  m’a  payée 
pour  le  prix  du  jeu,  mais  encore  celle  que  je  lui  eulfe  payée, 
s’il  eût  gagné.  Au  refte , celui  qui  s’apperçoit  que  fon  com- 
pagnon du  jeu  ufe  de  tricheries  envers  lui , rieft  point  au- 
torué  pour  cela  à ufer  de  repréfailles , quand  même  for» 
compagnon  le  lui  permettroit,  parce  qu’une  telle  conven- 
tion feroit  nulle,  & quelle  ne  pourroit  avoir  aucun  effet, 
ni  donner  aucun  droit. 

§.  IV.  Du  Jeu  conjidéré par  rapport  à fes  circonjlances. 

Les  circonftances  qui  accompagnent  le  jeu , peuvent  fe 
réduire  à la  fin  que  l’on  fe  propofe  en  jouant,  à % qualité 
des  perfonnes  qui  jouent,  au  téms  quelles  emploient  à jouer, 
aux  jours  &*aux  lieux  dans  lefquels  on  joue. 

i ° Les  fins  qu’on  fe  propofe  en  jouant , peuvent  être 
bonnes  & honnêtes , ou  mauvaifes  & déshonnêtes.  Jouer 
fans  intérêt,'  pour  fe  procurer  à foi-même  un  délaffement 
néceffairê,  ou  pour  le  procurer  aux  autres,  par  efprit  de 
complaifance , de  politeffe  & de  charité , ou  pour  exercer 
Je  corps , font  autant  de  fins  honnêtes  qu’on  peut  fe  propofer 
en  jouant , & qui  rendent  le  jeu  licite  à cet  égard.  Mais 
jouer  par  un  efprit  d’intérêt  & de  cupidité , ou  feulement 
pour  palier  le  tems  & éviter  l’ennui,  font  des  fins  déshon- 
nêtes & mauvaifes , qui  ne  peuvent  point  légitimer  le  jeu. 
L’avarice , la  cupidité , le  défir  déréglé  du  gain  font  con-^ 
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damnés  par  l’Evangile  : ils  font  d’ailleurs  contraires  à la 
charité  & aux  principes  de  la  fociété  civile , qui  n’a  établi 
les  commerces  & les  contrats,  qu’afin  que  les  membres  de 
cette  fijciété  s’aidaflent  mutuellement,  au  lieu  de  fe  ruiner 
commé  il  arrive  fouvent  dans  les  contrats  de  gros  jeu. 
Quant  aux  jeux  défintérelïes , où  l’on  ne  fe  propoiè  que  de 
palier  le  tems  & d’éviter  l’ennui , ils  font  contraires  au  droit 
naturel  & au  droit  divin , qui  défendent  la  perte  du  tems  , 
& qui  en  ordonnent  le  bon  emploi,  comme  la  choie  du 
monde  la  plus  précieufe. 

z°  La  qualité  des  perfonnes  qui  jouent,  fait  quelquefois 
qu’un  jeu,  d’ailleurs  licite  en  foi , celfe  de  l’être  à l’égard  de 
ces  perfonnes  qui  ne  peuvent  s’y  appliquer  fans  violer  les 
bienféances  de  leur  état  ; tels  font  entr’autres  certains  jeux 
d’induftrie , ♦comme  ceux  de  la  payme  & du  ballon , qui  ne 
fient  pas , & qui  font  défendus  aux  eccléfiaftiques. 

3°  Employer  trop  de  tems  à jouer,  eft  toujours  un  péché 
dans  quelque  perfonne  que  ce  l’oit , parce  que  c’elt  une 
perte  de  tems , condamnée  par  la  loi  naturelle  & divine. 

4°  Jouer  pendant  un  tems  trop  conlîdérable  , les  jours 
de  dimanches  & de  fêtes,  elt  une  circonllance  qui  aug- 
mente le  péché  des  joueurs,  en  proportion  de  la  profana- 
tion plus  ou  moins  grande  de  ces  faints  jours. 

5°  Il  faut  raifonner  de  même  de  la  circonllance  du  lieu, 
comme  lorfqu’on  joue^lans  un  lieu  faint,  ou  dans  un  lieu 
public,  avec  fcandale. 

§.  V.  Du  Jeu  conjîdéré  par  rapport  à la  rejlitution. 

Il  s’agit  de  fçavoir  fi  l’on  eft  obligé , dans  le  for  extérieur 
& intérieur , de  reftituer  ce  que  l’on  a gagné  au  jeu. 

i°  U eft  certain  qu’-en  France,  on  n’eft  point  obligé 
dans  le  for  extérieur,  ni  de  reftituer  ce  qu’on  a gagné  au 
jeu,  quand  il  a été  payé , ni  de  payer  ce  que  l’on  y a perdu, 
lorfqu’on  ne  l’a  point  payé  fur  le  champ , foit  quon  ait 
joué  à un  jeu  de  hafara  ou  à un  jeu  d’induftrie.  La  raifon 
eft  que  l’édit  du  roi  Louis  XIII,  du  30  Mai  1611,  & l’arrêt 
d’enregiftrement  de  cet  édit,  déclarent  nulles  toutes  dettes, 
promefles  & obligations  contraélées  pour  jeu,  mais  qu’ils 
n’obligent  point  à la  reftitudon  du  prix  qui  a été  gagné 
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au  jeu , & payé  fur  le  champ  : d’où  il  fuit  crue , félon  la 
difpofition  de  cet  édit , & la  jurifprudence  actuelle  qui  y 
eft  conforme,  on  n’eft  point  obligé  en  France  , dans  le  for 
extérieur,  de  reftituer  ce  qu’on  a gagné  au  jeu,  ni  de.payer 
ce  qu’on  y a perdu , quand  même  il  s’agiroit  d’un  *jeu  de 
pure  adreffe,  parce  que,  quoique  la  defenfe  des  jeux  ne 
lubfiftc  plus  aujourd’hui , qu’à  l’égard  des  jeux  de  hafard , 
les  autres  jeux  font  plutôt  tolérés  qu’autorués , & ne  pro- 
duifent  aucune  obligation  civile,  enforte  que  la  jurifpru- 
dence  s’eft  confervéc  de  dénier  l’aétion  pour  le  jeu,  quel 
qu’il  (bit. 

i°  Quant  au  for  intérieur  de  la  confcience , il  y a par- 
tage de  fentimens.  Les  uns  croient , avec  S.  Thomas , que 
ceux  qui  ont  perdu  en  jouant  aux  jeux  défendus,  ne  font 
point  obligés  de  payer  la  fomme  qu’ils  ont  perdue , & que 
ceux  qui  ont  gagné , font  obligés  à reftituer  la  fomme  c[ui 
leur  a été  payée,  non  pas  aux  joueurs  qui  la  leur  ont  payée, 
mais  aux  pauvres , ou  à l’employer  en  d’autres  œuvres 
pies.  D’autres  eftiment  que  les  gagnans , en  ce  cas , font 
obligés  de  reftituer  la  fomme  gagnée  aux  perdans;  d’autres 
enfin  font  d’avis  que  ceux  qui  ont  gagné,  même  à des  jeux 
défendus,  ne  font  point  tenus  à. la  reftitution. 

Ceux  qui  difent  qu’il  faut  reftituer  la  fomme  aux  pauvres, 
fe  fondent  fur  ce  que  la  fomme  gagnée  a été  acquile  fans 
caufe , ou  pour  une  caufe  injufte  condamnée  par  les  lois  , 
& fur  ce  que  les  perdans  le  font  rendus  eux-mêmes  inca- 

[ fables  de  recevoir  la  fomme  qu’ils  ont  perdue , en  violant 
a défenfe  portée  par  les  lois. 

Ceux  qui  eftiment  que  les  gagnans  font  obligés  de  refti- 
tuer aux  perdans,  admettent  la  raifon  des  premiers,  qui 
prouve  l’obligation  de  reftituer,  & rejettent  celle  par  la- 
quelle ils  prétendent  prouver  que  la  reftitution  doit  être 
faite  aux  pauvres  & non  aux  perdans , en  difant  que , quoi- 
que les  perdans  aient  violé  la  défenfe  portée  par  les  lois. , 
ils  ne  fe  font  pas  pour  cela  rendus  incapables  de  recevoir 
la  fomme  qu'ils  ont  perdue , parce  que  les  lois  qui  leur  ont 
défendu  de  jouçr,  n’ont  point  prononcé  cette  peine  con- 
tr’eux , en  cas  qu’ils  vinffent  à violer  cette  défenfe. 

. Enfin,  ceux  qui  n’obligent  point  à la  reftitution  les  joueurs 
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même  qui  ont  gagné  en  jouant  aux  jeux  défendus,  raifon- 
nent  ainfi.  Il  faut  distinguer  les  caufes  intrinféquement  inau- 
maifes  & injuftes , de  celles  qui  ne  le  font  qu’extrinféque- 
ment.  Quand  la  caufe  de  l’acquifition  eft  mauvaile  & in- 
jufte en  foi  ou  intrinféquement , elle  oblige  à la  reftitution  -, 
par  exemple,  celui  qui  a perçu  des  intérêts  en  vertu  d’un 
contrat  uluraire , eft  obligé  de  les  reftituer , parce  que  le 
contrat  ufuraire,  qui  eft  la  caufe  de  fon  acquihtion , eft  une 
caufe  intrinféquement  injufte.  Mais,  lorfque  la  caufe  de 
l’acquifition  ne  renferme  qu’un  vice  extrinféque , fans  quelle 
foit  injufte  en  foi,  elle  n’oblige  point  à la  reftitution  $ par 
exemple , un  marchand  qui  vend  les  jours  de  fêtes  & de 
dimanches , même  pendant  les  offices  divins , n’eft  pas  temî 
de  reftituer , parce  que  la  vente  qu’il  fait  de  fes  marchan- 
difés , les  jours  de  fêtes  & de  dimanches , n’eft  point  injufte 
en  foi,  quoiqu’elle  foit  contraire  aux  lois  de  l’Eglife  & de 
l’état.  Il  en  eft  de  même  du  jeu  prohibé  par  les  lois  ; il  n’eft 

Eas  injufte  en  foi  : il  n’oblige  donc  point  à la  reftitution. 

'effet  de  la* loi,  qui  défiftia  un  contrat  qui  ne  contient  en 
foi  aucune  injuftice,  fe  borne  à priver  ce  contrat  d’exécu- 
tion dans  le  for  extérieur , à dénier  toute  aétion  pour  fon 
exécution , & à décerner  des  peines  comme  des  amendes 
& des  confilcations  contre  les  tranfgreffeurs  de  la  défenfe; 
mais  le  contrat,  quoique  fait  contre  la  défenfe  de  la  loi,  ne 
laiffe  pas  de  fubfifter  ; & , s’il  ne  renferme  en  foi  aucune  in- 
juftice , il  oblige  dans  le  for  de  la  conl'cience.  Ce  n’eft  qu’en 
ce  lêns , qu’il  fout  entendre  cet  axiome  : Nullum  paüum  , 
nullum  conventum , lege  contrahcre  prohibente. 

Mais , difent  encore  ceux  qui  foutiennent  l’obligation  de 
reftituer  les  fommes  gagnées  aux  jeux  défendus , tels  que 
les  jeux  de  hafard,  le  jeu  de  hafard  eft  contraire"  en  foi  à 
la  raifon , au  droit  naturel  & à la  juftice.  Il  elt  contraire  à 
la  raifon , parce  qu’il  eft  conrfte  la  raifon , que  la  chute  des 
dés  fous  une  certaine  face,  ou  un  partage  de  cartes,  foffe 
qu’une  fomme  d’argent  doive  appartenir  à Pierre  plutôt 
qu'à  Jean.  Il  eft  contraire  au  droit  naturel  & à la  juftice , 
parce  que  le  droit  naturel  & la  juftice  ne  permettent  pas 
qu’on  s’enrichiffe  aux  dépens  d’autrui,  & fouvent  par  fa 
ruine  entière. 
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Ceux  qui  nient  l’obligation  de  reftituer,  répondent  à la 

Siremiere  inftance , que  la  chute  des  dés  fous  une  certaine 
ace , ou  le  partage  des  cartes , n’eft  que  la  condition  fous 
laquelle  le  perdant  eft  convenu  de  faire  paffer  une  certaine 
fomme  au  gagnant,  & non  pas  la  caufe  qui  fait  paffer 
cette  fomme  ; c’eft  la  convention  du  perdant  qui  eft  la  caufe 
de  l’acquifition  que  le  gagnant  fait  de  cette  fomme  ; & cette 
convention  n’eft  point  contre  la  raifon , parce  qu’il  dépend 
de  ceux  qui  font  maîtres  de  leurs  biens , de  les  donner  ab- 
folument  & fans  aucune  condition,  ou  fous  certaines  con- 
ditions même  fortuites , & qui  dépendent  du  pur  hafard , 
pourvu  que  ces  conditions  ne  foient  ni  impoffibîes , ni  con- 
traires aux  bonnes  moeurs. 

Ils  répondent  à la  fécondé  inftance , qu’il  n’eft  ni  contre 
le  droit  naturel , ni  contre  la  juftice  de  s’enrichir  aux  dé- 

Ï>ens  d’autrui  lorfqu’on  en  eft  convenu,  & qu’on  a couru 
e même  rifque  de  part  & d’autre , parce  que  le  rifque 
qu’a  couru  le  gagnant  de  payer  au  perdant  la.fomme  qu’il 
lui  a gagnée , fuppofé  que  le  fort  ne  lui  ait  pas  été  favo- 
rable , eft  le  prix  de  la  lomme  gagnée , puifque  ce  rifque 
eft  un  être  moral  & appréciable , qui  peut  auffi-bien  fervir 
de  prix  que  les  êtres  phyfiques.  Par  exemple , Pierre  acheté 
l’héritage  de  Paul  pour  une  groffe  rente  viagère  : Paul 
meurt  peu  de  jours  après  ; Pierre  peut  retenir  licitement 
l’héritage  de  Paul , fans  qu’on  puiffe  lui  oppofer  que  la  juf- 
tice ne  lui  permet  pas  de  s’enrichir  aux  dépens  des  héritiers 
de  Paul,  parce  qu’il  a payé  le  prix  de  lnéritage  de  Paul, 
par  le  rifque  qu’il  a couru  de  lui  payer  le  double  & le  tri- 
ple de  fa  valeur , fi  Paul  eût  vécu  long-tems.  Ils  convien- 
nent cependant , avec  la  Placette , dans  fon  Traité  des 
Jeux  de  Hafard , où  il  prouve  que  les  jeux  de  hafard 
ne  font  poin% mauvais  de  leur  nature,  & qu’on  n’eft  point 
obligé  dans  le  for  intérieur  de  la  confcience  à reftituer  le 
gain  qu’on  y a fait,  ils  conviennent  que  ce  principe  reçoit 
exception  dans  les  lieux  où  il  y a une  loi  civile  en  vigueur, 
qui  ordonne  la  reftitution  de  ces  forces  de  gains  : d’où  il 
fuit  que , fi  la  loi  de  Juftinien , qui  ordonne  la  reftitution 
du  gain  fait  au  jeu , eft  encore  en  vigueur  dans  les  pro- 
vinces qui  fe  régiffent  par  le  droit  romain,  les  joueurs  qui 
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ont  gagné  aux  jeux  défendus  dans  ces  provinces , font  obli- 
gés, même  dans  le  for  de  la  confcience , de  reftituer  à ceux 
qui  ont  perdu. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  précis  d<une  ordon- 


nance digne  des  plus  grands  éloges , que  le  roi  d’Efpagne 
a fait  publier  au  mois  d’Oftobre  1771.  Cette  ordonnance 
défend  tous  les  jeux  de  hafard , fous  peine  d’amendes  & 


de  punitions  corporelles,  en  cas  de  récidive,  tant  pour  les 
joueurs  que  pour  ceux  qui  permettront  de  jouer  chez  eux } 
elle  fixe  la  fommc  quon  pourra  jouer  aux  jeux  permis  à un 
féal  ou  cinq  fols  le  jetton  au  plus  } elle  défend  à tous  ou- 
vriers &:  gens  de  métier,  de  jouer  les  jours  de  travail: 
toute  perfonne  qui  jouera  fur  fa  parole  ou  fur  fes  biens  & 
effets,  ne  fera  point  obligé  de  payer j & le  gagnant  ne 
pourra  l’y  contraindre. 

JEUNE.  Le  jeûne,  en  général,  eft  un  a£le  de  la  vertu 
de  tempérance , par  lequel  oif  s’abftient  de  certaines  chofes 
permifes.  Il  conlifte  donc  dans  un  certain  genre  d’abfti- 
nence  ; d’où  vient  qu’on  peut  diftinguer  d’autant  d’efpèces 
de  jeûnes  qu’il  y a de  cnofes  dont  on  peut  s’abftenir  par 
un  principe  de  vertu.  Il  y a un  jeûne  fpirituel,  qui  neft 
autre  que  la  fuite  du  péché}  un  jeûne  moral , qui  règle  la 
mefure  des  alimens  fur  le  beloin  du  corps } un  jeûne  na- 
turel, qui  confifte  à*n’avoir  rien  pris  depuis  l’heure  de 
minuit , ni  par  forme  de  nourriture , ni  par  forme  de  mé- 
dicament, ni  autrement } un  jeûne  eccléjiajhquc , qui  exclut 
certains  alimens,  & ne  permet  les  autres  qu’en  une  cer- 
taine quantité , félon  la  forme  prefcrite  par  PEglife  ; & cela 
dans  l’intention  d’expier  fes  péchés  & de  mortifier  fon  corps, 
afin  qu’il  n’empêche  pas  l’efprit  de  s’élever  à Dieu. 


§.  I.  De  l'Antiquité  du  Jeûne.  » 

Le  jeûne  a été  en  ufage  dans  tous  les  tems  & parmi  tou- 
tes les  nations  qui  ont  eu  quelque  religion  vraie  ou  faufle. 

Tertullien  nous  apprend  dans  le  chapitre  48  de  fon  Livre 
de  l’Ame  , que  les  payens  ne  confultoxent  jamais  les  oracles  , ContrAMinbn. 
qu’ils  n’eufient  auparavant  indiqué  un  jeûne  , & S.  Jérôme  l,b-  3>  T“m; 
le  fert  des  jeûnes  des  payens  , pour  confondre  Jovinien , p‘ 10 s' 
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ce  grand  ennemi  du  jeûne.  Depuis  Moyfe  , les  exemples  du 
jeûne  l'ont  communs  parmi  les  Juifs , & leur  maniéré  de 
jeûner , ne  confific  pas  feulement  à manger  plus  tard  , 
mais  à s’affliger  de  toutes  façons.  Tous  leurs  jeûnes  com- 
mencent le  loir , & ils  relient  fans  prendre  aucune  nourri- 
ture , ni  aucune  boilîbn  jufqu’après  le  coucher  du  foleil  du 
jour  l'uivant.  Ils  s’ablliennent  aufli  du  bain  , des  parfums  , 
des  odeurs , des  oublions , de  l’ufage  du  mariage , de  tou- 
tes fenfualités  : ils  ne  célèbrent  point  de  noces  ; ils  vont  nuds 
pieds  , demeurent  en  lilence  dans  la  cendre  & le  cilice , & 
• donnent  d’autres  marques  l'emblables  de  pénitence  & d’ar- 
fliétion.  Les  hommes  font  obligés  au  jeûne  dès  l’âge  de 
treize  ans , & les  filles  dès  l’âge  de  douze  ans.  On  oblige 
les  enfans  à s’exercer  au  jeûne  dès  lâge  de  fept  ans , fuivant 
• la  portée  de  leurs  forces. 

§.  1 1.  Du  Jeûne  des  Chrétiens. 

Les  premiers  Chrétiens  jèûnoient  plus  fouvent  que  les 
Juifs , ou  plutôt  leur  vie  n’étoit  qu’un  tiffu  de  privations  & 
de  jeûnes.  On  ne  comptoit  néanmoins  dans  ces  premiers 
tems  pour  jeûnes  d’obligation  , que  ceux  qui  précédoient 
la  Pâque , c’ell-à-dire  le  carême.  Les  autres  jeûnes  ne  s’é- 
tablirent que  par  degrés.  Tek  font  les  jeûnes  des  quatre- 
tems , des  veilles  des  fêtes  & des  flânons  , c’ell-à-dire , du 
♦ . mercredi  & du  vendredi , autrement  de  s quatrième  &fixieme 

fériés  , ainfi  nommés  des  Hâtions  ordinaires  , c’ell-à-dire  des 
aflfemblées  que  faifoient  les  Chrétiens  le  mercredi  & le  ven- 
dredi dans  une  églife  défignée  pour  y prier  folennellcment , 
& y offrir  le  facrifice  de  la  méfié. 

Il  y avoit  donc  diverfes  fortes  de  jeûnes  chez  les  Chré- 
tiens ; celui  de  carême , celui  des  Hâtions  , & celui  qu’oil 
appeloit  fuperpofition.  Dans  les  jeûnes  de  carême  , on  ne 
mangeoit  qu’à  vêpres , c’eH-à-dire  , environ  fix  heures  du 
foir.  Dans  les  jeûnes  de  Hation  , qu’on  nommoit  aufii  demi- 
jeûnes  , on  mangeoit  à noncs  , c’eH-à-dire  , à trois  heures 
après  midi;  & , dans  les- jeûnes  de  j'uperpofition , c’efi-à-dire 
les  jeûnes  doubles  ou  renforcés,  on  pafioit  un  jour  entier 
fans  manger.  On  j’eûnoit  ainfi  le  famedi-faint  : quelques- 
uns  y joignoient  le  vendredi-faim  ; d’autres  ne  mangeoient 

que 
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que  de  deux  jours  l’un , pendant  tout  le  carême  -,  d’autres* 
étoient  trois  &'  quatre  jours  fans  manger  -,  d’autres  obler- 
voient  la  xèrophagie , c’eft-à-dire  , n’ufoient  que  de  viandes 
fèches , & d’autres  fie  contentoient  ét  pain  & d’eau.  L’u- 
fiage  le  plus  commun  étoit  de  s’abftenir  de  chair,  d’œufs,  de 
lait , de  beurre  , de  fromage  , de  vin  , les  jours  de  jeènes  , 
& même  de  ne  point  boire  d’eau , hors  l’unique  repas  , * 

3ui  fe  faifoit  à trois  heures  ou  fix  , félon  la  différence 
es  jeûnes. 

Aujourd'hui , le  jeûne  des  Chrétiens  confifUf  dans  ces 
trois  chofes  : s’abftenir  de  chair , d’œufs  & de  laitage  en 
carême  , ne  manger  qu’à  midi  ou  vers  midi , félon  la  cou-, 
tume  générale  de  l’Eglife , & ne_  faire  qu’un  repas  avec 
la  collation  du  foir  , qui  n’eft  que  tolérée  par  l’Eglife , & 
qui  doit  être  fort  modique. 

§.  III.  Des  Perfonn.es  obligées  au  Jeûne,  & des  Caufes 
qui  en  difpenfent . 

Toute  perfonne  qui  n’eft  pas  dans  l’impuiflance  morale 
de  jeûner , eft  obligée  au  jeûne,  fous  peine  de  péché  mortel. 
On  appelle  impuijjance  morale  de  jeûner,  la  grande  difficulté 
qu’on  éprouve  en  jeûnant , & qui  altère  notablement  la 
fan  té  ; & cette  impuiflance  morale  a fa  fource  dans  le  tra- 
vail , l’âge  ou  l’inhrntité.  La  raifon  de  cette  décilion  eft  , 
qu’en  ne  jeûnant  pas  , on  viole  en  matière  grave  le  pré- 
cepte de  l’Eglife  qui  a commandé  certains  jeûnes  à fes  en- 
fans,  en  vertu  du  pouvoir  quelle  "a  reçu  de  Jefus-Chrift, 
fbn  époux  , de  faire  des  lois  juftes  & utiles  qui  obligent 
fous  peine  de  péché  ; telle  que  la  loi  du  jeûne  qui  eft  très- 
propre  pour  tfompter  la. chair,  élever  l’ame  à Dieu,  flé- 
chir fa  juftice  , aétoumer  fes  châtimens  , & attirer  fes 
faveurs. 

II  eft  donc  ridicule  de  dire  que  la  loi  du  jeûne  eft  une 
loi  fuperftitieufe  , & oppofée  à la  liberté  évangélique  , qui 
permet  de  manger  indifféremment  de  tout  ce  que  Dieu  a créé 
pour  l’ufage  de  l’homme.  Ce  n’eft  point  par  un  efprit  de 
ftiperftition  que  l’Eglife  défend  de  mfmger  de  certaines  vian- 
des en  certains  tems , comme  fi  ces  viandes  étoient  mau- 
vaifes  en  elles- mêmes,  & capables  de  fouiller  ceux  qui  en 
Tome  IV.  r R • 
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Croient  ufage  ; mais  par  un  principe  de  vertu  , de  morti- 
fication , de  pénitence.  On  eft  donc  tenu  d’obferver  la  loi 
du  jeûne , fous  peine  de  péché  mortel , toutes  les  fois  qu’on 
' n’a  point  une  jufte  caufe  de  s’en  difpenfer  félon  les  régies 
fuivantes. 

i %Les  perfonnes  obligées  de  faire  des  travaux  ou  des 
voyages  incompatibles  avec  le  jeûne  , en  font  dilpenfées  , 
comme  les  laboureurs , les  vignerons  , les  charpentiers  , les 
courriers , &c.  Pour  les  peintres  , les  imprimeurs  qui  ne 
manient  pnint  la  prefle  , les  barbiers , les  tailleurs  d’habits  , 
les  cordonniers , & ceux  qui  exercent  tout  autre  métier  fem- 
#blable  , n’en  font  point  exempts,  parce  que  le  travail  qui  fe 
trouve  à exercer  ces  fortes  de  métiers , n’en  pas  incompatible 
avec  le  jeûne.  Il  en  faut  dire  autant  de  ceux  qui  vont  à la 
chaflé, qui  jouent  à la  paume  , ou  à des  jeux  femblables  pour 
leurs  plaifirs.  Quant  aux  confefleurs , aux  prédicateurs,,  aux 
gardes-malades , qui  ne  peuvent  allier  ces  fondions  avec  le 
jeûne , ils  ne  font  point  tenus  à jeûner , parce  que  ces  fonc- 
tions font  préférables  au  jeûne. 

2°  Les  enfans  font  difpenfés  du  jeûne  jufqu’à  l’âge  de 
21  ans  accoçiplis  , parce  qu’ils  ont  bel'oin  de  nourriture 
pour  parvenir  à leur  entier  accroiflemenr  ; mais  pour  les 
vieillards , il  n’y  a que  l’impuilfance  morale  qui  les  difpenfe , 
& jamais  l’âge  en  lui-même , quelqu’avancé  qu’il  foit , lors- 
qu'il n’eft  pas  joint  à cette  impuiflance. 

3°  La  langueur  , l’infirmité  , la  maladie  confidérable 
exempte  du  jeûne , de  même  que  le  befoin  d’alimens , tel 
qu’il  fe  trouve  dans  les  nourrices  & les  femmes  enceintes. 

4°  Les  pauvres  qui  n’ont  pas  de  quoi  faire  un  repas 
fuffifant  par  jour  , pour  fupporter  la  rigueur  du  jeûne  , en 
font  exempts  : ils  peuvent  même  manger  de  la  chair , quand 
ils  n’ont  rien  autre  chofe  , ou  qu’ils  n’ont  que  du  pain  avec 
lequel  feul  ils  ne  pourroient  vivre  fans  s’incommoder  nota- 
blement. 

5°  Le  pouvoir  de  difpenfer  de  la  loi  du  jeûne , appar- 
tient aux  évêques  , aux  curés , & à leurs  vicaires  en  leur 
abfence  , aux  iupérieufcs  de  communautés  à l’égard  de  leurs 
inférieurs. 

6°  La  difpenfe  du  maigre  ne  ren/wme  point  celle  du 
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jeûne , ni  la  difpenfe  du  jeûne  celle  du  maigre  , maison  doit 
accomplir  du  carême  ce  que  l’on  peut.  Celui  qui  ne  peu|faire- 
maigre  , & qui  peut  jeûner  quant  au  refte , doit  jeûner 
fans  faire  maigre.  Celui  qui  peut  faire  maigre,  & qui  ne  peut 
jeûner , doit  taire  maigre  fans  jeûner.  Celui  qui  peut  jeûner 
quelques  jours  feulement , doit  jeûner  les  jours  qu’il  peut. 

§.  IV.  Résolutions  touchant  le  Jeûne. 

i°  On  pèche  mortellement  ou  véniellement,  en  mangeant 
avant  l’heure  du  midi  fans  une  jufte  raifon , félon  le  teins 
plus  ou  moins  confïdérable  qu’on  prévient  midi.  Une  heure 
iuffit  pour  le  péché  mortel , félon  Je  P.  Alexandre  & plu- 
lieurs  autres  cafuiftes.  L’Eglife  permet  aux  religieux  , à 
caufe  de  leurs  fatigues , de  manger  à onze  heures  & demie  , 
même  en  carême.  Pour  ce  qui  eft  du  tems  qu’on  peut  em- 
ployer à dîner  f les  jours  de  jeûne  , il  n’eft  déterminé  par 
aucune  loi  particulière  , mais  la  loi  générale  du  jeûne  com- 
mandé , dont  le  but  eft  de  mortifier , & de  faire  pratiquer 
la  pénitence  , fait  allez  connoître  qu’on  ne  peut  prolonger 
confidérablement  fon  repas , fans  un  péché  plus  ou  moins 
grand  , félon  la  longueur  plus  on  moins  confidérable  du 
tems  qu’on  emploie  inutilement  à cette  fonftion  animale 
& grolfiere. 

20  Cet  axiome  tant  vanté,  que  le  liquide  ne  rompt  point 
le  jeûne , hauiium  non  frangit  jejunium  , n’eft  vrai  que  quand 
il  eH  nécelfâire  de  boire  ou  pour  aider  à une  digeftion 
pénible  , ou  pour  appaifer  une  foif  qui  incommoderoit  fans 
ce  l'oulagement.  On  pèche  donc  lorlqu’on  prend , les  jours 
de  jeûne , des  liqueurs  quoique  peu  nourriflantes , en  fraude 
da  jeûne , fans  néceffité  , & pour  le  feul  plaifir  ; ou  quand , 
pou'r  appaifer  la  foif  , on  mange  des  pommes , des  poi- 
res , &c.  ou  quand  après  avoir  bu , on  mange  quelque  chofe , 
comme  figues  , amandes , de  peur  que  la  boifton  ne  nuife. 
On  pèche  donc  aulîi  à plus  forte  railbn , lorfque , hors  le 
cas  d’une  vraie  néceffité , on  prend  desdiqueurs  fort  nourrif- 
fantes , comme  la  grofie  bière  , le  vin  compofé , le  choco- 
lat , &c. 

3°  La  défenfe  de  manger  des  œufs  & du  laitage  en  ca- 
rême , s’étend  aux  jours  de  dimanches  comme  aux  autres  ; 
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& , dans  les  endroits  où  les  œufs  font  défendus 


il  n’eft 


pas  mjrrnis  de  manger  des  bifcuits  dans  lefquels  il  en  en- 
tre , a moins  qu’un  ufage  légitime  ne  le  permette,  ou  qu’il 
y en  entre  fi  peu  que  cela  ioit  réputé  pour  rien. 

4°  Les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  fept  ans  accomplis  , 
peuvent  manger  de  la  chair  8c  des  autres  chofes  défen- 
dues en  carême  , à moins  qu’ils  n’aient  l’ufage  complet  de 
la  raifon  avant  ce  tems , parce  que. les  lois  de  l’Eglife  ne 
les  obligent  que  quand  ils  l’ont  atteint  ; ce  qui  arrive  ordi- 
nairement à l’ept  ans  accomplis. 

5°  On  commet  autant  de  péchés,  qu’on  mange  de  fois 
hors  les  repas  qui  font  permis  les  jours  de  jeûne. 

6°  Les  théologiens  8c  les  médecins  font  partagés  fur  la 
queftion  ,fçavoir,  s’ilellpermisde  manger,  les  jours  de  jeûne 
oc  d’abfiinence  , des  poules  d’eau,  des  pilets,  des  molletons, 
des  macreul'es , 8c  autres  femblables  oileaux  aquatiques.  Il  elt 
des  diocèfes  , comme  celui  d’Angers , où  Hs  font  défendus  -, 
% 8c , dans  ces  diocèfes , il  n’eft  pas  permis  d’en  manger. 

Quant  aux  diocèfes  où  ils  font  autorilés  par  un  ulagç  conf- 
iant , approuvé  au  moins  tacitement  parles  évêques,  il  pa- 
roît  qu’on  en  peut  manger  fans  péché.  ( Voye^  fur  cette 
matière  le  Traité  hiftorique  8c  moral  de  l’Abftinence  ,*8cc. 
par  dom  Grégoire  Berthelot,  à Rouen  1731 , 8c  l’Hiftoire 
dogmatique  8c  morale  du  Jeûne  , par  dom  Jofeph  de 
Lille  , à Paris,  1741.) 

Concile  d’El-  Jejuniorum Juperpojiriones  (jejuniafeu  abftinent^is  ) peqfin- 

vire,  can.  13.  gulos  menjes  placuit  célébrant  , excepiis  diebus  duorum  men - 
Jium  y Julu  & Augujli  , ob  quorumdam  infirmttatem. 

Concile  de  Lao-  Non  oportet  in  quadragefimi  qui  nia  jenâ  ultimœ  hebdo - 
madce  jejunium  dijjolvi  , & totam  quadragcfimam  inhono- 
rari  , Jed  per  totos  dits  jejunare , & ejcis  abjüneni'uz  conve- 
nientibus  , id  ejl  , aridioribus  uti, 

Ida  facerdonbus  omnibus  decretum  ejl  , ut  ante  Pafchte  jo- 
sn  î 1 1 * lemniiatem  , non  quinquagejma  , fed  quadrageflma  teneatur. 
:ile  d’Or-  H oc  etiam  decernimus  objervandum  , ut  quadrageflma  ab 

canT*’  an  54>  , omnibus  ecclejiis  eequahter  teneatur neque  quinquagefimam 
aut  Jexagefimam  ante  Pafcha  quilibet  facerdos  prcejumat  indi  - 
cere.  Sed  neque  per  jabbata  abfque  infirmitate  quifquam  job 
rat  quadragejlmæ  jejunium  , niji  tantum  die  domtnico  pran- 


dicce,  can.  30. 


Concile  d'Or- 


léans , 
can.  24. 

Concile  d’Or- 
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deat  ; quod  fie  fieri  fpecialiter  patrum  fatuta  fanxerunt.  Si 
quis  flanc  regulam  irruperit  , tanquam  tranfgrejfor  difciplince 
à facerdotibut  cenfeatur. 

Non  licet  in  vigiliâ  Pafchæ  ante  horam  fecundam  , no  cl;  s 
vigilias  perexplere  , quia  in  iliâ  nocle  non  licet  pof  me- 
diam  noüem  bibere , nec  in  Nat-ah  Domini , nec  in  reliquis 
folemnitatibus. 

Jejunia  quando  generaliter  pro  aliquâ  necefitate  indicuntur  , 
diligenter  ab  omnibus  cufodienda  Junt  & obfrvanda. 

Jejunium  diebus  dommicis  lenere  , & canonica  interdicit 
auüoritas  , & Refurrcchonis  dominiez  tanta  Jolemnitas.  ( Con- 
cile d’Aix-la-Chapelle  , an  836  , chap.  3 , canon  18.  ) 

Sanclæ  Marne  Jummum  fefum  omnes  cauttùs  honoraruo  ; 
primum  jejunio  , & deinceps  celebritate.  Smgu/orum  quoque 
apofloiorum  fefivitates  religiofi  quijque  celebret  jejunio  , præ- 
terquam  Phiitppi  & Jacobi  , quibus  propter  Paf  bâtis  gratiam 
& celebritatem  'jejunium  non  indicimus  , nif  voluntarium. 
Ccetera  omnia  feforum  jejunia  quifque  teneat  diligenter  ad 
eorum  exemplar  qui  heee  opumè  objervaverint. 

Et  jejunia  quatuor  temporum  ( quæ  imbrem  vocant  ) & 
cectera  omnia  , prout  fanSus  Gregorius  genti  tmpofuit  anglo- 
rum , confervantor. 

guaquâ  etiam  die  veneris  jejunandum  ef  , nif  fefum  ft. 
ndecimo  autem  diulo  mandamus  , ut  Chrtfliani  per  om- 
nes fextas  Jerias  jejunent  , & horâ  congruâ  cibo  reficiamur  , 
Cf  faciant  labores  fuos. 

Item  flatutum  efi  , ut  nullus  in  quadragefmâ  prandeat  , 
antequam  horâ  nonâ  peradâ  , vefpertina  incipiat.  Non  enim 
jejunat , qui  ante  mdnducat. 


^fonclle  d’Au- 
lerre,  an  578, 
can.  11. 


Concile  de 
T ours , an  8 1 J , 
can.  47. 


Concile  d’En- 
ham  , an  1009  , 
can.  ij. 


Can.  1$. 


Can.  17. 

Concile  de 
Coyaco.an  lojOÿ 
can.  11. 

Concile  de 
Rouen,  an  1072 , 
can.  21. 


Qubd  ne, 
quinquagefm, 


icorum  à capite  jejunii , nemo  clericorum  à 
f>jque  in  Pafchâ  carnes  comedat.  ( Concile  de 


Clermont  , an  1095  , canon  9.  ) 

6mm  in  omnibus  ecclsfaficis  confitutionibus  , utilis  qute- 
dam  honefas  & Jpirituahs* profüûs  incrementum  elucefcat , 
in  indi fendis  tamenjejuniis  infgniter  emicuit  , quibus  nihil  ap- 
tiùs  retundendee  carnis  petulantiœ  gfotmt  inflitui  , cùm  id  ge- 
nus  dœmoniorum  ( ut  ad  Spiritum  diflum  Chrifti  referamus  ) 
jejunio  tantum  & oratione  pellcuur.  Nec  fané  quidpiam , exem- 
plo  Mofs , promovendee  mentis  puritati  commodius  : aut  de - 


Concile  de 
Sens  ou  de  Paris, 
an  15  28,  can.  7. 


% 
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mùm  exemplo  Ninivitarum  , ad  impetrandum  , aut  iram  Del 
placandam  efficacius  ah  ecclefiaflicis  quondam  prœfidibus  potuit 
# ordinari.  Qu  a:  res  apoflolos  impulit  , ut  quadragefimale  jejunium 
* fandificarenf,  quo  Chrifli  fidèles , non  tant  AloJen  , aut  Eham  , 
quam  Chrijlum  imitati , totius  anni  decimam  exfoLverent.  Quet 
verb  à Califlo  martyre  in  quatuor  anni  partes  difcreta  funt  je- 
junia , quarti , quind  , feptimi  & decimi  menjis  legem  refe- 
runt  , ac.figuram  adimplent,  Et  valut  quœdam  nofln  temporis 
primitia  fub  illis  quatuor  anni  partibus  offeruntur  , eâ  quidem 
obfervantià  , ut  duodenarius  dierum  humérus  duodecim  men- 
Jtum  numéro  refpondeat  ; neque  difjimili  religions  (latuta  funt 
cœtera  vigiliarum  jejunia  , quo  puriores  facris  folemnuatibus 
accedamus.  Cœterum  quod  ad  ciborum  deleBum  attinet  , etfi 
jam  oiim  exoleverit  vêtus  ilia  Mof dicte  legis  fervitus  , quam  um - 
bram  futurorum  , apojlolus  appeilat , nec  jam  aliquod  commune 
dicendum  fit , aut  immundum  : nihil  tamen  fanâius , nihil  uti- 
lius  potuit  inflitui  , qub  pruriens  carnis  lafclvia  jrenaretur  , 
quam  ut  jejuniorum  & Jlatutis  ab  ecclefiâ  abflinentiœ  diebus  , 
à carnium  ufu  tempérantes  cibis  tantum  aridioribus  vefceremur. 
Neque  profeclo  minor  ejfe  débet  apud  nos  facrofanBœ  matris 
Ecclefiâ:  auBoritas  , quàm  apud  filios  Recliab  morituri  patris 
imperium  : qui  , ne  patris  ediBum  violarent , à vino  perpétua 
abj  hnuerunt.  Si  quis  igitur  Aerianorum  hujufmodi  errorem  mille 
ab  bine  annis  damnatum  , & à Joviniano  , Vigilantio  , V tl- 
denfibus  , Wicleffo  , HuJJitis , ac  noviffimis  iflis  diebus  à Lu - 
lhero  & fequacibus  fufeitatum  fecutus  , quadragefimale jejunium 
non  jam  terrenâ  cogitadone  initiatum , quàm  ccelefli  majeflate 
confecratum  , & cœtera  ecclefiaflica  jejunia  , vel  prœfcnptas 
à patribus  abflinentias  non  obfervaverit , aut  non  objen’andas 
duxerit  , facrorum  conciliorum  auBoritate  anatkema  fit. 

Concile  de  Co-  Jejunia  ergo  ab  ecclefa' indiBa  reverenter  obfervari  volumus  } 
Part* IX  "ch55!6/  admon^dufque  populus  cur  fini  inflituta  : nempe  ut  corpus  per 
’ ’ ‘ intempérant iam  cibi  aut  potus  luxuriant , cafligetur  , in  féh.’i- 

tutemque  redigatur  , qub  animus  ïegedor  ac  liberior  laudibus 
divinis  tnfiflat  ,divincequte  voluntati  fefe  attemperet.  Magnum 
certè  & generale  jejunium  «fl  abflinere  ab  omnibus  iniquitati- 
bus  , & ab  illicids  voluptatibus  Jœculi.  Ad  hoc  perfeBionis  qui 
nondùm  pervenit , is  ecclefiœ  indiBum  hùc  vocans-,  haud  con - 
temnat . • 


» 


! 
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Qui  ecclefice  ordinationem  brident , illique  divum  Paulum 
opponunt  , quafi  in  jejuniis  ecclejiafiicis  contradicat  graviffi- 
mam  utn.que  comumeliam  ( apofloli  do  cl  ri  nam  dedita  opéra  adul- 
térantes ) inférant.  Non  enim  ecçlefia  aliquod  cibi  genus  perpe- 
tuo  interdixit  , aut  Judaicum  ciborum  deledum  centra  apofioli- 
cam  doclrinam  invexit  , quinimmo  cum  Paulo  fcmper  docuit 
do  Sri  nam  ejfe  dcemoniorum  , cibum  aliquem  immundum  judicare 
& prohibere , quem  Deus  creavit  ad percipiendum  cum  gratia- 
rum  aüione  fidelibus  , bis  qui  cognoverunt  veritatem  , quod 
fcilicet  omnis  creatura  Dei  bona  fit  , & nihil  rejiciendum  quod 
cum  gratiarum  adione  percipitur.  Sed  potiùs  ecclefia  veteris  le- 
gis  ac  apojlolicoruni  virorum  exempta  fecuta  , jejunia  quædam 
publica  certis  diebus  indivit , jubens  tum  à camibus  abflinere  , 
& cibis  aridioribus  uti  , non  quod  carnes  immundce  fuit  ,fed  ut 
luxui  temperetur.  Quâ  de  re  in  Gangrenji  concilio  , quod  non 
multb  pojl  apoflolorum  tempora  obfervatum  efl , pan  cenfurâ 
damnati  funt  : tum  hi  qui  nonnullos  cibos  carnium  iüicitos  re- 
put ârunt  , tum  illi  qui  prcster  neceffuatem  corporalem  fuperbien- 
tes , jejunia  communia  totius  ecclefice  putaverint  contemnenda  , 
perf  'edam  in  fuâ  fcientiâ  rationem  vindicantes  : quos  anathema 
' ejfe  concilium  Mud  decrevit  ; atque  alla  multa  , quce  nunc  in 
contentionem  rürfùs  vocantur  , ut  fuccinüi  admodàm  , ità  chrif- 
tianiffimè  apofiolico  fpiritu  définit. 

Cur  vero  criminentur  hofies  ecclefice  ejus  infiituutm  , non  vi- 
demus , cum  ipfa  nuüi  injiciat  laqueum  , quod  hanc  confiitu- 
tionem  adeo  ligare  non  velit  , ut  y cl  caritati  , vel  necejfitati 
minime  cedere  debeat.  Quinimb  liberum  facit  quolibet  tem - 
pore  quibufiibet  vefci  , modb  id  vel  caritas  , vel  necejfitas  fua- 
deat  : adhibito  tamen  utriufque  medici , fi  preefio  fint , aut  fal- 
tem  alterius  nimirùm  animes  confilio. 

Jam  cùm  in  jejuniis  ratio  potiùs  indiclioms , quam  abflinen- 
lia  ifia  à camibus  fpeüetur  ; admonendus  efl  populus  , cùm 
jejunandum  erit  y non  minus  fumptuofa  & prolixa  ilia  pifeium 
jercula  , qu  àm  carnium  , vitanda  ibellaria  item  ilia  ^ ma  gis  quàm 
carnes  infiammantia.  • 

Nous  joindrons  à ces  canons  les  quatre  proportions  fui- 
vantes  touchant  le  jeûne,  que  le  clergé  de  France  a cen- 
lurées  en  1700. 

F rangeas  jejunium  ecclefice  ad  quod  tcnetur}non  peccat  mon» 


Chap.  4, 


Chap.  J, 
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taliter  , nifi  ex  contemptu  , vel  inobedientiâ  hoc  faciat  ; putâ 
quia  non  vult  Je  fubjicere  prcecepto. 

In  die  jejunü  qui  fæpiùs  modicum  quid  comedit  , etji  no- 
tabilem  quantitatem  in  Jme  comederit  , non  jrangit  jejùnium. 

Omnes  officiales  qui  in  republicâ  corporaluer  laborant  , J'unt 
excufati  ab  obligatione  jejumi , nec  debent  fe  cenijicare  , an  labor 
Jîc  compatibilis  cutti  jejunio. 

. Excufantur  abfolutè  à prcecepto  jejumi  omnes  illi  qui  iter 
agunt  ccquitando , utcumque  iter  a gant , & etiamji  iternecejjarium 
non  Jit  , & etiamfi  iter  unius  diei  conjiciant. 

La  cenfure  de  ces 'quatre  proportions  porte  : Doclrina. 
his  quatuor  propojitionibus  contenta  , f al j a ejl , temerama  ,fcan~ 
dalofa  ,pemiciofa  , ecclefiajhcorum  mandatorum  incuriam  indu - 
cit  i jejunii  leges  pravis  artibus  eludit.  • 

IGNORANCE  , défaut  de  fcience  ou  de  connoiflance. 
On  peut  confidérer  l’ignorance , ou  par  rapport  à la  per- 
fonne  qui  ignore  , ou  par  rapport  à la  chofe  ignorée,  ou  par 
rapport  à raftion  commife  par  ignorance. 

Par  rapport  à la  perfonne  qui  ignore  , on  diftingue  l’i- 
gnorance des  chofes  quelle  doit  Içavoir  , de  celles  qu’elle 
n’eft  pas  obligée  de  fçavoir , de  même  que  l’ignorance  des 
chofes  qu’elle  peut  fçavoir,  & de  celles  quelle  ne  peut  fçavoir. 

L’ignorance  des  chofes  qu’on  peut  Içavoir , & qu’on  ap- 
pelle vincible  , eft  celle  qu’on  peut  vaincre  Se  dépoler 
avec  les  efforts  de  la  nature  & les  fecours  ordinaires  de  la 
grâce.  Si  on  affefte  d’ignorer  fes  devoirs  pour  les  violer 
plus  librement , on  l’appelle  ignorance  ajffeSée . Si  on  néglige 
feulement  de  s’inftruire  de  fes  devoirs , fans  qu’on  affecte 
pofitivement  de  les  ignorer , on  la  nomme  ignorance  grof 
Îîere  ou  craffe,  crajja , fupina. 

L’ignorance  des  chofes  qu’on  ne  peut  fçavoir , & qu’on 
nomme  invincible  , eft  celle  qu’on  ne  peut  vaincre  ou  dé- 
pofer  par  i*s  foins , fes  efforts , ni  avec  les  fecours  ordi- 
naires cte  la  grâce.  Telle  eft  l’ignorance  des  infidèles , qui 
n’ont  pas  entendu  parler  de  l’Evangile  : ils  l’ignorent  invin- 
ciblement. 

Par  rapport  à la  chofe  ignorée  , il  y a une  ignorance  de 
droit , juris , & une  ignorance  de  fait , faüi. 

L’ignorance 
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L’ignorance  du  droit  eft  celle  qui  tombe  fur  la  loi  qui 
commande  ou  qui  défend  une  chofe:  par  exemple,  celui  qui 
ignore  la  loi  qui  commande  de  jeûner  un  certain  jour , & 
celle  qui  défend  de  manger  des  œufs  & du  laitage  ce  jour  de 
jeûne  commandé , afurces  deux  points  une  ignorance  de  droit. 

L’ignorance  de  fait  a lieu  quand  on  ignore  , non  pas  la 
loi  qui  commande  ou  qui  défend  , mais  que  l’aftion  que 
l’on  fait  eft  contre  la  loi  : par  exemple  , on  mange  fans  le 
fçavoir  des  œufs  ou  de  la  chair  un  jour  de  jeûne  où  ces 
fortes  d’alimens  font  prohibés  : voilà  une  erreur  de  fait. 

Par  rapport  à l’aélion  , l’ignorance  eft  antécédente , con- 
comitante ou  J'ubféquente. 

L’ignorance  antécédente  eft  celle  qui  eft  entièrement  in- 
volontaire , & qui  eft  caufc  en  même-tems  qu’on  veut  une 
chofe  qu’on  ne  voudroit  pas  fi  on  la  connnoiffoit.  Telle 
eft  l’ignorance  de  celui  qui  tue  fon  ami  fans  le  connoitre , 

& qu’il  ne  tueroit  pas  su  le  connoifloit. 

L’ignorance  concomitante  eft  celle  qui  accompagne  l’ac- 
tion , mais  qui  n’en  eft  point  la  caulè  , parce  qu’on  ne  laif- 
feroit  pas  de  la  faire , quand  même  on  la  connoîtroit.  Telle 
eft  l’ignorance  de  celui  qui  tue  fon  ennemi-fans  le  connoî- 
tre  , mais  qu’il  ne  laifleroit  pas  de  tuer  , s’il  le  connoifloit. 

L’ignorance  J'ubféquente  eil  celle  qu’on  peut  dépofer  , & 

Sii  fait  que  l’on  n’ignore  que  parce  que  l’on  veut  ignorer. 

ette  forte  d’ignorance  eft  par  conféquent  volontaire , ou 
direéfement , &;  alors,  c’eft  une  ignorance  affeétée  ; ou  in- 
dire élément,  & en  ce  cas  c’eft  une  ignorance  de  négligence.  • 

L’ignorance  des  choies  que  l’on  peut  & que  l’on  doit 
fçavoir  , eft  très-coupable , fur-tout  dans  les  miniftres  de 
la  Religion , d’où  vient  qu’elle  eft  févèrement  condamnée 
par  les  conciles. 

Srantia  mater  cundorum  efl  errorum  , & maxime  in  fa-  Concile  d’Arles 
us  Dei  vitanda  efl  , qui  docendi  ojflcium  in  populis  an8i3,cin.j, 
fufceperunt.  Sacerdotes  enim  legere  fanBas  fcripturas  admo- 
net  Paulus  apoflolus  , die e ns  ad  Timotheum  : Attende  lec- 
tioni , exhortationi , do&rinæ.  Sciant  igitur facerdotes  ferip- 
turas  fanclas  & canones  ,•  ut  omne  opus  eorum  in  pratdicatione 
& doBhnâ  confiflat , atque  œdificent  cun&os  , tàn^jidei  jcien- 
Ua  , quàm  operum  difeiplinâ. 

Tome  IV,  S 


Concile  J Aix- 
la-Chapelle  , an 
8i6,liv\8,  ch.  «4, 
Greg.  in  Paflor. 


Chap.  1 


Çhap.  ÎO , if:  J. 


Concile  de  Nar- 
bonne, an  1551 , 
canon  j. 
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Sunt  plerique  pajlorum  , qui  dùm  metiri  fe  nefciant , quai 
non  didicerunt  , docere  concupifcunt.  Qui  pondus  magijleni 
tamo  lévius  éflimant , quanio  vim  magnitudinis  illius  igno- 
rant. Ut  quia  indo3i  & précipites  doclrinx  arcem  tenere  appe- 
tunt  , à prédpitationis  fué  aujibus  in  ipfâ  locutionis  jatiuâ 
repellantur.  Nulla  ars  dbceri  præfumitur  , niji  intenta  priùs 
meditatione  difcatur.  Ab  impcritis  ergo  pajlorale  magiflerium 
quâ  temeritate  fufcipitur  , quando  ejl  ars  artium  regimen  anima- 
rum  ? . Nè  temerarè  facra  regimina  , quifquis  bis  impar 
cji  , audeat  : & per  concupifcentiam  culminis  , ducatum  fufci- 
piat  perditionis.  . 

Si  eut  iniqui  & peccatores  minijlerium  facerdotale  ajfequi 
prohibentur , ira  indocli  & imperiti  à tali  officio  retrahuntur. 
Illi  enim  exemp/is  fuis  vitarn  bonorum  corrompunt  : ijli  fui 
ignaviâ  iniquOs  corrigere  nefciunt.  Qui  enim  docere  poterunt , 
quod  ipfî  non  didicerunt  l Definat  locum  docendi  fufeipere , qui 
nefeit  docere.  Jgnorantia  quippè  prxfulum  , vit é non  congntit 
fubjeclorum  .Cœcns  enim  fi  cœco  ducatum  præbeat,  ambo  in 
foveam  cadunt.  Sacerdotes  indoclos  per  Ifaiam  prophetam  ità 
Dominus  improbat  :Ip(l , inquit , pauorcs  ignoraverum-  intel- 
ligentiam.  Et  ileritm  : Speculatores  ejus  cœci  omnes  > id  ejl , 
imperiti  epifeopi. 

Tàm  doclrinâ  quàm  vira  clarere  debet  ecclefiajhcus  do3or. 
Nam  do3rina  fine  vitâ,  arrogantem  reddit  : vita  fine  d»3rinâ  , 
inutilem  facit.  Sacerdotis  prædicatio  operibus  confirmanda  ejl , 
ità  ut  quod  docet  verbo  , injlruat  exemplo.  Ver  a enim  ejl  ilia 
doSrina  , quam  vivendi  fequitur  forma.  Nam  mhil  turpius  ejl , 
quàm  fi  bonum  , quod  Jermone  quifque  prédicat , explere  opère 
negiigat. 

• P rudentem  & litterarum  peritiâ  infighem  cùm  oporteat  ejfe 
ad  facerdotium  afpirantem  , Jttque  jure  conjlitutum  , nè  quis 
litterarum  expertes  audeat  ad  facros  ordines  promovere  .... 
multo  magh’igitur  ignorantia  , errorum  omnium  mater  , facer- 
dotibus  vitanda  ejl. 

IMAGES.  Cherche { IcdVoCLASTES  & Saints. 

IMMUÈMTÉ,  privilège  , exemption  de  quelque  charge, 
devoir , ou  impoiition.  Il  fe  dit  particuliérement  des  im- 
munités eccléfialtiques. 


Digitized  by 


I M M 139 

On  en  diftingue  de  deux  fortes,  l’immunité  perfonnelle 
& l’immunité  réelle.  L'immunité  perfonnelle  eft  attachée 
à la  profeffion  , 8c  regarde  les  perfonnes  confacrées  à 
Dieu  dans  le  clergé  féculier  & régulier.  L’immunité  réelle 
concerne  les  biens  que  l’Eglife  pofsède. 

L’immunité  perfonnelle  conflue  dans  quelques  privilèges 
accordés  au  clergé  par  les  princes  , tels  que  celui  de  juger 
les  ectléfiaftiques  pour  le  délit  commun , l’exemption  du 
fervice  militaire  , celle  du  logement  des  gens  de  guerre , 
des  tutelles  j5c  curatelles  , des  corvées  8c  des  travaux  pu- 
blics que  l’on  impofe  au  même  peuple  , 8c  la  prérogative 
de  ne  pouvoir  être  emprifonnés  pour  dettes  civiles. 

Les  plus  grands  ennemis  des  privilèges  du  clergé , tel 
que  l’auteur  de  Y Examen  impartial  des  Immunités  Eccléjîaf- 
tiques , reconnoiflent  fans  peine  la  juftice  8c  la  convenance 
de  fes  immunités  perfonnelles.  « Que  ces  immunités  perfon- 
*»  nelles  foient  anciennes  ou  récentes , on  ne  les  contefte  pas 
» au  clergé  , dit  cet  auteur  , page  1 4 j il  étoit  décent , il 
» étoit  même  jufte  de  les  lui  accorder.  » Il  ne  s’agit  donc 

3ue  de  fçavoir  fi  les  biens  eccléfiaftiques  font  exempts 
’impofitions’,  qp  s’ils  y font  fujets  comme  les  biens  laïques. 
Mais , pour  décider  cette  «queftion , il  feroit  contre  la  rai- 
fon  8c  l’équité  naturelle  dè  procéder  par  la  voie  des  con- 
ciles , en  entaffant  les  uns  fur  les  autres  une  infinité  de  ca- 
nons, qui  prononcent  non-feulement  des  peines  fpirituelles  , 
tellesajue  l’interdit  8c  l’excommunication  , mais  encore  des 
peines  temporelles , telles  que  la  privation  des  charges  t 
des  dignités  , des  domaines,  contre  les. violateurs  des  im- 
munités eccléfiaftiques  , foit  réelles  , ftit  perfonnelles  ; 
puifque  les  évêques  affemblés  en  conciles  , étant  les  au- 
teurs de  ces  canons  , ce  feroit  les  conftituer  juges  8c  par- 
ties tout  à la  fois  dans  leur  propre  caufe  ; ce  qui  n’eft  pas 
moins  contraire  à la  raifon  qu’à  1 équité  naturelle.  Pour  met- 
tre le  lefteur  à portée  de  fe  décider  fur  cette  queftion  fi 
agitée,  nous  n’avons  donc  d’autre  parti  à prendre  que  d’a- 
bandonner pour  un  moment  notre  plan  ordinaire  , 8c  de 
nous  borner  à expofer  ici  avec  une  fcrupuleufe  fidélité 
les  raifons  des  ennemis  des  immunités  eccléfiaftiques , 8c  les 
moyens  de  défenfe  de  leurs  partifans. 
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Raiforts  des  ennemis  des  Immunités  eccléfafliques. 

1 0 Il  eft  de  la  juftice  diftributive , fondée  fur  le  droit 
naturel , que  tous  les  membres  d’un  corps , fans  exception 
êc  fanfc  diipenfe , contribuent  avec  une  égalité  harmonique 
& proportionnelle  aux’  charges  du  corps.  Ce  droit  eft  na- 
turel : aucun  droit , quel  qu’il  foit , divin  ou  humain , n’y 
peut  déroger.  Toute  immunité  contraire  à ce  droit , eft 
donc  injufte. 

20  Les  fouverains,  en  fe  faifant  chrétiens,  n’ont  perdu 
fur  leurs  fujets  aucun  des  droits  attachés  à la  fouveraineté  ; 
ils  peuvent  faire  contribuer  les  biens  eccléfiaftiques  aux 
charges  de  l’Etat,  comme  tous  les  autres  biens  : ils  le  doi- 
vent même  ; & ils  bleffent  la  juftice , en  difpeniant  leurs  fu- 
jets eccléfiaftiques  de  contribuer  aux  charges  communes , 
dans  la  même  proportion  que  les  autres.  Une  telle  difpenfe , 
fi  elle  avoir  été  faite,  feroit  toujours  révocable,  parce  que 
le  droit  de  la  fociété  eft  inaliénable. 

30  L’Eglife  eft  dans  l’Etat,  6c  l’Etat  la  protège.  Il  défend 
fes  miniftres  & fes  biens.  Les  uns  6c  les  autres  font  donc 
dans  la  main  du  prince , ainfi  que  les  perfojines  6c  les  biens 
des  autres  fujets , 6c  doivent  à L’Etat  des  fervices  perfonnels 
& des  contributions  réelles  : fans  cela , il  n’y  auroit  entre 
l’Eglifc  6e  l’Etat  qu’une  fociété  léonine;  l’Eglife  ayant  tout 
l’avantage,  6e  l’Etat,  tout  le  fardeau. 

4°  L’Eglife  n’a  des  biens  que  par  la  libéralité  des  fidèles, 
ni  des  immunités  que  par  la  concefîion  des  princes.  La  pre- 
mière époque  de  ç^s  immunités,  eft  la  converfion  du  grand 
Conftantin.  Cet  êmpereur,  qui  fe  convertit  au  commen- 
cement du  quatrième  fiécle,  fit  deux  lois,  l’une  pour  l’im- 
munité perfonnelle  des  eccléfiaftiques,  l’autre  pour  l’immu- 
nité réelle  de  leurs  biens.  Ces  immunités  ne  furent  que  des 
exemptions  particulières , jufqu’au  douzième  fiécle , qui  fut 
l’époque  des  immunités  générales  6c  abfolues,  prétendues 
par  le  clergé,  fous  prétexte  que  les  biens  eccléfiaftiques 
avoient  changé  de  nature ,,  par  le  don  qu’on  en  avoit  fait 
à Dieu;  que  ce  don  étoit  une  efipcce  de  confécration  qui 
les  dellinoit  aux  feuls  ufages  fa c rés  ; 6c  que,  vouloir  les 
diftraire  pour  Jes  appliquer  à des  ufages  profanes  6c  aux 
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befoins  de  la  fociété  politique  , étoit  un  facrilège.  Mais , 
prétexte  frivole , métamorphof'e  chimérique , & qui  n’a 
d’autre  fondement  qu’une  fubtilité  fcholaftique , totalement 
infuffifante  pour  enlever  à l’Etat,* à la  patrie,  aux  fouve- 
rains , aux  particuliers  même , bienfaiteurs  de  l’Eglife , leurs 
droits  les  plus  effentiels  & les  moins  aliénables  ; car,  pre- 
mièrement , les  particuliers  qui  ont  donné  leurs  biens  à 
l’Eglife , les  ont  donnés  tels  qu’ils  les  pofledt»itnt , & par 
coméquent  affujettis  aux  charges  publiques.  Secondement, 
le  prince  &TEtat,  en  ratifiant  ces  donations,  fe  font  tou- 
jours confervé  le  droit  primitif  & inaliénable  de  faire  con- 
tribuer ces  biens  aux  charges  publiques  : ils  ont  encore 
droit  d’examiner  fi  les  biens  eccléfiaftiques  font  employés 
félon  leur  deftination , puifque , fans  cela , les  charges  aph’on 
devroit  acquitter  envers  ces  biens , par  exemple , la  l'ub- 
fiftance  des  pauvres , retomberoit  fur  l’Etat.  On  peut  même 
ajouter  que  le  clergé  n’a  jamais  eu  de  vraies  immunités  qui 
l’exemptaflent  de  payer  le  tribut  aux  princes. 

• 

Réponfes  & Moyens  de  Dêfcnfe  des  Partifans  des  Immunités 
eccléjiajhques. 

i°  La  juftice  diftributive  eft  celle  qui  garde  une  propor- 
tion géomé#ique  dans  la  diftribution  des  biens  & des  char- 
ges de  la  république , c’eft-à-dire , une  proportion  qui  ré- 
ponde à l’état  & à la  condition  des  perfonnes.  Tous  les 
membres  de  la  fociété  doivent  donc  contribuer  à fon  bien  : 
voilà  ce  qui  appartient  à la  juftice  diftributive  & au  droit 
naturel  ; mais  tous  n’y  clivent  pas  contribuer  également , 
ni  de  la  même  façon  ; or  cette  entière  égalité  de  contri- 
butions , voila  ce  qu’on  ajoute  à la  juftice  diftributive  & 
au  droit  naturel.  Il  en  eft  des  membres  de  la  fociété  comme 
des  membres  du  corps , qui  tous  n’ont  pas  les  mêmes  fonc- 
tions, ni  les  mêmes  charges.  Les  eccléfiaftiques  ne  font 
point  cultivateurs,  artifans,  commerçans,  militaires;  ils 
prient,  ils  prêchent,  ils  enl'eignent,  ils  donnent  les  autres 
l'ecours  fpirituels  néceflaires  au  falut  des  âmes , & cette 
contribution  perfonnelle  peut  leur  tenir  lieu  de  la  réelle 

envers  l’Etat.  Les  nobles , les  magiftrats , les  officiers  qui 
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fervent  dans-  les  palais  des  princes , toutes  les  perfonnei 
privilégiées  d’un  État , ne  contribuent  pas  également  à fes 
charges , fans  que  cette  inégalité  donne  atteinte  à la  juftice 
diftnbutive , parce  que  cette  vertu  ne  confifte  pas  à con- 
ferver  dans  tous  les  particuliers  une  égalité  de  droits  & 
d’obligations , mais  à faire  jouir  un  chacun  des  droits  qui 
lui  font  légitimement  acquis. 

Il  eft  don*  feux  que  l’immunité  réelle  des  eccléfiaftiques 
foit  injulle  & contraire  au  droit  naturel.  Si  cela  étoit , il  ne 
pourroit  jamais  y avoir  aucune  différence  efttre  le  noble 
& le  roturier  ; les  princes  ne  pourroient  accorder  ni  exemp- 
tions , ni  privilèges  à qui  que  ce  fût , & toutes  leurs  con- 
ceflions  à cet  égard , auroient  toujours  été  & feroient  en- 
cor*>aujourd’hui  radicalement  injulles  & criminelles.  Cette 
conléquence,  qui  fuit  néceffairement  du  principe  des  enne- 
mis des  immunités , ne  tend  pas  à moins  qu’à  envelopper 
dans  une  même  condamnation  tous  les  fouverains  qui  ont 
accordé  des  privilèges , tous  les  fujets  clercs  ou  laïques , 
nobles  ou  roturiers , gens  de  lettres , de  robe  ou  d’épée  qui 
en  ont  joui,  où  qui  en  jouilTent  encore,  toutes  les  nations 
qui  ont  déchargé  leurs  prêtres  du  tribut  & des  impôts , & 
enfin  Dieu  lui-même , qui , dans  l’ancienne  loi , affranchit 
les  lévites  des  charges  publiques , -quoiqu’ils  les  eût  enrichis 
d’un  dixième  jufques  fur  les  herbes  des  jardins , 4es  prémices 
de  tous  les  fruits  , des  premiers-nés  de  tous  les  animaux , & 
des  maifons  ou  champs  qui  lui  feroient  offerts. 

i°  Les  fouverains  ne  perdent  aucun  droit  de  la  fouve- 
raineté,  quoiqu’ils  ne  puifient  faire  contribuer  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  aux  charges  de  l’Etat , comme  tous  les  autres  ; & , en 
ne  le  raifant  pas , ils  ne  donnent  pcmt  la  moindre  atteinte  à la 
juftice.  Eft-ce  donc  être  moins  fouverain , que  de  ne  pou- 
voir reprendre  ce  qu’on  a une  fois  donné  , purement  & 
Amplement?  Les  princes  ont  donné  des  biens  à l’Eglife , & 
ils  ont  approuvé  les  donations  que  leurs  fujets  lui  ont  faites: 
donc  ils  ceffent  d’être  fouverains  à quelques  égards , & per- 
dent quelques  droits  de  leur  fouveraineté  $ ils  font  même 
injuftes  & cruels  envers  une  partie  de  leurs  fujets,  s’ils  ne 
révoquent  ces  donations  pures  & Amples,  en  foumettant 
aux  charges  publiques  ces  mêmes  biens  qui  en  étoient  af- 
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franchis.  Cette  conféquence  eft-elle  julle  ? Ne  doit-on  pas 
dire , au  contraire , que  les  princes  étoient  libres  de  donner 
ou  de  ne  point  donner , d’approuver  ou  de  ne  point  ap- 
prouver les  donations  de  leurs  fujets , faites  à l’Eglife  ; mais 
que , puifqu’ils  ont  donné  & approuvé  ces  donations , ils 
n’en  font  plus  les  maîtres , fans  que  leur  fouveraineté  en 
reçoive  la  moindre  atteinte , non  plus  que  de  l’irrévocabilité 
des  autres  donations,  ou  des  vœux^qu’ils  pourroient  iaire 
dans  les  chofes  qui  dépendent  d’eux. 

En  vain  dira-t-on  qu  il  ne  dépend  pas  des  fouverains  d’ac- 
corder des  exemptions  à une  partie  de  leurs  fujers  au  pré- 
judice des  autres , tous  les  membres  de  la  fociété  étant  obli- 

Eés  de  contribuer  proportionnellement  aux  charges  de  l’Etat. 

'expérience  prouve  que , dans  la  plupart  des  Etats , il  y a 
des  ordres  de  citoyens  dont  la  contribution  aux  charges 
publiques  eft  vifiblement  plus  forte  que  celle  des  autres 
ordres  ; & , quand  la  chofe  ne  feroit  point  faifable  par 
rapport  aux  {impies  laïques , elle  le  feroit  à l’égard  des  mi- 
nimes de  la  religion , parce  que  l’entretien  de  ces  miniftres 
& de  toutes  les  chofes  néceffaires  au  culte  de  Dieu , devient 
lui-même  une  charge  de  l’Etat , à laquelle  les  princes  Se  les 
peuples  font  obligés  de  contribuer.  Mais’,  fi  les  princes  ne 
peuvent  difpenfer  les  eccléfiaftiques  de  contribuer  aux  char- 
ges de  l’Etat  dans  la  même  proportion  que  les  autres  , fans 
le  rendre  injuftes  & cruels  envers  la  plus  nombreufe  partie 
de  leurs  fujets , il  faudra  donc  ôter  des  fartes  de  l’Eglile  tous 
les  faints  rois  qui  l’ont  comblée  de  biens , d’immunités , de 
privilèges,  pour  mettre  à leur  place  ceux  qui  l’ont  dé- 
pouillée, affligée,  perfécutée. 

• Il  eft  donc  faux , ou  que  les  fouverains  perdent  quelque 
chofe  de  leur  fouveraineté , quoiqu’ils  ne  puiffent  faire  con- 
tribuer les  biens  eccléfiaftiques , comme  tous  les  autres , 
aux  charges  communes  de  l’Etat,  ou  qu’en  ne  le  faifant 
pas , ils  loient  injuftes  envers  une  partie  de  leurs  fujets , ou 
enfin  les  immunités  qu’ils  ont  accordées  à cet  égard, 
foient  révocables  à leur  gré.  La  loi  dit  que  les  bienfaits  des 
rois  doivent  être  permanens  ; Beneficium  principis  debet  ejje 
manjurum  ; & la  raifon  difte  que  leur  parole  doit  être  in- 
violable , & durer  autant  que  leur  puiilance  > qu’il  eft  de 
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leur  intérêt  mie  leurs  donations  & leurs  conventions  foient 
maintenues  aans  leur  entier , & que  ce  n’elt  que  fur  cette 
fiabilité  que  peut  être  fondée  la  paix  des  nations  & la  pro- 
priété des  biens  des  citoyens , qui  ne  repofent.  que  fur  la 
bonne  foi  des  traités , des  paéles , des  conventions , & fur 
l’invariabilité  de  la  parole  des  fouverains  : & de-là , l’atten- 
tion'qu’ils  avoient  d’exprimer  l’immutabilité  des  privilèges 
qu’ik  accordoient  à l’Eglife , dans  les  a êtes  "qui  les  conte- 
noient. 

3°  L’Eglife  eft  dans  l’Etat,  mais  cela  empêche-t-il  que 
l’Eglife  n’ait  fes  droits , que  l’Etat  doit  refpeéler , & qu’il  ne 
peut  violer  fans  crimes  r Chaque  citoyen  eft  dans  l’Etat  : 

En  conclura- 1- on  que  le  citoyen  n’a  aucun  droit  fur 
l’on  honneur , fes  biens , fa  vie  ; que  l’Etat  peut  dif- 
pofer  à fon  gré  de  tout  ce  qui  concerne  les  citoyens , & 
qu’il  ne  leur  doit  abfolument  rien  ? L’Eglife  eft  dans  l’Etat , 
oui,  mais  fans  être  fous  fa  dépendance 'à  plufieurs  égards  , s 
& pour  lui  procurer  des  avantages  de  beaucoup  fupérieurs 
à ceux  qu’elle  tient  de  lui.  L’Eglife  inftruit  les  fidèles  ; elle 
les  forme  à la  vertu , leur  adminiftre  les  facremens , & 
leur  accorde  tous  les  fecours  fpiritucls , qui  peuvent  les 
conduire  à la  poffeffion  de  Dieu,  le  bonheur  fuprême.  Ces 
avantages  dont  l’Etat  lui  eft  redevable , font  bien  fupérieurs 
à ceux  qu’elle  en  reçoit.  Elle  n’eft  cependant  pas  difpenfée 
de  le  fécourir  auffi  dans  fes  befoins  temporels , lorfque  la 
néceffité  l’exige  ■,  & elle  l’a  toujours  fecouru  avec  une  gé- 
néralité qui  n’a  connu  d’autres  bornes  que  l’impuiffance 
toute  feule  de  pouffer  plus  loin  fes  largeffes  envers  lui. 
Combien  de  fois  a-t-elle  vendu  jufqu’à  fes  vafes  facrés,  pour 
le  l’oulagcment  des  membres  fouffrans  de  l’Etat  ? Combien  • 
d’évêques  & d’autres  bénéficiers  ont-ils  employé  la  meilleure 
partie  de  leurs  revenus  à fonder  ou  à foutenir  les  hôpitaux , 
à aider  la  pauvre  nobleffe  , à exercer  l’hofpitalité  envers 
les  troupes  & les  officiers  du  prince  ? N’en  a-t-on  pas  vu 
dans  tous  les  te  ms  qui-,  durant  les  ravages  des  maladies 
contagieufes , prodiguoient  leurs  revenus , leurs  meubles  , 

& julqu’à  leur  vie  même,  pour  arracher  les  peftiférés  à la 
mort?  N’en  a-t-on  pas  vu  encore  qui  onr  payé  de  leurs 
deniers  les  contributions  que  les  troupes  epnemies  exi- 
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geoient  des  peuples  éçrafés  par  les  guerres  ? Combien  de 
chapitres  & de  monafteres  ont  été  & ne  cefl'ent  d’être  les 
rellources  allurées  des  habitans  de  leurs  domaines  & de 
leur  voifinage  ? & d’ailleurs,  à quelle  foule  de  charges  & de 
tributs  le  clergé  n’eft-il  point  affujetti  ? Gabelles,  entrées 
de  tant  d’efpèces  de  denrées,  péages,  amortiffemens,  dons 
gratuits  iminenfes,  exceflifs,  exorbitans,  & qui  furpalTent 
ce  qu’il  payerait , s’il  étoit  taxé  à payer  le  vingtième  ou 
même  le  dixième  de  fes  biens,  le  clergé  fupporte  toutes 
ces  différentes  charges  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l’Etat. 
Comment  donc  peut-on  appeler  léonine , une  fociété  dans 
laquelle  l’Eglife  donne  fi  libéralement  à l’Etat  tous  les  fecours 
fpirituels  & temporels  dont  elle  eft  capable , & qui  furpaffe 
de  beaucoup  les  avantages  qu’elle  en  reçoit  ? 

4°  Les  immunités  de  l’Eglife  font  fondées  fur  le  droit 
naturel  & divin.  Les  Gentils,  les  Juifs,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains, les  barbares,  les  Schytes,  tous,  guidés  par  l’inftinft 
de  la  nature  & les  lumières  de  la  raifon,  ont  reconnu  que 
les  miniftres  de  la  religion  dévoient  être  entretenus  aux  dé- 
pens du  public , & exempts  des  charges  communes.  Nous 
liions , au  quarante-feptieme  chapitre  de  la  Genèfe , que  les 
terres  de  l’Egypte  payoient  au  fouverain  le  cinquième  de 
leur  revenu , & que  les  terres  des  prêtres  étoient  exemptes 
de  cette  contribution.  La  loi  des  Juifs  exemptoit  les  lévites 
de  tout  tribut , & Artaxercès  lui-même  les  en  exempta , 
lorfqu’il  renvoya  les  Juifs  dans  leur  patrie,  fous  la  conduite 
d’Efd  ras.  ( 1.  Efdr.  7,  24.  ) Les  Romains,  dès  le  tems  de 
Numa  , foumiffoient  des  fonds  publics  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  1 entretien  des  miniftres  -de  la  religion. 
L’immunité  des  biens  eccléfiaftiques  a donc  fon  fondement 
dans  le  droit  naturel  & divin , de  même  que  dans  leur  con- 
fécration  -,  & ce  n’eft  point  une  fubtilité  d’école , mais  une 
vérité  certaine,  que  les  biens  donnés  à l’Eglife,  font  des 
biens  confacrés  à Dieu;  que,  par  cette  confécration , ils 
font  tirés  de  l’ufage  profane,  & fixés  à des  ufages  fijints; 

3u’ils  font  devenus  le  patrimoine  de  Dieu , du  clergé  & 
es  pauvres  ; & que , par  cette  difpofition , ils  ont  changé 
de  flature , non  phyfique , mais  morale , qu’ils  ont  contracté 
une  nouvelle  nature  & une  autre  condition , comme  toutes 
Tome  IV,  T 
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les  autres  chofes  & les  perfonnes  vouées  & confacrêes  à 
Dieu  ; nature , condition  , qui  leur  imprime  une  efpèce  de 
caraftere  de  fainteté  & d’immutabilité,  enforte  qu’ils  ne 
peuvent  plus  rentrer  dans  le  commerce  ordinaire.de  la  vie, 
ni  être  employés  à des  ulages  profanes  fans  facrilège , fi 
ce  n’eft  dans  le  cas  de  nécelfité,  & avec  la  permiflion  de 
l’Eglife  : Omne  quoi  domino  confecratur , Jive  homo  juerit  , 
Jive  animal , Jive  ager,  non  v endetter,  nec  rcaimi  poterie.  Qiud - 
1 pu  J femel  fuerit  confecratum , fandum  fandorum  erit  Do- 
mino. 

Telle  a été  la  penfée,  l’intention,  la  volonté  ferme  & 
confiante  des  peuples  & des  fouverains , lorfqu’ils  ont  donné 
une  partie  de  leurs  biens  à Dieu , ou  qu’ils  ont  ratifié  les 
donations  qui  en  avoient  été  faites.  Telle  eft  l’intention  de 
PEglife , qui  n’a  reçu  ces  biens  qu’à  cette  condition  ; inten- 
tion réciproque  qui  fonde  des  droits  inviolables  que  les  fou- 
verains (ont  obligés  de  conferver,  en  vertu  de  leurs  con- 
ventions, de  leurs  paroles , du  ferment  qu’ils  en  ont  fait, 
en  s’en  déclarant  en  effet , de  la  maniéré  la  plus  folennelle , 
les  confervateurs  &*les  protecteurs  ; & de*là  tant  de  canons 
de  conciles,  tant  de  relcrits  des  empereurs,  tant  de  capi- 
tulaires de  nos  rois , qui  traitent  de  facrilèges  ceux  qui 
ofent  toucher  à ces  biens.  « Nous  fçavons  que  les  biens  de 
» l’Eglife  (ont  des  biens  facrés,  » difoient  les  feigneurs  & 
le  peuple  du  royaume , dans  la  requête  qu’ils  préi'enterent 
à Charlemagne , l’an  803  , « ils  font  l’oblation  des  fidèles , 
» & la  rançon  des  péchés;  celui-là  fe  rend  coupable  de 
» facrilège , qui  prétend  les  enlever.  . „ . Quiconque  de 
y nous  donne  des  biens  à l’Eglife , c’eft  à Dieu  qu’il  les 
» donne  ; car  il  fait  un  écrit,  le  mettant  fur  l’autel,  ou 
*>  le  tenant  à la  main , il  dit  aux  prêtres  & aux  fupérieurs 
» de  ce  lieu  : J’offre  & confacre  à Dieu  les  biens  marqués 
» en  cet  écrit  pour  la  rémiffion  de  mes  péchés  ....  pour 
y être  employés  au  fervice  de  Dieu , à la  nourriture  des 
y pauvres  & des  clercs.  Si  quelqu’un  enlève  ces  biens , il  fera 
» coupable  de  facrilège,  'dont  il  rendra  un  compte  rigou- 
y reux  au  tribunal  de  Dieu.  » 

Le  capitulaire  339  du  cinquième  livre  , condamne  à 
l’amende , & ordonne  aux  prêtres  de  foumettre  à la  péni- 
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tence  publique  , ceux  qui  enfreindront  l’immunité  ecclé- 
fiallique",  en  levant  des  taxes  fur  les  biens  confacrés  à Dieu: 
Placuil  ni  prædia  ....  Deo  tradita  à quibufdani  aliquà  occcl- 
Jîone  vexentur  aut  invadamur , fed  fub  immunitatis  tuitîone 
perpétua  firmitate  perdurent . . . .Jim'iliter  & /tontines  eorum  & 
omnia  quæ  eis  fubiecla  e£e  nofeuntur.  Si  quis  contrà  hœc  vé- 
nerie , componat  jicut  de  immunitate  conflituimus  ù pcenitentiâ 
publicâ  à lacerdodbus  ufque  ad  JatisfaHionem  multetun 

Il  eft  donc  tout-à-fait  inutile  de  dire  qu’en  donnant  des 
biens  à l’Eglife,  ou  en  confirmant  les  donations  qui  lui 
avoient  été  faites,  les  princes  fe  font  confervé  le  droit  de 
révoquer  ces  donations , à leur  gré , & de  faire  contribuer 
ces  biens  aux  charges  publiques  ; ce  droit  étant  un  droit 
primitif  & inaliénable.  On  a prouvé  que  l’intention  des 
princes  & des  autres  bienfaiteurs  de  l’Eglife  avoit  été  for- 
mellement contraire  à cette  prétendue  difpofition,  puifque, 
de  leur  propre  aveu , ils  fe  font  dépouillés  de  leurs  biens 
abfolument  & fans  reftri&ion  explicite  ou  implicite , en 
faveur  de  la  religion;  qu’ils  les  ont  donnés  purement  & 
fimplement  à I)iep , &♦  que  l’Eglife  ne  les  a reçus  qu’à 
cette  condition.  Eh  ! qu’eft-cc  que  donner  fes  biens  à Dieu, 
en  retenant  le  droit  primitif  de  les  afiujettir  aux  charges  pu- 
bliques , linon  les  donner  & ne  pas  les  donner  en  effet  , 
-*  au  moins  en  partie.  Ces  réferves  prétendues  font  entière- 
ment contraires  à l’intention  des  donateurs  & à la  nature 


des  donations  faites  à l’Eglife , qui , comme  on  l’a  vu , 
contrarient  une  nouvelle  nature  , & changent  de  con- 
dition , en  fortant  des  mains  des  laïques , par  la  conle- 
cration  , qui  les  tire  du  commerce  & de  l’ufage  ordi- 
naire, & par  conféquent  de  l’aflujettiflement  aux  charges 
publiques. 

Il  eff  faux  que  l’Eglife  n’ait  jamais  eu  de  vraies  immu- 
nités qui  l’exemptaflent  de  payer  le  tribut  aux  princes , 
puifqu  il*  eff  certain  que  l’exemption  de  ces  fortes  de  tributs 
a commencé  avec  le  premier  empereur  chrétien.  Il  y a une 
loi  de  Conftantin,  rapportée  dans  le  Code,  & datée  de 
l’an  315,  qui  exempte  exprefiement  les  Eglifes  Catholiques , 
du  tribut  impofé  à tous  les  fujets  de  l’empire  romain,  &:  qui 
leur  attribue  la  même  exemption  qu’aux  terres  appartenantes 
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à l’empereur  : P rester privatas  res  noflras,  & ecclejîas  catholicas... 
omnes  penjîtare  debebunt , &c.  Le  motif  de  cette  loi  fut  queConf- 
tantin,  devenu  chrétien,  ne  put  fouffrir  que  les  biens  confa- 
crés  au  vrai  Dieu  portaffent  une  charge  dont  les  biens  confa- 
crés  aux  faulTes  divinités  étoient  exempts,  comme  l’étoient  en 
effet,  chez  les  Grecs  & les  Romains,  les  biens  confacrés 
aux  temples  des  faux  dieux  8e  à la  fublîftance  de  leurs 
prêtres.  Les  Gaules  furent  réglées  par  les  lois  romaines  juf- 

3u’à  Clovis , leur  premier  roi  : le  clergé  y jouiffoit  donc 
es  mêmes  immunités  que  dans  le  relie  de  l’empire  romain  ; 
8e  par  conféquent  l’immunité  des  églifes  de  France  ell  plus 
ancienne  que  la  première  race  de  nos  rois.  Clovis , devenu 
chrétien,  ie  garda  bien  d’y  toucher;  8e,  fi  l’on  excepte 
quelques  intervalles  de  tems  orageux , elles  ont  été  reli- 
gieulement  confervées  fous  les  trois  races  de  nos  rois. 

Mais  , dira-t-on  peut-être  , n’y  a-t-il  donc  ni  cas  de 
nécellité  , ni  abus  qui  puiffent  autorifer  le  fouverain  à 
difpofer  par  lui-même  des  biens  de  l’Eglife  pour  le  foula- 
gement  de  fes  peuples. 

» La  réponfe  ell  facile.  Dans  les  tas  de  néceflité  , les  prin- 
ces demandent  des  fecours  à i’Eglife , comme  David  de- 
manda au  grand-prêtre  Achimélech  , des  pains  de  propofi- 
tion  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  miniltres  du  Seigneur  de 
manger  ; & FEglile  ne  manque  jamais  de  fubvemr  de  tou- 
tes lès  forces  aux  befoins  prellans  de  l’Etat.  Quant  aux  abus , 
ils  ne  peuvent  autorifer  le  prince  à changer  la  dellination 
des  biens  de  l’Eglilè  , mais  leulement  à faire  ufage  du  pou- 
voir que  Dieu  lui  a confié  pour  retrancher  ces  abus , bannir 
inexorablement  du  l'anftuaire , le  luxe,  la  molleffe,  la  vanité, 
la  volupté  , tous  les  vices  , tous  les  fcandales  , 8z  n’y  laiffer 
entrer  que  la  vertu  la  plus  pure  & la  plus  éprouvée.  Voye\ 
Lettres  d'un  archevêque  à l’auteur  de  la  brochure  intitulée: 
du  Droit  du  Souverain  fur  les  biens-fonds  du  clergé  & des 
moines  , & de  l’ufage  qu’il  peut  faire  de  ces  biens  poïir  le  bon- 
heur des  citoyens.  Ÿoyez  aylli  Bénéfice  , Bénéficiers  , Biens 
d'Eglife , Caufes  majeures  , Délits . 

IMPOSITION  des  mains  , cérémonie  fort  ufitée  chez 
les  Juifs  8i  les  Chrétiens , en  plulieurs  occafions.  Les  Juifs 
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impofoient  les  mains  à ctfux  pour  lefquels  ils  prioient  ; aux 
juges , & aux  magiftrats  en  les  établiffant  ; aux  prêtres  & 
aux  autres  miniflresfacrés , en  les  ordonnant  & les  offrant  au 
Seigneur.  Ilsimpoloient  encore  les  mains  fur  les  hofties  qu’ils 
préfentoient  au  tabernacle  pour  le  péché.  Les  témoins  im- 
pofoient les  mains  fur  la  tête  de  la  perfonne  acculée , comme 

f our  marquer  qu’ils  fe  déchargeoient  fur  elle  de  fon  fang. 
efus-Chrilt  impofoit  les  mains  aux  enfans  qu’on  lui  préfentoit, 

& il  les  béniffoit.  Les  apôtres  donnoient  le  Saint-JEfprit  aux 
baprifés  , en  leur  impolant  les  mains,  L’Eglife  donnoit  auffi 
l’impoftiion  des  mains  à ceux  qui  redevoient  le  mariage  ou 
l’ordination .}  aux  malades  qui  fe  convertiffoient  à l’heure 
de  la  mort , aux  cliniques  , c’eft-à-dire  , aux  malades  qui 
recevoient  le  baptême  dans  leur  lit , par  afperfion  , lors- 
qu'ils venoient  à l’Eglife  , après  leur  convalefcence  aux 
hérétiques  , pour  les  réconcilier  à l’Eglife  ; aux  pénitens, 
aux  cathécumènes  , aux  energumènes , &c. 

De  bis  qui  in  infirmitate  credere  volunt , piacuit  eis  debere 
manum  imporii.  ( Concile  d’Arles  , en  334,  canon  6. 

Diaconus  cum  ordinatur , folus  epifcopus  , qui  eum  benedi-  Concile  de  Car- 
cit  , manum  fuper  caput  illius  ponat  : quia  non  ad  facerdo-  * an  398  » 
tium  , fed  ad  minifierium  confecratur. 

Exorcifla  cum  ordirtatur , accipiat  de  manu  epifcopi  libellum  , Can.  7. 
in  quo  fcripti  funt  exorcifmi  , dicente  fibi  epifcopo  : Accipe  , 

& commenda  memorice  , Ù habeto  potejiatem  imponendi  manus 
fuper  energumenum  , fivi  baptisât  uni  , fivè  catechumenum. 

Pœnitentes  , qui  in  infirmitate  viaticum  euchanfiiœ  accepe-  Can.  78. 
periut , non  fe  credant  abfolutos  , fine  manus  impofitione  , fi 
fupervixerint.  • 

Omni  tempore  jejunii  , manus  pœnitentibus  à facerdoiibus  Can.  80; 
imponatur. 

Baptiçandi  nomen  fuum  dent  , & dià  abfiincntid  vint  & Can.  85. 
Camium  ac  manus  impofitione  crebra  examinait  baptifmum  , per- 
cipiant. 

Omni  die  exorciflce  energumcnis  manus  imponant.  Can.  90; 

Bonofiacos  autem  ex  eodem  errore  venienies  , quos  ficut  Concile  d'Arles, 
Arianos  baptitpri  m Trinitate  mamfeflum  cfi  , fi  interrogati  an45  > «non  '7* 
fidem  nofiram  ex  toto  corde  confeffi  ^ucnnt , cum  chrifmate  & 
manus  impofitione  in  ecclefiâ  recipi  fujficit.  • » 


Digitized  by  Google 


V.  Concile  de 
Lairan,  an  1515, 
leff.  10. 


Concile  de  Co- 
logne , an  1 536 , 
Fart.  .XII,  can.  9. 


Concile  de  Bor- 
deaux, an  1583  , 
can.  VJ. 
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IMPOT  , charge  , ou  contribution  impofée  par  le  fou- 
verain  fur  fes  fujets , pour  fubvenir  aux  befoins  de  l’Etat. 
Cherche £ IMMUNITÉ  , LaÏQUE. 

IMPRESSION  de  livres.  Divers  conciles  défendent 
d’imprimer  aucun  livre  fans  l’approbadon  des  évêques , ou 
des  inquilîtcurs  & des  dofteurs , par  eux  prépol'és  pour 
cela. 

Statuimus  & ordinamus  , quod  de  ccetero  perpetuis  futuris 
temporibus  nullus  librum  aliquem  feu  aliam  quamcumque  fcrip- 
turam  , tàm  in  urbe  nôflrâ  , quàm  a/iis  quibufdam  civitatibus 
& dioecejibus  imprimere  feu  imprimi  facere  prcçfumat  , niji 
priàs  in  urbe  per  vicarium  noflrum  , & facri  palatii  magiflrum  ,■ 
in  aids  vero  civitatibus  & dioecejibus  per  epifcopum  vei  aiium 
habentem  peritiam  Jcientx  libri  jeu  fcripturæ  hujufmodi  impri- 
mendx  , ab  eodem  epifcopo  ad  id  depuiandum  , ac  inquif- 
tionem  hxredcx  pravitads  Jivè  dioecejis  , in  quibtts  librorum 
imprejfio  hujufmodi  fieret  , diligenter  examincntur , & per 
eorum  manu  propriâ  fubfcriptionem  , fub  excommunicationis 
fentenda  gratis  & fine  di/adone  imponendam  , approbentur. 

Ct'tm  per  abttfum  artis  imprejforiæ  , librorum  plurimum  ma- 
lorum  emerferit  , prohibemus  ne  ulli  typograpki  aut  bibliopolce  , 
quempiam  recens  editum  librum  aut  cartham  vel  imprimant  , 
vel  venum  exponant , vel  vendant  publicè  vel  occulte  , nifi 
hic  liber  revifus  , & cartha  vel  J'cripturam  , vel picluram  con- 
tinent , ad  hoc  per  noflros  deputatos  commiffarios  diligen- 
ter perfpecla  fit  priàs.  Qux  & typographi  nomen  & cognomen 
complcflantur , arque  eam  civitatem  , feu  oppidum  , in  quibus 
excufa  funt  , nominatim  defgnent.  Qux  verà  his  caruerint , 
nul/o  paclo  venum  exponantttr. 

Omnibus  autem  typographie , interdicimus  , ni  quofris  libros 
de  rebus  facris  , & ad  religionem  pertinentibus  , fine  nomine 
aucloris  , & anrequàm  ab  epifcopo  , vel  ab  eodem  delegato  exa- 
minait , & manus  proprix  Jiibfcripdone  approbati  fuerint , per 
fe  vel  alios  excudere  , & imprimere  , aut  vendere  audeant , aut 
etiam  apud  fe  retinerc.  Quod  fi  auBores  religioji  fuerint , prx-  . 
ter  hujufmodi  approbationem  facultatem  quoque  à fuis  juperio- 
ribus  habeant.  Qui  autem  fecus  prxfumpferint , in  prxdiBis  & 
dliis  qux  A facro  conciho  Tridentino  in  decret,  de  Editione 
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ufu  facr.  libr.  prohibentur,  prceter  amijjionu  Librorum  mulcham, 
friant  Je  jam  excommunicationis  fententiam  incurrijfe. 

Un  arrêt  de  réglement , rendu  au  parlement  de  Paris, 
fur  les  concluions  de  M.  le  Procureur  général , le  2 Février 
tj  1 2 , fait  défenfes  à tous  imprimeurs , libraires  , colpor- 
teurs . . . d’imprimer  , vendre  , débiter  ni  diftribuer  aucuns 
livres  , livrets , libelles  ou  feuilles  volantes  , fans  privilège 
du  roi , ou  fans  permiffion  des  officiers  de  police , chacun 
dans  leur  reffort , dans  les  cas  & fuivant  les  formes  pref- 
crites  par  les  lettres-patentes  du  2 Oftobre  1701  : le  tout 
à peine  de  mille  livres  d’amende  , privation  de  maîtrife  , 
même  de  punition  corporelle  , s’il  y échoit.  Plufîeurs  au- 
tres réglemens  poftérieurs  ont  ordonné  l’exécution  de  cet 
« arrêt.  Cherche { LIVRES. 

INCARNATION,  eft  l’union  dê  la  nature  humaine  avec 
la  nature  divine  dans  la  feule  Perfonne  du  Verbe  éternel , 
c’eft-à-dire  du  Fils  de  Dieu  , la  fécondé  perfonne  de  la 
fainte  Trinité,  co-éternel  & confubftantiel  à fon  Pere  -,  d’où 
réfulte  Jefus-Chrift  , l’Homme  Dieu  , ou  le  Verbe  incarné, 
qui  a toujours  été  comme  Dieu  , & qui  a eu  un  commen- 
cement comme  homme.  Il  n’y  a donc  qu’une  feule  per- 
fonne en  Jefus-Chrift  , qui  eft  la  perfonne  du  Verbe*,  & il 
y a deux  générations , ou  deux  naiflances , comme  il  y a 
deux  natures , fçavoir , la  génération  divine  & éternelle  , 
par  laquelle  il  eft  engendré  de  toute  éternité  dans  le  fein 
du  Pere  éternel  ; & la  génération  humaine  & temporelle 
par  laquelle  il  a été  engendré  dans  le  tems  & dans  le  fein 
de  la  bienheureufe  Vierge  Marie.  Par  la  génération  divine  , 
il  reçoit  la  nature  divine , & il  eft  Dieu  comme  le  Pere  •, 
par  la  génération  humaine  , il  a reçu  la  nature  humaine  , & 
il  eft  homme  comme  nous,  il  eft  donc  Dieu  & homme  tout 
enfemble  , & , comme  il  a toujours  eu  la  nature  divine , il 
a toujours  été  Dieu  ; & , comme  il  n’a  pas  toujours  eu  la 
nature  humaine  , il  n’a  pas  toujours  été  homme  , & n’a 
commencé  à l’être  , que  de  l’inftant  de  fon  incarnation. 

Quand  on  dit  que  le  Verbe  s’eft  fait  chair , il  faut  enten- 
dre qu’il  a pris  non- feulement  la  chair  ou  le  corps  de 
l’homme , mais  la  nature  humaine  toute  entière , c’eft-à-dire 
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un  corps  & une  ame  comme  les  nôtres , un  corps  de  chair 
&:  d’os , un  corps  paflible  & mortel  , l'ujet  à la  faim  à la 
foif  , à la  douleur  ; une  ame  douée  des  mêmes  facul- 
tés que  les  nôtres , l’entendement  & la  volonté  ; enforte 
qu’il  eft  en  tout  femblable  à nous  , excepté  le  péché , l’igno- 
rance & la  concupilcence  qui  font  les  fuites  du,  péché.  Il 
y a par  conféquent  en  Jefus-Chrift  deux  entendemens  & 
deux  vo’ontés  ; l’entendement  divin  & l’entendement  hu- 
% main , la  volonté  divine  & la  volonté  humaine.  Il  y a auflî 

en  lui  deux  fortes  d’opérations  ou  d’aélions , les  opérations 
qui  procèdent  de  la  nature  divine,  comme  de  donner  la 
grâce , de  pardonner  les  péchés  , & les  opérations  qui  pro- 
cèdent de  la  nature  humaine,  comme  de  boire,  manger, 
fouffrir,&c.  C’clt  donc  une  vérité  de  foi  qu’en  Jefus-Chrift , • 
après  l’incarnation , il  y a deux  natures  , la  divine  & l’hu- 
maine , qui  fubfiftent  lans  mélange  , fans  confufion , & avec 
toutes  leurs  propriétés  eifentielles  , dans  la  feule  perfonne  du 
Verbe  incarné  ; & , voila  la  différence  qu’il  y a entre  le 
myftere  de  la  Trinité  & celui  de  l’Incarnation:  c’cll  que  , 
dans  le  myftere  de  la  Trinité , une  nature  fubfifte  en  trois 
perfonnes  , &:  que  , dans  le  myftere  de  l’Incarnation , deux 
natures  fubfiftent  dans  une  perfonne. 

De  toutes  les  comparaifons , la  plus  propre  à nous  facili- 
ter l’intelligence  de  l’union  des  deux  natures  dans  la  feule 
perfonne  du  Verbe  , c’eft  celle  qui  fe  tire  de  l’union  de 
notre  ame  avec  notre  corps;  car , de  même  que  notre  ame  , 
quoiqu’une  fubftance  fimple  & lpirituelle , eft;  unie  à notre 
corps  qui  eft  une  fubftance  matérielle  & compofée , dans 
la  (eulè  perfonne  de  l’homme  , ainfi  les  deux  natures , la 
divine  & l’humaine  , quoiqu’infiniment  diftantes  l’une  de 
. l’autre , font  néanmoins  unies  dans  une  feule  & même  per- 

fonne qui  eft  Jefus-Chrift  : & comme , après  l’union  de  notre 
ame  avec  notre  corps , ces  deux  choies  fubfiftent  fans  mé- 
lange & fans  confiiiion  , de  forte  que  notre  ame  relie  tou- 
* jours  étant  , & notre  corps  toujours  matière , ainfi  dans 
Jefus-Chrift , après  l’union  des  deux  natures  , la  divine  eft 
toujours  divine  comme  elle  l’étoit  auparavant,  & l’humaine 
Concile  général  toujours  humaine. 

d'Kpheie  ,an  43 i,  Çonfitemur  Domitium  notlrum 

• Parue  IV,  J J 


Jefum- Chrijlum  , ex  Pâtre 
(juidem 
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quidem  fecundùm  Spiritum  ante  fmcula  genitum , novijfîmis 
■ver'o  diebus  ex  Virgine  fecundùm  carnem  natum  ,•  unam perfo- 
nam  compojîtam  ex  cœlefli  divinitate  & humanâ  carne  : & fe- 
cundàm  quoi  komo  efi , unum.  Et  totum  Deum  , & toturn  ho- 
mme m.  f otum  Deum  etiam  ciun  corpore  fed  non  fecundùm 
corpus  Deum.  Totum  etiam  hominem  cum  divinitate  , fed  non 
fecundùm  divinitatem  hominem.  Sic  totum  admirabilem  etiam 
cum  corpore , fed  non  fecundùm  corpus  adorahilem.  Totum 
adorantem  etiam  cum  divinitate  , fed  non  fecundùm  divinita- 
tem  adorantem.  Totum  increatum  etiam  cum  corpore , fed  non 
fecundùm  corpus  increatum.  Totum  formatum  etiam  cum  divi- 
nuate  , jed  non  fecundùm  divinitatem  formatum.  Totum  Deo 
confuhjlanttalem  etiam  cum  corpore  , fed  non  fecundùm  corpus 
confubflantialem  Deo  : quemadmodum  ne  que  fecundùm  divini- 
tatem hominibus  coejfentialis  cjl,  quamvis  nobis  fecundùm  car- 
nem coejfentialis  etiam  cum  divinitate  exfiflens.  Etenim  cum 
ilium  fecundùm  fpiritum  Deo  confubflantialem  dicimus  , non 
dicimus  hominibus  fecundùm  fpLritum  coeffennalem.  Contra  au - 
tem , cum  ilium  fecundùm  carnem  hominibus  coejfcntialem  prie - 
dicamus , non  prcedicamus  ilium  fecundùm  carnem  Deo  con- 
fubflantialem. Sicut  enim  fecundùm  fpiritum  nobis  coejfentialis 
non  ejl , quia  fecundùm  hune  Deo  confubflantialis  efl  : ita  ne- 
que  Deo  fecundùm  carnem  confubflantialis  efl,  quia  fecundùm 
"hanc  nobis  efl  coejfentialis.  Quemadmodùm  amem  hxc  diflincla 
& declarata  funt  non  ad  inducendam  unius  indivifee  perfonat 
divifionem,  fed  ad  denotandam  proprietatum  Verbi  & carnis 
minime  confufam  dijlinclionem  : ita  & ilia  quee  ad  indivifam 
compofit  'ionem  pertinent , prœiicamus. 

Magna  & univerjalis  fynodus  . . . . propter  illos  qui  difpen-  Conçue  leOul- 
fationis  myflerium  corrumpere  conantur , & purum  hominem  çf-loiae,  jmji, 
ejje  genitum  ex  fanclâ  virgine  Maria  impudenter  délirant , epif  e ' 5‘ 
tolas  fynodicas  beaujjimi  Cyrilli  Alexandrins;  eccleflæ  prxjulis 
ai  Neflonum  & ad  Orientales , congruenter  habentes  fufeepit , 
ad  convincandas  A îorii  vefanias , & ad  interpretafionem  eo~ 
rum  , qui  fait; taris  fymboh  pio  ^ elo  nojfe  deflderant  intelledum: 
quilus  etiam  & epijtolam  magnee  & Jeniorts  urbis  Romx  pree- 
fulis  beatiffimi  & JancUJflmi  archiepifcopi  Leonis  , quee  feripta 
efl  ad  janclœ  memorite  archiepifcopum  Flavianum  ad  perimen - 
dam  Eutychis  malatn  inielhgcntiam , utpotè  & magni  illius 
Tome  IV,  V 
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/'«/ï  confejjioni  congruentem , & communem  quamdam  colum- 
nam  exiftentem  adverfus  perverse  fentientes , ai  conjirmationem 
reiïorum  dogmatum  congmenter  optavit.  His  namque  qui  in 
duos  filios  difpenfationis  divince  myjlerium  difcerpere  nituntur , 
répugnât  : & illos  qui  pafibilem  deitatem  l/nigeniti  aufi  funt 
dicere , à facro  coctu  expellit  : & his  qui  in  duabus  Chrifli  na- 
turis  temperàmentum  aut  confujlonem  opinant ur , rejijtit  : & 
eos  qui  cctleftem , aut  alterius  alicujus  ejje  fubjîantice , quant 
ex  nobis  ajjumpfit  fervi  formant , délirantes  dicunt , abigit  : & 
qui  duas  quidem  ante  unitatem  naturas  Domini  fabuïantur , 
unam  vero  pojl  unitionem  confingunt , condemnat.  Sequentes 
igitur  fanctos  patres  , unum  eumdemque  confteri  Fdium  & 
Dominum  nojlrum  Jefum  Chriflum  confonanter  omnes  doct- 
mus , eumdem  perfetlum  in  deïtate,  & eumdem  perfeclum  in  hu- 
manitate , Deum  verum  & hominem  verum  eumdem  ex  anima 
rationali  & corpore , confubflandalem  nobis  eumdem  Jicundùm 
kumanitatem,  per  omnia  nobis  fimilem  abfque  peccato  : ante 
fecula  quidem  de  Pâtre  genitum  fecundùm 'deitatem , in  norif- 
fimis  autem  diebus  eumdem  propter  nos  & propter  nojlram  Ja- 
lutem  ex  Mariâ  virgine  Dei génitrice  fecundùm  humanitatem  , 
unum  eumdemque  Chriflum  y Pilium , Dominum , Unigenitum, 
in  duabus  naturis  inconfusè,  incommurabiliter , indivise,  infe- 
parabiliter  agnofcendum  ; nufquam  fublatâ  differentiâ  naturarum 
propter  unitionem , magtfque  falvâ proprietate  utriufque  naturx , 
& in  unam  perfonam  atque  ful>(ijicntiam  concurrente  : non  in 
duas  perfonas  partirum  aut  dtvifum  , fed  unum  eumdemque' 
Ftlium  & U nigenitum  Deum  Verbum , Dominum  Jefum 
Chriflum , fie  ut  ante  prophétie  de  eo , & ipfe  nos  Jefus  Chrijhts 
truaivit , & patrum  nobis  fymbolum  iradidit. 

INCENDIAIRE , eft  celui  qui  met  malicieufement  le  fen 
aux  édifices  ou  autres  biens  du  prochain.  Les  incendiaires 
font  obligés  à rellituer  tout  le  tort  qu’ils  ont  caufé  par  leur 
faute.  Les  lois  civiles  les  puniflent  de  mort  , & l’Egüfe 
leur  impole  différentes  peines , telles  que  les  ceni'ures  & 
autres. 

Si  quis  hornicidium , membrorum  truncationem , domorum 
incendia  fecerit , aut  fieri  jufferit , -aut  facienti  confenferit  , 
quoufque  de  his  legaliter  vel  amicabditer  coram  epifcopo  «h* 
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toris,  aliifque  civibus  non  emendaverit , ab  ecclefiâ  privatum 
fe  ejfe  agnofcat.  Si  ergo  pojl  fecundam  & tertiam  conventionem 
cun3a  in  quibus  arguuur  non  emendaverit , tanquam  ethnicus 
& publicanus  ab  omni  chrijlianorum  collegio  J'eparetur. 

Peffimam  fiquidem  & depopulatricem  , & korrendam  incen- 
dioru/n  ( incendiariorum  ) malitiam  audoritate  Dei  , & bea- 
torum  apofiolorum  Pétri  & Pauli  omnin  'o  detefiamur  & intcr- 
dicimus.  Hcec  etenim  pejlis  , heec  hofiilis  vaflitas , omnes  alias 
deprxdationes  exfuperat  : qiuc  quantum  populo  Dei  fit  dam- 
no  fa  , quantumque  detrimentum  animabus  & corporibus  inférât , 
nullus  ignorât.  Affurgendum  efl  igitur,  6’  omnimodis  laboran- 
dum  , ut  tanta  clades , tantaque  pernicies , pro  falute  populi 
eradicetur  & extirpetur . Si  quis  igitur  pojl  hufus  noflrx  pro - 
hibitionis  promulgatio/iem , ma/o  fiudio , five  pro  odio  , fivt 
pro  vindiclâ , ignés  appofuent , vel  apponi  fecerit , aut  appo- 
jitoribus  confilium  vel  auxilium  fcienter  tribuerit , excommu- 
nicetur.  Et  fi  mortuus  fuerit  incendiarius , chrifiianà  carcat 
fepulturâ  : nec  abfolvatur , nifi  priùs  damno , quod  intulit , fe- 
cundùm  facultatcm  fuam  refarcito , furet  Je  ulteriùs  ignem  non 
appojuurum.  Pœnitentia  ei  detur,  ut  Hierofolymis , aut  in 
Hijpaniâ  in  fervitio  Dei  per  intcgrum  cmnum  permaneat.  Ce 
canon  a été  copié  mot  pour  mot  par  le  fécond  concile  gé- 
néral de  Latran,  tenu  lan  1139,  canon  18. 

Statuimus  , quod  incendiarti  & rapt  ores  publici  excommu- 
nicatifint , & tanquam  excommunicati  vitentur , & ecclefiafiicâ 
fepulturâ  carearn  ; nifi  per  fe  vel  per  heredes  fiuisfaclionem  fe- 
cerint  vel  emendam. 


-1  INCESTE  , efl  un  crime  qui  fe  commet  par  le  com- 
merce charnel  entre  les  perfonnes  qui  font  parentes  ou  al- 
liées, jufqu’au  degré  pronibé  par  l’Èglife  , qui  efl  le  aua- 
trieme  inclufivement  , s’il  s’agit  de  la  parenté  ou  de  l’al- 
liance qui  fe  contrafte  par  un  légitime  mariage  , & le  fé- 
cond , s’il  s’agit  d’un  commerce  criminel.  On  diiHngue  en- 
core l’incelle  fpirituel  & le  légal. 

Le  fpirituel  efl  le  crime  commis  par  le  commerce  char- 
nel entre  des  perfonnes  qui  ont  contraélé  une  alliance  fpiri- 
tuelle  par  le  lacrement  de  baptême , ou  par  celui  de  la  con- 
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firmation  , comme  entre  le  pere  & la  mere  de  l’enfant  bajv 
tifé  , & celui  & celle  qui  l’ont  tenu  fur  les  fonts. 

L’incefte  légal  eft  le  crime  commis  entre  perfonnes  al- 
liées par  la  parenté  légale  , c’eft-à-dire  , par  la  parenté  de 
l’adoption  , comme  entre  celui  qui  a adopté  & celle  qui  a 
été  adoptée. 

L’incefte  eft  un  crime  énorme , & contraire  à la  nature 
qui  infpire  du  relpeft  pour  les  parens  & les  alliés.  On  le 

Êunifloit  de  mort  dans  l’ancienne  loi  ; & les  conciles  de 
i nouvelle  le  condamnent  très-févèrement , & foumettent 
les  inceftueux  aux  pénitences  canoniques. 

'Concile  de  Lé-  De  his  qui  Je  incejlâ  pollutione  commaculant , placuit  ut  quo- 
cen!  ’ in  ’ uf‘]ue  ln  ipf°  detefiando  & illicito  tamis  contubemio  perjeve- 
rant , ufque  ad  mijfam  tantum  catechumenorum  in  ecclefiâ  ad- 
mittantur  : cum  quibus  etiam  nec  cibum  fumere  ullutn  chriflia- 
norum , ficut  apojlolus  jujjlt , oportet. 

^ Concile  de  Si  homo  incejfum  commiferit  de  ifiis  caufis , de  Deo  facrata 
ch.e'i.’  *"  ^ ’ aut  commettre  juâ,  aut  cum  matrinâ  fpiritali  de  fonte  & con- 
firmât ione  epifeopi , aut  cum  maire  & filiâ , aut  duabus  fioro- 
ribus , aut  cum  Jratris  filiâ,  aut  fororis  filiâ,  aut  nepote  , aut 
cum  confobrinâ  atque  fobrinâ  , aut  cum  amitâ , vel  materterâ  ; 
de  his  criminibus  pecuniam  perdat , fi  habet  : & fi  emendare  fe 
noluerit , nullus  eum  recipiat  ; nec  cibum  ei  donet , & fi  hoc 
• fecerit , fexaginta  folidos  damno  régi  componat , ufque  dùm 

feJpfe  nomo  correxerit.  Et  fi  pecuniam  non  habet , fi  liber 
efl , mittatur  in  carcerem  ufque  ad  fatisjaclionem  : fi fiervus  aut 
libertus  efl , vapuletur  plagis  multis. 

Chap.  ï,'  De  ecclefiajticis  veto , qui  fupradicla  facinora  commiferint , 
fi  bona  perfona  fuerit , perdat  honorem  fuum,  minores  ver  à va- 
jHilentur,  aut  in  carcerem  recludantur. 

Concile  de  Ut  epifçopi  incefiuofos  pariter  invefligare  fiudeant  omninà 
sî^'ean  ’ *n  Prxcipitnus.  Et  fi  pœnitere  noluerint , de  ecclefiâ  expellantur t 
13 , can.  4 . jonec  aj  pcenitentiam  revertantur. 

Concile  de  Châ-  Diclum  efi  nobis , quod  in  quibufdam  lotis  epifeopi  & co- 
lon^-lur-Saone  , mites  ab  incefluofis  ....  wadios  accipiant  . . . . & inter  fe  pe- 
cuniam dtvidant.  Quod  penitùs  abolendum  decrevimus  ....  6* 
conflituimus , ut  incefiuofi  juxtà  canonicam  fentetuiam  poeni - 
tentiâ  mulüentur . 
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Incejhwjl , parricidx  , homicidce  multi  apud  nos  , heu  proh  Concile  de 
dolori  reperiuntur  : fed  aliqui  ex  illis  fcicerdotum  nolunt  admo-  c^r^t’-ln  ’ 
nitionibus  aurem  accommodare , volentes  in  pnfiinis  perdurare 
criminibus  : quos  oportet  per  fxcularis  potenux  difciplinam , à 
tant  pravâ  confuetudinc  coerceri , qui  per  falutifera  facerdotum 
monita  noluerunt  revocari. 

Quarto  verà  tttulo  flatuimus , ut  omnes  archidiaconi  & pref-  Concile  de 
byteri , ficut  facri  canones  prcecipiunt , vocent  ad  pœmtentiam  40 I0*°' 

adulteros,  incefluofos  ....  6*  (î  potniterc  noluerint , feparentur 
ab  eccleftâ  & à communions. 

En  France  , on  punit  par  le  fupplice  du  feu  l’incefte  entre 
le  pere  & la  fille , le  fils  & la  mere , le  frere  & la  foeur. 

On  peut  voir  plufieurs  exemples  de  pareils  châtimens  pour 
ces  fortes  de  crimes  dans  Brillon , Papon  , la  Rocheflavin, 

Raviot. 

Les  autres  incefies  en  ligne  collatérale  font  punis  d’une 
maniéré  proportionnée  à la  proximité  ou  à l’éloignement  de 
la  parenté  , & aux  différentes  circonftances.  On  les  punit 
quelquefois  de  mort , de  même  <jue  celui  qui  commet  in- 
cefte  avec  la  mere  & la  fille.  L inceftueux  avec  la  niece 
& la  tante , doit  être  fuftigé , condamné  aux  galeres  per- 
tuelles  & à l’amende.  L’incefte  du  confeffeur  avec  fa  péni- 
tente eft  puni  par  le  feu.  L’incefte  avec  une  religieufe  eft 
aufli  puni  de  mort  différente  , fuivant  la  qualité  des  per- 
fonnes.  Voyez  le  Dictionnaire  des  Arrêts. 


INDULGENCE.  Le  nom  d’indulgence  vient  du  verbe  la- 
tin indulgere , faire  grâce , qui  eft  la  même  chofe  que  re- 
mittere,  remettre,  pardonner,  accorder  grâce;  d’où  vient 
le  mot  latin  remijjio , rémifiion , remile , pardon. 

L’indulgence,  dans  le  Chriftianifine,  eft  la  relaxation  ou  la 
remife  de  la  peine  temporelle  qui  eft  dûe  à nos  péchés 
même  pardonnés  quant  à la  coulpe  & à la  peine  éternelle, 
que  l’Eglifc  accorde  , hors  le  facrement  de  pénitence  , par 
le  miniftere  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  diftribuer  ou 
■d’appliquer  fes  trélors  lpirituels  , fous  la  condition  de  cer- 
taines bonnes  œuvres  qu’il  faut  faire  pour  gagner  les  indul- 
gences qui  font  preferites  par  les  bulles. 

Si  l’indulgence  accorde  la  rémiffion  de  toute  la  peine 
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temporelle  dûe  au  péché , foit  en  cette  vie  , foit  en  Fau- 
tre , on  1’appelle  pléniere  ; fi  elle  n’accorde  que  la  rémil- 
fion  d’une  partie  de  la  peine  temporelle  dûe  au  péché  , 
on  la  nomme  partielle  ou  non  pléniere. 

C’eft  un  point  de  foi  décidé  contre  les  Vaudois,  les  WI- 
cléfites,  les  Huflites  , les  Luthériens  & les  Calviniltes,  que 
l’Eglife  a le  pouvoir  d’accorder  des  indulgences , & que 
cet  ufage  eft  falutaire  aux  fidèles.  Ce  pouvoir  eft  fondé 
lür  l’Ecriture  , la  Tradition  des  Peres  , oc  les  conciles,  qui 
nous  apprennent  qu’il  y a dans  l’Eglife  un  tréfor  fpirituel , 
compole  des  mérites  iurabondans  & des  fatisfaéfions  non 
moins  furabondantes  de  Jefus-Chrift  & des  Saints  , que  l’E- 
glife peut-nous  appliquer  en  'vertu  du  pouvoir  quelle  en  a 
reçu  de  Jefus-Chrift  Ion  chef  , & fans  préjudice  des  latif- 
fa  fiions  infinies  de  ce  divin  Sauveur.  Non, ce  n’eftpointles  dé- 
grader que  de  leurunir  les  farisfaétions  des  faints  , comme  fi 
elles  étoient  infuffifantespar  elles-mêmes,  &:  qu’elles  puffent 
recevoir  quelque  degré  de  force  & de  vertu  parcette  union. 
Ç’eft  au  contraire  la  fatisfaftion  de  Jefus-Chrift,  qui  donne 
à celles  des  faints  toute  leur  force  & toute  leur  vertu , en  les 
rendant  utiles  & profitables  non-feulement  aux  faints  eux- 
mêmes  , mais  encore  à leurs  freres , membres  comme  eux 
d’un  même  corps  -,  ce  qui  prouve  non  l’infuffifance  de  la 
fatisfaélion  de  Jefus-Chrift , mais  fa  toute-puiffante  bonté  , 
qui  veut  bien  s’aflocier  les  caufes  fécondés  dans  le  grand 
ouvrage  du  falut  de  les  élus  , en  leur  communiquant  fa 
vertu  , comme  à des  inftrumens  dont  il  lui  plaît  de  fe  lér- 
vir  pour  cet  effet , & des  canaux  qui  prouvent  l’abondance 
de  la  lource  infinie  dont  ils  font  émanés , loin  d’en  montrer 
la  féchereffe  , ou  de  lui  fervir  de  lupplément.  Il  en  eft  donc 
de  l’union  des  mérites  des  faints  avec  ceux  de  Jefus-Chrift 
dans  le  tréfor  de  l’Eglife , comme  de  l’afl’emblage  des  caufes 
fécondés  que  Dieu  emploie  dans  le  gouvernement  du 
monde , & qui  font  briller  fa  puiffance  dont  elles  emprun- 
tent toute  leur  force  & toute  leur  aftivité. 

Les  conciles  généraux  qui  repréfentent  l’Eglife  univer- 
felle  , & le  pape  qui  en  eft  le  chef,  peuvent  accorder,  de 
droit  divin , toutes  fortes  d’indulgences  dans  toute  l’Eglife  \ 
& ce  pouvoir  eft  également  fonde  fur  l’Ecriture , la  Tradi- 
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tion  , la  décifion  des  conciles , & l’ufage  confiant  que  les 
conciles  & les  papes  en  ont  fait. 

Les  évêques  ont  auffi , de  droit  divin , le  pouvoir  d’accor- 
der  des  indulgences  à leurs  diocclains  , parce  qu’ils  en  font 
les  chefs  de  droit  divin  , & qu’ils  ont  une  juridiction  exté- 
rieure à laquelle  ell  attaché  ce  pouvoir  que  les  conciles  peu- 
vent néanmoins  reflreindre  , comme  ils  l’ont  fait  en  effet , 
parce  que  ce  pouvoir  , quant  à l’exercice  , leur  ell  fubor- 
donné  par  l’inllitution  divine.  De-là  vient , que  quelques 
évêques  ayant  abufé  de  leur  pouvoir  en  cette  matière  , le 

3uatrieme  concile  général  de  Latran  les  priva  du  droit 
'accorder  des  indulgences  plénieres  , & le  limita  à la  con- 
celîion d’une  année  aindulgencc  à la  dédicace  d’une  églife  , 
te  de  quarante  jours  dans  d’autres  occafions  & pour  de 
jufles  caul'es.  Il  ell  douteux  fi  cette  reflriêtion  ne  regarde 
que  le  for  extérieur  , & fi  les  évêques  peuvent  toujours  ac- 
corder des  indulgences  de  plufieurs  années  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence  -,  les  Théologiens  ne  s’accordent  point  là- 
deffus  , non  plus  que  fur  le  pouvoir  des  évêques  touchant 
les  indulgences  accordées  aux  morts.  Barbol'a  croit  que  leur 
pouvoir  a été  reflreint  par  le  faint  fiége  à leurs  diocélains 
vivans.  D’autres  rejettent  cette  reflri&ion  comme  odieufe. 
Quoi  qu’il  en  foit  , le  pouvoir  d’accorder  des  indulgences 
appartient  à l’évêque  confirmé  , quoique  non  conlacré  , 
parce  qu  il  jouit  dès-lors  de  la  puiflance  de  juridiction  qu’il 
peut  exercer  par  lui-même  ou  par  un  délégué , foit  dans  fon 
propre  territoire  , foit  dans  un  territoire  étranger , à l’égard 
de  fes  diocéfains  feulement.  Quant  aux  autres  prêtres  in- 
férieurs aux  évêques,  tels  que  les  curés,  les  abbés,  les 
fupérieurs  des  ordres  religieux,  le  fentiment  le  plus  com- 
mun des  théologiens , après  S.  Thomas , eft  qu’ils  ne  peu- 
vent , de  droit  commun  , accorder  des  indulgences  : Sacer- 
dotes  parochiaies  , vel  abbates  , aut  alii  hujujmodi  prxlati  , 
non  pojfunt  indulgemïas  facere.  Le  pouvoir  d’accorder  des 
indulgences  étant  un  aêle  de  juridiftion , les  diacres  & les 
clercs  inférieurs  font  capables  de  l’exercer  par  commiffion , 
mais  non  pas  les  laïques. 

Les  indulgences  doivent  être  fondées  fur  des  raifons  jufles 

& pieules , telles  que  la  conllrudion  & la  confécration  des 
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églifes  , la  converfion  des  infidèles  , l’extirpation  des  héré- 
fies  , la  dévotion  des  fidèles  envers  les  faints  & le  fiége  apof- 
tolique  , la  gloire  des  martyrs , le  danger  des  maux  fpiri- 
tuels  ou  corporels , &c.  Sans  ces  raifons  ou  d’autres  l'em- 
blables , les  indulgences  qu’on  accorderoit , feroient  nulles 
& invalides. 

Pour  gagner  les  indulgences,  il  ne  fuffit  pas  quelles  foient 
fondées  (ur  des  caufes  ou  des  raifons  juftes  & pieufes  ; il 
faut  encore  être  en  état  de  grâce , du  moins  loriqu’on  re- 
çoit l’indulgence  , c’eft-à-dire , lorfqu’on  fait  la  derniere  ac- 
tion commandée  par  la  bulle  , parce  que  c’eft  dans  cet  inf- 
tant  que  l’indulgence  produit  fon  effet.  C’eft  a (fez  que 
les*  autres  aftions  foient  faites  dans  un  elprit  pénitent  & 
détaché  du  péché  mortel. 

II  faut  encore  accomplir  fidèlement  tout  ce  qui  eft  pref- 
crit  par  la  bulle  d’indulgence.  Ainfi  , lorfque  le  jeûne  & la 
communion  font  prefcrits  , les  enfans  qui  n’ont  pas  l’âge 
requis  pour  le  jeune  & la  communion  , & qui,  par-là  , ne 
peuvent  ni  jeûner  , ni  communier , ne  gagnent  pas  l’indul- 
gence , à moins  que  la  bulle  ne  renferme  ces  exceptions. 
Lotfque  la  confemon  eft  prefcrite  par  la  bulle  d’indulgence , 
comme  une  partie  des  œuvres  néceffaires  pour  la  gagner, 
il  faut  fe  contefler,  quand  même  on  feroit  en  état  de  grâce. 
Mais , fi  la  confeflion  n’eft  prefcrite  que  comme  un  moyen 
de  fe  mettre  en  état  de  grâce  , & que  l’on  y foit  en  effet , il 
n’eft  pasnéceffaire  defe  confeffer  : dansledoute  ,il  faut  pren- 
dre le  parti  le  plus  (ùr,  qui  eft  de  fe  confeffer.  Aujourd’hui  il 
ne  peut  y avoir  de  doute  là-deffus,  depuis  que  le  pape  Clé- 
jnent  XllI  a décidé,  dans  un  décret  du  19  Mai  1759  , que, 
pour  gagnerles  indulgences  accordéesfous  la  claufe,jQ«d  verè 
pœnitentes , confejfi , &c.  il  faut  fe  confeffer  la  veille  ou  le 
jour  de  la  fête  à laquelle  l’indulgence  eft  attachée  , quoi- 
qu’on ne  fe  fente  coupable  d’aucun  péché  mortel. 

Il  faut  accomplir  les  œuvres  enjointes  par  foi-même  , & 
il  ne  fuffit  pas  de  les  faire  par  autrui  , excepté  l’aumône  , 
qu’on  peut  donner  à un  autre  pour  la  diftribuer  ; enforte 
néanmoins  que,  s’il  ne  la  diftribuoit  pas  , celui  qui  lui  en 
auroit  donnéla  commiffion,  ne  gagneroitpas  l’indulgence. 
On  peut  gagnçr  plusieurs  fois  le  jour  une  indulgence  ac- 
cordée 
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cordé  fans  limitation  de  tems  à ceux  qui  viiiteront  une  églife, 
en  la  vifitant  plufieurs  fois  le  jour , pourvu  que  chaque  vi- 
site foit  moralement  diftinéte  des  autres , & non  pas  fi  on 
ne  faifoit.  qu’entrer  & fortir  , & pourvu  aufli  que  ce  ne  foit 
pas  une  indulgence  pléniere. 

Quand  les  oeuvres  prefcriteS  par  la  bulle  d’indulgence 
font  fixées  à un  tems  déterminé  , & qu’on  a laiffé  pafiër 
ce  tems  par  négligence  ou  autrement , fans  les  accomplir , 
on  ne  peut  plus  gagner  l’indulgence.  Mais , fi  les  oeuvres 
prefcrites  ne  font  pas  fixées  à un  tems  déterminé  , on  peut  . 
les  différer  pour  raifon  , & par  l’avis  d’un  fage  confefleur , 

& ce  délai  n’empêchera  pas  de  gagner  l’indulgence , pourvu 
qu’on  les  accomplifle  avant  l’indulgence  qu’on  veut  gagner. 

Si  celui  qui , par  négligence  ou  autrement , n’a  pas  gagué 
l’indulgence  dans  le  tems  quelle  étoit  publiée  & dans  l’en- 
droit où  il  fe  trouve , va  dans  un  pays  où  le  tems  de  l’indul- 
gence n’eft  pas  encore  parte  , & qu’il  y accomplifle  ce  qui 
eft  porté  par  la  bulle  , il  gagnera  l’indulgence. 

Ilfuffit  , en  faifant  les  prières  prefcrites , de  les  offrir  à Dieu 
en  général , félon  les  intentions  du  fouverain  pontife , quoi- 
qu’il foit  mieux  de  les  fpécifier.  Lorfqu’une  perfonne  a reçu  du 
fouverain  pontife  le  pouvoir  de  diftribuer  des  indulgences  , 
elle  doit  s’en  acquitter  par  elle-même  , fous  peine  de  nullité 
des  indulgences  qu’elle  feroit  diftribuer  par  d’autres. 

Quelques  bonnes  que  foiept  les  indulgences  en  elles- 
mên^ , on  peut  en  abufer  en  bien  des  maniérés , foit  en 
les  attardant  fans  caufe  légitime  & fufîifante  , foit  en.  leur 
artnWrant  des  effers  qu’elles  n’ont  point , tels  que  la  rémif- 
fion  de  la  coulpe  du  péché  qui  ne  fe  remet  que  par  le  fa- 
crement  de  pénitence  joint  à la  contrition , ou  la  rémiflion 
de  la  peine  fans  aucune  pénitence  , comme  fi  les  indul- 
gences difpenfoient  de  faire  pénitence  & de  fatisfaire  à la 
juftice  de  Dieu  par  les  jeûnes,  les  prières  , les  aumônes  & 
les  autres  œuvres  fatisfa&oires.  D’où  vient  qu’on  doit  regar- 
der comme  abufives , fubreptices  ou  obreptices  toutes  les 
bulles  d’indulgences  qui  promettent  la  rémiflion  de  la  coulpe 
& de  la  peine,  à moins  que,  par  l’abfolution  ou  la  rémiflion  de 
la  coulpe  mentionnée  dans  ces  bulles,  on  n’entende  les  moyens 
de  l'a  rémiflion  de  la  coulpe,  que  Dieu  feulpeut  accorder  par 
Tome  IV,  . X 
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lui-même , ou  par  les  facremens qu’il  a établis  dans  fon  Eglifé. 
Un  autre  abus  des  indulgences  i'eroit  d’en  publier  de  faulles  , 
ou  d’en  faire  trafic  , comme  faifoient  les  anciens  quêteurs  fi 
fouvent  condamnés  par  les  conciles. 

IV.  Concile  gé-  Quia  per  indij'cretas  & fuperfiuas  indulgent ias , quas  quidam 

"n7 ii can  ô"’  ecclefiarum  prxlati  facere  nort  veretuur,  & claves  ecclejix  con- 
in  Forma  Litiera-  temnuntur , & pcenitentialis  fatisjaüio  enervatur  : decemimus 
rum  PmJu,  u[  > Cl'l/7l  dedicatur  bajilica  , non  extendatur  indulgentia  ultra 
annum  , fve  ab  uno  folo  , Jlve  à pluribus  epifeopis  dedicetur  ; 

, ac  deindè  in  anniverfario  dedicationis  tempore  quadraginta  dies 
de  injuclis pœnitentiis  indu/ta  remtjfo  non  excedat.  hune  quoque 
dierum  numerum  per  indulgemiarum  litteras  prxcipimus  mo- 
derari,  qux  pro  quibujlibet  eau  fis  aliquoties  coneeduntur'  ; cùm 
Romanus  pontijex , qui  plenitudinem  obtinet  potefatis  , hoc 
m talibus  moderamen  conlueverit  obfervare. 

Concile  de  B t-  Prxcipimus  quod  quxflores  non  permittantur  in  ecclefis  ahud 

eiers,  an  124 (>>  populo  prxdicare , quant  in  indulgentiis  domini  papx  , & fui 
Cin'  5‘  dicecefani  litteris  continetur ....  cùm  certum  ft  per  vénales  ac 

, conduBores  qux  fores  ytùm  ex  pravâ  ipforum  vilâ,  tùm  ex  pradi- 

catione  erroneâ , multa  fcandalofa  provenijfe,  damnatis  in  in • 
fetno  liberationem  pro  modicâ  pecuniâ  promittentes. 

Concile  de  Cùm  pote f as  conjerendi  indulgentias  à Chrifo  eeelefx  concejfa 

décret*  ’ fa*  a,lue  hujufmodi  potefate  divinitùs  fbi  traditâ , antiquiffmis  • 

gtmiis,  etiam  temporibus  ilia  ufa  fuerit  ; facrofancla  fynodus  indulgen- 

tiarum  ufum,  chrifiano  populo  maximè  falutarem , & Jacrorum 
conciliorurn  auBoriiate  probatum  , in  ecclefd  retinendu,  'r 
docet  & prœcipit  i eofque  anathemate  damnât , qui  aut 
ejfe  ajfcrunt , vel  cas  concedendi  in  ecclefâ  potefatem  ne- 
gant.  In  his  tamen  concedendis  moderationem  , juxtà  veterem 
& probatam  in  ecclefâ  confuetudinem,  adhiberi  cupit  ; ne  nirniâ 
facilitate  ecclefaf  ica  difeiplina  enervetur.  Abufus  vero  qui  in 
/iis  irrepferunt , & quorum  occafone  infgne  hoc  indulgentia- 
rum  nomen  ab  hxreticis  blafphematur , emendatos  & carre 3os 
cupiens , prxfenti  decreio  generaliter  flatuit , pravos  qux  fus 
omnes  pro  his  confequendis , unde.plurima  in  chrifiano  populo 
abufum  caufa  fuxit,  omnino  abolendos  ejfe.  Cateros  vero , qui 
ex  Juperfitione , ignoramiâ  , irreverentiâ,  aut  ahundè  quomodo- 
cumque  provenerunt  ; cùm  ob  multipliées  locorum  & provincia- 
rum  f apud  quas  hi  committuntur f corruptelas , commode  ne- 
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çueant  fpecialiter  prohiberi  ; mandat' omnibus  epifcopis , ut  di- 
ligenter quif  que  hujufmodi  abufus  ecclefiæ  fuæ  colligat , eofque 
in  prima  fynodo  provinciali  référât  ; ut  aliorum  quoque  epif- 
coporum  Jententia  cogniti , flatim  ad  fummum  Romanum  pon- 
tificem  deferantur  : cujus  auaoritate  & prudeniid  quod  urtiverfali 
Ecclefiæ  expedit  Jlatuatur  ; ut  ità  fanclarum  indulgentiarum 
munus  piè,  fondé  & incorruptè  omnibus  fidelibus  difpenfetur. 

Ad  exflirpandos  abufus  , ex  quibus  perfpicuum  eft  cenfuram  Concile  de  Nar- 
ecclefiafltcam  vilefcere , quod  prceter  ea  quæ  canones  eeneralia-  bonn*  • »"  1 SS1  • 
que  concilia  præjcripjerunt , tam  tn  concefiwnibus  mandatorum  , lorliiu, 

Jive  permiffionum , ullo  modo  régula  à générait  concilia  tradita 
excedatur.  Prætereà  ex  generahs  ejujdem  concilii  fententiâ  , 
nullo  modo  qucefloribus  permittatur  concionari , nec  quidquam 
proponere  , præter  ea  quæ  in  diplomatibus , feu  bullis  , ahifque 
indulgentiarum  litteris  contineantur  : qui  qitrdem  articuli  le- 
gantur,  & publicentur  à parochis  , & non  a qucefloribus-  : qui 
ut  perfpicuum  efl , jabulas  quafdam  feu  abufus  intermifcent , 
ubi  litterarum  publicatio  illis  conceditur. 

Quia  per  indifcretas  & fuperfluas  indulgentias  , & claves  Concile  de  Cam- 
Ecclefiæ  contemnuntur , & pcenitentialis  fatisfaclio  enervatur  ; ' 

ideà  prohibet  fan  3 a f y no  dus , nè  quis  ullas  novas  aut  ignotas  ^ ' 

indulgentias  populo  commendet , & promerendas  ojferat , nife 
priùs  ab  ordinario  vifltatæ  fuerint , & probatæ.  Ac  præcipit 
etiam  eadem  fynodus  , ut  parochi  populum  fuum  diligenter  ad- 
moneant , né  circumforanets  quibufdam;  aut  etiam  imprejjis 
libellis  temerè  fidem  adhibeant , qui  ex  levibus , vanis  , & fu- 
perfiitiofls  caufls  exorbitantes  indulgentias  pollicentur  ; cùm 
indulgendæ  non  ni  fi  ex  pris , & rationabilibus  eau  fis  concéda 
debeant.  , 

Monet  pios  fuos  fllios  eadem  hæc  fynodus  , nè  circumfo-  Concile  de  Mj- 
raneis  ■quibufdam , aut  etiam  cum  privilegio  impreffis  libellis  line’  ’,a"  ,''??» 
temere  jidem  habeant , qui  ex  levibus  aut  Juperflitiojis  caujis  , 
incertifque  revelationibus  immodicas , & plus  æquo  exorbitantes 
pollicentur  indulgentias  : potijflmàm  fi  promiffiones  contineant 
certorum  ejfeduum , periculorum  fcilicet  evitationem , à gladiis, 
tormentis , ab  aquis  , à pelle;  aut  liberationem  certam  à pur- 
gatorio  : quemadmodum  & miflis  quibufdam  & precibus  certo 
numéro  recitandis  affixas  alicubi  vtdere  licet.  _ „ 

■ p,  , . . Concile  tf Air; 

Quæc  unique  indulgentiarum , quæ  oltm,  vel  nuper  cuivis  ïn  i5S;, titre  de 
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ttiam  regularium  , aut  aliter  exemptorum  Ecclejix  perpetub 
concejfx  funt  tabula  , feripta  monimenta  , aliaque  omnia  cjuf- 
dem  generis  exjlant , ea  ubi  Jînt , in  urbes  Jîve  diœcefi , ep if- 
copus  Jludiosè  conquircnda  curet  : tùm  ilia  conquijita , indè 
fummatim  feripta  in  libntm  certum , eo  nomine  eonjeclum , qui 
in  archivio  epifcopali  fen'etur , diligenter  redèque  referri  ju- 
beat  ....  fingulx  autem  ecclejix , quibus  vel  concejfx  funt  , 
vel  concedentur,  proprium  ejufdem  generis  codicem,  in  quo  dite 
feribantur , accuratè  confeüum , aut  tabe/lam  ejufdem  generis 
in  facrijliâ  habeant  : illarum  exemplari  in  archtvo  , vel  in  fa - 
crijhâ  ajfervato. 

Parochus,  concionatorve , quo  tempore  indulgeruice  expo- 
nuntur,  doceat  diligenter  ejtes  œnfequendæ  causa  non  ejfe  ne- 
cefariam  prxjlitutam  eleemofynx  largitatem  : ut  cceleflem  eum 
ecclejix  thefaurirm  , fpirituaCiaque  munera  exponi  omnes  intel- 
ligant  -,  non  ad  quxjlum , fed  ad  peccatorum  fatisfaclioncm  , 
& ad  pietatis  exercitationem. 

In  publicandis  indulgentiis  omnis  turpis  quxjlùs  fufpicio 
tollatur . . . . parochus , concionatorve , indulgentiarum  valorem 
interdum  explicet , Jimulque  oflendat  quo  in  pretio  à cunclis 
jideiibus  haberi  debeant.  S ingu/a  ecclejix  quibus  vel  concefæ 
funt,  vel  concedentur  indulgentix , codicem  habeant,  in  quo 
per  ordinem  due  memorentur , ac  fummorum  pontifcum  nomma, 
qui  ipfas  concefferunt , menfis  item  & annus.  7 abella  etiam  in 
Jingulis  fit  ecclefiis  , in  quâ  idem  prorsùs  exhibeatur.  Pari  di- 
ligentiâ  altarium  privilegiatorum  memoria  teneatur. 

Plus  quàm  fujjicienter  pro  peccatis  noflris  perfolvit  Chriflus, 
per  opéra,  ad  qux  non  tenebatur ,pro  noflrâ  redemptione  : quo- 
rum mérita,  ut  thefaurum  pretiofiffimum , in  manibus  divi 
Pétri  apoflolorum  principis , ejufque  fuccefforum  tradidit  : ut 
profuâ  prudent iâ  ad  libitum  Jideiibus  communicarent , per  con- 
cejjiones  , quas  femper  indulgentias  nominavit  Ecclefia  , populo 
utiles  : eas  tamen  quxflûs  Jordidi  gratiâ  publicari  vetitum  efl. 

Ideb  Jlatutmus , ne  in  ecclefiis , aut  alias  quoquo  modo , pu- 
blicemur  indulgentix  , nifi  ab  epifeopis  vijx , & per  eorum 
Jigillum  aut  Jignum , & fecretarii  fubfcriptionem  , appareat 
parochis  eas  à fummo  pond f ce  concejfas  Juiffe. 

Parocki  vero  & concionatores  , indulgentiarum  valorem , 
militaient  & efficaçiam  Jideiibus  explicent  : Jimulque  ojlendant , 
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tum  quâ  diligentiâ , pieiate  & puritate  mentis,  applicart  quif  que 
(îbi  cas  debeat. 

In  ecclefiis  quibus  indulgentiat  concejfie  fuerint , & capellis 
feu  altaribus  privilégiais  : tabula  pubhcè  apponatur , figno  & 

’figillo  epifcopi , ejufque  fccretarii  no  tara,  quâ  apparent  quid 
concefftt , ad  di3as  indulgentias  confequendas. 

INDULT  , INDULTAIRE.  L’induit  eft  une  grâce  ex- 
peftarive  accordée  par  bulle  du  pape  à quelque  com- 
munauté , ou  à quelque  perfonne  , pour  faire  ou  obtenir 
quelque  chofe  contre  la  dil'pofition  du  droit  commun.  L’in- 
dultaire  ell  celui  qui  a un  induit  , foit  aétif , foit  paffif  ; 

.car  on  diftingue  deux  fortes  d’induits  , les  uns  aétifs , les 
'autres  palTifs. 

L’induit  aftif  n’eft  autre  que  le  pouvoir  de  nommer  , 
conférer , & préfenter  librement  aux  bénéfices  établis  par 
les  réferves  , & les  règles  de  la  chancellerie  àpoftolique. 

L’induit  paffif  confine  dans  le  pouvoir  de  recevoir  des 
bénéfices  & grâces  expe&atives.  Tels  font  les  induits  du 
parlement  de  Paris , des  gradués  & des  mandatairès.  V oye\ 

Grâces  expectatives  , Gradués  , Mandats  aposto- 
liques. • 

f INFAME  , INFAMIE.  Cherche j IRRÉGULARITÉ 

* . 1 • 

INFORMATION  , eft  un  afte  judiciaire  , qui  contient 
les  dépolirions  des  témoins  touchant  ua  crime  *qui  a été 
commis.  Tous  juges  qui  travaillent  à des  informations , ne 
les  peuvent  point  antidater , à peine  d’être  punis  comme 
fauliaires  , de  peine  capitale.  Les  conciles  contiennent 
quelques  réglemens  relatifs  aux  informations  touchant  la  Concile  de  Lan* 
perfonne  des  clercs.  -a-».;  i beth’  " 1181  • 

T ' Per  provinciam  nofiram  fréquenter perpendimus , multos  ec-  Cln' 1+" 
clefiajhcorum  benefetorum  pojfejfores  fuis  bénéficias  fraude  dia- 
bolicd  fpoliari.  Dùm  enim  nonnulli  infemalis  ignis  facibus 
agitati,  in  ip forum  bénéficia  oculos  ambitionis  infigunt  : pro- 
curant fe  per  patronos  prtc fient  ari  ad  eadem  , impetrtuues  clan - 
defiinas  inqutfitiones  fieri  per  decanas  & alios  : & pojfejfiones 
nancifcwuur  beneficiorum  kujufmodi , jufiis  eorumdem  poffefifo? 
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ribus  hoc,  penitàs , ignorantibus.  Unie  contigu  de  petitort 
perfilo  fieri  pojfejforem , & de  pojfejfore  vero  Jieri  aüorem  , 
omni  juflitiâ  réclamante.  Nos  autem  cupientes  à provinciâ 
nojlrâ  tantam  nequitiam  fundicùs  exjlirpare  : Jlatuimus  & per- 
petuo  ordinamus , ut  nullus  decanus , feu  quivis  prcelatus  ali  us, 
exceptis  perfonis  epij'coporum , quorum  hâc  ordinatione  auüo- 
ritas  non  arücuur , inquifuionem faciat  de  prœfentationis  hujuf- 
modi  negotio  , nifi  in  pleno  loci  capitulo , eo , cui  pojfejjio  ec- 
clefuz  incumbit , vocato  légitimé  ; fub  tanti  tempons  [patio  , 
quo  poffit  ibi  prudentum  virorum  conjilio  profpicere  , & dejetvr 
Jioni  jlatûs  fui  fufficienti  remedio  providere. 

Concile  de  Ra-  Quia  nonnulli  abbates , priores , prcepojtti , archipresbyteri , 
tubt*!  aal*'7’  & a^u  ecclefiarum  inferiores  prcelad  , prout  efl  huic  facro  con- 
cilio  intimatum , contrà  reüores  & clericos  ecclefiarum  fubjec~' 
tarum  prxlatis  eijfem , ordinario  jure,  inquifitiones  formant, 
accufationes  admittunt , ac  ad  privationem , & pcenas  alias 
procedere  non  verentur  ; & per  hoc,  tàm  juri  commuai  , quàm 
pontificali  dignitati  plurimàm  deirahunt  ; Jlatuimus,  prcc fends 
auüoritate  concilié  , quoi  'nullus  abbas , prior , præpofuus  , 
archipresbyter , Jeu  alius  prcelatus  inferior  eptfcopo  , corurà. 
reüores  feu  clericos  ecclefiarum  fubjcüarum  eifdem,  inquiji- 
tionem  formare  , accufationem  admit tere  , vel  ad  privadonem 
procedere  quoquo  modo  prcefumant.  Decementes  irritum  & inane 
quidquid  contrà  hoc  Jlatutum  per  talem  ûterit  attentatum  : nijj 
de  fpeciali  privilegio  , vel  corifuetudine  légitimé  prœfcriptâ,  eis 
hoc  competere  dignofcatur.  Ordo  namque  ecclefiaflicus  confu- 
Jîoni  patefet , fi  pontifcalis  junfdiüio  non  fervaretur. 

En  France  , les  informations  contre  un  eccléfiaftique  ac» 
cufé  de  crimes  , peuvent  être  faites  fans  abus  par  le  juge 
d’Egiil'e  , ailleurs  que  dans  l’officialité.  L’ordonnance  ne 
. défend  aux  juges  de  procéder  en  leurs  maifons , qu’aux  in- 

terrogatoires feulement , & leur  laiffe  la  liberté  d informer 
. oh  bon  leur  femble.  ( Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , du  1 7 
Juin  1673.  Mémoires  du  Clergé , Tome  VIII , page  673  & 
fuiv.  ) 

Aux  cas  de  revendication  des  clercs  par  les  promoteurs 
des  officialités  , & de  renvoi  pour  le  délit  commun  , les 
informations  & autres  procédures  faites  par  le  juge  royal , 
fubfifteront  félon  leur  forme  & teneur.  Réciproquement  les 
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informations  faites  par  le  juge  d’Eglifê  , avant  que  le  juge 
royal  ait  été  appelé  , fubfilteront  en  leur  force  & vertu , 
à la  charge  que  les  témoins  feront  récolés  par  le  juge  royal. 
(Ordonnance  du  mois  de  Février  1678.  Mém.  du  Clergé, 
Tome  VII , pp.  424-414-433.  ) 

• 

INFORMATIONS  des  vies  , mœurs  & do  firme  des 
nommés  aux  évêchés  & autres  bénéfices  confiftoriaux. 
Voyei  Évêques  , §.  IV , n°  6. 

INHUMATION.  Foye{  Sépulture. 

INJURE , fe  dit  en  général  de  toute  aflion  par  laquelle 
on  viole  fans  raifon  légitime  le  droit  d’autrui,  mais  plus  par- 
ticuliérement des  paroles  offenfantes  que  l’on  dit  à quel- 
qu’un. Les  unes  regardent  l’efprit  ou  le  corps , & on  les  ap- 
pelle en  latin  convicia  ; les  autres  confiftent  dans  des  re- 
proches outrageans  qu’on  fait  à la  perfonne  préfente  , & 
on  les  nomme  contumeliæ  ; d’autres  enfin  roulent  fur  les 
fervices  qu’on  lui  a rendus  dans  fes  befoins , & on  les  ex- 
prime par  le  mot  d ’improperia.  Les  injures  font  des  péchés 
mortels  , lorfqu’elles  font  graves  , c’eft-à-dire,  lorfqu’elles- 
déshonorent  ou  qu’elles  offenfent  notablement  la  per- 
fonne outragée  , & qu’on  les  dit  avec  une  .pleine  advèr- 
tance  ; mais , lorfqu’elles  font  légères  , c’eft-à-dire , lorf- 
qu’elles ne  déshonorent  ou  quelles  n’offenfent  pas  no- 
tablement la  perfonne , ou  que  , fi  elles  font  graves , on 
les  dit  par  inadvertance  & par  légèreté , fans  aucune  in- 
tention de  déshonorer  ou  d’inlulternotablement,  dans  ces  cas, 
elles  ne  font  que  péchés  véniels  , félon  S.  Thomas*,  2.  2. 
Quxjl.  y 2, art.  2 , ad 3.  Le  même  faint  dofteur , ibid.  ad.  1 , 
aflure  qu’on  peut  auffi  dire  quelquefois  des  injures  légè- 
res fans  aucun  péché , par  maniéré  de  divertiflement , pourvu 
que  les  perfonnes  à qui  elles  s’adreflent , ne  s’en  offen- 
lent  point  , & qu’on  obferve  d’ailleurs  toutes  les  règles 
de  la  modeftie , de  la  bienféance , de  la  fageffe , de  l’hon- 
nêteté & de  la  charité. 

Ceux  qui  difent  des  injures  , font  obligés  de  les  réparer  ; 
& les  perfonnes  injuriées  en  peuvent  demander  la  répara- 


i68 


I N S 


tion  juridiquement , pourvu  que  ce  ne  {bit  pas  par  un  es- 
prit de  vengeance , mais  ou  pour  l’amendement  du  cou- 
pable , ou  par  un  défir  légitime  & modéré  de  la  conferva- 
tion  de  fon  honneur  , ou  pour  l’utilité  des  autres.  Ils  le 
doivent  même  dans  ce  dernier  cas  , .lorfque  leur  réputation 
eft  néceffaire  au  bien  fpirituel  ou  temporel  des  autres.  C’e il 
ainii  qu’un  pere  , un  curé , un  confeneur  , un  juge  , toute 
autre  perfonne  conftituée  en  dignité  eccléiiailique  ou  fécu- 
liere  , font  tenus  de  demander  par  les  voies  de  juilice  la 
réparation  de  leur  honneur  , lorlqu’il  eil  néceffaire  à l’avan- 
tage de  ceux  fur  qui  ils  ont  autorité.  ( S.  Thomas , ibicl. 
an.  3 , in  Corp.  ) 

. Suivant  les  maximes  du  Droit  canonique  8c  de  la  jurifpru- 
dence  du  royaume  , le  juge  d’Eglife  peut  connoître  des  in- 
jures faites  par  les  clers  à des  laïques  , 8c  le  renvoi  ne  doit 
pas  être  rende  à ces  clercs , foit  qu’il  s’agiffe  d’injures  Am- 
ples ou  d’injures  qualifiées , dont  l’atrocité  peut  rendre  le 
cas  privilégié.  ( Mémoires  du  Clergé , Tome  VII , pag.  5 1 1 
& iuiv.y 

INSINUATION  , INSINUER.  L’infinuation  d’un  afte 
confifte  à l’enregiilrer  dans  les  regiftres  des  greffes  publics 
deitinés  a cela , pour  faire  foi , & y avoir  recours  en  cas 
de  befoin.  C’eft  ce  qu’on  appelle  en  latin  , relatio  in  acta  , 
in  publicas  tabulas. 

En  matière  bénéficiale  , l’infinuation  eft  l’enregiftrement 
des  collations  , préfentations  , procurations , 8cc.  aux 
greffes  des  infinuations  eccléfiaftiques  qui  font  établis  dans 
chaque  diocèfe.  La  loi  qui  impoie  la  néceffité  de  faire  in- 
finuer  certains  aftes , n’eft  pas  nouvelle  ; on  en  voit  des 
traces  dans  le  Code  de  Théodofe  8c  dans  celui  de  Juf? 
tinien.  Ce  dernier  ordonne  les  infinuations , quoique  fans 
en  déterminer  le  tems.  François  I , dans  fon  Ordonnance 
de  Villiers-Coterêt , en  1539 , 8c  Henri  II , dans  fon  édit' 
de  1 5 48  , 8c  fa  déclaration  de  1 5 49  , ont  adopté  cette  ju- 
rifprudence.  Elle  oblige  par  co.nfequent  dans  le  fort  de  la 
confcience  r comme  les  autres  lois  des  princes  ,'qui  con- 
cernent le  bien  public  * 8c  tous  , foit  clercs  , foit  laïques  > 
généralement  parlant  , font  obligés  de  s’y  conformer  , 
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fous  peine  de  péché , & de  nullité  des  a êtes  non  infinués  , 
puilqu’il  y a des  lois  pour  les  infinuations  ecdéfiaftiques 
comme  pour  les  laïques , qui  impofent  cette  obligation , 

& qui  prononcent  cette  peine  contre  les  infraéieurs.  Telle 
eftla  difpofition  de  l’ordonnance  de  1 646.  Elle  veut,  i°que 
toutes  lettres  de  degrés  , nominations  , requifidons , a êtes 
de  refus  & autres  lemblables , foient  infinuées  aux  greffes 
des  infinuations  du  diocèfe , dans  le  mois , à compter  du 
jour  de  leur  date  , à peine  de  nullité  -,  i°  qu’on  faffe  infi- 
nuer  les  procurations  ad  rejignandum  , ou  pour  permuter  , 
quand  elles  font  envoyées  de  cour  de  Rome  même , &c 
avant  qu’on  les  y envoie  , ainfi  que  les  provifions  du  pape 
ou  de  l’ordinaire  , les  préléntations  , les  vifa  , les  priles  de 
poffeffion  , & cela  , clans  le  mois  après  la  prife  de  pofi- 
felîion.  L’édit  du  roi  Louis  XIV  , du  mois  de  Décembre 
1691  , vérifié  au  parlement,  le  i Janvier  1691 , contient 
une  loi  uniforme  pour  les  infinuations  ecdéfiaftiques.  Cet 
édit  doit  s’obferver  par  tout  le  royaume , excepté  en  Fran- 
che-Comté & en  Lorraine  , où  il  n’a  pas  lieu.  L’ordon- 
nance de  1 73 1 contient  auffi  des  difpofltions  très -im- 
portantes fur  les  infinuations. 

Il  faut  obferver  que  la  peine  de  nullité  prononcée  par 
ledit  de  Décembre  1691  , contre  les  a&es  non-infinués 
dans  les  délais  portés  par  les  différens  articles  de  cet  édit , 
n’eft  regardée  que  comme  comminatoire  par  la  jurilpru- 
dence  moderne  par  rapport  aux  aftes  qui  ne  font  fufpeds 
ni  de  faux  , ni  de  fraude  , & il  fuffit  que  les  aéfes  de  cette 
qualité , dont  on  entend  le  fervir  dans  une  complainte , fe 
trouvent  infinués  avant  le  jugement  du  procès , quoiqu’il 
y ait  plufieurs  années  depuis  le  tems  où  ces  aftes  auroient 
dû  être  infinués , à compter  du  terme  preferit  par  1 édit  de  # 
1691.  Mais  cette  obfervation  ne  doit  point  s’appliquer  aux 
aftes  fufpefts  de  fraude.  D’où  vient  que  les  articles  de  cet 
édit , qui  ont  pour  objet  d’empêcher  les  abus  , les  mau- 
vailès  pratiques  dans  les  réügnations , permutations  & dif- 
pofitions  des  bénéfices , ont  toujours  été  & font  encore  rigou- 
reufement  exécutés.  (Mém.  du  Clergé , T.  XII,  pag.  1090.  ) 

Le  greffe  des  infinuations  ecdéfiaftiques  ne  peut  être 
être  tenu  par  les  domeftiques , ni  par  les  officiers  de  l’vêque. 
Tome  IV.  Y 
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cb.  1 ) ,dt  Rtform. 
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C’eft  la  dilpofirion  de  l’arrêt  du  parlement  de  Paris  , du  17 
Juin  1686  , dans  la  caufe  de  l’exemption  du  chapitre  du  Mans. 


INSTITUTION  canonique  , fignifie  en  un  fens  géné- 
rique toutes  fortes  de  profilions  de  quelque  bénéfice  que  ce 
foit.  En  un  fens  fpécifique  , il  y a trois  fortes  d’inftitutions 
dans  le  droit  canon  : fçavoir , la  corporelle , ou  la  mife  en 
poffeffion  ; l’autorifable  , c’eft-à-dire  , l’approbation  pour  le 
foin  des  âmes  ; & la  collative  , qui  eft  proprement  celle  que 
nous  appelons  aujourd’hui  inflitution  , parce  qu’elle  conféré 
le  titre.  Ainfi,  l’inftitution  proprement  dite  r ou  collative,  eft 
la  colleftion  canonique  & néceffaire  du  bénéfice  , parce 

Îu’elle  doit  être  faire  à celui  qui  eft  préfenté  par  le  patron» 
>e  droit  commun , l’inftitution  autorilable  appartient  à l’évê- 
que : Non  liceat  prœtereà  patrono  , cujufvis  privilégia  prmtextu, 
altquem  ad  bénéficia  fui  juris  patronatûs  , nifi  epifcopo  Loci  or- 
dinario , ad  quem  provifio  feu  inflitutio  ipjius  beneficu , ceffante. 
privilégia  , jure  pertineret , quoquo  modo prafeniare  : alias  prie- 
fentatio  ac  inflitutio  forjan  fecutce  nullæ  fini  & effe  iruelligantur. 

INTERCESSEUR.  On  appeloit  autrefois  interceffeurs 
& iruen’enteurs  , les  évêques  qui , pendant  la  vacance  d’un 
fiége  épifcopal  , adminiftroient  l’évêché  jufqu’à  l’éleftion 
du  fucceffeur  de  l’évêque  mon.  On  le  nommoit  ainfi,  parce 
qu’ils  étoient  entre  l’évêque  mort  & fon  fucceffeur , iruer- 
cedebant , interveniebant.  C’eft  ce  qu’on  appelleroit  aujour- 
d’hui adminiflrateurs. 

Item  conftitutum  efl , ut  nulli  interceffari  licitam  fit  cathe- 
drani , cui  interceffor  datas  efl , quibufubet  populorum  fludiis 
velfeditionibus  retinere  ; fed  date  operam  , ut  intrà  annum  eifdem 
epifeopum  provideat.  Quod  fi  neglexerint , anno  exempta  , in - 
terventor  alius  tribuatur . 


INTERDIT.  C’eft  une  cenfure  par  laquelle  l’Eglife , en 
punition  de  quelque  péché  confidérable  & fcandaleux , 
prive  les  fidèles  de  l’ulage  de  certaines  chofes  faintes,  telles 
que  les  facremens,  les  offices  divins,  l’entrée  de  l’Eglife,  la 
fepulture  eccléfiaftique , en  tant  que  ces  chofes  lont  des 
hiens  qui  peuvent  être  poffédés  par  les  fidèles. 
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§.  I.  Dcvijîon  de  l'Interdit. 

L’interdit  fe  divife  en  perfonnel,  local  & mixte.  L’interdit 
perfonnel  affe&e  lesperfonnes  immédiatement,  & les  prive 
de  l’ufage  des  chofes  faintes , & en  quelqu  endroit  que  ce 
foit.  L’interdit  local  aft'efte  le  lieu  immédiatement , oc  em- 
pêche qu’on  y entende  & qu’on  y célèbre  la  meflë , qu’on 
y reçoive  les  facremens , qu’on  y donne  la  fépulture.  L’in- 
terdit mixte  renferme  le  perfonnel  & le  local , & tombe  par 
conféquent  fur  les  perfonnes  & fur  les  lieux. 

L’interdit , tant  local  que  perfonnel , fe  divife  en  général 
& en  particulier.  L’interdit  local  général  eft  celui  qui  tombe 
fur  un  lieu  univerfel , c’eft-à-dire , un  lieu  qui  en  contient 
plufieurs  autres  fous  lui,  comme  un  royaume,  un  diocèfe, 
une  ville,  &c.  . 

Linterdit  local  particulier  eft  celui  qui  tombe  fur  un  lieu 
fpécial , & non  lur  les  lieux  qui  en  dépendent  tellement , 

3u’ils  n’en  font  ni  la  partie  ni  l’acceffoire.  Ainfi  l’interdit 
une  églife  eft  un  interdit  particulier,  quoiqu’il  tombe  fur 
les  chapelles  qui  y font  renfermées , & (ur  le  cimetiere  qui 
lui  eft  contigu , parce  que  les  autres  lieux  profanes  ne  font 
point  interdits. 

L’interdit  perfonnel  général  eft  celui  qui  tombe  direéle- 
ment  fur  une  communauté  en  tant  que  communauté , c’eft- 
à-dire,  en  tant  quelle  conftitue  un  corps  particulier.  Cet 
interdit  lie  tous  les  membres  de  ce  corps , en  tant  qu’ils  en 
font  partie. 

L’interdit  perfonnel  particulier  eft  celui  qui  tombe  fur  une 
ou  plufxeurs  perfonnes  particulières , en  tant  que  particu- 
lières. Ainfi  1 interdit  que  l’on  porterait  contre  dix  ou  cent 
mille  perfonnes  qui  auroient  participé  à un  crime , ferait 
toujours  un  interdit  particulier,  parce  qu’il  eft  toujours  tel, 
tant  qu’il  n’eft  point  porté  contre  une  communauté , en- 
tant que  communauté. 

Lorfque  l’interdit  eft  porté  contre  le  clergé,  le  peuple 
n’y  eft  pas  fournis  ; & , quand  il  eft  porté  contre  le  peuple , 
le  clergé,  ni  féculier,  ni  régulier,  n’y  eft  pas  fujet.  Quand 
il  eft  porté  contre  le  clergé , les  religieux  n’y  font  pas  fou- 
rnis non  plus,  à moins  qu’ils  ne  foient  curés,  ou  qu’ils  ne 
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pofsèdent  quelqu’office  femblable , ou  que  l’interdît  ne  Toit 
expreffément  porté  contre  toutes  les  perfonnes  eccléfiafti- 
ques.  Quand  on  interdit  une  famille , on  interdit  auiïi  les 
clercs  qui  font  de  cette  famille. 

Les  évêques , les  enfans , les  inl'enfés , les  pèlerins  , les 
étrangers  ne  font  pas  renfermés  dans  un  interdit  général. 
L’interdit  perfonnel , général  ou  particulier,  ne  comprend  pas 
celui  qui  l’a  porté  ; mais  l’interdit  local  le  comprend  , ex- 
cepté le  pape. 

Lorfqu’une  ville  elt  interdite , fes  fauxbourgs  & les  édi- 
fices voifins  le  font  auffi , quand  même  ces  fauxbourgs  fe- 
roient  fournis  à un  autre  évêque  ; parce  que  pour  lors  on 
devroit  fuppofer  qu’ils  feroient  interdits  par  le  droit,  ou  par 
l’évêque  auquel  ils  font  fournis , de  peur  que  l’interdit  ne 
fût  privé  de  fon  effet.  L’églile  pÿncipale  d’un  lieu»  étant  in- 
terdite, les  églifes  inférieures,  tant  collégiales  que  paroif- 
fialcs , qui  fe  trouvent  dans  le  même  lieu , doivent  garder 
l’interdit , quant  à l’extérieur;  mais,  fi  elles  ne  font  pas 
nommément  exprimées  dans  l’interdit , on  y peut  célébrer 
l’office  divin  à voix  baffe  & fans  fonner  les  cloches. 

Quand  une  chapelle  ou  un  cimetiere  font  interdits,  l’églife 
qui  leur  cil  contiguë  , ne  l’eft  pas  pour  cela , parce  que 
l’acceffoire  n’attire  pas  le  principal  ; au  lieu  que , lorfqu’une 
églife  ell  hiterdite , le  cimetiere  contigu  l’eu  auffi  , parce 
que  le  principal  attire  l’acceffoire. 

Quelques  auteurs  rapportent  l’origine  de  l’interdit  au 
pape  Grégoire  VU,  qui  monta  fur  le  liège  apoftolique 
l’an  107  j ; d’autres  à Alexandre  III,  qui  fut  fait  pape  en 
1 1 5 9.  Mais  on  en  voit  un  monument  bien  authentique  dès 
le  lixieme  liécle,  & dans  la  ville  de  Rouen,  où  l’on  ferma 
toutes  les  portes  des  églifes , fans  que  le  peuple  pût  affilier 
aux  offices  divins  , julqu’à  ce  qu’on  eût  découvert  le  meur- 
trier de  S.  Prétextât , évêque  de  la  ville , qui  avoit  été 
maffacré  dans  fon  églife  cathédrale,  l’an  586.  On  peut 
même  préffimer  avec  fondement  que  l’ufage  de  l’interdit 
remonte  encore  plus  haut , puifqu’il  a fa  fouree  dans  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier,  que  Jefus-Chriû  accorda  à 
les  apôtres  & à leurs  fucceffeurs.  Grégoire  de  Tours,  qui 
rapporte  le  fait  arrivé  à Rouen  après  la  mort  de  S.  Pré- 
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textat , Hijlor.  Franc,  lib.  8,  cap.  31 , parle  auffi  d’autres 
interdits  portés  par  Léon,  évêque  d’Agde,  & par  Francion, 
évêque  d’Aix,  lib.  1 , de  Mira  cul.  Martyr,  cap.  yg  ; & lib. 
de  Gloria  Confeff.  cap.  yi. 


§.  II.  Effets  de  l’Interdit. 

L’interdit  produit  certains  effets  par  lui-même , & d’au- 
tres par  accident.  Les  premiers  confident  dans  la  privation 
de  quelques  facremens , des  offices  divins , de  la  fépulture 
eccléfiamque , & les  autres  dans  les  peines  portées  contre 
ceux  qui  violent  l’interdit. 

1 0 Pendant  un  interdit  général , on  ne  peut  donner  le 
facrement  de  l’euchariftie  à perfonne , fi  ce  n’eft  à l’article 
de  la  mort;  & pour  lors  on  peut  fonner  la  clochette;  comme 
à l’accoutumée , en  portant  le  viatique.  Les  eccléfiaftiques 
nommément  interdits , ne  peuvent  porter  ce  facrement  qu’au 
défaut  de  ceux  qui  ne-foient  pas  interdits.  Pour  que  l’on 
puiffe  confaçrer  & renouveler  les  hofties  néceffaires  à la 
communion  des  mourans,  il  eft  permis  de  dire  la  raeffe 
une  fois  la  femaine , à voix  baffe , fans  fonner , & les  portes 
fermées. 

20  On  peut  confeffer  toutes  fortes  de  perfonnes,  faines 
& malades , excepté  celles  qui  ont  donné  lieu  à l’interdit , 
& leurs  fauteurs , à moins  qu’ils  ne  foient  difpofés  à fatif- 
faire. 

30  On  ne  peut  donner  ni  l’extrême-onélion  , ni  l’ordre; 
on  pourroit  cependant  donner  Fextrême-on&ion  à celui  à 
qui  on  n’auroit  pu  donner  la  pénitence.  On  pourroit  auffi 
ordonner  des  prêtres , s’il  n’y  en  avoit  point  affez  pour  ad- 
miniftrer  les  lacremens,  dont  l’adminiftration  eft  permife 
en  ce  tems,  parce  que,  lorfqu’on  accorde  une  chofe , on 
aécorde  auffi  toutes  les  autres  fans  lefquelles  elle  ne  peut 
fubfifter. 

4°  Il  eft  douteux  fi  on  peut  adminiftrer  le  facrement  de 
mariage  pendant  l’interdit  ; c’eft  pourquoi  il  faudroit  avoir 
recours  au  fupérieur.  Quant  au  baptême  & à la  confirmation, 
il  eft  permis  de  les  conférer  avec  les  folennités  ordinaires , 
parce  que  le  droit  permet  en  termes  généraux  d’adminiftrer 
ces  deux  facremens , de  même  que  celui  de  la  pénitence 
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or,  les  folennités  des  facremens  n’étant  qu’un  acceffoire  bien 
inférieur  aux  facremens  eux-mêmes,  elles  doivent  fuivre  leur 
condition,  fuivant  ces  deux  règles  de  droit  : Plus  femper  in 
fe  continet  quoi  efl  minus.  Accejfbrium  naturam  fequi  congruit 
principalis.  Cela  ne  doit  s’entendre  néanmoins , quant  à la 
confirmation , gue  de  ceux  qui  font  liés  d’un  interdit  gé- 
néral perfonnel  ; car,  pour  ceux  qui  feroient  liés  d’un  interdit 
particulier , il  en  faut  porter  le  même  jugement  que  des 
excommuniés , quant  à la  réception  palnve  des  facremens. 

j°  L’interdit,  foit  local,  foit  perfonnel,  empêche  la  cé- 
lébration des  offices  divins,  gui  ont  coutume  de  fe  faire 
par  les  miniftres  de  l’Eglife.  La  rigueur  de  l’ancien  droit 
eft  cependant  tempéré  par  le  nouveau , à cet  égard , puil- 

3u’on  peut  dire  la  mefle  & les  offices  divins , à voix  balfe, 
ans  les  églifes  & dans  les  monafteres , en  fermant  les  por- 
tes , & fans  fonner  les  cloches.  Il  eft  permis  auffi  de  célébrer 
folennellement , comme  à l’ordinaire , les  offices  divins  les 
jours  de  Noël , de  Pâques , de  ^ Pentecôte , du  Saint- 
Sacrement  & pendant  ion  oftave , de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge  & pendant  fon  oftave,  & de  i’Alibmption , 
dans  les  églifes  qui  ne  font  pas  nommément  interdites  : les 
interdits  peuvent  y affifter  ; de  forte  cependant  que  ceux 
qui  en  font  caufe,  n’approchent  point  de  l’autel.  Telle  eft  * 
la  difpofirion  du  chapitre , Alma  Mater,  qui  ne  regarde  que 
l’interdit  général.  La  permiffion  de  célébrer  les  'offices  di- 
vins ne  regarde  non  plus  que  les  clercs , 8c  non  les  laïques. 

6°  Pendant  l’interdit  général , tous  font  privés  de  la  fé- 

Îmlture  ecqléfiaftique , excepté  les  laïques  privilégiés,  8c 
es  clercs  qui  ne  font  point  nommément  interdits , Sc  qui 
n’ont  pas  donné  lieu  à l’interdit , ni  omis  de  le  garder.  Les 
enfans  8c  les  adultes  mêmes  qui  ont  reçu  les  lacremeus , 
font  privés  de  la  fépulture  eccléfiaftique , parce  qu’elle  n’èft 
ni  utile  ni  néceflaire  comme  les  facremens. 

§.  III.  Des  Cas  fournis  à l’Interdit. 

Il  y a fix  cas  principaux  qui  font  fournis  à l’interdit  local. 

Le  premier  eft  lorfqu’une  ville  ( excepté  celle  de  Romp  ) 
donne  confeil  ou  aide  à ceux  qui  maltraitent  un  cardinal. 

Le  fécond  eft  lorfqu’une  ville  reçoit  les  ufuriers  publics. 


* 


Digitized  by  Google 


r n t i75 

Le  troifieme , Iorfqu’une  ville  fait  frapper  injurieufement 
ou  bannir  quelque  pontife. 

Le  quatrième , lorfque  des  religieux  ou  des  féculiers  ont 
enterré  dans  leurs  églifes  ou  leurs  cimetières  des  perfonnes 
auxquelles  ils  ont  fait  promettre  qu’ils  choifiroient  leurs 
fépultures  chez  eux , ou  qu’ils  ne  la  changeroient  pas  ; car  . 
pour  lors  ces  églifes  & ces  cimetières  font  interdits. 

Le  cinquième  eft  la  fépulture  des  hérétiques  dans  les 
lieux  où  ils  font  inhumés. 

Le  ftxieme  eft  lorfqu’on  a admis  aux  offices  divins , dans 
une  églil'e , des  perfonnes  nommément  interdites  : fur  quoi 
il  faut  obferver  que , depuis  la  bulle , Ad  vitanda  fcandala , 
il  n’y  a point  d’interdit  local  qui  ne  foit  dénoncé. 

§•  IV.  Des  Peines  de  ceux  qui  violent  l’Interdit. 

L’entrée  de  I’églife  eft  défendue , i 0 à ceux  qui  célèbrent 
dans  un  lieu  interdit  ; 2°  à ceux  qui  admettent  les  excom- 
muniés & les  interdits  dénoncés  aux  offices  divins  , aux  fa- 
cremens  ou  à la  fépulture  eccléfiaftique  ; 30  aux  évêques  & 
autres  fupérieurs  qui  ufurpeiu  les  biens  des  églifes  vacantes,, 
ou  des  bénéficiers  ; 40  à ceux  qui  portent  des  cenfures  fans 
obferver  les  formalités  prefcrites;  50  aux  évêques  qui,  dans 
le  cours  de  leurs  vifites,  reçoivent  plus  qu’il  ne  leur  eft  dû,, 
à moins  qu’ils  ne  reftituent  le  double  dans  un  mois. 

Un  clerc  qui  célèbre  avec  connoiflance  dans  un  lieu  in- 
terdit, encourt  l’irrégularité,  auffi-bien  que  celui  qui  exerce 
les  fondions  d’un  ordre  faeré,  étant  perfonnellement  interdit 
ou  fufpens  des  fondions  faintes  ou  de  l’entrée  de  l’cglife  : il 
demeure  encore  privé  de  l’entrée  de  l’églife  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  fatisfait  à celui  dopt  il  a violé  la  fentenee. 

Ceux  qui  enterrent  un  excommunié  ou  un  interdit  dans 
un  lieu  faint , font  excommurfiés.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
de  ceux  qui  enterrent  une  perfonne  non  interdite  dans  un 
lieu  interdit  ; des  religieux  même  exempts , qui  ne  gardent 
pas  l’interdit  obfervé  par  l’églife  principale  ou  paroiffiale  r 
des  feigneurs  qui  font  célébrer  les  offices  dans  des  lieux  in- 
terdits , ou  qui  empêchent  les  excommuniés  ou  les  interdits 
dénoncés  de  fortir  de  l’églife , lorfqu’on  leur  ordonne. 


§,  V.  De  ceux  qui  peuvent  lever  C Interdit. 

i°  L’interdit  général.  Toit  local.  Toit  perfonnel , ne  peut 
être  levé  que  par  celui  qui  a juridi&ion  dans  le  for  exté- 
rieur. 

i°  Le  pape  ne  s’eft  réfervé  aucun  interdit  local  de  ceux 
qu’on  trouve  portés  dans  le  droit  -,  d’où  vient  que  les  évê- 
ques, mais  non  les  curés,  peuvent  les  lever. 

3°  L’interdit  local  & perfonnel,  porté  pour  un  certain 
tems,  ou  fous  certaine  condition,  ceffe  lorfque  ce  tems  eft 
pafle , ou  que  la  condition  eft  remplie. 

4°  L’interdit  perfonnel  ab  homine , eft  toujours  réfervé  : 
l’interdit  à jure  ne  l’eft  jamais , à moins  qu’il  ne  foit  fait 
exprefle  mention  de  la  réferve. 

5 ° L’interdit  perfonnel  peut  être  levé  ad  cautelam , lorfque 
les  coupables  font  pénitens , & qu’il  eft  expédient  de  les 
abfoudre  ad  cautelam.  L’interdit  général  local  ne  peut  fe  lever 
ad  cautelam  ; le  droit  le  défend , cap.  i o , de  Sent,  excomm. 
in  Sexto.  L’interdit  mixte  peut  fe  lever  ad  cautelam , félon 
le  fentiment  le  plus  commun. 

6°  L’interdit  général  local  ou  perfonnel  ne  peut  fe  lever 
que  par  l’abfolution  ; d’où  vient  que,  fi  on  aliéné  une  terre 
interdite,  elle  demeure  toujours  interdite,  parce  que,  fans 
cek , il  feroit  facile  d’éluder  les  interdits.  Si  l’on  détruit  une 
églife  interdite , on  n’y  peut  plus  enterrer  perfonne  avant 
que  la  place  foit  réconciliée.  Mais  l’interdit  expire  avec  la 
communauté  qu’on  détruit,  parce  que  celui  qui  ccfle  de 
jouir  des  privilèges  d’une  communauté  , en  ceflant  d’en 
être  le  membre , n’eft  plus  fujet  à fes  charges.  On  excepte 
de  cette  règle  les  penonnes  qui  font  caul'e  de  l’interdit. 
L’interdit  fubfifte  à l’égard  de  ces  perfonnes  , jufqu’à  ce 
quelles  en  l’oient  déliées  par  le  fupéneur  légitime , qui  n’eft 
autre  que  celui  qui  l’a  porté,  ou  celui  à qui  il  a donné  la 
commiflion  de  le  lever , ou  fon  fuccefleur , ou,  exl  cas  d’ap- 
pel , fon  fupéricur  immédiat. 

7°  La  forme  de  l’interdit  eft  à peu  près  la  même  que 
celle  de  l’excommunication  ; il  doit  être  prononcé  par  écrit, 
avec  exprelfion  de  caufe , & après  les  monitions  ; mais  , 
pour  la  maniéré  de  le  lever , elle  n’eft  pas  toujours  la  même. 

L’interdit 
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L’interdît,  foit  local,  foit  perfonnel,  qui  n’eft  porté  que 
pour  un  tems  limité  , finit  dans  le  tems  marqué  ; & celui 
qui  eft  porté  fous  une  certaine  condition,  finit  auffi  dès 
que  la  condition  eft  accomplie , enforte  que , dans  ces  deux 
cas,  il  n’eft  beloin  d’aucun  jugement  du  lupérieur  ecclé- 
fiaftique  pour  le  lever.  Mais , hors  ces  cas , l’interdit  ne  ceffe 
que  par  Pabl'olution  du  fupérieur , qui  a , au  for  extérieur , 
une  juridiélion  ordinaire  ou  déléguée  fur  le  lieu  ou  fur  la 
communauté  des  perfonnes  contre  lefquelles  il  a été  porté. 

Si  quis  dogmata , mandata,  interdira,  fanSiones,  vd  dé- 
créta pro  catliolicd  fide , pro  ecclefiajlicâ  difciplinâ , pro  cor- 
reclione  fidelium  , pro  emendatione  Jceleratorum , vel  interdic- 
tione  imminentium  vel  futurorum  malorum , à jedis  apoflolicæ 
prxjlde  falubriter  pramulgata  contempferit , anathema  fit. 

Ce  canon  prouve  que  l’ufage  de  l’intérdit  eft  bien  anté- 
rieur aux  papes  Grégoire  VII  & Alexandre  III. 

Monachi  nulle  modo  recipiant  ad  fepulturam  , aut  ad  quod- 
libet  divinum  ojfidum,  excommunicatos , aut  raptores , aut 
interdiclos. 

Ce  canon  prouve  que  les  religieux  étoient  obligés  , dès 
l’onzieme  fiécle , de  garder  les  interdits  portés  par  les  évê- 

3 ues , comme  ils  le  font  encore  aujourd’hui , de  quelqu’or- 
re  ou  congrégation  qu’ils  foient , exempts  & non  exempts., 
conformément  à la  difpofition  de  la  Clémentine  du  pape 
Clément  V,  & avec  l’adouciflement  que  le  pape  Boni- 
face  VIII  y a apporté  dans  le  chapitre  Alma  mater,  de 
Sentent,  excomm.  in  Sexto.  Cet  ddoucifiement  confille  en  ce 
que  les  réguliers,  pendant  tout  le  tems  que  dure  un  interdit 
général , peuvent  à leur  ordinaire  réciter  les  Heures  cano- 
niales , & faire  les  autres  offices  de  leur  ordre , fans  fonner 
les  cloches , fans  ouvrir  les  portes , & à voix  baffe , de  forte 
qu’ils  ne  puiffent  être  entendus  de  ceux  du  dehors.  Ils  ne 
peuvent  admettre  à leur  office  que  leurs  religieux,  & non 
pas  même  leurs  domeftiques  -,  & , s’ils  contreviennent  à 
quelqu’une  de  ces  choies , ils  encourent  l’excommunication 
fuivant  les  termes  de  la  Clémentine , & le  chapitre  Licet 
vobis  de  privilegiis , in  Sexto. 

Quontam  ex  indifcretâ  interdiElorum  promulgatione  multd 
confueverunt  fcandala  evenire  ; Jlatuit  lixc  fancla  Jÿnadus  , 
Tome  îy%  Z 
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qu'od  nul/a  clvitas , oppidum  , caflrum  , villa  , aul  locus  , ec- 
clefiaftico  fupponl  pojjlnt  interdido  , nifi  ex  causa,  feu  culpâ 
ipj'orum  locorum , aut  domlni  feu  reclorum  vel  offictalium. 
Propier  culpam  auiem , feu  caufam  alterius  cujufcumque  pri- 
vatee  perfonee , hujufmodi  loca  ïnterdici  nequaquam  poffint 
audoritate  quâcumque  ordinanâ  vel  delegatâ  ; rujfl  tahs  per- 
fona  priàs  Juent  excommunlcata  ac  denunciata  , feu  in  ecclefiâ 
public  ata,  ac  domini  feu  redores  vel  officiales  ipforum  locorum  , 
audoritate  judicis  requifti  hujufmodi  perfonam  excommunica- 
tam  infrà  bidtium  indè  cum  effiedu  non  ejecennt , aut  ad  fatif- 
faclcndum  compulerint  : quâ  ctiam  pofl  biduum  ejedà,  recedente 
vel  fatisfaciente , mox  divina  refuml  poffint.  Quod  ctiam  in 
pendentibus  locum  haleat. 

In  caufis  vero  judicialibus  mandatur  omnibus  judlcibus  ec- 
clefiaflicis  , cujufcumque  dignltatis  exlflant , ut  quandocumque 
exfecutio  realis , vel  perfonalis  in  quâlibet  parte judicii  propriâ 
audoritate  ab  ipjîs  feri  poterit , abfllneant  Je  , tàm  in  proct- 
dendo , quàm  dejlniendo  , à cenfuris  ecclefiafficis , Jeu  inter • 
dido. 

Le  décret  du  concile  de  Bade  touchant  l’interdit , a été 
inféré  dans  la  Pragmatique  & dans  le  Concordat.  Ce  dé- 
cret, quoique  très-falutaire  en  lui-même,  n’étoit  pas  iuffi- 
fant  pour  parer  à tous  les  inconvéniens  dçs  interdits  géné- 
raux : d’où  vient  que,  pour  les  empêcher  plus  efficace- 
ment, la  France  a mis  au  nombre  de  lés  maximes,  que  les 
interdits  portés  par  le  pape,  même , ne  pourroient  être  exé- 
cutés fans  l’autorité  du  roi.  Et  en  effet , de  combien  de 
fcandales,  de  défordres  de  maux  de  tout  efpèce  , les 
interdits  généraux  ne  font-ils  pas  la  caul’e  ou  l’occafion  ? 
Ils  donnent  lieu  à l’affoibliffement  de  la  foi,  au  réfroidiffement 
de  la  piété  & de  la  dévotion  des  fidèles , aux  blalphêmcs 
des  impies  & des  libertins , au  mépris  de  l’Eglife , de  la 
religion  & de  fes  miniftres , &c.  Ceft  ce  qui  a fait  que 
l’ufage  en  b if  devenu  très-rare , & qu’il  le  fera  fans  doute 
encore  plus  dans  la  fuite. 

INTERSTICE , intervalle  de  tems  réglé  par  les  lois. 
Les  interif ices  eccléfiaffiques  font  les  intervalles  de  tems , 
qui,  félon,  les  lois  de  l’Eglife,  doivent  fe  trouver  entre  la 
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réception  cî’un  ordre  & celle  d’un  autre  ordre  fupérieur. 

Les  anciens  canons  mettoient  des  interrtices  conlidérables 
entre  les  ordres  mineurs,  & de  plus  grands,  à proportion, 
entre  les  ordres  majeurs  : il  y en  avoit  de  dix  ans  ; & les 
moindres  étoient  de  cinq  ans , comme  il  paroît  par  la  pre- 
fniere  lettre  du  pape  Sirice.  Les  canons  nouveaux  n’en  dé- 
terminent aucun  à garder  entre  les  ordres  mineurs,  Iaiflant 
à la  prudence  de  levêque  d’en  mettre,  ou  d’en  difpenfer 
absolument  ; & , pour  les  ordres  facrés  , ils  en  prefcrivent 
un  an  entre  chacun.  Ces  canons  obligent  en  confcience  ; 

& ceux  qui  ne  les  obfervent  pas,  en  le  faifant  ordonner 
fans  garder  les  interftices  pèchent  mortellement , quoiqu’ils 
n’encourent  ni  la  fufpenfe  ni  l’irrégularité , cette  peine  n’é- 
tant point  exprimée  par  le  droit , & la  bulle  de  Sixte  V , 
du  5 Janvier  1589,  qui  la  renferme,  ayant  été  révoquée 
par  Clément  VIII , en  fa  quarantième  bulle  , du  28  Fé- 
vrier 1 

L’année  d’interltices  du  fous-diaconat  au  diaconat , &: 
du  diaconat  à la  prêtrife,  rielt  point  une  année  civile  & 
naturelle , c’eft-à-aire , une  année  compofée  de  douze  mois 
entiers , mais  une  année  eccléfialtique  ; c’elt-à-dire , qu’un 
clerc  qui  aura  été  ordonné  diacre  le  famedi  des  quatre- 
tems  du  carême  de  cette  année,  qui  arrive,  je  le  luppolè, 
le  17  de  Mars,  pourra  recevoir  la f prêtrife  le  l'amedi  des 
quatre-tems  du  carême  de  l’année  prochaine,  quoique  ce 
famedi  arrive  vingt  jours  plutôt  que  cette  année  prefente  ; 

& qu’il  11e  doive  par  conféquent  point  y avoir  douze  mois 
entiers  entre  le  diaconat  & la  prêtrife  de  ce  clerc.  Cette 
décifion,  contraire  à Gibert,  ell  de  Fagnan,  qui  allure  que  Inftîtuîîons  ec- 
la  congrégation  des  cardinaux,  établie  pour  l’explication  ctëfiaftique»,t.i, 
du  concile  de  Trente,  en  ce  qui  regarde  les  mœurs  & la  p‘ 117' 
difeipline,  & dont  il  étoit  le  fecrétaire,  l’a  aigli  décidé 
avec  l’approbation  de  Clément  VIII.  ( Fagnan , dans  fon 
Commentaire  fur  les  Décrétales,  de  Tcmporibus  ordination . 
n°  2.  ) 

Le  pape  feul  peut  difpenfer  entièrement  des  interftices , 
en  donnant  pluneurs  ordres  majeurs  à une  même  perlonne 
en  un  même  jour.  L’évêque  peut  feulement  difpenfer  d’une 
partie , pour  la  néceffité  ou  l'utilité  de  l’Edile  : s’il  en  dil- 
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penfe  hors  de  ces  deux  cas  , il  pèche  ; mais  il  n’encourt 
point  de  cenfure , parce  que  le  droit  n’en  porte  point  con- 
rrc  lui  à ce  fujet. 

Le  grand-vicaire  d’un  évêque  peut  difpenlèr  des  interf— 
tices  en  l’abfence  de  l’évêque , & lors  feulement  qu’il  a pou- 
voir d’accorder  des  dimifloires.  C’eft  ainfi  que  l’a  décidé 
la  congrégation  des  cardinaux,  interprètes  du  concile  de 
Trente,  le  7 Mars  1779. 

Concile  de  Sar-  O fus  epifcopus  dixit  : Neceffarium  arbitror , ut  diligentif- 

dique^  an  347  , jqm£  traSetts  , fi  forte  aut  dives , aut  fchola f icus  de  foro  , oui 
ex  adminiflratore  epifcopus  fuerit  po/lulatus  , nan  prias  ordi- 
netur,  nijt  ante  & lecloris  munere , & officio  diaconi , & pref- 
byteri  fuerit  perj: inclus  ; & ita  per  finsqulos  gradus , fi  dtgnus 
f ueru , afcendat  ad  culmen  epifcopatus.  Potefl  enint  per  bas 
promotiones , quæ  habent  utique prolixurn  tempus , probari  qui 
fide  fit , quâve  modefiiâ  , & gravitate , & verecundiâ.  Et  fi 
dignus  fuerit  probatus,  divino  facerdotio  illufiretur.  Nam  nec 
conveniens  cfl,  nec  ratio  nec  difciplina  patitur,  ut  temerè  ac  leviter 
ordinettir  aut  epifcopus,  aut  presbyter  , aut  diacontis , qui  neo - 
phytus  e/l  : maxime  cum  beattffmus  apoflolus  magifier  gen- 
tium,  nè  hoc  fieret , denunciafie  & prohibuiffe  videatur  ; fed 
ht,  quorum  per  longum  tempus  examinât  a fit  vit  a,  & mérita 
comprobata.  Univerfi  dixerunt  placere  fibi  nxc. 

Qui  fe  divinte  militix  defiderat  mancipari , fivt  inter  lec- 
o apituiairet.  tores , five  inter  exorcifias , quinquennio  teneatur.  Exinde  aco- 
lytus  , vel  fubdiacomts , quatuor  annis.  Et  fie  ad  benediclionem 
diaconatûs , fi  meretur,  accedat.  In  quo  ordine  quinque  annis 
fi  inculpatè  cejferit , adherere  debebit,  & pofieà  fi  probus  fuerit  y 
facerdos  effeiatur. 

I.  Concile  de  Item  pjacuti , tu  ex  laico  ad  gradum  facerdotii  ante  nemo 
confio*' an  ’ ventât,  nifi priits  anno  integro  in  officio  leclorum  vel  diaconatûs 
difeiplinam  ecclefiafiicam  difeat  : , & fie  per  fingulos  gradus 
prxdiclus  ad  facerdoiium  reniât.  Nam  faits  reprehen/ibile  efi , 
ut  qui  needum  didicit , jam  docere  prxfumat , dùm  Ù antiqttis 
hoc  patrum  infiitutionibus  interdiclum  fit. 

Concile  de  Dal-  Cùm  autem  epifcopus  ordinationem  fecerit , nonnifi  unurn 
c!upe»,n  l’^’  orJtnem  à fubdtacono  & fupri  conferre  præfumat.  Ordinatus 
autem  in  fubdiaconum , ad  minus  per  annum  in  eodem  officio  de- 
fet-viat , & diaconus  fimiliter  facial.  Qui  eu. 71  que  autem  epif- 
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copus  coritrà  hoc  ventre  prœfumpferit , tamdiù  à conferendis 
ordinibus  abflineat , donec  à romano  pontifice  mifericordiam 
confequatur.' 

Minores  ordines  iis,  qui  faltem  latinam  linguam  intelligant , 
videretur 

ceptione  pojiremi  gradûs  minorum  ordinum  ad  fa 
promoveantur  ; nifi  neceffitas , aut  eulefæ  utilitas , judicio 
epifcopi,  aliud  expofcat. 

Promoti  ad  facrum  fubdiaconatûs  ordinem,  fi  per  annum. 
faltem  in  eo  non  fine  verfati , ad  altiorem  gradum  , nifi  aliud 
epifcopo  videatur,  afeendere  non  permittantur. 

Les  conciles  qui  fe  font  tenus  depuis  celui  de  Trente , 
ont  adopté  ces  réglemens  ; la  dilcipline  préfente  y eft  con- 
forme , & les  anciens  canons  fur  les  interilices  fe  trouvent 
abrogés  par  le  non-ufage  : mais  leur  efprit  fubfilte  toujours, 
& le  vœu  de  l’Eglife  elt  qu’on  garde  au  moins  les  interf- 
tices  adoucis  par  les  nouveaux  conciles  : voici  fes  raifons* 
Ces  interv  alles  fervent  à éprouver  la  foi , la  piété , les 
mœurs , les  inclinations,  la  capacité , les  talens  de  ceux  qui 
afpirent  au  facerdoce.  Ils  leur  fervent  encore  à eux-mêmes 
pour  fe  vuider  de  l’efprit  du  monde , & fe  remplir  de  l’efprit 
eccléfiaftique  , s’inlmiire  des  lois  & de  la  difeipline  de 
l’Eglife,  en  apprendre  les  cérémonies , & fe  former,  par  la 
pratique , à toutes  les  fonctions  du  faint  minillere. 

INTRUS , INTRUSION.  Le  droit  appelle  intrus  ceux 
qui  fe  font  donner , par  les  collateurs , des  bénéfices  qui  ne 
vaquent  pas , ou  qui  entrent  dans  un  bénéfice  fans  droit , 
fans  titre , ou  fans  titre  légitime , ou  par  force , ou  de  leur 
feul|^k  propre  autorité , quoique  fans  violence. 

t 

INVENTAIRES , defeription , état  & dénombrement 

Îui  fe  fait  par  écrit  des  meubles , papiers  & autres  biens 
'une  maifon.  Divers  conciles  ont  ordonné  de  faire  des 
inventaires  exafts  des  meubles , vaifleaux  & autres  biens 
des  églifes.  Voye\  Biens  d’Église; 


Concile  de 
Trente,  fe(T.  13 , 


Chap.  ij. 
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qu’avoient  les  empereurs,  les  rois,  les  princes,  ducs  , 
comtes,  & autres  feigneurs,  de  mettre  en  pofleflion  par 
la  crofle  & l’anneau , les  évêques  & les  abbés  de  leurs 
Etats , qui  leur  prêtoient  foi  & hommage  des  fiefs  qu’ils 
tenoient  d’eux.  Le  premier  qui  contella  le  droit  d’invelti- 
ture  aux  fouverains , fut  le  pape  Grégoire  VI , l’an  1045; 
mais  Grégoire  VII , qui  monta  fur  le  liège  apoftolique 
l’an  1073  » Ie  ^ avec  beaucoup  plus  de  force  & d’éclat.  Il 
excommunia  l’empereur  Henri  IV , & défendit  à tous  ec- 
cléfialtiques , fous  peine  d’excommunication,  de  recevoir 
l’invelliture  de  la  main  des  princes  temporels.  Viêtor  III  & 
Urbain  II , fuccefleurs  immédiats  de  Grégoire  VII , défen- 
dirent aufli  généralement  toutes  les  inveltitures.  On  com- 
mença fous  Pafchal  II,  à faire  une  attention  particulière 
lur  la  cérémonie  de  la  concefiion  du  bâton  & de  l’anneau, 
& l’on  confidéra  ces  omemens  comme  des  marques  du 
pouvoir  eccléfiaftique  ; d’où  l’on  concluoit  que  le  prince , 
en  faifant  cette  cérémonie,  fembloit  donner  la  puiflance 
Ipirituelle.  C’elt  ainfi  que  Pafchal  II  s’expliqua  dans  la  con- 
férence qu’il  eut  à Châlons  avec  les  députes  de  l’empereur 
Henri  V , & c’étoit  le  fondement  principal  de  ceux  qui  rc- 
gardoient  les  inveltitures  comme  une  héréfie  pire  que  la 
limonie.  Ce  prince  étant  convenu  avec  le  pape  que  le  clergé 
lui  rendroit  les  régales,  & que  lui  fe  délilleroit  des  invel- 
titures , il  vint  à Rome  pour  faire  ratifier  folennellement  ce 
traité.  On  afl'embla  à ce  fujet,  le  1 2 Février,  un  concile  à 
Latran;  mais  la  difeorde  s’étant  mile  dans  l’aflemblée,  on 
coururaux  armes,  & le  pape  fut  emmené  prifonnier  par 
Henri,  qui  lui  fit  ligner,  le  12  Avril,  un  autre  traité,  par 
lequel  Henri  laifla  au  clergé  les  régales , & reprit  les  in- 
veltitures. Pafchal , délivré  de  prilon , alTembla  uM&utre 
concile  à Latran  le  18  Mars  de  l’an  1112,  ik  y r^wqua 
le  privilège  des  inveltitures.  Il  confirma  cette  révocation 
dans  un  autre  concile,  tenu  aufli  à Latran  le  6 Mars  de 
l’an  ni  6.  L’aflemblée  de  Wormes , tenue  l’an  1122,  palïa 
un  réglement  entre  le  pape  Callixte  II  & l’empereur 
Henri  V,  qui  fut  approuvé  & confirmé  dans  lp  premier 
concile  général  de  Latran , tenu  l’an  1 1 23. 

A l’égard  de  la  France , les  rois  n’ont  eu  aucun  démêlé 
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avec  les  papes  touchant  les  inveftitures  ; ils  en  ont  toujours 
joui  paifiblement , même  du  teins  de  Grégoire  VII.  Sous 
les  papes  liiivans,  les  rois  renoncèrent  à l'inveftiture  par  le 
bâton  paftoral  & par  l’anneau,  quoiqu’ils  n’euffent  jamais 
prétendu , non  plus  que  les  autres  fouverains , donner  la 

tmiflance  fpirituelle , par  ces  marques  extérieures , aux  pré- 
ats  qui  les  recevoient  d’eux.  Cette  conteftation  fit  plus  de 
bruit  en  Angleterre  ; mais  enfin  on  s’y  conforma  au  régle- 
glement  de  Calixte  IL 

Le  mot  à'invefiture  vient  du  latin  inveflire,  qui  lignifie 
vêtir  ou  orner;  c’eft  pour  cela  qu’inveftir  & inféoder  font 
fynonymes,  &* lignifient  l’un  & l’autre  mettre  enpolTellion 
& revêtir  du  fief  celui  qui  prête  le  ferment  de  fidélité  au 
f feigneur  dominant. 

Ut  per  laicos  nullo  modo  quilibet  clericus  aut  presbyter  oh-  Concife  de 
tineat  ecclejîam  , nec  gratis , nec  pretio.  ^°m^’  »n,0S9» 

Decrevit  fonda  fynodus  ut  nul/us  epif copus  , abbas , pref-  Concile  de  Poî- 
byter , vel  quœhbet  perfona  de  clero  accipiat  de  manu  regis  vel  "ers  > aa  *°78  » 
comitiis  , vel  cujuflibet  laïci  perfona:  donum  epifcopatûs , vel  can' 
abbatee , vel  ecclef  ce  , vel  ahquarum  ecclef  a flicarum  rerum.  Sed 
epifeopus  à fuo  metropolitano , abbas , presbyter , & caetera: 
tnferiores  perfonce  à proprio  epifeopo  ; Ji  vero  laïci , decretis  « 

canontcis  ref fentes , ecclef  as  violenter  tenere  preefumpferint  T 
ipfi  excommumcentur , in  ecclef  is  vero  illis  nullttm  divinum 
offeium  fat  , nullus  ibi  oret , lumen  non  ponatur , mortuus  non 
J'epeliatur  : tamùm  baptifmi  gratta  ibi  non  negetur , infirmis 
remedio  pcenitentiæ  & communionis  fubveniatur. 

Clericus  vel  monachus  , qui  ecclefaficum  de  manu  laïci  fuf-  Concile  de 
ceperit  beneficium  , quia  non  intravit  per  ofium,  fed  afeendit  Nimes.an  1056, 


aliunde  feut  fur  & latro , a b eodem  feparetur  ofjicio. 

Confitutiones  fandorum  canonum  fcquentes  fattiimus ^ ut  Concile  de  ta- 
quicumque  clericorum  ab  hâc  bord  invefituram  ecclef  æ vel  ec-  tran,  an  uio. 
clcfaf  icce  dignitatis  de  manu  laïci  acceperit , & qpi  ei  manum 
impofuerit , gradûs  fui  periculo  fubjaceat , & communione 
privttur.  . • 

Privilegium  illud , quod  non  ef  privilcgium  ( neque  vero  Concile  de  la» 
débet  dici  privilegium  , J'éd pravilegium  ) pro  liberatione  captï-  ,ran>  “ UI1* 
vorum,  & ecclef  a:  à domino  papâ  Pajchali  per  violentiam 
Henrici  regis  cxtorium , nos  omnes  in  hoc  fando  concilio  cum 
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eodem  domino  papa  congregati , canonicâ  ce n fur  a & ecclefiaf- 
ticâ  auBontate , judicio  fancli  Spiritûs  damnamus , Ù irritant 
cffe  judicamus  , atcpie  omnino  cajfamus  , & nè  quid  auBoritatis 
& ejficacitatis  hebeat  penitùs  excommunicamus.  Quod  ideo 
damnatum  ejl , quod  in  eo  pnviiegio  continebatur , quod  cleBus 
canonicè  à clero  & populo  à nemine  confecretur  , mfi  priùs  à 
rege  invefliatur , quod  ejl  contra  Spiritum  fanBum , & cano- 
mcam  injlitutionem . 

Concile  de  La-  Ecclefia  primitiva  martyrum  tempore  fioruit  apud  Dcurri , 
i n 6.  g,  non  ayUj  j10m  'uleS'  Dem  ad  Jidem  converji  funt  reges  , im- 
peratores  , romani  principes  , qui  matrem  fuarn  Ecclefiam  ficut 
boni  filii  honefiavenint , conferendo  Ecclefia  Dei  pradia , & 
allodia  , facmares  honores  & digni tares,  regalia  quoque  jura 
& infignia , quemadmodum  Confiantinus , catcrique  Jideles  : 0 « 
cœpit  Ecclefeâ  flore re  tàm  apud  komines  , quàm  apud  Deum. 
Habeat  ergo  mater  & domina  noflra  Ecclefla  flbi  à regibus  five 
principibus  collata  : dijpenfet  & tribuat  ea  filiis  fuis  , ficut  fcit, 

& ficut  vult.  Privilegium  invefiitura , quod  in  tentoriis  con- 
eejfijfe  videbatur , oïliterare  volens , itérons  fententiam  papa 
Gregorii  VII , inveflituram  ecclefiaflicarum  rerum  à laicâ  manu, 
rurjus  excommunicavit  fub  anathemate  dantis  & accipientis. 

Aflemblée  de  Ego  Callifius  epifcopus , fervus  fervorum  Dei  , tibi  dileBo 
Wormes  , an  filio  Henrico  , Dei  gratiâ  Komanorum  Imperatori  Augufio  , 
concedo  eleBiones  epij'coporum  & abbatum  Teutonici  regni  , 
qui  ad  reghu m pertinent , in  prafentiâ  tua  fieri , abfque  fimoniâ 
& aliquâ  violentiâ , ut  fi  qua  inter  partes  difcordta  emerferit , 
metropolitani  & comprovincialium  confilio  vel  judicio , fanion 
parti  affenfum  & auxihum  prabcas.  EleBus  autern  à te  regalia 
accipiat  per  fceptrum  : exceptis  omnibus  qua  ad  Romanarn 
Ecclefiam  pertinere  nofcuntur  : & qua  ex  nis  jure  tibi  débet , 
faciat.  Ex  aliis  vero  partibus  imperii  confecratus , infrà  fiex 
menfes  regalia  per  fceptrum  à te  recipiat. 

‘ Refcriptum  Henrici  Imperatoris. 

Ego  Henricus  Romanomm  Imperator  Auguflus , pro  amore 
Dei  & JanBa  Romana  Ecclefiœ,  & domïni  papa  Callifli  , Ù 
pro  remedio  anima  mea , remitto  Deo  & fanBts  apofiolis  Dei 
Petro  & Paulo  , fanBœque  Catkolica  Ecclefia  , omnem  invef- 
lituram per  annulum  & baculum  : & concedo  ut  omnibus  ec- 

clefiis, 
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’clefiis , quet  in  regno  & imperio  mto  funt , canonicam  jieri 
eleclionem  & libérant  fieri  confecrationem. 

Ce  réglement  ou  traité  réciproque  le  trouve  auffi  à la  fuite 
des  canons  du  premier  concile  général  de  Latran , qui  le 
confirma.  On  voit  par  la  teneur  de  ce  traité,  i°  que  le  pape 
confient  que  les  évêques  & les  abbés  préfiens  fioient  inveltis 
par  le  fceptre , des  régales , c’eft-à-dire , de  tous  les  biens 
qu’ils  tiennent  de  la  couronne , avant  que  d’être  bénis  ou 
confiacrés , & que  les  abfiens  reçoivent  la  même  inveftiture 
fix  mois  après  leur  confécration  ou  bénédi&ion.  On  voit , 
a°  que  l’empereur  renonce  à toute  inveftiture  par  l’anneau 
& le  bâton  paftoral  ou  la  croffe. 

On  peut  confiulter  fur  la  matière  des  inveftitures,  i ° Dupin, 
Hifioire  des  Controverfes  , au  douzième  Jiécle  de  fa  Bibliothèque 
des  Auteurs  eccléftaftiques , Partie  I ; i°  Y Hifioire  de  l’Ori- 
gine des  Dixmes , des  Bénéfices  & des  autres  biens  temporels 
de  l'Eglife , à Lyon,  chez  Aniffon,  1689,  où  l’hiftoire  des 
inveftitures  eft  rapportée  avec  beaucoup  d’exa&itude  i 3 0 la. 
DifJ'ertaiion  du  P.  Alexandre , fur  les  Inveftitures  des  Evê- 
chés & des  Abbayes  i 40  la  Differtation  de  M.  Gervaife , 
fur  l’Héréfic  des  Inveftitures  , où  l’on  trouve  bien  des  re- 
cherches : cette  differtation  eft  la  quatrième  de  celles  que 
l’auteur  a mifes  à la  tête  de  fon  Hiftoire  de  Suger , abbé 
de  Saint-Denys,  imprimée  à Paris,  in- iz,  1721  ; 50  la 
Differtation  de  M.  Schilter , fur  les  Inveftitures  ftmultanées  ; 
6°  le  P.  Mabillon , dans  le  fixieme  Tome  de  fies  Annales 
de  l’Ordre  de  Si-  Benoît , où  il  rapporte  les  fuites  de  la  fù- 
nefte  divifion  qui  s’éleva  dans  le  douzième  fiécle , au  fujet 
des  inveftitures , entre  le  facerdoce  & l’empire , & où  il 
fait  voir  que  cette  queftion  ne  rouloit  que  lur  un  mal-en- 
tendu ; 70  le  P.  Maimbourg,  dans  fon  Hifioire  de  la  Déca- 
dence de  l’Empire,  où  il  traite  fort  au  long  de  la  querelle 
des  empereurs  avec  les  papes , au  fujet  des  inveftitures  -, 
8°  le  feptieme  Tome  du  Spicilége  , où  l’on  trouve  un  re- 
cueil de  Pièces  concernant  les  inveftitures  des  évêchés  de 
France  ; 90  le  P.  Barre , dans  fon  Hifioire  d’Allemagne  , 
Tome  IV,  où  il  expofe  en  quoi  confirtoit  la  difficulté  des 
jùiveftitures , qui  divifoit  le  facerdoce  & l’empire , & ce 
Tome  IV,  A a 
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qu’il  y avoit  de  jufte  ou  d’excefllf  dans  les  prétentions  des 
deux  puifîances. 

La  difficulté  & le  mal-entendu  de  cette  querelle  trop 
fameufe,  confiftoient  en  ce  que  les  papes  croyoient  que 
les  fouverains  prétendoient  donner  la  puiffance  fpiritueile 
aux  évêques,  aux  abbés  & aux  autres  eccléfiaftiques , lorf- 
qu’ils  leur  donnoient  Finveftiture  de  leurs  bénéfices  par  la 
crofie  ou  le  bâton  & par  l’anneau,  per  baculum  & annulum ; 
au  lieu  que  les  fouverains  n’entendoient  pas  donner  la  puif- 
fance fpiritueile  aux  ecclélîaftiques  qu’ils  inveftiffoient  de 
leurs  bénéfices , & qu’ils  entendoient  feulement  exercer  un 
droit  temporel  à leur  égard , & exiger  d’eux  les  foi  & hom- 
mage pour  les  fiefs  dont  ils  leur  donnoient  l'inféodation  ou 
Finveftiture , comme  ils  l’exigeoient  des  autres  feudataires , 
qui  terraient  d’eux  des  fiefs. 

JOVIN1EN,  héréfiarque  du  quatrième  fiécie,  étoit  un 
moine  d’un  monaftere  que  S.  Ambroife  gouvernoit  dans  un 
des  fauxbourgs  de  Milan.  S’étant  relâché  de  fa  première 
ferveur , il  alla  à Rome  avec  quelques  autres  moines , vers 
l’an  381 , & ne  tarda  pas  à s’y  livrer  aux  plaifirs,  & a dé- 
biter un  grand  nombre  d’erreurs,  pour  juftifier,  s’il  eût  pu, 
aux  yeux  du  public , fon  changement  fcandaleux , & la  vie 
délicieufe  qu  il  menoit  fans  pudeur.  11  difoit  donc  que  la 
bonne  chere  & l’abftinence  n’étoient  en  elles-mêmes  ni 
bonnes  ni  mauvaifes  ; qu’on  pouvoit  ufer  indifféremment 
de  toutes  les  viandes , pourvu  qu’on  en  usât  avec  a&ion  de 
grâces  ; que  les  œuvres  de  pénitence  n’étoient  d’aucun  mé- 
rite -,  que  tous  les  baptifés  qui  conferveroient  le  baptême  , 
auroient  une  même  récompenfe  dans  le  ciel , & ne  pour- 
roient  être  vaincus  par  le  diable  ; que  la  virginité  n’étoit 
pas  un  état  plus  parfait  que  le  mariage  ; qu’il  étoit  faux  que 
Marie , mere  de  Notre-Seigneur,  fût  demeurée  vierge  après 
l’enfantement , ou  qu’il  falloit , comme  les  Manichéens , 
donner  à Jefus-Chrift  un  corps  phantaftique  : il  prétendoit 
auffi  que  tous  les  péchés  étoient  égaux.  Jovinien  trouva  le 
fecret  de  fe  faire  beaucoup  de  feêhiteurs  à Rome , & de 
perfuader  le  mariage  à pluiieurs  vierges  confacrées  à Dieu, 
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en  leur  demandant  ironiquement , fi  elles  fe  croyoient 
meilleures  que  Sara,  qu’Ànne,  & tant  d’autres  femmes 
mariées , à la  piété  defquelles  l’Ecriture  rend  un  témoignage 
fi  honorable.  L’empereur  Théodofe  bannit  Jovinien  ; & , 
comme  il  troubloit  encore  l’Eglil'e  en  411,  l’empereur  Ho- 
norius  le  relégua  dans  une  île , où  il  périt  miferablement. 
Il  eut  pour  adverfaires  S.  Ambroil'e  , S.  AugulUn , S.  Jé- 
rôme, & le  pape  Sirice,  qui  le  fit  condamner  dans  un 
concile  qui  fe  tint  à Rome  l’an  390,  & dans  un  autre  qui 
fut  tenu  la  même  année  à Milan.  Voici  un  extrait  de  la 
Lettre  que  ce  faint  pape  écrivit  à ce  fujet  aux  peres  du 
concile  de  Milan , & de  celle  que  ces  évêques  lui  récri- 
virent. 

Quia  non  patitur  quietos  nos  ab  mcurfadone  fuâ  vacare  hoflis 
and  quus , ai  inido  mendax , inimicus  veritads,  œmulus  ho- 
minis , quem  ut  deciperet , fe  ante  decepit  ; pudicidce  adver~ 
farius , luxunce  magtfler . . . . odit  jejunia  , minifins  fuis  prce- 
dicandbus  , dura  dicit  effe  fuperflua , fpem  non  habens  de  fu- 
tuns , apofloli  fentendâ  repercuffus , dicends  : Manducemus 
& bibamus , cras  enim  moriemur.  O infelix  audacia  ! ô 
defperatœ  mentis  afhitia  ! Tàm  incognitus  fermo  hœredconmn 
intrà  ecclefias  cancri  more  ferpebat , ut  occupons  peclus , totum 
hominem  prcccipitaret  in  monem. . . . Quâ  de  re  neceffanutt} 
faits  fuit  y dilecliffimi  mihi , quce  gefla  funt  hic , ad  veflram 
confcientiam  cognofcenda  mandare  , nè  ignoranda  cujufpiam 
facerdods , peffimorum  hominum  ecclefam  irmmpendum  fub 
religiofo  nomme  contagio  violarct  : ficut  fcriptum  efl,  dicenre 
Domino  : Multi  venient  ad  vos  in  veftimentis  ovium , intùs 
autem  funt  lupi  rapaces.  Ex  fruftibus  eorum  cognofcetis 
eos.  Hi  funt  videlicet , qui  fubdliter  chriflianos  fefe  jaclant  , 
ut  fub  velamento  pii  nominis  gradient  es , domum  orationis  in- 
greffi,  fermonem  ferpentinte  difputadonis  effundant , ut  fagit- 
tent  in  obfcuro  reétos  corde. . . . Nam  cum  alii  hceredci  Jm- 
gula  dbï  généra  quafltonum , male  intelligendo , propofuennt 
conveliere  . ...  if  i ... . condnentiam  pervertentes  ....  aliquot 
chriflianos  cceperunt  jam  vaflare  , atque ftce  dcmentdc  fociare.... 
Nos  fané  miptias  non  afpernanter  accipimus  quibus  velamine 
interfumus  : fed  virgines , quas  nuptice  créant , Deo  devotas  y 
majore  honoriflcendâ  veneramur.  Fado  ergo  presbyterio  .... 


Lettre  du  pape 
Sirice. 
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omnium  nofrum  tàm  presbyterontm  & diaconorum , quàm  etiarri 
totius  cleri,  unam  fcitote  JitiJJe  fentemiam  : ut  Jovinianus  , 
Auxentius , G e ni  ah  s , Germtnator  , Félix,  P loti  nus  , Mar- 
tianus , Januarius,  & Ingeniofus,  qui  incentorcs  novx  hxrefs, 
& blafphemix  invent i funt , divinâ  (entent  ta  & nojlro  judicio 
in  perpetuum  damnati , extra  ecclejiam  remontrent. 

Lettr*  des  Peres  Recognovimus  litteris  fanclitatis  tua  boni pajloris  excubias  , 
MilafcOI>Ci**  de  ^Ul  diligenter  commijjam  tibi  januam  ferves  , & piâ  follicitudine 
Chrijli  ovile  eufodtas , dignus  quem  oves  ( Domini  audianz 
& fequantur.  ) Et  ideo , quia  nofli  oviculas  Chrijli,  lupos 
J'acilè  deprehendis  , & occurris  quafi  providus  pajlor , nè  ijh 
morfibus  perfdiæ  fux  , Jeralique  ululatu  dominicum  ovile  dij- 
pergant.  Laudamus  hoc , domine  jrater  ttobis  dileclijfme  , & 
toto  concelebramus  ajfeclu.  Nec  miramur , Ji  luporum  rabiem 
grex  Domini  perhorruit , in  quibus  Chrijli  vocem  non  recog- 
novit.  Agrefis  eiiim  ululât  us  ejl , nullam  virginitatis  gratiam  , 
nullum  cajlitatis  ordinem  fervare,  promifeuè  omnia  relie  con- 
J'undcre  , diverforum  gradus  abrogare  meritorum , & pauper- 
tatem  quamdam  coelejlium  remunerationum  inducere  : quajî 
Chrijlo  una  fit  palma  quant  tribuit , ac  non  plurimi  abundant 
iituli  preemiorum.  Simulant  Je  ijla  donare  conjugio.  Sed  qux 
potejt  laus  ejfe  conjugii,Ji  nulla  virginitatis  ejl  gloria?  Neque 
vero  nos  negamus  fanüifcatum  à Chrtjlo  ejfe  conjugium.  . . .fed 
prius  efi,  quôd  nati  fumus , quam  quod  ejfedi  : mulioque  prxf- 
tantius  divini  operis  myferium  ( minifenum , ) quàm  humante 
fragilitatis  remedium.  Jure  laudatur  bona  uxor,  fed  meliàs  pia 
virgo prxfertur,  dicente  apoflolo  : Qui  jungit  virginem  fuam  , 
benè  facit  : & qui  non  jungit,  meliùs  facit.  Hæc  enim  co- 
gitât quæ  Dei  funt  : ilia  quæ  iuundi.  Ilia  conjugalibus  vin- 
culis  colligata  ef,  heee  libéra  vinculorum.  Ilia  fub  lege , if  a 
fub  gratiâ.  Bonum  conjugium  , per  quod  ef  inventa  poferitas 
fuccejfonis  humancc  : fed  mehor  virginitas , per  quam  regni 
cceleflis  hccreditas  acquijlta  , & ccdeflium  meritorum  reperta 
fuccejfto.  Per  mulierem  culpa  fuccejft,  per  virginem  fa/us 
evenit.  Denique  fpeciale  ftbi  donum  virginitatis  Chriflus  clegit , 
& integritatis  munus  exhibait  ; atque  in  fe  reprxfentavit , quod 
elegit  tn  matre  ....  hoc  ef  virgo  , qux  in  utero  concepit , virgo 
Ifaïe , 7.  qux  peperit  filium.  Sic  enim  fcripium  ef  : Ecce  virgo  in  utero 
accipiet,  & parier  filium,  Non  enim  concepturam  tantum - 
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modo  virginem,  fed  & parituram  virgînem  dix'tt.  . . . Quid 
autem  etiam  viduitatis  auexemus  prœconia  , cùm  in  evangelio , 
pofl  Virginis  celeberrimum partum , Anna  vidua  fubrogetur ?... 
Merito  ab  illis  viduitas  defpicitur,  quœ  folet  obfervare  jejunia , 
quibus  fe  dolent , ijli  aliquo  tempore  ejfe  maceratos  , Ù pro - 
priam  ulcifcuntur  injuriam , quotidianifque  conviviis  , ufuque 
luxurice,  laborem  abflinentice  propulfare  defiderant. . . . 1 laque 
Jovinianum,  Auxentium , Germinatorem , relicem,  Plotinum , 
Genialem  , Martinianum , Januarium,  & Ingeniofum,  quos 
fanclitas  tua  damnavit , fcias  apud  nos  quoqut  fecundàm  judi~ 
cium  tuum  ejfe  damnatos. 

IRRÉGULARITÉ.  C’eft  un  empêchement  canonique 
c’eft-à-dire , établi  par  les  canons  de  TEglile , qui  provient 
de  certains  défauts  & de  certains  crimes , & qui  fait  qu’un 
homme  ne  peut  licitement  r^bevoir  la  tonfure  & les  ordres 
qu’il  n’a  pas , ni  exercer  les  fondions  tant  de  ceux  qu’il  a 
reçus,  que  de  la  juridiction  eccléfiaftique  attachée  à ces’ 
ordres , ni  enfin  être  validement  pourvu  d’un  bénéfice  ec- 
cléfiaftique , fans  avoir  obtenu  une  difpenfe. 

Le  mot  A' irrégularité  ne  fe  lit  point,  en  termes  formels, 
dans  les  anciens  canons  -,  on  l’y  trouve  néanmoins  équi- 
valemment  & quant  à la  fubftance , fous  les  termes  de 
aliénas  à régula  feu  canone , devius  à régula  ,*•  fecundàm  ré- 
gulant non  probatus  ,•  puil'que  ces  termes  ne  fignifient  autre 
chofe  qu’un  homme  vraiment  irrégulier,  qui  eft  exclus  des 
ordres , parce  qu’il  n’eft  point  conforme  aux  règles  & aux 
canons , ou  parce  qu’il  n a point  les  qualités  prefcrites  par 
les  règles  & les  canons  de  l’Eglife , pour  recevoir  les  or- 
dres, ou  faire  les  fondions  de  ceux  qu’il  a reçus. 

§.  I.  De  la  Divifion  de  l’ Irrégularité. 

Autrefois  & pendant  plufieurs  fiécles , on  ne  connoifloit 
prefque  point  d’autres  irrégularités  que  celles  qui  prove- 
noienr  du  crime  ou  du  foupçon  du  crime  , qui  rendoit  le 
coupable  irrégulier,  & l’excluoit  des  ordres , ou  lui  en  in- 
terdifoit  l’exercice.  Dans  la  fuite , & vers  le  tems  du  pape 
Innocent  III,  qui  fut  élu  l’an  1198,  on  commença  à du- 
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tinguer  les  irrégularités  qui  viennent  du  défaut , & celles 
qui  viennent  de  la  faute. 

L’irrégularité  qui  vient  du  défaut,  s’encourt  à caufe  de 
quelqu’indécence  qui  rend  un  fujet  peu  propre  pour  les 
ordres , fans  le  rendre  coupable. 

L’irrégularité  qui  vient  de  la  faute , eft  fondée  fur  cer- 
tains crimes , qui , félon  les  lois  de  l’Eglife , excluent  de  la 
xéception  des  ordres , ou  de  leurs  fonctions , ceux  qui  ont 
commis  ces  fortes  de  crimes. 

Il  y a huit  fortes  d’irrégularités  qui  viennent  du  défaut , 
ou  huit  fortes  de  défauts  qui  produifent  l’irrégularité  : i 0 le 
défaut  de  naiflance;  2°  le  defaut  de  raifon;  3 ° le  défaut 
de  corps;  40  le  défaut  d’âge;  5 0 le  défaut  de  liberté;  6°  le 
défaut  de  réputation  ; 70  la  bigamie  ; 8°  le  défaut  de  dou- 
iceur. 

Il  y a cinq  crimes  qui  prc^uifent  l’irrégularité  : 1 0 l’ho- 
micide; 20  la  réitération  du  baptême;  30  la  mauvaife  ré- 
ception des  ordres  ; 40  le  mauvais  exercice  de  ces  mêmes 
ordres  ; j°  l’héréfie. 

On  renferme  toutes  ces  irrégularités  dans  les  vers  fui- 
vans  : 

Qui  fpurius , juvenifve  , animis  aut  corporc  lafus  , 
Mancipium  , bigamus  , judcx  , famâvt  no  talus  , 

Errans  , bis  tingcns , malh  qui  promotus  ad  aram  , 

Au  t malh  qui  fervit , frattrnd  & uzdc  cruenlus , 

Quifquis  hic  cjl , facris  nunc  falttm  altaribus  abjtt. 

L’irrégularité  fe  divife  encore  en  perpétuelle , tempo- 
‘telle,  totale,  partielle;  en  celle  qui  vient  du  droit  naturel 
ou  divin , & celle  qui  ne  vient  que  du  droit  eccléfiai- 
tique. 

L’irrégularité  perpétuelle  eft  celle  qui  ne  peut  fe  lever 
abfolument,  ou  qui  ne  peut  fe  lever  que  par  la  difpenfe. 
Du  premier  genre  eft  l’irrégularité  d’un  aveugle  ou  d’un 
muet;  du  fécond  genre  eft  celle  de  l’homicide. 

L’irrégularité  temporelle  fe  lève  par  le  laps  du  temps  : 
telle  eft  celle  qui  vient  du  défaut  d’âge , laquelle  ceffe  quand 
on  a l’âge  requis. 

L’irrégularité  totale  exclut  de  tout  prdre , de  tout  exer- 
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cice  d’ordre , & de  tout  bénéfice.  La  partielle  n’exclut  que 
de  quelqu’une , ou  de  quelques-unes  de  ces  chofes. 

L’irrégularité  de  droit  naturel  & de  droit  divin,  eft  celle 
qui  fe  trouve  dans  une  perfonne  qui  ne  fi  point  baptifée  , 
ou  qui  eft  du  fixe  féminin. 

L irrégularité  de  droit  eccléfiaftique  eft  fondée  fur  les  lois 
de  l’Eglife , qui  exclut  des  ordres  certaines  perfonnes , telles 
que  les  bâtards , &c. 

§.  II.  Des  Caufes  de  l’Irrégularité. 

La  caufe  finale,  ou  la  fin  de  l’inftitution  des  irrégularités, 
c’eft  rhonneur  de  la  religion  & la  majefté  du  culte  de  Dieu , 
qui  exige  dans  fes  miniftres  l'exemption  de  certains  péchés, 
ou  de  certains  défauts , qui  les  deshonorent  aux  yeux  des 
peuples. 

La  caufe  efficiente  de  l’irrégularité , c’eft  le  concile  gé- 
néral, ou  le  pape  feul,  parce  qu’eux  feuls  ont  le  droit 
d’inftituer  des  irrégularités , comme  le  prouve  l’ufage  conf- 
tant  obfervé  dans  l’Eglife  jufqu’à  nous;  puifqu’il  n’y  a au- 
cune irrégularité  que  celles  qui  font  portées  par  le  droit 
commun , tout  fondé  fur  l’autorité  des  conciles  généraux , 
ou  des  papes. 

La  caule  matérielle  prochaine , ou  l’occafion  qui  donne 
lieu  à l’irrégularité , c eft  le  défaut  ou  le  péché  mortel , 
extérieur  & confommé  dans  fon  genre. 

La  caufe  formelle , ou  la  forme  de  l’irrégularité , confifte 
dans  les  paroles  qui  expriment  l’irrégularité  ; & ces  paroles 
ne  font  point  déterminées  par  le  droit. 

§.  III.  Des  Effets  de  l’Irrégularité. 

L’irrégularité  produit  quatre  effets.  Elle  empêche  de  rece- 
voir licitement  ou  validement  les  ordres  qu’on  n’a  pas.  Elle 
empêche  d’exercer  licitement  ceux  qu’on  a , aufli-bien  que 
la  juridiftion  qui  leur  eft  attachée.  Elle  rend  inhabile  à re- 
cevoir aucun  bénéfice.  Elle  fait  que  les  irréguliers  font  cou- 
pables de  péché  mortel  en  recevant  les  ordres , ou  en  les 
exerçant. 

i°  L’irrégularité  empêche  de  recevoir  licitement  ou  va- 
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lidement  les  ordres  ; car , comme  il  y a des  empêchemens 
de  mariage  qui  l’annullent , & d’autres  qui  le  rendent  feu- 
lement illicite,  il  y a aulîi  des  empêchemens  canoniques 
par  rapport  aux  ordres , qui  font  que  l’ordination  eft  nulle , 
& d’autres  qui  font  qu’elle  eit  feulement  illicite-  Les  empê- 
chemens de  la  première  efpèce  font  ceux  qui  viennent  du 
droit  naturel  & du  droit  divin  ; tels  font  le  défaut  de  bap- 
v tême , & celui  du  fexe  mafculin.  Les  empêchemens  de  la 

fécondé  efpèce,  qui  rendent  feulement  l’ordination  illicite, 
font  tous  les  autres  empêchemens  qui  ne  font  que  de  droit 
eccléfiaftique. 

z°  L’irrégularité  empêche  l’exercice  des  ordres  que  l’on 
a,  & de  la  juridiction  qui  leur  eft  attachée  : d’où  vient 
qu’un  prêtre  irrégulier  ne  peut  ni  dire  licitement  la  méfié, 
ni  communier  fous  les  deux  efpèces , ni  fe  communier  lui- 
même  avec  une  hoftie  confacrée  par  un  autre , ou  par  lui- 
même  avant  qu’il  fût  régulier , & c* 

3°  L’irrégularité  rend  inhabile  à tout  bénéfice,  enforte 
que  la  collation  faite  à un  irrégulier,  feroit  nulle  & inva- 
lide : c’eft  le  fentiment  le  plus  luivi  parmi  les  théologiens, 
qui  fe  fondent  fur  le  chapitre  Dudum,  zz,  de  Eleüion.  Se 
lur  le  chapitre  7 de  la  felfion  14e  du  concile  de  Trente, 
qui  défend  de  donner  aucun  bénéfice  à un  irrégulier  ; car, 
quoiqu’il  ne  déclare  pas  une  telle  collation  nulle  en  termes 
clairs  & précis , l’ufage  & le  commun  des  théologiens  l’en- 
tendent en  ce  fens.  D’ailleurs , l’irrégularité  rencl  invalide 
la  réception  des  penfions  eccléfiaftiques,  félon  le  ftyle  de 
la  cour  romaine , comme  l’cnfeigne  Navarre , liv.  5 , Confd. 
conf.  44.  Elle  rend  donc  nulle  aufii , & à plus  forte  raifon , 
la  collation  des  bénéfices  : d’où  il  fuit  qu'un  irrégulier  eft 
obligé  de  reftituer  les  fruits  d’un  bénéfice  qui  lui  a été  con- 
féré dans  l’irrégularité;  qu’il  ne  peut  exercer  validement 
les  aCtes  d’élection , de  préfentation , de  collation  de  bé- 
néfices , & autres  femblables  ; qu’il  eft  inhabile  à recevoir 
une  nouvelle  juridiction  ordinaire,  foit  dans  le  for  intérieur, 
foit  dans  l’extérieur,  parce  qu’une  telle  juridiction  eft  fon- 
dée fur  un  titre  intrinféque  de  bénéfice  ou  de  dignité,  dont 
l’irrégulier  eft  incapable.  Il  peut  cependant  recevoir  une 
nouvelle  juridiction  déléguée , qui  n’eft  fondée  que  fur  une 
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fim  pie  commiffion,  excepté  la  juridi&ion  nécdJMre  pour 
entendre  les  confeffions. 

4°  Quiconque  reçoit  les  ordres , & même  la  tonfure , 
dans  l’irrégularité,  commet  un  péché  mortel,  parce  qu’ii 
viole  une  l(^confidérable  de  l’Ëglife , en  matière  grave. 

§.  III.  Des  Raifons  qui  empêchent  l’ Irrégularité. 

1 0 L’oubli , l’inadvertance , la  bonne  foi , la  légèreté  de 
la  matière,  & généralement  tout  ce  qui  excufè  du  péché 
mortel , empêche  l’irrégularité  qui  vient  du  péché , parce 
qu’on  ne  peut  encourir  une  peine  fi  grave  que  pour  une 
faute  mortelle.  Mais , pour  l’irrégularité  qui  vient  du  défaut, 
elle  s’encourt  par  le  défaut  feul , indépendamment  de  toute 
faute. 

2°  'L'ignorance  vincible , foit  du  droit , foit  du  fait , 
n’empêche  point  l’irrégularité , parce  qu’elle  n’excufe  pornt 
d’un  péché  grief. 

}°  Le  doute  du  droit  empêche  l’irrégularité,  parce  que 
les  lois  ne  portent  point  cette  peine  contre  ceux  qui  agil- 
fent  dans  un  tel  doute  ; mais , dans  un  douté  de  fait  con- 
cernant l’homicide , on  doit  fe  regarder  comme  irrégulier , 
ainfi  que  le  décident  Innocent  lll , de  Homicidio  volunt. 
chap.  1 8 ; Clément  III , chap.  1 2 ; Honorius  ljl , ch.  24  : 
d’où  S.  Thomas  conclut  ( Quodlibeto  4,  ) que,  quand  il  y 
a eu  des  perfonnes  tuées  dans  un  combat , fans  qu’on  fçarhe 
ceux  qui  les  ont  tués , tous  les  combattans  doivent  fé  com- 
porter en  irréguliers.  On  excepte  le  cas  où  ceux  qui  tue- 
roient , ne  le  feroient  que  pour  fauver  "leur  vie , en  fe  ren- 
fermant dans  les  bornes  d’une  julle  défenfe,  envers  des 
aggrefieurs  injuftes.  Il  fuit  de-là  qu’on  a befoin  de  difpenfe 
pour  recevoir  les  ordres  ; lorfqu’on  a frappé  quelqu’un , & 
que  l’on  doute  s’il  efl:  mort  des  coups  qu’il  a reçus;  lorfqu’on 
fi  été  caufe  d’un  avortement,  & que  l’on  doute  fi  le  fœtus 
étoit  animé  ; lorfqu’on  a confeillé  un  homicide , & que  l’on 
doute  fi  le  confeil  a influé  efficacement  dans  la  mort.  Il  faut 
dire  la  même  chofe  d’un  médecin  qui  doute  avec  fonde- 
ment d’avoir  caufé  la  mort  d’un  malade. 

4°  Dans  un  doute  de  fait,  qui  ne  regarde  pas  l’homi-, 
eide , on  n’encourt  point  l’irrégularité , parce,  que  le  droit 
Tome  I F',  B b 
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ne  la  dé^rne  point  expreflfément , comme  Penfeignertt 
prefque  tous  les  théologiens. 

§.  IV.  De  l' Irrégularité  du  Défaut  de  Naijfance. 

, ♦ 

i ° L’irrégularité  du  défaut  de  naiflance  vient  de  la  naii- 
fance  illégitime  ; & la  naiflance  eft  illégitime  , toutes  les 
fois  qu’elle  provient  d’une  autre  conjonction,  que  celle  du 
mariage  légitime.  Afin  que  cette  naiflance  foit  empêchement, 
il  n’eft  pas  néceflaire  que  le  défaut  foit  public  , il  fuffit  qu’il 
foit  connu  de  la  perfonneT  Ainfi  les  illégitimes  ou  bâtards, 
tant  occultes  que  publics , font  irréguliers,  foit  qu’ils  foient 
phy fiquement  illégitimes , c’eft-à-dire , nés  de  parens  non 
véritablement  mariés , foit  qu’ils  ne  foient  que  canonique- 
ment illégitimes , c’eft-à-dire , nés  de  parens  cc#ij  oints  par 
un  vrai  mariage , mais  dont  l’ufage  étoit  devenu  illicite , 
parce  que  l’un  d'eux  avoir  fait  veu  folennel  de  chafteté  en 
prenant  les  ordres  facrés , ou  en  fe  faifant  religieux. 

2°  Les  uns  difent  que  les  enfans  trouvés  font  irréguliers, 
les  autres  croient  qu’ils  ne  le  font  pas  ; mais  tous  convien- 
nent que  les  évêques  peuvent  les  difpenfer  pour  tous  les 
ordres  & pour  toutes  lortes  de  bénéfices. 

5°  Les  enfans  nés  d’un  vrai  mariage , foit  comme  fâcre- 
ment , foit  comme  contrat  civil  , font  légitimes  relative- 
ment aux  ordres  & aux  bénéfices.  Il  faut  dire  la  même 
chofe  des  enfans  nés  d’un  mariage  nul , à caufe  d’un  empê-' 
chement  dirimant  qui  étoit  invinciblement  ignoré , au  moins 
de  l’un  des  parens.  Il  en  eft  de  même  des  enfans  nés  dans 
la  fornication , mais  légitimé  par  le  mariage  lubféquent  de 
leur  pere  & mere.  Cette  légitimation  eft  fondée  fur  une 
fiélion  de  droit , qui  confifte  en  ce  que , comme  les  pere  & 
mere  de  l’enfant  etoient  abfolument  libres , & qu’ils  pou- 
voient  fe  marier  cnfemble  lorfqu’il  a été  conçu , on  fuppofe* 
qu’ils  étoient  mariés  effectivement.  Sixte  IV  , par  fa  Conf- 
titution  , de  l’an  1 5 76  , a^déclaré  que  la  légitimation  pro- 
venante du  mariage  fubféquent , ne  fuffiloit  pas  pour  la  di- 
gnité du  cardinalat , & qu’il  ne  faut  avoir  aucun  défaut 
al  ans  fa  naiflance.  Quant  aux  enfans  illégitimes,  qui  viennent 
d’une  conjonction  encore  plus  criminelle  que  la  fornica- 
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tion , telle  qu’eft  l’adultere , l’incefte  , le  facrilège  , ils  ne 
font  point  légitimés  par  le  mariage  fubféquent. 

4°  L’irrégularité  qui  vient  du  défaut  de  naiflance  , fe  lève 
en  trois  maniérés.  La  première  eft  par  la  profeflion  reli- 
gieufe , quant  aux  ordres  & aux  bénéfices  fimples  feule- 
ment ; mais  non  quant  aux  prélatures , tant  régulières  que 
féculieres  , pour  lefquelles  u faut  difpenfe.  de  Rome.  Ce 
privilège  vient  de  ce  que  les  religieux  étant  hors  d’occa- 
Jion  d’incontinence  , on  n’a  pas  lieu  de  craindre  qu’ils 
imitent  celle  de  leurs  parens  ; & cette  crainte  fait  exclure 
des  ordres  les  enfans  illégitimes. 

La  fécondé  maniéré  de  lever  l’irrégularité  qui  vient  du 
défaut  dç  naiflance  , confifte  dans  la  légitimation  qui  fe  fait, 
ou  par  un  mariage  fubféquent , ou  par  le  pape,fansce  mariage. 

La  troifieme  confifte  dans  la  difpenfe  qui  appartient  au  pape 
feul , quand  aux  ordres  majeurs  & aux  bénéfices  à charge 
d’ames  ; & aux  évêques  , quant  à la  tonfure  ,*  aux  ordres 
mineurs  & aqx  bénéfices  fimples , qui  ne  font  ni  dignité  , 
ni  perfonnats , ni  réfervés  au  pape  , & enfin  qui  n’exigent 
pas  qu’on  foit  aftuellement  dans  les  ordres  facrés  pour  en 
être  pourvu. 

11  eft'certain  , dit  le  P.  Thomafiin  , que  l’Eglife  dans  les  Dîfciptine  de 

Î>remiers  fiécles  , n’avoit  attaché  au  défaut  de  la  naif-  > li”«  * * 
ànce  aucune  inhabilité  , ni  pour  les  ordres  , ni  pour  les  p'  4‘ 
bénéfices.  L’Eglife  Grècque  ne  l’a  jamais  reconnu  pour  un 
empêchement  de  l’ordination , & l'Egide  Latine  ne  le  porta 
d’abord  que  contre  les  enfans  nés  du  concubinage  infâme  des 
prêtres;  ü s’étendit  enfuiteà  tous  les  autres  enfans  illégitimes, 
comme  on  le  voit  par  les  conciles  de  l’onzieme  fiécle. 

Ut  filii presbyterorum  ,five  dxaconorum  ,five  fubdiaconorum , Concile  de 

in  facerdotio , vel  diaconatu  , vel  fubdiaconatu  natï , nullo  modo  Bour|es,in  103 1, 
idteriàs  ad  clericatum  fufçipiantur  : quia  taies  , & omnes  alu 
qui  de  non  legitimo  conjugio  furu  naù , femen  malediSum  in 
jcripturis  divinis  appellantur , nec  apud  fxculares  leges  htere- 
ditari pofiunt  , neque  in  tefiimonium  fufiipi.  Et  qui  de  talibus 
clerici  nunc  funt , facros  ordines  non  accipiant  : fedin  quocum - • 
que  gradu  nunc  funt , in  eo  tantum  pcrmaneant , & ultra  non 
promoveantur, 

Bb  ij 
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Concile  de  Poi-  Ut  filii  preslyterorum  & ccctcn  ex  fomicatîone  nati  ad  fia- 
tin!  8 in  ’ cros  Sra<^us  non  pfovehantur , nifi  tut  monachi  fiant  , aut  in 
iongregatione  canonicâ  regulariter  viventes.  P reclationes  vero 
nùÜatenùs  habeant  ; fied  neque  Jervi  , nifi  à dominis  fuis  hber- 
tate  donentur. 

Concile  de  Cler-  Ut  nulli  filii  concubinarum  ad  ordines  vcl  aliquos  honores 

tà/TV  a"  1095  ’ ecckfifflicos  promoveamur , nifi  monachaliter  vel  canonicè  vixe- 
rint  in  ecclefiâ . 

§.  V. 

On  compte  trois  défauts  d’ame  ou  d'efprit,  qui  produifent 
l'irrégularité  , fçavoir  , le  défaut  de  rail'on  , de  fcience  & 
de  foi. 

i°  Tous  ceux  qui  n’ont  point  l’ufage  de  la  raifon  , font 
irréguliers.  Tels  font  les  enfans , les  foux  , les  lunatiqùes  , 
les  épileptiques , les  énergumènes  , les  furieux , & leurs 
fembîables  * quoiqu’ils  aient  des  interv  alles  lucides.  Quand' 
ils  font  parfaitement  guéris , ils  peuvent  recevoir  les  ordre* 
avec  dii'penfe  du  pape , qui  foui  peut  la  donner  , tant  pour 
les  défauts  de  l’efprit  que  pour  ceux  du  corps  , comme 
l’enfoignent  communément  les  canoniftes.  Si  ces  maladies 
leur  furviennent  après  qu’ils  ont  reçu  les  ordres , ils^euvent 
les  exercer  quand  ils  font  parfaitement  guéris , ce  qui  de- 
mande une  longue  épreuve  , & non  autrement.  Les  acci- 
dens  d’épilepfie  ou  ae  mal  caduc  ne  produifent  point  l’ir- 
régularité , lorfqu’ils  ne  font  arrivés  qu’avant  l’âge  de  pu- 
berté feulement , parce  <jue  l’épilepfie  fe  diflipe  avec  cet 
âge.  Lorfqu’ils  font  arrives  depuis  , il  faut  attendre  l’âge  de 
vingt-cinq  ans  , après  lefquels  ce  mal  devient  prefque  tou- 
jours incurable,  c’eft  pourquo^les  épileptiques  qui  ont  vingt- 
cinq  ans , ne  peuvent  recevoir  ni  exercer  les  ordres  fans 
dilpenfe.  Ces  maladies  ne  privent  pas  des  bénéfices  : elles 
obligent  feulement  les  bénéficiers  à avoir  des  vicaires. 
Les  vertiges  ne  rendent  pas  irrégulier  ; mais  les  prêtres  qui 
en  ont  de  confidérables,  ne  peuvent  point  célébrer  , à caufe 
du  danger  d'irrévérence. 

5efn  aj.  i°  Le  concile  de  Trente  exige  que  ceux  qui  veulent  re- 
cevoir la  tonfure  x foient  confirmés  j qu’ils  foient  yiltruis 
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des  élémens  de  la  foi;  qu’ils  fâchent  lire  & écrire.  Il  exige 
pour  les  quatre  moindres,  qu’on  fâche  le  latin  ; pour  le  fous- 
diaconat  & le  diaconat , qu’on  ait  la  connoiflance  de  ce  qui 
regarde  le  facrement  de  l’ordre  &•  l’office  pour  la  prê- 
trife , qu’ort  puiffe  adminiflrer  les  facremens  , & enfeigner 
au  peuple  les  chofes  néceffaires  au  falut.  Le  défaut  de  cette 
fcience  compétente  exigée  par  le  concile  , produit  l’irré- 
gularité , parce  que  ceux  qui  ont  ce  défaut , ne  font  pas 
propres  aux  fonctions  faintes  , & c’eft  la  raifon  pourquoi 
le  pape  Gélafe  déclare  irréguliers  les  non-lettrés , dliteratos. 
Le  pape  feul  peut  difpenfer  de  cette  irrégularité  , pourvu 
que  le  défaut  de  fcience  ne  foit  pas  confidérable  ; que  le 
fujet , d’ailleurs  pieux,  s’abltienne  des  fondions  dont  il  n’efl 
pas  capable , jufqu’à  ce  qu’il  ait  «acquis  la  fcience  nécef- 
faire , & qu’il  n’y  en  ait  point  d’autre  qui  puiffe  remplir 
dignement  l’office  pour  lequel  on  le  difpenle. 

30  Le  défaut  d’une  foi  ferme  & confiante  produit  l’irré- 
gularité , c’efl-à-dire , que  les  Néophites  ou  les  perfonnes 
nouvellement  converties  à la  foi , font  irrégulières , jufqu’à 
cé  qu’elles  aient  été  fuffifamment  éprouvées , comme  l’ont 
déclaré  les  conciles  après  S.  Paul  dans  le  troifieme  cha- 
pitre de  fa  première  Epître  à Thimothée.  Pour  ce  qui  efl 
du  tems  de  l’épreuve , il  doit  fe  mefurer  uniquement  fur  la 
difpofition  du  lujet. 

Quomam  per  multa  five  per  neceffttatem  ,five  ex  quacumque 
caufâ  contra  regulam  gefla  funt  , ità  ut  hommes  ex  vitâ  gen- 
tili  nuper  adhuc  catechijati , vel  infiituti , fiatim  ad  fpiritalem 
baptifmum  venifferu , & continué  cùm  baptifati  funt , etiam  ad 
epifcopatum  , vel  ad  prcsbyterium  provech  funt  : reclè  igitur 
vifum  ejl , de  cæterq  nihil  taie  debere  fieri.  Nam  & tempore  opus 
tft  , ut  fit  cathecumenus  ; & pofi  baptifinum  muhâ  probations 
indiget.  Evident  namque  efl  apofiolicum  præceptum  , dicens  s 
Non  Neophytum , nè  fortè  elatus  , ie  judicium  incurrat,  & 
laqueum  diaboli.  Si  verà  procédante  tempore  aliquod peccarum 
admiferit  , & convidus  duobus  vel  tribus  tefiibus  fueru  ; ceffet 
à clero  qui  hujufmodl  eJL  Si  quis  verà  prceter  hcec  facit  , :art~ 
quam  contraria  fiatutis  fanch  concilii  gerens  , etiam  ipfe  pcn- 
tlitabitur  de  fiatu  fui  cleri. 


C 1 , dift.  )6.m 


ï.  Concile  gé- 
néral de  Nkie  , 
an  , caa. 
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Concile  d'Arles,  Ordlnari  al  dioconatus  ac  facerdotii  officium  Neophytum 
®>  441  f c®n.  i.  non  Jgfrerg' 

Concile  de  To-  Benè  quidem  majorum  regulis  defnitum  ejl , ut  dtemoniis 

kde,  an  1175,  alüfque  pajfiorîibus  irretitis  minijleria  facra  tradare  non  liceat. 

Cui  præcepto  ' confcnfu  rationis  adhibito  * id  comnmmiter , de- 
finimus  , ut  nuüus  de  his  qui  aut  in  terram  à dœmonihus  ar~ 
repti  eliduntur,  aut  quolibet  modo  vexationis  incurjibus  effe- 
runtur , vel  facris  audeant  minijlrare  altaribus  , vel  indifcujji  fe 
divinis  ingérant  facramentis. 

* §.  VI.  De  l’Irrégularité  du  Défaut  du  Corps. 

• 

i°Quoiqu’il  foit  injuftede  mépriferune  perfonne  à caufe 
de  fes  défauts  corporels , l’Eglile  a néanmoins  cru  qu’il  fal- 
loit  exclure  ces  perfonnas  du  miniftere  facré  , parce'  qu’il 
eft  difficile  d’empêcher  le  peuple  de  méprifer  ces  fortes 
de  perfonnes  , & qu’il  eft  à craindre  que  le  mépris  qu’elles 
en  font,  ne  rejailliUe  jufque  fur  le  faint  miniftere.  Ainfi,  l’ir- 
régularité n’eft  pas  feulement  produite  par  les  défauts  du 
corps  qui  empêchent  de  pouvoir  faire  abfolument  les  fonc- 
tions facrées , mais  encore  par  ceux  qui  empêchent  qu’on 
ne  les  puifle  faire  fans  danger , ou  fans  fcandale , ou  fans 
irrévérence , ou  fans  donner  de  l’horreur  au  peuple  , ou  fans 
lui  occasionner  du  mépris  pour  les  minillres  de  la  Religion. 
Tels  font  les  défauts  fuivans  : le  manque  d’une  main  ; le 
manque  de  l’ongle  du  gros  doigt  de  la  main  droite , ft  ce 
défaut  empêche  qu’on  puifle  rompre  l’hoftie  ; le  manque  de 
deux  doigts  avec  la  moitié  de  la  paume  de  la  main  ; le 
manque  du  pouce  & de  tout  doigt  néceflaire  aux  fon&ions 
facerdotales , ou  d’une  telle  partie  de  ce  doigt , qu’on  ne 
puifle  célébrer  fans  fcandale  ; un  tremblçment  de  main  qui 
expofe  à l’effufion  dn  calice  ; le  manque  d’un  œil , quel 

3u  il  foit  ; l’aveuglement  entier  ; une  tache  ou  une  autre 
ifformité  çonfidérable  dans  l’œil , qui  caufe  de  l’horreur  ; 
Je  manque  de  nez;  le  manque  de  jambe  ou  de  pied , qui 
empêche  de  fervir  à l’autel  fans  bâton  ; le  manque  d’oreille, 
qu’on  ne  peut  couvrir  par  les  cheveux;  une  bofle  très- 
confidérable , &c. 

i°  Le  défaut  d’un  membre  caché , qui  ne  caufe  ni  danger 
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ni  horreur,  ne  produit  point  l’irrégularité  par  lui-même, 
mais  feulement  lorfque  la  perfonne  s’eft  retranché  ce  mem- 
bre elle-même , ou  quelle  a mérité  par  fa  faute  qu’on  le  lui 
retranchât  : ainfi , ceux-là  l'ont  irréguliers'  qui  fe  font  eunu- 
ques eux-mèmes,  ou  qui. permettent  qu’on  les  faffent  tels, 
loit  pour  conferver  leur  voix , l'oit  pour  guérir  de  quelque 
maladie , foit  même  pour  garder  la  chafleté  : cependant  un 
homme  qui  auroit  été  fait  eunuque  par  les  médecins , à 
caufe  de  fa  famé , ou  par  les  barbares  , ne  feroit  point  irré- 
gulier ; mais  il  le  feroit , fi  cette  peine  lui  avoit  été  jufte- 
ment  infligée  pour  quelque  faute , foit  par  l’ordre  du%na- 
gfftrat,  foit  autrement. 

3 0 Les  lépreux  & les  peftiférés  font  aufii  irréguliers. 
On  doute  fi  les  Ethiopiens  & les  autres  noirs  le  font.  Pour 
les  hermaphrodites , ils  le  font  certainement  ; enforte  néan- 
moins que , fi  le  fexe  viril  prévaloit  en  eux , ils  pourroient 
recevoir  les  ordres  validement,  quoiqu’illicitcment. 

4°  Les  défauts  du  .corps,  qui  précèdent  les  ordres,  ex- 
cluent de  tous  les  ordres  -,  & ceux  qui  furviennent  après 
qu’on  les  a reçus,  n’excluent  que  des  fondions  qu’on  ne 
peut  exercer.  Les  défauts  qui  précèdent  la  tonfure  excluent 
de  tout  bénéfice»:  ceux  qui  le  fuivent , n’excluent  que  de 
ceux  dont  ces  défauts  rendent  incapables. 

5 0 Dans  le  doute , fi  un  défaut  emporte  l’irrégularité , on 
doit  s’en  tenir  au  jugement  de  l’ordinaire. 

6 0 L’irrégularité  qui  vient  du  défaut  du  corps , cefle  par 
la  ceflfation  de  ce  défaut,  & par  la  difpenfe  du  pape,  à 
qui  ces  fortes  de  difpenfes  font  réfervées  par  l’ufage. 


§.  VII.  De  I Irrégularité  du  Défaut  d’Age. 

L’irrégularité  du  défaut  d’âge  confifte  à n’avoir  pas  l’âge 
requis  par  le  droit  commun , ou  par  le  droit  particulier , 
pour  les  ordres,  ou  pour  les  bénéfices.  Ainfi,  lorfque  le 
droit  particulier  de  certains  diocèfes  requiert  quatorze  ans 
• pour  la  tonfure , & dix-huit  pour  les  ordres  mineurs  j ceux 
qui  n’ont  pas  cet  âge , font  irréguliers  par  rapport  à la  ton- 
lure  & aux  ordres  mineurs,  c’eli-à-dire , qu'ils  ont  un  em- 
pêchement canonique  , pour  la  tonfure  ik  les  ordres  mi- 
neurs. Quant  aux  autres  ordres.,  on eil régulier  à railbc  eu 
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défaut  d’âge,  par  le  droit  commun,  pour  le  fous-diaconat  j 
quand  on  n’a  pas  vingt-un  ans  complets  ; pour  le  diaconat , 
quand  on  n’a  pas  vingt-deux  ans  accomplis  -,  pour  la  prê- 
trife , quand  on  n’a  pas  vingt-cinq  ans  commencés  -,  pour 
l’épifcopat , lorfqu’on  n’a  pas  trente  ans  accomplis.  Ce  der- 
nier article  n’eit  pas  reçu  en  France,  on  s’y  contente  de 
vingt-fept  ans  commencés. 

L’empêchement  du  défaut  d’âge , par  rapport  aux  ordres, 
s’étend  auffi  aux  bénéfices  qui  requiert  les  ordres , c’eft-à- 
dire,  qu’il  faut  avoir  pour  ces  bénéfices  l’âge  requis  pour 
les  «rdres  qui  y font  attachés.  Il  y a deux  exceptions , l’une 
à l’égard  des  dignités  qui  ont  charge  d’ames,  pour  léfi 
quelles  il  faut  toujours  vingt-cinq  ans  commences , quoi- 
qu’il y en  ait  quelques-unes  qui , par  la  difpofition  des  fa- 
crés  canons,  n’obligent  qu’à  être  diacre  : l’autre  regarde 
les  autres  dignités , les  prébendes  & les  portions  auxquelles 
il  y a quelqu’ordre  annexé  -,  il  fuffit , pour  ces  bénéfices , 
d’avoir  l’âge  fuffifant  pour  pouvoir  recevoir,  l’ordre  requis 
pour  ces  bénéfices  dans  l’année , à compter  depuis  la  prife 
de  poffeffion.  En  France,  on  la  compte  le  plus  communé- 
ment depuis  l’an  de  paifible  poffeffion,  en  forte  que  le 
pourvu  a deux  ans  entiers  pour  fa  promoti<jn.  Selon  le  droit 
commun,  généralement  reçu,  on  cil  irrégulier  par  défaut 
* d’âge , par  rapport  à la  pénitencerie , lorfqu’on  n’a  pas 

Quarante  ans  complets.  C’elt  l’unique  bénéfice  féculier  qui 
emande  un  âge  plus  grand  qu’aucun  ordre.  Les  abbayes 
demandent  auffi  quarante  ans  dans  les  femmes , fi  l’on  en 
excepte  les  abbayes  de  nomination  royale,  pour  lefquelles 
il  fumt  d’avoir  vingt-trois  ans  commencés.  ( Gibert,  Inftit. 
eccléfiaft.  & bénéfic.  Tome  I,  p.  141  & 24t.  ) 

§.  VIII.  De  l' Irrégularité  du  Défaut  de  Liberté. 

Quatre  fortes  de  perfonnes  font  irrégulières  pour  défaut 
de  liberté , félon  le  droit  commun  ; fçavoir , les  efclaves  , 
les  gens  mariés , les  magiftrats  appelés  curiales , & les  per-  . 
fonnes  obligées  a rendre  compte  pour  des  deniers  confi- 
dérables. 

1 0 Les  efclaves  font  irréguliers  ; &,  fi  on  les  ordonne 
fans  la  permiffion  de  leurs  maîtres,  on  doit  les  dédom- 
mager, 
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tnager , ou  leur  renvoyer  leurs  efclaves , après  les  avoir 
dégradés , s’ils  ont  reçu  les  ordres  majeurs  : Servos  in  cLerum  Cia.  apoft. 
provefii  fine  vçluntate  dominorum  , non  permittimus  , id  eorunt 
qui  poffident  molejliam  . ...  Ji  quando  autem  etiam  dignus 
Jervus  vifus  fit , qui  ad  gradum  eligatur,  qualis  nojler  quo que 
Onefimus  vifus  ejl , & aomim  concejferint , ac  iiberavennt , & 
ccdibus  emiferint , fiat. 

Cet  empêchement  eft  fondé  fur  l’état  & la  condition  des 
efclaves  qui,  parce  qu’ils  ne  font  pas  maîtres  de  leurs  per- 
fonnes , ne  peuvent  ni  fe  donner  à FEgljfe , ni  lui  rendre 
les fervices  quelle  attend  de  fes  minières.  Cet  empêche- 
ment n’a  point  lieu  en  France  , parce  que  la  fervituae  per- 
fonnelle  n’y  eft  point  admife  ; & cju’auiïi-tôt  qu’un  efclave 
y met  le  pied , il  recouvre  fa  liberté.  Les  Turcs , les  Maures 
6c  autres  barbares  qu’on  acheté  pour  fervir  fur  les  galeres 
du  roi  8c  ailleurs,  ne  font  regardés  que  comme  prifonniers 
tle  guerre  ; & ils  n’ont  pas  befoin  de  difpenfe  pour  les  or- 
dres , non  plus  que  pour  le  mariage , quoique  la  fervitude 
en  foit  un  empêchement  dirimant.  Dans  la  coutume  du 
Nivernois,  les  gens  de  condition  fervile  ne  peuvent  faire 
leurs  enfans  clercs,  Çms  une  permiffion  exprefle  du  lei- 
gneur  ; 8c,  s’ils  le  font  fans  l’avoir  obtenue,  le  feigneureft 
en  droit  d’exiger  d’eux  une  indemnité  pour  les  corvées  & 
les  charges  perfonnelles  dont  ils  font  tenus  envers  lui.  Le 
canon  6 du  concile  de  Reims,  de  l’an  6} o,  femble  avoir 
trait  à ces  perfonnes  : His  quos  publicus  cenfus  fpcSat , fine 
permiffu  prmeipis  vel  judicis  fe  ad  religioneni  fociare  non  au- 
deant. 

z°  On  ne  peut  donner  aucun  ordre , ni  même  la  tonfure 
à un  homme  marié , à moins  que  fa  femme  n’y  confente , 

& qu’elle  n’embralTe  la  profeflion  religieufe , fi  elle  eft 
jeune,  ou  quelle  ne  fafle  vœu  de  chafteté  perpétuelle  dans 
le  monde , fi  elle  eft  fort  vieille. 

3°  Les  magiftrats  attachés  au  fervice  du  peuple  étoient 
irréguliers  autrefois , mais  cette  irrégularité  ne  fubfifte  plus. 

4°  Les  perfonnes  obligées  à rendre  compte  pour  des 
deniers  confidérables , foit  au  public,  foit  aux  particuliers, 
étoient  irrégulières , félon  le  droit  ancien  : tels  étoient  les 
Tome  IV,  Ce 
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, tuteurs,  les  procureurs,  les  intendans,  8cc.  A flores  & exe- 
d cutores  feu  procuratores  pupillorum,  Ji  pofl  depofita  onera  & 
reddita  ratiocinia  aflus  vitee  ipforum  fuerint  comprobati  in 
omnibus , pojfunt , fi  poflulaù  fuerint , honore  munerari.  Ces 
canons  ne  lont  plus  d’ufage  en  France , 8c  l’on  y ordonnç 
tous  les  jours  des  personnes  qui  ont  été  dans  les  charges  pu- 
bliques , avant  même  qu’elles  aient  rendu  leurs  comptes  : il 
feroit  pourtant  mieux  8c  plus  fur  de  coniulter  l’évêque  en 
ce  cas. 

§.  IX.  De  T Irrégularité  du  Défaut  de  Réputation. 

L’irrégularité  qui  vient  du  défaut  de  réputation , ou  de 
l’infamie , a fon  fondement  dans  la  règle  du  droit , qui  dit 
que  les  portes  des  dignités  doivent  être  fermées  aux  per- 
sonnes infâmes.  On  dillingue  l’infamie  du  droit , c’eft  celle 

3ui  vient  du  crime  ou  de  la  vie  fcandaleufe;  & l’infamie 
e fait , c’eil  celle  qui  vient  de  la  profeflion  que  l’on  exerce. 
L’une  & l’autre  produit  l’irrégularité  ; ainfi  l’on  doit  regarder 
comme  irréguliers,  i°  ceux  qui  font  connus  publiquement 
pour  coupables  de  quelqu’un  des  crimes  auxquels  le  droit  a 
attaché  l’infamie,  tels,  par  exemple*  que  le  crime  de  léze- 
majefté,  le  vol,  l’aflaflmat,  8c c.  z°  ceux  qui  ont  fait  le 
métier  de  bâteleurs , bourreaux , farceurs,  comédiens,  8c  au- 
tres femblables ; 3 “ ceux  qui  ont  été  condamnés  en  juftice, 
à quelque  peine  infamante,  comme  aux  galères,  au  car- 
can , &c.  40  ceux  qui  ont  fubi  une  pénitence  publique  pour 
quelque  crime  ïcandaleux;  50  les  enfans  de  ceux  qui  ont 
été  condamnés  pour  crime  de  lèze-majefté , les  enfans  8c 
les  neveux  des  hérétiques,  les  enfans  8c  les  neveux  de  ceux 
qui  ont  frappé  violemment  un  cardinal;  6°  ceux  qui  ont 
été  décrétés  de  prife-de-corps  pour  crime. 

L’infamie  cefl'e , 1 0 par  l’amendement  public  8c  pro- 
portionné à la  faute  du  coupable  ; z°  par  la  difpenl'e  du 
pape,  8c  même  par  celle  rie  l’évêque,  qui  peut  l’accorder, 
quant  à l’ufage  des  bénéfices  8c  des  ordres  déjà  reçus  feu- 
lement, lorfqu’il  s’agit  de  crimes  moindres  que  l’adultère; 
30  par  le  baptême,  s’il  s’agit  d’une  infamie  de  fait,  telle 
que  la  profcflion  de  bâteleur,  de  comédien,  8cc.  4°  parle 
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changement  de  demeure , & l’habitation  dans  un  lieu  où 
l'on  n’eft  point  connu , lorfqu’il  eft  queftion  aufti  d’une  in- 
famie de  fait. 

§.  X.  De  l'Irrégularité  qui  vient  de  la  Bigamie. 

On  appelle  bigamie  tout  mariage  réitéré  une  ou  plufieurs 
fois , tout  mariage  où  l’une  des  parties  a déjà  été  mariée. 
On  appelle  bigames  par  conféquent  ceux  qui  ont  été  mariés 
. deux  fois , & qui  ont  confommé  deux  mariages , foit  avant, 
foit  après  le  baptême , félon  l’ufage  de  l’Eglile  Latine  ; ceux 
qui  ont  époufé  une  veuve , ou  une  perfonne  corrompue  par 
un  autre;  ceux  qui  ont  habité  avec  leurs  femmes,  après 
quelles  font  tombées  en  adultéré  ; ceux  qui  fe  font  mariés 
après  avoir  reçu  un  ordre  facré , ou  fait  les  vœux  folennels 
de  religion  : tous  ces  bigames  font  irréguliers.  Voyc{  Bi- 
gamie. 

§.  XI.  De  l'Irrégularité  du  Défaut  de  Douceur. 

L’irrégularité  du  défaut  de  douceur  a pour  caufe  l’in- 
fluence volontaire  & prochaine  à la  mort,  ou  à la  muti- 
lation du  prochain , quoique  l’une  & l’autre  foit  jufte.  Elle 
n’eft  pas  moins  ancienne  que  l’Eglile , & elle  eft  fondée  fur 
ce  que,  par  les. ordres,  on  devient  les  miniftres  de  celui 
• qui  eft  comparé  à un  agneau  pour  fa  douceur,  qui  a re- 
commandé fur  toute  choie  cette  vertu  a fes  difciples , & 
qui , bien  loin  de  faire  mourir  ou  fouffrir  ceux  qui  méri- 
toient  la  mort  ou  les  autres  peines,  a fouffert,  eft  mort 

{>our  tous  les  hommes,  & s’offre  encore  tous  les  jours  pour 
eur  falut  à fon  pere,  comme  une  viftime  de  propitiation, 
par  le  facrifice  non  fanglant  de  nos  autels.  C’en  pour  imiter 
cette  douceur  du  fouverain  prêtre,  que  l’Eglile  exige  de 
fes  miniftres , qu’ils  aient  les  mains  pures  de  iang , & qu’ils 
foient  dans  la  difpofttion  continuelle  de  verfer  plutôt  le  leur 
que  celui  de  leurs  freres. 

Le  défaut  de  douceur  qui  rend  irrégulier  , fe  trouve , 
i ° dans  tous  les  fidèles  qui  tuent  ou  qui  mutilent  une  per- 
fonne , ou  qui  concourent  d’une  façon  libre  & prochaine 
à (a  mutilation;  z°  dans  ceux  qui  pourfuivent  quelqu’un 
criminellement,  fi  le  juge  le  condamne  à la  mon  ou  à la 
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mutilation  : 30  félon  les  théologiens  étrangers,  dans  les  té- 
moins dont  leS  difpofitions  font  fuivies  de  la  mort  ou  de  la 
mutilation  de  l’accufé;  en  France,  les  témoins,  & les  dénon- 
ciateurs ne  font  point  irréguliers , à moins  qu’ils  ne  fe  foient 
préientés  d’eux-mêmes  fans  être  appelés , ou  qu’ils  n’aient  dé- 
pofé  par  vengeance  & par  paffion  : 40  dans  les  procureurs , 
avocats  & greffiers,  félon  les  théologiens  étrangers;  mais, 
en  France,  les  procureurs  & les  avocats  ne  font  point  ir- 
réguliers , à moins  qu’ils  n’ayent  été  caufe  de  la  mort  d’un 
innocent , en  le  défendant  mal , ou  en  défendant  trop  bien 
le  coupable  contre  un  jufte  accufateur  ; les  théologiens  r 
même  François,  font  partagés  fur  les  greffiers,  & ils  doi- 
vent, pour  le  plus  lur,  obtenir  difpenfe  : 50  en  France, 
comme  ailleurs , le  défaut  de  douceur  fe  trouve  dans  les 
juges  qui  ont  condamné  à la  mort  ou  à la  mutilation  ; dans 
les  avocats  & procureurs  du  roi  des  juftices  royales , & 
dans  les  procureurs-filcaux  des  autres  juftices  leculieres  r 
qui  ont  donné  des  conclurions  tendantes  à la  mort  ou  à la 
mutilation , lorfqu’elles  ont  été  fuivies  ; dans  les  latellites- 
qui  conduifent  le  criminel  au  fupplice,  & dans  les  exécu- 
teurs de  la  fentence  ; dans  les  clercs  qui  affiftent  à la  mort 
des  criminels  pour  autorifer  ceux*  qui  les  ont  condamnés 
en  leur  nom,  & point  autrement;  dans  ceux  qui  jettent  ou 
qui  portent  du  bois  pour  brûler  un  criminel;  dans  les  ou- 
vriers qui  ne  feroient  des  inftrumens  de  fupplice  que  pour 
les  bourreaux;  dans  ceux  qui  ont  tué  ou  mutilé  dans  un 
combat , même  lorfqu’il  y a doute  s’ils  ont  tué  ou  mutilé  , 
même  lorfque  la  guerre  eft  jufte  ; & , fi  elle  eft  injufte , il 
fuffit,  félon  le  droit,  de  s’être  trouvé  dans  une  aftion  dans 
laquelle  il  y ait  eu  quelqu’un  de  tué  : 6°  le  défaut  de  dou- 
ceur fe  trouve  encore  dans  les  médecins  & chirurgiens  , 
qui  font  caufe , par  leur  faute , de  la  mort  ou  de  la  muti- 
lation de  quelque  perfonne , en  n’obl’ervant  point  les  règles 
de  leur  art , & dans  les  clercs  qui  exercent  la  médecine  & 
la  chirurgie  avec  adullion  ou  incifion  ; mais  non  pas  dahs 
ceux  qui  l’exercent  félon  les  règles  de  l’art,  & fans  aduftion 
ni  incifion,  parce  que  le  droit  ne  leur  défend  point  cet 
exercice.  ' 

Le  pape  feul  & fes  délégués  peuvent  difpenfer  de  cette 
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irrégularité,  puifque  , félon  le  concile  de  Trente  , les  évê- 
ques n’ont  droit  ae  difpenfer  que  des  irrégularités  qui  vien- 
nent du  délit , & que  l’irrégularité  fondée  fur  le  défaut  de 
douceur , ne  vient  pas  du  délit.  • ' 

§.  XII.  De  l’Irrégularité  venant  de  l'Homicide. 

L’homicide  produit  l’irrégularité  , non-feulement  lorfqu’il 
eft  commis  de  deflein  formé  , mais  aulfi  lorfqu’il  eft  arrivé 
par  accident  & fans  intention  ; ft  le  coupable  faifoit  une 
chofe  illicite  & périlleufe , ou  fi , faifant  une  chofe  permife  , 
il  a commis  une  grande  négligence  qui  le  rende  coupable 
de  péché  mortel.  On  doit  donc  regarder  comme  irrégu- 
liers : i°  ceux  qui  ont  tué  dans  un  duel  ou  dans  une  guerre  • 

vifibleinent  injufte*.  ou  en  toute  autre  occafion  pareille  , 
foit  qu’ils  aient  tué  fur  le  champ , foit  qu’ils  ne  l’aient  fait 
qu’irrtenfiblement , comme  en  donnant  du  poifon  , qui  n’a 
produit  fon  effet  qu’après  plufieurs  mois  : i°  ceux  qui  ont 
commandé  l’homicide  expreffément  ou  tacitement , à moins 
qu’ils  n’aient  révoqué  leur  ordre  , & notifié  la  révocation  à 
celui  qui  s’en  étoit  chargé  : }°  ceux  qui  ont  commandé 
de  battre  , lorfque  le  mandataire  a mutilé  ou  tué , quoi- 
qu’ils lui  en  aient  fait  une  défenfe  exprefTe  ; 40  ceux  qui  ont 
confeillé  l’homicide  , enforte  qu’ils  y aient  vraiment  influé 
par  leur  confeil  , foit  en  y déterminant  le  meurtrier  , foit 
en  l’encourageant  dans  fon  deffcin  : 50  ceux  qui  l’approuvent 
& le  ratifient,  quoiqu’il  ait  été  commis  à leur  infçu,  pourvu 
qu’il  l’ait  été  en  leur  nom  & pour  leur  faire  plaifir , fuivant  • 
la  règle  du  Droit  Cùm  quis  abfque  tuo  mandata  manus  injecit  Ch.  , JiSm- 
in  clericum  , tuo  nominc  violentas  : (i  hoc  ratum  hahuerit , ex  'lnl'  £x:omm-  ,a 
commumcationem  latam  a canone  incunaanter  tncurrtt  , cum 
ratihabitio  retrotrahatur  , & mandato  debeat  comparari.  6°  Ou 
doit  encore  mettre  au  nombre  des  irréguliers  à raifon  de 
l’homicide  , tous  ceux  qui  y ont  coopéré  & contribué 
d’une  maniéré  efficace  oc  prochaine  , comme  ceux  qui 
foumiffent  le  poifon  qui  fert  à ôter  la  vie  , ou  qui  tiennent 
•celui  qu’on  veut  tuer , de  peur  qu’il  n’échappe  ; les  l’oldats 
qui  ont  porté  les  armes  dans  une  guerre  mjufte  , quand 
même  un  feul  d’entr’eux  auroit  tué  ou  mutilé  quelqu’enncmij 
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parce  qu’ils  ne  font  tous  qu’une  même  caufe  morale  ; ceux 
qui  engagent  des  foldats  , qui  donnent  de  l’argent , des 
armes  , ou  quelque  chofe  femblable  , pour  une  pareille 
guerre  ; les  témoins  , les  accufateurs  & les  juges  injuftes  ; 
ceux  qui  empêchent  un  innocent  de  fe  julhher  , ou  qui 
cachent  les  armes  d’un  homme  qui  eft  attaqué,  pour  l’enw 

{lécher  de  fe  défendre  ; ceux  qui  affilient  à un  meurtre  , 
orl'qu’ils  font  dilpofés  à aider  le  meurtrier  , quoiqu’ils  ne 
l’aident  pas  en  effet  ; ceux  qui  font  obligés  par  jullice 
d’empêcher  les  homicides,  & qui  ne  le  font  pas  autant 
qu’ils  le  peuvent , tels  que  les  princes  , les  gouverneurs  , 
les  magilfrats  , &c.  70  il  faut  dire  la  même  chofe  des 
clercs  qui  tuent  quelqu’un  par  hafard  en  tirant  un  coufî  de 
fufil  , loit  à la  chaffe , l’oit  en  fe  récréant  , & de  ceux 
qui  tuent  dans  l’yvreffe  , lorfqu’ils  ont  pu  & dû  prévoir 
que  cela  pourroit  leur  arriver.  8°  L’ufage  de  la  péniterïcerie 
Romaine  elt  de  traiter  comme  irréguliers  ceux  qui  pro- 
curent l’avortement  d’une  femme , quoique  dans  le  doute 
fi  le  foetus  étoit  animé  ou  non , fuivant  la  règle  du  droit 
commun  , In  dubio  via  tutior  femper  eji  eligenda. 

II  faut  raifonner  de  la  mutilation,  relativement  à l’irré- 
gularité , comme  de  l’homicide.  Or , la  mutilation  eft  le  re- 
tranchement d’un  membre  , 6c  par  un  membre  , on  entend 
une  partie  du  corps  qui  a quelqu’opération  particulière  & 
diffinguée  des  autres , ou  qui  ert  un  inftrument  total  de 
quelque  aftion  ; comme  la  main  , le  pied  , la  langue  , les 
narines  , Sic.  Les  dents , les  oreilles , les  doigts  , ne  font 
pas  des  membres  dont  l’amputation  produife  1 irrégularité. 

Le  pape  feul  peut  difpenl'er  de  1 irrégularité  qui  vient 
de  l'homicide  volontaire  jufte  ou  injufte.  Les  évêques  dif- 
penfent  de  celle  qui  vient  de  l’homicide  cafuel  occulte , & 
de  la  mutilation  injuffe  auffi  occulte. 

L’ancienne  difeipline  de  l’Eglife  foumettoit  à l’irrégularité 
riiomicide  même  néceffaire  , c’eff-à-dire , l’homicide  com- 
mis par  la  feule  néceffité  de  prévenir  fon  adverlaire,  en  lui 
ôtant  la  vie  pour  conferver  la  fienne  propre.  C’eft  c? 

3u’on  voit  dans  le  onzième  canon  du  concile  de  Tribur , 
e l’an  895  , qui  eft  conçu  en  ces  termes  ; Si  yuis  clericus , 
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quamvis  nimium  coaclus  , homicidium  fecerit , five  fit  preshy- 
ter , fivè  diaconus  , deponatur.  Cette  difcipline  fut  réformée 
par  le  pape  Clément  V , au  concile  général  de  Vienne  , 
dans  la  Clémentine  de  Homicidio , qui  porte  : Nullam  ex 
hoc  irregularitatem  incurrit , qui  aliter  mortem  vitare  non  va- 
lent , fuum  occidit  vel  mutilât  invafiorem.  Le  concile  de  SefT.  14,  ch.  7, 
Trente  fuppofe  néanmoins  que  les  eccléfiafliques  qui  font  êtRtfom. 
tombés  dans  ce  cas  , ont  encore  befoin  d’une  difpenfe , 
mais  qu’on  ne  peut  leur  refufer.  Voye\ ' le  Texte  de  ce  con- 
cile, fous  le  mot  Homicide.  Cette  difpenfe  , quoique  fa- 
vorable , cft  réfervée  au  faint  fîége. 


§.  XIII.  De  l' Irrégularité  qui  vient  de  la  réitération 
du  Baptême. 

La  réitération  du  baptême , faite  fans  jufte  caufe , rend  ir-  Chnp.  E«s;  St 
régulier  celui  qui  baptue  , celui  oui  reçoit  le  baptême  avec  c)'^‘^!‘‘/eCon' 
connoifTance , & le  clerc  qui  affiite  à la  cérémonie  -,  8c  cette  4 

irrégularité  a lieu  tant  pour  les  ordres  que  pour  les  béné- 
fices. Ceux  qui  réitèrent  le  facrement  de  baptême  fous  con- 
dition , ou  même , fans  condition  par  inadvertance  , quoi- 

2u’il  y ait  de  leur  part  une  grande  négligence  à s’informer 
le  premier  étoit  Don , n’encourrenr  point  d’irrégularité  , 
parce  qu’ils  n’ont  pas  intention  de  le  donner  deux  fois  , & 
que  c’eit  à cette  intention  , & au  mépris  du  premier  bap- 
tême, que  les  canons  ont  attaché  cette  peine.  Théodore 
de  Cantorbery  met  au  nombre  des  irréguliers  ceux  qui  ont 
été  rebaptifés  de  bonne  foi , & le  concile  de  Cambrai , de 
l’an  1585  , titre  6 , chapitre  7 , déclare  auffi  irréguliers 
ceux  qui  rebaptifent  fous  condition  , faute  de  s’être  dili- 
gemment informés  de  la  validité  du  baptême  précédent  ; 
mais  ces  décidons  ne  font  point  fuivies.  Cette  efpèce  d’ir- 
régularité n’a  guères  lieu  que  parmi  les  Grecs  fchifmatiques , 
qui  rebaptifent  tous  les  Latins  qu’ils  peuvent  attirer  à leur 
communion  : car  il  eft  prefqu’inoui  dans  PEglife  Latine, 
qu’on  rebaptife  une  perfonne  qu’on  fçait  être  valablement 
baptilée  , 8c  qu’une  telle  perfonne  fouflre  volontairement 
qu'on  la  rebaptife. 
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L’irrégularité  qui  vient  de  la  réitération  du  baptême  eft 
réfervée  au  pape  , quand  elle  eft  publique.  Les  évêques 
peuvent  difpenfer  de  celle  qui  eft  occulte. 

• 5.  XIV.  De  C Irrégularité  qui  vient  de  la  méchante 

Réception  des  Ordres. 

La  méchante  ou  illicite  réception  des  ordres  produit  l’ir- 
régularité, i°  lorlque  l’on  a reçu  un  ordre  fortuitement , fans 
avoir  été  accepté  , ou  contre  la  défenfe  que  l’évêque  en  a 
faite  fous  peine  d’excommunication  : i°  quand,  après  avoir 
reçu  les  ordres  mineurs  , on  prend  le  lous-diaconat  fans 
avoir  été  approuvé  pour  cet  ordre  : 30  quand  on  re- 
çoit les  ordres  d’un  évêque  excommunié  & dénoncé  : 
4°  quand  on  reçoit  les  ordres  mineurs  & le  fous-diaco- 
nat, ou  le  fous-diaconat  & le  diaconat  dans  la  même  or- 
dination , fans  la  pcrmiffion  de  l’cvêque , & à plus  forte 
raifon , malgré  la  défenfe  de  l’évêque , fous  peine  d’ex- 
communication : 50  quand  on  reçoit  quelqu’ordre  facré 
durant  le  mariage  quoique  confoinmé. 

§.  XV.  De  l' Irrégularité  provenant  du  mauvais  Ufage 
des  Ordres. 

1 0 Quiconque  exerce  férieufement , avec  connoiflance 
& folennellement  un  ordre  facré  qu’il  n’a  point  reçu , de- 
C.  1 , de  Cltr.  vient  irrégulier  : Si  quis  baptifaverit  aut  aliquid  divinum  ojffi- 
cium  exercuerit  non  ordinatus  ....  nunquam  ordinetur.  Il  en 
eft  de  même  de  celui  qui  entend  la  confeflion  d’un  autre 
fans  être  prêtre  , foit  qu’il  lui  donne  l’abfolution  ou  non. 

i°  Quiconque  eft  lié  d’une  excommunication  majeure  , 
d’une  l'ufpenfe  , d’un  interdit  même  occulte  , devient  irré- 
gulier , en  exerçant  folennellement  les  ordres  majeurs  fans 
raifon  légitime  , telles  que  l’ignorance  invincible , l’inad- 
vertance , l’oubli , la  néceflité  d’éviter  le  l'candale.  Il  fuit 
de-là  qu’un  clerc  lié  de  quelqu’une  de  ces  cenfures , en- 
court l’irrégularité  en  faifant  l’office  d’hebdomadier , & en 
difant  Dominas  vobifeum  , car , s’il  ne  le  dit  pas , il  ne  fait 
que  ce  que  font  les  religieufes  en  récitant  l’office.  Il  en  eft 
cîe  même  d’un  fous-diacre  qui  chante  l’épitre  avec  le  ma- 
nipule. 
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nipule , & d’un  diacre  qui  chante  l’évangile  avec  l'étole , 
faute  de  quoi  ils  ne  font  pas  cenfés  exercer  un  ordre  facré. 

Il  en  eft  de  même  des  clercs  qui  marient  ou  baptifent  fo- 
lenqf llement , car,  s’ils  baptii'oient  en  particulier  & fans 
folennité , dans  un  cas  de  néceflité  , ils  ne  feroient  point 
irréguliers  , puifqu’ils  ne  feroient  que  ce  que  font  quelque- 
fois les  femmes  elles-mêmes.  Il  en  faut  dire  autant  d’un 
évêque  quf  fait  le  faint  chrême  , étant  lié  de  quelque  cen- 
fure  ; qui  confirme , quoique  hors  le  tems  de  la  méfié  fo- 
lennelle  ; qui  donne  la  tonlure  ou  les  quatre  moindres;  qui 
conlacre  des  églil'es  , des  autels  , des  calices  , des  patènes; 
qui  bénit  des  abbés  , des  vierges , des  habits  deltinés  au 
lervice  divin  ; qui  réconcilie  des  églil'es  pollues , dégrade 
des  clercs , abfout  des  excommuniés  avec  les  folennités 
prefcrites  ; qui  bénit  folennellement  le  peuple  par  ces  pa- 
roles : Sir  nomen  Domini  benediclum  , parce  que  toutes  ces 
fonftidns  appartiennent  à l’ordre  épilcopal  ou  facerdotal. 

Il  faut  encore  porter  le  même  jugement  des  abbés  & des 
prêtres  quf  exercent  quelques  fonctions  epifcopales  avec  la 
permilfion  du  pape.  Il  en  eft  de  même  des  prêtres  qui 
donnent  l’abfolution  quoiqu’invalidement  , étant  liés  de 
cenfures  , parce  que  l’abfolution  n’a  point  d’autre  folennité 
que  la  prononciation  des  paroles. 

Multi  nomine  fxcerdotes  , cenfuram  ecclefiafiicam  contem - Concile  de 
. nentes , excommunicati  vel  fufpenji  à prœlatis  ipforum  , exi-  Mayence  , an 
gentibus  culpis  fuis  . . . attreüare  Jibi  interdicta  myjleria  non  lll5  » ftïtuI  6' 
verentur  : contra  quos  rigorcm  ecclejiajlicum  volumus  excrceri. 

Statuimus  igitur  ut  taies  , fine  fpe  reflitutionis  , ab  offre  iis  &• 
benefeiis  deponantur  , & infâmes  & intefabrlcs  fint  , & cectero 
ad  bénéficia  ecclefiaflica  nullatenùs  admittantur , nifi  per  pœni- 
tentiam  approbatam  & converfioncm  laudabilem , fedis  apofio- 
licce  gratiam  men/erint  obtinere. 

3°  Il  n’y  a que  le  pape  qui  puifle  difpenfer  de  l’irrégu- 
larité que  l’on  contracte  par  le  violentent  d’une  cenfure  en 
exerçant  un  ordre  facré , lorfque  le  crime  efl:  puBlic.  L e- 
vêque  difpcnfe  quand  le  crime  efl  occulte.  Pour  ce  qui  efl 
de  l’irrégularité  que  l’on  encourt  par  l’exercice  d’un  ordre 
qu’on  n’a  pas  , l’évêque  en  difpenfe  , quant  à l’ufage  de 
l’ordre  qu’on  avoit  déjà,  après  deux  ou  trois  ans  de  péni- 
Tome  IF.  D d 
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tence  ; mais  elle  eft  réfervée  au  pape  pour  ce  qui  ell  de 
monter  aux  ordres  fupérieurs , lorfque  le  crime  eft  public  -, 
car  s’il  eft  occulte  , l’évêque  difpenfe  auffi  pour  les  ordres 
fupérieurs.  C.  z.  de  Cleric.  non  ordin.  mm.  * 

4°  Il  faut  obferver  que  l’exercice  de  la  juridi&ion  par  un 
eccléfiaftique  fournis  aux  cenfurés  , n’emporte  pas  l’irré- 
gularité , parce  que  cette  peine  n’eft  attachée  qu’à  l’exer- 
cice des  ordres  en  ce  cas.  Maisc’eft  une  queftioTi , fçavoir, 
fi  l’évêque  peut  difpenfer  de  l’irrégularité  qui  provient  du 
violement  d’une  cenfure  qu’il  a lui-même  portée.  Le  cardi- 
nal de  Noailles  , archevêque  de  Paris , dans  fon  mande- 
ment de  1709  , fur  les  cas  & cenfures  réfervées,  le  dit 
en  termes  exprès.  Le  commun  des  canoniftcs  foutiennent 
le  contraire  , fondés  fur  ce  principe  , que  l’inférieur  n’a  pas 
le  pouvoir  de  difpenfer  des  lois  de  fon  fupérieur  : or  la  loi 

3ui  déclare  irrégulier  un  eccléfiaftique  qui  viole  la  cenfure 
e fon  évêque  , eft  émanée  des  conciles  & des  papes  , 
comme  on  le  peut  voir  en  parcourant  le  titre  de  Clerico  cx- 
communïcato  miniflrante  ; & les  conciles  & les  papes  font  fu- 
périeurs à chaque  évêque  en  particulier. 

$.  XVI.  De  la  Difpenfe  de  l’ Irrégularité. 

Il  y a deux  chofes  principales  à fçavoir  touchant  la  dif- 
penfe de  l’irrégularité.  La  première  a pour  objet  les  juftes 
. caulès  des  dilpenfes  de  l’irrégularité  ; la  fécondé  regarde 
les  perfonnes  auxquelles  il  appartient  d’accorder  ces  lortes 
de  dilpenfes. 

inflitutîon  ec-  Quant  au  premier  chef,  les  canons  inférés  dans  le  Corps 
tlWaft.&bénéfic.  du  J)roit , dit  Gibert , n’approuvent  point  d’autres  caules 
>P*2i9-  de  difpenfe  par  rapport  à l’irrégularité,  que  la  preffante 
nécefiité  de  l’Eglife  , ou  l’évidente  utilité  de  la  même  Eglife. 
Elle  eft  dans  le  premier  cas  , lorfqu’elle  manque  de  perfonnes 
qui  aient  les  qualités  requifes  pour  les  ordres  ou  pour  les 
bénéfice^.  Elle  fe  trouve  dans  le  fécond  cas , lorlque  les 
perfonnes  irrégulicres  ont  des  talens  extraordinaires  qui  ef- 
facent l’irrégularité  qui  eft  en  elles.  Tel  ferait  un  bâtard  égale- 
mentdoéle,  prudent,  l’age  & pieux,  8c  capable  parconicquent 
de  fervir  utilement  l’Eglife.  Il  fuit  de-là  , que  les  dilpenicsde 
^irrégularité  ne  font  pas  canoniques , lorfque  lie  s ne  font 
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données  qu’en  vue  de  la  pauvreté  de  ceux  qui  les  deman- 
dent , ou  de  celle  de  leurs  parens , ou  de  celle  des  com- 
munautés dont  ils  font  membres , puilqu’alors  la  difpenfe 
eft  principalement  accordée  pour  futilité  de  l’impétrant , 
ou  de  fes  parens  ou  de  fa  communauté. 

Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  qui  ont  droit  d’accorder 
des  dilpenlès  de  l’irrégularité , & de  l’étendue  de  leur  pou- 
voir à cet  égard , on  pourra  en  juger  par  les  règles  fui- 
vantes  , accompagnées  de  leurs  exceptions. 

I.  Règle. 


Toute  irrégularité  qui  vient  du  défaut  & d’une  caufe 
pafiagere , celle  quand  cette  caufe  vient  à cefler  , fans 
qu’il  foit  befoin  de  difpenfe  , puifque  ces  fortes  d’irrégu- 
larités n’ont  été  portées  que  pour  le  tems  que  dureront 
les  caufes  qui  les  produifent.  Ainli , ceux  qui  font  irrégu- 
liers par  défaut  d’âge,  de  fcience  , de  liberté  , d’infirmité, 
de  naiftance , ce  fient  de  l’être  , lorfqu’ils  ont  l’âge  , la 
fçience  , la  liberté  requife  ; lorfqu’ils  ceflent  d’être  in- 
firmes d’efprit  ou  de  corps  * lorfqu’ils  font  légitimés  par 
un  mariage  fubféquent.  Cette  règle  ne  s’étend  pas  aux 
irrégularités  qui  ont  une  caufe  permanente , comme  font 
toutes  celles  qui  viennent  du  délit , fi  l’on  en  excepte  l’in- 
famie & l’hérefie  en  France.  Elle  ne  s’étend  pas  non  plus 
à la  bigamie  , ni  au  défaut  de  douceur. 

II.  Règle. 


Toute  irrégularité  qui  vient  du  propre  délit , fe  lève  par 
le  baptême , ou  plutôt  on  n’encourt  aucune  irrégularité  par 
quelque  péché  que  ce  foit,  avant  le  baptême,  parce  que 
ce  facrement  ôte  toutes  les  taches  du  péché , toutes  les  in- 
décences qui  en  naifl'ent , & tous  les  fondemens  des  irré- 
gularités qui  en  proviennent  : il  n’en  eft  pas  de  même  des 
irrégularités  qui  viennent  du  défaut , fi  l’on  en  excepte  ce- 
lui de  douceur;  car,  comme  ces  défauts  fubfiftent  après  le 
baptême , les  irrégularités  qui  en  naifl'ent , fubfiftent  aufli. 

III.  Règle. 


La  profcflion  rcligieufe  facilite  la  difpenfe  de  quelqu’irré- 
gularité  que  ce  fou , & fait  que  les  bâtards  peuvent  rece- 
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voir  les  ordres  facrés , mais  non  pas  les  prélaturete  , même 
régulières.  Telle  eft  la  difpofmon  du  Droit  commun,  ch.  1 2, 
3 , De  eo  qui  furtivè  ; & ch.  1 , De  filiis  presb. 

IV.  Règle. 


Les  papes  peuvent  difpenfer  de  toutes  les  irrégularités 
canoniques  ; & les  évêques , de  celles  qui  naiffent  des  crimes 
occultes , & qui  n’ont  point  été  déduites  au  for  contentieux, 
excepté  celle  qui  vient  d’un  homicide  volontaire , dont  le 
pape  feul  peut  difpenfer , quelqu’occulte  que  foit  ce  crime. 
Sur  quoi  on  doit  remarquer  que  tout  crime , déduit  au  for 
contentieux , ne  produit  pas  une  irrégularité  réfervée  au 
pape.  Une  plainte,  ni  une  information  ne  fuffil'ent  pas  pour 
cela , il  faut  que  le  dénoncé  ait  été  cité , & qu’il  ait  fuc- 
combé  ; car,  s’il  a été  abfous , même  fur  de  faulfes  preuves, 
fon  crime  eil  cenfé  occulte.  S’il  a tranfigé  avec  la  partie, 
avant  le  jugement , l’évêque  peut  encore  le  difpenfer. 


V.  Règle. 


Toutes  les  irrégularités  qui  viennent  du  défaut , quelques- 
unes  exceptées,  lont  communément  réfervées  au  pape.  La 
raifon  eft  que  la  difpenfe  de  l’irrégularité  eft  interdite  à 
l’évêque  toutes  les  fois  qu’elle  ne  lui  eft  pas  pcrmife  par  le 
droit  ou  par  la  coutume  légitime  j & qu’il  n‘y  a que  peu 
d’irrégularités  naiftantes  du  défaut , dont  le  droit  ou  la  cou- 
tume permette  à l’évêque  de  difpenfer,  telles  que  l’irrégula- 
rité qui  vient  du  défaut  de  naiftance,  & celle  qui  vient  de  la 
bigamie  fimilitudinaire.  Nous  difons  que  les  irrégularités  qui 
viennent  du  défaut,  font  communément  réfervées  au  pape , 
parce  que  les  évêques  en  peuvent  dilpenfer  lorfqu’elles  lont 
douteules,  ou  que  les  irréguliers  ne  peuvent  recourir  au 
pape , foit  à caufe  de  leur  pauvreté , loit  à caufe  du  fean- 
dale  qui  en  arriveroit. 

Gibert  combat  cette  règle , en  dilant  que  le  principe  fur 
lequel  on  la  fonde , eft  certainement  faux , & que , quand 
il  l'eroit  véritable,  on  ne  pourroit  l’appliquer  à tous  les  cas 
non  expreffément  permis  à l’évêque.  Mais,  malgré  les  ré- 
flexions & les  raifonnemens  de  cet  habile  canomlte , nous 
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Croyons  qu’il  faut  s’en  tenir  à la  règle  établie , comme  plus 
lùre  dans  la  pratique. 

VI.  Règle. 

Les  évêques  ne  peuvent  difpenfer  de  l’irrégularité  qu’on 
a encourue  en  violant  les  cenfures  qu’ils  ont  portées , lors- 
qu'elle eft  publique.  La  raifon  eft  que , quoique  la  cenfure 
qui  donne  occanon  à l’irrégularité , foit  portée  par  l’évê- 
que , l’irrégularité  que  l’on  encourt  en  violant  cette  cen- 
lure , eft  portée  par  le  Droit  commun , & qu’elle  fuit  par 
conféquent  la  nature  des  autres  irrégularités  contenues  dans 
le  Droit  commun. 

VII.  Règle. 

On  ne  doit  admettre  aucune  irrégularité  qui  ne  foit  ex- 
primée dans  le  droit;  d’où  vient  que,  dans  les  doutes  de 
droit,  il  n’eft  pas  nécefiaire  de  recourir  à la  dilpenfe,  lorf- 
qu’après  un -mûr  examen,  on  ne  trouve  point  le  cas  dou- 
teux expreflement  marqué  dans  le  canon. 

VIII.  Règle. 

Ceux  qui  ont  des  privilèges  légitimes  pour  difpenfer  de 
l’irrégularité , peuvent  en  ul'er  félon  leur  étendue  ; d’où 
vient  que , fi  les  prélats  réguliers  ont  reçu  des  fouverains 
pontifes  le  pouvoir  de  difpenfer  de  toutes  les  irrégularités, 
comme  le  aifent  les  théologiens  de  Salamanque  , ils  font 
autorifés  à s’en  fervir  ; mais  l’évêque  a toujours  le  droit  de 
demander  fon  privilège  à un  religieux  publiquement  irré- 
gulier , qui  fe  préfenteroit  à -lui  pour  recevoir  les  ordres , 
& il  ne  (uffiroit  pas  à ce  religieux  d’alléguer  la  coutume. 

IX.  Règle. 

Pour  bien  connoître  les  irrégularités  naifiantes  de  crimes 
occultes , il  faut  remarquer  qu’un  crime  peut  être  public 
quant  à l’a&ion  qui  en  fait  le  matériel,  &c  être  en  même 
tems  occulte  quant  à la  malice.  Par  exemple , fi  un  prêtre 
lié  d’une  excommunication  cachée , célèbre  publiquement 
la  méfié,  l’a&ion  ou  la  célébration  de  la  mefle  fera  pu- 
blique , mais  le  péché  qu'il  fera , & qui  le  rendra  irrégulier. 
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fera  occulte.  Il  peut  pareillement  arriver  qu’il  foit  notoire 
que  ce  prêtre  célébré , après  avoir  encouru  l’excommuni- 
cation, mais  qu’on  croira  qu’il  aura  reçu  l’abfolution  de 
cette  cenfure,  & alors  le  violentent  de  cette  cenfure  fera 
encore  occulte.  Dans  ces  deux  cas,  on  doit  regarder  comme 
occultes  les  péchés,  & les  irrégularités  qui  en  font  pro- 
venues. C’eft  le  fentiment  de  M.  de  Sainte-Beuve , & du 
P.  Navar,  Récollet,  pénitencier  du  pape  Innocent  XI. 

X.  Règle. 

• 

De  toutes  les  efpèces  d’irrégularités  qui  viennent  d’un 
crime  occulte,  ex  Jelido  occulta,  il  n’y  a que  celle  qui 
vient  de  l’homicide  occulte,  dont  la  dii'penfe  foit  réfervée 
au  pape  -,  encore  faut-il  que  l’homicide  foit  volontaire  en 
lui-meme , & non  cafuel  ou  commis  par  imprudence , ni 
néceflaire , ou  commis  pour  défendre  fa  vie  , qui  eft  injuf- 
tement  attaquée , & qu  on  n’auroit  pu  conierver  autrement. 
La  dii'penfe  des  autres  efpèces  d’irrégularités , qui  viennent 
d’un  crime  occulte , eif  permife  à l’évêque , excepté  qu’elles 
ne  foient  devenues  publiques  par  la  confeffion  ou  la  con- 
viftion  en  juftice  du  crime  occulte  d’où  elles  font  nées. 
Liceat  epifeopis  in  irregularitatibus  omnibus  & fufpcnfonibus , 
ex  deliclo  occulto  provenientibus  , excepta  eâ  quai  oritur  ex  ho- 
micidio  voluntario  , & exceptis  aliis  deduclis  ad  forum,  conten- 
tiofum  , difpenfare  : & in  quibufeumque  cafibus  occultis , etiam 
feai  apoflolicx  refervatis , delinquentes  quojeumque  fibi  fubditos, 
in  dicecef  fuâ  per  feipfos  , aut  vicarium , ad  id  Jpecialiter  de- 
putandum , in  foro  confcicnticc  gratis  abfolvere , impoftâ  pœ- 
nitentiâ  falutari.  Idem  & in  notre  fs  crimine  in  eodem  foro 
confcientue  eis  tantum , non  eorum  vicariis , ft  permijfum. 

XI.  Règle. 

Toutes  les  fois  que  celui  qui  eft  lié  de  quelqu’irrégularité 
réfervée  au  pape , eft  légitimement  empêché  de  recourir  à 
lui  pour  la  difpenfe,  l’évêque  peut  la  lui  donner.  La  raifon 
eft  que  l’empêchement  légitime  met  dans  l’impuiftance 
d’accomplir  la  loi  de  la  réferve , & que  cette  impuiflance 
décharge  de  l’obligation  impofée  par  la  loi , fuivant  la  ré- 
gie : « Nul  n’eft  tenu  à l’impoflible.  » Les  empêchcmens 
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légitimes  , qui  mettent  dans  l’impuiflance  d’accomplir  la 
loi  de  la  rél'erve,  ne  font  autres  que  la  pauvreté  du  fup- 
pliant  ; fuppofé  qu’il  s’agifTe  des  cas  où  il  faut  diipenlé  ae 
la  daterie , & le  fcandale  où  expoferoit  le  retardement  de 
la  difpenfe , s’il  la  demancioit  à Rome. 


XII.  Règle. 


Les  difpenfes  qui  doivent  fervir  dans  le  for  extérieur,  fe 
prennent  à la  daterie , & celles  qui  ne  doivent  fervir  que 
dans  le  for  intérieur , fe  prennent  à la  pénitencerie. 

XIII.  Règle. 


Dans  le  doute , fi  l’irrégularité  eft  réfervée , & dans  ce- 
lui, fi  celle  qui  eft  certainement  réfervée,  a été  contraélée, 
il  eft  permis  à l’évêque  de  dilpenfer  de  toute  forte  d’irrégu- 
larités , par  la  rail'on  que , Oaia  rejlringi , & f avons  convenu 
ampliari. 

XIV.  Règle. 

Quoique  le  bruit  commun  porte  qu’un  certain  homme 
eft  irrégulier  dune  irrégularité  réfervee  au  pape,  il  ne  faut 
pas  le  traiter  comme  irrégulier , s’il  n’y  a d’ailleurs  des 
preuves  fuffifantes  de  cette  irrégularité.  Cela  eft  fondé  fur 
cette  règle  de  droit  : A3ore  non  probante  reus  abfolvuur. 

JUBÉ  , lieu  élevé  dans  les  églifes,  qui  fait  la  réparation 
du  chœur  & de  la  nef,  où  on  va  dire  l’évangile  des  méfiés 
folenneiles.  C’eft  la  même  choie  que  l’ambon  où  fe  faifoient 
toutes  les  lectures  publiques  , que  l’on  récitoit  dans  l’églife 
pendant  les  offices  divins  du  jour  & de  la  nuit.  Et,  parce 
que  le  leéleur,  avant  de  commencer  la  leêlure,  deman- 
doit  la  bénédiftion  au  célébrant,  en  ces  termes  : Jubé , 
domne , bcncdicere  ; le  peuple  appela  Jubé  le  lieu  même  où 
les  le&eurs  répétoient  (i  fouvent  ce  mot.  Il  y avoit  des  jubés 
dans  les  églifes  dès  l’an  4x0.  On  en  fit  de  différens  pour 
les  differentes  leftures.  Celui  de  l’évangile,  dans  les  an- 
ciennes bafiliques  qui  étoient  iituées  à l’Occident , fut  placé 
à la  droite  du  pontife,  qui  étoit  au  fond  de  l’abfide.  Per- 
fonne  ne  devoit  chanter  au  jubé  , hors  les  chantres  & les 
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leéleurs  : Quod  non  oporteat  ampliùs  prater  eos  qui  rtgula- 
riter  cantons  exifiunt , qui  & de  codice  canunt , alios  in  put - 
pitum  confcendere  , & in  ecclefiâ  pj allen. 

JUBILAIRES  ou  JUBILÉS.  ,On  appelle  Jubilaires  ou 
Jubilés , un  religieux  qui  a cinquante  ans  de  profeffion  dans 
un  monaftere,  un  eccléfiaftique  qui  a defiervi  une  églife 
pendant  cinquante  ans,  un  chanoine  qui  a affilié  aux  of- 
fices le  tems  porté  par  les  llatuts  capitulaires;  ce  qui  re- 
vient, proportion  gardée,  à ce  que  les  anciens  appeloient 
veterani , dans  la  milice  féculiere.  Il  y a en  France  , dans 
les  Pays-bas  & ailleurs , plufieurs  chapitres  qui  ont  fait  des 
llatuts , qui  portent  que  ceux  qui  ont  été  trente  ans  chanoines , 
feront  jubilaires  ; & , qu’en  ce’tte  qualité , ils  feront  exempts 
de  l’obligation  d’affiller  à matines,  excepté  les  dimanches 
& les  fêtes,  &:  le  tems  qu’ils  feront  femainiers,  fans  qu’ils 
perdent  rien  des  dillributions  propres  à ceux  qui  font  pré- 
lens.  Mais  ces  llatuts  font  abufifs,  parce  qu’ils  font  con- 
traires à la  nature  môme  des  canonicats,  qui  oblige  tous 
les  chanoines  non  légitimement  empêchés , d’affiller  à tous 
les  offices  divins,  aux  lois  des  conciles  généraux  & parti- 
culiers, & aux  conftitutions  des  papes,  contre  lefquelles 
les  chapitres  ne  peuvent  rien , puilque  les  inférieurs  ne  peu- 
vent jamais  difpenfer  des  lois  de  leurs  fupérieurs , à moins 
qu’ils  n’y  foient  autorités  par  leurs  fupérieurs  même.  Le  con- 
cile de  Balle,  & celui  de  Trente  rçe  reconnoiffent  point 
d’autre  caufe  légitime , pour  laquelle  les  chanoines  puiflént 
en  confidence  s’abfenter  de  l’omce  canonial , que  l’infirmité 
du  corps,  ou  autre  néceffité  corporelle  julle  & raifonna- 
ble , ou  une  évidente  néceffité  qui  regarde  le  bien  de  l’E- 
glife.- 

Qui  in  matutinis  ante  finem  pfalmi , Venite  exfultemus  , 
in  aliis  horis  ante  finem  primi  pfalmi,  in  Mifsd  ante  ulti~ 
muni  Kyrie  eleïfon , ufque  in  finem  divino  ojficio  non  inter- 
fuerit , ni  fi  forte  neceffitatc  cogente  ac  petitâ  & obtentâ  à pne- 
fidente  chori  licencia  difeedere  oporteat,  pro  illâ  horâ  abfens 
cenfeatur,  falvis  ecclefiarum  confuetudinibus , fi  qux  forte  circà 
hoc  arcliores  exfifiant.  Idem  in  his  obfervetur,  qui  à principio  ' 
ufque  in  finem  in  procejjionibus  non  permanferint,  Pro  cujus 
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exfecutione  deputetur  ahquis  onus  halens  notandi  perfonasfin- 
gulas  Jlatuto  tempore  non  convenantes  , juramento  adfiriBus 
agere  fideliter  , & nulli parcere.  Jubet  etiam  hœc  fanBa  fynodus, 
qtiod  in  illis  ecclefis , in  quibus  Jingulis  horis  certtc  difiribu- 
tiones jlatutœ  non  funt , omnin'o  etiam  de  groffis  fruBibus  ( fi 
opus  fit ,)  deputentur , ut  juxtà  menfuram  laboris  plus  minufve 
quifque  copiât  emolumenti  : tollens  prorsàs  abufum  ilium , quo 
in  unâ  duntaxat  bord  praferu , totius  diei  difiributioncs  ufur- 
pat  : & ilium  quo  præpofiti , vel  decani , aut  alii  officiales,  ex 
hoc  fiolùm  quod  officiales  funt , licet  aBualiter  pro  utiluate  ec- 
clefiat  non  abfint,  quotidianas  difiributiones  percipiunt.  Voyez 
Chanoines. 


JUBILÉ.  Les  auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  l’étymologie 
& la  lignification  primitive  du  mot  Jubilé.  Les  uns  le  dérivent 
du  mot  hébreu  J obéi,  qui  fignifie  un  Bélier,  parce  qu’on 
annonçoit  le  jubilé  avec  une  corne  de  bélier,  ou  au  moins 
avec  un  inftrument  fait  en  forme  de  corne  de  bélier.  Lés 
autres  le  déduifent  de  Jobal , qui  veut  dire  Pardon,  Rémifi 
fion.  Liberté;  d’autres,  du  verbe  Hobil,  qui  fignifie  Ramener , 
Rappeler,  parce  qu’alors  chaque  chofe  étoit  ramenée  à fon 
premier  maître.  S.  Thomas,  in  pfalm.  z6 , fait  venir  Jubilé 
du  mot  latjp  Jubilus , ou  plutôt  Jubilum,  qui  fignifie  ce 
mouvement,  cette  furprife  de  joie  qui  s’exprime  moins  par 
des  paroles  que  par  un  bruit  confus  , & par  une  acclama- 
tion qui  rend  tous  les  fentimens  du  cœur  fans  en  articuler 
aucun. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  diverfes  opinions , il  eft  certain 
que  le  jubilé  , parmi  les  Juifs,  étoit  la  quarante-neuvieme 
ou  la  cinquantième  année , qui  arrivoit  après  fept  femaines 
d’années,  ou  fept  fois  fept  ans,  pendanr  laquelle  les  ef- 
claves  reprenoient  leur  liberté  ; & les  Juifs,  qui  avoient 
vendu  ou  engagé  leurs  héritages , rentroient  en  poffelfion 
de  leurs  biens. 


C’eft  à l’imitation  du  jubilé  des  Juifs,  que  les  Chrétiens 
ont  établi  leur  jubilé,  qui  confifte  dans  une  indulgence  plé- 
nière accordée  par  le  pere  commun  des  fidèles , avec  une 
certaine  folennité , & des  privilèges  particuliers  à ceux  qui 
feront  les  bonnes  œuvres  prefcrites  pour  la  gagner.  Le  pape 
Tome  J V,  Ee 
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Alexandre  IV , qui  monta  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  en  1 1 59, 
accorda  à l’églile  de  Compoftelle  un  jubilé  fur  le  modèle 
de  celui  de  Rome  ; ce  qui  prouve  que  le  jubilé  de  Rome 
ou  de  l’année  faintc  étoit  déjà  établi  pour  lors.  On  ne  le 
célébroit  d’abord  que  de  cent  ans  en  cent  ans.  Clément  VI, 
en  1350,  ordonna  que  ce  fût  de  cinquante  ans  en  cin- 
quante ans.  Paul  II , l’an  1 470 , le  fixa  à chaque  vingt- 
cinquieme  année;  ce  qui  fin  exécuté,  pour  la  première 
fois,  par  Sixte  IV,  fon  fucceffeur,  l’an  1475.  Outre  ces 
Jubilés  de  vingt-cinq  ans  en  vingt-cinq  ans , tous  les  nou- 
veaux papes  en  accordent  un  à leur  exaltation  ; ils  en  ac- 
cordent aufli  pour  des  befoins  extraordinaires  de  la  chré- 
tienté , ou  de  quelques  royaumes  en  particulier , comme 
pour  maintenir  la  foi  dans  un  royaume  où  elle  chancelle  » 
pour  éloigner  la  guerre  , la  pelle  & autres  fléaux  fem- 
blables , d’un  Etat  qui  en  ell  ménacé. 

§.  I.  Des  Privilèges  du  Jubilé. 

Le  jubilé  n’ajoute  rien  à l’indugence  pléniere  , par  rap- 
port à la  rémiffion  de  la  peine  temporelle  dûe  aux  péchés  : 
il  accorde  feulement , pour  l’ordinaire , diffère  ns  privilèges 
marqués  dans  la  bulle , qu’il  n’elt  pas  permis  détendre  au- 
delà  des  termes  & de  la  teneur.de  la  bulle,  fuivant  cette 
tègle  : Quod  non  ejl  in  but  la,  non  ell  in  praxi.  Voici  les 
plus  ordinaires  & les  plus  confidérables. 

i°  Par  la  bulle  du  jubilé,  il  eft  permis  à tout  pénitent, 
foit  régulier,  foit  féculier , de  choifir  tel  confeffeur  qu’il 
voudra,  pourvu  qu’il  foit  approuvé  de  l’ordinaire;  & cela, 
une  fois  feulement,  & dans  l’intention  de  gagner  le  jubilé. 
Le  confeffeur  peut  proroger  le  tems  du  jubilé  aux  malades, 
aux  prifonniers , aux  voyageurs , à ceux  qui  ont  des  em- 
pêchemens  légitimes , ou  qui  ne  font  pas  fuffifamment  dff- 
pofés  : il  peut  aufli  changer  les  bonnes  oeuvres  ordonnées 
pour  gagner  le  jubilé , en  faveur  de  ceux  qui  font  dans  yne 
Véritable  impuiffance  de  les  accomplir,  en  obfervant  tou- 
jours les  claufes  exprimées  dans  la  bulle. 

i°  Tout  confefleur  approuvé  peut  abfoudre  de  toutes 
les  cenfures , lorfque  le  coupable  n’a  pas  été  dénoncé , & 
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de  tous  les  cas  réfervés  aux  évêques  ou  au  pape  ; mais  il 
ne  peut  réhabiliter,  même  dans  le  for  de  la  confidence , les 
personnes  qui  ont  quelqu’irrégularité , quoique  fecrète,  note, 
d’infamie , défaut , incapacité  -,  ni  difpenfer  des  empêche- 
mens  canoniques.  Il  faut  fuppofer,  comme  un  principe  in- 
conteftable , que  le  confefleur  ne  peut  abfoudre  des  cen- 
fures  portées  par  le  fupérieur  eccléfiaftique , en  punition 
d’un  crime  commis , que  quand  le  coupable  a fait  une  en- 
tière fatisfaftion,  s’il  le  peut , ou  qu’il  eft  bien  réfolu  de  la 
faire  aufli-tôt  qu’il  le  pourra. 

3°  Il  peut  changer  les  vœux  en  d’autres  bonnes  œuvres, 
& pour  de  bonnes  raifons , excepté  le  vœu  de  chafteté 

ferpétuelle , & celui  d’entrer  dans  un  ordre  approuvé. 

lufieurs  théologiens  exceptent  aulli  les  vœux  confirmés 
par  ferment  ; & cette  opinion  eft  la  plus  fure  dans  la  pra- 
tique. Le  confefleur  peut  différer  à changer  les  vœux  jufqu’a- 

()rès  le  jubilé,  lorfqu’il  n’a  pas  le  tems  d’examiner  plutôt 
a matière , comme  il  faut , pourvu  que  celui  qui  a fait  le 
vœu , ait  gagné  le  jubilé , en  vue  duquel  le  pape  permet 
de  changer  les  vœux  ; autrement,  il  ne  le  peut  faire  : il  ne 
le  peut  non  plus  à l’égard  d’un  pénitent , qui , volontaire- 
ment ou  involontairement , n’a  pas  demandé  le  changement 
de  fes  vœux  pendant  le  jubilé,  parce  que  le  pouvoir  du 
confefleur,  à cet  égard,  eft  limité  au  tems  du  jubilé.  Ce 
changement  de  vœu  ne  peut  fe  faire  hors  le  facrement  de 
pénitence , ni  qu’après  la  confeflion  du  pénitent  ; c’eft  au 
moins  le  fentiment  le  plus  fùr  ; mais  il  peut  fe  faire  certai- 
nement , quand  même  celui  qui  l’a  fait  fe  fesoit  engagé 
par  un  autre  vœu  à n’en  jamais  demander  la  commuta- 
tion ; parce  que  l’intention  de  celui  qui  a fait  un  vœu  de 
cette  efpèce , ne  peut  priver  le  fupérieur  du  droit  que  Dieu 
lui  a donné  en  ce  genre , & qu’il  peut  arriver  qu’un  tel 
vœu  feroit  fort  préjudiciable  à celui  qui  l’a  fait  : mais  auflï, 
quand  celui  qui  a fait  un  vœu  en  demande  la  commuta- 
tion pour  bonnes  raifons , il  n’eft  pas  libre  au  confefleur 
de  la  lui  refufer , parce  qu’en  la  lui  refofant , il  le  prive- 
roit , fans  raifon , d’un  bien  auquel  il  a droit  en  vertu  du 
jubilé. 

4°  Celui  qui , pendant  le  jubilé , a reçu  l’abfolution  des 
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cenTures  & des  cas  réfervés , en  eft  véritablement  abfous , 
quoiqu’enfuite  il  ne  fafle  pas  toutes  les  chofes  requifes  pouf 
gagner  le  jubilé , pourvu  qu’il  ait  eu  la  volonté  fincere  de 
les  faire , lorfqu’il  a été  ablous.  La  raifon  eft  que  l’abfolu- 
tion  a été  donnée  d’une  maniéré  abfolue , & non  fous  la 
condition  que  le  pénitent  encourroit  de  nouveau  les  cen- 
fures , & retomberoit  dans  les  péchés  réfervés  , s’il  n’ac- 
complifloit  pas  les  conditions  requifes  pour  gagner  le  ju- 
bilé ; mais,  s’il  n’a  pas  eu  intention  de  faire  ce  qui  eft  prêt 
crit  pour  gagner  le  jubilé , l’abfolution  eft  nulle  , parce  que 
les  papes  ne  l’accordent  qu’à  cette  condition.  Il  faut  rai- 
fonner  de  même  de  la  commutation  des  vœux. 

5°  On  peut  dans  un  tems  de  jubilé  s’adreffer  à différens 
çonfeffeurs  ,-jpour  en  obtenir  les  privilèges  qui  lui  font  atta- 
chés , puifqu  il  n’y  a rien  dans  les  bulles  du  jubilé  qui  exige 
que  tout  le  fafle  par  le  même  confefleur , & qu’on  eft 
quelquefois  obligé  d’en  changer  durant  le  cours  d’un  jubilé. 

§.  II.  De  la  Publication  du  Jubilé. 

On  regardoit  autrefois  comme  accordées  par  le  feul  fait 
à tous  les  fidèles , les  indulgences  qui  étoient  publiées  à 
R ortie  -,  & chacun  en  fail'ant  ce  qui  étoit  prelcrit , pouvoit 
les  gagner  fans  un  nouvel  ordre.  Les  peres  du  concile  de 
Latran  , de  l’an  1 1 1 5 , défendirent  d’en  publier  aucune  qui 
n’eût  été  vifée  par  les  évêques , & ce  décret  fut  confirme 

Çar  le  concile  de  Vienne  , de  l’an  1 3 1 1 ; & le  concile  de 
rente  allant  encore  plus  loin , reftreignit  le  droit  de  pu- 
blier les  indulgences  à l’ordinaire  feul  avec  deux  perfonnes 
de  fon  chapitre.  Ainfi  , l’évêque  a droit  d’examiner  les 
bulles  qui  renferment  les  indulgences  du  jubilé , & d’en 
permettre  la  publicaâon.  La  raifon  de  ce  point  de  difei- 
pline  eft  que  le  bien  fpirituel  des  peuples  exige  que  les 
. brefs  d’indulgences  foient  véritables  ; ce  que  les  prélats  ne 
peuvent  fçavoir  que  par  l’examen  qu’ils  en  font. 

L’évêque  peut  différer  la  publication  des  indulgences 
pendant  quelque  tems  , pour  des  raifons  tirées  de  l’avan- 
tage des  peuples  -,  & l’ufage  eft  qu’il  diffère  pendant  quel- 
ques femaines  la  publication  des  bulles  même  du  jubilé  ; 
mais  il  ne  peut  la  différer  pendant  long-tems  , comme  pen- 
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dant  plufieurs  mois  , fans  des  raifons  particulières  d’une , ex- 
trême importance , parce  que  les  papes  ordonnent  que  la 
publication  s’en  faite  fans  aucun  retardement  ni  empê- 
chement. 


$.  III.  De  la  Sufpenjlon  des  autres  Indulgences  pendant 
le  tems  du  Jubilé. 

Les  fouverains  pontifes  ont  coutume  de  fufpendre  les 
autres  indulgences  par  les  bulles  du  jubilé  de  l’année  fainte 
feulement;  mais,  comme  cette  fufpenlïon , qui  n’a  commencé 
qu’en  1475  » a éprouvé  bien  des  variétés  en  différens  ju- 
bilés , on  peut  douter  avec  raifon  fi  elle  eft  générale  & 
fans  aucune  exception.  Voici  ce  qu’il  y a de  plus  commu- 
nément reçu  parmi  les  théologiens  fur  ce  point.  i°  Le  ju- 
bilé de  l’année  fainte,  depuis  Clément  VIII , fufpend  toutes 
les  indulgences , foit  plénieres , foit  partielles  , accordées 
par  les  papes , mais  non  pas  celles  que  les  évêques  on  droit 
d’accorder.  La  raifon  de  la  première  partie  de  cette  déci- 
fion  , eft  que  Clément  VIII  fufpend  fimplement  les  indul- 
gences , au  lieu  que  fes  prédéceffeurs  ne  fufpendoient  que 
les  indulgences  plénieres  ; & que  le  même  pape  aufli  bien 
que  fes  (uccefleurs  ont  excepté  quelques  indulgences  par- 
tielles de  la  fufpenfion  generale.  La  raifon  de  la  fécondé 
partie  de  cette  décifion  eft  que  les  papes  n’ont  intention 
que  de  fufpendre  leurs  propres  faveurs , & non  pas  celles 
que  les  évêques  ont  droit  d’accorder. 

20  On  excepte  de  cette  fufpenfion,  i° l’indulgence  de  la 
bulle  pour  les  croifades  ; z°  les  indulgences  accordées 
aux  morts  immédiatement,  ou  aux  agonifans;  30  les  in- 
dulgences accordées  aux  églifes  de  la  ville  de  Rome  ; 
4°  celle  du  jubilé  de  Compoftelle , qui  dure  un  an , & même 
pour  les  étrangers  qui  entrent  dans  cette  ville  , lorfque  la 
fête  de  S.  Jacques  tombe  le  dimanche  , à commencer  la 
veille  de  la  Circoncifion;  50  celle  de  Notre-Dame  de  Lo- 
rette  ; celle  de  la  Portioncule  pour  l’églife  d’Alfife  feule- 
ment ; 70  celles  qui  font  accordées  à ceux  qui  récitent  ['An- 
gélus , ou  qui  accompagnent’  le  faint  Viatique  , quand  on 
le  porte  aux  malades  ; 8°  celles  des  autels  privilégies , & les 
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autres  qui  ne  font  accordées  aux  vivans , qu’à  fin  qu’ils  les 
appliquent  aux  morts;  90  celles  de  la  dévotion  des  quarante- 
heures  , tant  pour  Rome  que  pour  tous  les  autres  lieux  ; 
io°  «relies  que  les  cardinaux  légats  à latere , ou  les  nonces 
apoftoliques  , & les  évêques  ont  coutume  de  donner  dans 
l’exercice  de  leurs  fonftions  pontificales , en  béniffant  le 
peuple,  ou  de  toute  autre  maniéré.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans 
la  bulle  Càm  nos  nuper , du  pape  Benoît  XlV , publiée  le 
17  Mai  1749.  Il  fuit  de  cette  bulle  , que  les  indulgences 
accordées  pour  fept  ans , aux  églifes  ou  aux  confrairies  , 
celTent  comme  les  autres. 

30  On  ne  peut  publier  des  indulgences  fufpendues  pen- 
dant le  jubilé  , ni  induire  les  fidèles  à les  gagner  , fans  en- 
courrir  l’excommunication  par  le  feul  fait , à moins  que  la 
bonne  foi  ou  l’ignorance  n’excufe. 

4°  Le  jubilé  lufpend  le  pouvoir  accordé  par  les  papes 
aux  réguliers  d’abfoudre  des  cas  réfervés  au  faint  fiége , 
de  commuer  les  vœux , &c.  à moins  qu’ils  ne  foient  ex- 
cepté dans  la  bulle  , comme  les  fupérieurs  des  réguliers  le 
font  en  effet  par  rapport  à leurs  lujets , par  le  bref  Càm 
nos  nuper,  de  Benoît  XIV. 

50  La  fufpenfion  des  indulgences  pendant  le  jubilé  de 
l’année  fainte , commence  avec  lui  aux  premières  vêpres 
de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  , & finit  de  même  avec 
lui  aux  premières  vêpres  inclufivement  de  la  même  fête , 
l’année  d’enfuite. 

IV.  Concile  de  Eleemofynarum  quoque  quœflores  , quorum  quidam  fe  alios 
Lauan.m  i«5,  mentlen  abufones  nonnuüas  in  fuâ  prccdicatione  proponunt , 
admitti  , nifi  apoflolicas  , vel  dioecefani  epifcopi  litteras  veras 
exhibeant  pro/iièemus.  Et  tune , preeter  id  qubd  in  ipjis  conti- 
nebitur  litteris  , nihil  populo  proponere  permittantur,  Formam 
vero , quam  commurùter  talibus  apojlolica  fedes  indulget , duxi~ 
mus  exprimendam  : ut  fecundàm  eam  , dioecefani  epifcopi  fuas 
litteras  moderentur. 

Concile  de  Indulgentias  aut  alias  gratias  fpirituales , deinceps  per  ordi~ 

Trente,  fe£  n , narlos  Lucorum , adhihitis  duobus  de  capitulo  , debitis  tempo- 
y,  e.  ,71.  n^us  p0pUi0  publicandas  ejfe  deccmit. 

La  dil'cipline  de  l’Eglile  de  France  eft  conforme  à ce  ré- 
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glement  du  concile  de  Trente  pour  la  publication  des  in- 
dulgences , fi.  l’on  en  excepte  la  claufe  adhibitis  duobus  de 
capitulo.  Il  fuffit  à l’égard  des  indulgences  , des  prières  8t 
„ ceremonies  extraordinaires  indiftes  par  ordre  fupérieur  , 
que  le  chapitre  en  foit  gratieufement  averti.  Ainfi  les  cha- 
pitres & autres  corps , même  exempts  de  la  juridi&ion  épif- 
cepale , n’ont  pas  le  droit  de  donner  des  mandemens  pour 
la  publication  des  jubilés.  Cette  publication  doit  être  faite 
de  l’ordonnance  de  l’évêque,  tant  dans  l’églife  cathédrale, 
que  dans  celle  de  la  dépendance  des  chapitres  & des  autres 
exempts,  qui  font  tous  obligés  d’y  obéir.  Ainfi  jugé  par  ar- 
rêt du  parlement  de  Paris , du  Août  163  y , & par  un 
autre  arrêt  du  confeil-privé  , du  16  Janvier  1644. 

Suivant  l’ufage  de  lEglife  de  France  , les  bulles  de  ju- 
bilé doivent  être  adreffées  aux  archevêques,  qui  les  envoient 
aux  évêques  leurs  fuffragans.  ( Mém.  du  Clergé  , Tome  II , 
page  zx8.  Tome  VI , page  1 1 13.) 

JUGE.  Un  Juge  eft  un  homme  établi  par  l’autorité  du 
fouverain  , pour  rendre  à un  chacun  de  fes  lujets , la  juftice 
qui  lui  eft  due  l'elon  les  lois  ; & il  eft  par  conféquent  le 
miniftre  public  de  la  juftice  envers  les  peuples. 

Le  juge  eft  eccléfiaftique,  ou  civil,  iupérieur  ou  fu- 
' balteme,  ordinaire  ou  délégué. 

Le  juge  eccléfiaftique  eft  celui  qui  connoît  des  cho- 
fes  fpirituelles , comme  les  facremens , le  lervice  divin  , 
la  fimonie,  l’héréfie,  les  vœux  de  religion,  la  difcipline  * 
eccléfiaftique  , & autres  caufes  purement  fpirituelles. 

Le  juge  civil  ou  laïque  , connoît  des  choies  temporelles 
& fécutieres. 

Le  juge  fupérieur  eft  celui  dont  on  ne  peut  appeler  ; 

& le  fubfclterne,  celui  dont  il  y a appel. 

Le  juge  ordinaire  a droit  de  juger  par  fon  office.  Le 
juge  délégué  n’a  droit  de  juger  que  par  commiftion;  S’il 
eft  délégué  pour  toutes  fortes  de  caules , il  peut  fubdélé- 
guer  une  partie  de  fa  juridiftion.  S’il  n’eft  délégué  que 
pour  une  caufe  particulière  , il  ne  peut  fubdéléguer , à moins 
qu’il  ne  foit  délégué  par  le  fouverain. 

Les  juges  font  établis  pour  décider  de  la  fortune,  de 
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l’honneur  & de  la  vie  des  hommes.  C’eft  pour  cela  que  l’E- 
criture en  donne  la  plus  haute  idée  , en  les  appelant  des 
Dieux.  Mais  plus  leur  état  eft  fublime , plus  leurs  devoirs 
font  grands  & multipliés.  Ils  en  ont  par  rapport  à eux- 
mêmes  , par  rapport  aux  lois , par  rapport  à leurs  cliens. 

Par  rapport  à eux-mêmes  , les  juges  doivent  pofféder  en 
un  degré  non  médiocre  , la  fçience  , l’intégrité  des  mœurs  , 
le  délintéreffement , la  force  , & le  courage  , puifque , fans 
ces  qualités , il  eft  impoflible  qu’ils  ne  raflent  des  fautes 
très-confidérables  , ou  par  ignorance , & pour  ne  pas  con- 
noître  les  lois  fur  lefquelles  ils  doivent  juger , ou  par  foi- 
blefle  , ou  par  avarice. 

Par  rapport  aux  lois  , les  juges  font  obligés  de  s’y  con- 
former, loit  pour  le  fond  , foit  pour  la  forme  de  leurs  ju- 
gemens  , parce  qu’ils  n’en  font  pas  les  maîtres , mais  les 
interprètes  & les  exécuteurs.  Ils  peuvent  cependant , ils  doi- 
vent même  quelquefois  en  laifler  la  lettre  pour  en  fuivre 
l’efprit , parce  que  la  feule  lettre  de  la  loi  peut  être  con- 
traire au  droit  naturel  dans  certains  cas  particuliers  que  les 
légiflateurs  n’ont  pu  prévoir.  Lorfque  la  loi  eft  obfcure  , ou 
qu  elle  ne  s’explique  pas  , ils  doivent  s’en  tenir  à ce  qui  leur 
paroît  plus  conforme  à l’équité  naturelle  ; mais  ils  ne  peuvent 
ni  laifler  le  crime  impuni  , ni  le  punir  moins  que  les  lois 
l’ordonnent , par  refoeft  humain  , par  commil'ération  , ou 
quelqu’autre  motif  lemblable  , ni  favorifer  le  pauvre  au 
préjudice  du  riche  contre  la  difpofition  de  la  loi , ni  fa- 
vorifer une  partie  au  préjudice  de  l’autre , lorfque  leurs 
droits  font  également  probables,  ni  fuivre  les  lois  d’un  état, 
qui  feroient  contraires  au  droit  naturel. 

Par  rapport  à leurs  cliens,  les  juges  ne  peuvent  juger 
licitement  & validement  que  ceux  qui  leur  font  fournis.  Ils 
ne  peuvent  non  plus  recevoir  des  préfens  de  leûrs  cliens , 
ni  retarder,  fans  raifon,  le  jugement  de  leurs  affaires,  au 
préjudice  des  parties,  ni  prononcer  d’une  maniéré  ambi- 
guë, qui  donne  lieu  à de  nouveaux  procès , ni  confeiller  à 
une  partie  de  s’accommoder,  pour  favorifer  l’autre  partie, 
dont  la  caufe  eft  mauvaife  -,  ni  renvoyer  les  parties  fans  dé- 
pens, pour  faire  grâce  à celui  qui  devoit  régulièrement  les 
payer,  ni  prendre  ou  taxer  au-delà  de  l’ordonnance,  ou 

fouffrir 
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fouffrir  que  leurs  inférieurs  le  faffent.  Les  juges  ne  peuvent 
point  non  plus  recevoir  clans  leurs  corps  des  perfonnes  in- 
capables , ni  fomenter  ou  tolérer  les  abus  qu’ils  font  tenus 
d’empêcher  par  leurs  charges.  Il  fuit  de  tout  cela  qu’un  juge 
eft  obligé  à rellitution , lorfqu’il  a fait  tort  à l'une  des  par- 
ties, ou  par  ignorance,  ou  par  foiblclTe  & par  refpeft  hu- 
main , ou  par  haine , ou  par  intérêt  ; & que , pour  n’avoir 
rien  à fe  reprocher , les  juges  doivent  terminer  les  affaires  le 
plus  clairement,  le  plus  promptement,  le  plus  équitablement 

3u’il  eft  poffible  de  le  faire , & s’acquitter  de  la  charge 
ont  ils  font  revêtus,  dans  l’intention  pure  de  foutenir  le 
bon  droit,  de  punir  le  crime,  de  protéger  l’innocence,  de 
maintenir  la  paix  parmi  les  citoyens,  de  fervir  Dieu  & 
l’Etat. 

Nullus  omnino  judex  occajione  expenfamm , feu  prætextu  Concile  de  Toi* 
alicujus  confuetudinis  , pro  jujlinâ  exhibendâ  aliquid  à lin-  loufc  > an  lï,9  » 
gantibus  exigere  vel  extorquere  prœfumat  : fed  gratis  omnibus  can'  4^" 
jufiitia  exhibeatur , pojïpojitâ  gratin , odio  , vel  timoré. 

Les  ordonnances  de  Charles  VII , de  Louis  XII , de 
François  I , d’Henri  III  dans  l’affemblée  de  Blois  , & de 
Louis  XIV  en  1667,  font  conformes  aux  canons  des  con- 
ciles fur  ce  point,  en  défendant  aux  juges  & aux  autres 
officiers  de  prendre  ni  recevoir  des  prefens  de  ceux  qui 
auront  affaire  à eux , fur  peine  de  concuffion  & de  priva- 
tion de  leurs  charges.  Voye^  Juridiction. 

JUIFS.  Les  conciles  renferment  un  très -grand  nombre 
de  réglemens  touchant  les  Juifs.  Ils  défendent  aux  Juifs 
d’avoir  des  efclaves  Chrétiens,  & aux  Chrétiens  de  fervir 
aux  Juifs  de  domeftiques  , de  manger  avec  eux,  de  faire 
leurs  fêtes,  de  recevoir  des  préfens  de  leur  part,  de  con- 
trafter  des  alliances  , de  chanter  dans  leurs  funérailles , de 
les  contraindre  d’embraffer  le  Chriftianifme , ou  de  les  y 
admettre  fans  de  longues  épreuves , de  fe  baigner  , de 
jeûner  ou  de  demeurer  avec  eux , de  fe  fervir  d eux  pour 
médecins,  &c. 

Admoneri  placuit  poJJeffores  , ut  non  patiantur  fruclus  Juos,  Concile  d’EI- 
quos  à Deo  percipiunt , à Judxis  benedici.  vire’  c"*49. 

Tome  IV.  F f 
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Si  qui  s vero  clencus  vel  fidelis  cum  Judcds  cibum  fump- 
ferit , placuit  eum  à communione  abflinere , ut  debeat  emen- 
dari. 

Ut  ergà  Judccos  à Chriflianis  principibus  , ac  cœleris  om- 
nibus Dei  fidelibus  , tàm  clerids  quàm  laids , vins  feu  femi- 
nis  , facrorum  canonum  , fi’  antiquorum  regum  atque  legunt 
jura  J’erventur  ; ex  quibus  pauca  de  multis  fubter  annotare 
curavimus. 

Judcds  vel  Paganis  caufas  agendi  vel  militandi  licentiam 
denegamus  : quibus  chrifliano:  legis  nolumus  fervire  perfonas  , 
nè  occafionc  dominii  JeSam  venerandee  religionis  immutent . . . 
hâc  viclurâ  in  omne  cevum  lege  fandmus  , neminem  Judceum 
ad  honores  & dignitates  accedere  , nulli  adminiflradonem  pa- 
tere  avilis  obfequii , nec  defenforis  faltem  Jungi  ojfficio  . . . nec 
carcerali  cuflodice  prtxfmt . . . nullam  denub  audeam  firuere  J'y- 
nagogam. 

Judcds  à ccenâ  Domini  ufque  in  primum  Pafcha  per  plateas 
aut  forum  , quafi  infultationis  caufâ  , deambulandi  licentia  de- 
negetur. 

A Judœorum  vero  conviviis  etiam  laïcos  conjhtutio  nojlra 
prohibuit  : nec  cum  ullo  clerico  nofiro  panem  comcdat  , quif- 
quis  Judœorum  convivio  fuerit  inquinatus. 

Nè  Judxi  Chriflianis  populis  judices  deputentur  , aut  telo- 
nani  effe  permittantur  , per  quod  illis  , quod  Deus  avertat  , 
chrifliani  videantter  effe  Jubjeai . 

In  concilio  Laodiceno  flatutum  efl  (canon  37  & 38)  quod 
non  oporteat  à Judcds  vel  horeticis  , ea  quee  mittuntur  munera 
fefiiva  fufeipere  , nec  cum  eis  fefla  celebrare.  Et  quod  non 
oporteat  à Judcds  a^yma  accipere  , & communicare  impietaù 
fus  eorum.  Et  in  alio  concilio  : Ut  f quis  Judaiac  pravitati , 
jugali  focietate  conjungitur , id  efl , fi  feu  Chrifliano  Judcea  , 
Jîve  Judceo  chrifliana  mulier  carnali  confortio  mifceatur , quique 
horum  tantum  nefas  admijfjfe  nofcwuur , à Chrifliano  ccetu  at- 
que convivio  & à communione  ecclefio  protinùs  fegregentur. 

Ut  quantum  poffumus  , Judcds  corrumpendi  chnfiianorunt 
mores  , & eis  boni  per  fraudem  auferendi  occafionem  adima- 
mus  y ipfofque  ad  viam  falutis  traduccre  fludentes  ex  facrorum 
etiam  canonum  decret is  edicimus  : 
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Ut  Judxi  fiemper,  & quocltmaue  iter  faciani,  viri  pileum  feu 
birretum  crocei  coloris  ; mulieres  impojttum  reliquo  capiiis  uite- 
gumento  pannum  ejufidem  coloris  feront. 

Ni  a mfliani  ad  convivia  , nuptias  , vel  dies  feflos , & fiy- 
nagogas  Judxorum  accédant , aut  cum  eis  ludant  , vel , quod 
dete ftabilius  efl , chareas  cum  Judxis  agant. 

Nè  Judxis  Chrifliani  in  famulatu  eJJ'e  pojfint. 

Ni  Chrifliani , fi  in  diem  vel  horam  Judxis  opéras  fit  as  to • 
caverint , apud  illos  cibum  copiant. 

Ni  Chnflianx  mulieres  , Judxorum  nutrices , in  eoram  do- 
mibus  effe  ullo  pa3o  poffint.  Nec  vero  extra  eorum  domos  , nifi 
cùm  necefjitas  , ordinario  probanda  , poflularit. 

Ni  Chrifhani  Judeeos  medendi  caufà  ad  Je  accerfant. 

Nè  in  conjungendis  inter  fe  matrimoniis  eorum  opéra 
utantur. 

Ni  Chriflianx  mulieres  Judæos  fuci  , pigmeniorum  , aut  or* 
nandi  fe  caufà  adhibeant.  , 

Agros  , prcedia  ecclejiaflica  Judæislocari  i vafa  , vef.es,  aliave 
facra  , vel  ad  uj'um  ecclefuc  defiinata  , vendi , aut  pignon 
dari  nè  liceat. 

Nè  in  ædtbus  , quœ  ecclefis  vicince  ftnt  Judxi  habitent. 

Nè  Ckrifiani  cum  Judxis  in  diebus  feflis  , emptionis  , ven* 
ditionis , vel  alio  nomine  contrahere  atideant. 

Nè  dignitatem , vel  publicum  officium  , quod  ad  Chrifhanos 
pertbtere  aliquo  modo  pofft,  Judxi  obtineant. 

Hxc  & reliqua  , aux  de  Chriflianorum  cum  Judxis  confie - 
tudine  facris  canonibus  confituuntur  , curent  epifcopi  & prin- 
cipes , ac  magiflratus  , pro  fittx  quifque  auSoritatis  munere  , 
punis  contra  ChriJUanos  , & Judxos  acrioribus  conflitutis  , ut 
inviolatè  fierventur. 

Monemus  vero  epificopos , ut  ab  hominibus  piis  ac  peritts 
lingux  Hebraicx  & rituum  Judxorum  , vel , fi  hujufmodi  non 
reperiantur , ab  aliis  doclis  ac  bonis  viris  curent  fidem , ac  doc- 
tnnam  Clmfiianam  Judxis  prxdicandam. 

Curet  epifcopus  , ut  Judxus , qui  ad  fidem  fe  cohverterit  , 
omnia  bona  Jua  kabeat  : ac  fi  filius  faniiUas  fit , légi- 
tima , & quxcumque  alia  bonomm  pars , ei  juré  débita , à pâ- 
tre etiam  vit  ente  detur  ; vel  fi  millier  fuerit , ci  dos  à me - 
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rito  rejlituatur  , vel  à pâtre  con/lituatur  undè  ali  pojjit , ex 
prccfcripto  conjîitutioms  Pauli  III . 

JUREMENT.  Voye^  Serment. 

JURIDICTION.  La  juridiction,  en  général,  n’eff  au- 
tre choie  que  le  pouvoir  ou  l’autorité  publique  de  connoître 
& de  juger  les  différends  des  particuliers,  de  faire  droit  &c 
de  rendre  la  juftice. 

Comme  il  y a deux  fortes  de  puiffances  qui  gouvernent  le 
monde,  fç avoir,  la  temporelle  & la  fpirituelle  , il  y a auffi 
deux  fortes  de  juridiction  qui  répondent  à ces  deux  puif- 
fances, fçavoir , la  juridiction  temporelle  ou  féculiere  , & la 
juridiction  fpirituelle  ou  ecclélîaitique. 

La  juridiction  temporelle  ou  féculiere  ne  regarde  que  le 
civil,  j elle  a pour  objet  les  chofes  humaines , & pour  but 
le  gouvernement  des  hommes , relativement  aux  avantages 
humains  dont  ils  font  capables , la  paix  , l’honneur  , les 
biens  , la  fortune  , la  vie  , &c.  Cette  efpèce  de  juridiction 
appartient  aux  fouverains  & aux  laïques  commis  de  leur 
part , félon  l’étendue  plus  ou  moins  grande  de  l’autorité 
qu’ils  jugent  à propos  de  leur  accorder. 

La  juridiction  fpirituelle  ou  ecclélîaitique  a pour  objet  les 
biens  de  l’ame  & les  chofes  divines , & pour  but  de  gou- 
verner les  hommes  relativement  à leur  lalut  éternel  & à 
leur  fouverain  bonheur.  Cette  forte  de  juridiction  elt  pro- 
pre au  Clergé  , aux  miniltres  de  la  Religion.  Elle  fe  divife 
en  volontaire  & contentieufe  ; & , quoique  la  juridiction  gra- 
cieufe  foit  une  partie  de  la  juridiction  volontaire  , dit  le 
RédaCteur  des  Mémoires  du  Clergé , on  diftingue  dans  l’u- 
fage  le  plus  ordinaire  , trois  efpèces  de  juridiction  ecclé- 
lîaitique , la  volontaire  , la  gracieufe  & la  contentieufe. 
Chacune  de  ces  efpèces  a fon  étendue  & fes  règles  par- 
ticulières : elles  conviennent  auffi  toutes  en  certaines  ma- 
*■  ximes  qui  leur  font  communes.  Pour  rendre  raifon  de  cette 
divifion , il  faut  obferver  que  toute  juridiction  doit  être 
exercée  avec  connoiffance  de  caufe , & que  les  fupérieurs 
qui  en  font  chargés , font  tenus  d’informer  leur  religion  > 
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avant  de  prononcer  fur  ce  qui  convient  aux  perfonnes  dont 
la  conduite  leur  eft  confiée.  La  nature  des  chofes  qu’ils  font 
obligés  de  régler  , & les  voies  différentes  de  s’en  inftruire , 
font  les  fondemens  qui  ont  donné  lieu  de  reconnoître  plu- 
' fleurs  elpèces  de  juridiction. 

La  juridiction  volontaire  s’exerce  dans  le  for  intérieur  & 
dans  l’extérieur.  Celle  qui  s’exerce  dans  le  for  intérieur , re- 
garde particuliérement  le  facrement  de  pénitence , & s’ap- 
pelle pénitencielle.  Celle  qui  s’exerce  dans  le  for  extérieur  , 
eft  ou  gracieufe  ou  contentieufe. 

La  gracieufe  eft  celle  qui  s’exerce  fans  procédure  ni 
formes  judiciaires  , & qui  ne  dépend  que  de  la  prudence 
de  ceux  qui  la  pofsèdent  ; on  n’en  peut  porter  de  plaintes 
aux  fupérieurs.  Tel  eft,  par  exemple  , la  juridiction  d’un 
évêque  qui  confère  des  bénéfices  à fa  collation  , qui 
donne  permiffion  de  prêcher  , de  confeffer  , aux  prêtres 
qui  n’ont  point  de  titre,  &c.  Il  y a même  des  chofes  conteftées, 
dans  lefquelles  on  ne  regarde  point  comme  un  exercice  de 
la  juridiction  contentieufe  le  jugement  des  fupérieurs  ecclé- 
. fiaftiques  , lorfqu’ils  n’en  connoiffent  que  fommairement , 
& de  piano , de  la  maniéré  qu’un  évêque  , dans  des  procef 
fions  ou  autres  affemblées , prononce  fur  les  conteftations 
qui  fe  préfentent  fur  les  rangs  & préféances  , pour  éviter 
le  fcandale  & le  trouble  que  ces  diiputes  dhuleroient , & 
fans  préjudice  du  droit  des  parties.  Ces  cas  font  ordinaires 
aux  évêques  dans  le  cours  des  vifites  de  leurs  diocèfes» 

La  juridiction  contentieufe  eft  celle  qui  s’exerce  en  pro- 
cédant judiciairement  & félon  toutes  les  formalités  pref- 
crites  par  le  droit , & en  tenant  le  prétoire  deftiné  à ren- 
dre la  juftice  , en  d^certains  jours  déterminés  , en  de  cer- 
tains lieux  fixes , &^|»n  autrement. 

Quand’la  juridiction  volontaire  appartient  à un  corps  , 
elle  doit  auffi  être  exercée  dans  un  lieu  fixe  , qui  eft  celui 
où  ce  corps  tient  lès  affemblées  ordinaires  » comme  dans 
les  chapitres  des  églifes  cathédrales  ou  des  monaiteres  ; 
mais  T hors  ce  cas , on  l’exerce  où  l’on  veut.  Delà  vient 
que  les  prélats , foit  inférieurs , foit  fupérieurs  , diftribuent 
les  grâces  dépendantes  de  la  juridiction  volontaire  , hors 
. de  leur  diitriCt  comme  dans,  leur  diitriCt  * 6c  de  cette  fr- 
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berté  naît  une  des  principales  différences  entre  cette  juri- 
diftion & la  juridiction  contentieuiè. 

Pour  le  tems  où  les  aftes  de  la  juridiftion  volontaire  le 
doivent  faire  ; il  y en  a dont  le  tems  eft  preferit , comme 
les  élections  , & d’autres  qui  n’ont  pas  de  tems  déterminé, 
comme  la  confirmation  des  éleftions.  D’où  vient  qu’à  l’é- 
gard des  aftes  du  premier  genre  , l’exercice  de  cette  juri- 
diftion n’étant  pas  libre  par  rapport  au  tems,  elle  n’eft  pas 
volontaire  à cet  égard.  En  quoi  il  en  eft  de  la  circonftance 
des  perfonnes  fur  qui  ces  aftes  tombent , comme  de  celle 
du  tems  où  ils  doivent  être  faits.  Il  y a des  perfonnes  à 
qui  ces  aftes  font  dûs , comme  les  indultaires  , les  gradués  ; 
oc,  à l’égard  de  ces  perfonnes  , l’afte  de  juridiction  par 
lequel  les  bénéfices  font  donnés , n’eft  pas  volontaire.  Il  y 
a certains  cas  où  l’exercice  de  la  juridiftion  volontaire  n’eft 
pas  volontaire  de  la  part  du  prélat , par  rapport  à la  cir- 
conftance des  perfonnes  fur  qui  elle  tombe.  Par  exemple  , 
un  prélat  ne  peut  pas  relufer  d’abfoudre  un  excommunié 
qui  s’offre  à fatisfaire  , quoique  l’abfolution  de  l’excommu- 
cation  l'oit  un  afte  de  la  juridiftion  volontaire. 

La  juridiftion  eft  ou  ordinaire  ou  déléguée,  ou  fubdéiéguée. 
La  juridiftion  ordinaire  eft  celle  qui  eft  attachée  à ladignité 
qu’on  pofsède  ; telle  eft  celle  d’un  évêque  ou  d’un  cure.  La 
juridiftion  déléguée  eft  celle  qu’on  n’exerce  que  par  la  com- 
miflion  de  celui  à qui  appartient  la  juridiftion  ordinaire  ; 
telle  eft  celle  d’un  fimple  prêtre  approuvé  par  l’évêque. 
La  juridiftion  fubdéiéguée  eft  celle  qui  eft  communiquée 
à un  tiers  par  celui  qui  n’a  qu’une  juridiftion  déléguée  , 
mais  avec  le  pouvoir  de  fubdéléguer. 

La  juridiftion  volontaire  intérieujÉfcfoit  ordinaire  , foit 
déléguée,  qui  s’exerce  fur  les  ameS*W  fur  les  cl\ofcs  pure- 
ment fpirituelles , ne  vient  que  de  Dieu  , ou  médiatement , 
ou  immédiatement  ; & par  conféquent  ceux  qui  en  font 
revêtus , comme  les  évêques , les  curés  , les  iimples  prê- 
tres approuvés  par  les  évêques  , ne  la  tiennent  que  de 
Dieu  feul  en  l’une  ou  l’autre  de  ces  manières , & nullement 
des  puiffances  féculieres. 

La  juridiftion  volontaire  extérieure  appartient  de  droit 
commun  aux  évêques  , & ils  la  tiennent  uuiîi  de  Dieu  im- 
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inédiatement , en  vertu  de  leur  office  & de  leur  caraCtere , 
pour  tout  ce  qui  eft  purement  fpirituel. 

Quant  à la  juridiction  contentieufe  , il  faut  diftinguer  le 
fonds  de  cette  juridiction , & la  maniéré  de  l’exercer  avec 
appareil  dans  les  tribunaux  extérieurs  , & diverfes  forma- 
lites que  les  lois  & l’ufage  ont  rendu  néceiïaires  Cette 
maniéré  de  procéder  pour  l’exercice  de  la  juridiction  ec- 
cléfiaftique  contentieule  , faifant  partie  de  la  police  exté- 
rieure , eft  réglée  en  France  par  les  ordonnances  de  nos 
Souverains  ; & notre  jurisprudence  , tant  fur  ce  qui  con- 
conccrne  l’étendue  de  cette  juridiction  , que  fur  la  ma- 
niéré de  l’exercer , n’a  pas  toujours  été  la  même  : on  y 
distingue  bien  des  variations. 

La  juridiction  contentieufe  eft  encore  ou  civile  ou 
criminelle.  La  juridiction  civile  s’étend  : i°  tant  fur  les  ec- 
cléfiaftiques  que  fur  les  laïques  , dans  les  matières  pure- 
ment fpirituelles  : i°  elle  a lieu  en  aCtion  pure  perfonnelle 
fur  les  eccléftaftiqucs , lorfqu’ils  font  défendeurs  , même  fur 
les  Simples  clercs  vivans  cléricalement. 

La  juridiction  criminelle  eccléfiaftique  confifte  dans  le 
droit  de  punir  , corriger  ou  deftituer  les  eccléSiaftiques , 
lorfqu’ils  font  coupables  de  quelque  délit  ; mais  les  peines 
quelle  peut  infliger  , font  des  peines  purement  canoniques, 
telles  que  les  prières,  les  jeûnes  , l’aumône  , la  fufpenfe, 
l’interdit , la  privation  pour  un  tems  du  rang  dans  l’églile , 
& de  voix  délibérative  dans  le  chapitre  , la  privation  des 
bénéfices , l’excommunication  & la  prifon.  Lorfque  les  dé- 
lits font  de  nature  à troubler  l’ordre  public , & à mériter 
des  peines  plus  levères  , foit  pécuniaires , foit  infamantes, 
ou  affliCtives,  c’eft  aux  juges  féculiers  à les  prononcer. 

La  juridiction  contentieufe  appartient  aux  évêques , & 
ils  l’exerçoient  autrefois  par  eux-mêmes,  ainfi  que  la  vo- 
lontaire ; mais  l’ufage  établi  depuis  long -tems  en  France  , 
eft  qu’ils  abandonnent  ce  foin  à des  officiaux  : de  manière 
qu’aujourd’hui,  il  n’eft  pjfjtpme  libre  aux  évêques  d’exer- 
cer cette  juridiCtion  par ^Fmêmes , ni  de  détenir  la  con- 
noillance  d’une  affaire  contentieufe , pour  la  faire  juger 
par  d’autres  perfonnes  que  par  leurs  officiaux  ordinaires. 
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Ainfi  jugé  par  arrêt  du  1 1 Mars  161 1 , rapporté  par  Mor- 
nac  , en  la  loi  I , ff.  De  eo  cui  mandata  efi  jurifdidio.  Ce- 
pendant , l’archevêque  de  Paris  s’eft  maintenu  dans  le 
droit , d’exercer  quand  il  lui  plaît  la  juridiction  conten- 
tieufe  dans  l’audience  de  fon  omcialité , à l’effet  de  quoi , il 
y eft  inftallé  lorfqu’il  prend  poffeffion  de  fon  archevêché. 
Dans  les  Pays-bas  catholiques , les  évêques  ont  auffi  con- 
fervé  ce  droit.  L’archevêque  de  Cambrai  y a été  maintenu 
par  un  arrêt  rendu  au  parlement  de  Paris,  en  1693. 

O11  trouve  dans  les  conciles  une  infinité  de  canons  tou- 
chant la  juridiction  ecclélîallique.  Le  deffein  de  cet  ouvrage 
exige  que  nous  en  mettions  ici  quelques-uns  des  plus  re- 
marquables fous  les  yeux  des  leCteurs  qui  ne  doivent  point 
perdre  de  vue  les  diitinétions  qu’on  vient  de  faire  , s’ils 
veulent  avoir  une  jufte  idée  de  ces  canons , fi  peu  confor- 
mes à la  difeipline  préfente  du  royaume. 

Item  placuit , ut  quifquis  epifeoporum , presbyterorum  & dia- 
conarum  feu  clericorum  , càm  in  ecclefiâ  ei  crimen  f ueru  infit- 
tutum  i vel  civilis  caufa  fuerit  commota  , f rehBo  ecclefiafiico 
judicio  , publicis  judiciis  purgari  maluerit , etiamfi  pro  ipfo 
fuerit  prolata  fententia  , locum  fuum  amittat,  & hoc  in  criminali 
judicio.  In  civili  vero  perdat  quod  evicit  , fi  locum  fuum  ob- 
tinere  voluerit. 

Si  clericus  advcrsùs  clericum  habeat  negotium , non  relin - 
1 quat  fuum  epifeopum  ,&  ad  fcecularia  judicia  non  concurrat  : 
J'ed  priùs  negotium  agitetur  apud  proprium  epifeopum  , vel 
certè  ( fi fuerit  judicium  ipfius  epifeopi  ) apud  arbitros  ex  utrâ- 
que  parte  e/edos  audiatur  negotium.  Si  quis  vero  contra  hccc  fe~ 
çerit , canonum  fubjaceat  corredionibus. 

Id  etiam  placuit  , ut  clericus  , fi  relido  officio  fuo  propter 
difirtclioncm  , ad  fcccularem  judicem  jortajp  confit gerit  , & is 
ad  qttem  recurrit  , folatium  ei  defcnjionis  impendent  ; cum  co- 
de m de  ecclefice  commnnione  pellatur. 

' Si  vocetur  prælatus  ad  judicium  fvculare  , pro  eo  quod  cog- 
novit  inter  clcricos  fuos,  vel  idma^icos  conquerentes  & cleri- 
cos  defendentes  , in perfonalibusttjfionibus  , fuper  contraclibus 
aut  deliclis  , vel  quafi  , aut  pro  eo  quod  perfonas  ecclefiafii - 
ças,  ad  mandat um  domini  regis  , in  judicio  ftculari  non  exhi- 
ba»,. 
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bel . . . talibus  & his  fimilibus  , prxlati  ad  judicium  ficcu- 
lare  vocaù  , ut  ibidem  pro  his  judicium  fubeant  , nullatenàs 
ventre  prxfumaigèu’  cùm  judicandi  chrUlos  Domini  , nulla  fit 
laids  attributa  poftfias  , ijuos  manet  neceffitas  obfequendi. 

‘Item  cùm  clerici  vel  religiofi  coràm  judicio  fcculari  non  de - Concile  de  Co- 

beant  in  cattftm  trahi  , fuo  , vel  ecclefiœ  , vel  alicuj us  alterius  j.^ne’  w 
nomine , nec  à laids  contra  eos  fententia  diclari  ; hoc  fieri  fub  c ’ 9‘ 
interminatione  excommumcationis  , quam  fcrimus  in  his  fcrip - 
ds  , fr/niier  prohibemus  ; fatuentes  , ut  fi  laicus  clericum  vel 
religiofum  ad  forum  traxerit  fteculare  , idem  laicus  omnino  co- 
dât à caufâ  : & nihilominùs  per  ordinarium  ipfius  excommu- 
nicatus  denuntietur  publicè  -,  ujque  ad  fatisfaSionem  con- 


dignam, 

O 


Chip.  i?, 


Nè  vero  jurifdiclionem  judicum  ecc/efiafiicorum  , five  ordi - 
narii  j ne  ri  ru  , five  delegati  , à fiecularibus  judicibus  vel  per- 
fonis  impediri  ; & ex  hoc  , ficut  à pluribus  intentât ur , difi- 
J'olvi  continuât  nen’um  ecclefiafiicx  difciplinx  ; fiatuimus,  ut 
nullus  fxcularium  , five  nobilis  fuerit , five  aller  qualifcum- 
que  ecclejiafiicorum  judicum  jurijdicltonerh  in  citatiombus  , mo- 
nitionibus  , denunciationibus  , exfiecutionibus  , ac  aliis  modis 
tjuibus , jurifdicho  ecclefiafiica  exercetur , per  fie  , vel  per  alium 
tmpediat  aliquatenàs  , vel  retardet  : & qui  contra  hoc  , aufu  te- 
merario,  venire  prxfumpferit , & monitus  ab  ordinario  vel  dele- 
gato  , intrà  fieptem  lies  à tempore  monitionis  fâche  non  defli- 
terit  omnino  , nec  revocaverit  ; fi  quid  in  prxjudicium  prxmif- 
fiorum  attentaverit , fententiam  excommumcationis  , quam  in 
his  fcriptis  ferimus  in  hujufmodi  prxfumptores , incurrat  ipfio 

ficl°- 

Cùm  per  jufiitiam  laica/em  non  debeant  puniri  exceffus  cle- 
ricorum  , nec  ab  eis  levari  ernenda  de  eifdem  ; cùm  hcec  ad  fio-  Compagne , an 
Jos  judices  ecclefiafiicos , non  fieculares , pertinere  dinofcantur  : 
monemus  omnes  & fingulos  noflrce  provincix  , nè  pro  prxdic- 
tis  , feu  occafione  eorumdem  , lèvent  aliquid  , recipiant  , vel 
exigam  quoquo  modo.  Alioquin  contra  facientes  excommuni- 
cattonis  fententia . . . innodamus. 

Item , ut  nullus  dominas  temporalis  , vel  judex , feu  dele-  Concile  d'Ari- 
gatus  ejufdem,  cujufcumque  dignitatis  , conditionis  , vel  fiatâs  ’ ’ 

exiflat , clericum , vel  perfonam  ecclefiafiiccyn  aut  religiofam  , 
coràm  fe  fuper  criminalibus  vel  perfonalibus  citet , feu  citari 

Tome  IV.  G g 
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facial,  vel  quoquo  modo  difiringat  : quoi  fi  fecerit , & in  hoc 
perfiiterit , & intrà  dies  odo  non  fe  correxerit , & quoi  iniqui- 
taie  prafumpft , non  relaxaverit , ex  tune  fpntcntiam  excom- 
munications incurrat. 

Concile  de  La-  Cùm  nonnulli  temporale  dominium  obtinentes , feu  fvculàris 
*3®®  • jujlitite potefiatis  gerentes  offeium , jurifdichonem  Janclœ  matris 
Ecclefiœ  fubvertere  vel  minuere  exqutfitis  afiutiis  mo/iantur  : 
nos  eorum  malitias  ultione  canonicâ  reprimere  cupientes  , ap- 
probante  prarfente  concilio  fiatuimus  ; inkibendo , nè  qui  in  joro 
ecclefiaflico  ligantes , feu  litigare  volentes  fuper  caufis  meri 
ecclefajlicis , jive  quæ  ad  forum  ecclefiæ  de  antiquâ  & appro- 
batâ  confuetudine  & haclenùs  obfervatâ  peninere  nofeuntur,  ai 
defifiendum  compellant  ; feu  alias  quoquo  modo  procurent  per 
ip forum , vel  parentum , confanguineorum , feu  rerum  earum , 
vel perfonarum  hujujmodi  captionem , modifve  aliis  quibufeum- 
que.  Si  vero  contrà  facere  prxfumpferint , excommunicationis 
fententiœ  , audoritate  prccjcntis  conci/ii  fe  noverint  fubjacere. 

Concile  deParis,  Ad  nojlrum  devenit  auditum , quoi  in  hâc  provinciâ  quidam 
an  37-  temporales  do  mini  , & eorum  officiant , quandoque  fub  magnis 

pcenis  inhibent  fuis  fubditis  & aliis  in  dominio  fuo  commoran- 
tibtts  , nè  aller  alterum  citare  facial  in  joro  jurifdiclionis  eccle- 
fiafiieæ , etiam  in  perfonalibus  aclionibus  ....  eaque  propter 
nos  talium  dominorum , vel  offeiariorum  auj'us  temerarios  re- 
frenare  cupientes  ,jubemus  antiqua  provincia/ia  flatuta  circa/uec 
édita  inviolabthjer  cufiodtri  : quibus  cavetur , quoi  fi  aliqui 
domini  , vel  judices  temporales  , aut  eorum  fervientes  , vel  mi- 
nifiri,  aliqua  ex  gravaminibus  ecclefiafiicæ  jurifdiSioni  inferre 
preefumpferint , & de  talibus , vel  eorum  altero  légitimé  conf- 
titerit , canonicâ  monittone  prxmifsâ,  cejfetur  à divinis  juxtà 
formam  preecedentis  fiatuti  : & nt[i  taie  gravamen  infrà  o3o 
dierum  Jpatium  fuerit  reparatum  , vo/umus  & preecipimus  quoi 
ille  , vel  illi  qui  taie  vel  talia  perpetraverint , 61  circà  ea  dantes 
auxiltum  , confilium , vel  favorem  , audoritate  prœfentis  con- 
cihi  denuntientur  publicè  & folemniter  ipfo  faclo  excommu- 
nicatt. 

Concile  de  Co-  Sextum  medium  , ad  exfequendam  rejormationem  effeax , efi 
t°c  "Je  'm*dià  Scx'o  ']urlfd1^10  fcclefiafiica  , quâ  tanquam  Jupremo  rejugto  compel- 
cd  Rt/jim.  luntur  qui  fponte  mon  ducuntur  ad  vira:  emendatiottem.  Hanc 
Chrifius  ecclefix  in  Petro  pro  ecclejid  confitenti  ipjum  ejfe  Fi- 


Digitized  by  Google 


J U R 


lium  Dei , promiflt  quando  dixit  : Tibi  dabo  claveP  regni 
Cœlorum , &c. . . . Quapropter  Chrijlus  præcipit,  ut  cùm  qui 
ecclefiam  jus  dicentem  non  audierit , pro  ethnico  habeamus  & 
publicano.  Tanta  ejl  ecdefiaflicce  jurifdiSionis  vis  & potejlas. 

' Hac  coërcentur  oMinan  in  fceleribus,  pervicaces,  rebelles, 
flagitiafi,  & contumaces. 

Eccleflajlicus  judex  officio  fuo  ne  qu  'a  perfungi  , ubi  magif- 
tratus  & Jxculares  hommes  conlumacibus  , Jîagitiofis  , & re- 
bclhbus  patrocinium  ferunt  adversùs  eccleflaflica  judicia  , vel 
ea  impediunt.  Idcircà  mandamus  omnibus  magiflratibus , pr<e- 
fe3is  y judicibus  ficcularibus  , & quibufcumque  ecclefiæ  filiis  , 
ni  quis  ad  judicium  ecclejiaflicum  vocatis , adversùs  Dei  ordi- 
nationem , unde  ejl  ijla  potejlas  , & facros  canones  , pa- 
trocinetur , aut  quovis  modo  impediat  mandatorum  & fenten - 
tiarum  ecdefiaflicorum  judicum  exfecutionem  , fub  pœnâ  excom- 
municationis  ; quâ  , nijî  admoniti  reflpifcant , fuit  pteclendi. 

Nihil  dubitandum  ejl  duplex  effle  forum  ecclefeajlicum  â Concile  de 
Chrijlo  nomine  clavium  nobis  injinuatum  : alterum  Jacramenti  Cambrai  , an 
pœnuentiœ  , quod  propriè  ad  confcientiam  fpe3at  ; in  quo  reus  'a/ju- 

nonnifl  ex  proprjâ  confejfione  folvitur  & ligatur  : alterum  vero  rifdiaioiu  £cdf. 
jurifdiSionis  , & régi  minis  extemi  ; in  quo  reus  non  folùm  ex  ct]' *• 
propriâ  confejfione  flfed  etiam  per  tejles  convincitur  & judicatur: 
quo  judicio  publica  de!i3a  corriguntur  & puniuntur  : ni  per  ea 
homines  ab  æternâ  beatitudine  jecludantur , fed  ad  vitam  ceter- 
nam  pen’eniant. 

Cùmque  in  hune  finem  excomnutnicationis  gladium , veluti  Chap.  i. 
nervum  eccleflaflica:  difcipliiue  <1  Chriflo  datum  ejfe  conflit , 
quo  contumaces  & rebelles  à Jacramentis  & commumone  fldelium 
Jeparet  & procédât  ; fané  juri  divino  , nedum  Jacris  répugnât 
canonibus  , quod  judices  laid , quibus  de  rebus  eccleflx  difpo- 
nendi  nulla  ejl  attributa  potejlas  , non  rarà  prohibeant , man- 
dentque  judicibus  ecclefiaflicis  ni  excommunicatum  à jure  dé- 
clarent & denuncient  ,•  aut  ni  quem  excommunicent  ; vel  ut 
latam  excommunicationis  fententiam  revocent.  Proindi  fanSa. 
fynodus  obfecrat  & obteflaïur  in  Domino  ferenijfitmum  ac  invic- 
tifftmum  regem  caiholicum , aliofque  principes , dominos  , & 
magiflratus  civiles , ut  ab  hujufmodi  prohibidonibus  & man- 
dates abfltneant.  Qitin  potiùs , fi  quod  abfit , judxcem  eccle- 
flaflicum  fuâ  juriflidione , & potejtate  abuti  contigerit,  id  ad 
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fuperiores  ejus  ecclefiaficos  référant  y fintque  memores  pœnarum 
à facris  canonibus  fuper  bis  infliclarum. 
de  Càm  & canonicis  & regiis  conjlitutionibus  jurifdiBio  eccle- 
8 fiaflica  femper  fejunBa  fuerit  à fœculari  , tàm  in  perfonalibus  , 
civilibus , quant  in  criminalibus  caufis  : ita  ut  nec  à fcecula- 
ribus  judicibus  ecclefiaflici  debeant  compel/i  ad  débita  folvenda  , 
nec  ab  bis  puniri , Ji  quid  animadverfione  dignum  commiferint  y 
fed  ad judices  ecclejiajlicos  debeant  remitti  in  cafibus  præfcriptis 
à facris  canonibus.  Monemus  in  Domino  diBos  judices  fcecula- 
res , ut  diclis  canonibus  pareant , nec  falcem  in  -meffem  alienam 
mittant.  Quod  f moniti  non  paruerint , excommunicationis 
vinculo  fe  noverint  fubjacere.  Prœcipitur  verb  omnibus  eccle- 
fiafiicis  fub  pana  excommunicationis  , ne  coràm  judicibus  laids 
litigent , nève  voluntariè  Je  eorum  jurifdiBtoni  fubjiciant  in 
cafibus  ad  judices  ecclefeafticos  pertinentibus , fve  aÛores  ,■ fve 
rei  Jînt. 


JUSTIFICATION  , efl  le  paflage  de  l’état  du  péché  à 
celui  de  la  grâce,  ou  le  changement  qui  arrive  lorfqu’un 
homme  devient  jufte  & faint,  de  pécheur  & d’impie  qu’il 
étoit  y ce  qui  fe  fait  par  l’infulîon  de  la  grâce  habituelle  & 
fan&ifiante. 

La  jullification  renferme  eflentiellement  ces  trois  chofesj 
la  rémiffion  ou  l’abolition  des  péchés,  la  juftice  inhérente, 
& le  renouvellement  intérieur.  La  juftification , ou  la  grâce 
juftifiante  eft  donc  quelque  chofe  de  pofitif,  d’inhérent , 
d’intrinféque  & de  permanent  : voilà  fa  nature.  Son  effet 
eft  de  nous  renouveler,  de  nous  changer  intérieurement, 
de  nous  élever  à l’ordre  fumaturel , de  nous  unir  intime- 
ment à Dieu,  de  nous  rendre  faints  & agréables  à fes  yeux, 
& de  nous  faire  mériter  le  fa  lut  & les  moyens  qui  y con- 
duifent.  On  peut  tomber  de  l’état  de  juftice , en  perdant , 
par  le  péché  mortel,  la  grâce  juftifiante  -,  & l’on  s’y  pré- 
pare par  la  foi  & les  bonnes  oeuvres,  qu’on  a toujours 
regardé  dans  l’Eglife  comme  des  difpofitions  néceffaires  à 
la  juftification. 

Les  Proteftans  fe  trompent  donc  également  lorfqu’ils  fou- 
tiennent  que  la  juftification  n’eft  autre  chofe  que  la  juftice 
de  Jefus-Ckrift,  qui  nous  eft  imputée , & qui  couvre  nos 
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péchés  extérieurement , en  faifant  qu’ils  ne  nous  fo*t  point 
imputés  ; quelle  eft  inainiflible  ; & que , pour  ne  point  la 
perdre  quand  on  l’a , il  fuffit  de  croire  certainement  & 
imperturbablement  que  nos  péchés  nous  font  remis , &r  que 
nous  fommes  juftifiés  par  la  juftice  même  de  Jefus-Chrift 

3ui  nous  eft  imputée  à la  faveur  de  la  confiance  même  in- 
ubitable  que  nous  en  avons.  Telle  eft  la  feule  difpofition 
qu’exigent  les  Proteftans  pour  la  juftification  ; la  foi  fpé- 
ciale  des  promeffes , c’eft-à-dire , la  foi  foéciale  par  laquelle 
chaque  particulier  s’applique  les  promeffes  divines  touchant 
le  falut,  en  croyant,  avec  une  confiance  entière  & une 
aflurance  inébranlable , que  fes  péchés  lui  font  remis  par  les 
, mérites  de  Jefus-Chrift. 

Dum  per  baptifmum  inferimur  ( Chrifto  ) , per  Spiritum  Concile  de 
fanclum  mundamur , & omnem  rean/m  , quem  nafeendo  vel  Mayence  , an 
propriè  peccando  contraximus , renafeendo  exuimus  , & ab  * /y,**’ 6 ^ 7» 
omni  prorsùs  peccato  liberamur , & per  Spintum  JanÜum  fanc- 
tificamur , & innovamur Jecundiun  internum  hominem. 

Atque  hâc  ratione  jujtificati  hommes,  cùm  qui  immundi  & 
natum  iree  filii  , & damnalionis  rei  funt , per  Chrijîi  meritum  , 
peccatorum  fuorum  remijjione  impetratâ,  renovamur  Spirilu 
Dei  per  Chriflum  fecundùm  internum  hominem  : ut  jam  jufli- 
ficati  gratiâ  ipftus  , & reconciliati  Deo  , & ab  cetemce  damna- 
tionis  reatu  abfoluti , hceredes  Jint  fecundùm  fpem  vit  ce  attentes. 

St  quis  dixerit , opéra  omnia  , ques  ante  jujlificadoncm  fiunt , Concile  de 

quâcumque  ratione  fada  fini , verè  efie  peccata , vel  odium  Dei  J/T'.?'- (cff'  s » 
mereri  : aut  quanto  vehementiùs  quis  nititur  fie  difponere  ad  J 
gratiam  , tanto  eum  graviùs  peccare  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , folâ  fide  impium  jufiificari  y ita  ut  intelligat  Can.  9. 
nihil  ahud  requiri,  quod  ad  jufiificationis  gratiam  confequen- 
dam  coopéré tur,  & nullâ  ex  parte-  necejfe  cjfe  cum  fuee  volun- 
tatis  motu  pratparari  atque  difponi  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit,  homines  fine  Chrifii  jufittiâ  , per  quam  Can.  10; 
nobis  merutt , jufiificari  ; aut  per  eam  ipfam  jormaliter  jufios 
effe  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit,  homines  jufiificari  vel  folâ  imputatione  Can.  11. 
juflities  Chrifii,  vel  folâ  peccatorum  remijjione,  exclusâ  gratiâ  • 

& cantate , quœ  in  cordibus  eonim  per  Spiritum  fanclum  dif- 


) 
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fundattM  atque  illis  inhxreat  ; aut  etiam  gratiam , quâ  jufiifi- 
camur , effe  taneùm  favorem  Dei  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , fidem  juflficantcm  nihil  aliud  effe  , quant 
fiduciant  divinx  mifericordix  , peccata  remittentis  propter 
Chriflum  ; vel  cam  fiduciant  folam  effe  , quâ  juflficamur 
anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  , omni  homini  ad  remiffonem  peccatorum 
affequendam , neceffarium  effe , ut  credat  certo  & abfque  ullâ 
hxfitatione  proprix  infirmuatis  & indifpofitionis  peccata  fibi 
effe  remiffa  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit,  hominem  à peccatis  abfolvi,  & juflificari 
ex  eo  quod  fe  abfolvi  ac  juflificari  certo  credat  ; aut  neminem 
verè  effe  juflficatum , niji  qui  credat  Je  effe juflficatum  ; & hâc 
folâ  fide  abfolutionem  & juflificationem  perfici  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit,  hominem  renatum  & juflifcatum  teneri  ex 
fide  ad  credendum  fe  certo  effe  in  numéro  prxdeflinatorum  ; 
anathema  fit. 

Si  quis  magnum  illud  ttfque  in  finem  perfeverantix  donum 
fe  certo  habiturum  abfolutâ  Ô infallibili  certitudine  dixerit , nifi 
hoc  ex  fpeciali  revelatione  didicerit  ; anathema  fit. 

Si  quis  hominem  juflficatum , & quantumlibet  perfeclum  , 
dixerit  non  tene/i  ad  obfervantiam  mandatorum  Dei  & Ecclefx , 
fed  tantum  ad  credendum  ; quafi  vero  cvangelium  fit  nuda  & 
abfolutè  promiffto  vitx  œternx , fine  conditione  obfervationis 
mandatorum  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , Chriflum  Jefum  à Deo  hominibus  datum 
fuiffe , ut  redemptorem  cui  fidant , non  etiam  ut  legifiatorem 
cui  obediant  ,•  anathema  fit. 

Si  quis  hominem  femel  juflficatum  dixerit  ampliits  peccare 
non  pojfe , nec  gratiam  amittere  ; . atque  ideb  eum  qui  labitur 
& peccat , ■ nunquam  verè  fuiffe  juflficatum  ; aut  contra,  pojfe 
in  totâ  vitâ , peccata  omnia  , etiam  venialia  vitare , nfi  ex 
fpeciali  Dei  privilegio  , quemadmodùm  de  beatâ  Virgine  ttnet 
Ecclefia;  anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , juflitiam  acceptam  non  confervari , atque 
etiam  non  augeri  coràrn  Deo  per  bona  opéra  ; fed  opéra  ipfà 
fruclus  folummodb  & figna  elfe  juflificationis  adeptx,  non  autem 
ipfius  augendx  caufam  j anathema  fit. 
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Si  guis  in  quolibet  bono  opéré  jujlum  faltem  venialiter  pec- 
care  dixerit , aut  ( quod  intolerabilius  ejl  ) mortaliter,  atque 
ideà  pcenas  attentas  mereri  y tantùmque  ob  id  non  damnari , 
quia  Deus  ea  opéra  non  imputât  ad  damnationem  y anathema 

fi'- 

Si  quis  dixerit , jujlos  non  debere  pro  bonis  operibus , quce 
in  Deo  juertnt  fada , expeSare  & fperare  cetemam  retributionem 
à Deo , per  cjus  mifcricordiam  y & Jefu  Chrijli  meritum  , fi' 
benè  agendo , & dtvina  mandata  cufiodiendo , ufque  in  finem 
pcrfeveraverint  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , nullum  efie  mortale  peccatum  , ni  fi  infide- 
litatis  ; aut  nullo  alto  quant umvis  gravi  & enormi  , prœterquàm 
infidelitatis peccato,fiemelacceptam  gratiam  amitti;  anathema fit. 

Si  quis  dixerit , amifsâ  per  peccatum  gratiâ  , fimul  & fidem 
femper  amitti  ; aut  fidem  quœ  remanet , non  efie  veram  fidem  , 
licet  non  fit  viva  y aut  eum  qui  fidem  fine  cantate  habet , non 
efie  chrifiianum  y anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  , eum  qui  per  baptifmum  lapfus  ejl  non 
pofie  per  Dei  gratiam  refurgere  y aut  pofie  quidem  , jed  folâ 


mino  & ejus  apofiolis  edo3a  , hucufque  profefia  ejl,  fervavit , 
& docuit  y anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , jujlificatum  peccare , dùm  intuitu  ce  te  nue 
mercedis  benè  operatur  y anathema  fit. 

St  quis  dixerit , hominis  jujlificati  bona  opéra  ita  efie  dona 
Dei,  ut  non  fint  etiam  bona  ipjius  jujlificati  mérita  y aut 
ipfium  jujlificatum  , bonis  operibus  , quce  ab.  eo  per  Dei  gra- 
tiam , & Jefiu  Chrijh  meritum  , cujus  membrum  ejl , fiunt , 
non  verè  mereri  augmentum  gratiœ , vitam  œternam  , & ipfius 
vitee  œternœ  , fi  tamen  in  gratiâ  decefierit , confiecutionem  , 
atque  etiam  glorice  augmentum  y anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , per  hanc  dodrinam  catholicam  de  jufifi- 


catione , à fanclâ  fynodo  hoc  prœfenti  decreto  exprefiam  , 
ahquâ  ex  parte  glorice  Dei  , vel  meritis  Jefu  Chrijli  Domini 
nojlri  derogari  y & non  potiùs  veritatem  fidei  nojlrcc , Dei 
dentque , ac  Jeju-Chrijli  gloriam  illujlrari  y anathema  fit. 
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JZ'  Y RIE,  ELEIS  ON , mot  grec,  qui  fignifie  , Sei- 
2 V.  gneur,  ayez  pitié  de  nous,  & qui  eft  formé  dekyrios, 
feigneur , & de  elecin , avoir  pitié , à l’impératif,  eleifon , 
ayez  pitié. 

L’ufage  de  dire  le  Kyrie,  eleifon  eft  fort  ancien  dans  le 
chriftianilme;  & c’eft  une  queftion,  fçavoir,  fi  les  Chré- 
tiens l’ont  pris  des  Payens , ou  fi  , au  contraire , les  Payens 
l’ont  emprunté  des  Chrétiens.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
que  les  Payens  l’employoient  dans  les  prières  qu’ils  adrefi 
foient  à leurs  divinités  : Deum  invocantes , precamur  cum 
Kyrie,  eleifon , dit  Arrien , au  chapitre  7 du  livre  1 de  fa 
Differtation  fur  Epiélete. 

Le  Kyrie,  ekijon  fe  dit  aujourd’hui  neuf  fois  à la  méfié, 
en  l’honneur  des  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trinité,  & on 
le  répété  à chacune  trois  fois,  parce  que  toutes  les  trois 
coopèrent  indiviliblement  à la  miféricorde  qu’on  demande 
à Dieu  par  cette  formule;  le  Pere,  en  donnant  fon  Fils 
pour  racheter  l'homme;  le  Fils  en  prenant  une  chair  hu- 
maine , en  fouffrant  & en  mourant  ; le  Saint-Efprit , en 
formant  dans  le  fein  de  la  Vierge  l’humanité  du  Verbe,  & 
en  nous  appliquant  fes  mérites  par  l’infufion  de  la  grâce. 

Autrefois , le  nombre  des  Kyrie  n’étoit  pas  fixé  à neuf; 
on  les  chantoit  jufqua  ce  que  tout  le  peuple  fût  aflemblé 


& arrangé,  ou  que  le  célébrant  fît  figue  de  cefler;  ce  qui 
s’obferve  encore  à préfent  dans  l’églile  collégiale  de  faint 
Pierre  de  Clermont  en  Auvergne. 

Dans  l’Eglilè  Grèque,  on  ne  dit  point  Chrijle,  eleifon, 
mais  feulement  Kyrie,  eleifon.  A Milan  & dans  toutes  les 
églifes  qui  fuivent  le  rit  Ambrofien  , on  dit  trois  fois  le 
Kyrie,  eleifon  après  le  Gloria  in  exceljîs , trois  autres  fois 
après  l’Evangile,  & trois  fois  après  la  Communion.  A Lyon, 
on  ne  dit  qu’une  fois  Kyrie , une  fois  Chrijle,  & une  autre 
fois  Kyrie.  Le  Miffel  de  Vannes,  de  l’an  1535,  porte  la 

' même 
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même  chofe.  Dans  quelques  églifes,  on  ajoutoit  autrefois 
au  Kyrie  le  mot  Imas,  qui  figniiîe  Nous , ce  qui  rendoit 
le  fens  complet.  Seigneur,  aye^  pitié  de  nous. 

Le  concile  de  Vaifon,  de  l’an  519,  établit  le  Kyrie , 
eleïfon  en  France,  d’après  les  églifes  d’Orient  & d’Italie, 
qui  le  difoient  long-tems  auparavant*  & le  pape  S.  Gré- 
goire , qui  mourut  en  604 , en  rendit  l’ufage  univerfel. 

Et  quia  tàm  in  fede  apoflolicâ , quàm  etiam  per  tôt  as  Concile  de  Vai- 
Orientales  atque  It  alite  provincias  , dulcis  & mmium  fa-  {on  ■ an  5*9»  c*' 
lutaris  confuetudo  efl  intromijfa  , ut  Kyrie , eleifon , fre-  non  ** 
quentiiis  cum  grandi  ajfecht  & compunSione  dicatur  ; placuit 
etiam  nobis  , ut  in  omnibus  ecclefiis  nofiris  ijla  tam  fancla 
confuetudo  & ad  matutinum , & ad  mijfas  , & ad  vefperam 
Deo  propitio  intermittatur.  Et  in  omnibus  miffis , feu  in  ma- 
tutinis  , feu  in  quadrageftmalibus  , feu  in  illis  quce  pro  defunc- 
torum  commemoratione  fiunt , femper  Sanaus  , Sanclus  , 

Sandus  , eo  ordine , quo  modo  ad  mijfas  public  as  dicitur,  dici 
debeat  : quia  tàm  fancla,  & tàm  dulcis  V defiderabdis  vox , 
etiamfi  dut  nocluque  poffit  dici , JàJlidium  non  pojfu  generare. 

< y . — ==^5=™> 
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LAÏC  ou  LAÏQUE  , Laicus.  On  appelle  laïque  qui- 
conque n’eft  point  engagé  dans  l’état  eccléhaftique. 
Les  laïques  font  pour  les  aflaires  temporelles , & les  ecclé- 
fiaftiques  pour  les  fondions  fpirituclles  ; d’où  vient  qu’il  y a 
bien  des  choies  permifes  aux  laïques  qui  font  défendues  aux 
eccléfiafliques  , & d’autres  qui  font  permifes  aux  ecdéfiaf- 
tiques  & défendues  aux  laïques.  Par  exemple  , il  eft  permis 
aux  laïques  de  fe  marier  , d’être  magiftrat , tant  pour  le 
criminel  que  pour  le  civil , de  porter  les  armes  , de  trafi- 

3uer  , de  profeffer  publiquement  les  arts  mécaniques  , 
'exercer  la  médecine  & la  chirurgie , félon  qu’elles  ap- 
pliquent le  fer  & le  feu  , de  prendre  des  fermes  féculieres  , 
d’aller  à la  chafle,  de  jouer  publiquement  à des  jeux  non  dé- 
fendus * & toutes  ces  chofes  font  communément  interdites 
Tonte  J K H b 
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aux  eccléfiaftiques.  D’autre  part,  les  eccléfiaftiques  peuvent 
offrir  le  facrifice  de  la  mené  , adminiftrer  les  facremens  , 
enfeigner  publiquement  , bénir  , conlacrer  tout  ce  qui  eft 
deftiné  au  culte  divin,  &c.  ce  qui  n’elt  point  permis  aux 
laïques.  Il  y a cependant  des  laïques  qui  iont  préférés  aux 
autres  , par  rapport  aux  honneurs  de  l’Eglife , comme  le 
baifement  de  la  paix  , le  pain  béni , Tafperfion  de  l’eau- 
bénite , la  i'éance  aux  bancs  , la  fépulture  , &c.  Tels  font 
les  patrons  , les  feigneurs , les  marguilliers , les  magiftrats , 
ceux  qui  font  quelques  fondions  facrées  revêtus  des  orne- 
mens  eccléfiaftiques  , &c.  On  trouve  dans  les  conciles  un 
grand  nombre  de  canons  qui  regardent  les  laïques , lur-tout 
par  rapport  à l’étendue  de  la  juridiftion  de  l’Eglife  envers 
eux , & de  leurs  devoirs  envers  elle  & fes  miniltres. 


Concile  de  Car-  Laïcus  , prccfentibus  clertcis  , ni  fi  ip/îs  tubentibus  . docere 

**y8 - 398 , auJe;P  J > j ps1  j 

Concile  d’Or-  Nuliuj  ex  laïcis  abfque  avril  converjîone  preemijfd  epifco- 

léans,  an  549  , pUJ  ordmetur  : ità  ut  intrà  anm  ipjtus  fpatium  , à dochs  & 
probatis  viris  , dijciplinis  & regulis  fpiritalibus  pleniùs  inf- 


truatur. 


Concile  de  Ut  laïci  fecàs  a/tare  , quo  fanda  myfleria  celebrantur  , 
Tours,  an  567, 

inter  clericos  tàm  ad  vigilias  quàm  ad  mijfas  , Jlare  ptnitùs 
non  prafumant  : JeJ.  pars  ilia  , quœ  à cancellis  verjus  ahare 
dividitur  , choris  tantum  pfallemium  pateat  clericorum.  Ad 
orandum  vero  & communieandum  , laïcis  & jeminis  , Jîcut 
mos  ejl  , pateant  fonda  fanBorum. 

Concile  de  Mi-  Statuimus  , ut  fi  qui  s fecu/arium  honoratorum  in  itinere  ob- 
C0„,  an  585, 

vium  habuerit  aliquem  ecclefiajlïcorum  graduum  , ujque  ad  in- 
tan.  15,  feriorem  gradum  honoris  y v enerant  er  , fie  ut  condecet  chriflia- 

num  , i/li  colla  fubdat  , per  cujus  officia  & objcquia  fidelif- 
fima  chrijlianitatis  jura  promeruit.  Et  ji  quidem  ille  /accu- 
la ns  equo  vehitur  , clericu/que  fimiliter  , fæcularis  galerum  de 
capite  auferat , & clerico  Jincerce  falutationis  munus  adiubeat. 
Si  ver 6 clericus  pedes  graditur  , & fcecularis  vehitur  equo  fu- 
blimis  , illtcb  ad  terram  dejluat  , & debitum  honorem  prœ- 
diüo  clerico  Jincerce  caritatis  exhibent  : ut  Deus  , qui  vera 
car'ttas  efi  , in  utrifjue  Icetetur  , & dileBtoni  fuæ  utrumque  ad- 
feifeat.  Qui  vero  heee  , qua-  Spiritu  JanBo  diBante  Jancita  Junt  , 
tranfgredi  voluerit  , ab  ecclejiâ , quam  in  fuis  minifins  de  ho- 
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norat  , quamdià  epifcopus  illius  ecclcjice  voluerit , fufpen- 
da  tur. 

Ut  epifcopi  potejlatem  habeant  res  ecclefiaflicas  providere  , 
regere  , gubernare , arque  difpenfare  fecundàm  canonum  au3o- 
ritatem  , volumus  : ù ut  laïci  in  eorum  miniflerio  obedtant 
epifcopis  ad  regendas  ecclejlas  Del  , viduas  & orphanos  defen- 
Jandos  , & ut  obedientes  fini  eis  ad  eorum  chriflianitatem 
fervandam.  - 

Ut  laïci  presbyteros  non  ejiciant  de  ecclejîis  , neque  conf- 
lituant  , fine  confenfu  epifcoporum  fuorum. 

Ut  laïci  omrtinb  munera  injufla  non  exigant  à' presbyteris 
propter  commendationem  ecclejite  cuiquam  presbytero. 

Sed  & tlle  exceffus  omntnb  inhibendas  efl  , quo  quidam 
fceculares  vtri  presbyteros  , aut  altos  clencos  conduSores  , vel 
procuratores  , five  ex  adores  fifcalium  rerum  , vel  redituum  , 
aut  vedigahum  , conflituunt.  St  quts  igitur  detnceps  hujus 
exhorbitationis  reus  tnventus  fuerit , uterque  excommunicetur  , 
tàm  ipfe  qui  conflitult  , quitta  tlle  qui  indigné  paruit. 

Tertio  autem  ntulo  Jlatuimus  , ut  omnes  ecalefice  & c/erici 
fir.t  fub  jure  fui  epijcopi  : nec  potejlatem  habeant  fuper  eccle- 
fias  aut  clericos  laïci. 

Ut  cujuflibet  ordinis  clericos  laïci  non  judicent.  ( Concile 
de  Rome,  an  1059,  can.  10.) 

Nulius  Laie  us  décimas  fuas  , aut  ecclefiam , aut  quidquid 
ecclefiafhcijuris  efl  ,jine  confenfu  epifcopi,  vel  Romani  con- 
cefjione  pontifias  , monafleriis  aut  canonicis  ojferre  pree- 
Jumat. 

Né  gravamen  aliquod  fancla  patiatur  ecclejia  , nullum  jus 
laïcis  in  clericos  efje  volumus  & cenfemus  . . . neque  liceat 
laïcis  exachonem  ahquam  pro  ecclefice  beneficiis  , aut  paier- 
ais matemifve  Jacultatibus  queerere. 

Cùm  igitur  dezimee  ac  primitiee  adeo  débites  Jînt  ut  fine 
vo'untate  eorum  quibus  debentur  , abfque  mort  ali  peccato  non 
valeant  retine/i  : volumus  & preecipimus  ut  /a/n  laïci,  quàm 
a ies  perfonee  , de  bonis  omnibus  fibi  collatis  à Deo  -,  non  de- 
duchs  e penfu  , ad  Jolutionem  ipforum  per  ecclefiaflicam  cen • 
furam  compellamur. 

Cùm  ecclefi  1 Dei  & ecclefiafticee  perfonee  benefeium  in  do- 
mo  Domini  habeant  ....  fub  anathematis  d'flnchone  modu 
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IV.  Concile  gé- 
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omnibus  prohibemus  , ut  albergarias , procurationes  , exàclio - 
nés , feu  tallias  aliquas  ab  ipjis  de  ccetero  laici  exigant , vel 
extorquere  pree fumant. 

Inhibemus  nè  eleclioni  epifcopi  vel  alterius  redoris  tcclcjicc 
faciendce  , per  je , vel  per  quamcumque  aliam  perfonam  , fe  im- 
mifceant  (laici,  ) vel  -violentiam  jaciant  , vel  impedimen- 
tum  adkibeant  , quo  minus  eledio  canonicè  ac  libéré  celebretur . 

Quifquis  eleclioni  de  Je  fadas  , per fascularis  poteflatis  abufum 
conjentire  prcefumpfer'u  contra  canonicam  libcnatem  : & eledio- 
nis  commodo  careat  , & ineligibilis  fiat. 

Càm  reghm  , principum  , baronum  , & aliorum  catholico- 
rum fidelium  , proprium  & peculiare  ab  antiquo  fuiffe  nofcatur  r 
ecclefias  , monafieria  , locaque  facra  Deo  cedificare  ; défi  ru  cl  as 
veto  , five  cuncifas  , aut  in  je  five  in  minifiris  , vel  in  fii- 
cultatibus  , jurlbus  , privilegiis  , vel  immunitatibus  fuis  di- 
minuia  five  oppreffa  relevare  , reficere  , defendere  , ac  etiant 
refiaurare  ....  multum  projedo  ab  antiquorum  Cf  majorum 
Juorum  videntur  vefiigiis  deviare  , qui  ecclefias  ipfas  vel  ea- 
rum  bona  , feu  jura  deflruunt , fcindunt , occupant  , invadunt , 
feu  earum  privilégia  & immunitates  imminuunt  , & injringunt  i 
aut  qui  talibus  tacite  vel  exprejfè  confentiunt  ; feu  qui  talia  Cf 
bis  fimilia  contra  Deum  ejujque  ecclefiam  arque  miniflros  im- 
pie committentes  , per  affumptœ  tempeflatis  vel  jurtfdidionis 
cfficium  non  compefcunt  , Cf  ab  ipjis  defifiere  per  remedia  op- 
portune non  cogunt.  Declaramus  tgitur  atque  decernimus  , ec- 
clefias , Cf  eclefiafiicas  perfonas  ab  omnibus  angariis  & paran- 
gariis  , exadionibus  Cf  colledis  , Cf  aliis  fiuperindudionibus  , 
cneribus  , & muneribus  Jordidis  laicorum  s nec  non  à prcefia. - 
tionibus  tributorum  , pedagiorum  , feu  veüigahum  pro  eccle- 
Jiafiicis  perfonis  , evediontbus  , Cf  rebus  ipforum  , qui  non 
caujâ  mercimonii  five  negotiationis  , Jed  pro  fuis  Cf  ecclefia - 
rum  fuarum  neceffitatibus  per  terram  five  per  aquam  ducunt 
feu  tranfeunt , omnino  immunes  Cf  exemptas  ejfe  juxtà  cano - 
nicas  Cf  légitimas  fandioncs  , nec  per  altquos  , cujufcumque 
ahitudinis  , jurididionis  , Jeu  etiam  poteflatis  , ad  tahum 
prœflationem  pojfe  vel  debere  compelli. 

On  voit , par  ces  canons  & beaucoup  d’autres  fembla- 
bles , que , dans  les  maximes  du  droit  canonique  , l’autorité 
des  eccléliaftiques  fur  les  laïques  cil  fort  étendue  j mais  les 
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maximes  de  la  jurifprudence  de  France  ne  s’accordent  pas 
avec  celles  du  droit  canonique  dans  ce  point  -,  comme  il  eft 
aifé  de  s’en  convaincre  par  la  leélure  d’un  très-grand  nombre 
d’articles  répandus  dans  cet  Ouvrage  , tels  entr  autres  que  les 
articles  Annate  , Appel  , Archidiacres  , Censures  , 
Évêques  , Excommunication  , Interdit  , Patrons  , &c. 

LANGUE  vulgaire.  Il  eft  des  conciles  qui  ordon- 
nent aux  miniftres  chargés  de  l’inftruélion , d’expliquer  à 
leurs  paroifiiens  en  langue  vulgaire  le  Pater  , le  lymbole  , 
le  canon  de  la  mefle  , les  cérémonies  de  l’Eglife , les  ho- 
mélies des  Peres.  • 

Dccimo  docuerunt  décréta  , ut  presbyteri  omne  fui  gradûs 
offcium  legitimo  ritu  per  omnia  difcant  exhibere  nojfe  ; deinde 
ut  SymboLum  fidei  ac  dominicam  Orationem  ,J'ed  & ftcrofancla. 
quoque  verba  quæ  in  miffce  celebratione  & exponere  pojfe pro- 
priâ  tinguâ  qui  nefciant  , difcant  , nec  non  & ipfa  facramenta 
quæ  in  mijfd  ac  baptifmate  , vel  in  aliïs  ecclefiaflicis  offlciis 
vifibiliter  conficiuntur , quid  fpiritaliter  fignificent  , & difcere 
( edijcere  ) Jludeant. 

Ut  eptfcopi  fermanes  & homelias  fandorum  patrum  , prout 
omnes  intelligere  pojjint  , fecundàm  proprietatem  lingux  prce- 
dicare  fludeant. 

LECTEUR.  ( ordre  de  ) Leéleur , l’un  des  quatre 
ordres  mineurs.  Le  leéiorat  ou  l’office  de  leéleur , étoit  au- 
trefois le  premier  office  que  l’on  donnoit  aux  enfans  qui 
entroient  dans  le  clergé,  ditM.  Fleury.  Préfentement,  l’office 
de  portier  eft  le  premier  des  quatre  mineurs.  Quand  l’é- 
vêque confère  le  leéiorat , il  fait  toucher  à l’ordinand  le 
Livre  des  faintes  Ecritures , en  lui  difant  : « Recevez  ce 
» livre  , & ne  manquez  pas  de  lire  aux  fidèles  la  parole 
>*  de  Dieu  ; car , fi  vous  vous  acquittez  fidèlement  de  ce 
» miniftere  , vous  aurez  part  avec  ceux  qui  auront  au  com- 
« mencement  adminiitré  avec  fruit  cette  divine  parole.  »On 
voit  par-là , que  l’office  de  leéleur  eft  de  lire  la  parole  de 
Dieu  dans  les  affemblées  publiques  des  fidèles  ; & en  effet, 
les  leéteurs  étoient  autrefois  chargés  de  lire  dans  I’églife 
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les  faintes  Ecritures  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament,’ 
foit  à la  mefle  , Toit  aux  autres  offices , principalement  de 
la  nuit , les  aftes  des  Martyrs , les  homélies  des  Peres , & 
les  lettres  que  les  évêques  écrivoient  aux  églifes.  Us  dévoient 
auffi  bénir  le  pain  & les  fruits  nouveaux , infrruire  les  ca- 
thécumènes  & les  enfans  des  fidèles , chanter  les  leçons , 
c’eft-à-dire  , les  extraits  de  la  Bible,  des  SS.  Peres,  ou  de 
l'hiftoire  des  Saints  que  l’on  a coutume  de  lire  à chaque 
no&urne  de  l’office  de  matines.  Les  lefteurs  fervoient  en- 
core de  notaires  ,’c’ell-à-dire , de  fecrétaires  aux  évêques  & 
aux  prêtres , & avoient  en  leur  garde  les  livres  facrés  ; ce 

3ui  les  expofoit  fort  pendant  l<fe-  perfécutions.  La  fonftion 
e chanter  les.  leçons  , fe  fait  aujourd’hui  indifféremment 
par  toutes  fortes  de  clercs , même  par  des  prêtres. 

Ledor  cùm  0 r dinar ur  , faciat  de  rllo  verbum  eprjeepus  ad 
plebem  ; indicans  ejus  fidem  , ac  vitam  , arque  ingenium. 
Poft  /lire  , /pédante  plebe , tradat  ei  codicent  , de  quo  ledurus 
efl  fdicens  ad  eum  : Accipe  , & efto  lettor  verbiDei  : habitu- 
rus  , fi  fideliter  & utihter  implevetis  officium  , partem  cum 
eis  qui  verbum  Dei  miniftraverint. 

Placuit  , ut  ledores  , cùm  ad  annos  pulertaùs  venerint , 
cogantur  aut  uxores  ducere  , a ut  contrnentiam  profiter! 

Item  placuit  , ut  quicumque  in  ecclefiâ  primùm  vel  femel 
legerit , ab  aliâ  ecclefiâ  ad  clericatum  non  teneatur. 

Quia  in  quibufdam  provinctis  conceditur  pfalmiflis  & lec- 
toribus  uxores  accipere  ; flatuit  fonda  Jynodus  prorfùs  non  li * 
cere  cuiquam  ex  bis  alterius  Jedx  accipere  uxorem. 

Hoc  enim  placuit  , ut  omnes  presbyteri  , qui  funt  in  pa- 
rodias confiituti  y fecundum  conjuetudinem  , quam  per  to- 
tam  Italiam  fatis  falubriterteneri  cognovimus  y junior  es  ledores  , 
quantofeumque  fine  uxore  babttertnt  , ficum  in  domo  , ubr  ipfi 
habitare  videntur , recipiant  : & eos  quomodo  boni  patres  fpiri- 
laliier  nutricntes  , pfalmos  parare  , divinis  ledtonibus  tnfiflcre  , 
& in  lege  Domint  erudire  contendant  : ut  & fîbi  dignos  jticcej - 
fores  provideant , & à Domino  prxmia  xterna  recipiant.  Cùm 
vero  ad  xtatem  perfedam  pervenerint  ,fi  aliquis  eorum  pro  car- 
nis  fragilitate  uxorem  habere  voluerit  , potefas  ei  ducendi 
conjugium  non  nrgetur. 
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Ledorum  ordo  formant  & initium  à prophetis  accepit.  S uni 

Stur  leSores  , qui  verbum  Del  prœdicant  : quibus  dicitur  : 
ama  , nè  celles  : quafi  tuba  exalta  vocem  tuam.  Uti 
quippè  dùm  ordinantur  , primàm  de  eorum  converfatione  epif- 
copus  verbum  jacu  ad  populum.  Deinde  coràm  plebe  train  eis 
codicem  apicum  divinorum , ad  verbum  Dei  annuntiandum.  Qui 
autem  aa  hujufmodi  provehitur  gradum  , ijle  erit  dodrinâ  & li- 
bris  imbutus  , fenfuumque  ac  verborum  Jcientiâ  peromatus  : ità 
ut  dijlincltombus  fentenüarum  intelligat  ubi  fniatur  jundura , 
j ih  adhuc  peruleat  oratio , ubi  fententia  extrema  claudatur.  Si* 
que  expeduus  vim  pronuntiationis  tenebit , ut  ad  intelledum 
omnium  memes  Jcnjumque  prfmoveat  : difcendo  généra  pronun- 
tiationum  , atque  exprimendo  proprios  J'enientiarum  affeüus: 
modo  indicantis  voce  , modo  dolemis  , modo  increpantis  , modo 
exhortant is  his  fimilia  , fecundum  genus  propria:  pronun- 

tiationis. . . Porro  vox  lecloris  fimplex  erit  & clara  , ad  omne 
pronuntiationis  genus  accommodata  , plena  fucco  virili,  agref- 
tem  & fubrujlicum  ejfugiens  fonum  : non  humilis , nec  adeù  Ju- 
blimis  : rîon  JraSa  , non  tenera  , nihilque  Jémineum  Jmans  , 
neque  cum  motu  corporis  , fed  tantùm  cum  gravitatis  Jpecie. 
Aunbus  enim  & cordi  conjulere  debet  leclor , non  oculis  : ne 
potiùs  ex  Je  ipjo  fpeSatores  magis  , quàm  auditores  Jaciat. 

Taies  ad  legendum  , cantandum  , & pfallendum  , in  eccle- 
Jîâ  conflituantur  , qui  non  fuperbè  , Jed  humiliter  débitas  Do- 
mino laudes  perj'olvant , & Juavitate  leclionis  ac  melodue  & 
do3os  demulceant , & minus  do3os  erudiant  ; plufque  velint 
in  le3ione  vel  cantu  populi  cedificationem  , quam  popularem 
vaniffimam  adulationem.  Qui  vet  o htec  do3è peragere  nequeunt , 
erudiantur  priùs  à magijiris  : & inJïruSi , hcec  adimplere  fht- 
deant  , u(  audiences  ædijicent. 

LÉGAT  , legatus.  Ce  mot  vient  de  legare  , delegare  , 
c’eft-à-dire  , envoyer  , déléguer.  Ainfi  , légat  dans  Ton  ori- 
gine , lignifie  celui  qui  eft  envoyé  par  un  autre  pour  quel- 
que fonction  ; mais , d’ans  l’ufage  ordinaire  , le  nom  de  lé- 
gat ne  le  donne  qu’aux  ambaffadeurs  que  les  papes  envoient 
aux  l'ouverains  , avec  un  caraélere  fingulier  d autorité  , & 
les  marques  de  leur  dignité  } le  chapeau  , l’anneau  & la 
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croix  qu’ils  reçoivent  d’un  cardinal  ou  d’un  évêque  célé- 
brant pontificalement. 

Il  y a de  trois  fortes  de  légats , des  légats  à latere  , des 
légats  mijjl , & des  légats  nés  , nati. 

Les  légats  à latere,  ou  de  latere , font  les  cardinaux  que  le 
pape  envoyé  en  ambaffade  : on  les  appelle  légats  à latere,  ou 
de  latere, parce  qu’ils  font  toujours  aux  côtés  du  pape,com|ne 
fes  confeillers,  & qu’on  les  tire  delà  pour  les  déléguer. 

Les  légats  mijfi,  envoyés  , font  ceux  que  le  pape  envoie 
Tans  qu’ils  foient  cardinaux  , comme  les  nonces  , les  inter- 
nonces , tous  ceux  que  les  panes  envoient  pour  certaines 
affaires , & qui  n’ont  point  de  pouvoirs  généraux.  Les  lé- 
gats nés , font  ceux  à qui  on  ne  donne  aucune  légation  , 
mais  à la  dignité  defquels  efl  attaché  le  titre  de  légat 
apoftolique  , tels  que  l’archevêque  d’Arles  & celui  de 
Reims , qui  font  légats  nés , à raifon  de  leur  dignité.  Ce 
n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  fimple  titre  honorifique  fans 
pouvoir  ni  fondions.  L’auteur  du  Tableau  de  la  cour  de 
Rome  , diflingue  les  légats  à latere  des  légats  de 'latere  , & 
confond  ces  derniers  avec  les  légats  mifft. 

Cette  triple  efpèee  de  légats , quoiqu’inconnus  aux  an- 
ciens , a néanmoins  fon  fondement  dans  la  maniéré  dont 
les  papes  députoient  autrefois  aux  fouverains  , puifqu’il  eft 
certain  qu’outre  les  légats  qu’ils  envoyoient  aux  conciles 
œcuméniques , pour  les  repréfenter,  ils  en  envoyoient  aufît 
aux  rois  & aux  princes  pour  les  affaires  de  l’Eglife.  C’eft 
ainfi  que  Vincent  de  Capoue,  & Marcelle,  évêque  de  la 
Campanie,  Lucifer  de  Cagliari,  le  prêtre  Pancrace  & le 
diacre  Hilaire  furent  envoyés  à l’empereur  Confiance  pour 
la  foi  de  Nicée  & la  caufe  de  S.  Athanafe.  Les  papes  en- 
voyoient aufîi  quelquefois  des  députés  qui  demeuroient 
long-tcms  dans  les  cours  des  princes , & qui , fans  avoir 
de  commiflion  pour  quclqu’affaire  en  particulier,  prenoient 
foin  de  toutes  celles  qui  pouvoient  furvenir,  & en  faifoient 
leur  rapport  aux  papes:  d où  vient  qu’on  les  nommoit  Rcfpon- 
fales  & Apocrijîarii , mots  qui  lignifient  porteurs  de  réponfes . 

Enfin  les  papes  voyant  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  d’avoir 
des  vicaires  ou  des  légats  qui  fufTent  fujets  des  princes , iis 
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donnèrent*  cette  qualité  aux  évêques  des  principaux  fiéges, 
tel  crue  celui  d’Arles  ; & cette  prérogative , qui  ne  fut  d’a- 
bord que  paffagere  & perfonnelle,  devint  enfuite  perpé- 
tuelle & inhérente  au  nége  même  : voilà  l’origine  de  la 
diftin&ion  des  légats,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd’hui. 

Il  n’eft  pas  poffible  d’amgner  de  règles  certaines  pour 
juger  de  l'étendue  du  pouvoir  & des  droits  des  légats,  parce 
que  cela  dépend  des  diverfes  circonftances  des  tems , des 
lieux,  des  affaires,  de  la  volonté  des  papes  qui  les  en- 
voient, & des  princes  auxquels  ils  font  envoyés. 

Les  canoniftes  Ultramontains  enfeignent  que  les  légats 
à latere , font  ordinaires  dans  les  provinces  de  leur  légation  ; 
mais  nos  maximes  réliftent  à cette  doélrine  ; & voici  ce  que 
portent  nos  ufages  à ce  fujet. 

i°  Les  légats  à latere  n^peuvent  venir  en  France  fans 
l’exprès  contentement  du  roi  ; ce  font  des  ambaffadeurs  ex- 
traordinaires d’un  prince  étranger.  Il  eft  du  droit  des  gens 
ulités  dans  toutes  les  nations , que  les  princes  n’envoient  des 
ambaffadeurs  aux  autres  princes,  que  quand  ceux-ci  y con- 
fentent.  Cet  ufiige  a lieu  dans  les  Pays-Bas  comme  en 
France. 

i°  Le  légat  jure  au  roi  qu’il  ne  fe  fervira  du  pouvoir  de 
fa  légation  qu’autant  de  tems  qu’il  plaira  à Sa  Majefté  ; il 
lui  préfente  ce  pouvoir  & à fon  parlement,  pour  l’exa- 
miner , l’enregiftrer , & le  modifier  comme  ils  le  jugent  à 
propos. 

30  Le  légat  ne  peut  ufer  de  fon  pouvoir  ni  avant  qu’il 
foit  vérifié  par  le  parlement , ni  contre  les  modifications 
qu’il  y a mifes.  Ces  modifications  générales  font , que  le 
légat  ne  pourra  ufer  de  fon  pouvoir  que  conformément  aux 
faints  décrets , concordats , autorité  & prérogatives  du  roi , 
ordonnances,  droits  du  royaume,  libertés  de  l’Eglife  Gal- 
licane & privilèges  des  Univerfités. 

4°  Les  pouvoirs  du  légat  étant  vérifiés , il  peut  conférer 
des  bénéfices  fans  mandat  $ mais  il  11e  peut  admettre  des 
réfignations  in  favorem.  Il  peut  aufli  légitimer  des  bâtards 
pour  tenir  des  bénéfices  & non  des  offices  royaux  ; ac- 
corder des  difpenfes  & des  autres  grâces , félon  la  teneur 
de  lès  bulles , & faire  porter  fa  croix  devant  lui , à la  réferve 
Tome  IV,  * li 


Digitized  by  Google 


Concile  d’A- 
vignon, an  1270 , 
ch.  5. 


Concile  de 
Trente,  fe(T.  24, 
ch*  20 , de  Reform , 


150  L E G 

du  lieu  où  le  roi  eft  en  perfonne.  Il  ne  peut  troubler  les  or- 
dinaires dans  leur  juriai&ion,  ni  même  fubdéléguer  per- 
fonne , pour  faire  les  fondions  légitimes  , fans  le  conl'en- 
tement  du  roi,  ni  connoître,  en  première  inftance , des 
caufes  eccléfiaftiques  au  préjudice  des  ordinaires , ni  faire 
citer  devant  lui  les  fujets  du  roi,  ni  exercer  fur  eux  aucun 
afte  de  juridi&ion  contentieufe , foit  par  citation , évoca- 
tion , délégation  ou  autrement.  Il  ne  le  pourroit  pas 
même , quand  les  parties  confentiroient  de  procéder  par- 
devant  lui,  ainfi  que  l’ont  obfervé  Pithou  & Fevret ; parc* 
qu’il  ne  dépend  point  des  parties  de  fe  choilir  des  juges 
contre  le  droit  public. 

5°  Lorfque  la  légation  eft  finie,  le  légat  eft  obligé  de 
laiffer  les  regiftres  de  fes  expéditions  à un  magiftrat  député 
à cet  effet , afin  qu’on  puiffe  eft  donner  des  extraits  à ceux 
qui  en  auront  beloin  ; & les  ftatuts  qu’il  a faits  demeurent 
en  leur  vigueur,  même  après  qu’il  clt  forti  des  lieux  de  fa 
légation. 

Les  légats  & vice -légats  d’Avignon  font  aftreints  aux 
mêmes  formalités,  lorfque  leurs  facultés  s’étendent  hors  du 
comtat  Venaiffin  fur  les  terres  de  l’obéiffance  du  roi.  Leurs 
bulles  doivent  être  enregiftrées,  avec  les  modifications  or- 
dinaires , dans  tous  les  parlemens  dans  les  refforts  defquels 
font  fitués  les  évêchés  fur  lefquels  s’étendent  leurs  facultés. 
Les  vices-légats  d’Avignon  le  contentent  aujourd’hui  de 
faire  vérifier  leurs  bulles  au  parlement  d’Aix , parce  que 
leurs  pouvoirs  ne  s’étendent  que  fur  les  évêchés  du  reflort 
de  ce  parlement. 

Item  jlatuimus , quod  Ji  epif copus , vel  al:  qui  s reclor  ahcujus 
ecclejîa: , de  dicecefi  expenjas  necejfarias  fecerit  in  legatis  & 
nunciis  fedis  apoflolicte  ; expenfic  illcc  Jolvantur  de  commune 
contributione  ecclejïarum  tonus  dicecejis  : & iflee  expenfx  femel 
in  anno  in  unâ  Jynodo  colligantur. 

Legati  quoique , etiam  de  latere,  nuntii , gubematores  ec- 
clejtajtici  , àut  alii  , quarumeumque  facultatum  vigore,  non  fo- 
làm  epifeopos  in  pratdiclis  caujis  impedire , aut  aliquo  modo 
eorum  junjdiclionem  iis  prxripere  aut  turbarc  non  pnefumant: 
fed  nec  etiam  contrà  clericos  , aliafve  perjonas  eccleftajlicas  , 
niji  epifeopi  priùs  requifita  , eoque  négligente  , procédant  : alias 

r 


Digitized  by  Google 


L E G 151 

torvm  proccfius  ordinationefve  nullius  momenti  fini  : atque 
ad  damni  fatisfadionem  partibus  allati  teneantur. 

On  peut  voir , fur  les  légats , Wicquefort , de  l'Ambuf- 
fadeurù  de  fes  Fondions ; Fevret,  de  l’Abus , liv.  3 ; Rebufle, 

Pratiq.  bénéj.  & fur  le  Concord . Chopin , Polit,  liv.  1 ; du 
Tillet,  Recueil , Part.  III , pp.  179,  185  & 391  , fur  les 
Droits  & les  Pouvoirs  des  Légats  à latere  en  France i Van- 
Efpen,  Jur.  eccl.  univ.  T.  I,  p.  186  & fuiv.  Gibert,  Infiit. 
eccl.  & bénéf.  T.  I , p.  43  4 & fuiv.  l’ouvrage  intitulé  : Les 
Définitions  du  Droit  canon , imprimé  à Paris , en  1 674  ; le 
Traité  touchant  les  légats , qui  eft  à la  fin  de  l’Hiftoire  de* 

Cardinaux;  les  Mémoires  du  Clergé,  T.  VII,  p.  141  ôc 
fuiv.  T.  X,  p.  874  & fuiv. 

LÉGITIMATION , afte  par  lequel  on  rend  légitimes  des 
enfans  naturels , c’eft-à-dire , des  enfans  illégitimes  ou  bâ-  » 

tards  , . fpunorum  liberorum  adoptio.  Cherchez  BaTARD  , 
Irrégularité  du  Défaut  de  Naissance,  Mariage. 

LEGS , don  que  fait  un  teftateur , par  fon  teftament , à 
quelque  particulier,  ou  à quelque  communauté,  legatum. 

Un  legs  caduc  eft  celui  qui  n’a  point  d’effet;  un  legs  con- 
ditionnel , celui  qui  n’a  lieu  que  quand  on  accomplit  la 
condition  fous  laquelle  il  eft  fait  ; un  legs  pieux  , celui  qui 
eft  deftmé  à quelqu’œuvre  de  piété  & de  charité , foit  qu’il 
regarde  le  fpirituel  ou  le  corporel,  ou  tous  les  deux  enfem- 
ble , foit  qu’il  foit  fait  à une  ou  plufieurs  perfonnes,  ou  bien  à 
un  lieu  conlacré  à Dieu,  comme  une  églil'e,  un  ifç^aftere, 
un  hôpital.  Les  conciles  renferment  plufieurs  difpofitions 
touchant  les  legs  pieux. 

Qui  oblationes  dejundorum  fidelium  detinent , & ecclefiis  ^ Concile  «le  Vai- 
tradere  demorantur , ut  infidèles  fini  ab  ecclefiâ  abjiciendi.  ■ 441  ’ 

Secundùm  confiitutionem  fynodi  V~afenfis  , quicumque  obla-  Concile  d’Arles, 
tionem  fidelium  JuppreJferit , aut  negaverit , ab  ecclefiâ  cui  frau-  “ 451*  can* 
dent  fecerit,  excludatur. 

Clerici  etiam  vel  fatculares  , qui  oblationes  parentum  , aut  Concile  de 
donatas , aut  teflamento  relidas  retinere  prafumpferint  ,■  aut  Reinjy  “ * 

id  quod  ipfi  donaverint  ecclefiis , aut  monafieriis  , crediderint 
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auferendum  ; ficut  ante  fynodus  fanSa  conflituit , velut  neca- 
tores  pauperum , quoufque  reddant , ab  ecclefis  excludantur. 

Deindi  , ut  decimte  & primitice , feu  oblationes  vivorum  & 
mortuorum  , ecclefis  Dei  fdeliter  reddantur  à laîcis  : & ut  in 
djfpofitione  epifeoporum  fini.  Quas  qui  retinuerint,  à fandæ 
Ecclefæ  communione  feparentur. 

Epifcopi,  etiam  tanquàm  fedis  apofiolicce  delegati , in  ca~ 
fibus  à jure  conceffis , omnium  piarum  difpofitionum  tàm  in 
ultimâ  voluntate , quàm  inter  vivos  , jint  exfecutores. 

Les  canons  des  conciles  qui  attribuent  aux  évêques  le 

J>ouvoir  d’exécuter  ou  de  faire  exécuter  les  legs  pieux , ne 
ont  pas  reçus  en  France  ; cela  n’appartient  qu’aux  procu- 
reurs du  roi.  Voye^  Testament. 

LETTRES.  Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  conciles  de 
differentes  fortes  de  lettres , telles  que  les  lettres  que  les 
confeffeurs  donnoient  aux  Chrétiens  tombés  dans  la  perfé- 
cution , les  lettres  formées , les  lettres  de  recommandation, 
les  lettres  de  communion,  les  lettres  de  paix  ou  pacifiques, 
les  lettres  canoniques , les  lettres  apoftoliques , les  lettres  de 
cachet,  les  lettres  d’ordre,  &c. 

Omnis  qui  attulerit  litteras  confejfionis , fublato  nomine 
conjejforis  ; eo  qu'od  omnes  fub  hâc  nominis  gloriâ  pajfim  con- 
cutiant  fmplices  , commumcatoricc  ei  dandee  funt  lit  ter  a:. 

Ce  canon,  qui  eft  le  vingt-cinquieme  du  concile  d’EIr 
vire,  fe  trouve  expliqué  à la  page  196  du  premier  Tome 
de  cet  ouvrage. 

Placuit,  ubique , 6*  maximè  in  eo  loco  in  quo  prima  ca- 
thedra conflituta  efl  epifcopatûs , ut  interrogentur  ht  qui  com - 
municatorias  litteras  tradunt , an  omnia  reclè  habeant , fuo  tef- 
timonio  comprobati. 

Ce  canon,  qui  eft  le  cinquante-huitieme  du  même  con- 
cile, fe  trouve  aufli  expliqué  à la  page  105  du  premier 
Tome  de  cet  ouvrage. 

Aë  f émincé  fuo  potiùs , abfque  maritorum  nominibus , laids 
ferihere  audeant , quai  Jîdeles  Junt}  vel  litteras  alicujus  paci- 
fions , ad  fuum  folum  nomen  feriptas  accipiant. 

Ce  canon  eft  le  quatre-Yingt-unieme  & dernier  du  même 
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concile  d’Elvire  ; on  en  voit  encore  l’explication  à la  p.  109 
du  premier  Tome  de  cet  ouvrage. 

De  his  qui  confefforum  Hueras  afferunt , plaçait , ut  fublaiis 
eis  litteris  accipiant  communicatorias. 

Quoi- non  oporteat  facerdotem  vel  clericum  Jîne  litteris  pro- 
ficifci  canonicis. 

NuUus  peregrinorum  Jîne  pacificis  , id  ejl , commendatitiis , 
Jufcipiatur  epijtolis. 

Presbyteri , qui  funt  in  agris  , canonicas  epijlolas  dare  non 
pojfunt  : ad  alios  tantum  vicinos  epifcopos  litteras  deflinabunt. 
Chorepifcopi  autem , qui  funt  irreprehenjîbiles  , dare  pojfunt 
pacificas  , id  ejl , generales  epijlolas. 

Item  placuit , ut  epifcopi  trans  mare  non  projicijcarliur , niji 
confulto  primœ  fedis  epijcopo , Jîve  cujujque  pror incite  primate, 
ut  ab  eo  prcecipuè  pojfint  Jumere  formatam , vel  commenda- 
tionem.  ( H inc  etiam  dirigendce  littercc  concilii  ad  tranjmarinos 
epifcopos.  ) 

Placuit , ut  quicumque  clericus , propter  neccjfttatem  fuam , 
alicubi  ad  comitatum  ire  voluerit , jormatam  ab  epijcopo  acci- 
piat.  Quod  fi  Jîne  Jormatâ  voluerit  pergere  , à coQimunione  re- 
moveatur ....  formatée  autem  , qucc  à primatibus  , vel  à qui- 
bufcumque  epifcopis , clericis  propriis  dantur , habeant  aiem 
Pafchee. 

Omnes  pauperes  & indigentes  auxilio  , cum  profîcifcuntur, 
Jub  probatione  epifloliis  vel  ecclejîafiicis  pacifias  tantummodo 
commendari  decrevimus , & non  commendatitiis  Litteris  : prop- 
tereà  quod  commendatitias  litteras  perfonis  honorationibus  fo- 
lummodo  conceduntur. 

Ut  presbyteri , vel  quilibet  clerici , in  alterius  parochia  Jîne 
formata  non  rccipiantur , neque  'retineantur , nec  etiam  minif- 
trare Jînantur. 

Ut  aucloritatem  Jîgillo  regio  roboratam  more  tracloriee  chrif- 
tianifftmus  princeps  Jînguhs  donet  epifcopis  , quam  quifque 
tpifcoporum  penès  fe  habeat , ut  quando  ei  necejfe  fuerit  , per 
eamdem  aucloritatem  reipublicœ  miniflros  conveniat , ut  ipjî , 
in  quibufcumque  civili  indi guérit , adjutorio  , reipublicœ  mi- 
nijlris  concurrentibus  ,fuum , im'o  divinum  poffît  ntè  peragere 

mimjlerium.  Voyez  Dimissoire,  Étranger. 
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LIBELLATIQUE,  libtllaticus.  Dans  la  primitive  Eglife, 
on  donna  le  nom  de  libellait quis  aux  Chrétiens  qui , par 
la  crainte  de  pprdre  leurs  biens , leurs  charges  ou  leur  vie , 
prenoient  des  billets  ou  des  certificats  des  magiftrats  Payens, 
pour  leur  fervir  d’atteftations  qu’ils  avoient  obéi  aux  édits 
des  empereurs , & empêcher  qu’on  ne  les  inquiétât  davan- 
tage fur  le  fait  de  la  religion.  C’eft  de  ces  billets , en  latin , 
libe/li,  que  ces  lâches  Chrétiens  furent  nommés  libellât iques. 
L’Eglife  ne  les  recevoir  àia  communion  qu’après  de  longues 
épreuves,  parce  que  leur  crime  étoit  fort  grand,  pudique 
leurs  billets  portoient  qu’ils  avoient  facrifié  aux  idoles,  ioit 
qu’ils  ivy  eulient  point  lacrifié  en  effet,  comme  le  prétendent 
les  Ccnturiateurs  de  Magdebourg,  foit  qu’ils  fe  fuuent  réelle- 
ment rendus  coupables  de  ces  lacrifices  impies , comme  le 
foutient  Baronius,  à l’an  205 , n.  4,  & à l’an  25} , n.  6. j 

LIBELLE,  écrit  offenfant,  injurieux,  diffamatoire,  li- 
bellas maledicus , jamofus.  Les  lois  romaines  puniflfoient  au- 
trefois de  mort  les  auteurs  des  libelles  diffamatoires;  & les 
lois  de  l’Egkfe  les  foumettoient  à l’anathême  : Hi  qui  inventi 
fuerint  libellos  famofos  in  ecclejiâ  ponere  , anatheniati[cntur . 
( Concile  d'Elvire , canon  52.) 

Par  l’édit  de  Charles  IX,  en  Mai  1 560,  tous  faifeurs  de 
placards , cartels  ou  libelles  diffamatoires , qui  ne  peuvent 
tendre  qu’à  émouvoir  & irriter  le  peuple  à l'édition  ; les 
imprimeurs , vendeurs  & femeurs  defdits  libelles  font  dé- 
clarés criminels  de  lèfe-majefté , & fujets  aux  peines  des 
féditieux  & faifeurs  d’alfemblées , & en  conlêquence  peu- 
vent être  jugés  en  dernier  reffort  par  les  préfiaiaux.  L’or- 
donnance de  Henri  III,  à Moulins,  & celle  de  Louis  XIII, 
à Paris  , contiennent  les  mêmes  dilpofitions.  Par  l’arti- 
ticle  99  du  réglement  de  la  librairie , arrêté  au  Confeil  le  28 
Février  1723  , les  imprimeurs,  relieurs,  libraires,  colpor- 
teurs, qui  feront  imprimer,  vendre,  diffribuer,  expofer  , 
ou  colporter  des  livres  ou  libelles  contre  l’honneur  & la 
réputation  des  familles , demeureront  déchus  de  leurs  pri- 
vilèges & immunités,  déclarés  incapables  d’exercer  leur 
proteflion , fans  pouvoir  y être  jamais  rétablis. 
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LIBERTÉ  ou  LIBRE  ARBITRE,  libertas , liberum  ar- 
bitrium.  C’eft  une  indifférence  a&ive  de  la  volonté  à vou- 
loir ou  à ne  vouloir  pas;  un  pouvoir  éleéfif,  une  faculté  de 
fe  déterminer  à une  chofe  ou  à une  autre , fans  contrainte 
& fans  néceffité.  Il  faut  donc  diftinguer , i 0 une  liberté  de 
contradidion  ; c’eft  la  puiffance  de  faire  une  choie  ou  de 
l’omettre , d’agir  ou  de  ne  point  agir  ; 2°  une  liberté  de 
contrariété;  c’eft  la  puiffance  de  taire  une  chofe  ou  le 
contraire,  d’aimer  ou  de  haïr.:  30  une  liberté  de  difparité  ; 
c’eft  la  faculté  de  faire  une  chofe  ou  une  autre  différente 
de  la  première,  mais  non  contraire  & oppolée,  comme 
d’étudier  ou  de  prier. 

L’homme  eft  né  libre  ; & la  liberté , qui  eft  un  apa- 
nage de  fa  nature,  confifte  effentiellement  dans  l’indiffé- 
rence de  contradiéfion , & l’exemption , non  - feulement 
de  contrainte , mais  auffi  de  néceffité.  L’indifférence  de 
contrariété,  c’eft-à-dire,  la  puiffance  de  faire  le  bien  & 
le  mal , n’eft  pas  de  l’effence  de  la  liberté  ; elle  appartient 
feulement  à l’état  de  l’homme  fur  la  terre.  Dieu  lui  donna , 
en  le  créant , le  pouvoir  de  faire  le  bien  & le  mal , avec 
cette  différence  néanmoins  très- remarquable,  que, pour  faire 
le  mal,  il  n’a  befoin  que  de  lui-même,  en  fuivant  la  eon- 
cupifeenee  qui  l’y  entraîne  fans  l’y  contraindre , puifqu’il  y 
peut  toujours  rélifter,  au  lieu  que , pour  faire  le  bien  comme 
il  faut,  & d’une  maniéré  méritoire  du  falut  étemel,  il  a 
befoin  delà  grâce  du  Sauveur,  qui  le  lui  faffe  faire  efficace- 
ment, quoique  fans  néceffité,  fans  contrainte,  & en  lui 
laiffant  toujours  le  pouvoir  de  la  réftftance  ; pouvoir  qui 
fublîfte  fous  l’opération  de  la  grâce , même  la  plus  viélo- 
rieufe,  & qui  prouve  que,  li  le  libre  a été  bleflé,  affoibli, 
incliné  par  le  péché , il  n’a  cependant  été  ni  éteint  ni  anéanti. 
Tout  cela  eft  de  foi,  comme  nous  l’apprenons  de  l’Ecriture, 
des  Peres  & des  Conciles. 


Etfi  nulla  pœne  fit  tàm  aperta  catholica  veritas  , nu/lus  tàm 
manijefius  facnc  feripturæ  locus , quem  non  hœretici  fuis  ca- 
villis  & tergiverfationibus  éludant  ; nullâ  tamen  in  re  tàm  im- 
jpudenter  , tantâque  rei  chrifitatus jaiïurâ  debacchati  j'unt , quant 
in  exterminando  profiigandoque  libero  arbitrio.  Nam  quid 
Chrifii  fidelibus  perniciofius  excogitare  potuit  hojhs  Me  veri- 
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tatis , quant  fi  vel  à Pelagio  fedudi , fine  pratfidio  grades  fibi 
tumidtus  arrogent , vel  fatifcenti  pufilloque  animo  cum  Wiclejfo 
necefiitad  fattfque  commutant  omnia?  Nihil  profedo  reliquum 
erit  tùm  divinis  le gibus , tùm  humanis  ; nul/us  confiliis  aut 
eleBlonii  nullus  precibus  aut  objurgationi,  cesterifque  id  genus, 
locus  : nulla  denique  jufiitia  futura  efi  , quâ  quibufdam  conf- 
tituta  fine  preemia , fi  pro  IVicleffi  a Lutheranorum  fententiâ , 
omnia  de  neceffitate  eveniant.  Prodierat  hic  error  primùm  apud 
Gentiles , fedfummo  omnium  -confenfu  mox  explofus  efi  : adeo 
liberum  ejje  arbitrium , velut  evidenti  quodam  experimento 
cognitum , omnium  mentibus  fiefe  inculcat.  Cùm  igitur  reli- 
querit  Deus  hominem  in  manu  confilii  fui,  appofueritque  co- 
ràm  eo  ignem  & aquam  , bonum  & malum  , ut  ad  quodeumque 
vo/uerit , porrigat  manum  fuam  : nec  abfre  beatus  ille  dicatur 
qui  potuit  tranfgredi  , & non  efi  tranfgrejfus  , j acere  mala , & 
non  fecit  : quod  fub  eo  fit  appetitus  ejus , & dominetur  illius  : 
& denique  percurrenti  facram  feripturam  paffim  obvium  fit  , 
quod  liberum  in  utramvis  partem  hominis  arbitrium  affeveret  : 
fat} s effe  vifum  efi  fitero  provinciali  concilio  libenatts  hujuf- 
modi  vires  & metas  exponere.  Neque  enim  liberum  arbitrium 
afferentes  , divinam  excludimus  proptereà  gratiam  ; quod  illi 
falfo  loties  imponere  non  verentur,  arque  hoc  fumo  credulorum 
oculos  perfiringere.  Sed  juxtà  facram  feripturam  eo  exten- 
dimus , ut  voluntas  humana  mijericordiæ  prœvenientis  auxtlio 
fuffulta;  & interiori  quodam  & occulto  fecretioris  infpirationis 
afflatu  contacta  , fefe  convertat  in  Deum  , Deo  appropinquet  , 
tf  ad  veram  illam  gratiam  fe  prœparet , quat  tandem  accepta 
fit  ad  vitam  aternam.  Neque  tamen  tanta:  gratiee  necejfttas 
libero  prœjudicat  arbitrio  , cùm  ilia  femper  fit  in  promptu;  nec 
momemum  quidem  prætereat , tn  quo  Deus  non  blet  ad  of- 
tium,  & pulfet  : cui  fi  quis  aperuerit  januam  , intrabit  ad  ilium  , 
& cœnabit  cum  illo  : nec  denique  taie  (h  hujufmodi  trahentis 
Del  auxilium , cui  refifii  non  pqfftt.  Quoties  enim  Dominas 
voluit  congregare  filios  J erufalem , ficut  gallina  congregat  pullos 
fuos  fub  alas , & noluerunt  ! Frufirà  certl  Stephanus  Judceos 
dura:  cervicis  & inctrcumcifi  cordis  arguunt , qui  femper  S ptritui 
fanclo  refifierent.  Frufirà  Paulus  Thejfalonicenfes  admoneret  f 
Spiritum  ne  extinguerent  ,fi  divinis  injpirationibus  homines 
inevitabiliter  raperentur.  Trahit  quidem  Deus , fed  in  ejus 
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cdorem  nirrimus  ; non  vi , non  unco  raptamur.  P rxdefi'tnat  , 

« ligit , vocat , fed  eos  demùm  aduhos  glonficat , qui  in  fide  Cf 
cantate  radicati  per  bona  opéra  certam  fuam  vocationem  elec- 
tionemque  fecerint.  Et  licet  attingat  à fine  ufque  ad  fine  ni  for- 
titer  , dilponit  tamen  omnia  Juaviter.  Hanc  igitur  hcc  re- 
fini , arbitra  libenatem  prorsùs  auferentem  , non  tam  dam- 
namus  , quippe  quce  jam  olirn  ab  ccclcfiâ  & facrofanüis  conciliis 
damnata  fit , quant  commuai  hominum  conceptioni  & apenis 
ficripturx  tefiirnoniis  declaramus  ejje  contrariam. 

Si  quis  iibenun  hominis  arbitrium  pofl  adœ  peccatum  amif- 
fum  & extinclum  effe  dixerit  ; aut  rem  ejje  de  folo  titulo , immb  "|'r'n'e  - ****•  6 » 
titulum  fine  re , figmentum  deniquè  à Jatanâ  inve3um  in  eccle-  IJIC‘ 
fiant  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  non  effe  ir}  potefiate  hominis  vias  fiuas  malas  C*n.6, 
facere  } fed  rnala  opéra , ita  ut  bona  , Deum  ojoerari , non  per- 
mijfive  folùm  ,fed  etiam  propriè  & per  fie  , adeo  ut  fit  propnum 
ejus  opus  non  minùs prodit io  Judce,  quam  vocafiio  Pauli  ; ana- 
thema fit. 

LIBERTÉS  de  l’Eglise  Gallicane.  Ces  libertés  ne 
font  ni  des  conceflions  des  papes , ni  des  droits  acquis 
contre  le  droit  commun , ni  des  privilèges  & des  exemp- 
tions contraires  à la  règle  générale  ; elles  ne  font  autre 
chofe  que  l’ordre  primitif  de  l’Eglifeuuiverfelle,c’eft-à-dire, 

• l’ancien  droit  commun  qui  s’oblèrvoit  par  toute  l’Eglife  , 
félon  les  anciens  canons  & les  règles  primitives  : U jus  an- 
tiqui  juris  : Droit  qui  s’eft  confervé  en  France  fur  un  plus 
grand  nombre  d’articles , & avec  plus  de  foin  que  dans 
les  autres  royaumes  catholiques.  « L’Eglife  Gallicane  , dit 
* M.  l’abbé  Fleury  , s’eft  mieux  défendue  que  les  autres  du  DifCOurs  fur  le» 
«relâchement  de  la  difcipline  , introduit  depuis  quatre  ou  Liberté»  de  i’E- 
» cinq  cents  ans  , « & a réfifté  avec  plus  de  force  aux  en-  8,llc  icins” 

« treprifes  delà  cour  de  Rome.  «Les  libertés  de  l’Eglife  Gal- 
licane ne  font  donc  que  le  droit  commun  qui  s obfervoit 
clans  l’Eglife  univerfelle,  & les  anciennes  coutumes,  les  an- 
ciens ufages  du  royaume  , la  plûparr  fondés  fur  les  canons 
& la  difcipline  des  premiers  liécles  , dans  la  pofteflion  & 
l’obfervation  defquels  l’Eglife  de  France  s’eft  maintenue  conf- 
jamroent,  fans  fouffrir  qu’on  y donnât  atteinte , en  introdui- 
re/»* IV.  Kk 


Digitized  by  Google 


i58  • LIB 

fant  une  nouvelle  discipline  au  préjudice  de  celle  des  premiers 
fîécles  de  l'Eglife.  Elles  font  ce  que  les  anciens  ont  appelé 
, * droit  commun , lois  inviolables,  coutumes  imprefcriptibles : 

Zaÿmtu  Papt,  Contra  Jlatuta  Patrum  condere  aliquid  , vel  mutare  , nec  hujus 
tîul^em  Je&s  potejl  audoritas  : apud  nos  enim  inconvuljls  ra~ 
copot  GaliixA’ar-  dicibus  vivit  antiquitas  , cui  décréta patrum  fanxere  reverentiam. 

On  voit  par-là  , que  les  papes  ont  toujours  cru  qu’on  de- 
voit  refpe&er  les  anciennes  coutumes , & en  particulier 
celles  de  l’Eglife  Gallicane , illluftre  entre  toutes  les  autres 
par  fon  zèle  à confcrver  la  foi , & à maintenir  la  difeipline 
eccléfiaftique.  Us  ont  cru  aufli  que  ces  coutumes  dévoient 
‘ être  obfervées , lors  même  qu’elles  étoient  contraires  aux 

ufages  des  autres  églifes  ; & c’eft  d’après  ces  principes  , 
que  les  Peres  du  grand  concile  d’Afrique  , difoieut  qu’on 
n’avoit  point  dérogé  aux  coutumes  de  l’Eglife  Gallicane  : 
Nulla  Patrum  defmitione  derogatum  ejï  EccleJiÆ  Gallicans:. 
C’eft  encore  d’après  les  mêmes  principes , qu’on  a établi 
comme  une  règle  générale  , fouvent  répétée  dans  le  droit 
Grig.  K,  ch.  canonique  , que  les  coutumes  anciennes  des  églifes  doivent 
lum unu.  être  obfervées,  & que  le  pape  même  n’y  doit  pas  donner 

d’atteinte  par  de  nouvelles  conftitutions , quand  ces  cou- 
tumes ne  font  contraires  ni  à l’équité  naturelle  , ni  à la  dit 
cipline  de  tout  tems  obfervée  dans  l’Eglife. 

D’ailleurs,  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  s’accordent 
très-bien  avec  la  dignité  & la  prééminence  du  faint  fiége  , 
& ce  feroit  fe  tromper  également  que  de  les  faire  conlifter 
dans  une  indépendance  abfolue  du  chef  de  toutes  les  Eglifes, 
ou  de  ne  les  envifager  que  comme  des  privilèges  émanés 
de  fa  pure  libéralité.  Ce  font  plutôt  des  franchifes  natu- 
relles que  nous  appelons  libertés , parce  qu’elles  nous  défen- 
dent de  la  fervitude  dans  laquelle  la  plûpart  des  autres 
Eglifes  font  tombées  , pour  n’avoir  pas  maintenu  leurs  an- 
ciens droits.  Telle  eft  la  jufte  idée  des  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  qui , fans  ceffer  d’être  jamais  liée  & unie  de  com- 
munion avec  l’Eglife  de  Rome,  a toujours  confervé  l’ancien 
droit  qui  étoit  commun  à toutes  les  églifes  & fes  coutumes 
particulières,  ou  autrement  fes  maximes  & fes  libertés. 
Quoique  le  détail  en  foit  prefqu’infini , elles  dépendent  & 
découlent  toutes  de  deux  principes  fondamentaux , qu’on 
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appelle  par  cette  raifon  les  fondement  des  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane. 

Le  premier  de  ces  principes  fondamentaux  eft  que  la 
puiflance  donnée  par  Jefus-Chrift  à S.  Pierre  & à l’Eglife , 
fe  borne  au  fpirituel , & n’a  pour  fin  que  la  fanftificarion 
des  âmes  dans  cette  vie , & leur  falut  éternel  dans  l’au- 
tre ; qu’il  ne  s’étend  ni  dire&ement , ni  indire&ement  fur  le 
temporel , que  le  miniftere  eccléfiaftique  eft  par  conféquent 
un  miniftere  purement  fpirituel , & que  ni  le  pape , ni  les 
autres  miniftres  de  la  Religion , affemblés  ou  ailperfés , ne 
peuvent  rien  fur  les  droits  temporels  des  rois , non  plus  que 
fur  la  juridiftion  féculiere. 

Le  fécond  principe  fondamental  de  nos  libertés  , eft  que 
la  puifTance  du  pape  , comme  chef  de  l’Eglife  univerfelle  , 
par  rapport  au  fpirituel , n’elt  ni  abfolue  , ni  indéfinie  , ni 
illimitée,  mais  reftreinte  & dirigée  par  les  canons  reçus '& 
par  les  coutumes  obfervées  dans  le  royaume  , & qu'elle 
doit  être  exercée  conformément  à ces  canons  & à ces  cou- 
tumes ; enforte  que , ce  que  les  papes  pourroient  ordonner 
de  contraire  , feroit  abfolument  nul  , comme  le  reconnoît 
le  pape  Zozime  dans  le  texte  rapporté  plus  haut  : contra, 
flatuta  Patmm  , &c.  Les  Peres  du  concile  général  de  Ni- 
cée , ne  penfoient  pas  différemment  lorfqu’ds  dreflerent  le 
canon  fuivant , qui  eft,  Ip  fixieme  de  ce  célèbre  concile  : 
Mot  anüquus  perduret  in  Ægypto  ,vel  Libyâ  & Pentapoli.... 
fimiluer  autem  & apud  Antiochiam  , cœterafque  provincias  , 
konor  fuus  unïcuiquc  fervetur  ecclefuc.  Tek  lont  les  fonde- 
oiens  inébranlables  de  nos  libertés. 

Quant  aux  fources  oh  on  les  puife  , ce  ne  font  ni  les  ca- 
nons compris  dans  le  décret  de  Gratien  , ni  ceux  que  l’on 
trouve  dans  les  Collerions  de  Burchard  , d’Yves  de  Char- 
tres , ou  dans  les  Compilations  de  Grégoire  IX  & de  fes 
fucceffeurs , puilque  ces  Recueils  beaucoup  plus  récens  que 
nos  libertés  , contiennent  un  très -grand  nombre  de  ca- 
nons , que  la  France  n’a  point  reçus  -,  ce  font  les  anciens  ca- 
nons , qui , pendant  les  huit  premiers  fiécles  , firent  loi 
dans  toute  l’Eglife.  Ils  comprenoient  quelques  Epîtrfcs  dé- 
crétales des  papes , les  décrets  des  premiers  conciles  géné- 
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raux  , & ceux  de  quelques  conciles  particuliers.  Tel  eft  le 
corps  des  canons  que  le  pape  Adrien  I envoya  à Charle-. 
magne  , & dont  fe  fervoit  alors  l’Egliiè  Romaine  , recueillis 
& remis  en  ordre  par  Denis  Le  Petit.  Ce  Code  qu’on  ap-  * 
peloit  le  Code  de  l’Eglife  univerfelle  , contcnoit  les  quatre 
premiers  conciles  généraux  ; ceux  d’Ancyre  , de  Néocéfa- 
rée , de  Gangres  , d’Antioche,  de  Laodicé,  d’Afrique  & 
de  Sardique.  C’eft  dans  cet  ancien  Code  de  l’Eglife  Ro- 
maine que  font  confignées  les  principales  maximes  de  nos 
libertés  ; c’eft  delà  quelles  découlent  comme  de  leur  fource. 
Ainfi , le  droit  qui  fut  fuivi  pendant  les  huit  premiers  fiécles 
de  l’Eglife  jufqu’à  Charlemagne  , qu’on  appelle  l 'ancien 
droit  eccléjîajliqùe , & qui  eft  contenu  dans  les  deux  an- 
ciennes Gollcétions,  fçavoir,  la  Colleftion  latine  des  canons 
. qu’on  appeloit  le  Code  de  l’Eglife  univerfelle  , & la  Col- 
lection de  Denis  Le  Petit , c’eft  ce  droit  qui , joint  à nos 
coutumes  particulières , conftitue  nos  libertés.  Sur  quoi , 
il  faut  foigneufement  obferver  que , parmi  ces  coutumes 
conftitutives  de  nos  libertés , il  y en  a qui  font  fondées 
fur  les  anciens  canons,  & d’autres  qui  y font  contraires, 
parce  quelles  n’ont  été  admifes  qu’à  caufe  des  circons- 
tances lurvenues  dans  des  teins  bien  poftérieurs , qui  exi- 

feoient  qu’on  fe  relâchât  de  la  rigueur  de  l’ancien  droit. 

elles  font  les  rélignations  en  faveur  , les  collations  des 
bénéfices  par  prévention , &c.  L’effet  de  nos  libertés,  par 
rapport  à ces  points , eft  qu’on  ne  puiffe  ajouter  de  nou- 
velles fervitudes  à celles  qu’une  poilelïïon  immémoriale  a 
introduites  parmi  nous  ; & que  le  pape  n’ufe  de  fes  droits 
par  rapport  aux  François  , que  de  la  maniéré  dont  il  en  a 
ufé  depuis  très-long-tems.  Nous  confervons  en  effet  notre 
liberté  primitive  & naturelle , par  tout  où  une  poffeffion 
immémoriale  ne  nous  en  pas  dépouillés. 

Il  y a néamoins  certains  ulages  dans  le  royaume  qui  ne 
tirent  leur  origine  que  d’une  grâce  fpéciale  du  pâme , comme 
Findult  accordé  aux  officiers  du  p ai  le  ment  de  Paris;  mais, 
quand  le  pape  a accordé  une  fois  des  grâces  de  cette  na- 
ture ;*  qu  elles  ont  été  acceptées  du  roi , & que  l’Eglife 
Gallicane  s’y  eft  foumil'e  , le  pape  ne  peut  plus  les  rèvo- 
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quer  feul , parce  qu’elles  font  alors  partie  des  lois  & des 
coutumes  du  royaume.  Il  en  eft  de  même  des  règles  de  la 
chancellerie  qui  ont  été  adoptées  dans  notre  jurifprudence. 

M.  Pithou  , dans  fon  Traité  des  libertés  de  l'Egide  Galli- 
cane , en  compte  quatre-vingt-trois  articles.  L auteur  du 
Mémoire  fur  ces  mêmes  libertés  , imprimé  en  1755,  les 
fait  monter  julqu’au  nombre  de  cent-quatorze.  Mais  , 
M.  d’Héricourt , dans  fon  Traité  des  Lois  ecclélialliques  , 
réduit  nos  libertés  effe&ives  aux  articles  fuivans. 

i°  A nous  être  affranchis  du  tribunal  de  l’inquifition. 

i°  Nous  ne  reconnoiffons  point  que  le  pape  ait  le  pou- 
voir de  conférer  les  ordres  à toutes  fortes  ae  pcrfonnes  ; & 
les  clercs  ordonnés  à Rome  , fans  démiffoire  de  leurs 
évêques , ne  font  reçus  en  France  à aucune  fonftion. 

30  Nous  ne  recevons  les  nouvelles  bulles  qu’après  quelles 
ont  été  examinées  & revêtues  de  lettres-patente^  enregitlrées 
au  parlement , excepté  les  brefs  de  pénitencerie  , de  pro- 
viens de  bénéfices  , concernant  les  affaires  particulières -, 
ils  font  fufceptibles  de  l’appel  comme  d’abus. 

4°  Nous  ne  prenons  des  bulles,  & ne  payons  les  annates 
que  pour  les  bénéfices  confifforiaux.  Pour  les  autres  , il 
fuffit  d’une  (impie  (ignature  , dont  les  frais  font  beaucoup 
moindres. 

50  Nous  ne  fouffrons  point  qu’on  augmente  les  taxes  des 
bénéfices , ni  des  expéditions  de  la  cour  de  Rome. 

6°  Nous  ne  recevons  pas  toutes  les  pendons,  mais  feu- 
lement lèlon  les  ufages  du  royaume. 

7°  Nous  ne  recevons  pas  non  plus  toutes  fortes  de  difi- 
penfes  , comme  celles  qui  font  entre  les  coutumes  & les 
ilatuts  autoril'és  des  églifes. 

8°  Les  étrangers  ne  peuvent  pofféder  en  France  , ni  bé- 
néfices , ni  pendons , ni  être  fupérieurs  des  monafteres  , fans 
permilïion  expreffe  du  roi. 

t 90  Les  fujets  du  roi  ne  peuvent  être  tirés  hors  du  royaume , 
fous  prétexte  de  citations,  appellations  & procédures.  Ils 
ne  peuvent  être  jugés  que  par  des  François. 

io°  Le  nonce  du  pape  n’a  aucune  juridiction  en  France. 

1 i°Les  légats  n’y  peuvent  être  envoyés  qu’à  la  priere,  ou 
du  moins  que  de  l’exprès  confentement  du  roi , ni  y exer- 
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cer  leurs  pouvoirs  avant  qu’ils  aient  été  vérifiés  parle  parle- 
ment, ni  palier  les  modifications  que  cette  cour  juge  à 
propos  d’y  apporter. 

ii°  On  ne  peut  appeler  au  pape  omijj'o  medio. 

Les  moyens  de  conferver  ces  libertés , le  réduifent  à 
quatre.  Le  premier  eft  celui  des  conférences  avec  lejpape  ; 
le  fécond  , un  examen  exaft  des  bulles  , afin  qu’on  ne  laide 
rien  publier  contre  les  droits  de  l’Eglife  gallicane  ; le  troi- 
fieme  , l’appel  au  futur  concile  ; le  quatrième  , l’appel 
comme  d’abus  aux  parlemens. 

On  peut  confulter  fur  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , 
les  Traités  des  Droits  & libertés  de  l’Eglife  Gallicane , pu- 
bliés par  différens  -auteurs  , à la  fin  du  feizieme  fiécle  , & 
au  commencement  du  dix-feptieme , recueillis  & imprimés 
à Paris,  en  1638  , par  les  foins  de  Pierre  & Jacques  Du- 
puy,  freres  , fous  le  titre  de  Preuves  des  Libertés  de  l’Eçlife 
Gallicane.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  plus  ample , en  1631, 
en  deux  volumes  in  -folio , & en  1731  , en  trois  volumes 
in-folio.  On  peut  confulter  aulli  le  Traité  de  Pierre  Pithou, 
qui  fert  de  fondement  à tout  ce  que  les  autres  ont  écrit  de- 

fiuis.  Le  Traité  de  Coquille  Air  les  libertés  de  l’Eglfe  Gal- 
icane , & celui  de  M.  de  Marça  fur  le  même  lujet  ; les 
Diflertations  du  P.  Alexandre  & de  M.  Dupin  , & le  Dif- 
cours  de  M.  Fleury  fur  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane, 
& le  cinquième  Tome  de  la  Science  du  gouvernement, 

Ear  M.  de  Réal  , grand  Sénéchal  de  Forcalquier  ; les 
.ibertés  de  l’Eglife  Gallicane  prouvées  & commentées , 
fuivant  l’ordre  la  difpofition  des  articles  drefles  par 
M.  Pierre  Pithou  , & fur  les  Recueils  de  M.  Pierre  Du- 
puys  , confeiller  d’Etat  , jjar  M.  Durand  de  Maillane  , 
avocat  en  parlement , 3 vol.  in-40  , imprimés  en  1771  , 
chez  Pierre  Bruyfet  Ponthus , à Lyon. 

LITANIE , Litania.  Le  mot  de  litanie , fe  prend  dans 
les  auteurs  eccléfialiiques , 1 0 pour  les  procédions  établies 
par  l’Eglife  : z°  pour  les  perfonnes  qui  compofent  ces  pro- 
cédions : 30  pour  les  formules  de  prières  que  l’on  chante 
dans  ces  procédions  à l’honneur  des  faints  ou  de  quelques 
mylleres , foit  en  général , foit  en  particulier;  40  pour  les 
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trois  jours  des  rogations , on  les  appelle  les  grandes  litanies  : 

5°  pour  le  Kyrie,  eleifon,  parce  que  les  litanies  commencent 
par  le  Kyrie , eleifon  , & quelles  finiffoient  de  même  autre- 
fois. ' . « . ' 

On  ne  doit  pas  confondre  le  mot  de  litanie  avec  celui 
de  lætania.  Ce  dernier  lignifie  un  jour  de  fête  & de  joie  , 
comme  il  paroît  par  les  Lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand,  Lil.  4,  tpiji.  f1i 
dans  lefquelles  ce  faint  pape  fait  le  dénombrement  des 
lœtanies  , ou  jours  folepnelles  auxquels  il  ell  permis  aux 
archevêques  de  porter  le  pallium  : or  le  pallium  ne  fe 
porroit  jamais  hors  de  l’églife  , & les  litanies  grandes  & 
petites  fe  font  toujours  hors  de  l’églife.  Litanie  en  grec 
lignifie  fupplication. 

Rogationes , id  ejl , litanias  ante  Afcenfionem  Domini , ab  Concile  d’Or* 
omnibus]  eccle [iis  placuit  celebrari  ; ità  ut  prcemijfum  tnduanum  » an  5 1 1 » 
jejunium  in  dominicæ  Aj'cenfonis  jejiivitate  folvatur  : per  qitod  ’ 17  ' 
triduum  fervi  & anctllx  , ab  omni  opéré  relaxentur  , quo  ma- 
gis  plebs  univerfa  conveniat  : quo  triduo  omnes  abjlineant , & 
quadragefimalibus  cibts  utantur. 

De  ittaniâ  , ut  expletâ  folemnitate  Pentecofles  , fequens  Concile  de  Gi- 
feptimana,  à quintâ  feriâufquein  [abbathum  , per  hoc  triduum  an  5 17  * 

abjlinentia  celebretur . 

Item  fecundce  litaniæ  faciendx  funt  kalendis  Novembris....  Chap.  j. 
quibus  diebus  à carnibus  & à vino  abjhnendum  decrevimus. 

Sexto  decimo  condixerunt  capitu/o  , ut  litanice,  id  ejl,  Roga-  Concile  de  CIo- 
' tiones  , à clero , omnique  populo  bis  diebus  cum  magnâ  reveren-  ,n  74?  » 

tiâ  agantur , id  ejl,  die  Jeptimo  kalendarum  Maiarum  , juxtà 
ritum  Romance  ecclefite  : quce  & htania  major  apud  eam  vo- 
cal ur.  Et  item  quoque  , fecundàrn  morem  pnorum  .nojlrorum  , 
dies  ante  Afcenjionem  Domini  in  ccelos  cum  jejunio  uj'que  ad 
boram  nonam  , & mijfarum  celebratione  venerentur , non  ad- 
mixtis  vanitatibus , uti  mos  ejl  plurimis  , vel  negligentibus  , 
vel  imperitis  : id  ejl,  in  ludis  , & equorum  curjibus  , & epulis 
majonbus  ,•  fed  magis  cum  timoré  & tremore  figno  pajjionis 
Chrijli  , nojlrœqite  ceternce  redemptionis  , & reliquits  fando- 
rum  ejus  coram  portatis  , omnis  populus  genujleclendo  divi- 
nam  pro  deliclis  humiliter  exorat  indulgentiam. 

Litaniæ  autem  græco  nomine  appetlantur  , quæ  latine  di-  Concile  de 
cwuur  Rogationes.  Inter  litanias  autem  exomologefes  hoc  dif-  Mayence,™  8 ij. 
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fert , quod  exomojpgefis  pro  folâ  peccatorum  confefflone  agan- 
tur  , litania  vero  indicantur  propter  rogandum  Deum , & im- 
petrandum  in  aliquo  mifericordiam  ejus.  Sed  nunc  jeun  utrum- 
, que  vocabulum  fub  unâ  defignatione  habetur. 

Can.  33.  Placuit  nobis  ut  litania  major  obfirvanda  fit  à cuntlis  Chrif- 

tianis  diebus  tribus , ficut  legendo  reperimus , & ficut  f and i Pa- 
tres nofiri  infiituerunt , non  equitando  , nec  pretiofis  vefiibus 
induti , fed  difcalceati  , cintre  & cilicio  induit , nifi  infirmitas 
impedierit. 

Concile  d’Aix-  De  litania  quoque  majore  , atque  de  Rogationibus  ventila- 
io"  lum  efi.  ’ fi*  communl  confia  fit  ab  omnibus  eleüum  atquè  decre - 
’ ’ ' tum  , juxtA  morem  Romanum  , viij  kalendas  Mail  illam  cele- 

brationem  Jecundùm  confuetudincm  nofirœ  ecclejux  , non  orhu- 
tendam. 

Concile  d'In-  In  litania  majore  jejunium  , ficut  in  Rogationibus  ante  À f- 
gellieim , an  948 , cennonem  Domini , exerceatur.  Voyez  PROCESSIONS  , Ro- 
Wn'7’  GATIONS. 


ConciledeWîn- 
cheftre,  an  1240, 
can.  11, 

Concile  de 
Bude  , an  1279  f 
can.  42. 


Concile  de  Co* 
logne,  an  1310, 
can.  17. 


Concile  de 
Mayence  , an 
1549, can.  51. 


LIVRES  d’ÉGLISE  , & autres.  On  trouve  dans  les  con- 
ciles , divers  canons  ou  réglemens  touchant  les  livres. 

Item  placuit , ut  fmgulic  ecclefiæ  libris  & indumentis  facer- 
dotalibus  ornentur.  ( Concile  de  Rouen  , an  1189,  can.  2.  ) 

Omîtes  autem  ecclefite  , libros  habeant  emendatos  : quia  per 
eorum  falfitatem  multa  leguntur  & canuntur  à pluribus  inde- 
center. 

Librum  qui  tÿcitur  Manuale  , habeant  finguli  presbyteri pa- 
rochia/es  , ubi  contineatur  ordo  baptij'mi  , extremœ  undionts  & 
hujufinodi , neenon  libros  alios  in  quibus  pofiint  tàm  diumum 
quàm  nodumum  ofiicium  celebrare. 

Decani  item  & plebani  examinent  libros  & omamenta  necefi 
faria  ad  divinum  cultum  in  ecclefiis  fibi  fuljedis  ,&  ubi  necejfi 
f uent , per  confirvatores  diclx  ecclefite  , & parochianos  , intrà 
menfim  pofi  admonitionem  eorumdcm  , fuppleri  faciant. 

Libros  autem  parochorum  & concionatorum  vifitatores  infpi- 
ciant  : & ab  eis  diligenti  inquifittonè  cognofiant , quojnampo - 
tifiimum  auclores  legant  , & tn  concionibus  imitentur.  Conia- 
giofos  autem  ,&  de  hœrefi  [ufpedos  libros  ab  eis  auferant  : & ad 
lethancm  veterum  orthodoxorum  , aut  eliam  rcccntiofum  qui 
J'ufpedi  non  fine , eos  hortentur, 

Porrà 
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Porro  quoniam  omnes  ruus,  formuheque precandi  Breviano  , Concile  de 

Mijfali , & agtndis , feu  Manuaii  contineruur  ; honamurepifco-  Jj'11™  • »“  1 î83  » 
pos  nojbnte  provlnci»  , ut  adhibuis  frltem  duobus  canoniccs  , 
quorum  umts  ab  epifcop.o  ^pdter  à capitula  ehgatur , diligenter 
tnfpiciaât  & examinent  kujufniodi  libres,  ilhfque  Juniles , ficut 
preculas  horarias  , nè  quid  condneant  contrarium  do  3 ri  nie  ca- 
thokccc  , & veris  hiftorüs  fandorum  , & oui  fuperflitionibus 
affine  , aut  quod  altqud  ratione  difeiplinam  eccfepafiicam  , mo-  h t 

rttmque  probitatem  labtfaüet  : atque  ubi  indigefla  minufqpe  “ 

jpietati  confond  Breviaria  vel  Miffatia  repérer  tnt , curent  quant 
primàm  & quam  proximè  fieri  poterie , ad  ufum  ecçlefu*  Ro- 
mance , juxtà  conjlitutionem  Pii  V reformari  , & in  lucem 
emitti , impcnfls  diæcejîs. 

Qui  libri  deinceps  excudentur,  epifeopi  & inquiflons  fidei  Concile  de  TW 
diligendd  & audoritate  & exarmnentur  & approbentur.  Appro-  » *n  ‘î?°» 
baeio  libri  initia  apponatur.  Qui  libros  abfque  approbation < 
typographus  edident , canonicis  punis  coërceatur. . . . Quiqut 
fuperfiitiofis  oradonibus  pleni  precard  libri  funt , ii  omnino  pro- 
mbeamur.  ...  t -.\ 

Caveat  eptfcopus  , nè  libri  illi  parvuli , quibus  preces  va-  Concile  d'A- 
rice  continentur  , faljis  fupcrjlitiofifque  titulis  afperjî  habean-  vign°n,w  1594, 
fur , aut  vendantur  ; nijî  Juo  , aut  inquijitoris  f altorumve  theo-  ' 
logorum , quos  huic  muneri  preefecerit , diligend  fiudio pnmum 
recogrniti  & purgati  fint.  • 

Quod  Jan3è  à conciliis  ordinatunt  efl  infequentes , quofeum-  Concile  de  N»r- 
que  libros  à fonda  fede  apoftolicâ  veduos , & ex  projcjjb  de  hce~  b°nne  > ,^°9» 

reff  & rebus  obfcenis  traçantes  , aut  legi  aut  domi  redneri  pro-  c ‘ 
hibemus , fub  pœnâexcommunicadonis  ipfo  fa3o  incurrendas , & 
edas  punis  à fummis  pondficibus  & acumenicis  conciliis  ordi- 

ncuis.  Voyez  Impression. 


LUXE,  dépenfe  luperflue , fomptuofité  exceffive  , Toit 
dans  les  habits , foit  dans  les  meubles , les  équipages , la 
table  , Src.  luxiu  , luxuries.  Ce  mot  vient , (èlon  quelques- 
uns  , de  ce  que  le  luxe  &. la  luxure  énervent  le  corps  8£ 
lui  ôtent  fa  vigueur  , luxât  membra.  Le  luxe  ell  dans  tous 
les  Chrétiens  un  péché  plus  ou  moins  grand,  félon  la  na- 
ture de  l’excès  & des  autres  circonftances  qui  l’accom- 
pagnent -r  mais,  il  eit  beaucoup  plus  confidérable  dans  les 
Tome  1K  L1 


II.  Concile  gé- 
Mol  de  Nicéc , 
•a  787  , eu.  16. 


Concile  d’ Aix- 
la-Chapelle  , an 
S16,  ch.  14;. 


Concile  de 
Montpellier , an 
l»tj , can.  u 


Can»  *. 
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eccléfiaffiques , dont  la  conduite  doit  être  plus  fimple , plus 
modefte , plus  exemplaire  en  tout , que  celle  des  fimples 
fidèles.  Et  de-là , tant  de  canons  qui  interdifent  aux  ecclé- 
fiaftiques  tout  ce  qui  reffent  le  luxe , la  vanité  , la  monda- 
nité , & qui  leur  preferivent  la  plus  févère  modeftie  dans 
h table , les  meubles , les  habits  , & c. 

Omnis  jaSantia  & omatura  corporalis  aliéna  efl  à facrat » 
ordine.  Eos  ergo  epifeopos  vel  clertcos  qui  fe  fulgidis  & cla- 
ns vefiibus  ornant , emendari  oportet.  S imiluer  eos  qui  unguen- 
tis  inunguntur.  Quod  fi  in  hoc  permanferint , epitimia  tradan- 
tur.  Similiter  eos  qui  unguentis  inunguntur. 

Non  fint  fiuperbiâ  tumidi  ( clerici  ) non  ebrietati  fervientes  , 
non  luxuriâ  enervati . . . non  multùm  edaces  . . . fobriè , jufiè  & 
pie  vivant  . . . jejunium  atnent  , hofpites  colligant  , pau- 
peres  recréent , nudos  vefiiant  , infirmos  vifiterit  , mortuos 
fepeliant , in  tribulatione pofitis  opem  feront,  dolentes  confolen- 
tur  : amori  Chrifii  nihil  preeponant  , caritatem  non  dereltn- 
quant . . . vitam  alternant  fpiritaliter  concupifcant  . . . horas 
canonicas  non  negligenier  , fed  cum  omni  religione  pariter  cé- 
lèbrent. Ecdefiam  non  pompaùcè , fed  reverenter  ingrediantur. 

Quoniam  propter  incompofitum  kabitum  quorumdam  regula- 
rium  perfonarum  & fecularium  clericorwn  jam  adeb  laici  Jean- 
daliçantur,  quorum  fréquenter  nobis  oh  las  æ funt  querelte  , quod 
nonjolùm  in  revereruiâ  viros  ecclefiafiicas  nabere  contemnunt , 
verum  etiam  ipfos  & ecclefias  aggravant  multipliciter  & mo- 
leflant  ,•  non  crtdentes  his  clericis  magis  deferendum  ejfè  quant 
laids , qui  non  folùm  à laids  in  habitu  V aliâ  converfatione 
non  diferepant-,  verùm  in  his  Ù aliis  fe  magis  exhibent  dijfo- 
lutos  : nos  volentes  prœdiHorum  utilitatibus  tàm  fpiritualiter 
quàm  temporaliter  pravidere  , in  fynodo  preefenti  fiatuimus  , 
quin  potius  fequentts  antiqua  fiatuta  canonica , difiriSè  jube- 
mtts  ut  quiübet  archiepifcopus  vel  epifeopus  talaribus  vefiimen- 
tis  & camifiâ  lineâ  fuper  altos  pannos  çxtrà  domum  fiiam  ,• fi 
pedes  vadat  , femper  utatur.  Et  idem  obfervet  in  domo  ciun  eu - 
nam  publieè  cum  extraneis  tttiet. 

Nulkts  canonicus  cathedralis  vel  conventualis  ecclefite  , vel 
alius  clericus  de  benefido  ecclefiafiico  vivent , frenis  vel  calca.- 
ribus  deauratis  utatur. 

NuUus  clericus  cathedralis  vel  conventualis  eedefia  , vel 
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elius  clericus  de  bénéficia  ecclefiiafilico  vivent  iniumentis  , vd 
Caligis  rubeis  vel  viridis  colons  , vel  manicis  confutitiis  , vd 
capillis  ferratis  , vel  annula  , val  capâ  utatur  manicatâ. 

Claufa  de)  f'erant  defuper  indumenta , (clerici)  nimiâ  bnevitate 
vel  longitudine  non  notanda.  Pannis  rubeis  aut  viridibus , nec 
non  manicis  aut  fotularibus  confiutitis  fieu  rofiratis  ; firenis  , 
fiéllis  , peSoralibus  & calcaribus  deauraùs  > aut  aliam  fiuperfilui- 
tatem  gerentibus  non  -utantur . . . fibulas  omninb  non  fieront  , 
neque  comptas  auri  vel  argenti  omatum  habentes  , fied  nec 
annulos  , nifii  quibus  competit  ex  ofifiicio  dignitatis.  Pontificat 
autam  in  publtco  & in  ecclefiâ  fiitperindumentis  lineis  omnes 
utantur  : nifii  monachi  fiuerint  , quos  oportet  defierre  habitum 
monachalem.  Palliis  dijfibulatis  non  utantur  in  publico  i fied 
vel  pofil  collum , vel  ante  pechts  kinc  inde  connexis. 

Sicut  in  Carthaginenfi  concilia  legitur  , & habetur  , clericus 
profefifiionem  fiuam  habitu  & incefifiu  probet  : & ideà  nec  vefiibus , 
nec  calceamentis  decorem  queerat.  Miramur  fianè  quofidam  mo~ 
nachos  , abbates  , prions  , & altos  etiam  religiofios,  qui  fiecun- 
dùm  fiuorum  infilituta  majontm  , capas  clarifias  , & de  panno 
nigro  defierre  tenentur  , transfigurato  habitu  honcias  & clochas  ; 
non  de  pannis  nigris , fied  coloratis  ,fngidis  & pretiofis  , de- 
fierre pretfiumunt , non  abfique  gravi  fcandalo  , & regularis  difi- 
ciplinee  & divines  majefilatis  ofifenfia.  Quapropter  talia  de  ccetero 
fieri  prohiberons  : contrarium  veto  fiacientes  gravi  animadver- 
Jîone  per  locorum  ordinarios  mulSari  prceùpimus  & puniri. 

Cherchez  Clerc  , Habit  clérical. 


IV.  Concile 
néral  de  Latran 
an  m J,  can.16,' 


MAC 


MACÉDONIENS,  hérétiques  qui  nioient  la  divinité  dit 
Saint-Efprit , & qui  étoient  difciples  de  Macédonius  r 
évêque  de  Conftanrinople.  L’empereur  Confiance  l’ayant  fait 
dépoter  à caufe  des  défordres  qu’il  avoit  caufés  à Conftan- 
tinople  , en  fùifant  tranfporter  le  corps  de  ConfTantin , de 
l’éghfe  des  Apôtres  dans  celle  de  faint  Acace  ; il  fe  retira 
dans  un  fauxbourg  de  Conftantinople , & inventa  une  nou- 
velle héréfie  , pour  fe  venger  des  Ariens  que  Confiance 
protégeoit , & «des  Catholiques  qui  avaient  pris  parti  contre 
lui.  Eh  reconnoiflant  la  divinité  du  Verbe  que  les  Ariens- 
nioient , il  nia  la  divinité  du  Saint-Efprit , que  les  Catho- 
liques reconnoifloient.aufli- bien  que  celle  du  Verbe  -,  fou- 
lenaiu  que  le  Saint-Efprit  n’étoit  pas  Dieu , mais  feulement 
un  efprit  créé  pareil  aux  anges , pour  être  Finftrutnent  du 
Fils.  Les  Macédoniens  qu’on  appeloit  auffi  quelquefois  Ma- 
rathoniens , à caufe  de  Marathone  , évêque  de  Nicomédie  y 
leur  protefteur,  & plus  fouvent  Pneutomaques  , c’eft-à-dire  , 
ennemis  de  la  divinité- du  Saint-Efprit , furent  condamné* 
dans  le  concile  général  de  Conftanrinople , de  l’an  381  ; 
dans  celui  d’Ephèfè  , de  .Fan  451  ; dans  celui  de  Chaké- 
doine  , de  l’an  45 1 $.  fk  dans  celui  de  Conftantinople , de 
l’an  553  ; & dans  celui  de  Larran  , de  Fan  649. 

Concile  de  Fidem  non  violandam  ( refcindendam  ) Paxrum  trecentorum 

Conjhntmople  , de{em  & • , Nl£(Cam 

Bithynits  convenerunt  ; fed 

tn  391 , exn.  1.  i s r j 

manere  eam  Jirmam  V Jtabilèm.  AnatMtn#ti\andam  omnem  hte- 

refim  , & fpecialiter  Eunomianorum  V»L  Aaomianorum  , & Ma - 
cedonianorum  vel  Spiritui  fanclo  refijlentium  , & Sabelliano- 
rum  , & Marcellianorum  , & Phounianorum  , & Apollina - 
riorunt. 

Concile  de  Oui-  Sanda  & magna  & univerfalis  fynodus  . . . décrivit  ante 
Aftton^’  45  * ’ omnia  , fidem  intcgram  & internerai am  pemumere  trecentorum 
dccem  & odo  fandorum  Patrum  : & confirmât  dodrinam  , quae 
de  fubfiantiâ  Spiritûs  fandi  à patribus  centum  quinquagtnta 
poficà  congregatis  in  regiâ  ctvitate  tradita  efi  propter  ilios 
• T 
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qui  Spiritui  fanSo  repugnabant  ; quant  illi  omnibus  notant  fece- 
runt , non  quaji  aliquid deejjet  prioribus  , adjicientes  fcd  juuni 
de  fanSo  Spiritu  intcllecluni  , contra  illos  qui  donunauonem 
«jus  refpuere  tentaverunt. 

Si  quis  non  anathematifat  Arium  , Eunomium  , Maccdo-  Concile  de  La- 
nium  , ApolLinarem , Nejlorium  , Eutychem  & Origenem  , cum  *n  £ 
impiis  eorum  confcriptis  . . . tahs  anathenia  Jît.  vo  funtla  qumut 

S.  Athanafe , Didyme  d’Alexandrie , S.  Balile , S.  A mbroife , 

S.  Ephrem  , écrivirent  contre  les  Macédoniens  , dont  les 
erreurs  contre  le  Saint-Efprit  ont  été  renouvellées  par  les 
Socinicns  , <k  adoptées  par  Clarck  , Wifthog , &c. 

MAGIE.  La  magie  , en  général , eft  la  fcience  qui  ap- 
prend à taire  des  choies  extraordinaires  , furprenantes  & 
merveilleufes  On  en  diftingue  de  deux  fortes  ; la  magie 
naturelle  , & la  magie  cérémoniale  ou  fuperftitieufe. 

La  magie  naturelle  n’eft  autre  chofe  que  l’application  des 
caufes  naturelles  aélives  aux  caufes  pamves , par  le  moyen 
delquelles  on  produit  des  effets  furprenans  , mais  qui  ne 
panent  point  les  forces  de  la  nature. 

La  magie  cérémoniale  ou  fuperftitieufe , eft  l’art  de  faire 
des  chofes  qui  paffent  les  forces  de  la  nature- , & qui  font 
ordinairement  mauvaifes , en  vertu  d’un  paéle  exprès  ou 
tacite  avec  les  démons.  .1 

Les  prétendus  efprits  forts  croient  que  les  démons  n’ont 
aucune  part  aux  opérations  des  magiciens  , & que  ce  ne 
font  que  des  preftiges  , par  lelquels  ils  éblouiffent  les  fpec- 
rSteurs.  Mais  l’Ecriture  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu’elles 
ne  foknt  l’ouvrage  du  démon  , lorsqu'elle  nous  dit , que 
les  magiciens  de  Pharaon  changèrent  en  fèrpenS  les  verges  Erode,  cb.  7 
qu’ils  te  noient  entre  les  mains  ; qu’ils  changèrent  auffi  l’eau  & les  fu*r* 
en  fang , & qu’ils  firent  prefque  tous  les  mêmes  miracles 
que  Moyfe  avoir  faits  ; puifqu’il  eft  certain  que  ces  magic 
déus  ne  purent  faire,  «es  prodiges  J»en  lupérieurs  anx  forces 
humaines  , que  par  la  vertu  du  démon.  L’évocation  dq 
Samuel  par  la  Pythomfte  , dont  il.  çft  parlé  au  vingt-hui-  . - 
tiemc  chapitre  du  premier  Livre  des  Rois  , eft  décrive  en 
ce  point.  , .......  ^ . . . . ... 
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L’Eglife  eft  fi  perfuadée  qu’il  y a eu  autrefois , & qu’il 
peut  encore  y avoir  aujourd  nui  des  magiciens  & des  for- 
ciers  , qu’elle  a drefle  contre  eux  un  grand  nombre  de 
canons  dans  fes  conciles  , qu’elle  met  leurs  crimes  au  nom- 
bre des  cas  réièrvés , quelle  les  déclare  excommuniés  dans 
fes  prônes  & fes  Rituels. 

Quoniam  non  oportet  minifiros  allons  aut  clericos  , magos  & 
incantatores  ejfe  , aut  facere  qua:  dicuntur  phylaSeria , aux  funt 
magna  obligamenta  animarum  : hosautem  quitalibus  rebus  utun- 
tur  , projici  ab  ecclejiâ  jujjlmus. 

Admonearu  facerdotes  fideles  populos  , ut  noverint  magicas 
Tours,  an  8ij,  aner , incantationefque , quibujlibet  infirmitatibus hominumnihil 
can,  4»,  pojfe  remedii  conferre  : non  animalibus  languentibus  claudican- 

tibufve  y vel  etiam  moribundis  quidquam  mederi  : non  ligaturas 
ojjium , vel  herbarum  cuiquam  mortalium  adhibitas  prodejje  : 
Jed  hoc  ejfe  laqueos  & infidias  antiqui  hoflisj  quibus  ille  per- 
fidus  genus  humanum  decipere  nititur. 

Concile  de  Pa-  Quia  pefiiferas  adhuc  Jtirpes  & reliquias  artis  magicee  in  tan - 

»ie,  an  8 jo,  ca-  tum  vigere  a</  nos  perlatum  ejl , ut  qucedam  maleficae  illicitum 
non  aj.  amorem  aliorum  mentibus  , aliis  vero  odium  immittere  dicantur, 

quædametiam  itàvenerarix funt , ut  quofdam peremijfe multo po- 
pulirumore  déférant  ur  ; hujufmodidiaboli  miniflras  dlligenti  exa- 
minerions proditas  , fub  acerrimâ pcenitentiâ  redigendas  flatui- 
mus  , & in  ipfo  tantum  exitu  tamen  priés  digna  pceniten - 
trie  opéra  fecerint , reconciliandas  ejfe  permittimus. 

Concile  général  Et  càm  fecundùm  leges  civiles , & facrorum ' canonum  cen - 
1*14^*41  J *"  furas  » fonilegia per  invocationem  deemonum  , incantationes  ac 
’ divinationes  Juperjlitionefque  prohibitœjînt^jlatuimus  ydecerrtl- 

mus  & ordinamus  , ta  clerici , qui  in  prcemijfis  culpabiles  inventi 
fuerint , arbitrio  fuperiorum  infamiâ  notentur  : fi  vero  non  défi 
titerint  , deponantur  , atque  monafierium  ad  tempus  arbitrio 
fuperioris  præfiniendum , detrudantur , beneficiifque  , & ojficiis 
ecclefiafiicis  priveniur.  Laici  vero  utriufque  fexûs  excommuni- 
cations aliis  pœnii  juris  , tàm  avilis  f quàm  canonici  y fub- 
jaceant. 

Concile  de  Tou.  Qui  fortilegi  fuerint  , tàm  clerici , quàm  laici  ,juxtà  facros 

ch,  iâ, canonel  fcvcrè  puniantur  , ecclefiafiicis  denuntientur.  Monea- 
tur  vero  fréquenter  populus  , ni  hujufmodi  ullis  artibus  utatur  t 
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milium  ai  hxs  remedium  requirat , fallacefve  Hariolorum  di- 
vinationes  confulat . 

Qui  cerum  futurarum  à Dco  liberâque  hominis  voluntate 
magna  ex  pane  pendentium  pradidiones  libri  continent  , iique 
quos  almanachos  Arabico  vocabulo  vocant , omnino  prohibean - 
tur:  né  foni  prcenuntiationes  hujufmodi  expugnantur , e ce  que 
folum  relinquantur  , quce  pluviarum  , ventorum  , Jlerilitatis  , 
fenilitatis , eclipfeon  , rerumque  Jimilium  prognojlica  attingunt . 

L’Eglife  Gallicane  , aflemblée  à Melun  en  1579,  dit , 
conformément  aux  conciles  , qu’il  faut  exterminer  les  de- 
vins , tes  difeurs  de  bonne  aventure , les  forciers , les  né- 

Somantiens,  lespyromantiens , les  chiromantiens  & les  hy- 
omantiens.  ( Tit.  de  Magicis  anibus.  ) 

On  dit  communément  que  le  parlement  de  Paris  ne  re- 
connoît  ni  magiciens  ni  forciers  , & que  ceux  de  fes  arrêts 
qui  condamnent  pour  crimes  de  magie  & de  forcellerie , 
ne  portent  jamais  de  condamnation  pour  ces  crimes  tout 
feuls  , mais  pour  d’autres  qui  y font  joints , & qui  méritent 
pat  eux-mêmes  les  peines  infligées  par  ces  arrêts.  Cepen- 
dant plufieurs  auteurs  citent  des  arrêts  de  ce  parlement , 
qui  condamnent  des  forciers  & des  magiciens  pour  les  feuls 
crimes  de  forcellerie  & de  magie. 

Chenu  rapporte  avoir  été  jugé  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  , que  ceux  qui  feroient  convaincus  de  fortiléges , c 
ou  d’avoir  pratiqué  avec  le  démon , feroient  amende  ho- 
norable , feroient  enfuite  pendus , & leurs  corps  brûlés  & mis 
en  cendres. 

Jean  Chartier  , hiftorien  de  Charles  VII , témoigne  que 
Guillaume Edelin , do&eur  de  Sorbonne,  fut  condamné  pour 
magie  , la  veille  de  Noël , de  l’an  1453  ; qu’il  avoua  qu’il 
avoit  été  plufieurs  fois  au  fabbat , & qu’il  avoit  adore  le 
diable  fous  la  forme  d’un  bouc. 

D’Argentré  , dans  fon  Hiftoire  de  Bretagne , Livre  X , 
chap.  47  , rapporte  que  Gilles  de  Laval , baron  de  Retz  , 
fut  brûlé  à Nantes  , en  1440 , pour  magie. 

On  voit  par  le  FaÜum  contre  les  bergers  de  Brie  , que  , 

. par  arrêt  du  zo  Juin  x 3 ji  , Jeane  Maréchal  fût  condamnée 
à être  pendue  & brûlée , pour  crimes  de  fortüége  6c  ma- 
léfice. 


Centurie , a ; 
[•  98. 
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Bodin , dans  fa  Démonomanie  , parte  de  la  mere  d’ur* 
certain  Jean  Harvillier  , qui  fut,  condamnée  comme  for- 
ciere  à être  brûlée  vive,  en  1^48';  & d’une  autre  magi- 
cienne , nommée  Barbe  Dori , qui  fut  auiîi  condamnée ,■ 
comme  telle  , au  même  fupplice  , le  1 1 Janvier  1 578.  On 
trouve  beaucoup  d’autres  lemblables  arrêts  d'ans  le  Code  pé- 
nal , dans  Becquet , en  ion  Traité  des  Droits  dejuflice  ; dans 
le  P.  le  Brun  , en  fon  Traité  des  Pratiques  fuperjluieufes , &c+ 
Et  de  tout  cela  , rien  n’efl  plus  raifonnable  que  de  conclure 
qu’il  faut  prendre  un  juile  milieu  entre  les  deux  opinions 
extrêmes  , dont  l’une  multiplie  extraordinairement  les  ma^* 
giciens , & l’autre  les  réduit  à rien  , en  niant  leur  exiflence  , 
foit  ancienne  ,.foit  moderne.  Ce  milieu  conltfle  à dire  qu’ott 
ne  peut  nier-  avec  raifon  qu’il  y ait  eu  des  magiciens 
anciennement , & dans  les  (iécles  poftérieurs  , quoique  la 
crédulité  des  peuples  en  ait  trop  fouvent , & dans  tous  les 
tems , exagère  le  nombre  & les  opérations.  On  peut  con- 
fulter  fur  cette  matière,  Dandini,  «ans  fon  Traité  de  Sufpec- 
tis  de  Hxreji,  imprimé  à Rome  en  1703  ; la  Differtation  de 
Camérarius  fur  la  magie  ; le  jurifconfulte  Bodin , dans  fa 
Démonomanie  ,•  M.  Thiers,  dans  fon  Traité  des  Superflitions'f 
le  P.  le  Brun , dans  fon  Traité  des  Pratiques  fttperfitieufes 
M.  I’abbé  d’Attigny  , dans  le  premierTome  de  fes  nouveaux 
Mémoires  d’hijloires  & de  littérature  & le  Traité  fur  la  Ma* 
gie,  le  Sortilège  , les  PqffeJJions,  Obfeffions  & Maléfices , où  l'on 
en  démontre  la  vérité  & la  réalité  , avec  une  méthode  sûre  & fa- 
cile pour  les  difcerner , & les  Régie  mens  contre  les  devins,  for- 
ciers , magiciens , &c,  à Paris  ; chez  Pierre  Prault , 1731. 

MAITRES  & MAITRESSES.  Les  maîtres  & maîtreffes, 
& , en  général , tous  les  fupérieurs  font  obligés  de  pren- 
dre un  loin  particulier  de  ceux  qui  font  à leur  charge-, 
ou  fous  leur  dépendance  , tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
le  temporel , félon  l’étendue  de  l’autorité  qu’ils  ont  fur  leur 
perfonnes  , & la  nature  des  engagemens  qu’ils  ont  cou* 
traéfés  envers  eux  ; ainli  les  maitres  & maîtrelfes  en  par- 
ticulier font. obligés  d’inllruire  ou  de  faire  inftruire  leurs  do- 
meftiques  , de  veiller  fur  leur  conduite , de  tenir  la  main  à. 
ce  qu’ils  mènent  une  vie  chrétienne  , en  obfervant  les 

Commandement 
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éommandemens  de  Dieu  & de  l’Eglifc  , de  les  traiter  avec 
humanité , en  foumiffant  volontiers  à leurs  befoins , tant  en 
fanté  qu’en  maladie. 

Admonendi  funt  domini  fubditorum,  ut  cire  a fuos  piè  & mi- 
fericorditer  agant:nec  eos  quâlibet  injufiàoccaftone  condemnent , 
nec  vi  opprimant , nec  illorum  fubfiantiolas  injujlè  tollant  : nec 
ipfa  débita  , quie  à fubditis  reddenda  funt  , impie  ac  crudeliter 
exigantur. 

Q^uia  ergo  confiât  in  ecclefiâ  diverfarum  condilionum  homi- 
nes  ejfe  , ut  fini  nobiles  & ignobileqtÊfervi , coloni , inquilini  , 
& cœtera  hujufcemodi  nomina  y oponet  ut  quicumque  eis  prœ- 
lati  funt , clerici  Jive  laid  , clementer  erga  eos  agant  , & mi- 
fericordtter  eos  tradent , five  in  exigendis  ab  eis  operibus , five 
in  accipiendis  tributis  , & quibufdantdebitis  : fciantque  eos  fra- 
tres  fuos  ejfe  , & unum  fecuni  habere  patrem  Deum  , cui  cla- 
mant : Pater  nofter  , qui  es  in  cœlis  : & unam  matrem  fanc- 
tam  Ecclefiam  , quœ  eos  intemerato  facri  fonds  utero  genuitl 
Difcip  dîna  igitur  eis  mifericordifjima  , & gubernatio  opportuna 
additbenda  ejl  : difciplina  , ne  indi fciplinatè  vivendo  audorem 
fiuum  ojfendant  y & gubernatio , ne  in  quotidianis  vitee  com- 
meatibus  preelatorum  adminiculo  defiituti  fatifeant. 

Redores  etiam  monafieriorum  , quibus  monafieria  committi - 
lis  , firmiter  & obnixè  , précipité  , ut  fecundiim  ordinem  & ha- 
bituin  , & fcxum  , quo  inhabitantes  conflituti  funt , folliciti  & 
folerter  provideant  , ut  fecundùm  debitum  ordinem  fervi  vel  an- 
ci  llœ  Domini  vivant  y & neceffaria  fiipendia  in  vidu  &vefittu  , 
& cceteris  quibufque  habeant , & domos  ac  fervitores  , prout 
competit , ficut  religiofi  & habitus  & converf adonis  redores  eis 
provideant. 

Si  quis  fervum  proprium  fine  confciendajudicum  qui  taie  quid 
commlferit , quod  morte  fit  dignum , occident , excommunica- 
tione  vel  ptxnitentid  biennii  reatum  fanguinis  emundabit.  . 

S i qua  femina  furore  ^ eli  accenfa  , fiagris  verberârit  ancil- 
lam  fuam  , ità  ut  intrà  teniam  diem  animant  cum  cruciatu  ef- 
filai dat  , eo  quod  incertum  fit , voluntate  an  cafu  occident  : fi 
■yoluntate  ; feptem  annos,fi  cafu  , ’per  quinque  annorum  tempora 
Ugitimam  peragat  pcenitentiam. 

Tome  Ir,  Mm 
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MANDAT  apostolique.  Cherche i Grâces  expecta- 
tives. 

MANICHÉENS  , anciens  hérétiques  , ainfi  nommés  de 
Manès  ou  Manichée , Perfan  de  nation , & el’clave  d’une 
riche  veuve  de  Ctefiphonte  , qui  l’acheta  lorfqu’il  n’étoit 
encore  âgé  que  de  fept  ans  , le  fit  inftruire  avec  beaucoup 
de  loin , & lui  laifla  tous  Tes  biens  en  mourant , après  l’a- 
voir adopté  pour  l'on  fils.  Il  naquit  l’an  140  , & s’appeloit 
originairement  CubricusÉÊ/Lais  , comme  ce  nom  fembloit  lui 
reprocher  la  baffeffe  deTon  premier  état , il  le  changea  en 
celui  de  Manès , qui,  en  langue  perfienne  ou  babylonienne , 
lignifie  vafe.  Il  étudia  principalement  les  livres  d’un  cer- 
tain Arabe  , nommé  Scythten  , qu’il  trouva  dans  les  effets 
de  fa  bienfaitrice  -,  & , comme  il  étoit  naturellement  élo- 
quent , il  s’acquit  bientôt  la  réputation  de  fçavant  & l'ub- 
til  philofophe.  Il  fe  difoit  apôtre  ou  envoyé  de  Jefus-Chrift , 
pour  enleigner  des  vérités  inconnues  jufqu’alors.  Il  fe  vantoit 
d’avoir  le  don  des  miracles  ; mais  ayant  promis  de  guérir  , 
par  fa  feule  priere  , le  fils  malade  du  roi  Sapor  , & cet  en- 
fant étant  mort  entre  fes  bras , le  roi  le  fit  emprifonner  y 
& enfuite  écorcher  vif , vers  la  fin  du  troifieme  fiécle  , 
après  qu’on  l’eut  ramené  dans  les  priions  dont  il  s’étoit  fauve. 

La  première  erreur  des  Manichéens  , & la  fource  de  tou- 
tes les  autres  , étoit  d’admettre  deu»  pemiers  principes  » 
l’un  du  bien , nommé  lumière  ; l’autre  au  mal , appelé  ténè- 
bres. Ce  principe  du  bien  étoit  auteur  de  la  nature  ipirituelle 
& de  la  loi  nouvelle.  Le  principe  du  mal  avoit  produit  tous 
les  êtres  corporels , & la  loi  Mofaique.  2.  Ils  admettoient 
deux  âmes  dans  chaque  homme , l’une  intelleéluelle  & 
raifonnable  , qui  Venoit  du  bon  principe  } l’autre  mau- 
vaife,  qui  venoit  du  mauvais  principe  , qui  donnoit  la 
vie  au  corps , & étoit  caufe  de  tous  les  péchés.  3.  ILs  en- 
feignoient  que  la  chair  étant  mauvaife  par  fa  nature  , Jefus- 
Chrift  n’avoit  pris  qu’un  corps  phantallique , & qu’ou  ne 
devoit  point  honorer  les  images.  4.  Ils  foutenoient  que  les 
âmes  des  hommes , des  bêtes  & des  plantes  étoient  co-éter- 
nelles à Dieu  ; 5 , que  le  baptême  de  l’eau  étoit  inutile  -, 
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6,  que  rhomme  n’étoit  point  libre;  7,  que  les  âmes  feules  re- 
fufciteroient  -,  8,  que  Jefus-Chrift  étoit  le  foleil  matériel,  qui 
éolairoit  le  monde , d’où  vient  qu’ils  adoroient  le  foleil  ; 
9 , que  l’ufage  du  mariage  , la  chair  des  animaux  & tout 
ce  qui  en  fort , & le  vin , étoient  impurs  & défendus , 
comme  venant  du  mauvais  principe.  10,  Us  difoient  auflï 
que  la  concupifcence  ne  venoit  pas  du  péché  du  premier 
homme , mais  de  la  contrariété  des  deux  natures , & s'a- 
bandonnaient à toutes  fortes  d’impudicités  les  plus  abo- 
minables. 

Toutes  ces  erreurs  u’étoient  pas  foutenues  par  tous  les 
Manichéens  indiftinftement , mais  une  partie  par  les  uns  ,, 
& une  partie  par  les  autres.  Il  y en  avoir  plufieurs  qui  at- 
tribuoient  aux  arbres  & aux  plantes , ainfî  qu’aux  animaux  , 
des  perceptions  avec  le  fentiment  du  plaifir&de  la  douleur  * 
enibrte  qu’on  ne  pouvoit , félon  eux , arracher  ou  couper 
un  arbre , une  plante  , une  herbe  , une  épine  , fans  com- 
mettre autant  de  meurtres  & d’homicides.  D’oii  vient  qu’ils 
condamnoient  l’agriculture. 

Les  Manichéens  étoient  divifés  en  deux  ordres  -,  le  pre- 
mier A' élus , qui  répondoient  aux  clercs  ou  eccléfiaftiques 
de  l’Eglife  Catholique  ; le  fécond  A' auditeurs , qui  étoient 
les  laïques.  Us  avoientaulli  des  cathécumènes,  qu’ils  éprou- 
voient  foigneufement  avant  de  les  admettre  parmi  eux.  Du 
nombre  des  élus , il  y en  avoit  douze  qui  portoient  le  nom 
de  maîtres , pour  fe  conformer  au  nombre  des  douze  apô- 
tres , & un  treizième , qu’ils  regardoient  comme  leur  pape* 
Ces:  treize  élus  créoient  tous  les  évêques  de  lafefte',  qui 
étoient  au  nombre  de  foixante  & douze  : les  évêques  far- 
foient  les  prêtres  & les  diacres.  U n’étoit  pas  permis  aux 
élus  d’exercer  l'agriculture  , ni  même  de  cueillir  un  fruit, 
pour  ne  point  fe  rendre  coupable  d’homicides  ; mais  on  le 
permettoit  aux  autres , & l’on  alfuroit  que  les  homicides 

3u’ils  commettoient  dans  cet  exercice  , leur  étoient  par- 
onnés , par  l’intercelîion  des  particules  de  la  fubftance  di- 
vine , qui  le  dégageoient  des  fruits  dans  lefquels  elles  étoient 
enchaînées,  lorlque  les  élus  les  mangeoient.  Les  Manichéens 
fe  fervoienfde  preitiges  pour  féduire  , & d’artifices  pour 
fe  cacher.  Le  pape  S.  Léon  les  découvrit , en  ce  qtfiîs  ne 
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prenoient  jamais  à l’églife  l’euchariftie  fous  l’efpèce  du  vin  , 
dont  ils  avoient  horreur  ; & l’empereur  Valentinien  III  , 
confirmant  par  un  édit  févère  , tous  ceux  de  fes  prédécef- 
feurs  contre  ces  infâmes  hérétiques  , on  en  purgea  l’Italie  oit 
ik  avoient  parte  de  l’Afrique.  Il  s’en  répandit  un  grand  nom- 
bre dans  les  Gaules  , en  Angleterre  & en  Allemagne , qui , 
en  dégénérant , produifirent,  dans  le  douzième  fiécle  & dans 
le  treizième,  cette  multitude  de  feéies  qui  faifoientprofeffion 
de  réformer  la  religion  de  l’Egliiè  : tels  furent  les  Albigeois , 
les  Pétrobufiens  , les  Henriciens , les  dilciples  de  Tanche- 
lin  , les  Pôpelicains , les  Catharres.  On  afl'embla  divers 
conciles  pour  condamner  les  Manichéens. 

Si  quis  nttptias  in  accufationem  deduxerit , & mulierem  fide- 
lem  ac  religiofam , cum  viro  fuo  dormientem  , dbominandam  • 
crediderit , au:  etiam  accufandam , tanquam  non  pojfe  conju go- 
to s in  regnnm  Dei  ingredi  , anathema  fit. 

Si  quis  carnem  manducantem  ex  fide  cum  religione , præter 
fanguinem  , & idolo  immolatum , & juffocatum  , crediderit  con- 
demnandum , tanquam  jpem  non  habentem  , qui  eos  manducat , 
anathema  fit. 

Léothérique , archevêque  de  Sens  & fes  fuffragans , tin- 
rent à Orléans  un  concile  contre  les  Manichéens , en  prë- 
fencedu  roi  Robert  & de  la  reine  Confiance , l’an  1017, 
félon  M.  Fleury  , ou  l’an  ion  , félon  d’autres.  On  y con- 
damne au  feu  treize  Manichéens  nouvellement  découverts, 
dont  les  chefs  étoient  Etienne  ou  Héribert , & Lyfoye  , 
eccléfiaftiques  d’Orléans. 

•Porro  eos  qui  religionis  fpeciem fimulantes , dominici  corporis 
& fanguinis  Jacramentum  , pueront  m baptijma  , facerJotium  , 

& cceteros  ecclefiaflicos  ordines , & legitimarum  damnant  f cé- 
dera nuptiarum , tanquam  hivrettcos  ab  ecclefîd  Dei  pellimus 
& damnamus  : & per  potefiates  exteras  coërceri  prcccipimus. 
Voyez  fur  les  Manichéens  , S.  Epiphane  * Hccref.  66  f 
S.  Auguftin  , Hccref.  46  ; S.  Hilaire  , Liv.  VI,  de  Trxmtate  ; 

M.  Bofluet , Hifloire  des  Variai.  Liv.  XI  ; M.  de  Beaufobre , 
Hifioire  critique  de  Manichée  & du  Manichéifme  , imprimée 
à Amfterdam  , en  1734  , in-40  ; M.  Pluquet , Diütonnaire 
des  Hérifies , imprimé  à Paris  , en  1762  , page  2 6 & fui- 
vantes. 
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MANIPULE , eft  un  ornement  d’Eglife  , que  les  offi- 
cians  , prêtres  , diacres  & fous-diacres  portent  au  bras 
gauche , & qui  confifte  dans  une  bande  large  de  trois  à 
cpiatre  pcrttces , faite  en  forme  de  petite  étole , de  la  même 
étoffé  que  les  chafiibles  & tuniques.  C’étoit  ordinairement 
un  mouchoir , ou  une  ferviette  , un  linge  à fe  frotter  , & à 
s’efluyer  les  yeux , les  mains  , la  bouche  , le  vifage.  De-là 
vient  qu’on  le  portoit,  comme  on  le  porte  encore  aujour- 
d’hui , au  bras  gauche , parce  qu’on  s’en  fervoit  plus  com- 
modément , en  le  prenant  de  la  main  droite. 

Subdiaconus  cùm  ordinatur , quia  manus  impofuionem  non  Concile  de  C.ir- 
accipit  , patenam  de  epifeopi  manu  accipiat  vacuam  , & cali-  *1^e  * an  39a  » 
cem  vacuum.  De  manu  verà  arc/udiaconl  , urceolum  , aquima-  ' 
ni  le  , ac  manutergium.  . 

MARCHANDISE,  MARCHÉS.  Cherche^  Clercs, 

Fêtes  , Commerce. 

MARGUILLIER , eft  celui  qui  a l’adminiftration  des 
affaires  temporelles  d’une  églile , d’une  paroifle , & qui  a 
foin  de  la  fabrique  & de  l’œuvre.  Ædituus  , Æditimus , 

Ædis  curator  & cujlos  ; & dans  la  baffe  latinité  , Matricula- 
rius  : c’eft  ce  qu’on  appelle  Marguillier  comptable.  Cher- 
che^ Fabrique. 

m 

MARIAGE.  Nous  traiterons  fous  cette  lettre  : i°  du 
nom , de  la  définition  & de  l’eflence  du  mariage  -,  i°  de 
fon  inftitution;  30  de  fa  matière  & de  fa  forme  ; 40  de  fon 
miniftre  ; 50  de  fa  caufe  efficiente  ; <>°sde  fes  effets  ; 70  de 
fes  propriétés  ; 8°  de  fes  folennités  ; 90  de  fes  cérémonies  -, 
iou  de  fes  empêchemens;  1 1°  de  la  dilpenfe  des  empêche- 
mens  de  Mariage. 

Ç.  I.  Du  Nom,  de  la  Définition  & de  'lTEjfence  du  Mariage . 

Le  nom  de  mariage  vient  de  matrimonium , parce  qu’une 
femme  ne  doit  principalement  fe  marier  que  pour  devenir 
mere,  ou  de  mat  ris  munium,  parce  que  La  charge  des  meres 
eft  plus  cunliclerable  dans  le  mariage  que  celle  des  peres  , 
puilque  les  enfans  qui  en  font  le  fruit,  donnent  toujc u rs 
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plus  de  peine  aux  meres , & en  exigent  plus  de  foins , foit 
avant  l’enfantement , foit  dans  l’enfantement , foit  après , &: 
tandis  fur-tout  que  les  enfans  font  en  bas  âge.  On  appelle 
aufli  le  mariage  conjugium,  du  joug  commun  qu'il  impofe 
aux  perfonnes  mariées,  & connubium , nuptice , noces,  du 
verbe  nubere , velare , voiler,  parce  que,  cher  les  anciens, 
les  femmes  mariées  portoient  un  voile  fur  la  tête , en  ligne 
de  modeftie,  de  pudeur,  & de  foumiffion  envers  leurs  ma- 
ris. Les  jurifconfultes  appellent  encore  le  mariage  confor- 
ment , à caufe  de  l’intime  union  qui  le  trouve  entre  les  époux? 
& les  Grecs  le  nomment  couronne , parce  que  les  prêtres 
qui  célèbrent  des  mariages  parmi  eux , mettent  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  des  nouveaux  mariés.  Cet  ufage  a eu  lieu 
chez  les  Gentils , les  Hébreux , & même  chez  les  Catho- 
liques de  la  primitive  Eglife , comme  le  prouvent  ces  pa- 
Chap.  ij.  rôles  de  Tertullien , dans  le  livre  de  la  Couronne  du  Soldat, 
Coronant  & nuptice  fponfos  ; & qu’on  le  voit  dans  l’Homélie  9 
de  S.  Jean-Chryfoftome  (ur  la  première  Epître  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens , de  même  que  dans  la  réponfe  du  pape 
Nicolas  I aux  Bulgares. 

Pour  bien  connoître  la  définition  & l’effence  du  mariage, 
il  faut  le  confidérer  fous  trois  regards  différens , par  rapport . 
aux  trois  fins  différentes  que  Dieu  s’eft  propofées  en  l éta- 
bliffant;  fçavoir,  la  propagation  perpétuelle  du  genre  hu- 
main, celle  de  la  fociété,  & celle  de  l’Eglife.  Sous  le  pre- 
mier rapport,  le  mariage  eft  un  devoir  de  la  nature  , offi- 
cium  nature» , qui  a pour  règle  & pour  fin  la  génération. 
Sous  le  fécond,  il  a pour  fin  le  bien  de  la  fociété  civile, 
& pour  règle  les  lgis  civiles:  Sous  le  troifieme  rapport, 
qui  regarde  le  bien  .de  l’Eglife , le  mariage  eft  un  facremeot 
fournis  aux  lois  eccléfiaftiques , qui  n’ajoute  au  mariage 
confidéré  fous  les  deux  autres  regards , que.  l’inftitution  de 
Jelus-Chrift , & la  *promefTe  de  la  grâce  néceflàire  pour 
fouffrir  avec  patience  les  peines  du  mariage , & élever  chré- 
tiennement les  enfans. 

Le  mariage,  confidéré  fous  ce  premier  regard , eft  donc 
un  contrat  naturel , qui  donne  aux  perfonnes  mariées  un 
droit  réciproque  fur  leurs  corps , rélativement  à la  multi- 
plication de  1 elpèçe , par  la  procréation  des  enfans , félon 
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le  vœu  de  la  nature , & les  lois  d’équité  & de  bienféance 
que  la  raifon  infpire. 

Le  mariage , conlidéré  fous  le  fécond  regard,  ou  comme 
contrat  civil,  eft  l’union  conjugale  de  l’homme  & de  la 
femme , qui  fe  contra&e  entre  des  perfonnes  qui  en  font 
capables,  félon  les  lois,  & qui  les  oblige  de  vivre  irrépa- 
rablement & dans  une  parfaite  union  l’une  avec  l’autre. 

Le  mariage,  conlidéré  fous  le  troifieme  regard , eft  l’union 
conjugale  de  l’homme  & de  la  femme , qontraftée  indiffo- 
lublement  entre  des  perfonnes  capables  félon  les  lois , & 
inftituée  par  Jefus-Chrift,  pour  donner  aux  époux  la  grâce 
de  s’aimer  faintement,  de  le  fupporter  avec  cnarité,  & d’é- 
lever leurs  enfans  dans  la  pieté  chrétienne  ; ou  bien , le 
mariage  eft  un  facrement  de  la  nouvelle  loi,  qui  unit  d’un 
lien  indiffoluble  un  homme  chrétien  avec  une  femme  chré- 
tienne, habiles  à faire  enfemble  cette  union,  & qui  leur 
confère  la  grâce  néceffaire  pour  fe  fanétifier , ,&  pour  éle- 
ver chrétiennement  leurs  enfans. 

Le  mariage  eft  donc  une  union , parce  qu’il  conlifte  pro- 
prement & effentiellement  dans  le  lien  conjugal , qui  eft 
exprimé  par  le  mot  d'union, 

C’eft  une  union  conjugale,  pour  la  diftinguer  de  toutes 
les  autres  conventions,  telles  que  les  contrats  de  vente  & 
d’achat , par  lefquels  les  hommes  & les  femmes  peuvent 
s’obliger  les  uns  envers  les  autres , mais  qui  n’ont  ni  la  même 
fin,  ni  les  mêmes  devoirs,  ni  le  même  objet  que  l’union 
conjugale  ; fçavoir , la  tradition  mutuelle  des  corps  rélati- 
vement  à la  génération  & à l’éducation  des  enfans. 

C’eft  une  union  conjugale  de  l’homme  & de  la  femme , 
au  nombre  fingulier,  pour  exclure  la  polygamie,  & en 
même  tems  pour  faire  entendre  que  les  parties  contrac- 
tantes doivent  être  de  différent  fexe. 

C’eft  une  union  entre  des  perfonnes  qui  en  font  capables 
félon  les  lois , pour  marquer  qu’il  y a des  perfonnes  qui  fe 
font  rendues  incapables  de  contraâer  cette  union  par  la 
loi  naturelle,  divine  & humaine. 

Enfin , c’eft  une  union  qui  les  oblige  de  vivre  infépara- 
blement  l’un  avec  l’autre  jul'qu’à  la  mort , parce  que  le  lien 
qui  unit  enfemble  le  mari  & la  femme , eit  indiffoluble  de 
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fa  nature  ; & c’eft  dans  ce  lien  perpétuel  & indilïbluble 
qui  réfulte  du  confentement  mutuel  des  contra&ans , que 
conlille  l’eflence  du  mariage  envifagé  comme  un  état  fixe 
& permanent. 

L’eflence  du  mariage  ne  confifie  donc  ni  dans  le  confente- 
ment réciproque  d’un  époux , qui , n’étant  qu’un  afte  momen- 
tané , ne  peut  conftituer  l’efience  d’un  état  permanent  ; ni 
dans  la  tradition  des  corps,  ni  dans  l’obligation  de  rendre 
le  devoir  conjugal,  ni  dans  le  droit  qu’ont  les  deux  époux 
l’ün  fur  l’autre , parce  que  ces  trois  cnofes  ne  font  que  les 
fuites  du  mariage , & le  fuppofent  déjà  contrafté  ; ni  enfin  * 
dans  le  commerce  charnel.  Adam  & Eve  ne  fe  connurent 
charnellement  qu’après  avoir  été  chafies  du  paradis  tcr- 
reftre , quoiqu’ils  fuflent  mariés  auparavant.  La  iainte  Vierge 
& faint  Jofeph , qui  demeurèrent  toujours  vierges,  n’en  fu- 
rent pas  moins  valablement  mariés;  & les  époux  qui,  en 
s’unifiant  etjfemble , s’obligeroient  à la  continence  par  un 
confentement  mutuel , ne  Taifleroient  pas  de  contracter  un 
vrai  mariage , qui , félon  S.  Auguftin , efi  principalement 
fondé  dans  l’union  des  efprits  & des  volontés.  Ce  principe 
a été  reconnu  par  les  jurifconlûltes  Payens  eux-mêmes  : 

Nuptias  confenfus  non  concubitus jacit.  ( Ulpien,  en  la  loi  30, 
ff.  1 le  Regul.  Juris.  ) 

§.  II.  De  rinjlitution  du  Mariage.  ; 

Le  mariage,  envifagé  comme  contrat  naturel,  efi  le  plus 
ancien  de  tous  les  contrats , puifqu'il  doit  fon  inftitution  à 
l'inftinét  même  de  la  nature , qui  porte  les  hommes  à fe  mul- 
tiplier dans  une  fociété  légitime , & à la  volonté  du  Créa- 
teur, qui  forma  les  deux  fexes  à cette  intention,  les  unit 
enfemble  dans  la  perfonne  d’Adam  & d’Eve , les  bénit , & 
leur  dit:  «Croiflëz  & vous  multipliez.  » Il  efi:  faux  par  confé- 
quent  que  l’inftitution  du  mariage  foit  poftérieure  à la  chute 
d’Adam  & d’Eve.  Auflitôt  que  Dieu  eut  formé  celle-ci 
d’une  des  côtes  d’Adam , & qu’il  la  lui  eut  préfentée , Adam 
prit  Eve  pour  fon  époufe,  en  lui  difant  : Hoc  nunc  os  ex 
offil'i/s  nuis , & caro  de  carne  meâ  ; & Eve  prit  réciproque- 
ment Adam  pour  fon  époux.  Ainfi  fut  pafle  le  premier  con- 
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trat  de  mariage  dans  le  paradis  terreftre , & dans  l’état 
même  d’innocence. 

Le  mariage , comme  facrement , n’a  été  institué  que  dans 
la  loi  nouvelle,  par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  , qui  a 
élevé  le  contrat  naturel  & civil  à la  dignité  de  facrement , 
ou  d’un  ligne  facré  qui  produit  la  grâce , & qui  repréfente 
l’union  phyfique  de  Jelus-Chrift  avec  l’Eglife , par  l’incar- 
nation , & fon  union  fpirituelle  avec  cette  même  Eglife  , 
par  la  charité.  C’eft  un  point  de  foi , qui  a fon  fondement 
dans  l’Ecriture,  les  Peres  & les  Conciles. 

Cùm  igitur  matnmonium  in  Uge  evanselicâ  veteribus  con-  Concile  de 
nubiis  per  Chriftum  gratiâ  pr «filet , merito  inter  nova  legis  fa-  Tren“’ iefl*  *** 
cramenta  annunierandum  fancli  Patris  nofilri , concilia,  univer- 
falis  Ecclefix  traditio  femper  docuerunt  : adversùs  quant  impii 
homines  hujus  Jceculi  tnfanientes  , non  folùm  perperam  de  hoc 
venerabili  facramento  fenfcrunt , fed  de  more  fuo  , prcctextu 
evangelii,  libenatem  carnis  introducentes , multa  ab  Ecclefice 
Catholicœ  fenftt,  & ab  apoflolorum  temporibus  probatâ  con- 
fuetudine  aliéna , fcripto  & verbo  afferueruni , non  fuie  magnâ 
Chrifii  fidelium  jaclurâ  : quorum  temeritati  fancla  & univerjalis 
Jynodus  atpiens  occurrere  infgniores  pradiclorum  fchifmati - 
corum  hærefes , & errores , nè  p/ures  ad  fe  irahat  perniciofa 
eorunt  contagio  , extenninandos  duxit , bas  in  ipfos  haereticos , 
eorumque  errores  decernens  anathematifmos. 

Si  quis  dixerit , matrimonium  non  ejfe  verè  & propriè  unum  Can.  r. 
ex  feptem  legis  evangelicte  facramentis  à Chriflo  Domino  inf- 
titutum,fedab  hominibus  in  Ecclefâ  inventum,  neque  gratiam 
conferre , anathema  ft. 

Sanè  cùm  matnmonium  à Deo  rerum  omnium  conditore  in  ÇoncîledeSen$; 
paradifo , & iç  faut  innocentice  infiitutum  f'uerit , fitque  tefe 
npofiolo , facramentum  : proindè  cum  magnâ  reverentiâ  ac  de-  aeu  \Urum. 
votione  fufcipiendum  , utpotè  in  quo , fcut  & in  reliquis  facra- 
mentis , gratta  conferatur  : prohibemus  nè  in  fponfalibus  aut 
nuptiali  benediclione  fiant  rifus , cac/tinnationes , aut  alla  ridi- 
cula  verba  emmtientur.  Quin  imb  moneantur  afifidati , quatenàs 
jejuni , contrit i,  & confejfi,  ac  cum  multâ  reverentiâ  ad  hoc 
facramentum  accédant  : ilium  quoque  abufum  , qui  invaluit  in 
qtdbufdam  partibus , ut  benediciio  nuptialis  & mijfa  célébrait ur 
Jlatlm  pofl  mediam  noclem  , tollimus , & amputamus  : fiatuentcs 
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quod  talia  deinceps  non  fiant,  ni  fi.  pofi  ortum  folem  ac  illufi- 
centem  dtem.  Siquidcm  excmplo  perniciofo  interdùm  comper- 
tum  efi , fiolemnitates  hujufmodi  nuptiales  fie  in  latebris  6’  in 
occulto  fadas  clandcflinis  matrimonus  viam  apcrufic , & t>c- 
cafionem  dedijje  contemnendi  làm  excellens  Jacramentum  , & lafi- 
civias  ac  fpurcitias  quajdam  committendi. 

Cum  confiée  matrimonium  à Deo  infiitutum  , ut  Chrifii  ac 
Ecclcjïtc  facram  & inj'eparabilent  adumbraret  conjundionem  , & 
proindè  honorabile  ejfe  connubium  , tefle  apofiolo  : fiummo  ideo 
in  pretto  haberi  débet , ac  maximo  cum  honore  contrahendum 
efi  ac  celebrândum , five  primo , fiive  fecundo , fixe  tertio  aut 
quarto  contrahatur , contra  Montanifiarum  errorem.  ( Extrait 
au  Réglement  général  touchant  la  difeipline  eccléfiaihque, 
fait  par  l’Aflcmblée  générale  du  Clergé  de  France,  con- 
vociuée  à Melun  en  1579,  titre  15 , de  Matrimonio . ) 

Concile  de  llor-  Matrimonium  hâc  de  cattjâ  divinitùs  infiitutum  ejfe  certutn 

* ^Ll'în  on  o * ’ efi , ut  ex  légitima  viri  & Jlcminæ  conjunclione , humanum  ge- 
nus  ad  Dei  gloriam  propagaretur , quo  codcfiis  demitm  beati- 
tudinis  particeps  fieret , ubi  creatorem  fuurn  piè  in  hâc  vitâ  & 
religiosè  colutjfet.  Ex  quo  quidem  matrimonu  dignitas  elucet , 

1 Jed  ex  eo  maximè , quod  Jacramenti  vim  in  evangelicâ  lege 
accepit  à Chrifio , ipjtus  cum  Ecclefiâ  fanclijfimam , firmijfi- 
marnque  conjundionem  defignans.  Quee  caufia  efi , ut  conjugibus 
rttè  hoc  Jacramentum  fujcipientibus  , gratta  Dei  venfjimè  con- 
feratur , fiat  que , honorabile  connubium  , & torus  immaculatus  , 
dùm  aller  in  altcrius  mu  tua  benevolentiâ  & chant  ate  conquiefi- 
cit , atque  alienos  & illicitos  amores  pœnitùs  averfiatur.  Undè 
fit  etiam  ut  matrimonit  fruclus  liberorum  procrcatio  confe- 
quatur , qui  vera:  fidei  & religionis  cuit  ores  , atque  parentum 
virtutis  poeiùs  , quàm  jortunarum  hatredes  ex  fiant. 

Concile  de  N ar-  Matrimonium  à Deo  infiitutum  , unionem  Chrifii  & Ecclefiœ 

ch' 2V  * 'yuui  PerfiHèfignificans y undè  magnum  facramentum  efi appellatum , 
- licèt  puritatem  denotet  : tamen  propter  laficiviam , & immode- 
ratos  appetttus  fioedatur  à permultis  , dùm  quod  Deus  conjun - 
xit , non  Jme  Jacrilegio  feparare  tentant  : & quod  libéré  agen- 
dum  efi,  vt  aut  metu  fieri  procurant. 

%.  III.  De  la  Matière  & de  la  Forme  du  Mariage. 

Le  mariage  étant  un  facrement,  il  a fa  forme  & fa  ma-- 
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tiere;  mais  les  théologiens  ne  conviennent  entr’eux  ni  fur 
l’une  ni  lur  l’autre. 

II  en  eft  qui  penfent  que  le  confentement  intérieur  des 
conrraéïans  eft  la  matière , & que  les  paroles  ou  les  fignes 
extérieurs  qui  expriment  ce  cdhfentement  mutuel , font  la 
forme  du  mariage. 

11  en  eft  d’autres  qui  penfent,  au  contraire,  que  ce  con- 
fentement intérieur  fait  la  forme  du  mariage,  & que  les 
paroles  en  font  la  matière. 

Dominique  Soto , & Suarez  prétendent  que  les  paroles 
des  deux  contraâans  forment  la  matière  & la  forme , en 
tant  quelles  renferment  La  tradition  & i acceptation  des  corps} 
la  tradition  comme  matière,  & l’acceptation  comme  forme. 

Eftius  croit  que  la  matière  du  facrement  de  mariage  con- 
fifte  dans  les  a fies  des  contra&ans , c’eft-a-dire , dans  le 
'confentement  réciproque  des  parties , qui  le  prennent  ref- 
pe&ivement  pour  mari  & pour  femme , exprimé  par  des 
paroles,  ou  par  quelqu’autre  figne  l'enfible;  & la  forme 
dans  les  paroles  du  prêtre  qui  les  marie , parce  que  ces  pa- 
roles déterminent  les  aftes  des  co’yaéfans  à l’être  facra- 
mental , comme  i’ahfolution  du/fefleur  détermine  à ce 
même  être  lacramental  les  aé^^Ks  pénitens.  Ainli  pen- 
fent tous  ceux  qui  croient  que  le  prêtre  eft  le  miniftre  du 
facrement  de  mariage. 

§.  TV.  Du  Minijlre  du  Sacrement  de  Mariage . 

Il  y a deux  opinions  contraires  touchant  le  miniftre  du 
facrement  de  mariage.  Selon  la  première , les  contraftans 
font  les  ininiftres  du  facrement  de  mariage , foit  que  chacun 
des  deux  le  l’adminiftre  à lui-même,  foit  que  tous  les  deux 
fe  l’adminiftrent  mutuellement  l’un  à l’autre.  Ainli , lelon 
les  partifans  de  cette  opinion , le  prêtre  n’afîifte  au  mariage 

3ue  comme  principal  témoin  ^ & la  bénédiéhon  qu  il  y 
onne , n’eft  qu’une  fimiple  cérémohie  eccléliailique , qui 
n’ell  point  eflcntielle  à ce  facrement.  Cette  opinion  étoit 
fi  généralement  reçue  avant  que  Melchior  Cano  eût  fou- 
tenu  l’opinion  contraire , qu’il  fut  taxé  de  nouveauté  & de 
témérité,  pour  avoir  enfcigné  que  le  prêtre  feul  étoit  le 
miniftre  du  facrement  de  mariage  * & que  ces  paroles , 
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&c.  en  étoient  la  forme» 


Ego  vos  in  matrimonium  conjungo , 
enforte  que  les  mariages  célébrés  fans  le  miniftere  du  prê- 
tre , n’étoient  valides  qu’en  qualité  de  contrats  civils  & na- 
turels , & nullement  en  qualité  de  facremens. 

Cette  fécondé  opinion , qui  paroît  être  la  plus  commune 
aujourd’hui,  nous  paroît  aufli  la  plus  probable:  i°  parce 
oue  les  feuls  prêtres  ou  évêques  font  les  miniftres  ordinaires 
des  facremens  de  la  nouvelle  loi,  Se  par  conféquent  du 
mariage , qui  eft  un  véritable  facrement  : z°  parce  que  les 
curés  lont  appelés  Miniflres  du  facrement  de  mariage , dans 
un  grand  nombre  de  Rituels , tels  que  ceux  de  Cologne , 
d’Ypres,  d’Arras,  de  Cambrai,  &c.  30  parce  que  les  Chré- 
tiens de  la  primitive  Eglife  ont  toujours  reçu  la  bénédic- 
tion nuptiale  de  la  main  des  évêques  ou  des  prêtres , dans 
la  perfuafion  que  la  grâce  du  facrement  y étoit  attachée  ^ 
comme  le  prouvent  les  Peres  & les  Conciles. 

Undè  fufficiamus  ad  enarrandam  felicitatem  ejus  matrimonii 
quod  ecclefia  conciliât , ( feu  jungit  & conneclit  ) & confirmât 
oblatio  ( incruenti  facriücii  ) & obfignat  benediclio  ; angeli  re- 
nuntiant , pater  raté  hâtif  9 (Tertuluen,  livre  fécond,  adreffé 
à fa  femme.  ) 

Cùm  ipfum  conjugium  velamine  facerdotali  & benediclione 
fandifcari  oporteat , &c.  ( S.  Ambroife , Epi  fl.  19  i aliàsjz , 
ad  vigilium , n.  7.  ) 

Ilia  benediclio , quant  nupturcc  facerdos  imponit,  apud fideles 
cujufdam  facrilegii  infar  efl  , fi  ul/â  tranfgrefjione  violetur, 
( Le  pape  S.  Sirice,  Epift  ad  Himerium  Tarracon.  ) 

CoitcîTe  Je  Cati  Sponfus  6*  fponfa  cùm  benedicendi  funt  à facerdote , à pa- 

M ^ * rentibus  fuis  vel paranymphis  offerantur  : qui  cum  benediclio - 
nem  acceperint  , eâdem  no3e  pro  reverentiâ  ipfitts  benedic- 
lionis  in  virginitate  permaneanr. 

Concile  de  La-  Ad  apoflolicam  audientiam  frequerui  relatione  pervenit,  quoi 

«i"  6"  1115  ’ ÇU!dam  clerici  pro  exfequis  mortuorum , & benediclionibus  nu- 
bentium , & fîmilibus , pecuniam  exigunt  & extorquent. . . - 
Quapropter  6”  pravas  exaüiones  fiTper  his  fieri  prohibemus , & 
Tir.  de  Simm,  pias  confuetudines  præcipimus  obfervari.  Ce  canon  eft  rap— 
*. Cumin Eulefii.  porté  dans  le  decret  de  Gratien,  & la  glofe  ajoute  fur  ce 
canon  : Pro  benediclionibus  nubentium  aliquid  accipi  prohi- 
betur,  quia  per  eas  gratia  confertur. 
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Quod  facramentum  (matrimonii)  fi  quis , Jîcut  decet , ac-  Concile  de  Coi 
ceperit,  accedente  facerdotali  precatione,  confert  donum  Spiritûs,  p^'viT.cb.^ 
quo  vir  diligat  uxorem  amore  cajlo , ficut  Chnflus  dilexit  Ec- 
clejîam.  L’Enchyridion , publie  par  Torde  de  ce  concile , 
porte , en  parlant  du  mariage  : Quanto  magïs  putandum  ejl, 

6 in  nova  lege  facerdotes , qui  légations  pro  eo  funguntur , 
legitimos  hujus  J'acramenti  minijlros  ejje. 

A Quitus  denunciationibus  faqjis  , Jinullum  legitimum  oppo - Concile  de 

natur  impedimentum  , ad  celebranonem  matrimonii  in  facie 
Ecclejix  procedatur.  Ubi  parochus  , viro  & muliere  interro- 
gatis , & eorum  mutuo  confenfu  intelleclo,  vel  dicat  : Ego  vos 
in  matrimonium  conjungo  in  ncynine  Patris,  & Fihi,  & 

Spiritûs  fanfti  : vel  aliis  utatur  verbis  , juxcà  receptum  uniuf- 
cujufque  provincicc  ritum. 


§.  V.  De  la  Caufe  efficiente  du  Mariage. 

On  entend  par  la  caufe  efficiente  du  mariage , celle  qui 
produit  le  lien  conjugal  que  nous  appelons  mariage;  & 
cette  caufe  n’eft  autre  que  le  confentement  mutuel  par 
lequel  les  contraftans  témoignent  ou  par  fignes , ou 
de  vive  voix,  qu’ils  veulent  s’époufer.  Ce  confentement 
doit  être  libre  & fans  contrainte  ; il  doit  être  récipro- 
que ; il  doit  être  extérieur  , puifque  , fans  cela , il  ne 
pourroit  faire  partie  d’un  facrement  qui  eft  nécefTairement 
un  ligne  fenfible , ni  d’un  contrat  extérieur , ni  être  connu 
& accepté  par  les  contraftans.  Le  plus  grand  nombre  des 
théologiens  croit  que  ce  confentement  doit  être  intérieur 
& frncere , enforte  que  le  mariage  ne  fèroit  pas  valide  , 
félon  eux , fi  l’un  des  contraftans  difoir  intérieurement  * 
» Je  ne  veux  point  vous  époufer , » tandis  qu’il  diroit  exté- 
rieurement ; « Je  vous  prends  pour  mon  époux  ou  pour 
» mon  époufe.  » Une  telle  perfonne  pécheroir  néanmoins 
contre  la  juftice  & contre  la  vérité  , & fèroit  obligée  k 
confentir  fincéremenr. 

§.  VI.  Des  Effiets  du  Mariage. 

Le  mariage,  comme  facrement,  produit  la  grâce  fânéK- 
fiante  , qui  repréfente  l’amour  de  Jefiis-Chrift  pour  Cr. 
Eglife,  & qui  porte  les  deux  époux  a s’aimer  d’un 
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charte,  fur  ce  divin  modèle;  & qui  leur  donne  suffi  un 
remède  efficace  & préfent,  pour  les  fortifier  contre  les 
maux  introduits  dans  le  mariage  par  le  péché;  fçavoir,  la 
fragilité  humaine , les  fàcheufes  clifpofitions  d’efprit  & du 
corps,  la  concupifcence , les  tribulations,  les  craintes,  les 
inquiétudes , les  embarras  ; & enfin  toutes  les  charges  du 
mariage,  que  l’on  fupporte  plus  facilement  par  le  moyen 
de  la  grâce  & des  fecours  attachés  à ce  facrement , qui 
donnent  aux  époux  un  efprit  d’union  & de  concorde  pour 
s’aimer  chrétiennement  ; de  patience  & de  douceur , pour 
fe  fupporter  mutuellement  ; de  chafteté , pour  demeurer 
dans  les  bornes  de  leurs  dpvoirs  ; de  follicitude , pour  veiller 
aux  beloins  de  leur  famille;  de  religion  & de  piété,  pour 
fe  fanéhfier  eux  & leurs  enfans. 

Gratiam  vero , qute  naturalem  ilium  amorem  perfeeret , & 
indijfolubilem  imitatcm  confirmant , conjugefque  fanclif caret , 
ipfe  Chriflus , venerabilium  facramentorum  inf  itutor  atque  per- 
Jeclor , fuâ  nobis  pajfonc  promeruit.  Quoi  Paulits  apofolus 
innuit,  dicens  : Viri,  diligite  uxores  vertras,  iicut  Chriftus 
dilexit  Ecclefiam , & feipfum  tradidit  pro  eâ  ; mox  fubjun- 
gens  : Sacramentum  hoc  magnum  eft  : ego  autem  dico , in 
Çhrifto  & in  Ecclefiâ. 

§.  VII.  Des  Propriétés  du  Mariage. 

On  entend  par  les  propriétés  du  mariage , fon  unité,  fon 
indifiolubilité , & fa  néceffité. 

Unité  du  Mariage. 

L’unité  du  mariage  confirte  en  ce  qu’un  homme  ne  peur 
avoir  qu’une  femme , & qu’une  femme  ne  peut  avoir  qu’un 
homme  à la  fois.  Cette  unité  feroit  détruite  par  la  poly- 
gamie , qu’on  appelle  fmultanée , & qui  coniifte  dans  le 
mariage  d’un  homme  avec  plulieurs  femmes , ou  d’une 
femme  avec  plulieurs  hommes  en  même  tems. 

La  polygamie  fimultanée  d’une  femme  qui  auroit  plu- 
fieurs  maris  à la  fois,  ert  certainement  défendue  par  le  droit 
naturel , parce  qu’elle  eft  également  contraire  à la  première 
& à la  fécondé  fin  du  mariage.  Elle  eft  contraire  à la  première 
fin  du  mariage , qui  coniifte  dans  la  génération  des  enfans , 
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puifque  l’expérience  prouve  que  les  femmes  publiques  font 
llériles.  Elle  eft  contraire  à la  fécondé  fin  du  mariage , 
c’eft-à-dire , à l’éducation  des  enfans , parce  qu’elle  rend  le 
pere  de  ces  enfans  incertain. 

Quant  à la  polygamie  fimultanée  d’un  homme  qui  a plu- 
fieurs  femmes  à la  fois , le  fentiment  le  plus  probable  eft 
que  cette  forte  de  polygamie  fe  trouve  contraire  à la  loi 
naturelle , mais  difpeniable , & à la  loi  divine  ; que  Dieu 
en  a dil'penfé  les  anciens  patriarches,  qui  ont  eu  plufieurs 
femmes  à la  fois , & que  Jefus-Chrift  a révoqué  cette  dil- 
penl’e  dans  le  nouveau  Te  lia  ment. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  polygamie  fuccejjlve , qui  confifte 
à avoir  pluiieurs  femme?  l’une  après  l’autre , à mefure  que 
les  premières  meurent , & vice  versa , cette  cfpèce  de  po- 
lygamie n’eft  contraire  ni  au  droit  naturel , ni  au  droit  di- 
vin ; & i’Eglil’e  ne  l’a  jamais  univerl'ellement  proferite , quoi- 

Îu’elle  ait  toujours  fouhaité  que  fes  enfans  eulfent  la  force 
e s’en  abllenir , St  fins  convoler  à de  fécondés  noces , 
après  la  mort  des  premiers  époux. 

De  /iis  qui  fecundùm  ecclcjiajhcam  regulam  /itéré  ac  légitimé 
fecundis  nuptiis  junüi  Junt , nec  occulté  nuptiarum  copulam  f'e- 
cerunt ; oportet , ut  parvo  tempore  tranjaclo,  vacent  orationibus 
& jejuruis  i quibus  ettam  , juxtd  indulgenttam  , communionem 
reddi  decrevimus. 


Nulli  liceat  uno  tempore  duas  habere  uxores , uxoremve  & 
concubinam  quia  cum  domui  non  fit  lucrum , anima:  fit 
detnmentum.  Eam  fiicut  Cbrifius  caflam  obfervat  Ecclefiam , 
ità  cafium  debet  eufiodire  conjugium. 

St  quis  dixerit,  licere  Chrifitanis  plures fimul  habere  uxores, 
& hoc  nullâ  lege  divinâ  ejfe  prohibitum  ; anathema  fie. 


« 


Concile  de  Lao 
dicée.can.  i. 


Concile  de 
Rome,  an  816 , 
cin.  37. 


Concile  de 
Trente,  feff.  14 , 
can.  2. 


Indijfolubilité  du  Mariage. 

Le  mariage  peut  être  diffous , ou  quant  au  lien , quoad 
■vinculum  ; ou  quhnt  au  lit,  quoad  thorum  ; ou  quant  au  lit 
& à l’habitation,  quoad  thorum  fimul  & habitationem.  Il  cil 
diffous  quant  au  lien,  lorfque  les  époux  peuvent  fe  remarier 
à d’autres  ; il  eft  diffous  quant  au  lit , lorfqu’ils  ne  l'ont  point 
obligés  à fe  rendre  le  devoir  du  mariage,  quoiqu’ils  ne  puif- 
fent  fe  remarier  à d’autres  -,  il  eft  diffous  quant  au  lit  & à 
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l’habitation,  lorfqu’ils  ne  font  obligés  ni  de  fe  rendre  le  de- 
voir du  mariage , ni  de  demeurer  enfemble  fous  le  même 
toit. 

Tout  mariage  eft  indiffoluble  quant  au  lien,  par  le  droit 
naturel,  en  ce  fens,  que  l’indiffolubilité  de  tout  mariage 
eft  conforme  aux  lois  de  la  nature  , quoique  les  lois  de  la 
nature  n’ordonnent  pas  abfolument  & ftriaement  cette  in- 
dilfolubilité. 

L’indiflolubilité  du  mariage  eft  conforme  aux  lois  de  la 
nature , parce  que  le  mariage  a pour  fin  l’établiffement  d’une 
fociété  parfaite  & perpétuelle  de  vie , d’efprit  & de  cœur  en- 
tre les  deux  époux , la  génération  & l’éducation  des  enfans  -, 
& auffi  parce  qu’il  diffère  efiêntiellemcnt  du  concubinage  : or 
cette  différence , & tous  ces  autres  avantages  ne  fe  trou- 
• veront  certainement  pas  dans  le  mariage , fi,  conformé- 
ment aux  lois  de  la  nature,  on  peut  le  rompre  à fon  gré. 
Cependant,  ces  mêmes  lois  n’ordonnent  pas  abfolument  & 
ftriéiement  l’indiffolubilité  du  mariage , puifque , fi  cela 
étoit , cette  indiffolubilité  feroit  intrinféquement  mauvaife  4 
d’où  il  s’enfuivroit  que  Dieu  même  ne  pourroit  point  la 
permettre.  L’indiffolubilité  du  mariage  n’eft  pas  moins  con- 
forme aux  lois  de  Dieu  & de  l’Eglife  , qu’à  celles  de  la 
nature. 


Concile  de  Mi-  Plaçait  ut  fecundùm  evangelicam  & apoflolicam  difciplinam  , 
lève,  an  416  , neque  miffus  al>  uxore , neque  dimijja  à marito , alteri  conjun- 
gantur  : fcd  ità  maneant , aut  fibimet  reconcilientur. 

Concile  de  Item  p/acuit  ut,  refoltuo  fornicationis  causa  jugali  vinculo  , 
’ non  llceat  vlro  > juamdià  adultéra  vivit , aliam  uxorem  ducere , 
licèt  Jît  ilia  adultéra  y fcd  nec  adultéras  , aux  pcenas  gravif- 
jimas  vel  pœnitentiæ  tormentum  lucre  debet , alium  accipere 
virum  , nec  vivente , nec  martuo  , quem  non  erubuit  defraudare 
marito.  Nam  etfi  legatur  in  facris  evangelicis  paginis , folâ 
fornicationis  caufd  dixiffe  Dominum , dimittere  virum  uxorem 
fuam  : non  tamen  legitur  conceffijfe  aliam  ,•>  vivente  illâ  , in 
conjugio  fibi  fociare  : prohibuiffe  quidem  modis  omnibus  non 
ambigitur.  Ait  enim  : Quicumque  dimilerit  uxorem  fuam, 
nifi  ob  fornicationem , & aliam  duxerit , mœchatur  : & qui 
dimiffam  duxerit , mœchatur.  Quâ  de  re  ita  diffinire  prof- 
j>ex,nius  , ut  juxtà  cjufdem  Domini  mellifluam  vocem  , nenio 
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hœc  interdicta  violator  inculcare  prœ fumât.  Sed  quoniam  in  me- 
dio  ambiguus  interponitur  fermo , id  efl , ni  fi  ob  fomicationem, 
qitœri  nimirum  potefl  , utrum  ai  folam  licentiam  dimittcndi 
uxorem,  qui  dimiferit  uxorem  nifi  ob  fomicationem,  an 
etiam  ad  utrumque  diüum  rejertur , hoc  ejl  ad  aliam , vivcnte 
ilia , accipiendam , quafi  dixcrit  : Qui  dimiferit  uxorem  fuam , 

& aliam , nifi  ob  fomicationem , duxerit , mœchatur.  Et 
idcirco  peritifjimi  viri  beati  Hieronymi  libellum  Commentario- 
rum  recenferi  nobis  Jludiosè  mandavimus , anxiè  utique  cognof- 
cere  fermantes , qualiter  idem  famoflffimus  do3or  hœc  facrâta 
dominica  verba , juxia  capacioris  ingenïi  fui  fubtilitatem , fen- 
Jîjfe  monjîraretur.  Cujus  nimirum  fenfum  fagaciter  explorantes , 
in  promptu  nihilominàs  potuit , ad  falam  dimittenii  uxorem 
licentiam  pertinere.  Nam  cùm  more  fuo  vir  fanctus  hujus  ca- 
pituli  fummatlm  feriem  exponendam  tranfcurreret , inter  cœtera. 

& pofl  pauca  fie  ait  : Et  quia  poterat  ( inquit  ) accidere , ut 
àliquis  calumniam  jaceret  innocent i , & ob  fecundam  copulam 
rutptiarum  veteri  crimen  impingeret , fie  priorem  dimittere  ju- 
betur  uxorem  ; ut  fecundam  , prima  vivente , non  habeat.  Non 
enim  debet  imitari  malum  adultéra:  uxoris , & fi  ilia  duo , immb 
unam  camem , per  feiffuras  fomicationum  divifit  in  très , di- 
vidat  in  quatuor.  Undè  patenter  datur  intelligi  : quamdiù 
vivit  adultéra , non  licet  viro , nec  potefl  impuni  J ecundas  con- 
trahere  nuptias. 

Matrimonii  perpetuum  indiffolubilemque  nexum , primus  hu-  Concile  d« 

mani  generis  parens  divini  Spiritûs  infimclu pronuntiavit , cum  Trente,  tetr.  24, 
j-  ■ b rj  ‘ tri  - a r J a DoSina  dt  Sacr. 

dixit  : Hoc  nunc  os  ex  oflibus  mets , oc  caro  de  came  mea  : MMnmonù. 
quamobrem,  relinquet  homo  patrem  fuum  & matrem,  & 
adhærebit  uxori  fuæ , & erunt  duo  in  carne  unâ. 

Hoc  ctutem  vinculo  duos  tantummodà  copulari  & conjungi , 

Chnjlus  Dominus  apertius  docuit , cum  pofl renia  ilia  verba 
tanquam  à Deo  prolata  referens  dixit  : Itaque  jam  non  funt 
<iuo , fed  una  caro , flatimque  ejufdem  nexus  firmitatem , ab 
Adamo  tanto  ante pronuntiatam , his  verbis  conflrmavit  : Quod 
ergo  Deus  conjunxit,  homo  non  feparet. 

Si  quis  dixerit , propter  hœreflm , aut  moleflam  cohabita-  Can.  5. 
tionem , aut  affeclatam  abfcntiam  à conjuge , diffolvi  pojfe  ma- 
trimohii  vinculum  ; anathema  fît. 

Tome  IN.  O o 
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Si  quis  dixerit , Ecclefam  errare,  cùmdocuit  & docet , juxti 
evangelicam  & apoflolicam  doürinam  ,propter  adullerium  ait  e nus 
conjugum  matrimonii  vinculum  non  pojje  difolvi ; & utrumque , 
vel  etiam  innocentent,  qui  eau  font  adulteno  non  dédit,  non 
pojfe  altero  conjuge  vivente , aliud  matiimonium  contrahere  ; 
mcecharique  eum  qui  dimifsâ  adultéra  aliam  duxerit , & eam 
quee  dimijfo  adultero  alii  nupferit  ; anathema  fit. 

Nécejfté  du  Mariage. 

Le  mariage  étoit  nécefïaire  au  commencement  dn  monde, 

Earce  qu’il  y avoit  alors  un  précepte  naturel  pour  tous  les 
ommes  de  Te  marier,  afin  de  multiplier  le  genre  humain, 
puifque  la  nature  di&e  & ordonne  cette  multiplication. 
Mais , auffi-tôt  que  les  hommes  furent  fuffifamment  multi- 
pliés , le  précepte  de  fe  marier  cefla , & le  célibat  fut  re- 
gardé comme  un  état  plus  parfait  que  celui  de  mariage. 

Si  quis  dixerit , fatum  conjuga/em  anteponendum  ejje  fatui 
virginitatis  vel  ccclibatui  ; & non  e (fe  melius  ac  beatiàs  manere 
in  virginitate  aut  ccelibatu , quàm  jungi  matrimonio  ; anathema 

fi- 


§.  VIII.  Des  Solennités  du  Mariage . 

Il  y a des  folennités  qui  précèdent  la  célébration  du  ma- 
riage , & d’autres  qui  l’accompagnent , & d’autres  qui  la 
fuivent. 

Les  folennités  qui  précèdent  la  célébration  du  mariage  , 
font  les  fiançailles , la  proclamation  des  bans  & le  conien- 
tement  des  parens , &c.  Les  folennités  qui  accompagnent 
ou  qui  fuivent  la  célébration  du  mariage , confiaient  dans 
le  confentement  des  parties  qui  contrarient , dans  la 
préfence  du  prêtre  & des  témoins,  la  bénédiftion  nup- 
tiale, &c. 

Nous  avons  parlé  des  Fiançailles  fous  cette  lettre  qu’on 
peut  confulter;  nous  parlerons  des  autres  cérémonies,  ainfi 
que  du  confentement  des  parties  qui  contrarient , de  la 

f>réfence  du  prêtre  & des  témoins,  dans  les  paragraphes 
uivans;  & nous  traiterons  ici  de  la  proclamation  des  bans  , 
& du  confentement  des  parens. 


Digitized  by  Google 


MAR  zyi 

Bans  de  Mariage. 

Ban  eft  un  mot  allemand , qui  lignifie  proclamation , pu- 
blication, dénonciation  publique  : de-là  vient  qu’on  le  fervoit 
du  mot  de  ban , pour  lignifier  plufieurs  chofes  qui  fe  fai- 
foient  à cri  public , comme  la  convocation  des  vaflaux  & ' 
arriere-vaflaux  du  roi , pour  l’accompagner  à la  guerre , à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Ban  & d 'Arriere-Ban.  Ainfi, 
parce  qu’on  annonçoit  les  mariages  dans  i’églife  , on  s’eft 
fervi  du  mot  ban,  pour  lignifier  la  publication  qui  fe  faifoit 
& qui  fe  fait  encore  aujourd’hüi  des  mariages  hiturs. 

L’ufage  de  la  publication  des  bans  de  mariage,  dans  PE-  Amimmé  d« 
jglile  de  France,  eft  au  moins  du  douzième  fiecle.  Odon,  Bans  de  Mariage, 
evêque  de  Paris,  l’ordonna  ou  en  confirma  l’ordonnance 
Pan  1176;  & le  quatrième  concile  général  de  Latran , tenu 
finis  le  pape  Innocent  III , l’an  1115,  le  prefcrivit  à toute 
l’Eglife , en  ces  termes  : Pœdecejforum  noflrorum  inhxrendo  Can.  ji, 
vejtigiLs,  clandeflina  conjugia  pcenitùs  inhibemus  : prokiberttes 
etiam  ni  quis  facerdos  talibus  interejj'e  prœ fumât.  Quare  fpe- 
cialem  quorumdam  locorum  confuetudinem  ad  alia  generaliter 
prorogando  : flatuimus  ut,  cùm  matrimonia  fuerint  contrahenda, 
in  eccltfûs  per  presbyteros  publicè  proponantur,  competenti  ter- 
mino  prxjmito  : ut  infra  ilium , qui  voluerit  & valuerit , legi- 
timum  impedimentum  opponat.  M.  D.  . . . avocat,  s’eft  donc 
trompé  quand  il  a dit  que  l’ufnee  de  faire  publier  des  bans 
dans  l’Eglife,  s’eft  introduit  en  lance  au  commencement  du 
treizième  iiécle.  ( Journ.  eccléfiaft.  Avril  1773,  page  $7.  ) 

La  publication  des  bans  de  mariage  n’eft  point  néceflaire  N&effité  de* 
de  nécellîté  de  facrement , & Pomimon  que  l’on  feroit  de  fan5.^e  Myiase» 
cette  publication , ne  rendroit  pas  le  mariage  nul  ; mais  elle  établifletnem. 
eft  néceffaire  de  néceffité  de  précepte  eccléfiaftique  & ci- 
vil , en  forte  que  ceux  qui  l’omettroient  fans  de  juftes  rai- 
fons , pécheroient  contre  les  lois  de  PEglife  & de  PEtat. 

Le  concile  de  Trente,  adopté  par  tous  ceux  qui  Pont 
fuivis  , a renouvelé  l’ordonnance  ctu  quatrième  concile  de 
Latran,  fur  ce  point*  & cette  difpontion  du  concile  de 
Trente  a été  autorifée  par  l’ordonnance  de  Blois,  art.  40; 
par  l’édit  de  Henri  IV,  de  Pan  \6o6 , art.  12  ; & par  l’or- 
donnance de  Louis  XIII,  de  Pan  1639.  Voici  les  termes  du 
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^SeTCï4,ch.  i,  concile  de  Trente  : Sacri  Lcueranenfis  concïlii,  fub  Inno- 
centio  III  celehrati , vefiigiis  inhxrendo , prxapit  ut  in  pof- 
terùm  antequàm  matrimomum  cantrahatur , ter  à propno  con- 
traJientium  parocho  tribus  continuis  diebus  fefiivis  in  ecclefiâ. 
inter  mifiarum  folemnia  publicè  denuntieiur , inter  quos  matri- 
monium  fit  conirahendum.  Quibus  denunctationibus  faclis , fi 
nullum  tegitimum  opponatur  impedimentum,  ad  célébrât  ionem 
matrimonii  infacie  Ecdefiix  procedatur. 

L’article  40  de  l’ordonnance  de  Blois,  porte  : « Pour  ob- 
» vier  aux  abus  & aux  inconvéniens  qui  adviennent  des 
»>  mariages  clandertins,  avons  ordonné  que  nos  l'ujets  ne 
« pourront  valablement  contra&er  mariage,  fans  procla- 
» mations  précédentes  des  bans , faites  par  trois  divers  jours 
*>  & fêtes,  avec  intervalle  compétent,  dont  on  ne  pourra 
*>  obtenir  difpenfe,  finon  après  la  première  proclamation 
» faite  ; & ce  feulement  pour  quelque  urgente  ou  légitime 
» caufe,  84c.  » 

Ces  mots , ne  pourront  valablement  contracter  mariage,  ne  doi- 
vent s’entendre  que  d’une  nullité , quant  aux  effets  civils , dans 
le  for  extérieur , & non  pas  d’une  nullité  intrinféque , & 
quant  à la  fubftance  , ainfi  que  Louis  XIII  l'a  déclaré 
en  1629,  à la  priere  du  clergé.  Ainfi  les  mariages  con- 
trariés fans  proclamation  de  bans , ne  font  pas  nuis  üc  inva- 
lides , quant  à la  fubftance  & dans  le  for  intérieur , mais 
feulement  quant  aux  effets  civils  dans  le  for  extérieur. 

Les  raifons  de  l’établifiement  des  bans  de  mariage , font 
pour  obvier  aux  mariages  clandertins  ; pour  empêcher  que 
les  enfans  ne  fe  remarient  fans  l’aveu  de  ceux  dont  ils  dé- 
pendent; pour  découvrir  fi  ceux  qui  veulent  contraéler 
font  libres  de  tout  empêchement  canonique  ; pour  engager 
les  fidèles  à prier  Dieu  pour  les  nouveaux  époux. 

Le  miniftre  de  la  publication  des  bans  de  mariage , eft 
le  curé  des  parties , ou  fon  vicaire , ou  cjuelqu’autre  prêtre 
commis  par  le  curé.  Au  refus  du  cure,  l’évêque  ou  fes 
grands-vicaires  peuvent  charger  un  clerc  d’y  fuppléer  ; mais 
un  curé  primitif  n’a  point  ce  droit , ni  par  lui-même  , ni 
par  d’autrés,  non  plus  que  les  officiers  de  juftice.  Ainfi  jugé 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Touloufè,  du  3 Février  1692^ 
& par  le  clergé  de  France,  en  1625 , 1635  & 1643. 
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Le  miniftre  de  la  publication  des  bans  de  mariage,  ne  Devoirs  du  mi. 
les  publiera  jamais  qu’à  la  réquifition  des  parties  qui  veu-  ni^.rend.*£pg^ 
lent  fe  marier , & avec  le  confentement  de  ceux  dont  ils  de 'Mariage, 
dépendent.  Si  les  parties  agiffent  pour  obtenir  difpenfe  d’un 
ban  ou  de  deux , il  en  avertira , afin  que  ceux  qui  connoif- 
fent  quelqu’empêchement  fe  hâtent  de  le  révéler  ; & il  ne 
mariera  point  le  jour  même  de  la  derniere  publication  des 
bans , fans  la  permiflion  de  l’ordinaire , fi  ce  n’eft  que  la  • 
derniere  publication  arrive  le  jour  qui  précède  immédia- 
tement le  mercredi  des  cendres,  ou  le  premier  dimanche 
de  l’Avent.  S’il  ne  connoît  point  allez  les  contraftans , il 
s’informera  s’ils  ne  font  point  alliés  dans  aucun  fens  ; s’ils 
font  inftruits  des  myfleres  de  la  foi  ; s’ils  ont  fait  leur  de- 
voir pafchal  ; s’ils  n’ont  point  fait  vœu  de  chafteté  ou  d’en- 
trer en  religion  ; s’ils  font  enfans  de  famille , pour  ne  les 
pas  marier  fans  le  confentement  de  leurs  parens , tuteurs  ou 
curateurs. 

On  doit  fuivre  la  forme  prefcrite  par  le  Rituel  du  dio-  Forme  de  b 
cèfe  où  fe  fait  la  publication  des  bans,  parler  à haute  & j™blica,io"  de» 
intelligible  voix , pour  être  entendu  de  tout  le  monde , & ans  de  Mir,a6e* 
faire  mention  du  nom  & furnom , tant  des  contrattans , 
que  de  leurs  peres  & meres , ainfi  que  du  lieu  de  leur  nail- 
fance  & de  leur  demeure.  On  doit  auffi  avertir  à chaque 
dénonciation  ou  publication , que  c’eft  pour  la  première , 
la  fécondé,  ou  la  troifieme. 

La  publication  des  bans  de  mariage  doit  fe  faire  dans  Lion  de  ta  pa- 
l’églil'e  paroifiiale,  & non  pas  dans  une  églife  de  religieux 
ou  de  religieufes , ni  dans  une  chapelle  , à moins  que  le 
curé  n’y  fût  allé  avec  fon  peuple , un  jour  de  fête  chômée, 
pour  v dire  fa  grande  Melle.  Lorfque  les  contraftans  font 
de  différentes  parodies,  on  publie  les  bans  dans  les  deux 
paroiffes.  S’ils  font  d’une  même  paroifîe , mais  qu’ils  ayent 
un  double  domicile,  l’un  pendant  l’hiver,  & l’autre  pen- 
dant l’cté , il  faut  publier  les  bans  dans  les  deux  domiciles , 
parce  qu’ils  peuvent  avoir  contraété  dans  l’un  de  ces  do- 
miciles un  empêchement  qui  foit  inconnu  dans  l’autre. 

Lorfque  les  parties  font  mineures , même  veuves , leurs 
bans  doivent  être  publiés  non-feulement  dans  le  lieu  de  leur 
réfidence , qui  eft  leur  domicile  de  fait,  mais  encore  dans 
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- celui  de  la  demeure  de  leurpere,  mere,  rateur  ou  curateur, 
où  la  loi  leur  alligne  un  domicile  de  droit.  Les  filles  majeures 

Eenfionnaires  dans  un  couvent,  doivent  faire  publier  leurs 
ans  dans  la  paroifle  de  ce  couvent , & dans  celle  de  leurs 


peres , maris , ou  curateurs. 

Lorfqu’une  partie  a changé  de  paroifle , fans  changer  de 
diocèfe , s’il  n’y  a pas  fix  mois  entiers  qu’elle  demeure  dans 
‘ fa  nouvelle  paroifle,  fes  bans  doivent  être  publiés  dans 
cette  nouvelle  paroifle , & dans  l’ancienne  quelle  a quittée. 
Lorfqu’elle  a changé  de  diocèfe,  il  lui  faut  un  an  entier 
de  demeure  dans  ion  nouveau  diocèfe,  pour  quelle  foit 
difpenfée  de  faire  publier  fes  bans  dans  l’ancien  diocèfe 
qu  elle  a quitté. 

Lorfqu’une  partie  demeure  dans  le  détroit  d’une  églife 
ou  chapelle  fuccurfale , elle  doit  faire  publier  fes  bans  dans 
l’églife  paroifliale.  Mais,  fi  elle  demeure  dans  le  détroit 
d’une  églife  qui  eft  annexe  d’une  autre  églife , c’eft-à-dire , 
d’une  églife  qui  efl:  gouvernée  par  le  même  curé  que  celui 
de  l’églife  matrice  , mais  qui  a ion  détroit  diftingué  de  celui 
de  leglife  matrice , fa  fabrique  particulière , fes  fonts  bap- 
tifmaux,  & où  les  fidèles  de  ce  détroit  vont  recevoir  les 
facremens , il  faut  alors  quelle  fafle  publier  les  bans  dans 
l’églife  de  cette  annexe. 

Quant  à ceux  qui  partent  leur  vie  à courir  de  ville  en 
ville , comme  certains  artifans , ils  doivent  faire  publier 
leurs  bans  dans  le  lieu  de  leur  domicile  attuel,  & dans 
celui  de  leur  naiflance , & même  dans  le  pays  où  ils  ont  ré- 
cemment féjoumé.  Les  curés  ne  doivent  jamais  procéder  aux 
mariage  de  ces  fortes  de  gens , fans  avoir  confulté  l’évêque, 
& cela  fous  peine  de  fufpence  encourue  par  le  feul  fait  en 
plufieurs  diocèfes  ; parce  qu’il  arrive  fouvent , comme  le 
remarque  le  Rituel  de  Strasbourg,  que  ces  vagabonds 
époufent  plufieurs  femmes  en  divers  endroits , au  lcandale 
de  l’Eglife  & au  mépris  du  facrement  de  mariage. 

Tenu  de  la  La  publication. des  bans  doit  fe  faire  trois  jours  de  fêtes, 
lans  de  Mariage!  non  Pas  abfolument  confécutives , comme  celles  de  Pâques 
& de  la  Pentecôte , mais  trois  jours  de  fêtes  ou  de  diman- 
ches , qui  ne  foient  point  trop  éloignés , & qui  foient  fé- 
parés  par  un  jour  d’mtervalle  au  moins.  Il  y a des  lieux  où. 
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lorfque  le  mariage  vient  à être  différé  pendant  deux  mois, 
il  faut  recommencer  la  publication  des  bans  , & d’autres 
où  on  ne  la  répété  qu’au  bout  de  (ix  mois.  Chacun  doit 
fuivre  l’ufage  de  fon  diocèfe. 

Le  mot  de  fêtes  fe  prend  ici  dans  un  fens  rigoureux , 
c’eft-à-dire , pour  les  fêtes  qui  font  chômées  au  moins  dans 
le  lieu  où  fe  fait  la  publication  ; & il  y a même  des  dio- 
ocèfês  où  il  eft  défendu  de  publier  les  bans  dans  les  jours 
de  petites  fêtes,  quoique  chômées,  parce  que  ces  jours-là 
il  manque  beaucoup  de  monde  aux  offices.  Barbofa , cité 

Ear  Wan-Efpen , croit  néanmoins  qu’on  peut  publier  les 
ans  un  jour  de  dévotion,  fuppofé  que  la  dévotion  attire 
ce  jour-là  à la  paroiffe  autant  de  monde  qu’aux  plus  grandes 
fêtes  chômées. 

C’eft  intrà  miffarum  folemnia  , c’eft-à-dire , au  prône  de 
mefl'e  paroiffiale  que  doit  fe  faire  la  publication  des  bans; 
elle  feroit  abufive , fi  elle  fe  faifoit  foit  à vêpres , foit  à une 
méfié  de  confrairie , foit  à toute  autre  mefl'e  qui  ne  feroit 
point  paroiffiale , même  fous  prétexte  que  le  concours  du 
peuple  y feroit  plus  grand.  Quand  on  dit  deux  ou  trois 
méfiés  paroiffiales  dans  une  même  églife , on  peut  publier 
les  bans  à l’une  ou  à l’autre  indifféremment , pourvu  qu’on 
ne  choififle  pas  exprès  celle  où  l’on  fçait  qu’il  n’affifte  ja- 
mais perfonne  de  ceux  que  le  futur  mariage  intérefle. 

Tous  ceux  qui  ont  connoiflance  de  quelqu’empêchement 
dirimant  ou  feulement  prohibitif,  font  obligés  d aller  à ré- 
vélation , fous  peine  de  péché  mortel , à moins  que  de  très- 
fortes  raifons  ne  les  en  difpenfent  ; & cela  en  vertu  de  la 
publication  des  bans , qui  fe  fait  par  l’autorité  de  l’Eglife 
& de  l’Etat,  pour  les  fins  les  plus  importantes,  telles  que 
la  fainteté  du  facrément , le  falut  des  antes , &:  le  repos  ées 
familles. 

Les  évêques  ont  le  pouvoir  de  difpenfér  de  la  publica- 
tion d’un  ou  de  deux , ou  même  des  trois  bans  de  mariage , 
pour  des  raifons  urgentes  légitimes , qui  fe  réduifent  à trois 
principales,  fçavoir,  Y utilité,  la  nécejfiti , & la  prérogative 
des  perfonnes.  On  difpenfe , à raifon  d’utilité , ceux  que  la 
publication  couvriroit  de  honte , à caufe  de  la  trop  grande 
différence  de  luge , de  la  condition , ou  de  la  fortune  des 
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contraéVans.  On  difpenfe,  à raifon  de  la  néceffité,  lorfqu’on 
ne  peut  éviter  autrement  le  (caudale,  comme  il  arrive  quand 
des  personnes  qui  vivent  dans  le  concubinage , pallent  pour 
être  mariées , ou  qu’il  y a un  empêchement  dirimant , mais 
fecret , entre  des  perfonnes  qui  ont  contra&é  publique- 
ment, &c.  On  dilpenfe,  à raifon  de  la  prérogative  ou  de 
la  condition  des  perfonnes , lorfqu’une  perfonne  de  grande 
condition  en  époufe  une  autre  d’une  condition  de  beaucoup 
inférieure  à la  première. 

Quoi  fi  ahquando  probabilis  fuerit  fufpicio  , matrimonium 
malitiosc  impediri  pojfe , f lot  vrtecejjerint  denunciationes  ; 
lune  vel  una  tantum  denunciatio  fît  : vel  faltem  paroc/io  & duo- 
bus  vel  tribus  tejlibus  prtefentibus , matrimoiuum.  celcbratur  : 
deindè  ante  illius  confiummaticnem , denunciationes  in  Ecclcjtâ 
fiant , ut  fi  aliqua  Jubfunt  impedimenta  faciliùs  detegantur  : 
ni  fi  ordinarius  ipfe  expedire  judicaveiit , ut  prædiclce  denun- 
ciationes remittantur  : quoi  illius  prudentice  & judicio  fancla 
fynodus  relinquit. 

Les  perfonnes  qui  prétendent  avoir  droit  d’empêcher  le 
mariage  dont  on  a publié  les  bans , peuvent  former  leur 
oppolition , en  la  faifant  fignifier  au  curé,  qui  a publié  les 
bans  , par  le  miniftere  d’unnuiflier  oufergent.  L’oppofition 
doit  porter  qu’un  tel  eft  oppofant  au  mariage  d’un  tel  ou 
d’une  telle.  Le  curé , en  ce  cas , ne  peut  paffer  à la  célé- 
bration du  mariage,  quelque  mal  fondée  que  lui  paroiffe 
l’oppofition,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  donné  main-levée,  ou 
par  la  partie  oppofante , ou  par  le  juge.  Le  curé  qui , au 
mépris  de  l’oppofition  à lui  lignifiée,  auroit  paffé  outre  à 
la  célébration  du  mariage,  devroit  être  déclaré  fulpens 
pour  trois  ans  par  l’official.  Telle  eft  la  difpofition  du  droit 
canonique , chap.  Cùm  inhibitio  ext.  de  cland.  Defponf.  Mais 
le  mariage  n’eft  pas  nul , pour  cela  feul  qu’il  a été  célébré 
au  mépris  de  l’oppofition , parce  qu’il  11’y  a point  de  loi 
qui  en  prononce  la  nullité. 

La  partie  qui  veut  avoir  main-levée  de  l’oppofition  faite 
à fes  bans  de  mariage,  doit  affigner  l’oppofant  devant  le  juge 
qui  eft  compétent  pour  en  connoître.  Quand  l’oppofition 
concerne  le  lien  qui  naît  des  fiançailles , ou  d’un  mariage 
que  la  partie  oppofante  prétend  avoir  contra&é  avec  u 
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partie  dont  on  a publié  les  bans  de  mariage  avec  une  autre, 
c’eft  au  juge  d’Eglife  que  la  connoiffance  en  appartient,  & 
devant  qui  l’aflignation  doit  être  donnée  ; mais  il  ne  peut 
ftatuer  fur  les  dommages  & intérêts  ; & il  y auroit  lieu  à 
l’appel  comme  d’abus  , s’il  le  faifoit.  Toutes  les  autres  op- 
poütions  qui  ne  concernent  pas  le  lien , font  entièrement 
de  la  compétence  du  juge  féculier. 

Confentement  des  Partns  par  rapport  aux  Mariages 
de  leurs  Enfans. 

Les  lois  de  PEgiife  & de  l’Etat  défendent  aux  enfans  de 
famille , c’eft-à-dire , aux  enfans  qui  font  fous  la  puiflance 
d’autrui,  de  fe  marier  fans  le  confentement  par  écrit  de 
ceux  fous  la  puiffance  defquels  ils  font.  Ainli,  les  enfans 
mineurs  qui  ont  peres  Sc  meres , ne  peuvent  fe  marier  lici- 
tement, lans  le  confentement  de  leurs  peres  & meres;  tk, 
s’ils  font  orphelins , ils  ne  peuvent  le  marier  fans  le  conlen- 
tement  de  leurs  tuteurs  ou  curateurs.  Les  enfans  même  qui 
font  majeurs,  & qui  n’ont  pas  befoin  du  confentement 
effeftif  de  leurs  peres  & meres  pour  fe  marier , ne  peuvent 
cependant  le  faire,  fans  avoir  requis  ce  confentement  par 
trois  fommations  refpeteufes.  Tout  le  monde  s’accorde 
là-deffus  ; & la  lèule  queftion  qu’il  y ait  à cet  égard  , eft 
' de  fcavoir  fi  les  mariages  des  mineurs , qui  ont  été  con- 
trats fans  le  confentement  de  leurs  peres  & meres , tu- 
- leurs  ou  curateurs , font  nuis  & invalides  , non-feulement 
dans  le  for  extérieur  & quant  aux  effets  civils,  mais  aulli 
devant  Dieu  & dans  le  for  intérieur  de  la  confcience. 

Le  fentiment  le  plus  commun  des  théologiens , & le  fcul 
vrai , à notre  avis , eft  que  les  mariages  des  enfans  de  fa- 
mille , qui  ont  été  contrats  fans  le  confentement  de  leurs 
peres  & meres,  tuteurs  ou  curateurs,  ne  font  point  nuis 
& invalides  devant  Dieu  & dans  le  for  intérieur  de  la 
confcience  : Le  concile  de  Trente  le  déclare  formellement  Scff.  14,  ch.  1; 
en  ces  termes  ; Tamerjï  dubitandum  non  eft , clandeftina  ma-  <*  Rtfo’m. 
trimonia , libero  contranentium  confenfu  fada , rata  V vera  cjfc 
matrimonia  3 quamdiù  Ecclejia  ea  irrita  non  fecit , & proindb 
jftre  damnandi  Jint  illi , ut  eos  fancla  fynodus  anathematc 
Tome  IV,  P p 
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damnat , qui  ea  vera  ac  rata  cfie-negant , quiqUe  falsb  affirmant , 
matrimonia  à filiis  fdmilias  fine  confenfu  parentum  contra&a  , 
irrita  éjfi» , & parentes  ea  rata  vel  irrita  fiacere  pojje  : nihilo- 
minùs  fanSa  Dei  Ecclefia  ex  jufiijfimis  catifis  ilia  fiemper  de- 
tefiata  efi , atque  prohibuit. 

Inutilement  diroit-on , que  le  concile  de  Trente  n’a  voulu 
condamner  par  ce  décret  que  ceux  des  novateurs  qui  pré- 
tendoient  que  les  mariages  contraftés  par  les  enfans  de  fa- 
mille , à Finfçu  ou  contre  le  gré  de  leurs  parens , étoient 
nuis  de  droit  naturel  & divin.  L’examen  tant  foit  peu  ré- 
fléchi des  termes  dans  lefquels  ce  décret  eft  conçu,  perfuade 
qu’il  exprime  également  un  dogme  de  foi  & un  point  de 
difcipline  ; un  dogme  de  foi  contre  ceux  qui  prétendoient 
que  les  mariages  contraftés  par  les  enfans  de  famille  à 
l’infçu  ou  contre  le  gré  de  leurs  parens  , étoient  nuis  & 
invalides  de  droit  naturel  & divin  ; un  point  de  dilcipline 
uniforme  & générale  , en  déclarant  valides  ces  fortes  de 
mariages  , tant  que  l’Eglife  ne  les  déclareroit  point  nuis  8r 
invalides , en  faüant  un  empêchement  dirimant  du  défaut 
de  confentement  des  parens. 

En  vain , allégueroit-on  encore  les  édits  de  nos  rois 
qui  condamnent  Tes  mariages  des  enfans  contre  le  gré  ou 
fans  le  confentement  de  leurs  parens  , & dont  quelques- 
uns  vont  jufqu’à  les  déclarer  nuis  , ou  non-valablement 
contraftés.  Tels  font  principalement  les  édits  de  Henri  II  y 
de  l’an  155 6 ; de  Henri  III , 1 579  ; de  Henri  IV , 1606  j 
de  Louis  XIII , 1619  , & de  Louis  XIV  , 1697. 

On  répond  à cette  allégation,  que,  quand  nos  rois,  dans 
leurs  édits  , déclarent  nuis  ou  non  valablement  contraftés 
les  mariages  des  enfans  de  famille , faits  à Finfçu , ou  con- 
tre le  gré  & fans  le  confentement  de  leurs  parens  , ils  ne 
doivent  s’entendre  que  de  la  nullité  de  ces  fortes  de  maria- 
ges , quant  aux  effets  civils  , c’eft-à-dire  que , quand  les 
peres  & meres , tuteurs  ou  curateurs,  ont  obtenu  la  caffation 
des  mariages , des  mineurs  contraftés  fans  leur  confentement, 
alors  les  enfans  qui  naiffent  de  ces  mariages  font  regardés 
en  France  comme  illégitimes  dans  le  for  extérieur  , & ne 
font  point  en  droit  de  demander  aucun  héritage  , ni  à 
leurs  peres  & meres , ni  à leurs  héritiers.  C’eft  ainfi  que  nos 
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jurifconfultes  mêmes, rapportés  parFevret,  dans  le  deuxieme 
' chapitre  du  cinquième  livre  de  fon  Traité  de  l’Abus , en- 
tendent ces  édits  de  nos  rois. 

§.  IX.  Des  Cérémonies  du  Mariage. 

Les  cérémonies  qui  précèdent , qui  accompagnent  , ou 
qui  fuivent  k célébration  du  mariage  , font  différentes  félon 
la  diverfité  des  tems  & des  pays. 

Cérémonies  qui  précèdent  le  Mariage. 

Outre  les  fiançailles  & la  publication  des  bans,  dont 
* nous  avons  déjà  parlé,  on  doit  compter  parmi  les  céré- 
monies qui  précèdent  le  mariage,  l’inftru£lion  des  perfonnes 
qui  veulent  fe  marier , & la  réception  du  facrement  de  pé- 
nitence & de  l’euchariftie. 

, Pojlremo  fancta  fynodus  conjuges  hortatar  ; ut  antequam 
contrahant  , vel  faltem  triduo  ante  matrimonii  confummatio- 
nem  , fua  peccata  diligenter  confiteantur , & ad JanHiJJimum 
euchartfiue  facramentum  piè  accédant. 

Hortentur  curati  conjuges  , ut  antequam  contrahant , vel  fal- 
tem triduo  ante  matrimonii  confummationem  , fua  peccata  di- 
ligenter proprio  facerdoti  confiteantur  , & ad  fanclijfimum  eu - 
charifiite  facramentum  piè  accédant  ; omnes  vero  mus , a3io- 
nes  & verba  , quee  nullo  modb  deceant  Chrifiianos , caveri 
mandamus  , & de  his  populum  à curatis  nofiris  admoneri  & 
doceri.  San3a  enim  res  ejl  matnmonium  , & fanSè  trac- 
tandum. 

. Doceantur  qui  matrimonio  conjunguntur  , torum  immacu- 
latum  in  matrimonio  cuflodire  , & vas  fuum  poffidere  in  fanc- 
tficatione  , & non  in  pajfione  defiderii  , & de  ctetcris  officiis 
quee  ad  matrimonii  fidem  cufiodiendam  pertinent. 

Cérémonies  qui  accompagnent  & qui  fuivent  le  Mariage. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  le  mariage  , font  en 
quelques  pays , particuliérement  en  Orient,  i°  la  couronne 
<îe  fleurs  qu’on  met  fur  la  tête  de  la  fille  qui  fe  marie  : 
±°  la  bénédiftion  de  l’anneau  que  le  prêtre  donne  à l’é- 
poux , & que  l’époux  met  enfuite  dans  le  quatrième  doigt 
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de  la  main  gauche  de  fon  époufe , comme  une  marque  de 
l’union  de  leur  cœur , qui  eu  faintement  fcellée  par  le  fceau 
de  l’anneau  bénit , qui  engage  mutuellement  les  deux  époux 
à une  fidélité  inviolable  : 30  la  pièce  de  monnoie  que 
le  prêtre  bénit , & que  le  mari  donne  à fon  époufe  , pour 
l’aüurer  qu’en  lui  faiiant  le  don  de  fa  perfonne  , il  lui  fait 
aufli  prélent  de  fes  biens  pour  en  jouir  en  commun  avec 
elle  : 40  le  prêtre  fait  mettre  la  main  droite  de  l’époux  dans 
celle  de  l'époufe , pour  montrer  que  l’époux  qui  eft  le  chef 
de  la  femme , doit  être  le  premier  à lui  garder  la  fidélité 
qu’il  lui  promet , & que  l’époufe  doit  l’obéifîance  à fon 
epoux:  50  on  célèbre  le  facrifice  de  la  meffe,  pour  ob-  • 
tenir  aux  époux  les  grâces  de  Jefus-Cluift  : 6°  tes  époux 
vont  à l’offrande  avec  un  cierge  à la  main , pour  montrer 
qu’ils  doivent  édifier  leur  famille  par  une  vie  exemplaire  : 

70  on  étend  le  voile  ou  le  poêle,  pallium,  fur  la  fête  des- 
deux mariés  , pour  leur  apprendre  que  la  pudeur  doit  être 
la  règle  de  leur  conduite  dans  l’état  faint  qu’ils  choififient 
en  fe  mariant  : 8°  le  prêtre  leur  fouhaite  la  paix  , & leur 
fait  une  exhortation.  Enfin , après  la  célébration  du  ma- 
riage , il  fait  des  prières  fur  les  perfonnes  qui , avant  le  ma- 
riage , ont  eu  des  enfans  qui  (ont  encore  vivans , & bénit 
le  üt  nuptial  le  matin  avant  le  repas  des  noces. 

§>  X.  Des  Empêchcmens  de  Mariage. 

On  appelle  empêchemcns  de  mariage , les  obftacles  qui 
font  qu’on  ne  peut  les  contrafter.  Si  ces  obftacles  rendent 
le  mariage  nul , on  les  nomme  empêchemens  dirimans  ou  con- 
ditions irritantes  ; s’ils  le  rendent  feulement  illicite , fans- 
toucher  à fa  validité  , on  les  nomme  empêchemens  prohibi- 
tifs. Les  empêchemens  dirimans  ne  rendent  le  mariage  nulr 
que  quand  ils  le  précèdent  ; car , lorfqu’ii  a été  une  fois 
validement  contrafté , il  fubfifte  toujours , & quelqu’em- 
pêchement  qui  puiflë  furvenir  en  la  perfonne  de  l’un  des 
conjoints  après  fon  mariage  , il  ne  peut  le  diflbudre.  Quoi- 
que les  empêchemens  Amplement  prohibitifs  ne  rendent 
pas  le  mariage  nul,  on  ne  peût  pas,  fans  pécher  mortelle- 
ment fe  remarier , quand  on  fçait  que  l’on  a quelqu’un  de 
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ces  empêchemens.  Nous  traiterons  ici  de  ces  deux  fortes 
d’empêchemens  & de  leurs  difpenfes. 

On  compte  quinze  empêchemens  dirimans  du  mariage 
renfermés  dans  les  vers  fuivans  : 

Error , condiùo , votum  , cognatio  , crimtn  , 

Cultûs  difparitas  , vis , ardo  , li gamin  , bonifias , 

Amens  , affinis  , fl  clandcfiiniis  , & impvs  ; 

Si  mulier  fit  rapta  , loto  ntt  rtddita  tuto  ; 

Hat  focianda  vêtant  connubia , facta  rétractant. 

Parmi  ces  empêchemens,  il  y en  a qui  font  abfolus, 
& d’autres  qui  ne  font  que  relatifs. 

Les  empêchemens  abfolus  font  ceux  qui  font  que  la  per- 
fonne  en  qui  ils  fe  rencontrent , ne  peut  contracter  vaude- 
ment  aucun  mariage.  Tels  font  les  empêchemens  qui  ré- 
fultent  du  défaut  de  raifon  , de  celui  de  puberté,  & de  la 
profeffion  religieule , &c. 

Les  empêchemens  relatifs  font  ceux  qui  n’empêchent  pas 
abfolument  la  perfonne  en  qui  ils  fe  rencontrent , de  con- 
tracter aucun  mariage , mais  qui  l'empêchent  feulement  de 
fe  marier  avec  certaines  peribnnes.  Tels  font  les  empê- 
chemens qui  réfultent  de  la  parenté , de  l’affinité  , &c. 

Parmi  ces  empêchemens , il  en  eft  encore  qui  naiflent 
de  la  nature  même  du  mariage,,  d’autres  de  la  loi  natu- 
relle & divine  , d’autres  enfin  des  lois  des  princes  fécu- 
liers , ou  de  celles  de  l’Eglife.  Du  premier  genre  , font  le 
défaut  de  raifon , celui  de  puberté , & l’impuiffance.  Du 
fécond  genre  , font  ceux  qu’on  trouve  rapportés  aux  cha- 
pitres dix-huit  & vingtième  du  Lévitique  , tels  que  les 
mariages  avec  le  pere  ou  la  mere , la  fœur  , la  nièce , &c. 
Du  troifiemc  genre  , font  certains  empêchemens  d’affi- 
nités, &c. 

Empêchement  de  l’Erreur » 

Il  y a quatre  fortes  d’erreurs  en  fait  de  mariage  ; l’er- 
reur de  la  perfonne  ; celle  de  la  condition  fervile  ; celle 
de  la  qualité  , & celle  de  la  fortune.  L’erreur  de  la  per- 
fonne a lieu  lorfqu’on  croit  époufer  une  autre  perfonne  que 
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celle  quî  eft  préfente  ; l’erreur  de  la  condition  fervile  j 
quand  la  perfonne  préfente  que  l’on  croy  oit  libre , eft  efclave  ; 
Terreur  de  la  qualité  , quand  la  perlonne  préfente  qu’on 
croyoit  noble  , ne  l’eft  pas  -,  l’erreur  de  la  fortune  , quand 
on  prend  comme  étant  riche  , ou  à fon  aife  , une  perfonne 
qui  ne  l’eft  pas. 

i ° L’erreur  de  la  perfonne  rend  nul  le  mariage , parc© 
qu’elle  détruit  le  confenrement  qui  lui  eft  efl'entiel  , de 
même  qu’aux  autres  contrats  ; parce  que  ceux  qui  con- 
trarient , ne  donnent  pas  leur  confentement , quand  on  les 
trompe  fur  la  fubftance  même  de  la  chofe  qui  fait  l’objet 
de  leur  convention.  Il  en  ferait  de  même , quand  l’erreur 
ne  feroit  que  concomitante  , c’eft-à-dire , lorique  celui  qui 
époufe  Berthe , croyant  époufer  Marie  , feroit  difpolê  à 
époufer  Berthe  , quand  même  il  la  connoîtroit  pour  ce 
qu’elle  eft  , parce  qu’en  effet , il  n’a  pas  confenti  à l’é- 
poufer , & qu’il  y a une  grande  différence  entre  j’aurois 
confenti  & j’ai  confenti.  Il  faudrait  raifonner  autrement  d’un 
homme  qui  feroit  dans  l’intention  aCtuelle  d’époufer  la  per- 
fonne qui  eft  préfente,  quelle  qu’elle  foit,  ou  de  celui  qui, 
fans  fe  tromper  fur  la  perfonne  , ne  fe  tromperait  que  fur 
le  nom  quelle  porte  ; parce  que  le  nom  n’y  fait  rien  , 
quand  on  convient  de  la  choie.  Quand  une  perfonne  a 
été  trompée  , il  faut  néceffairement  qu’elle  donne  un  nou- 
veau confentement  à fon  mariage  apparent  pour  le  réha- 
biliter , & quand  l’erreur  eft  fecrète  , il  fuffit  pour  la  réha- 
bilitation du  mariage  d’y  confentir  lecrètement  , fans  l’in- 
tervention d’une  nouvelle  bénédiftion  nuptiale  , parce  que 
la  bénédiction  nuptiale  qui  a précédé , fuffit  pour  la  pu- 
blicité de  ce  mariage  , quoiqu  elle  ait  précédé  le  corifen- 
tement  qui  le  réhabilite. 

L’empêchement  de  l’erreur  fur  la  perfonne  , étant  fondé 
fur  le  droit  naturel , eft  abfolument  indifpenfable.  C’eft  pour 
cela  que , quand  un  des  époux  s’apperçoit  qu’on  la  trompé 
en  lui  donnant  une  autre  perfonne  à la  place  de  celle  qu’il 
prétendoit  avoir , il  faut  ou  qu’il  donne  un  nouveau  con- 
fentement à fon  mariage  pour  le  valider,  ou  qu’il  porte 
fa  plainte  devant  le  juge  , afin  qu’il  déclare  juridiquement 
que  fon.  mariage  eft  nul  : car  il  ne  peut  par  lui  - même 
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fe  fépater  de  celui  qui  l’a  furpris , quoiqu’il  doive  lui  re-» 
fufer  le  devoir. 

i°  L’erreur  de  la  qualité  ou  de  la  fortune  ne  rend  pas 
le  mariage  nul , régulièrement  parlant.  Ainfi  , celui  qui  a 
époufé  une  fille  pauvre  & débauchée  , qu’il  croyoit  riche 
& fage , ne  peut  faire  dilfoudre  fon  mariage  , fous  pré- 
texte qu’il  a été  dans  l’erreur  ; parce  que  cette  erreur  ne 
regarde  pas  la  perfonne  , qui  en:  le  feul  objet  qui  foit  de 
i’eïïence  du  mariage  , mais  feulement  le  bien  & la  qua- 
lité qui  lui  font  accidentels.  Cette  règle  fouffre  trois  ex- 
ceptions. La  première  , quand  une  perfonne  a intention  de 
de  ne  contracter  avec  l’autre  , qu’en  cas  qu’elle  ait  telle 
ou  telle  qualité.  La  fécondé  , quand  l’erreur  de  la  qualité 
emporte  avec  foi  l’erreur  de  la  perfonne  : ce  qui  arrive , 
lorique  la  perfonne  eft  défignée  par  une  certaine  qualité  , 
ou  par  un  degré  de  noblefle  qui  lui  eft  propre , & qui  la 
diftingue  de  toute  autre.  Par  exemple , Marie  veut  époufer 
le  fils  aîné  d’un  tel  marquis  ; le  cadet  de  cette  maifon , ou 
même  un  aventurier  trouve  moyen  de  la  furprendre  , & de 
lui  faire  croire  qu’il  eft  ce  fils  aîné  qu’elle  veut  époufer  j 
fi  elle  l’époufe  en  effet  dans  cette  perfuafion  , le  mariage 
eft  nul , parce  que  l’erreur  de  la  qualité  entraîne  ici  l’er- 
reur de  la  perfonne , & que  Marie  fera  bien  reçue  à dire 
qu’elle  n’a  jamais  voulu  prendre  pour  époux  celui  qui  s’eft 
préfenté  à elle.  La  troifieme  exception  à la  règle  lufdite  , 
c’eft  la  condition  fervile. 

Empêchement  de  la  Condition  fervile . 

La  condition  fervile  , n’eft  autre  chofe  que  celle  des 
efclaves  proprement  dits , c’eft-à-dire  , des  gens  qui  font 
tellement  en  la  difpofition  de  leurs  maîtres  , qu’ils  font 
regardés  comme  faifant  partie  de  fon  bien , & quil  en  peut 
difpofer  comme  il  juge  à propos  , félon  les  lois  néanmoins. 

i°  L’erreur  fur  la  fervitude  ou  la  condition  fervile  , eft 
an  empêchement  dirimant  qui  annulle  le  mariage  , lors 
feulement  qu’une  perfonne  libresen  époufe  une  autre  qui  fe 
donne  pour  libre  , quoiqu’elle  foit  etclave  ; car , fi  la  per- 
fonne libre  connoît  que  celle  quelle  époufe  eft  efclave , le 
mariage  eft  valide , parce  que  y félon  la  difeipline  préfente 
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de  l’Eglife , les  efclaves  peuvent  fe  marier  validement  * 
même  avec  des  perfonnes  libres  , pourvu  que  celles-ci 
donnent  leur  consentement  fans  furprife.  Ce  n’eft  donc  pas 
la  Serv  itude  , mais  l’erreur  fur  la  lervitude  qui  annulle  le 
mariage.  Pour  réhabiliter  un  mariage  contracté  par  erreur 
de  la  condition  Servile  , il  faudroit  que  les  parties  con- 
traftaffent  de  nouveau  , en  préfence  de  leur  curé  & de 
témoins. 

20  Quand  le  maître  donne  lui-même  Son  efclave  à une 
perfonne  libre  , qui  ne  le  connoît  pas  pour  tel , ce  mariage 
eft  valide  de  droit  commun , parce  que , de  droit  commun , 
le  maître  affranchit  Son  efclave , dès  qu’il  lui  fait  époufer 
une  perfonne  libre  qui  ignore  Son  état. 

3°  Un  efclave  peut  le  marier  validement  fans  le  con- 
fentement  de  fon  maître  , mais  il  doit  le  Servir  comme  au- 
paravant. La  raifon  eft  que , le  contrat  de  mariage  étant 
de  droit  naturel , & la  Servitude  n’étant  que  du  droit  des 
gens , le  contrat  de  mariage  doit  l’emporter  fur  le  droit 
de  Servitude. 

4°  Un  maître,  régulièrement  parlant,  eft  obligé  de  con- 
fentir  au  mariage  de  fon  efclave  , &,  quand  il  y a confenti, 
il  ne  peut  le  vendre  pour  être  mené  dans  un  pays  étranger, 
fans  des  raifons  très-fortes  ; il  le  peut , au  contraire , quand 
l’efclave  s’eft  marié  fans  fa  participation. 

5°  L’erreur,  quant  à la  condition  Servile,  n’eft  point 
un  empêchement  dirimant  en  France , parce  que  l’efcla- 
vage  en  eft  entièrement  banni , enforte  qu’en  y entrant  , 
tout  efclave , naturel  François , ou  étranger , y recouvre  fa 
liberté. 

6°  Ceux  qui  font  bannis  ou  condamnés  aux  galères  per- 
pétuelles , peuvent  fe  marier  validement , quant  au  facre- 
ment , même  avec  les  perfonnes  qui  ignoreroient  l’infamie 
de  leur  état  -,  parce  que , quoiqu’elles  Soient  réputées  mortes 
civilement  & incapables  des  a&es  civils , tels  que  font  la 
participation  à la  communauté  , & les  conventions  matri- 
moniales , ils  font  capables  du  facrement  de  mariage , dont 
aucune  loi  ne  les  exclut.  Il  en  eft  de  même  de  celui  qui 
auroit  été  condamné  à mon  par  contumace  , & n’auroit 
point  purgé  la  contumace, 
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Le  vœu  eft  (impie  ou  folennel.  Le  vœu  (impie  eft  celui 
qui  fe  fait  fans  être  approuvé  par  l’Eglife.  Le  vœu  folen- 
nel  eft  celui  qui  fe.fait  avec  l’approbation  de  l’Eglife  : on 
en  diftingue  de  deux  fortes  , l'explicite  & 1’ implicite. 

Le  vœu  folennel  explicite  , eft  celui  qui  fe  fait  par  une 
profellîon  expreffe  & publique , avec  certaines  cérémonies, 
dans  un  ordre  religieux  , approuvé  du  faint  fiége^. 

Le  vœu  folennel  implicite , eft  la  promeffe  tacite  de  vi- 
vre dans  le  célibat , que  les  clercs  font  en  recevant  les 
ordres  facrés  du  fous-diaconat , du  diaconat  & de  la  prê- 
trife. 

i°  Le  vœu  (impie  de  chafteté  rend  le  mariage  illicite, 
fans  le  rendre  nul.  Il  fuit  de-là  , qu’une  perfonne  qui  fe 
marieroit  après  avoir  fait  un  vœu  de  ckafteté  perpétuelle , 
pécheroit  mortellément,  & ne  pourroit  exiger  fans  crime  Je 
devoir  du  mariage  , mais  cependant , que  le  mariage  con- 
trafté  ne  laifferoit  pas  d’être  valide.  Il  faut  excepter  .de 
cette  règle  , les  premiers  vœux  des  Jéiuites , ' qui , quoi- 

3ue  (impies , les  rendent  incapables  de  contrafter  mariage 
epuis  le  pape  Grégoire  XIII. 
z°  Le  vœu  fojennel  de  chafteté  , foit  explicite , (bit  im- 

Î (licite  , eft  un  empêchement  dirimant  qui  rend  aujourd’hui 
e mariage  nul  ; de  forte  que , tous  ceux  qui  ont  fait  l’un  ou 
‘l’autre  de  ces 'vœux,  font  inhabiles  pour  toujours  à con- 
trarier mariage  , & que  s’ils  viennent  à le  contrarier , on 
cafte  leur  mariage  comme  étant  mil , & on  les  oblige  de 
le  féparer.  Il  y a cependant  cette  différence  entre  le  vœu 
folennel  explicite  & le  vœu  folennel  implicite  de  chafteté , 
que  le  vœu  folennel  explicite  qui  fe  fait  en  entrant  dans 
un  ordre  religieux  approuvé  de  l’Eglife , rend  nul  , non- 
feulement  le  mariage  qu’on  voudrok  contrafter  enfuite , 
mais  encore  celui  qu’on  a déjà  contrarié  , lorfqu’il  n’eft 
que  ratifié  & non  eonfommé  ; effet  que  n’a  point  le  voeu 
folennel  tacite  de  chaftete  que  l’on  fait  en  recevant  le  pre- 
mier ordre  faccé.  L’Eglife  accorde  deux  mois  aux  deux 
époux  après  leur  mariage  avant  qu’il  foit  eonfommé , pen- 
dant lefquels  ils  peuvent  entrer  en  religion. 

Tome  IV.  Q q 
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Si  quis  iixerit , matrimonium  ratum  non  confummatum  , per 
fiolemnem  religionis  profiefifiionem  alteriùs  conjugum  non  dirimi , 
anathema  fit. 

Si  quis  iixerit  t dericos  in  fiacris  ordinibus  confiituiot , vtl 
regulares  , cafittatem  folemniter  profiejfios, , pofie  matrimonium 
contrahere  , contra3.um.qut  validum  cfie  , non  obfiante  lege  ec- 
clefiafiicâ  , vel  voto  3 & oppofitum  nthil  aliud  cfie , quam  dam- 
nare  matrimonium  , pofie  que  omnes  contrahere  matrimonium  , 
qui  non  fipntiunt  fie  cajlitatis  , etiamfi  eam  voverint  , kabere 
donum  , anathema  fit.  Cùm  Deus  td  reQcpetemibus  non  de~ 
neget,  nec  patiatur  nos  fiuprà , td  quoi  pofifumus  tentari. 

L’empêchement  dirimant  qui  provient  du  vœu  folennel 
explicite  ou  implicite  , n’eft  que  de  droit-  eccléfiaftique  , 
& n’a  point  toujours  fubùfté  dans  l’Eglife  quoiqu’elle  ait 
toujours  défendu  le  mariage  aux  perlonnes  confacrées  à 
Dieu  par  des  vœux  , parce  que  cette  c^éfenfe  n’a  formé 

Endant  plulieurs  fié  clés  qu’un  empêchement  purement  pro- 
bitif. 

Le  concile  de  Chalcédoine,  tenu  l’an  451  , déclare  à 
la  vérité  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  perfonnes  confacrées 
à Dieu  par  le  vœu  de  religion , de  contracter  mariage  j 
mais  il  ne  déclare  pas  nul  le  mariage  de  ces  perfonnes , fe 
contentant  de  les  excommunier , & de  Iqur  faire  faire  pé- 
nitence pour  un  tems  , fans  néanmoins  les  féparet  : Si  quæ 
virgo  fie  dedicavit  Deo  , fimilner  monachus  , non  licet  eis 
nuptiis  jungi  : fi  vero  inventi  fiuerint  hoc  fiacienies  , maneane 
txcommumcati  } Jlatuimùs  vero  eis  pofifie  fieri  humanitatem  x 
fi  ità  probavent  epificopus  ioci. 

Nonnulli  monachorum  egredientes  à monafierio , non  fiolàm 
ad  fieculum  revertuntur , fied  etiam  uxores  accipiunt  ; hi  revb- 
cati  in  eodem  monafierio  à qub  exierunt  , pacmtentiee  depu- 
tentur. 

Il  paroît  par  ce  canon  que  la  profellion  îeligicufe  étoit 
un  empêchement  dirimant  de  mariage  au  moins  en  Efpagne  , 
dès  le  feptieme  fiécle  , quoique  cette  preuve  ne  femble  pas 
inconteftable  à quelques-uns  , pmee  que  ce  canon  , difent-, 
ils  , ne  prononce  point  la  nullité  du  mariage  des  moines 
dont  il  parle  , & qu’il  dit  feulement  qu’il  faut  les  foumettre 
à la  pénitence  dans  le  monaftere  qu’ils  ont  quitté , fans  dé- 


Digitized  by  Google 


MAR  j 07 

clarér  qif  ils'ne  pourront  être  rendus  à leurs  femmes , après 
le  tems  de  la  penitence  pafle. 

Audoritate  ecclefiafiicd  interdicimus  , ut  deinceps  , ficut  Concile,  ié 
cànones  ecclefiafiici  prohibent , nullus  Deo  devotam  Virement  Troifli  ou  Troli  i 
nullûs  fub  religionis  habit  u confifièntcm  ,five  viduitatis  conti-  “ 909  ’ ch'  ’’ 
neruiam  profeffam  . . . illicito  connubio  , aut  vi  , aut  confcnfu 
accipiat  conjugem  : quia  nec  veritm  poterie  effe  conjugium  , 
quod  à meliori  propojito  deducitur  ad  dererius  , & fub  falji 
no/hinis  culpâ , incefiivâ  pollutione  & fornicaiionis  immunditiâ 
perpetratur.  * '•  si 

Ce  canon  prouve  que  la  prqfeflion  religieufe  étoit  re- 
gardée en  France  comme  un  empêchement  dirimant  dès 
le  commencement  du  dixième  fiécle  , puifqu’il  déclare  que  * 
le  mariage  contra&é  par  une  religieule  , n’eft  pas  un  vrai 
mariage , mais  une  union  inceuueufe  , & une  Fornication. 

■_  Presbyttris  , diaconibus  , fubdiaconibus  & monachis  con-  Concile  génial 
cubinas  habere  , feu  matrimonia , contrahere  interdicimus  , con-  dc  Latrun  , an 
trada  quoque  matrimonia  ab  ejufmodiperfonts  disjungi , & per-  1123  ,“I>' 2I- 
fonas  ad  pcenitentiam  debere  redigi  juxtâ  facrorum  canonum  » 
definitionem  judicamus. 

' Statuimus  quateuàs  epifcopi . . . regulares  canonici  , & mo  Concile génci.-- 
nachi , atque  converfi  profefji  ; qui  fanclum  tranfgredientes  pro-  de  Llt'3n  • * 
pofitum  , uxorts  fibi  copuCare prœfumpferant  , feparêntur  ; bu-  ' ' 39  ’ CaD  7 ’ 
jufmodi  namque  copulationem  quàm  contra . ecclefîaflicam  re- 
gulam  confiât  effe  contraclam  , M ATR  1*1* ONIUM  NON 
ESSE  CENSE  MUS. 

Id  ipfum  quoque  de  fanclimônialibus  fxminis  ,fi,  quod  ab- 
fit , nubere  attentavertnt , obfervari  decernimus. 

C’eft  à ce  dernier  concile  qu’il  faut  fixer  l’époque  de  la 
règle  générale  de  la  difcipline  qui  met  le  vœu  folennel  de 
chafteté  au  nombre  àfis  empêchemens  dirimans  du  mariage, 

& qui  a toujours  été  oblervée  depuis  dans  toute  l’Eglile. 

Empêchement  de  la  Parenté. 

La  parenté  eft  ou  naturelle  , ou  (pij^tuclle  , ou  légale  & 
civile. 

De  la  Parenté  naturelle. 

La  parenté  naturelle , ou  la  confanguinité  , eft  la  liaifon 
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que  la  nature  a mife  entre  des  perfonnes  qui  descendent 
lune  de  l’autre  , ou  d’une  fouche  commune.  Ces  termes  , 
•ui  defcc rident  l’une  de  l’autre , défignent  la  parenté  de  la 
igné  dirette;  ceux-ci,  ou  d’une  fouche  commune , défignent 
la  parenté  de  Ta  ligne  collatérale.  Il  y a donc  trois  chofos  à 
confidérer  dans  la  parenté  naturelle  ; la  tige  ou  fouche  ,1a 
ligne  8c  le  degré.  Par  la  tige  bu  fouche,  on  entend  la  perfonne- 
dont  les  autres  tirent  leur  origine , & qui  efl  comme  le  centre 
qui  leur  donne  la  liaifon  prochaine  quelles  ont  entr’elLes.  La 
ligne  eft  l’ordre  ou  la  fuite  des  perfonnes  qui  font  du  même 
fang.  Et , comme  plufieurs  perfonnes  peuvent  être  du  même 
fang , où  parce  que  les  unes  font  nées  des  autres  , ou  parce 
qu’elles  viennent  d’une  fouche  commune , it  y a deux  for- 
tes de  lignes  , la  direéte  8c_  la  collatérale.  La  ligne  direéie 
regarde  a’un  côté  les  afcendans , c’eft-à-dire , ceux  qui  nous 
ont  donné  la  vie , & de  l’autre  côté  les  defcendans , c’eft- 
à-dire  , ceux  qui  tiennent  la  vie  de  nous.  Ainfi  le  pere  ^ 
l’aïeul  8c  les  autres  au-deffus , font  dans  l’ordre  des  afcendans.. 
Le  fils  , le  petit-fils , 8c  les  autres  enfiùte , font  dans  l’ordre 
des  defcendans.  La  ligne  indireéle  ou  collatérale  eû  une 
fuite  de  perfonnes  qui  fortent  d’une  fouche  commune , fans,  - 
fortir  les  unes  des  autres-  Tels  font  les  freres , les  eoufins  , 
les  oncles  8c  les  nièces , 8cc.  Cette  ligne  eft  égale  ou  iné- 
gale ; elle  eft  égale , quand  deux  perfonnes  font  auflî  éloi- 

tuées  de  la  tige  commune  l’une  que  l’autre,  comme  le  frere 
c la  fceur  ; elle  eft  inégale  ou  mixte  , quand  L’une  des  per- 
fonnes eft  plus  éloignée  de  la  fouche  commune  que  l’autre  , 
comme  Fonde  8c  la  nièce.  Le  degré  eft  la  diftance  qu’il 
y a entre  deux  parens. 

Dams  la  ligne  direéte  , il  y a autant  de  ‘degrés  qu’il  y a 
de  perfonnes  qui  de  pere  en  fils  defcqpdent  d’une  fouche 
commune , fans  compter  cette  même  fouche.  Ainfi  Pierre 
8c  Jean  fon  fils , font  au  premier  degré.  Pierre  8c  Jacques  ^ 
fils  de  Jean , font  au  fécond  , 8cc.  parce  qu’en  retranchant 
Pierre  , qui  eft  la  fouche  commune  , il  ne  refte  dans  le 
premier  cas  qu’une  plrforme  , & deux  dans  le  fécond.  Cher- 
che? Degré  de  Parenté. 

Dans  la  ligne  direfte  , le  mariage  a toujours  été  nul  en 
quelque  degré  que  ce  foit , parce  que  c’eft  la  nature  elfe- 
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même , qui  a formé  rempêchement  dirimant  de  mariage  , 
fondé  fur  la  parenté  de  la  ligne  direfte.  JD’où  vient  que 
tous  les  peuples  fe  font  toujours  accordés  à regarder 
comme  inceftueufe  & abominable  l’union  chamelle  entre 
les  paréos  de  cette  ligne. 

En  ligne  collaterale  , le  mariage  étoit  nul  autrefois  jus- 
qu’au Sixième  & Septième  degré  ; & même  dans  quelques 
concilés , les  mariages  furent  défendus  entre  parens  d’une 
maniéré  illimitée. 

Si  quit  confobrinam  duxerit  in  conjugium  , anathema  fit.  Concile  Ram** 

Siquis  de  propriâ  cognatione  , vel  quant  cognatus  habuit  , ** 

duxerit  uxorem  , anathema  fit. 

Cette  difcipline  dura  jufqu’au  treizième  fiécle  , & fut 
abrogée  dans  le  concile  général  de  Latran,  tenu  l’an  1 zi  $ , 
fous  le  pape  Innocent  III , qui  borna  la  défenfe  & la  nul- 
lité des  mariages  entre  parens  au  quatrième  degré  inclusi- 
vement. % 

Non  débet  reprehenfibile  judicari , fi fecundùm  varietatem  T!«.  10 , Jifttf- 
temporum  , fi aiuca  quandoque  varientur  humana  , pratferxim  , ji^^*^**”*"*' 
cum  urgent  necefiitas  aut  évident  utilitat  id  expojcit  : quoniam 
ipfie  Deut  ex  Ht  quce  in  veteri  Tefiamento  fiatuerat  , 
nonnulla  mutavit  in  novo. . . prohibùio  copulte  conjugaiu  quar- 
tum  confanguinitati  & ajfinitatit  gradum  de  ceetero  non  excé- 
dât : qnoniam  in  ulterionbus  bradibut  jam  non  poiefi  abfque 
gravi  difpendio  hujufmodi  prohibitio  generaliter  obfervari. 

Ce  ftatut  du  concile  de  Latran , qui  fixe  au  quatrième 
degré  inclufîvement  la  défenfe  de  mariage  entre  parens , 
a formé  un  droit  nouveau  qui  a toujours  été  depuis  ob- 
fervé , & qui  l’eft  encore  aujourd’hui  dans  toute  l’Eglife 
latine.  Il  en  faut  dire  autant  du  ftatut  du  pape  Grégoire  IX  7 
qui  a réglé  que  le  mariage  eft  permis  entre  parens  , dont 
1 un  eft  au  quatrième  & l'autre,  au  cinquième  degré  : Vir  £«-.<& Cm/iwj. 
qui  à fhpite  quarto  gradu  , & mulier  qui r atio  laterc  dfi.u 
quïnto  , fecundùm  regulam  approbatam  qaâ  dicitur , quotto 
gradu  remotior  dtffert  à fiirpe  , & à quolibet  per  aliam  per- 
fonam  defcendentium  ex  eodem  ( difiare  inter  fe  intelligitur  ) 
licite  poffunt  matrimdnialiter  copulari. 

Il  faut  obServer  que  la  parenté  illégitime  qui  procède 
d’union»  défendues , forme  l'empêchement  dirimant  de  ma-r  • 
riage , de  même  que  la  parenté  légitime  , parce  que  l’on 
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ne  confidere.  à cef  égard  que  la  proximité  du  fang  : Niful 
interejl  ex  jufli^  nüptiis  cognatio  dejcendat , an  veto . nom 
L.  24,  ff.  de  Ru.  Nupt. 

L’empêchement  diiimant  de  la  parenté  naturelle  dans 
tous  les  degrés  de  la  ligne  direCte  , & dans  le . premier 
degré  de  la  ligne  collaterale , étant  de  droit  naturel , l’E- 
gliie  n’en  peut  difpenfer. 

De  la  Parenté  ou  Alliance  fpirituelle. 


i°  La  parenté  ou  alliance  fpirituelle  ,elt  un  liet^quife  con- 
tracte À l’occafion  des  facremens  de  baptême  & de  confir- 
mation , entre  le  miniftre  de  ces  d.éux  facremens  d’une  part,  & 
l’enfant,  le  perc  , & la  mcre  de  fautre  : Se  entre  le  par-, 
rain  & la  marraine  d’uue  part , 6e  l’enfant , fon  pere  ou  fa 
merc  de  l’autre.  C’elt  uiv  bienféance  qui  a porté  l'Eglife  à 
faire  de  cette  parenté  Spirituelle  un  empêchement  dirimant 
de  mariage.  JLes  parrains  8e  les  marraines  ainlî  que  les  mi- 
niftres  de  ces  deux  facremens  y étant  regardés  comme  les 
peres  8e  mères  des  enfans  baptifés  ou  confirmés , ils  con- 
tractent avec  eux , 6e  avec  ceux  dont  ils  ont  reçu  la  vie  , 
légitimement  ou  non  , une  liaifon  qui  fait  qu’il  feroit  indé- 
cent qu’ils  dèvinflent  époux  , de  peres  qu’ils  font.  * 

20  Quand  un  enfant  a été  ohdoyé  à la  maifon , 8e  qu’on 
ne  prend  un  parrain  8e  une  marraine  que  pour  aflifler  aux 
cérémonies  publiques  du  baptême  ces  perfonnes  ne  con- 
tractent avec  lui  8e  avec  les  parens  aucune  alliance  fpiri- 
tuelle , parce  qu’on  ne  la  contracte  que  quand  on  leve  un 
enfant  de  deflus  les  facrés  fonts,  ce  qui  n’arrive  pas  alors. 
Il  en  cil  de  même  de  ceux  qui , hors  le  cas  du  baptême 
folennel , feroient  la  fonCtion  de  parrains  ou  de  marraines  , 
parce  qu’on  ne  pourroit  dire  non  plus  en  ce  cas  , qu’ils 
auraient  levé  un  enfant  de  deflus  les  fonts  facrés  ; ce  qui 
elt  cependant  néceflaire  pour  contracter  cette  forte  d’al- 
liance. Les  parrain  & marraine  d’un  enfant  baptifé  fous 
condition  ; cloivent  être  cenl'és  avoir  contracté  l’alliançe  Tpi- 
rituelle  , parce  que  , dans  Je  doute , iTfaut  prendre  le  patti 
le  plus  sur.  • 

3U  Si  on  rebaptifoit  un  enfant  qui  auroit  déjà  reçu  va- 
lidement  le  baptême , ni  le  miniltre  , ni  les  parrain  & 
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O marraine  ne  contra&eroient  aucune  alliance  fpiriruellie  , 
parîe  qu’un  tel  baptême  étant  nul , il  ne  peut  produire 
aucun  effet.  . . 

4°  Quand  quelqu'un  tient  un  enfant  par  procureur  , ce 
n’eft  pas  le  procureur , mais  celui  qu’il  repréfente  , qui  con- 
tra&el’alliancefpirituclle, félon  cette  maxime  du  droit,  qu’on 
. eft  cenfé  faire  par  foi-meme  , ce  que  l’on  fait  par  le  miniftere 
,d’un  autre  : Qui  mandat , ipfe  fecijfe  vidttur,  L.  i o , ff.  Mand. 

5°  Il  n’y  a que  ceux  qui  font  baptifés  eux-mêmes  , qui 
peuvent  contrarier  l’alliance  fpirituelle  , foit  en  admini- 
strant le  baptême  , foit  en  y faifant  la  fonftion  de  parrain 
ou  de  marraine  , parce  que  le  baptême  eft  le  principe  6c 
' le 'fondement  néceffaire  de  l’alliance  fpirituelle. 

6°  Un  pere  qui,  dans  la  derniere  néceffité , baptiferoit  un 
de  fes  enfans.  légitimes , poutroit  vivre  avec  fa  femme  comme 
auparavant  ; mais,  s’il  le  baptifoit  fans  néceflité , il  ne  pour- 
roit  plus  exiger  le  devoir  conjugal , quoiqu  il  fût  obligé  de 
le  rendre  fi  fon  époufe  le;  lui  demandoit , comme  elle  a 
toujours  droit  de  le  demander  , à moins  qu’elle  n’ait  con- 
fenti  à la  faute  que  fon  «tari  a’  faite  en  baptifant  f$n  en- 
fant hors  le  cas  deyiécellité  , où  il  ne  fe  trouve  perfonne 
qui  puiffc  le  baptiler. 

7°  L’empêchement  qui  naît  de  la  parenté  fpirituelle,  n’eû 
que  d’in^ution  eccléhaftique  , & nous  ne  voyons  pas  de 
concile  en  parle  avant  celui  de  Conftantinople  , dit  in 
Trullo  V qui  fut  tenu  l’an  6 91  ou  691 , & dont  le  cinquante- 
troifieme  canon  eft  conçu  en  ces  termes  Quoniam  fpiritalis 
neceffitudo  feu  afjinitas  , corporum  conjunSione  major  ejl  > in 
nonnullis  autem  loch  cognovimus  quofdam  , qui  ex  janclo 
& Jalutari  baptifmate  infantes  fufctpiunt  pofleà  quoque  cum 
cum  mairibus  illorum  vidais  matrimonium  contrahere , fiatui- 
mus  ut  in  poflerum  nihil  fiat  ejufmodi.  Si  qui  autem  pofi  prx- 
fentem  canonem  hocfacere  deprehenfi  fuerint , ii  quidem  primp 
ab  hoc  illicità  matrtmonio  defiflant  , deinde  & fornicatorum 
pénis  fubjiciaruur. 

Si  quis  commatrcm  fpiritalem  duxerit  in  conjugium  , and- 
• thema  fît.  (Concile .Romain  , an  721  , can.  14.  ) 

Si  homo  inceflutn  commiferit  de  ifiis  caufis  , de  Deo  fa- 
eraia  , aut  commatrc  fuâ  , aut cum  matrina.  fpiritalide  fonte 
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& confirmatione  epifcopi ....  de  his  criminofts  pecuniam  fuam  1 
perdat , fi  habet. 

de  Nullus  proprium  filium  vel  filiam  de  fonte  baptifmatis  fuf- 

“ c'tptaj  i nec  filiolam  , nec  commatrem  ducat  uxorem  , nec  illam 
eu  jus  filium  aut  filiam  ad  confirmationem  duxerit , ubi  auiem 
• fuerit , feparentur. 

Concile  de  Docet  experientia  , propter  multitudinem  prohibitibnum  , 
di*""  'décret**  multoties  in  cafibus  prohibais  ignoranter  contrahi  mairimonia  > 

R form.  Matrim.  in  quibus  vel  non  fine  magno  peccato  perfever.atur  , vel  ea 
non  figne  magno  feandalo  dirimuntur.  Voient  itaque  fan3a 
. * fynodus  huic  incommodo  providere  , & à cognationis  fpiritualis 

impedimenta  incipiens  , fl  ai  un  ut  unus  tantum  , five  vir  , five 
• mutier  , juxtà  Jacrorum  canonum  infiituta  , vel  ad  fummum 
unus  & una  baptifatum  de  baptifmo  fufeipiant  : inter  quos  ac 
baptifatum  ipfum , & illius  patrem  & matrem  , neenon  inter 
m baptifantem  & baptifatum  , baptifatique  patrem  ac  matrem  tan - 
tum  , fpiritualis  cognât io  contrahatur . . . xfuod  fi  alii  ultrà 
• • defignatos  baptifatum  tetigerint  ,cognationem  fpiritualem  nullo 

p a cio  contrahant  , confinutionibus m in  contrarium  facicntibus  , 
non  objlanùbus . . . ea  quoque  cogaatio  , quee  ex  confirmatione 
contrahitur , confirmantem , & confirmatym  , illiufque  patrem 
& matrem  , ac  tenentem  non  egrediatur  ,•  omnibus  inter  alias 
perfonas  hujus  fpiritualis  cognationis  impedimentis  (tmninb 
fublatis. 

Ce  réglement  a été  adopté  par  les  conciles  pflnérieurs  k 
celui  de  Trente. 

De  la  Parenté  civile  ou  légale . 

La  parenté  civile  ou  légale  eft  celle  qui  naît  de  l’adop- 
tion , qu’on  divife  en  parfaite  & imparfaite.  L’adoption 
parfaite  qu’on  nomme  aufli  adrogation  , met  la  pcrlonne 
adoptée  ious  la  puiffance  d’un  pere  adoptif,  enforte  qu’elle 
prend  fon  nom , & devient  fon  héritier  nécelîaire  , quand 
il  meurt  fans  faire  de  teftament  : s’il  en  fairun , il  lui  doit 
la  quarte  Antoni ne,  c’eft-à-dire, la  quatrième  partie  derôus 
les  biens.  L’adoption  imparfaite  qu  oh  domine  aufli  adop- 
rion  fi  m p le  , n’a  d’autre  effet  que  d«  rendre  la  porfonne 
adoptée  , héritière  du  pere  adoptif,  en  cas  que  celui-ci 
meure  ab  ùuefiat, 

* L’adoption 
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L’adoption  parfaite  annulle  le  mariage  : 1 0 entre  le  pere 
adoptif  & fa  fille  adoptive  ; i°  entre  les  enfans  naturels 
du  pere  adoptif  & la  perfonne  adoptée  ; }°  entre  celui  qui 
adopte , & la  femme  de  celui  qui  eft  adopté  ; & par  la 
raifon  des  femblables  ; entre  celui  qui  eft  adopté  , & la 
femme  de  celui  qui  l’adopte. 

Comme  l’adoption  a cefle  en  France  depuis  long-tems, 
l’empêchement  dirimant  qui  en  réfultoit , y a cefle  auffi 
avec  elle  ; & , dans  les  lieux  où  il  fubfifte  encore , i’Eglife 
a droit  d’en  difpenfer  de  même  que  de  l’empêchement  qui 
naît  de  la  parenté  fpiritudle , parce  .qu’ils  ne  font  l’un  & 
l’autre  que  d’inftitution  humaine. 

Empêchement  du  crime. 

L’empêchement  du  crime  eft  celui  qui  naît  ou  de  l’adub- 
tere  & de  l’homicide  pris  féparément , ou  des  deux  joiuts 
enfemble. 

1 0 Suivant  la  difpofition  du  droit  civil , confirmé  par  l’an- 
cien droit  canonique  , un  homme  "ne  pouvoit  époufer  une 
veuve , avec  laquelle  il  avoit  commis  un  adultéré  du  vivant 
de  fou  mari  ; mais  le  nouveau  droit  canonique  contenu 
dans  les  Décrétales , au  titre  De  eo  qui  iuxit  in  matrimonium, 
quant  polluu  per  adulterium  , a modifié  cette  difpoûtion  en 
réduifant  l’empêchement  du  crime  d’adultere  aux  feuls  cas 
auxquels  les  parties  ont  joint  à l’adultere  une  promefle  de 
s’époufer  lorfqu’elles  ferpient  libres  , ou  qu’ils  ont  ofé  s’é- 

{>oufer  & çoofommer  ce  prétendu  mariage  du  vivant  du 
égitime  époux.  Ainfi  , ni  le  feul  adultéré  fans  promefle  de 
mariage  , ni  la  feule  promefle  de  mariage  fans  adultéré  , 
ne  forment  pas  un  empêchement  dirimant.  U faut  même 
que  la  promefle  ait  été  acceptée  , & que  l’acpeptation 
n’ait  point  été  révoquée  avant  l’exécution  du  crime.  Le 
filence  feul  ne  feroit  point  une  preuve  fuffifante  d’accepta* 
tion,  au  jugement  d’un  grand  nombre  de  théologiens.  Il  faut 
auffi  que  1 adultéré  auquel  eft  jointe  la  promefle , foit  connu 
de  part  & d’autres.  D où  vient  que , fi  un  homme  marié  çor- 
rompoit , fous  promefle  de  mariage  , une  fille  qui  le  croyoit 
fibre , il  pourroit  l’époufer  après  la  mort  de  la  femme  r il 
le  pourrpit  même  , s’il  l’avoit  époufée  du  vivant  de  fa 
Tomé  IVf  •"  ' " Rr. 
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femme  , pourvu  que  cette  fille  ignorât  de  bonne  foi  qu’il 
fût  marié.  II  faut  auffi  que  l’adultere  ait  été  confommé  ; mais , 
pour  opérer  la  nullité  du  mariage , il  n’eft  néceffaire  ni 
que  la  promeffe  jointe  au  crime  foit  fincere  , ni  qu  elle  foit 
pure  & abfolue , ni  qu’elle  foit  honnête  & poffible  , parce 
que  l’empêchement  dont  il  s’agit , ne  dépend  pas  de  la  va- 
leur de  cette  promeffe  , puifqu’elle  eft  effentiellement  nulle  -, 
& qu’une  promeffe  feinte , quand  elle  paroît  extérieurement 
vraie , eft  très-propre  à porter  au  crime  , dont  l’Eglife  a 
voulu  détourner,  en  établiffant  l’empêchement  dont  nous 
parlons.  Du  refte , il  n’importe  que  la  promeffe  précède  ou 
luive  l’adultere , pourvu  que  l’un  & l’autre  fe  faffe  pendant 
le  même  mariage.  Car , fi  la  promeflè  lë  faifoit  du  vivant 
d’une  première  femme  , & que  l’adultere  fe  commît  du  vi- 
vant dune  autre,  l’empêchement  ne  feroit  que  douteux.  IL 
eft  bon  de  remarquer  que  la  promeffe  que  fe  font  deux 
perfonnes  de  s’époulër  après  la  mort  de  celles  avec  qui  elles 
font  mariées,  eit  nulle  & criminelle,  quand  même  elle  fe- 
roit confirmée  par  ferment,  & féparée  de  toute  vue  d’a- 
dultere. 

2°  Un  mari  qui  tue  fa  femme  pour  en  époufer  une  autre* 
ne  peut  contracter  avec  celle-ci  en  deux  cas  : i°  quand 
elle  a concouru  avec  lui  au  meurtre  de  fa  femme  , & cela  * 
dans  le  deffein  de  l’avoir  pour  mari  ; z°  quand  , fans  coo- 
pérer à ce  meurtre , elle  a péché  avec  lui , & qu'il  n’a  tué 
fa  femme  que  pour  l’époufer  en  fa  place.  Ainfi , quand  l’ho- 
micide eft  féparé  de  1 adultéré  , il  faut  que  les  deux  parties 
y aient  concouru.  Quand  , au  contraire  , l’adultere  eft  joint 
à l’homicide,  il  fufîit  qu’un  des  deux  coupables  ait  travaillé 
au  meurtre  : mais  il  faut  dans  l’un  & l’autre  cas , qu’au 
moins  un  des  deux  ait  eu  deffein  d’époufer  l’autre.  Il  fuit 
de-là  , que  l’adultere  & l’homicide  féparés  ou  réunis  * ne 
forment  un  empêchement  dirimant  que  fous  certaines  con- 
ditions : i°  Il  faut  toujours  que  l’homicide  foit  confommé. 
Ainfi  , il  ne  fiiffit  pas  d’avoir  attenté  à la  vie  de  la  perfonne 
dont  on  vouloit  fe  défaire  , ni  de  l’avoir  bleffé  * fi  la  plaie 
n'étoit  pas  mortelle  , & qu’une  perfonne  ne  fut  morte  que 
par  fa  faute , où  par  celle  du  chirurgien  qui  l’a  traitée  ; il 
ny  auroit  point  alors  d’empêchement  dirimant.  i°  Il  faut 
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au/ÏI  toujours  que  le  meurtre  ait  été  commis  fur  le  mari 
ou  la  femme  d’une  des  deux  perfonnes  qui  veulent  fe  ma- 
rier enfemble.  j°  Quand  le  meurtre  eft  féparé  de  l’adul- 
tere  , il  faut  que  les  deux  parties  y aient  trempé  par  une 
aéfion  phyfique  ou  morale  ; c’eft-à-dire , en  l’exécutant 
eiles-mêmes , ou  en  le  commandant  à d’autres  , ou  en  y con- 
fentant  avant  qu’il  fût  commis.  La  ratification  d’une  des  par- 
ties qui  approuveroit  l’homicide  que  l’autre  auroit  commis 
à fon  inlçu  , ne  fuffiroit  pas.  Il  en  feroit  de  même  d’un 
commandement  qui  auroit  été  révoqué. 

30  II  n’ell  pas  néceffaire  que  les  deux  complices  du 
meurtre , même  féparé  de  l’aaultere  , aient  eu  tous  deux 
deflein  de  s’époufer,  il  fuifit  qu’un  d’eux  ait  eu  cette 
intention , fans  même  qu’il  l’ait  manifeftée  à l’autre  com- 
plice. 

4°  On  tombe  dans  l’empêchement  qui  naît  du  crime  , 
lors  même  qu’on  ignore  qu’il  foit  établi  par  l’Eglife  , & 
qu’il  n’y  a que  l’un  des  complices  qui  foit  chrétien , parce 

3 ne , quoique  l’Eglife  ne  puilîe  rien  commander  aux  Infi- 
èles , n’ayant  point  de  juridiftion  fur  eux  , elle  peut 
néanmoins  défendre  quelque  chofe  à fes  enfans,  relative- 
ment aux  Infidèles. 

Ces  différentes  décidons  font  fondées  fur  la  difcipline 

? réfente  de  l’Eglife , qui  a été  fixée  par  la  décrétale  du  pape 
nnocent  III , qui  eft  au  chap.  Significajli,  6 , extr.  du  tit. 
Significajli  quoi  cum  P.  civis  Spoîetanus  quamdam  mulierem 
duxiffei  légitimé  , eâ  reliüà,  cuiiam  meretrici  adhæjit  ; verùm 
cum  uxor  ipjîus  effet  viam  univerfa;  carnis  ingreffa , meretri- 
cem  cui  ain.cc ferat , defponjavit  : refpondemus  quod  niji  aller 
eorum  in  mortem  uxoris  defundee  j tient  machinatus , vel  eâ 
vivente  jibi  fidem  dederit  de  matrimonio  contrahendo , le  gin- 
mum  judices  mat rirno niant. 

L’empêchement  du  crime  ayant  été  établi  par  l’Eglife , 
jc lie  en  peut  dilpenfer.' 

Empêchement  de  la  Diverfuê  de  Religion. 

Deux  perfonnes  peuvent  être  de  différente  religion  en 
-deux  maniérés  j ou  quand  l’une  eft  chrétienne,  & l’autre 
infidèle  -,  ou  quand  toutes  les  deux  font  chrétiennes  , mais 
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Se  l’une  eft  catholique , & l’autre  hérétique.  La  différence 
religion  en  ces  deux  maniérés , cultûs  difparitas , eft-elle 
un  empêchement  du  mariage , enforte  qu’un  mariage  l'oit 
nul  & invalide  , lorsqu'un  chrétien  catholique  époufe  un 
infidèle  ou  un  hérétique  ? 

II  eft  certain  d’abord  que  le  mariage  d’un  chrétien  avec 
un  infidèle , n’eft  pas  nul  de  droit  naturel  ni  divin , puifque 
nous  trouvons  dans  la  loi  de  nature , la  loi  de  Moyfe , & 
tes  premiers  fiécles  de  la  loi  nouvelle , plufieurs  exemples  de 
ces  fortes  de  mariage.  Moyfe  lui-même  époufa  Sephora , 
fille  d’un  prêtre  de  Madian  ; Jofeph  époula  Aièneth , fille 
d’un  prêtre  d’Egypte , &c. 

. Il  eft  certain , en  fécond  lieu , que , quoique  les  mariages 
des  chrétiens  avec  des  infidèles , ne  foient  nuis  ni  de  droit 
naturel , ni  de  droit  divin , & que  l’Eglife  les  ait  tolérés 
pendant  un  tems , elle  n’a  pas  tardé  à les  défendre  & à les 
déclarer  nuis , à caufe  du  danger  de  fobverfion , une  liaifon 
fi  étroite  n’étant  que  trop  capable  de  pervertir  la  partie 
chrétienne. 

Concile  d'El-  Propter  copiant  pueüarum , gentiübus  minimè  in  matrimo - 
▼ire  , an  305  , nium  dandae  funt  virgines  ckrijïiana , nè-cetas  in  flore  tumens  » 
J.  -n  a({ulleri0  animx  refolvatuu 
Concile  d'Arle>r  De  puellis  fidelibus  quœ  gentilibus  junguntur,  piacuu  ut 
nji4,ua.u.  aliquanto  tempore  à communione  feparentur ► 

Concile  d'Or-  Placuit  ut  nullus  chriflianus  judceam  , ne  que  juixus  chrif- 
«iTY  3B  ^ r tlanam  ducat  uxorem  , quare  inter  hujufntodi  perfanast  iüicitas 
nuptias  efle  cenfemus , qui  fl  commoniti , à confortio  hoc  fe  fepa- 
rare  difluîerint,  à contmutuonis  gratiâ funt fine  dubio  fubmovendi\ 
Concile  d'Or-  Chrifliams  quoque  omnibus  interdicinius  , né  judceorum  con *■ 
Kans-,  an.  338 , jungiis  mifcantur  t quod  fl  fecerint,  ufque  ad'  fequeflrationem  , 
quijquis  ille  efl  , communione  peilatur. 

(Quoique  ces  canons  ordonnent  la  féparation  des  chré>- 
tiens  mariés  avec  les  infidèles , ils  peuvent  s’entendre  d’une 
féparation  d'habitation  feulement , pour  le  tems  de  la  p<S 
nitence  à laquelle  l’Eglife  foumettoit  ces  fortes,  de  chré- 
tiens, qui  setoient  ainfi  mariés  contre  fa  défenfe.  Ils  ne 
prononcent  donc  pas  clairement  la  nullité  de  ces  fortes  de- 
mariages  ; & l'empêchement  dirimant  qui  les  annulle , vient 
plutôt  de  la  coutume,  qui  tient  lieu  ae  loi  à eet  égard. 
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que  d’aucune  loi  claire  & précife.  Ainlî  penfertt  les  théolo- 
giens & les  canonises  les  plus  habiles , qui  ajoutent  qu’on 
ne  fçait  au  jufte  ni  le  lieu  ni  le  tems  où  cette  coutume  a 
pris  naiffance.  Quoi  qu’il  en  Toit,  le  mariage  d’un  chré- 
tien avec  un  infidèle  eft  certainement  nul  aujourd’ui  ; de 
même  que  celui  d’un  chrétien  avec  un  catéchumène , parce 
que,  quoique  les  catéchumènes  aient  la  foi,  ils  n’ont  pas 
le  baptême , qui  eft  la  porte  de  tous  les  autres  facremens. 

S’il  arrivoit  néanmoins  que,  de  deux  perfonnes  infidèles 
mariées  enfemble , l’une  embrafsât  le  chriftianifme  , celle-ci 
ne  feroit  pas  obligée  de  quitter  la  partie  infidèle , qui  con- 
fentiroit  à habiter  pailîblement  avec  elle  , & fans  icandale 
de  la  religion  chrétienne.  Mais , fi  la  partie  infidèle  ne  vou- 
loir pas  habiter  paifiblement  avec  l’autre , & s’efforçoit  au 
contraire  de  la  pervertir  & de  la  corrompre , celle-ci  pour- 
roit  & devroit  même  fe  féparer  d’elle , mais  feulement  quant 
au  lit  & à l’habitation , julqu’à  ce  qu’elle  en  eut  été  féparée 
juridiquement. 

Un  infidèle  qui  fe  feroit  chrétien,  après  avoir  époulev 

{dufieurs  femmes , feroit  obligé  de  les  quitter  toutes,  excepté 
a première. 

Quant  au  mariage  d’un  catholique  avec  une  femme  hé- 
rétique , il  eft  illicite , mais  non  pas  nul , pourvu  néanmoins 
qu’il  foit  contrafté  dans  les  formes  prefcrites  par  l’Eglife. 

Un  tel  mariage  eft  illicite , parce  que  l’Eglife  le  défend 
pour  des  raifons  très-importantes , qui  fe  reduifent  à trois 
principales,  fçavoir,  le  danger  de  La  fubverfion  de  la  foi 
dans  la  partie  fidèle , la  mauvaife  éducation  des  enfans , & 
la  méfintelligence  qui  régne  pour  l’ordinaire  entre  les  per- 
sonnes de  différente  religion. 

Hceretici  tfi  fe  transferre  nolucrlnt  ad  Ecclefiam  Catholicam  , . Colite  d’Ef- 
nec  ipfiis  catholicas  dandas  ejfe puellas  : fed ncque judeeis ,neque  ^ -*0*  * 

hareticis  , dore  plaçait. 

Qttowam  non  oportet  cum  omnibus  hareticis  mifeere  connttbia  ComHIetFAgde, 
Ù vel filios  , vel  Jîlias  dare , fed  potiùs  accipcre  yfl  tamen  pro-  “ *»n.  «>7. 

fitentur , chrifhanos  futuros  effe  fe  & catholicos. 

Moneantur  quam  fapijfimè  fideles  chrifiiani  à fuis  pa~  Concile  de  Bo  * 
rochis , nè  hareticis , & homuubus  à fi.de  & religione  catholicd'ieiax>jm  ‘5*3  • 
alienis,  filios  & filias  fuas  in  mainmonium  coÙocent  : tahbus  jxù-I «Ai. 
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en'im  conjuglis  ( quod  dolentes  rcferimus)  permulù  naufragium 
fidei  fiecerunt.  ' 

Le  mariage  d’un  catholique  avec  une  femme  hérétique , 

O 'illicite , eft  cependant  valide  quand  il  eft  contrafté 
:s  formes  prcfcrites  par  l’Eglife.  La  raifon  eft  qu’il 
n’y  a aucune  loi , ni  naturelle , ni  divine , ni  humaine , foit 
feccléftaftique , foit  civile,  qui  déclare  nul  un  tel  mariage} 
Seff.  14,  can.  5.  au  contraire,  le  concile  de  Trente  prononce  anathème  con- 
tre ceux  qui  difent  que  le  mariage  peut  être  diflous  par 
l’héréfie  : Si  quis  dixerit , propter  kxrefim , aut  mobfiam  co- 
habitationeni , aut  affèclatam  abfientiam  à conjuge  , dijfiobvi  pojfe 
matrimonii  vinculum  y anathema  fit. 

On  peut  oppofer  à cette  décifion  , i°  le  71e  canon  du 
concile  in  Trullo,  conçu  en  ces  termes  : Non  licere  virum 
ortkodoxum  cum  muliere  hcereticâ  conjungi , neque  vero  ortho - 
doxam  cum  viro  haeretico  copulari.  Sed  G’  fi  quid  cjufimodi  ah 
ullo  ex  omnibus  fiacfum  apparuerit , irritas  nuptias  exifiimare, 
& nefiarium  conjugium  dijfiolvi  : i°  l’ordonnance  du  roi 
Louis  XIV,  du  mois  de  Novembre  1680,  qui  déclare  les 
mariages  des  catholiques  avec  les  hérétiques,  non  valable- 
ment contra3.es , & les  enjans  qui  en  proviendront , illégitimes 
& incapables  de  fiuccéder  aux  biens , meubles  & immeubles  de 
leurs  peres  & meres. 

On  répond  au  concile  in  Trullo , que  l’Eglife  Latine  n’a 
point  reçu  le  72e  canon  de  ce  concile,  non  plus  que  beaucoup 
d’autres  quelle  n’a  point  trouvés  conformes  à fa  dilcipline, 
On  fçait  que  le  concile  in  Trullo  fut  compofé  d’évêques 
Monothélites , pour  la  plûpart;  que  les  peres  qui  le  compo- 
foient,  catholiques  & autres,  entreprirent  de  régler  leuls 
la  difcipline  de  toute  l’Eglife , & obliger  l’Eglife  Romaine 
échanger  (es  ufages;  que  le  pape  Sergius  III , qui  occu- 
poit  alors  le  faim  (iége , ne  voulut  jamais  le  recevoir , 
malgré  les  menaces  de  l’empereur  Juftinien  II,  qui  l’avoit 
affemblé;  & qu’enfin  fes  canons  n’ayant  point  d’autorité 
par  eux-mêmes,  ils  n’en  peuvent  avoir  d’autre  que  celle 
que  l’Eglife  Latine  veut  bien  leur  accorder,  en  les  adoptant, 
lorfqu’elle  les  trouve  bons. 

On  répond  à l’ordonnance  de  Louis  XIV,  qu’elle  ne  dé- 
clare nuis  ou  non  valablement  contraÜis  les  mariages  des 


Digitized  by  Google 


MAR  j 1-9 

catholiques  avec  les  hérétiques , que  quant  aux  effets  civils 
uniquement , & non  pas  quant  au  lien. 

J ' f~  ’ ! .Ut  • r • r-  # . t , • 

Empêchement  de  Violençe.  ff 

L’empêchement  de  violence  n’eft  autre  chofe  que  la  force 
& la  contrainte  dont  on  ufe  envers  quelqu’un  pour  lui  faire 
contrarier  mariage  malgré  lui. 

On  diftingue  deux  fortes  de  violence  ; l’une  abfolue , 
l’autre  conditionnelle. 

La  violence  abfolue  eff  une  impreflion  extérieure  & phy- 
fique , par  laquelle  ont  fait  donner  à une  perfonne  des  mar- 

?ues  forcées  d’un  confentement  que  fon  cœur  défavoue. 

'elle  feroit  l’aétion  d’un  pere  qui  feroit  pencher  la  tête  de 
fa  fille,  pour  montrer  quelle  çonfcnt  à epoufer  un  homme 
qu’elle  ne  peut  fouffrir  : telle  feroit  auffi  l’attion  par  laquelle 
en  feroit  epoufer  à un  homme  yvre,  ou  fou,  une  femme 

S fil  ne  voudroit  pas  epoufer , s’il  avoitl’ufage  de  la  raifon. 

ette  efpèce  de  violence  annulle  le  mariage , parce  qu’elle 
ôte  entièrement  le  confentement  & la  liberté , qui  font  né% 
ceffaires  au  contrat  de  mariage  comme  à tous  les  autres 
contrats.  » > . ! 

La  violence  conditionnelle  ou  imparfaite  n’eft  pas  dif- 
férente de  la  crainte , c’eft-à-dire , de  cette  inquiète  émo- 
tion de  l’ame , qui  eft  caulëe  par  l’idée  d’un  mal  qui  la  me- 
nace. 1 / ' ' r -j 

1 La  crainte  eft  légère  ou  griève , ou  jufte  ou  injulle.  EUç 
eft  légère,  quand  elle  a pour  objet  un  mal  léger  ou  peu 
vraifemblable , s’il  eft  grief  & confidérable.  Elle  elt  griève, 
k>rlqu-eUe 'a  pour  objet  un  mal  confidérable,  & capable 
d'effrayer  wj  ltoinme  fage  & confiant , cadens  in  virum  conf- 
iantem , comme  ta  prilon , la  mort , &c.  Elle  eft  jufte  , 
quand  on  l’a  méritée  ,.  & injuûe,  lorfqu’on  ne  l!a  point 
méritée.  Cela  pofé , voici  ce  qu’enfcigne  la  faine  théologie 
fur  l’empêchement  de  violence.  , > 

itt  La  crainte  légère  n’annnlle  pas  le  mariage,  parce 
qu’elle  n’empêche  point  la  liberté  au  confentement.  Telle 
îeroit  la  crainte  des  menace*  Vagues  qu’on  auroit  faites  à 
quelqu’un  pour  le  faite  çonlènrir  au  mariage  qu’il  a con- 
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tra&é,  ou  la  crainte  refpe&ueufe  d’une  fille  envers  fon 
pere,  laquelle,  pour  ne  point  lui  déplaire,  a confenti, 
contre  fon  inclination,  à un  mariage  que  fon  pere  a voulu 

3u’elle  contractât.  Cettè  crainte  ne  rend  pas  nul  le  mariage 
e cette  fille , à moins  que  le  pere  n’eût  joint  à fon  com- 
mandement des  menaces  férieufes  & importantes  , telles 
que  celles  de  l’exhérédation , de  mauvais  traitemens , de 
(on  entière  indignation.  / . 

i°  La  crainte  griève , qui  naît  ou  d’une  caufe  naturelle  j,' 
foit  intérieure , telle  que  la  maladie , foit  extérieure , telle 
que  le  naufrage , ou  d’une  caufe  libre , mais  jutle , telle 
qu’un  juge  qui  condamne  juftement  & fous  des  peines 
grièves  une  perfonne  à fe  marier,  une  telle  crainte  n’an? 
nulle  pas  non  plus  le  mariage.  La  raifon  eft  que  la  crainte 
n’annulle  le  mariage , que  quand  elle  eft  injurieufe  à la  per- 
fonne qu’elle  regarde  : or , quand  une  perfonne  fe  marie  , 
ou  parce  qu’on  l’y  condamne  juftement,  ou  parce  quelle 
craint  la  maladie , le  naufrage , la  mort , on  ne  lui  fait  au- 
cune injure  : il  fuit  de-là  qu  un  mariage  eft  valide , quoi- 
qu’il n’ait  été  contracté  que  par  la  crainte  de  la  mort , 8c 
par  un  homme  condamné,  ious  peine  de  mort,  à époufer 
une  fille  qu’il  a déshonorée.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de 
celui  qui , pour  éviter  la  mort  dont  fon  ennemi  le  menace  , 
époufe  la  hile  d’un  homme  capable  de  l’en  garantir. 

3°  La  crainte  griève,  qui  vient  d’une  caufe  libre  8c  in- 
jufte,  annulle  le  mariage  quand  celui  qui  l’a  imprimée  , a 
eu  deffein  de  faire  contracter  le  mariage.  La  raifon  eft  , 
qu’une  telle  crainte  eft  injurieufe  dans  fon  principe,  & fu- 
nefte  dans  fes  effets.  Pour  que  cette  crainte  annulle  le  ma- 
riage , il  n’eft  pas  néceffaire  que  ce  foit  la  femme  qu’on 
recherche,  qui  en  fente  directement  l’impreffion.  Le  mal 
dont  on  menaceroit  fon  pere,  fa  mere,  & les  autres  af- 
cendansj  fesenfans,  8c  ceux  qui  en  feroient  defcendus  ; 
fes  freres , fes  foeurs , feroit  cenfé  fon  propre  mal.  Ceci  doit 
s’entendre  de  la  crainte  griève,  quoique  confirmée  par  fer- 
ment, 8c  du  mariage  même  qui  auroit  été  confommé  par 
la  même  crainte , & dont  il  y auroit  eu  des  enfans,  Ainfi 
jugé  par  un  arrêt  du  14  Avril  1651,  rapporté  au  Journal 

par 
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par  Soefve.  Cet  arrêt  déclare  nul  un  mariage  pour  caufe 
de  crainte , quoique  la  partie  plaignante  ne  ie  fut  pourvue 

S 'après  trois  ans  de  cohabitation,  & qu’il  y eût  des  en- 
îs  nés  de  cette  union. 

4°  La  crainte  griève  n’annulle  pas  le  mariage  contracté 
par  l’impreflion  de  cette  crainte , lorfque  ceux  qui  l’impri- 
ment , ne  fe  propofent  pas  le  mariage  pour  fin.  Par  exem- 
ple, un  homme  eft  entre  les  mains  des  voleurs  tout  prêts 
à le  tuer;  paffé  un  autre  homme  à qui  le  premier  promet 
d epoufer  la  fille , s’il  le  délivre  des  mains  des  voleurs  ; le 
panant  le  délivre  ; le  délivré  épouië  la  fille  de  fon  libé- 
rateur : ce  mariage  eft  valide. 

5°  La  cohabitation  qui  fuit  un  mariage  forcé, le  rend  va- 
lide à ces  trois  conditions;  quelle  foit  volontaire;  qu’elle 
ait  été  exempte  d’erreur;  & que  la  partie  qui  a confenti 
librement,  nait  pas  réïrafté  fon  premier  confentement. 

6°  Les  fèigneurs  temporels  & les  magiftrats  qui  con- 
traignent ceux  fur  qui  ils  ont  juridiérion , de  fe  marier  con- 
tre leur  gré  & leur  inclination,  font  èxcommuniés,  par  le 
feul  fait  ; ha  plerumque  temporalium  dominorum  ac  magfira- 
tuum  mentis  oculos  terrent  affecius  arque  cuptditates  exercent , 
ut  viros  & mulieres  fub  eorum  jurifdiclione  degentes  , maxime 
divites , vel  fpem  magna:  hereditatis  habentes  , minis  & pœnis 
odigant  cum  iis  matrimonium  contrahere , quæ  ipji  dormni  vd 
magifiratus  illis  preeferipferint.  Quare  cum  maxtrnè  nefanum 
fit,  marrimonii  libertatem  violare , & ab  eis  injurias  nafci  , à 
quibus  jura  exfpeclantur  ,•  prcccipit  fonda  fynodus  omnibus  , 
’cujufcumque  gradûs  , dignitatis , & conditionis  exfifiant , fub 
anathematis  pœnâ , quam  ipfo  J ado  incurrant , nè  quovts  modo 
direclè  vel  indire 3è , fubditos  juos  , vel  quofeumque  altos_  co- 
gant , quo  minus  libéré  matrimonia  contrahant. 

Par  l’article  281  de  l’ordonnance  de  Biois,  il  eft  défendu 
aux  gentilshommes  & feigneurs  de  contraindre  leurs  fujets 
& autres  à bailler  leurs  filles , nièces  ou  pupilles , en  ma- 
riage contre  la  liberté  & volonté  qui  doit  être  en  tels  con- 
trats , fur  peine  d’être  privés  du  droit  de  nobleffe,  & punis 
comme  Coupables  de  rapt.  • • • - ; 

L’Eglilè  ne  peut  difpenfer  de  l’empêchement  de  la  vio- 
lence, , 

Tome  IV.  Sf 


Ce 

T renti 
ch.  9 

Matnmona. 
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Empêchement  de  l’Ordre. 


Les  ordres  facrés , qui  font  l’épifcopat , la  prêtrifo , le 
diaconat  & le  fous-diaconat,  forment  un  empêchement 
dirimant  de  mariage , au  moins  depuis  le  concile  générai 
de  Latran,  de  l’an  1139,  dont  nous  avons  rapporté  le  ca- 
non fous  la  lettre , Empêchement  du  Vêtu. 

11  eft  vrai  que  le  mariage  étoit  défendu  aux  prêtres  & 
aux  diacres , long-tems  auparavant  & dès  les  premiers  fié- 
cles  de  l’Eglife  ; mais  cette  défenlè  attachée  aux  ordres  la- 
crés , n’étoit  qu’un  empêchement  prohibitif,  & non  un  em- 
pêchement dirimant  de  mariage. 

Si  quis  epifcoporum , presbyterorum , diaconorum  & fubdia- 


conorum  , uxorem  aecepit , à Jîbi  injunSo  officio  deponendus 


ficut  in  concilio  Cartkagiuenji  tenetur. 


ipêchement  de  l’ordre  n’étoit  pas  encore  regardé  1 
un  empêchement  dirimant  de  mariage , puiique  les  peres 
du  concile  fe  contentent  de  dépofer  les  prêtres , les  diacres 
& les  fous-diacres  qui  fe  marient,  fans  déclarer  leur  ma- 
riage nui  & invalide. 

Burchard , qui  a été  évêque  de  Wormes,  depuis  l’an  1008 
jufqu’à  l’an  101.6,  & qui  a donné  une  Collection  des  Ca- 
nons , n’en  rapporte  aucun  qui  ait  fait  des  ordres  facrés  un 
empêchement  dirimant  de  mariage  ; d’où  l’on  peut  conclure 
qu’il  n’y  avoit  encore  alors  aucun  canon  qui  eût  établi  cet 
empêchement.  On  voit  par- là  que  , la  continence  n’é- 
tant attachée  aux  ordres  facrés  que  par  le  droit  eccléfiaf- 
tique , l’empêchement  dirimant  ae  mariage , fondé  fur  les 
ordres  facrés , n’ell:  auffi  que  de  droit  eccléfiaftique , dont 
i’Eglife  peut  difpenfer. 

Empêchement  du  Lieu. 

L’empêchement  du  tien  naît  d’un  premier  mariage,  même 
non  confommé , & fait  que  les  gens  mariés  ne  peuvent 
palfer  à un  fécond  mariage  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , qu’après  la  diffolution  du  premier  mariage , par  1» 
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mort  de  l’un  d’eux  ; enforte  que , fi  un  homme , du  vivant 
de  fa  femme , & vice  versa , en  époufoit  une  autre , ce  fe- 
cond  mariage  feroit  abfolument  nul  : Si  qui  s dixerit , licere 
ckrifiianis  pâtres  Jimul  habere  uxores  , & hoc  rtullâ  lege  divinâ 
effe prohilntum i anathema  fit.  ( Concile  de  Trente,  feff.  24, 
de  Sacrant.  Matrim.  can.  2.  ) 

On  voit , par  ce  canon , que  l’empêchement  du  lien  eft 
au  moins  de  droit  divin  pofirif  dans  la  loi  nouvelle,  pudque 
Jefus-Chrift,  dans  le  chapitre  19,  f.  7,  de  l’Evangile  de 
S.  Matthieu , a condamné  la  polygamie , & réduit  le  ma- 
riage à fa  première  inftitution , dans  laquelle  Dieu  ne  donna 
qu’une  femme  à l’homme  : Quoi  ergo  Dcus  conjunxit , homo 
non  feparet. 

Suivant  la  dilpofition  de  l’ancien  droit  civil , les  femmes 
n’étoient  tenues  d’attendre  leurs  maris  abfens  dont  elles  ne 


recevoient  point  de  nouvelles,  que  quatre,  ou  cinq,  ou 
dix  ans , & , ce  tems  écoulé , elles  pouvoient  fe  marier  ; 
mais  Juftinien  abrogea  ce  droit , & déclara  que  la  femme 
dont  le  mari  efl  à l’armée , ne  peut  fe  remarier  qu’après  ( 
avoir  reçu  des  officiers  fous  lefquels  il  étoit  enrôlé , le  cer-  c 
tificat  de  fa  mort , & lai  fie  parier  un  an  entier , depuis  la  ( 
réception  de  ce  certificat,  qui  doit  être  vérifié  par  ferment, 
& dépofé  dans  les  aftes  publics. 


& dépofé  dans  les  aftes  publics. 

Le  droit  a réglé  la  chofe  à peu  près  de  la  même  ma- 
niéré , dans  tous  les  cas  d’abfence , loit  du  mari , foit  de  la  < 
femme , enforte  que , quelque  longue  que  foit  l’abfence  de  ‘ 
l’un  ou  de  l’autre , ni  l’un  ni  l’autre  ne  peut  fe  remarier  fans 
preuves  certaines  de  la  mort  de  l’abfent. 

La  preuve  de  cette  mort  la  plus  juridique  & la  plus  con- 
forme à l’ordonnance  de  1 667 , eft  l’extrait  du  regiftre  des 
enterremens  de  la  parodié , ou  de  l’hôpital  où  la  perfonne 
eft  morte.  Cet  extrait  doit  être  figné  par  le  curé  ou  le 
vicaire , ou  le  deriervant  du  lieu  ; & , s’il  vient  d’un  autre 
diocèfe , il  faut  qu’il  foit  légalifé , c’eft-à-dire , certifié  vé- 
ritable par  une  perfonne  publique  & titrée , qui  ait  appoffi 
fa  fignature  & fon  fceau.  L’évêque,  les  grands-vicaires, 
& le  juge  royal , font  foi  en  matière  de  légalifation.  Quand 
un  foldat  meurt  en  pays  où  il  n’y  a point  de  regiftres  de 
fépulture , on  fe  contente  du  certificat  de  fon  capitaine , &, 

S f ij  , 
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à fon  défaut , de  celui  d’un  officier  fubalterne , ou  de  la 
preuve  par  témoins. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  nullité  d’un  fécond  mariage 
contracté  avant  la  diffolution  du  premier,  a lieu  quand 
même  ce  fécond  mariage  aurait  été  contracté  de  bonne  foi, 
& avec  un  jufte  fondement  de  croire  que  le  premier  ma- 
riage étoit  diffous  par  la  mort  de  l’une  des  parties  d’oh 
vient  qu’auffi-tôt  que  l’erreur  eft  découverte , ce  fécond 
mariage  doit  être  déclaré  nul.  Tout  l’effet  de  la  bonne  foi 
des  parties  qui  ont  contrarié  le  fécond  mariage,  eft  que 
les  enfans  qui  en  font  nés , ne  font  point  réputés  bâtards 
& ont  droit  dans  les  fucceffions  de  leur  pere  & mere  , 
comme  les  enfans  légitimes. 

Si  une  femme  qui  a paffé  à de  fécondés  noces,  fe  croyant 
libre  de  bonne  foi,  vient  à douter  avec  fondement  de  la 
mort  de  fon  premier  mari , elle  ne  peut  exiger  le  devoir 
du  mariage  y mais  elle  eft  obligée  de  le  rendre , fi  le  fccond 
mari  l’a  cru  libre  en  l’époufant.  La  première  partie  de  cette 
décifion  eft  fondée  fur  cet  axiome , In  dubiis  tutior  pars  ejl 
eligenda  i & la  fécondé,  fur  cet  autre  axiome,  In  dubus. 
melior  ejl  conduio  pojjidentis. 

Empêchement  de  l'Honnêteté  publique* 

L’honnêteté  publique  eft  une  proximité  apparente , qui 
naît  des  fiançailles  ou  d’un  mariage  non  conlommé. 

L’empêchement  de  l’honnêteté  publique , qu’on  nomme 
en  latin , jujlitia  publias  honefiatis , eft  par  conféquent  un 
empêchement  fondé  fur  ce  rapport  de  proximité,  & qui 
naît,  comme  elle,  des  fiançailles,  ou  d’un  mariage  nou- 
confommé. 

De  l’Empêchement  qui  naît  des  Fiançailles * 

L'empêchement  qui  naît  des  fiançailles  n’eft  point  de 
droit  naturel  ni  divin.  H a été  introduit  par  le  droit  civil , 
dont  l’Eglife  a adopté  la  diipofition.  à cet  égard  , parce 
quelle  L’a  trouvée  très-fage  -,  les  fiançailles  étant  un  ache- 
minement au  mariage , & comme  une  efpèce  de  mariage 
in  fpe , qui  forme  une  forte  de  proximité  au  moins  appa- 
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rente , entre  l’une  des  parties  fiancées  & les  parens  de  l’au- 
tre partie  , & qui  produit  par  conféquent  entr’elles  une  forte 
de  rapport  fondé  fur  l’honnêteté  publique  , qui  empêche 
qne  lune  des  parties  fiancée  puifle  contrafter  un  mariage 
valide  , même  après  la  diffolution  des  fiançailles,  avec  les 
parens  de  l’autre  partie.  1 

Pendant  les  dix  ou  douze  premiers  fiécles  de  l’Eglife , 
l’empêchement  de  l’honnêteté  publique  fc  bornoit  aux  pa- 
rens de  la  ligne  direfte.  Il  fut  étendu  dans  la  fuite  à la  pa- 
renté de  la  ligne  collatérale  aufli  loin  & dans  tous  les  mê- 
mes degrés  que  l’empêchement  d’affinité  qui  réfiilre  du  ma- 
riage , & le  pape  Boniface  VIH  avoit  même  décidé  que 
des  fiançailles , quoique  non  valablement  contraftées , for- 
moient  cet  empêchement , pourvu  que  la  nullité  ne  pro- 
cédât pas  du  défaut  de  contentement  des  parties.  Mais  le 
concile  de  Trente  a corrigé  cette  difcipline  , en  ordonnant 

3ue  cet  empêchement  n’excéderoit  pas  le  premier  degré 
e la  ligne  collatérale  , & qu’il  ne  leroit  formé  que  pour 
"des  fiançailles  valablement  contra  ftées.  Jujfïtiœ  publias  ho- 
ncflatis  impedimentum  , ubi  fponfalia  quâcumque  ratione  va- 
lida non  erunt , fan3a  fynodus  prorsùs  lollit  : ubi  autem  va- 
lida fuerint  , primum  gradum  non  excedant  : quoniam  in  ul- 
terioribus  graiibusjam  non  potcjl  hujufmoai  prohibitio  abfque 
difpendio  obfervari.  Voici  donc  ce  que  prêtent  la  difcipline 
préfente  de  FEglife  touchant  l’empêchement  de  l’honnêteté 
publique. 

i°  Cet  empêchement  eft  reftreint  au  premier  degré  tant 
dans  la  ligne  dire 61  e que  dans  la  ligne  collatérale  , entbrte 
qu’un  fiancé  ne  peut  époufer  validement  ni  La  mer.e  ,'ni  la 
fille , ni  la  fœur  de  ta  fiancée , & une  fiancée  ne  peut  épou- 
fer ni  le  pere  , ni  le  fils  , ni  le  frere  de  fon  fiancé  ; mais  ils 
peuvent  époufer  librement  tous  les  autres  parens. 

z°  L’empêchement  de  l’honnêteté  publique  n’a  lieu  qu’à 
l’égard  des  parens,  foit légitimes,  foit  illégitimes  au  premier 
degré,  & non  à l’égard  des  alliés;  parce  que  les  lois  de 
TEglife  qui  ont  établi  cet  empêchement  , ne  partent  que 
des  parens , & non  des  alliés.  Ainfi  , quoiqu’un  fiancé  rte 
jpuillë  épouleE  la  fôeur  de  la  fiancée , il  peut  néanmoins 
époufer  la  veuve  du  frère  de  Ci  fiancée  , parce  que  çette 
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veuve  n’eft  point  parente  , mais  feûlement  alliée  de  (à 
fiancée. 

3°  Cet  empêchement  cft  perpétuel , & fubfifte  même 
après  la  mort  de  l’un  ou  de  1 autre  des  fiancés , & depuis 
que  les  fiançailles  ont  été  réfiliées  du  confentement  réci- 
proque des  parties  qui  fe  font  rendu  leurs  paroles  , ou  par 
l’autorité  du  juge  qui  a prononcé  la  diffolution  des  fian- 
çailles. La  raiion  eft  que  cet  empêchement  ne  dépend 
pas  de  la  volonté  des  parties , mais  de  celle  de  l’Eglife  , 
qui  a voulu  que  cet  empêchement  une  fois  contra&é  fub- 
fiftât  toujours.  La  Congrégation  des  cardinaux  l’a  ainfi  dé- 
claré plufieurs  fois  ; le  pape  Alexandre  VII  a approuvé 
ceue  déciûon , & elle  eu  luivie  dans  la  Pratique , comme 
I’aflure  Fagnan  furie  chapitre  AJ  audienùam, de  Sponfalibus 
& Matrim, 

4°  Pour  que  les  fiançailles  produisent  cet  empêchement , 
il  faut  qu’elles  foient  valides  , & conféquemment  libres  de 
part  & d’autre  ; quelles  aient  un  objet  fixe  & déterminé , 
& qu’elles  foient  abfolues  -,  des  fiançailles  qui  n’auroient 
point  d’objet  déterminé , ou  qui  feroient  faites  fous  une 
condition  , même  licite  & honnête  , Je  n futurâ , ne  pro- 
duiroient  point  l’empêchement  de  l’honnêteté  publique  , 
tant  que  lobjet  ne  (croit-  point  déterminé  , & que  la  con- 
dition n’auroit  point  reçu  fon  accompliflement.  Ainfi  , un 
homme  qui  fe  leroit  engagé  à époufer  une  des  filles  de  fon 
voifin  , (ans  déterminer  laquelle  il  a voulu  époufer  , n’au- 
roit contracté  ni  avec  aucune  de  ces  filles  , ni  avec  aucune 
de  leurs  parentes , l’empêchement  dont  il  s’agit.  Ainfi  en- 
core un  nomme  qui  fiance  une  fille  , à condition  que  dans 
trois  omois  elle  lui  donnera  mille  écus  , peut  époufer  vali- 
dement  fa  fœur , avant  que  ce  terme  (oit  écoulé. 

y°  Pour  que  les  fiançailles  produifent  l’empêchement  de 
l’honnêteté  publique  , il  n’eft  pas  néceflaire  qu’elles  foient 
faites  en  face  de  l’Eglife , même  dans  les  diocèfes  où  l’u- 
fage  e(t  de  bénir  les  fiançailles  à l’églife.  La  raifon  eft  que , 
ce  n’eft  pas  la  bénédiftion , mais  le  contrat  des  fiançailles 
qui  forme  par  lui-même  l’empêchement  d’honnêteté  publi- 
que. La  bénédiction  ne  doit  donc  être  regardée  que  comme 
un  aèeeffôirç  des  fiançailles , fans  lequel  le  contrat  des 
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fiançailles  ne  Iaifle  pas  d’être  valide  , 5c  d’avoir  toute  fa 
perfe&ion  , lorfqu’il  a été  fait  a la  maifon  feulement , en 
préfence  des  familles , ou  devant  un  notaire , ou  entre  les 
parties  , par  un  écrit  double  , fuivant  l’ufage  des  lieux.  Puis 
donc  que  c’eft  le  contrat  des  fiançailles  qui  forme  par  lui- 
même  l’empêchement  d’honnêteté  publique  , & que  ce 
contrat  eft  vraiment  valide  , quoiqu’il  11’ait  pas  été  béni 
à legüfe  , dans  les  diocèfes  mêmes  où  c’eft  la  coutume  de 
les  bénir , il  s’enfuit  évidemment  qu’il  n’eft  pas  nécelfaire 
<jue  les  fiançailles  foient  bénites  à l’églife  pour  produire 
1 empêchement  d’honnêteté  publique  , & qu’elles  les  pro- 
duifent  par-tout , dès-lors  qu’elles  font  valides,  comme  elles 
donnent  auffi  une  aélion  à chacune  des  parties  pour  en 
pourfuivre  l’exécution,  foit  devant  le  juge  d Eglife  , foit  de- 
vant le  juge  féculier. 

6°  Quoiqu’un  mariage  qui  n’a  pas  été  conforomé  ne  pro- 
duife  point  d’affinité , parce  que  l’affinité  ne  vient  que  de 
la  conjonction  chamelle  , il  produit  néanmoins  l’empêche- 
ment de  l’honnêteté  publique , qui  ne  permet  pas  qu’un 
parent  ou  une  parente  d’un  des  mariés  epoufe  l’autre  ma- 
rié devenu  veut  ou  veuve  , foit  que  le  mariage  n’ait  pas 
été  confommé , parce  qu’une  des  parties  elt  morte  , ou 
parce  quelle  eft  entrée  en  religion , ou  parce  quelle  étoir 
împuiflante.  Cet  empêchement  qui  eft  fondé  fur  une  image 
ou  apparence  d’affinité  , s’étend  encore  à préfent  jul'qu’au 
quatrième  degré  inclufivement;  le  concile  de  Trenre  n’ayant 
rien  changé  à ce  fujet , comme  l’a  déclaré  le  pape  Pie  Y , 
dans  fa  bulle  ad  Romanum  , du  1 Juillet  1 568. 

70  Tout  mariage  nul,  à raifon  de  quelque  empêche- 
ment que  ce  puifie  être  , fans  en  excepter  le  mariage  clan- 
deftin , produit  toujours  l’honnêteté  publique , à moins  qu’il 
ne  foit  nul  par  défaut  de  confentement.  La  raifon  eft  qu’un 
tel  mariage  produifoit  l’empêchemeat  d’honnêteté  publique 
félon  l’ancien  droit,  & que  le  concile  de  Trente  n’y  a point 
dérogé  , ayant  feulement  déclaré  que  les  fiançailles  nulLes 
ne  produiroient  point  cet  empêchement , fans  rien  dire  do 
mariage  nul.  Cet  empêchement  de  l’honnêteté  publique  qui 
eft  fondé  fur  un  mariage  nul , quoique  non  coniommé,  s ê- 
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tend  jufqu’au  quatrième  degré  de  parenté  inclufivement 
félon  quelques  auteurs , dont  le  fentiment  paroît  plus  con- 
forme à la  bulle  de  Pie  V.. 

Empêchement  de  la  Démence , ou  du  Défaut  de  Raifon. 

Les  infenfés  , les  furieux , ceux  qui  font  imbécilles  juf- 

3u’à  être  incapables  de  délibération  & de  choix , font  de 
roit  naturel  abfolument  inhabiles  à contrafler  mariage  , 
parce  qu’ils  font  incapables  de  donner  un  confentement  li- 
bre , qui  cft  de  l’effence  du  contrat  de  mariage , de  même 
que  de  tous  les  autres  contrats.  Cependant , li  un  infenfi 
fe  marioit  dans  quelqu’intervalle  de  raifon , fon  mariage 
feroit  valide , quoique  dangereux  par  le  retour  de  la  folie  } 
d’où  vient  qu’un  curé  ne  doit  point  marier  ces  fortes  de 
perfonnes  fans  confulter  fon  éveque. 

11  n’en  ell  pas  de  même  des  lourds  & des  ftiuets  ; on 
peut  les  marier  , quand  ils  ont  l’efprit  allez  ouvert  pour 
connoîtrc  l’engagement  qu’ils  contrarient , & qu’ils  font  en 
état  de  mani telle r par  fignes  leur  confentemént. 

On  ne  doit  pas  non  plus  mettre  au"  nombre  des  infenfés 
ceux  dont  l’imagination  bleflee  feulement  lur  un  point , 
leur  laifle , quand  à tout  le  relie  , le  libre  ufage  de  la  rai- 
fon. Ces  fortes  de  vifionnaires  font  capables  de  contrarier 
mariage. 

Empêchement  de  l'Affinité. 

L’affinité  légitime  & proprement  dite  , eft  un  lien  ou  un 
japport  de  proximité  qui  fe  trouve  entre  l’un  des  con- 
joints par  mariage  , & les  parens  de  l’autre  conjoint  , 
entre  le  mari  & les  parens  de  la  femme  , & entre  la  femme 
& les  parens  de  fon  mari  : Neceffitudo  inter  unum  è conjugi- 
hus  & alterius  conjugis  cognaros. 

Selon  cette  définition  , tous  les  parens  du  mari  font  les 
affins  de  fa  femme  , & tous  les  parens  de  la  femme  font 
les  affins  du  mari.  Mais  auffi  le  mari  ell  le  feul  de  fa  fa- 
mille qui  contrafte  l’affinité  avec  les  parens  de  fa  femme , 
comme  la  femme  ell  la  feule  de  fa  famille  qui  contrafte 
cette  même  affinité  aveç  les  parens  de  fon  mari.  De-la  vient 

que 
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que  le  pere  & le  fils  époufent  tous  les  jours  la  mere  & la 
nlie  j que  doux  freres  époufent  les  deux  fceurs  ; qu’un  d’eux 
époulê  la  mere  & l’autre  la  fille.  De-là  encore  ce  principe 
reçu , affinitas  non  parit  affinitatem  ; c’ell-à-dire , que  celui 
qui  époufe  une  femme  , devient  tellement  allié  àfes  parens, 
que  ces  mêmes  parens  ne  deviennent  point  alliés  aux  liens. 

Le  droit  civil  fait  réfiilter  l’affinité  du  mariage  , fans  dil-  D.l.  4,  §.m» 
linguer  s’il  a été  confommé  ou  non  -,  mais  le  droit  canonique 
ne  la  fait  réfiilter  que  de  la  confommation  du  mariage  par  le 
commerce  charnel  , d’où  vient  que  les  canoniltes  défi- 
«i lient  l’affinité  , propinquitcu  in  camali  copula  procèdent.  La 
raifon  eftprife  de  la  loi  du  Lévitique , qui  défend  le  mariage 
avec  la  femme  de  notre  parent , parce  quelle  cft  devenue 
une  même  chair  avec  lui  par  un  mélange  de  fang  & une 
communication  de  parenté  9 qui  font  que  les  parens  de  l’un 
deviennent  les  alliés  de  l’autre  : Turpimdinem  uxoris  fratrit  ^ Levît.  ch.  18; 
tui  non  revelabis  , tjui.a  turpitudo  fratris  tui  ej}.  Lors  donc  Ÿ- ,6* 
qu'un  mariage  a été  dilTous  avant  la  conloromation  , il 
n’y  a point  d’empêchement  d’affinité  entre  l’une  des  par- 
ties & les  parens  de  l’autre  -,  mais  il  y a un  autre  empê- 
chement qu’on  appelle  d’honnêteté  publique  , fondé  fur 
l’elpèce  de  -rapport  de  proximité  qui  fe  trouve  entre  ces 
perfonnes. 

Pour  connoître  en  quel  degré  deux  perfonnes  font  alliées, 
il  faut  diftinguer,  dans  l’affinité  comme  dans  la  parenté, 
la  fouche , la  ligne  & les  degrés.  La  fouçhe  font  les  deux 
perfonnes  , qui  par  leur  commerce  font  devenus  une  feule 
chair  : on  ne  les  regarde  pas  comme  alliées  , mais  comme 
la  fource  & le  principe  de  l’affinité.  La  ligne  eft  l’ordre 
& la  fuite  des  perfonnes  qui  font  alliées  les  unes  aux  autres. 

Cette  ligne  elt  ou  directe  ou  collatérale  , félon  que  les 
parens  clés  perfonnes  qui  fe  font  connues,  font  par  rap- 
port à elles  dans  la  ligne  droite  , ou  dans  la  collatérale. 

Le  degré  eft  la  diftance  d’un  allié  à l’autre.  Cette  dillance 
fe  melure  fur  celle  de  la  parenté  : ainfi  il  y a autant  de  de- 
grés d’affinité  entre  Jean  &c  celle  qui  a époufé  fon  parent, 
qu’U  y a de  degrés  de  parenté  entre  Jean  & ce  même 
parent. 

. L’affinité  légitime  & proprement  dite  qui  naît  d’un  ma-. 
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mge  confommé , forme  un  empêchement  dirimant  de  ma- 
riage tout  femblable  à celui  que  forme  la  parenté  , & qui 
s’étend  çar  conféquent  jufqu’à  l’infini  par  la  ligne  direfte  , 
& jufquau  quatrième  degré  inclufivement  dans  la  ligne 
collatérale. 

Cet  empêchement  étoit  connu  dès  les  premiers  fiécles  de 
l’Eglile , comme  il  paroît  par  les  anciens  conciles. 

Si  quis prtevignam  ou privignam  fttam , (fa  belle-fille  ) du* 
xerit  uxorem  ,■  eo  quoi fit  incefius , pla.cu.it , nec  in  fine  dandam 
ejfe  ei  communioncm. 

Mulier  fi  duobus  fratribus  nupferit  , abjiciatur  ufque  ai 
mortem. 

Incefiis  conjunüionibus  nihil  prorfùs  veniee  refiervamus , nilî 
cum.  adulterium  feparatione  fanavennt.  Incefios  vero  nec  uuo 
conjujpt  nomine  prœvalendos , prceter  illos  quos  vel  nominart 
funefium  efihoc  ejfe  cenfemus.  Si  quis  reliâam  firatris  , qua  penè 
priàs  foror  exfiiterat , cornait  conjunSione  violaverit  : fi  quis 
f rater  germanam  uxoris  accipiat  : fi  quis  novercam  duxerit.... 
fi  quis  relicite  avunculi  mijceatur  , aut  patrui , vel  privignte 
concubitu  polluatur. 

Il  n’eft  pas  bien  certain  quand  s’eft  établie  la  difcipline 
qui  défend  le  mariage  entre  affins  dans  tous  les  degrés  dans 
lefquels  il  eft  défendu  entre  parens.  Ce  que  l’on  ne  peut 
coutelier , c’eft  qu’elle  avoit  lieu  dans  le  huitième  fiécle  , 
comme  le  prouve  ce  neuvième  canon  du  concile  Romain , 
tenu  l’an  711  »,  qui  défend  d’une  maniéré  illimitée  le  ma- 
riage entre  affins  , de  même  qu’entre  parens  : Si  quis  de 
propriâ  cognatione , vel  quam  cognatus  habuit , duxerit  uxo~ 
rem , anatnema  fit. 

Le  fecondcanon  du  concile  de  Compïègne,  tenu  l’an  757 , 
fous  le  roi  Pépin , dans  une  affemblée  générale  du  peuple , 
nous  offre  un  autre  monument  inconteuable  de  cette  difci- 
pline , en  difant  : Si  duo  in  tertio  loco  fibi  pertinent  ,five  vir, 
five  fcemina , aut  umts  in  tertio  , alter  in  quarto,  uno  mortuo  , 
non  licet  accipere  uxorem  ejus , & fi  inventi  fuerint , feparen - 
tur  : una  lex  ejl  de  vins  & de  fœminis. 

Depuis  ce  tems,  les  mariages  entre  affins  ont  toujours 
été  défendus  dans  tous  les  degrés  dans  lefquels  ceux  entre 
parens  l’étoient , & permis  dans  les  mêmes  degrés  dans  lef- 
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3uels  l’étoient  ceux  entre  parens.  Le  concile  de  Latran , 
e l’an  1115  , qui  borna  au  quatrième  degré  la  défenfe 
des  mariages  pour  caufe  de  parenté  , la  borna  auffi  au 
même  degré  pour  caufe  d’affinité  ; & c’efl  la  difcipline  pré- 
fente de  tEglife.  En  genre  d’affinité , il  faut  encore  raiton- 
ner  des  degrés  mixtes  ou  inégaux , comme  en  genre  de  pa- 
renté. 

Outre  l’affinité  légitime  & proprement  dite  , il  y en  a 
une  criminelle  , qui  provient  de  la  fornication  , c’eft-à- 
dire  de  la  conjonction  charnelle  & illicite  de  deux  per- 
sonnes , & qui  forme  un  empêchement  dirimant  de  ma- 
riage entre  lune  de  ces  perfonnes  & les  parens  de  l’autre. 

Fl  y a cette  différence  entre  l’empêchement  de  mariage 
formé  par  cette  efpèce  d’affinité  criminelle  & celui  cjue 
produit  l’affinité  légitime , que  ce  dernier  s’étend  jufqu  au 
quatrième  degré  inclufivement , au  lieu  que  le  premier  fe 
borne  au  fécond  degré  auffi  inclufivement,  comme  le  déclare 
le  concile  de  Trente  en  ces  termes  : SanSa  fynodus  . . . gra- 
vijjimis  de  caufis  adduüa  impedimentum  quoi  propter  affina  a- 
tem  ex  fomicatione  contractant  inducitur  , & matrimonium  pof- 
teà  fadum  dirimit , ad  eos  tantum  qui  in  primo  & fecundo  gràdu 
conjungumur , rejlringit  ; in  ulterioribus  verb  gradibus  Jlatuit 
hujufmodi  affinitatem  matrimonium  pojleà  contraSum  non  di- 


nmere. 


En  déclarant  qu’il  reftreint  l’affinité  criminelle  au  pre- 
mier & au  fécond  degré  , le  concile  de  Trente  fait  affez 
entendre  qu’elle  formoit  auparavant  un  empêchement  dans 
les  degrés  ultérieurs , & les  mêmes  que  l’affinité  proprement 
dite  ; mais  qu’il  la  borne , par  de  très-graves  railons , au 
premier  & au  fécond  degré.  Suivant  cette  nouvelle  difci- 
pline établie  par  le  conçue  de  Trente , fi  Pierre  a abufé 
Pétronille , il  ne  peut  époufer  ni  la  mere  , ni  la  fille , ni  la 
fœur , ni  la  tante  , ni  fa  nièce  , ni  la  coufine  germaine  de 
Pétronille  ; de  même  Pétronille  ne  peut  époufer  ni  le  pere , 
ni  le  fils , ni  le  ffere  , ni  l’oncle  , ni  le  neveu , ni  le  coufin 

fermain  de  Pierre  $ mais  Pierre  peut  époufer  validement 
c licitement  toutes  les  autres  parentes  de  Pétronille  au  de- 
là du  fécond  degré , & vice  versa.  Pie  V l’a  ainfi  déclaré 
par  fa  bulle  . ad  Romanum  Pontificcm  , du  1 9 Décembre 

Ttij 
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15  66 , pour  lever  la  difficulté  qu’avoient  fait  naître  quelque* 
théologiens,  en  dil'ant  que  le  concile  de  Trente  n’avoitfait 
qae  changer  l’empêchement  dirimant  dont  il  s’agit , en  un 
empêchement  prohibitif,  enforte  que  le  mariage  contrafté 
dans  leurs  degrés  plus  éloignés , étoit  valide  mais  illicite. 

L’affinité  qui  naît  du  commerce  illicite  , ne  forme  un  em- 
pêchement dirimant  de  mariage,  que  quand  ce  com- 
merce eft  public.  C’eft  la  décifion  du  pape  Alexan- 
dre III  , au  chap.  4 , du  titre  De  eo  qui  cognovit  confort- 
guineam.  L’affinité  qui  furvient  au  mariage  déjà  contracté  , 
n’eft  pas  non  plus  un  empêchement  dirimant  qui  puifle 
le  difloudre  -,  mais  ,à  moins  quelle  ne  vienne  ou  dune  vio- 
lence contre  laquelle  on  n’a  pas  pu  tenir,  ou  d’une  igno- 
rance invincible , elle  ôte  à la  partie  coupable  le  droit  d’e- 
xiger le  devoir  du  mariage  ; droit  qu’elle  ne  perdroit  pas 
en  péchant  avec  fon  propre  parent,  ou  avec  les  alliés  de 
fon  époux  : parce  que  les  canons  qui  ont  réglé  l’un  , n’ont 
rien  réglé  fur  l’autre.  Si  les  deux  conjoints  avoient  chacun 
de  fon  côté  commis  le  même  crime  , ni  l’un  ni  l’autre  ne 
pourroit  ufer  du  mariage  fans  difpenfe  de  l’évêque. 

L’Eglife  peut  difpenler  de  l’empêchement  d’affinité  dans 
tous  les  degrés  de  la  ligne  collatérale , parce  que  cette 
forte  d’empêchement  n’eft  que  de  droit  ecclefiaftique.  Quant 
à la  ligne  direfte  , les  fentimens  font  partagés.  Il  eft  des 
théologiens  & des  jurifconfultes  qui  foutiennent  que  l’em- 
pêchement d’affinité  eft  de  droit  naturel  dans  tous  les  de- 
grés de  la  ligne  direfte  , & par  conféquent  que  l’Eglife 
n’en  peut  difpenfer  dans  aucun  de  ces  degrés.  Il  en  eft  d’au- 
tres qui  penfent  qu’elle  peut  difpenfer  dans  tous  ces  degrés , 
excepté  le  premier.  Enfin , il  en  eft  qui  prétendent  que 
l'Egide  peut  difpenfer  dans  tous  ces  degrés , fans  en  excep- 
ter même  le  premier , parce  que  , dilent-ils , le  mariage 
entre  les  alliés  de  la  ligne  direfte  n’eft  point  défendu  par 
le  droit  naturel , mais  feulement  par  le  droit  humain,  ec- 
défiaftique  ou  civil.  D’où  vient,  ajoutent-ils,  que  les  pape* 
diipenfent  les  infidèles  convertis  qui  le  trouvent  mariés  dans 
le  premier  degré  d’affinité  de  la  ligne  direfte,  lorfqu’ils  l’ont 
pu  faire  par  les  lois  de  leur  pays  ; & que  plufieurs  conciles 
de  France , en  condamnant  les  mariages  inceftueux  des  al- 
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liés,  ne  veulent  pas  qu’on  fépare  ceux  qui , avant  leur  dé- 
feni'es , a voient  contra&é  mariage , même  dans  le  premier 
degré  de  là  ligne  direéle.  C’elt  ce  qu’ils  prouvent  par  lô 
dixième  canon  du  concile  d’Orléans,  de  l’an  f 38 , qui  con- 
firme tout  ce  qui  avoit  été  réglé  touchant  les  mariages  in- 
ceftueux , dans  les  conciles  précédais , & qui  eft  conçu  en 
ces  termes  : De  inceftis  conjutiSionibus  ita  qua  fiait, ftrven- 
tttr,  ut  his  qui  aui  modo  ad  baptifmum  veniuru , aut  quitus 
patrutn  Jiatuta  facerdotali  pràdicatione  in  notitiaiti  anteà  non 
Venenmt -,  ita  pro  novitate  converftonis  ac  ftdei  futt  credidimus 
confulendum  , ut  contraÜa  hucufque  hujufmodi  conjugia  non 
Jblvanfur , fed-ûn-  futurwn  quod  de  inceftis  -conjunSionibus  in 
emterioribus  citno'nibus  mterdidum  eft,  objeruemr , ideft,ut  ni 
tquis  fiid  fut  eonjugii  nomme  fociare  pr<e fumcu  rthüam  patris, 
jftitam  uxoris , reudam  fratris , fororem  uxoris , confobrinam 
aut  fobrinam  reliüam  avunculi  vel  patrui, 
t Malgré  ces  radions,  la  plupart  de  nos  jurifconfultes  efti- 
nent  que  les  difpenlés  du  pape,  pour  contracter  mariage 
dans  te  premier  degré  de  la  ligne  directe  d’affinité,  feroient 
déclarées  abulives  ou  lubrepticcs  aujourd’hui  en  France, 
parce  qu’on  tient  que  ie  mariage  entre  affins  au  premier 
degré  de  la  ligne  directe , eft  défendu  par  le  droit  naturel, 
&qu’ainfile  pape  ne  peut  dil'penlér  en  ce  degré.  Leur  rail'on 
eft  que  ceux  qui , dans  la  ligne  directe  , font  alliés  en  re- 
montant , tiennent  tellement  iieude.peres  & de  maes , 
quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  en  effet  , que  ceux  qui  y font  en 
aefcendant  , leur  doivent' un  refpeèt  qui  eft  naturellement 
incompatible  avec  ir-égaiité<  qui  Te  q-ouKeentre  les  époux 
dans  l’ufage  du  mariage.  Ainfi  ces  fortes  dp.  mariages  fpnt 
Contre  la -pudeur bxcùrélle , fk.  fhtnjnêteté , qui  empêchent 
de  fouhàiter  pour  femme  celle  qui  a tinu  lieU  de  mere  ou 
de  fille.  • \ r.j  • i'.'.iv.'  ,'ij  ■->'  iwuvt 

*-  Selon  ce  fenriment^  .que  nous  devons  fuivie  en  France, 
dans  la  pratique , difem  tes. Conférences  d’Angers,  fur  le 
Mariage , p.  1 64 , un  homme  ne  peut  épouferla  belle-fille 
née  d’un  premier  mariage;  de.  fa  femme,  ni  là  bru  ou  béHe- 
fille,  vèuvcde Ton  fils,  tfune  & l’autre  étant  inhabile  , de 
droit  naturel , à contracter  mariage  avec  Ion  beau-pere  , 
icomioe  îLbitll^  1 egard  de  fou  propre  père.  Pareille- 


Concile  de 
Trente,  feff.  14, 
ch.  1 , Je  Refont» • 
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ment  un  beau-fils  ne  peut  époufer  fa  belle-mere,  veuve  de 
fon  pere , ni  fa  belle-mere , mere  de  fa  femme , le  beau-fils 
étant  inhabile , de  droit  naturel , à contrafter  mariage  avec  la 
belle-mere , comme  le  fils  l’eft  à l’égard  de  fa  propre  mere* 

Empêchement  de  la  Clandefiinité. 

On  appelle  mariage  clandefiin , généralement  parlant; 
celui  qui  a été  contrarié  d’une  maniéré  fecrète , & où  l’on 
a omis  les  formalités  requifes  par  les  lois  ; mais , à parler 
dans  le  fens  & félon  Fefprit  du  concile  de  Trente , les  ma- 
riages clandeftins  font  ceux  que  l’on  contra&e  hors  la  pré- 
fence  du  curé  de  l’une  des  parties , ou  d’un  autre  prêtre 
commis  par  lui , ou  par  l’ordinaire , & de  deux  ou  trois 
témoins.  En  cela  confifte  la  clandeftinité  dont  ce  concile 
a fait  un  empêchement  dirimant  du  mariage , enforte  que  , 
dans  tous  les  lieux  où  ce  concile  eft  reçu  à cet  égard  , le 
mariage  eft  nul  & invalide  toutes  les  fois  qu’on  le  contrafte 
hors  la  préfence  du  curé , ou  d’un  autre  prêtre  commis  par 
lui  ou  par  l’ordinaire,  & de  deux  ou  trois  témoins,  quand 
même  les  parties  contrariantes  ignoreroient  invinciblement 
le  décret  du  concile , qui  irrite  leur  mariage. 

Tametji  dubitandum  non  ejl,  clandefiina  matrimonia,  libéra 
contrahemium  confenfu  fada  , rata  & vera  ejfe  matrimonia  * 
quamdiù  eedefia  ea  irrita  non  fecit & proindè  jure  damnandi 
fine  illi , ut  eos  fonda  fynodus  anathemate  damnat,  qui  ea  vera 
ac  rata  ejfe  negant  i qttique  falsà  affirmant  matrimonia  à filiis 
familial  fine  confenfu  parentum  contrada  irrita  ejfe,  & parentes 
ea  rata  vel  irrita  facere  poffe  ; nihilaminùs  fancla  Dei  Ecclefia 
ex  jufhfftmis  caufis  ilia  femper  deteflata  ejl  atque  prohibuit. . . . 
Qui  auter  quam  pree  fente  parocho , vel  alto  facerdote,  de  ipjius 
parochi  feu  ordinani  licentid,  & duobus  vel  tribus  teflibus  ma- 
trimonium  contrahere  attentabunt  ; eos  fonda  fynodus  ad  fie 
contrahendum  omnino  inhabiles  reddit,  & hujufmodi  cantraaus 
irritas  & nudos  ejfe  decemit,  prout  eos  pnefenti  decreto  initos 
facit  & annullat.  ~ r;  ' • ; • • . y. 

Il  y a bien  des  ebofes  à obferver  fur  ce  décret  du  concile 
de  Trente,  &,  en  général,  fur  cèt  empêchement  de  clan- 
deftinité. t-  •*  • - • ‘ ji"<t 

1?  Avant  lq  coqcilç  de.Tœntei  l'es.roaiiages  clandeftins 
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itoient  illicites , parce  qu’ils  étoient  prohibés  par  l’Eglife  ; 
mais  ils  n’étoient  pas  nuis  & invalides , parce  que  l’Eglife 
ne  les  avoir  pas  déclarés  tels  : au  contraire , le  conciledé- 
clare  que  ces  mariages  clandeftins  étoient  de  vrais  mariages, 
■rata  & vera,  non-feulement  entant  que  contrats  civils,  niais 
même  entant  que  facrements , du  moins  , félon  beaucoup 
de  théologiens  & de  jurilconfultcs. 

20  Les  mariages  clandeftins  font  encore  valides  aujour- 
d’hui dans  tous  les  pays  où  le  concile  de  Trente  n’a  pas 
été  publié.  Ces  pays  font  ceux  qui  s’étoient  féparés  de 
l’Eglife  Romaine , avant  la  confirmation  du  concile , qui 
fut  faite  l’an  1654:  tels  font  la  Suède,  la  Saxe,  la  Prufte, 
l’Angleterre,  l’Ecoffe,  l’Irlande,  le  Danemarck,  la  Pomé- 
ranie, & les  autres  pays  feprentrionaux  : il  faut  dire  la  même 
chofe  des  pays  infidèles,  comme  la  Turquie  & la  Chine. 

3 ° Les  mariages  clandeftins  des  catholiques  enrr’eux,  ou 
des  catholiques  avec  les  hérétiques , ou  des  hérétiques  en- 
tr  eux , font  encore  valides  dans  les  pays  hérétiques,  comme 
dans  les  provinces  unies  ; enforte  que , quand  deux  catho- 
liques ou  deux  hérétiques  fe  font  mariés  enfemble  dans  ces 
pays , ils  ne  fonr  point  obligés , ni  les  uns  ni  les  autres , de 
réitérer  leur  mariage , félon  la  forme  prefcrite  par  le  con- 
cile de  Trente,  fuppofé  qu’ils  viennent  à fe  convertir,  ou 
à demeurer  dans  des  pays  où  ce  concile  eft  reçu.  Cette 

3ueftion,après  bien  des  difputes,  a été  enfin  folennellement 
écidée  par  le  décret  fuivant  du  pape  Benoît  XIV , daté 
du  4 Novembre  de  l’an  1741  : Matrimonia,  quce  in  locir 
Foederatorum  ordinum  dominio  in  Belgio  fubjedis  iniri  folunt , 
five  inter  Htereticos  ex  utrâque  parte , Jive  inter  Hcereticum 
ex  una  parte  virum  , & Catholicam  Jceminam  ex  aliâ,  aut  vice 
versa , non  ftrvatâ  forma  à facro  Tridentino  concilio  pnrf- 
crtpta  , utrum  valida  habenda  fini , neenè  , diù  multumque  dif- 
ceptatum  efl ,}  animis  hominum  ac  fententiis  in  diverj'a  dif- 
trachs  ....  negotio  maturè  perpenso  , omnibu fque  rat  ion  um 
momentis  /une  indèfedulo  hbratis  , declaravit  , flatuirque  ma- 
tnmoma  m didis  Faderatis  Belgii  provinciis  inter  Heereticos 
ufquemodo  contrada,  quoique  in  poflerum  contrahentur , etiamfi 
forma  à Tridentino  prteferipta  non  fuennt  in  bis  celebrandis  fer w 
vota,  dummodo  aliud  non  objlitent  canonicum  impedimo  tum 3 
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pro  validis  habenda  effe , adeoque  Jt  continuât  utnunque  conjugefa 
ad  Catholicœ  Ecclejue  jinum  Je  recipere , eodem , quo  ante  a , 
conjugali  vinculo  ipfos  omnin'o  tenen , tuam(i  mutuus  conjinftif 
coram  parocho  cathohco , non  renovetur  , J!m,autem  vous  tarir 
tùm  ex  conjugibus  , Jlve  mafculus , Jive  femtna  convcnatur  , 
neutrum  poffe  quamdiù  aller  fuperjles  erit , ad  alias  nuptias 
tranjire.  Quod  vero  fpedatad  ea  conjugia,  quce  pari  ter  in  iifdcm 
Fcederati  Belgii  provinciis , abf que  forma  à Tridentino  Jtatutâ 
contrahumur  â Catholicis  cum  Hcereticis ....  déclarai  fua  fane- 
tiras , ea  alio  non  concurrente  cononico  impedimtneo  , valida 
habenda  effe , &c.  ■ ■ • 

4°  Dans  tous  les  lieux  où  le  concile  de  Trente  eft  reçu,  les 
mariages  clandeftins , c’eft-à-dire , les  mariages  qui  le  conr 
tracent  fans  que  le  curé  & deux  ou  trois  témoins  y foient 
préfens , font  nuis  & invalides.  i , , orb 

5°  La  préfence  du  curé  & des  témoins,  que  le  concile 
exige  pour  la  validité  du  mariage , n’eft  pas  une  lîmple 
préience  corporelle  & phylique , mais  humaine  & morale  , 
qui  mette  le  curé  & les  témoins  en  état  de  certifier  la  cé- 
lébration du  mariage;  que , fi  deux  perfonnes  fe  maripient 
en  préfence  d’un  curé  & de  témoins  ivres  ou  endormis,  ^1 
n’y  auroit  point  de  mariage.  • i ' w • <:>i  ' 

6°  Dans  le  fentiment  des  théologiens,  qui  perifent  que 
le  prêtre  eft  le  miniftre  du  facrement  de  mariage , & dans 
celui  de  phjfieurs  jurifconfultes  François  , la  préfence  du 
curé,  qui  eft  néceflaire  pour  la  validité  du  facrement,  n’eft 
pas  une  lîmple  préfence  paffive , mais  un  aéte  & un  exer- 
cice du  miniftere  du  cure , qui  reçoit  le  confentement  des 
parties,  & leur  donne  la  benédiétion  nuptiale  en  qualité 
de  miniftre  public  des  facremens:  de -là  vient  que,  par 
arrêts  de  réglement  du  5 Septembre  i6$o,  il  eft  défendu 
à tous  notaires,  à peine  d’interdiftion , de  paffer  aucuns 
a êtes  par  lefquels  les  hommes  & femmes  déclarent  qu’ils 
fe  prennent  pour  mari  & femme , fur  le  refus  qui  leur  feroit 
fait  par  les  évêques , grands-vicaires  & curés , de  leur  con- 
férer le  facrement  de  mariage  : de -là  vient  encore  que, 
dans  le  dioçèfe  de  Paris  & dans  plufieurs  autres),  il  y 3 
une  excommunication  qui  s’encourt  par  le  feul  fait  contre 
jpeux  quife  marient  à la  Gomme,  ç’eft-à-dire,  qui  proteftent 
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Îi’îls  le  prennent  l’un  & l’autre  pour  époux , en  préfence 
un  cure  qui  refufe  de  leur  donner  la  bénédiction  nup-j 
tiale. 

7°  Tout  prêtre  qui  a un  titre  coloré,  & qui  paffe  dan9 
le  public  pour  être  vrai  curé , quoiqu’il  ne  le  Toit  pas , à 
caufe  de  quelqu’empêchement  l'ecret , comme  limonie  , 
confidence , qui  rend  fes  provifions  nulles , un  tel  prêtre 
célèbre  validement  les  mariages  II  en  feroit  de  même  d’un 
curé  interdit  ou  excommunié  dénoncé , parce  qu’il  retien- 
droit  toujours  fa  qualité  de  curé,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été 
dépouillé  de  fon  bénéfice  par  une  fientence  juridique,  puif- 

3ue  le  concile  de  Trente  demande  Amplement  la  prélence 
u curé  des  contraCtans,  fans  excepter  celui  qui  leroit  in- 
terdit ou  excommunié  dénoncé.  C’eft  ainfi  que  l’a  décidé 
la  congrégation,  au  rapport  de  Fagnan,  in  cap , Literas  i , 
de  Matrim.  &c.  1.  4,  tit.  16. 

» Ceux  qui  croient , comme  moi , dit  M.  Collet , que  le 
**  curé  ell  le  minilire  dufacrement,  ne  peuvent  guères  luivre 
» cette  décifion:  M.  Gibert  croyoit  même  quelle étoit  fauflè, 
» en  fuppofant  que  le  prêtre  n’étoit  que  fimple  témoin.  » 
( Abrégé  du  Dictionnaire  des  Cas  de  Confidence  de  Pontas, 
Tomel,  fous  la  lettre , Empêchement  de  la  Çlandefiinïti , 
Cas  XI.  ) 

Pour  nous,  il  nous  paroît  que  cette  décifion  ell  vraie,  dans 
la  fuppofition  même  que  le  prêtre  ell  le  miniltre  du  facre- 
l ment  de  mariage , par  la  raifon  que  les  excommuniés  dé- 
noncés confèrent  validement  tous  les  facremens,  excepté 
celui  de  pénitence,  qui  exige  la  juridiction;  au  lieu  que 
les  autres  facremens,  pour  qu’ils  foient  validement  conférés  , 
ne  demandent  que  la  matière,  la  forme  & l’intention  du 
miniltre.  La  célébration  d’un  mariage  ell  bien  à la  vérité 
une  fonClion  curiale , un  aCte  de  curé , mais  elle  n’ell  point 
pour  cela  un  aCte  de  juridiction  proprement  dite  ; & , de  ce 
qu’un  curé  interdit  ou  excommunié  dénoncé  célèbre  un 
mariage , il  s’enfuit  bien  que  ce  curé  pèche  grièvement  en 
exerçant  une  fonCtion  qui  lui  eft  interdite , mais  il  ne  s’en- 
fuit nullement  que  le  mariage  qu’il  célèbre , foit  nul  & in- 
valide, Il  faudroit  raifonner  autrement  d’un  curé  notoire- 
ment intrus , & qui  n’auroit  pas  même  un  titre  coloré  ; cet 
Tome  IV.  Vu 
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homme  n’étant  nullement  curé,  les  mariages  qu’il  entre- 
prendroit  de  célébrer , feroient  nuis  & invalides. 

8°  Le  curé  compétent  pour  la  célébration  du  mariage , 
eft  le  curé  du  lieu  où  les  parties  qui  veulent  Ce  marier , font 
leur  réfidence  ordinaire  -,  &,  lorlqu’une  perfonne  demeure 
une  partie  de  l’année  dans  un  lieu  & une  autre  partie  dans 
un  autre , fon  curé  eft  celui  du  lieu  où  eft  fa  principale  de- 
meure ; où  il  fait  fes  Pâques  -,  où  il  a coutume  de  le  dire 
demeurant , dans  les  a êtes  qu’il  pafte  ; où  il  eft  impofé  aux 
charges  publiques.  Si  une  perfonne  demeure  fix  mois  à la 
ville  & lix  mois  à la  campagne  , elle  peut  fe  marier  en 
l’une  ou  en  l’autre,  pourvu  quelle  faite  publier  fes  bans 
dans  les  deux  paroiffes. 

90  Pour  acquérir  un  domicile  qui  fuffife  à l’effet  de  con- 
trafter  mariage  en  France , l’édit  du  mois  de  Mars  1 697  ; 
ftatue  ce  qui  fuit  : « Défendons  à tous  curés  de  conjoindre 
**  en  mariage  autres  perfonnes  que  ceux  qui  font  leurs  vrais 
» paroifliens,  demeurans  a&uellement  & publiquement  dans 
*>  leurs  paroiffes , au  moins  depuis  lix  mois , à l’égard  de 
» ceux  qui  demeuroient  auparavant  dans  une  autre  paroifle 
».  de  la  même  ville , ou  dans  le  même  diocèfe , ou  depuis  un 
» an  pour  ceux  qui  demeuroient  dans  un  autre  diocèfe  ; fi 
» ce  n’eft  qu’ils  en  ayent  une  permiflion  Ipéciale  & par 
» écrit  du  curé  des  parties  qui  contraftent , ou  de  l’arche- 
» vêque  & évêque  diocélain.  » 

Pages  144  ; 14J.  Les  Conférences  d’Angers  fur  le  mariage  , difent  que 
l’ufage  qu’on  a obfervé  dans  le  royaume , depuis  cet  éait , 
donne  lieu  de  croire  que  le  roi  Louis  XIV  a feulement 
eu  intention  de  défendre  aux  curés  de  conjoindre  en  ma- 
riage ceux  qui  font  venus  demeurer  depuis  fix  mois  dans 
leur  paroifle , & qui  demeuroient  auparavant  dans  le 
même  diocèfe,  & depuis  un  an  pour  ceux  qui  demeuroient 
dans  un  autre  diocèfe  , fans  que  leurs  bans  ayent  été  publiés 
dans  le  lieu  d’où  ils  font  fortis , ou  qu’ils  n’en  ayent  obtenu 
une  dilpenfe.  Elles  ajoutent  qu’il  n’y  a point  de  tems  pré- 
cifément  déterminé  pour  être  cenfé  domicilié  dans  une  pa- 
roifle , à l’effet  d’y  pouvoir  recevoir  la  bénédi&ion  nuptiale 
du  curé,  & qu’un  curé  peut  marier  comme  fon  vrai  pa- 
roiffien  un  homme  qui  ne  feroit  venu  que  depuis  quelques 
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jours  demeurer  dans  fa  paroifle  de  bonne  foi,  & fans  fraude, 
& qui  n’auroit  point  actuellement  de  domicile  ailleurs. 

i o°  Quand  une  maifon  eft  fituée  fur  deux  paroiffes , le 
curé  de  cette  maifon  eft  celui  qui  eft  en  poffeffion  d’y  ad- 
miniftrer  les  facremens  ; & , s’il  y a conteftation  entre  les 
deux  curés,  il  faut  ou  faire  publier  les  bans  dans  les  deux 
paroiffes , ou  s’adreffer  à l’évêque , ou  au  magiftrat , pour 
adjuger  la  maifon  conteftée  à l’une  des  parties , au  moins 
par  provifion. 

1 1°  Un  curé  ne  doit  jamais  marier  les  paflans  & les  va- 
gabonds qui  n’ont  point  de  domicile  fixe , fans  la  permillion 
de  l’ordinaire,  & fans  un  certificat  du  curé  de  leur  naiflance 
& de  leurs  parens , qui  porte  qu’ils  ont  été  baptifés , & 
qu’ils  ne  font  point  mariés  : Mufti  funt  qui  vagantur  & in- 
certas  habcnt  fedes  ; ut  improbi  funt  ingenii , primâ  uxore 
reLidâ,  aliam  & plerumque  plures  , illâ  vivente , diverfis  in 
locis  ducunt.  Cui  morbo  cupiens  fancla  fynodus  occurrere , omnes 
ad  quos  fpe&at , paterne  monet , ne  hoc  genus  hominum  va- 
gantium  ad  matrimonium  facilè  recipiam.  Magijlratus  etiam 
fceculares  hortatur  ut  eos  coërceant.  Parochis  autem  prcecipit , 
ne  illorum  matrimoniis  interjlnt , nifi  priùs  diligentem  inquiji- 
lionem  fecerint  ; & re  ad  ordinarium  delatâ , ab  eo  licemia/n 
id  faciendi  obtinuërint,  , 


, . n°  Lesenfans  majeurs,  qui  ne  demeurent  pas  avec  leur 

{)ere  ou  leur  mere , doivent,  fe  marier  dans  la  paroifle  fur 
aquelle  ils  ont  un  domicile  public.  Les  mineurs  doivent  fe 
marier  dans  la  paroifle  de  leurs  pere  & mere,  tuteur  ou 
curateur , quand  même  ils  auroient  ailkurs  un  domicile 
defait,a\x  ils  demcureroient  actuellement,  feuf  qu’en  ce  cas, 
leurs  bans  doivent  aufli  être  publiés  , en  la  paroifle  de  ce 
domicile  de  fait.  C’eft  la  difpofition  de  ledit  du  mois  de 
Mars  1697.  1 m>i.  1 ,• 

, 1 3 0 Le  vicaire  d’une  paroifle , par  fa  qualité  de  vicaire , 
£ft  cpmpétent  pqvtf.  célébrer  fes  mariais  de,  la  pacifié.  Il 
-cq-eft  de>m4me  d’un  .prêtre  habitué  , qùVncure  a ptopofé 
pour  cet  effet.  Un  prêtre' qui,  fans  être  habitué,  a permif- 
fion  de  l’évêque  ou  du  curé  des  parties,  pour  célébrer  leur 
qxariage,  eft  compétent  pour  le  célébrer.  Mais  tout  autre 
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prêtre  qui  n’a  pas  la  permiffion  par  écrit , ni  de  l’évêque 
ni  du  curé  des  parties,  eft  incompétent  pour  cela. 

140  Les  deliervans  des  cures , pendant  la  vacance,  de 
même  que  les  deflervans  des  fuccurfales , peuvent  com- 
mettre d’autres  prêtres  pour  célébrer  les  mariages , parce 
qu’ils  font  cenfés  être  curés  à l’égard  du  peuple  qui  eft  fou- 
rnis à leur  conduite,  & qu’ils  ont  tous  les  pouvoirs  des 
Curés  pour  les  fon&ions  curiales.  On  en  doit  dire  autant  des 
fimples  vicaires , à moins  que  le  curé  ne  fe  foit  réfervé  ce 
droit.  La  raifon  eft  que,  quoique  les  délégués  pour  une 
caufe  particulière  ne  puiffent  fubdéléguer , ce  pouvoir  ap- 

Sartient  néanmoins  à ceux  qui  font  délégués  généralement 
r fans  exception  pour  toutes  fortes  de  caufes,  comme  le 
font  ordinairement  les  vicaires  pour  toutes  les  fondions  cu- 
riales. 

1 50  Ceux  qui  fe  marient  clandeftinement , outre  le  péché  * 
énorme  qu’ils  commettent,  encourent  encore  la  nullité  du 
mariage , l’illégitimité  des  enfans , & les  peines  que  l’ordi- 
naire jugera  à propos  de  leur  impofer.  A 1 egard  des  prêtres 
qui , fous  prétexte  de  privilège  & d’ancienne  coutume  , 
oferoient  marier  ceux  qui  ne  leroient  pas  leurs  paroifliens , 
ils  encourroient  la  fufpenfe  par  le  feul  fait,  & 11’en  pour- 
roient  être  relevés  que  par  l’ordinaire  du  curé  à qui  il  ap- 
de  partenoit  de  marier  les  parties  : Qui  aliter  quam  pnefente 
4.  parocho  , vel  alto  facerdote  , de  ipfius  parochi  feu  ordinarii  li- 
centiâ,  & duobus  vel  tribus  tefiibus  matrimonium  contrahere 
attentabunt  ; eos  fancla  fynodus  ad  fie  contrahcndum  omninb 
inhabiles  reddit , & hujtifmodi  •c6tkra Bus  irritos  & nullos  elfe 
decemit , prout  eos  prdfenti  decreto  irritos  facit  & annullat. 
Infuper  parochum  vel  aiium  facerdotem  , qui  cum  minore  tef- 
tium  numéro  , & tefles  , qui  fine  parocho  vel  facerdote  hujufmodi 
contradui  interfuerint , neenon  ipfos  contrahentes , graviter  ar- 
bitrio  ordinarii  punirt  præcipit.  . . . Qiiod  fi  quis  parochus  , 
vel  alius  facerdos , five  regularis  fit,  etiamfi  id  fibi  ex  privî- 
legto  vel  immemorabili  confuetudiné  'hcere  c'ontendat , alterius 
parochice  fponfos  fine  illorum  parochi  licentiâ  matrimonio  con- 
jungere  aut  benedicere  aufus  fuerit  ; ipfo  jure  tamdiù  fufpenfus 
maneat , quamdiù  ab  ordtnario  ejus  parochi , qui  matrimonio 
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intereffe  debebat , feu  à quo  benediSio  fufcipicnda  erat , ab- 
folvatur. 

1 6.°  Le  concile  de  Trente  ne  demande  pour  la  validité 
du  mariage , que  deux  ou  trois  témoins.  Les  ordonnances 
de  Blois  de  1639,  1667  & 1697  , en  demandent  au  moins 
quatre;  & c’eft  à ce  nombre  qu’il  faut  s’en  tenir  dans  la  pra- 
tique , pour  ne  point  donner  lieu  à l’appel  comme  d'abus. 
Ces  témoins  doivent  être  domiciliés , dignes  de  foi , ca- 
pables de  comprendre  ce  qui  fe  palTe , & d’en  rendre  té- 
moignage. Ainfi  , un  homme  emprifonné  pour  crime  , re- 
pris en  juftice , ou  décrété  de  prife  de  corps , fans  s’ê- 
tre encore  purgé,  ne  doit  pas  être  admis  à iervir  de  té- 
moin dans  un  mariage.  Les  parens  des  parties  contrac- 
tantes font  de  bons  témoins  en  fait  de  mariage.  Quoique  , 
félon  le  fentiment  le  plus  commun , les  femmes  puiflënt  fer- 
vir  de  témoins  à la  célébration  du  mariage,  il  eft  néanmoins 
plus  lur  dans  la  pratique , de  n’y  appeler  que  des  hommes , 
parce  que  Duperrai , en  fon  Traité  des  Difpenfes  du  Ma- 
riage , chap.  4 1 , cite  un  arrêt  du  parlement  de  Paris , pat 
lequel  il  a été  jugé  que  les  femmes  ne  pouvoient  pas  être 
témoins  dans  les  mariages. 

Empêchement  de  l' Impuiffance. 

On  appelle  impuiffance , l’incapacité  de  confommer  le 
mariage  , & impuiffans , ceux  qui  ne  peuvent  le  confom- 
mer , quia  vas  muuebre  penetrare  non  pojfunt , aut  intra  ip- 
fum  ejfundere  femen  de  fe  prolificum. 

Si  quis  prce  fenio  ità  decrepitus  foret  , ut  non  poffet  femi- 
nare  intra  vas  , utique  impotens  cenfen  deberet  : & is  quoque 
impotent  habetur , qui  ut  roque  tefliculo  caret , vel  attritum  ha~ 
bet  utrumque  ; fecùs , experientiâ  tefle , fi  careat  folùm  alter- 
litro. 

L’impuiffance  eft  abfolue  ou  refpeélive  , antécédente  ou 
conféquente , perpétuelle  ou  temporelle.  Elle  eft  abfolue  , 
fi  cum  nuliâ  diverji  fexûs  perfonâ  , haberi  queat  carnalis 
topula  ; elle  eft  refpeftive  , fi  non  pofjit  cum  unâ,  pofft 
tamen  cum  aliâ.  Elle  eft  antécédente , quand  elle  preceae 
la  célébration  du  mariage  ; fubféquente , quand  elle  furvient 
après.  Elle  eft  perpétuelle  , quand  elle  ne  peut  être  ôtée 
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ni  par  les  remèdes  naturels , ni  par  les  prières  ordinaire* 
de  l’Eglife , & que , pour  la  guérir , il  faut  ou  un  miracle  , 
ou  un  péché  ; comme  s’il  fafloit  détruire  un  maléfice  par 
un  autre  , ou  s’expofer  à un  danger  évident  de  mort.  Elle 
eft  temporelle , quand  elle  peut  ceffer  ou  avec  le  tems , ou 
par  les  fecours  ordinaires  de  la  médecine , ou  par  les  prières 
qu’emploie  l’Eglife  dans  ces  fortes  d’occafions. 

L’impuiflance  qui  furvient  après  le  mariage  contrafté 
quoique  non  confommé  , ne  l’annulle  pas,  mais  elle  oblige 
les  deux  époux  à vivre  enfemble  comme  frere  & fceur.  Dans 
le  doute  h l’impui fiance  a précédé  le  mariage , il  en  faut 
examiner  la  qualité.  Si  elle  eft  naturelle , on  préfume  quelle 
fubfiftoit  avant  le  mariage  ; & alors  une  perfonne  eft  tou- 
jours recevable  à former  fa  plainte.  Si  l’impuiflance  eft  ac- 
cidentelle , fi , par  exemple,  elle  vient  d’une  maladie  , d’une 
opération  , ou  de  quelqu’autre  caufe  de  même  efpèce  , on 

t>réfume  validement  conjointes  les  perfonnes  qui  ont  été 
ong-tems  à reclamer , & l’on  riécoute  que  celles  qui  ne  tar- 
dent pas  a fe  plaindre. 

L’impuiflance  temporelle  riannulle  le  mariage  que  dans 
ceux  qui  le  contraftent  avant  l’âge  de  puberté  ; & le  ma- 
riage des  impubères  eft  nul  de  plein  droit.  On  excepte 
ceux  in  quitus  malitia  fupplet  cetatem.  Lorfque  deux  jeunes 
perfonnes  fe  marient  aum-tôt  quelles  ont  atteint  l’âge  de 
puberté  , & que  l’une  accufe  l’autre  d’impuiflance  , on 
donne  trois  ans  d’épreuves  , & l’on  ne  compte  communé- 
ment ces  trois  ans  d’épreuves  ou  d’expériences,  que  du  jour 
où  ces  perfonnes  font  arrivés  à la  pleine  & entière  puberté, 
qui  dans  les  hommes  commence  à dix-huit  ans , & dans 
les  femmes  à quatorze. 

L’impuiflance  perpétuelle  , abfolue  & incurable  qui  pré- 
cède le  mariage , elt  un  empêchement  dirimant  & indifi- 
penfable , qui  rend  nul  tout  mariage  contracté  avec  cet 
empêchement , & qui  rend  encore  les  perfonnes  inhabiles 
à en  contrafter  jamais  aucun.  La  raifon  eft  qu’un  tel  em- 
pêchement n’eft  pas  feulement  de  droit  humain , tant  ec- 
cléfiaftique  que  civil , mais  encore  de  droit  naturel , parce 
qu’il  eft  cflentiellement  contraire  à la  fin  que  la  nature  le 
propofe  dans  le  mariage , qui  eft  la  génération  des  cnfans. 
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C’eit  pour  cela  que , par  le  même  jugement  qui'  déclare 
un  mariage  nul  pour  caufe  d’impuiffance  perpétuelle  & 
abfolue  , on  détend  à la  perfonne  jugée  impuiffante  de  fe 
remarier  , tandis  qu’on  le  permet  à l’autre. 

Quand  l’impuiffance  vient  de  maléfice , l’Eglife  accorde 
trois  ans  d’épreuve  aux  époux , après  lefquels  le  juge  ec- 
cléfiaitique  peut  difloudre  leur  mariage , & leur  permettre 
d’en  contracter  un  autre  , en  cas  que  l’empêchement  caufé 
par  le  maléfice  ne  foit  que  refpectif.  Quand  l’impuiffance 
eit  naturelle  & certaine  , les  parties  doivent  fur  ie  champ 
faire  caflfer  leur  mariage  , ou  vivre  comme  frere  & foeur , 
” parce  que  l’épreuve  eit  criminelle,  dès  qu’elle  eit,  & qu’elle 
doit  être  évidemment  inutile.  Si  l’impuiffance  eit  douteufe , 
l’Eglife  accorde  trois  ans  d’épreuve  pour  la  frigidité  comme 
pour  le  maléfice,  f^oye^  le  titre  de  Frigidis  & Maleficiatis, 
dans  les  Décrétales  ae  Grégoire  IX.  roye{  auffi  S.  Anto- 
nin  , part.  3 , tit.  1 , chap.  12, §. 3. 

Qn  ne  peut  marier  les  hermaphrodites , priufquàm  eccle- 
jlajlicus  judex  , ex  expertorum  injpecHone  dijudicavent , quis 
fexus  prcevaleat  ,•  & declaradonem  juramento  firmatam  exege- 
ru  , quâ  fpondeant  androgini  fe  nunquam  ufurvs  altero  fexu , 
eùamfi  ccqualitcr  utriufque  compotes  ejfent , quod  rarà  aut  nun- 
quam contingere  docent  perïtiores  medici. 

Empêchement  du  Rapt. 

On  diitingue  deux  fortes  de  rapt , l’un  de  violence , 
l’autre  de  féduétion. 

Le  rapt  de  violence  eft  celui  par  lequel  on  enlève  une 

Ijerfonne  de  force  , d’un  lieu  où  elle  étoit  en  fiireté  , pour 
a mettre  fous  la  puiffance  du  ravifleur  qui  veut  l’épouièr 
ou  feulement  en  abufer. 

Le  rapt  de  féduftion  fe  fait  lorfqu’on  engage  une  per- 
fonne par  artifices , par  careffes  , par  préfens , à fortir  de  la 
maifon  paternelle  , ou  de  celle  dans  laquelle  elle  eit  placée 
par  autorité  , pour  fe  mettre  fousla  puiffance  du  raviffeur, 
& conrraéter  mariage  avec  lui. 

Le  rapt  de  violence  formoit  autrefois  un  empêchement 
dirimant  de  mariage  entre  le  ravifleur  tk  ia  perfonne  ravie, 
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qui  étoit  perpétuel , & qui  faifoit  qu’ils  ne  pouvoient  jamais 
le  marier  enfemble , lors  même  que  la  perfonne  ravie  cef- 
foit.  d’être  en  la  puiflance  du  ravilTeur.  C’eft  ce  que  l’on 
voit  par  les  Capitulaires  de  Charlemagne , qui  ordonnent 
que  celui  qui  a ravi  une  fille , nunquam  illam  uxorem  habeat , 
& par  les  conciles. 

Qui  verà  deuiccps  rapere  virgincs  vel  viduas  prxfumpferint 
fecundùm  fynodalem  beau  Gregorii  definitionem  , ipfi  & com- 
plices eorum  anathematfemur  , & raptores  fine  Jpe  conjugii 
perpetuo  maneant. 

De  raptoribus  vero  , antiquorum  patrum  fiatuta  fiequentes  ÿ 
hoc  tenendum  cenfemus  , ut  fi  eos  rapuerint , aux  cum  fponfo 
pariter  bencdiclione  facerdotcdi  initiatx  funt  , licèt  eafdem  cor- 
ruperint,  abflrahantur  tamen  ab  his  , & propriis  fponfis  reddan- 
tur  : qux  vero  vel  viduce  , vel  ctdhuc  fponfx  non  juerunt  , & 
abfque  ipforum  & parentum  voluntate  rapiuntur,  nihilominàs 
parentibus  vel  propinquis  refiituantur  , & aliis  , fi  voluerint , 
nubant  : nam  ipfis  à quibus  raptx  funt  legitimx  demùm  uxores 
nullatenàs  effe  poffunt. 

Le  pape  Innocent  III  décida  que  la  perfonne  ravie  pou- 
voit  contra&er  mariage  avec  le  ravifleur  , fi  elle  fe  déter- 
minoit  librement  à y confentir.  Mais  le  concile  de  Trente 
prit  un  parti  mitoyen  , en  déclarant  que  la  perfonne  ravie 
ne  pourroit  fe  marier  avec  fon  ravifleur  tant  qu’elle  feroit 
en  la  puiflance , & qu’elle  le  pourroit  néanmoins , lorfque, 
rendue  à fa  liberté  , elle  y confentiroit  librement  : Decemit 
fonda  fynodus  inter  raptorem  (t  raptam  , quandià  ipfa  in  po- 
tefiate  raptoris  manferit , nullum  pojfe  confifiere  matrimoniunu 
Qu'od  fi  rapta  à raptore  feparata  , & in  loco  tuto  Çf  libero  conf- 
lit ut  a,  ilium  in  virum  habere  confenferit , eam  rapt  or  in  uxo- 
rem habeat  y & nihilo minus  raptor  ipfe , ac  omnes  illi  confilium  , 
aux  ilium  & favorem  prxbentes  ,fint  ipfo  juré  excommuntcati , ac 
perpetuo  infâmes , omniumque  digmtatum  incapaces  y & fi  cle- 
rici  fuerint , de  proprio  gradu  décidant,  Ttneatur prxtereà  rap>- 
tor  mulierem  raptam  , five  eam  in  uxorem  duxerit , five  non 
duxerit , decenter  arbitrio  judicis  dotare. 

Suivant  ce  décret  , qui  corrige  le  droit  des  décrétales 
en  tempérant  la  rigueur  de  l’ancien  droit , & qui  forme  la 
difcipline  préfçnte  de  l’Eglife  , quiconque  enlève  une  per- 
fonne 
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fonne  par  lui-même  ou  par  d’autres , ne  peut  époufer  vali- 
deraient , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rendue  à Ton  ancienne  li- 
berté. Ceci  a lieu  quand  même  le  ravifleur  n’auroit  point 
eu  d’autre  delTein  que  d’abul’er  de  la  perfonne  , fans  pen- 
fer  au  mariage , & crue  la  perfonne  enlevée  confentiroit  à 
époufer  le  ravifleur  dans  le  tems  quelle  eit  en  fa  puiflance. 
Ceci  a lieu  encore  à l’égard  d’un  ravifleur  qui  enleveroit 
fa  fiancée  malgré  elle  , ou  malgré  fes  pere  & mere , les 
fiançailles  ne  donnent  pas  droit  à un  homme  d’enlever  une 
fille  dans  ces  circonftances.  11  en  'eft  de  même  d’une  fille 
mineure  qu’un  ravifleur  enleveroit  de  fon  confentement , 
mais  contre  la  volonté  de  fon  pere,  ou  de  fon  tuteur , parce 
qu’encore  que  le  ravifleur  ne  fafle  pas  de  violence  à la  fille 
qui  confent  d’être  enlevée  , il  en  fait  à fon  pere  , ou  à fon 
tuteur  , qui  font  dépofitaires  de  fa  volonté  pendant  qu’elle 
eft  mineure.  Il  en  eft  de  même  aufii  d’une  fille  mineure 


3u’on  enleveroit  malgré  elle  , quoiqu’avcc  le  confentement 
e fon  pere  ou  de  fon  tuteur  , parce  que  ni  le  pere , ni  à 
plus  forte  raifon  le  tuteur  , n’a  un  tel  pouvoir  fur  la  per- 
fonne & fur  la  liberté  de  cette  fille,  quand  il  s’agiroit  de 
lui  procurer  un  mariage  avantageux,  li  faut  encore  porter 
le  même  jugement  d’une  femme  qui  feroit  enlever  un  homme} 
parce  que  le  rapt  commis  par  une  femme  n’eft  pas  moins  pré- 
judiciable à la  liberté  que  celui  qui  eft  commis  parun  homme} 
& qu’il  eft  de  principe  dans  le  droit , que  , par  l’homme , 
on  entend  la  femme , fiir-tout  dans  les  chofes  relatives , & 
lorique  les  raifons  qui  font  pour  l’un , font  aufli  pour  l’autre. 

Le  rapt  de  féducfion  convient  avec  le  rapt  de  violence, 
en  ce  que,  dans  l’un  & dans  l’autre,  il  y a un  véritable 
enlèvement , injurieux  à ceux  fous  la  puiflance  defquels  eft 
la  perfonne  enlevée.  Il  en  diffère  en  ce  que  toute  perfonne 
peut  être  l’objet  du  rapt  de  violence , au  lieu  que  les  mi- 
neurs de  vingt-cinq  arts  font  feuls  l’objet  du  rapt  de  féduc- 
tion.  Les  majeurs  font  cenfés  fui  jurij , & incapables  de  fé- 
«luftion.  Le  rapt  de  féduffion  n’a  lieu  qu’à  l’égard  d’une 

Ijerfonne  qui  jouit  d’ailleurs  d’une  bonne  réputation.  L’en- 
èvement  d’une  perfonne  qui  auroit  perdu  l’on  honneur  par 
un  crime , feroit  regardé  comme  lé  fruit  du  libertinage , & 
«on  de  la  lèduétion.  diiid 

Tome  IV,  Xx 
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Le  rapt  de  féduftion  eft  un  empêchement  dirimant  de 
mariage , aufïï-bien  que  le  rapt  de  violence  : c’eft  le  fenti- 
ment  de  prefque  tous  les  théologiens  & les  juriftes  François. 
La  raifun  eft,  i°  que  le  concile  de  Trente  établit  le  rapt, 
en  général , pour  un  empêchement  dirimant  de  mariage  , 
fans  diflinguer  entre  le  rapt  de  violence  & celui  de  réduc- 
tion. On  ne  doit  donc  pas  dillinguer  entre  l’un  &.  l’autre  , 
lur-tout  en  France,  où  la  coutume  générale  & les  lois  ci- 
viles du  royaume  déclarent  nuis  ces  lones  de  mariages.  On 

Eeut  voir  l’ordonnance  de  Blois,  art.  41-,  & celle  de  1639. 

[ne  autre  raifon  qui  prouve  que  le  rapt  de  féduftion  eft  un 
empêchement  dirimant  de  mariage , c’eft  qu’il  ne  nuit  pas 
moins  à la  liberté  que  celui  de  violence , par  les  fortes 
impreffions  qu’il  fait  fur  l’efprit  comme  fur  le  cœur , & qu’il 
eft  même  plus  dangereux , parce  que  la  furprife  eft  plus 
facile  à exécuter  que  la  violence. 

Le  rapt  de  féduftion  fuppofe , 1 0 l’enlèvement  d’une  fille  , 
fait  en  vue  de  contrafter  mariage,  & concerté  avec  elle., 
ou  fa  retraite  de  la  maifon  de  les  parens,  concertée  avec 
le  ravifteur  : i°  la  minorité  de  la  fille  féduite  ; car  la  fêduc- 
tion  n’eft  pas  préfumée  à l’égard  des  majeurs,  à moins  que 
le  commerce  illicite  n’ait  commencé  dès  Leur  minorité , de 
maniéré  que  le  mariage  contrafté  en  majorité  puiffe  être 
une  fuite  de  la  féduftion  : j°  la  fubornation  de  la  fille,  faite 
à l’inlçu  de  fes  parens  ; car  , s’ils  y confentoient , ce  ne  fe- 
roit  plus  une  féduftion. 

La  féduftion  fe  préfume  de  droit , lorfqu’un  mineur  s’eft 
marié  fans  le  confentement  de  fes  pere  & mere ,.  tuteur  ou 
curateur , & en  eonféquence  fur  l’appel  comme  d’abus  que 
les  pere , mere  , tuteur  ou  curateur  interjettent  de  ces  ma- 
riages : les  parlemens  les  déclarent  nuis. 

Quand  une  fille  majeure  intente  l’aftion  du  rapt  contre- 
un  mineur , on  préfume  qu’elle  l’a  féduit , & quelle  s’effc 
fait  enlever.  Cependant,  û cette  préfomption  fe  trouvoit 
faulle  dans  le  for  de  la  confidence , le  mariage  aurait  he- 
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cite , fans  le  rendre  nul , étoient  autrefois  au  nombre  de 


douze , parmi  lefquels  on  comptoit  le  meurtre  de  fon  mari 
ou  de  fa  femme , celui  d’un  prêtre , l’état  de  pénitent  puhlic 

Î tendant  tout  le  tems  de  la  pénitence , &c.  Aujourd’hui  tous 
es  empêchemens  prohibitifs  du  mariage  font  réduits  à qua- 
tre , renfermés  dans  ce  vers  : Ecclefix  vctitum , tempus , 
fponfalia,  votum. 

Par  ces  mots , Ecclefùe  vetitum  , on  entend  la  défenfe  de 
procéder  à la  célébration  du  mariage , faite  aux  futurs  con- 
joints, par  l’évêque,  le  grand-vicaire,  l’official,  ou  le  curé, 
julqu’à  ce  qu’on  ait  examiné  s’il  n’y  a point  d'empêchement 
dirimant , ou  d’autre  obftacle  qui  s’oppofe  à leur  mariage. 
On  entend  auffi  l’omiffionde  la  publication  des  trois  bans, 
ainfi  que  l’excommunication  majeure  ou  mineure , & l’in- 
terdit pendant  lequel  il  eft  défendu  de  célébrer  des  maria- 
ges , félon  plufieuxs  théologiens. 

Ce  mot , tempus , ou  tempus  feriatum , marque  le  tems 
où  il  eft  défendu  de  contrarier  mariage  ; fçavoir , depuis  le 
premier  dimanche  de  l’Avent  jufqu  au  jour  de  l’Epipnaniej 
& , depuis  le  mercredi  des  Cendres  jufqu’au  dimanche  in 
A ibis , inclufivement.  L’obligation  de  s’abftenjr  de  la  célé- 
bration du  mariage , pendant  l’Avent , commence  aux  pre- 
mières vêpres;  mais  celle  de  s’en  abftenir  pendant  le  Ca- 
rême , ne  commence  qu’à  minuit , c’eft-à-dire , au  moment 
même  où  commence  le  jour  des  Cendres.  Voye{  Noces. 

Par  les  fiançailles , fponfalia , on  entend  la  promeffe  que 
deux  perfonnes  qui  peuvent  fe  marier  eniêmble , fe  font  de 
vive  voix , ou  autrement , de  s’époufer  un  jour.  Cet  empê- 
chement eft  fondé  fur  la  juftice , qui  veut  qu’on  garde  1a 
foi  à celui  à qui  on  l’a  donnée , & qui  défend  d’epoufer , 
fans  de  juftes  raifons  , une  autre  penonne  que  celle  qu’on 
a fiancée. 


Par  le  vœu , votum , on  entend  le  vœu  fimple  de  chafteté 

[terpéruelle , auquel  fe  rapportent  les  voeux  de  religion , de 
a réception  des  ordres , de  ne  point  fe  marier. 


§.  XI.  De  la  Difpenfe  des  Empêchemens  de  Mariage. 

Difpenfer  des  empêchemens  de  mariage,  eft  ôter  ces 
empêchemens  foit  dirimans , foit  prohibitifs , & faire  par-là 
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3ue  ceux  qui  étoient  liés  par  ces  empêchemens , avant  fa 
ifpenfe , ne  le  foient  plus  depuis  la  difpenfe , enforte  qu’ils 
puiflent  fe  marier  valiaement  & licitement. 

Nous  examinerons  dans  ce  paragraphe,  l°  s’il  eft  poflible 
& permis  à quelqu'un  de  difpenfer  des  empêchemens  diri- 
inans  de  mariage  : 20  à qui  appartient  le  pouvoir  de  dif- 
penfer des  empêchemens  dirimans  de  mariage  : 30  quelles 
font  les  caufes  qui  peuvent  légitimer  la  difpenfe  des  empê- 
chemens de  mariage. 

Efl-il  poffihle  & permis  à quelqu’un  de  difpenfer  des  Empê- 
chemens dirimans  de  Mariage  ? 

On  répond  qu’il  n’eft  ni  poffible  ni  permis  à perfonne  fur 
la  terre  de  dilpenfer  des  empêchemens  dirimans  de  mariage* 
qui  font  de  droit  naturel  oc  divin  tout  enfemble , comme 
tous  les  degrés  de  parenté  dans  la  ligne  direfte , la  vio- 
lence , l’erreur  de  la  perfonne  ; ou  de  droit  divin  feulement* 
comme  le  mariage  actuellement  fùbfiftant  & reconnu  pour 
, valide.  Mais,  quant  aux  empêchemens  dirimans,  qui  ne 
font  que  de  droit  humain,  eceléfiaftique  ou  civil,  il  eft 

£olfible  & permis  d’en  difpenfer  à tous  ceux  qui  en  ont 
pouvoir  par  leur  caraftere  & leur  état. 


A qui  appartient  le  Pouvoir  de  difpenfer  des  Empêchemens 
dirimans  de  Mariage? 

Quiconque  a le  pouvoir  d’établir  des  empêchemens  di- 
rimans de  mariage,  a auffi.  le  pouvoir  de  dilpenfer  de  tous 
les  empêchemens  qu’il  peut  établir  , puifqu  il  eft  certain 
qu’un  iupérieur  peut  dilpenfer  de  fes  propres  lois  , parce 
qu’il  en  eft  le  maître  -,  qu’elles  dépendent  de  fa  volonté  * 
qu’il  pouvoir  ne  les  point  faire , & qu’il  peut  les  annuller, 
comme  il  les  a librement  établies.  Pour  fçavoir  à qui  ap- 
partient le  pouvoir  de  difpenfer  des  empêchemens  dirimans 
de  mariage*,  il  faut  donc  fçavoir  auparavant  à qui  appar- 
tient le  pouvoir  d’établir  ces  fortes  d’empêchemens  ; ces 
deux  queftions  font  intimement  liées  enfemble^  & la  folu- 
tion  de  celle-ci  emporte  aéceflairement  la  lblution  de  l’au- 
trev  Qr  il  y a trois  fentimens  fur  la  quellion  fçavoir,  à qui 
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appartient  le  pouvoir  d’établir  des  empêchemens  dirimans 
de  mariage.  Le  premier  eft  des  Luthériens,  qui  difputent 
ce  pouvoir  à l'Egide.  Le  fécond  eft  de  plufieurs  théologiens 
& jurifconfultes  catholiques , tant  François  qu’étrangers  , 
qui  attribuent  ce  pouvoir  à la  puiflance  ecclélîaftique  toute 
feule.  Le  troifieme  enfin  eft  de  beaucoup  d’autres  théolo- 
giens & jurifconfultes , qui  foutiennent  que  les  puiflances 
îeculieres  ont  aufli  ce  même  pouvoir, 

Le  concile  de  Trente  a frappé  d’anathême  le  fentiment  *4»**f" 
des  Luthériens , par  les  deux  canons  fuivans  : Si  qui  s dixerit , t™”*UD‘mau,r 
eos  tantum  confanguinitatis  & affinitatis  gradus , qui  in  Levi- 
tico  exprimuntur,  pojje  impedire  matrimonium  contrahendum  , 

& dirimere  contradum  ; nec pojfe  Ecciefiam  in  nonnullis  illorum 
difpenfare  ; aut  confituere  , ut  plures  impediant  t & dirimant  y 
anat/iema  fit. 

Si  qui  s dixerit , Ecclefam  non  potuijfe  coYfituere  impedi-  Cto,  4 
ment  a matrimonium  dirimentia  , vel  in  iis  confituendis  errafe  ,• 
anathema  ft. 

C’eft  donc  un  point  de  foi , que  FEglile  a le  pouvoir 
d’établir  des  empêchemens  dirimans  de  mariage.  Nous 
voyons  en  effet  que,  depuis  bien  des  fiécles,elle  a fait  ufage 
de  ce  pouvoir , puifque  plufieurs  de  ces  empêchemens  qui 
font  aujourd’hui  en  vigueur,  ont  été  établis  par  les  conciles: 
tels  font  entr’autres  les  empêchemens  de  la  profeffion  reli- 
gieufe  & des  ordres  facrés.  Si  l’on  fait  attention  que  l’Eglife 
eft  une  république  fagement  fondée  par  Jefus-Chrift  pour 
le  falut  des  hommes , on  accordera  fans  peine  quelle  a reçu 
de  fon  divin  fondateur  le  pouvoir  de  faire  des  lois , pour 
les  conduire  à cette  fin  furnaturelle , & par  conféquent  de 
mettre  des  empêchemens  prohibitifs  & dirimans  au  mariage 
des  chrétiens , qui , étant  un  facrement , eft  tout  enfemble 
un  contrat  fpirituel , naturel  & civil , deftiné  tout  à la  fois 
à peupler  le  ciel  & la  terre  par  la  procréation  & la  fanéfi- 
fïcation  des  hommes.  L’Eglife  ne  tient  donc  pas  ce  pouvoir 
de  la  grâce  des  princes  chrétiens.  Mais  ces  princes  ont-ils 
eux-mêmes  le  pouvoir  d’établir  des  empêchemens  dirimans 
de  mariage  ? C’eft  fur  cette  queftion  que  nous  allons  rap- 
porter ici  les  raifons  des  deux  partis  oppofés  parmi  les  Ca- 
tholiques même- 
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Raifons  de  ceux  qui  ôtent  aux  Princes  féculiers  le  Pouvoir 
d’établir  des  Empéchemens  dirimans  de  Mariage. 

I.  Le  mariage  des  chrétiens  eft  un  facrement  inftitué  par 
Jefus-Chrift,  pour  unir  d’un  lien  indiffoluble  un  homme 
chrétien  avec  une  femme  chrétienne,  & leur  donner  la  grâce 
nécelTaire  pour  fe  fan&ifier  dans  cet  état , en  travaillant  à 
la  fanftification  de  leurs  enfans.  Le  mariage  des  chrétiens 
eft  donc  un  lien  & un  contrat  fpirituel , qui  ne  doit  dé- 
pendre que  de  la  puiffance  fpirituelle , quant  aux  daufes  & 
aux  conditions  capables  de  le  valider  ou  de  l’invalider. 

I I.  Le  mariage  étant  un  facrement  inftitué  non  pour  un 
Etat  particulier , mais  pour  toutes  les  nations  de  l’Ünivers, 
il  fumt , pour  fa  validité , qu’il  foit  conforme  au  droit  na- 
turel & au  drojt  des  gens , commun  à toutes  les  nations  ; 
& il  n’eft  nullement  néceffaire  qu’il  foit  conforme  aux  lois 
civiles  de  chaque  nation  & de  chaque  Etat  : d’où  il  fuit 
qu’un  mariage  conforme  au  droit  des  gens,  commun  à toutes 
les  nations,  quoique  contraire  aux  lois  civiles  de  quelqu’Etat 
particulier , ne  laiffe  pas  pour  cela  d’être  un  vrai  mariage 
& un  vrai  facrement  qui  produit  un  lien  indiffoluble  ; en- 
forte  que  les  Etats  particuliers,  dont  les  lois  civiles  font 
bleffées  par  un  tel  mariage , peuvent  bien  le  priver  des  ef- 
fets civils , mais  non  pas  l’annuller  quant  au  lien , ni  faire 

3u’il  ne  foit  pas  un  vrai  & valide  mariage  de  droit  naturel, 
e droit  des  gens , de  droit  divin  & eccléfiaftique. 

III.  Suppofé  que  les  princes  avent  eu  autrefois  le  pou- 
voir d’établir  des  empéchemens  dirimans  de  mariage  , on 
peut  dire  avec  fondement,  que  l’Eglife  s’eft  juftement  ré- 
fervé  ce  droit  depuis  long-tems , & que  les  princes  y ont 
volontairement  renoncé  , comme  le  prouve  la  coutume 
où  ils  font  de  demander  eux-mêmes  à l’Eglife  la  difpenfe 
des  empéchemens  dirimans  de  mariage , lorfqu’ils  font  dans 
le  cas , & qu’ils  veulent  fe  marier. 

IV.  Nous  avons  une  preuve  bien  fenfible  & bien  écla- 
tante de  ce  renoncement  des  princes , 8r  fur-tout  des  rois 
de  France , dans  la  conduite  que  garda  Louis  XIII , à l’oc- 
cafion  du  mariage  que  Gafton , duc  d’Orléans , fon  frere 
unique , avoir  contracté , contre  fa  défenlè , avec  la  fœur 
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du  duc  de  Lorraine.  Le  roi  ayant  fait  demander , en  163  3 , 
l’avis  des  évêques  de  l’aflêmblée  générale  du  Clergé , fur 
la  validité  des  mariages  des  princes  du  fàng  , & particu- 
liérement de  ceux  qui  font  héritiers  préfomptifs  de  la  cou- 
ronne , quand  ils  font  faits  non-feulement  fans  le  confentc- 
ment  de  celui  qui  pofsède  la  couronne , mais  encore  contre 
là  défenfe,  l’aflemblée  répondit  ainfi  : » Nous  archevêques, 
» Evêques,  & autres  Eccléfiaftiques  députés  do  toutes  les 
» provinces  de  ce  Royaume,  reprefentant  le  corps  du  Clergé 
*♦  de  France  : Après  avoir  foigneufcment  examiné  la  quef- 
» tion  qui  nous  a été  propofée  de  la  pan  de  Sa  Majeilé  -, 
» vû  les  décidons  & conftitutions  eccléfiaftiques  fur  le  pou- 
♦»  voir  des  coutumes  des  lieux , en  ce  qui  concerne  la  va- 
» lidité  des  mariages,  voici  le  commun  fendaient  de  ceux 
» qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

» Confédéré  aufli  la  coutume,  pratique  & ufage  de  la 
» France,  en  ce  qui  eft  des  mariages  des  Princes  du  Sang* 
» & particuliérement  des  plus  proches,  & qui  font  pré- 
» fomptifs  héritiers  de  la  couronne , attendu  aufli  le  con- 

• fentement  & approbation  de  l’Eglife  toucliant  cette  cou- 
n tume , pratique  & ufage  de  la  France  : après  avoir  oui 
» le  rapport  des  commiltaires  par  nous  députés  pour  exa- 
» miner  particuliérement  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  part  & 
» d’autre  fur  ce  lujet,  & avoir  fçu  d’eux  qu’ils  en  auroient 
» conféré  avec  un  grand  nombre  de  fçavans  théologiens  , 
» tant  féculiers  que  réguliers , defquels  ils  nous  ont  rapporté 
» les  avis  fignés  de  leurs  mains. 

» Difons,  félon  le  véritable  fentiment  de  nos  confciences, 
» d’un  confentement  unanime , que  les  coutumes  des  Etat» 
» peuvent  faire  que  les  mariages  foient  nuis  & non  vala- 
» blement  contractés , quand  elles  font  raifonnables  , an- 
» ciennes , affermies  par  une  prefcription  légitime  & auto- 
» rifée  de  l’Eglife. 

» Que  la  coutume  de  la  France  ne  permet  pas  que  les 
» Princes  du  Sang,  & particuliérement  les  plus  proches  & 
» qui  font  préfomptifs  héritiers  de  la  couronne , fe  marient 

* fans  le  confentement  du  roi,  beaucoup  moins  contre  fa 
» volonté  & fa  défenfe. 

h Que  tels  mariages  ainfi  faits  font  illégitimes , invalides. 
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» & nuis  par  le  défaut  d’une  condition  fans  laquelle  lefdits 
» Princes  ne  font  capables  de  légitimement  & valablement 
» contracter,  & que  cette  coutume  de  la  France  eft  raifon- 
» nable , ancienne , affermie  par  une  légitime  prefcription 
» & autorifée  de  l’Eglife.  » 

Si  le  roi  Louis  XIII  avoit  cru  qu’il  avoit  le  droit  d’établir 
des  empêchemens  dirimans  de  mariage,  il  n’auroit  point 
confulte  le  clergé  de  fon  royaume  fur  la  validité  du  ma- 
riage que  fon  frere  avoit  contrafté  malgré  fa  défend*  -,  il 
l’auroit  déclaré  nul  de  fa  pleine  autorité  : il  n’auroit  pas  non 
plus  adopté  l’avis  de  fon  clergé,  qui  n’approuva  la  cou- 
tume de  la  France , touchant  l’invalidité  des  mariages  des 
princes  du  fang,  faits  contre  la  volonté  des  rois,  qu’aurant 

5ue  cette  coutume  étoit  confirmée  & autorifée  par  l’Egüfe. 

infi  raifonnent  ceux  qui  ôtent  aux  princes  féculiers  le  pou- 
voir d’établir  des  empêchemens  dirimans  de  mariage , Sc 
qui  prétendent  qu’il  y ont  renoncé. 


Raifons  de  ceux  qui  attribuent  aux  Princes  féculiers  le  Pouvoir 
d'établir  des  Empêchemens  dirimans  de  Mariage. 

I.  Le  mariage,  quoiqu’élevé  à la  dignité  de  facrement 
par  Jefus-Chrift , pour  être  le  type  & l’image  de  fon  union 
avec  l’Eglife,  fa  chere  époufe,  eft  néanmoins  eflentielle- 
ment  & en  premier  lieu,  un  contrat  naturel  & civil.  Il  ap- 

(lartient  par  conféquent  à l'ordre  politique,  comme  tous 
es  autres  contrats,  Ht  il  eft  fujet  aux  lois  de  la  puiffance 
féculiere  que  Dieu  a établie  pour  régler  tout  ce  qui  appar- 
tient à l’ordre  politique  & au  gouvernement  de  la  fociété 
civile } d’où  il  fuit  que  les  princes  féculiers  ont  le  droit 
d’appofer  aux  mariages  de  leurs  fujets  des  claufes  irritantes ,' 
tout  comme  à tous  lés  autres  contrats  qu’ils  veulent  paffer 
entr’eux  : fans  cela , le  mariage  cefferoit  d’être  un  contrat 
naturel  & civil , pour  devenir  un  engagement  purement 
fpirituel , en  perdant  totalement  fon  être  primordial  ; cè 
qui  eft  faux  & abfurde,  puifque  le  mariage,  entant  que 
Incrément,  fuppofe  néceflairement  l’exiftetice  du  mariage,' 
entant  que  contrat  civil , comme  fa  bafe , fon  fondement , 
& matière,  • . u 
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II.  Le  contrat  civil  étant  la  bafe  , le  fondement , la  ma- 
tière du  facrement  de  mariage , il  ne  peut  y avoir  de  fa- 
crement  de  mariage  où  il  n y a point  de  contrat  civil  , 
puifqu’il  n’eft  point  de  facrement  tans  matière  -,  & il  n’eft 
point  de  contrat  civil , quand  on  contrafte  contre  la  dif- 
pofition  de  la  loi , qui  déclare  milles  de  pareilles  conven- 
tions , fuivant  cette  règle  commune  à tous  les  contrats  fans 
exception  : Nullum  contraclum  , nullum  conventum,  lege  con- 
trahere  prohibente.  La  nullité  du  contrat  civil  emporte  donc 
la  nullité  du  contrat  même  félon  le  droit  naturel  & félon 
le  droit  des  gens  qui  eft  commun  à toutes  les  nations , 
parce  que  le  droit  naturel  oblige  tout  citoyen  de  fe  con- 
former dans  fes  contrats  à la  difpofition  des  lois  civiles  de 
l’Etat  dont  il  eft  fujet , & fous  l’empire  duquel  il  vit.  D’où 
il  luit  qu’un  contrat  nul  par  la  loi  civile  d’un  Etat  particu- 
lier eft  encore  nul  par  le  droit  naturel , qui  ordonne  l’o- 
béilTance  à cette  loi  civile  de  l’Etat , & par  conféquent  in- 
capable de  fervir  de  matière  au  facrement  de  mariage , 
fans  que  la  loi  qui  déclare  ce  contrat  nul , touche  direc- 
tement au  facrement.  Elle  fait  feulement  dans  le  genre  mo- 
ral , ce  que  feroit  dans  le  genre  phyfique  celui  qui  change- 
roit  fubltantiellement  l’eau  naturelle.  Cette  eau  ainfi  chan- 
gée ne  feroit  plus  propre  à devenir  la  matière  du  baptême. 
C’elt  ainfi  qu’un  contrat  rendu  nul  par  la  loi  civile  , n efl: 
plus  propre  à fervir  de  matière  au  facrement  de  mariage. 

I la.  La  puiflance  féculiere  a toujours  joui  du  droit  de- 
tablir  des  empêchcmens  dirimans  de  mariage.  Le  mariage 
entre  coufins-germains  fut  défendu  à peine  de  nullité  par 
l’empereur  Théodofe.  Jullinien  fit  de  l’affinité  fpirituelle  un 
empêchement  dirimant  ; & celui  de  la  difparité  du  culte 
fut  établi  par  les  empereurs  Valentinien , Valens , Théo- 
dofe & Arcade.  11  y a plus  , c’eft  que  ce  fut  S.  Ambroife 
qui  pria  Théodofe  le  Grand  de  défendre  fous  peine  de  nul- 
lité le  mariage  entre  coulins-germains  , & que  l’Eglife  or- 
donnoit  fous  peine  de  cenfures  , d’obferver  ces  lois  des 
empereurs  touchant  le  mariage , loin  de  les  regarder  comme 
des  entreprifes  de  la  puiflance  féculiere  fur  la  puiflance  ec- 
cléfiaflique. 

IV.  Le  fentiment  de  ceux  qui  attribuent  aux  princes  l’é- 
T ome  IV ! Y y 
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culiers  le  droit  d’établir  des  empêchemens  dirimans  de  ma- 
riage , a été  enfeigné  de  tout  tems  dans  les  Ecoles  catholiques 
de  théologie  & de  droit , comme  le  prouve  invinciblement 
M.  de  Launoi , dans  fon  Traité  de  Regiâ  in  Matrimonium po- 
teflate , & M.  Boileau  , dansfon  Traité  des  Empêchemens  de 
Mariage.  Sanchez  lui-même  reconnoîtce  droit  des  princes  fé- 
, culiers  en  ces  termes  : Abfaue  dubio  dicendum  eft  pojfc  prin- 
cipem  fecularem , ex  gencre  & naturâ  fuee  poteflatis  , matrimo- 
nii  impedimenta  dirimentia  ftdelibus  flbi  fuhdttis  ex  juflâ  caufâ 
indicere. . .nec  obflat  principis  fecularis  poteflati  matrimonium 
ejje  facramentum  , a tua  ejus  materia  contracfus  civilis  fQttâ  ra- 
tione  perindi  potejl  ex  juflâ  caufâ  illud  irritare  , ac  fl  facra- 
mentum non  effet , reddendo  perfonas  inhabiles  ad  contrahendum, 
& fie  invalidum  contradum. 

V.  Quand  un  prince  établit  un  empêchement  dirimant 
de  mariage , il  ne  touche  point  au  facrement , il  ne  fait 
que  rendre  nul  le  contrat  civil  , & empêcher  par-là  qu  il 
puifle  être  la  matière  du  facrement  de  mariage , en  quoi  il 
ne  fait  rien  contre  l’intention  de  Jefus-Chrill , parce  qu’en 
élevant  le  contrat  à la  dignité  de  facrement,  Jelus-Chrilt  n’a 

(joint  prétendu  le  fouftraire  à l’autorité  de  la  puiflànce  i'écu- 
iere,  qui  conferve  toujours  fur  ce  contrat  les  mêmes  droits 
quelle  avoit  auparavant.  Elle  peut  donc  comme  aupara- 
vant faire  des  lois  pour  la  validité  ou  l’invalidité  de  ce 
Contrat  , & ce  n’eft  que  le  contrat  valide  & légitime  félon 
les  lois  civiles  des  différens  Etats  , que  Jefus-Chrilt  a voulu 
élever  à la  dignité  de  facrement , étant  le  feul  qui  fut  pro- 
pre à repréfenter  fa  divine  & fainte  union  avec  l’Eglile  fa 
charte  époufe.  Eh  ! comment  un  mariage  illégitime  réprouvé 
& déclaré  nul  par  la  loi  du  prince  , qui  tient  fon  pouvoir 
de  Dieu  même  , & à qui  Dieu  commande  d’obéir , com- 
ment un  tel  mariage  pourroit-il  repréfenter  cette  fainte  & 
célefte  union. 

V I.  Ou  le  pouvoir  d’établir  des  empêchemens  dirimans 
de  mariage , ell  un  pouvoir  fpirituel  , ou  c’eft  un  pouvoir 
temporel  ; fi  c’eft  un  pouvoir  (pirituel , les  princes  iéculiers 
n’ont  jamais  pu  l’avoir  ; fi  c’eft  un  pouvoir  temporel , l’E- 
glife  n’a  pu  le  l’attribuer,  & les  princes  n’ont  pu  y renon- 
cer , les  droits  qui  font  attachés  à la  puiflànce  fouveraine 
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qu’ils  ont  reçus  de  Dieu, étant  des  droits  inaliénables.  Telles 
(ont  les  raifons  de  ceux  qui  attribuent  aux  princes  féculiers 
le  pouvoir  d’établir  des  empêchemens  dirimans  de  mariage. 
Raifons  qui  femblent  prouver  qu’ils  ont  aufli  conféquem- 
ment  le  pouvoir  de  difpenfer  des  empêchemens  dont  ils  font 
les  inftituteurs.  Voici  ce  que  nous  penfons  là-de(Tus. 

Nous  croyons  i°  que  les  princes  féculiers  peuvent,  de 
leur  puiflance  abfolue , établir  des  empêchemens  dirimans 
de  mariage  dans  leurs  Etats,  pour  les  raifons  ci-delfus  allé- 
guées. 

Nous  croyons  i°  que  les  princes  féculiers  ont  fouvent 
fait  ufage  de  ce  pouvoir  dans  les  premiers  fiécles  de  l’E- 

§life , & qu’ils  pourroient  encore  en  ufer  aujourd’hui  pour 
es  caufes  juftes  & légitimes , s’ils  le  vouloient  abfolument. 
Nous  croyons  30  que  les  princes  Catholiques  n’ont  fait 
depuis  très-long-tems  aucun  ufage  de  ce  pouvoir , & qu’ils 
en  ont  laide  à l’Eglife  tout  l’exercice , puifqu’ils  fe  font  af- 
fujettis  à demander  eux-mêmes  à l’Eglife  la  difpenfe  des 
empêchemens  dirimans  de  mariage  fans  aucune  exception  ; 
lonqu’ils  en  ont  befoin  pour  eux  ou  pour  les  leurs , & qu’ils 
fouffrent  qu’on  explique  librement  de  la  feule  nullité  des  ef- 
fets civils  , celles  de  leur  lois  qui  paroiffent  déclarer  nuis 
& nonvalablement  contractés  certains  mariages,  tels  par  exem- 
ple , que  les  mariages  des  enfans  mineurs  qui  font  contraftés 
fans  le  confentement  de  leurs  peres  & meres , tuteurs  ou 
curateurs.  Ce  qui  confirme  encore  la  vérité  de  cette  affer- 
tion  , c’eft  que  les  princes  Catholiques  furent  les  premiers 
à folliciter  par  leurs  ambafiadeurs  le  concile  de  Trente  d’é- 
tablir la  clandeftinité  & le  rapt  pour  empêchemens  diri- 
mans. Preuve  fans  réplique , que  ces  religieux  princes  t 
par  un  mouvement  de  piété , « par  refpect  pour  le  facre- 
ment  de  mariage  , ont  depuis  long-rems  abandonné  à l’E- 
glife  la  difpofinon  des  empêchemens  de  mariage,  &que, 
s’ils  en  ont  établi  quelques-uns  , ils  ne  l’on  fait  qu’avec  fon 
confentement  & fon  approbation. 

Les  princes  ont  donc  pu  renoncer  en  faveur  de  l’Eglife 
à l’exercice  du  droit  qu’ils  ont  d’établir  des  empêchemens 
dirimans  de  mariage  , & le  (êntiment  des  Théologiens  qui 
leur  attribuent  ce  renoncement  effe&if , n’eft  point  fi  abr 
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furde  que  voudroit  le  perfuader  le  fç  avant  auteur  du  Traité 
du  contrat  de  Mariage  , imprimé  à Paris  , chez  Debure 
l'aîné,  en  1768  , Tome  I , pages  27  & z8.  Quelle  abfur- 
dité  y a-t-il  en  effet , de  dire  que  les  princes  Catholiques 
ont  laiffé  à la  fageffe  de  l’Eglife  leur  mere  & époufe  de  Je- 
fus-Chrift  qui  l’affifte  continuellement  , le  foin  de  {latuer 
fur  les  empêchemens  d’un  contrat  qu’il  a daigné  élever  lui- 
même  à la  dignité  de  facrement , en  le  dirigeant  à une  fin 
toute  furnaturelle  & toute  divine  , le  falut  éternel  des  époux 
& de  leurs  enfans  ? Quoi  ! le  tendre  amour  des  fils  aînés  de 
l’Eglile  pour  leur  fainte  Mere,  leur  confiance  en  (es  lumières  , 
leur  abandon  à fa  conduite , leur  relpeét  pour  les  facre- 
mens  ; ces  faits  fi  publics  & fi  authentiques  ■,  ces  faits  con- 
fignés  dans  tous  nos  fades , & confirmés  par  une  expérience 
journalière  ; ces  faits  fi  confolans  pour  la  piété  , & qui  font 
tant  d’honneur  à la  religion  de  nos  princes  , on  ne  pourra 
les  leur  attribuer  fans  la  plus  grande  de  toutes  les  abfurdi- 
tés  ! ( Rien  neflplus  abfurde , dit  l’auteur , que  nous  edimons 
fincèrement , & que  nous  réfutons  fans  fiel.  ) 

Le  même  auteur  ne  nous  paroît  pas  plus  heureux  quand 
il  ajoute  que  les  princes  n’ont  pu  renoncer  au  droit  dont 
il  s’agit , parce  que  c’ed  un  droit  attaché  à la  pttijfance  fouve- 
raine  qu’ils  ont  reçue  de  Dieu,  & qui  par  conféquent , ejl  un 
droit  inaliénable. 

L’auteur  nous  permettra  d’abord  de  lui  obferver  qu’il  y 
a une  différence  effentielle  entre  renoncer  au  fonds , à la 
fubdance  & au  fimple  exercice  d’un  droit.  Renoncer  à un 
droit  quant  au  fonds  & à la  fubdance  , c’ed  fe  couper  à 
foi-même  jufqu’à  la  racine  d’un  tel  droit  ; c’ed  fe  retran- 
cher abfolument  & le  pouvoir  radical  & l’ufage  de  ce  droit. 
Renoncer  au  droit  quant  au  fimple  exercice  , c’ed  s’en  in- 
terdire l’ufage  , fans  fe  retrancher  le  pouvoir  radical  & fon- 
cier fur  lequel  ed  fondé  cet  ufage , & qui  peut  le  faire  re- 
vivre. Cela  étant , quand  on  accorderoit  que  les  princes 
n’ont  pu  renoncer  au  droit  radical  & foncier  d’établir  des 
empêchemens  dirimans  de  mariage , il  ne  s’enfuivroit  nul- 
lement qu’ils  n’ont  pu  renoncer  à l’ufage,  à l’exercice  de  ce 
droit,  en  s’en  confervant  toujours  la  fubdance,  le  fonds,  la 
racine,  le  pouvoir  radical  -,  & le  fimple  renoncement  à l’ufage, 
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à l’exercice  de  ce  droit,  prouvé  par  le  fait,  comme  il  l’eft  en  ef- 
effet,  fuffiroit  pour  jullifier  l’aflertion  qui  en  attelle  l’exillence. 
Mais  ell-il  bien  vrai  que  ce  droit  conlidéré  même  quant  au 
fonds  & à la  fubllance , foit  un  droit  inaliénable  & atta- 
ché à la  puiflance  fouveraine  par  un  lien  indilToluble  ? Y 
a-t-il  donc  une  Jiaifon  fi  intime  & fi  néce (Taire  entre  la 
fouveraineté  de  la  puifTance  3c  le  droit  d’établir  des  cmpê- 
chemens  dirimans  de  mariage  , que  l’une  ne  puilTe  ni  être 
conçue  , ni  exifter  fans  l’autre?  Un  roi  ne  fera-t-il  plus  fou- 
verain  , ou  ne  le  fera-t-il  qu’à  demi , parce  qu’il  aura  re- 
noncé à ce  droit  pour  le  transporter  à l’Eglife  ; ou  plutôt , 
ne  remportera-t-il  de  fes  impuilians  & facrilèges  efforts  que 
la  honte  d’avoir  inutilement  tenté  de  rompre  le  lien  facré 
qui  attache  à la  fouveraine  puiflance  qu’il  a reçu , de  Dieu , 
le  droit  inaliénable  d’établir  des  empêchemens  dirimans  de 
mariage  ? Eh  ! comment  prouver  que  ce  droit  ell  un  attri- 
but attaché  à la  fouveraine  puiflance  par  la  main  de  Dieu 
même  , & qui  n’en  peut  être  détaché  par  la  main  d’un  mon 
tel  quel  qu’il  puiflè  être  ? 

Après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , il  ne  peut  y avoir  au- 
cun doute  fur  les  puiflfances  qui  ont  droit  de  difpenfer  des 
empêchemens  de  mariage.  Les  princes  féculiers  ayant  le 
droit  abfolü  d’établir  des  empêchemens  dirimans , & à plus 
forte  raifon  des  empêchemens  prohibitifs  de  mariage  , ils 
ont  aufli  le  droit  de  difpenfer  de  ceux  qu’ils  auroient  éta- 
blis , en  ufant  de  leur  pouvoir  abfolu  à cet  égard  ; mais 
comme  ils  n’en  ont  fait  aucun  ufage  depuis  très-long-tems, 
& qu’ils  l’ont  abandonné  à l’Eglile , il  s’enfuit  qu’il  n’y  a 
que  l’Eglife  aujourd’hui  qui  ait  droit  de  difpenfer  des  em- 
pêchemens tant  dirimans  que  prohibitifs  de  mariage  , fça- 
voir , le  pape  & les  évêques. 

Le  pape  peut  aufli  diipenfer  de  tous  les  empêchemens 
qui  ne  font  que  de  droit  eccléflaftique  , généralement  par- 
lant , car  le  concile  de  Trente  défend  d’accorder  aucune 
difpenfe  à ceux  qui  font  parens  au  fécond  degré , fi  ce  n’eft 
aux  grands  princes  quand  il  s’agit  du  bien  public  : In  fecundo 
gradu  nunquam  difpenfe tur  , mfi  inter  magnos  principes  & 

ob publicam  caufam.  Ce  décret  eit  obfervé  en  France , comme 
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il  paroît  par  le  célèbre  arrêt,  rendu  au  parlement  de  Paris, 
fur  les  conclufions  de  M.  l’Avocat  général  Bignon , le  1 1 Dé- 
cémbre  1664. 

Tout  évêque  peut  difpenfer  de  tous  les  empêchemens 
dont  fon  fiége  en  en  poffeflion  de  difpenfer , & cette  pof- 
feflion  fe  connoît  par  les  regiftres  des  officialités.  Quand 
un  évêque  doute  avec  fondement  fi  il  a le  pouvoir  de  dilpen- 
fer  en  certains  cas  ; comme  il  s’agit  d’un  facrement,  & de 
l’état  des  familles  qui  pourroit  être  troublé  par  les  tribu- 
naux féculiers , il  doit  prendre  le  parti  le  plus  sûr  , qui  efl 
d’obtenir  un  induit  du  pape , ou  la  confirmation  ae  fes 
pouvoirs. 

L’ufage  le  plus  commun  dans  l’Eglife  , femble  attribuer 
au  pape  feul  le  droit  de  difpenfer  des  empêchemens  diri- 
mans , quand  ils  font  publics , & que  le  mariage  n’eft  point 
contracté.  C’eft  fur  ce  fondement , que  le  concile  de  Tou- 
loufe  , de  l’an  1^90,  défend  aux  curés  de  marier  ceux 

3ui  font  parens  dans  les  degrés  prohibés  , fans  une  difpenfe 

u pape  : Quos  cognationis  gradus  impedit  , licèt  jam  legi- 

bus  folutos  & difpenfatos  , nifi  visâ  priùs  fummi  pontificis 
difpenfatione  in  matrimonii  conjunclionem  parochi  non  reci- 
piant.  Cependant , en  fait  de  difpenfe  des  empêchemens 
de  mariage  comme  en  toute  autre  , la  règle  générale  eft 
qu’il  faut  s’en  tenir  à la  coutume  de  chaque  diocèfe , parce 
que  cette  coutume  tient  vraiment  lieu  de  loi  & de  canon, 
fuivant  la  doftrine  du  chapitre  Cùm  confuetudinis , & du 
chapitre  Cùm  tanto  de  confuetudine.  D’où  vient  la  grande 
différence  , & le  peu  d’uniformité  qui  règne  dans  les  dio- 
cèfes  de  France  fur  ce  fujet.  II  y en  a dont  les  évêques  ne 
, dilpenfent  jamais  d’aucun  empêchement  public  , & qui  ne 
difpenfent  des  empêchemens  fecrets  que  quand  le  mariage 
a été  célébré , & qu’on  ne  peut  féparer  les  parties  fans 
fcandale , ou  quelles  ne  peuvent  avoir  facilement  recours 
au  faint  fiége  ; & à l’égard  des  mariages  à contra&er,  ils 
ne  difpcnlent  jamais  que  quand  les  fiançailles  ont  été 
faites  ce  bonne  foi , & qu’après  on  découvre  un  empê- 
chement fecret , duquel  on  ne  peut  obtenir  la  difpenfe  du 
pape  fans  expolér  les  parties  à quelque  fcandale.  Il  y a 
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d’autres  diocèfes  , au  contraire  , où  les  évêques  difpenfent 
librement  des  empêchemens  foit  publics , foit  fecrets , foit 
in  contraUo , foit  in  contrahendo  matrimvnio  , &c.  Mais  tout 
évêque  peut , à raifon  de  certaines  circonftanccs  parti- 
culières , difpenfer  des  empêchemens  d’un  mariage  , tant  à 
contra&er,  que  contra&é , quoiqu’il  ne  le  puiffe  ni  en  vertu 
de  fon  pouvoir  ordinaire  , ni  en  vertu  de  la  coutume  de  fon 
diocèfe. 


Les  circonftances  qui  autorifent  un  évêque  à lever  les 
empêchemens  dirimans  d’un  mariage  déjà  contrafté  ,'font  : 
quand  l’empêchement  elt  fecret,  & le  mariage  public  ; 
qu’il  a été  contrafté  de  bonne  foi  ; qu’il  a été  confommé  -, 


qu’il  n’eft  pas  poflible  de  féparer  les  conjoints  fans  fcan- 
aale  ; & qu’ils  ne  peuvent  ni  aller , ni  recourir  à Rome  , 
à caufe  de  la  nécemté  grave  & preflante  où  ils  fe  trouvent. 


Les  circonftances  dans  lefquelles  un  évêque  peut  dif- 
penfer des  empêchemens  dirimans  , avant  que  le  mariage 
îoit  contrafté  , font  : i 0 lorfque  tout  étant  prêt  pour  le 
mariage  , le  jour  pris,  les  parens  invités,  une  perfonne  qui 
fe  confefle , vient  à découvrir  qu’il  y a un  empêchement 
dirimant  entr’elle  & fon  futur  époux  : z°  quand  il  y a rai- 
fon de  douter  fi  les  futurs  époux  ont  contrarié  tel  ou  tel 
empêchement  : 30  lorfqu’il  ne  s’agit  que  de  remédier  à une 
difpenfe  déjà  obtenue  cle  Rome  , mais  qui  eft  nulle  , parce 
qu  il  y a eu  quelque  défaut  dans  l’expofé.  Ceci  n’a  lieu 
que  quand  il  y a eu  de'la  bonne  foi  dans  les  parties  qui  s’é- 
toient  adreffées  à Rome  , & dans  les  diocèfes  où  l’ufage 
eft  de  difpenfer  en  ce  cas  -,  autrement  il  faut  recourir  à 
Rome  de  nouveau. 


Lorfque  les  contraftans  font  de  deux  diocèfes , chaque 
évêque  doit  difpenfer  fon  diocéfain } la  difpenfe  d’un  (eul 
évêque  ne  fuffiroit  pas , parce  que  la  difpenfe  eft  un  atie 
de  juridi&ion , & que  l’évêque  d’un  diocèfe  n’a  point  de 
juridiélion  fur  les  perfonnes  d’un  autre  diocèfe.  D où  vient 

3ue  quand  l’évêque  de  l’une  des  parties  n’a  pas  le  pouvoir 
'accorder  la  difpenfe , il  eft  néceltaire  de  recourir  à Rome. 
Lorfqu’on  demande  une  difpenfe  pour  un  empêchement 
commun  , il  faut  quelle  foit  demandée  par  les  deux  par- 
ties , ou  par  une , pour  elle  & pour  l’autre.  On  prend  ce 
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dernier  parti  quand  l’empêchement  n’eft  connu  que  de  l’un  des 
contraétans , & que  l’autre  n’a  pas  befoin  d’en  être  inftruit. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difpenfe  des  empêchemens  prohi- 
bitifs de  mariage , voye ^ Bans  de  Mariage  8c  Fian- 
çailles. Nous  obferverons  feulement  ici  , que  les  évê- 
ques ont  droit  de  permettre  la  célébration  des  mariages 
dans  les  tems  prohibés , tels  que  l’Avent  8c  le  Carême  , 
quoique  la  défenfe  de  fe  marier  dans  ces  tems  - là  ait  été 
faite  par  les  conciles  généraux  8c  par  les  papes.  La  raifon 
eft  que , les  évêques  étant  les  premiers  palteurs  ordinaires 
de  leurs  diocèfes , ils  peuvent  , de  leur  propre  autorité  , 
difpenfer  pour  juftes  caufes  leurs  diocéfains  (les  lois  ccclé  i 
fiaftiques , quoique  faites  par  les  conciles  généraux  & par 
les  papes  fupérieurs  aux  évêques , lorfque  la  difpenfe  de  ces 
lois  ne  leur  eft  point  expreflement  interdite  , ni  réfervée 
au  faint  fiége.  La  Glofe  lur  le  chapitre  Nuper , le  dit  for- 
mellement : Epifcopi  poJTunt  difpenfare  , ubl  fpecialiter  dif- 
penfaiio  non  ejl  inhibita.  Il  fuit  de-là  que,  quoique  l’ufage  or- 
dinaire foit  ae  demander  au  pape  la  difpenfe  du  vœu  (im- 
pie de  chafteté  perpétuelle  , 8c  du  vœu  d’entrer  en  reli- 
gion , néanmoins  les  évêques  peuvent  accorder  cette  di£ 
penfe , lorfque  tel  eft  l’ufage  de  leurs  diocèfes , parce  que 
la  réferve  de  cette  difpenfe  en  faveur  du  faint  fiége  , n’étant 
point  fondée  fur  les  canons , mais  fur  la  coutume  leulement , 
la  coutume  qui  a pu  prefcrire  la  réferve  de  cette  difpenfe  en 
faveur  du  faint  fiége,  a pu  auffi  prefcrire  le  droit  de  cette  même 
difpenfe  en  faveur  des  évêques  qui  ont  fçu  le  conferver. 
On  fçait  que  tous  les  évêques  accordoient  autrefois  ces  for- 
tes de  difpenfes , ainfi  que  celles  de  beaucoup  d’autres  points 
de  la  difcipline  eccléfiaftique , & que  les  réferves  de  ces 
différentes  difpenfes  au  faint  fiége , ont  été  faites  ou  dans 
les  conciles  , ou  par  la  ceflion  volontaire  des  évêques  , ou 
par  la  réception  des  Décrétales  dans  lefquelles  les  papes 
le  réfervoient  ce  droit , & enfin , par  la  prefcription  que  le 
faint  fiége  a acquife , & qui  eft  une  fuite  de  la  conduite 
des  évêques  qui  avoient  fouvent  recours  à lui  pour  obte- 
nir des  difpenfes. 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  trait  d'hiftoire  qui 
pe  lui  çft  point  étranger.  L’empereur  Louis  V qui  prenoit 

dans 


Digitized  by  Googl 


MAR  j6i 

dans  les  diplômes  le  nom  de  Louis  IV,  ne  comptant  point  appa- 
remment Louis,  fils  d’Arnoul , au  nombre  des  empereurs , & 
qui  fut  élevé  à l’empire , l’an  1314,  faifoit  ufage  du  droit  d’ac- 
corder des  difpenfes  des  empêchemens  dirimans  de  mariage. 
Il  en  accorda  une,  entr’autres,au  marquis  de  Brandebourg, 
pourépoufer  Marguerite,  duchefle  de  Carinthie  & comtelle 
de  Tyrol,  fa  parente  dans  un  degré  prohibé.  C’eil  Eufèbe 
Amort,  fçavant  théologien  Allemand,  qui  rapporte  ce  fait 
& cette  difpenfe  à la  page  418  & fuiv,  de  Ion  Ouvrage 
intitulé  Elementarum  juns  canonici  veteris  & modemi  Tom.  III, 
ubi  contineruur  vindictes  jurifdidionis  eccleftaflicce  intrà  mode- 
ratos  limites  , &c.  Ferrariæ  1763.  Le  même  auteur  qui  rap- 
porte ce  fait , obferve  que  les  parties  contractantes  ne  fe 
crurent  en  fureté  de  confidence  qu’après  avoir  obtenu  une 
autre  difpenfe  de  l’évêque  de  Freifingen , & y répond  direc- 
tement en  difant  que  les  princes  qui  avoient  établi  des  em- 
pêchemens de  mariage  , en  dilpenfoient  eux-mêmes  avant 
que  l’Eglife  en  eût  autrement  difpofé  par  des  lois  gé- 
nérales , & avant  que  les  réponfes  & les  décrétales  des 
papes  euffent  pafl'é  en  Droit  public,  Ecclésiastico- 
politique  , par  les  concordats  folennels  des  fouverains; 
mais  que,  depuis  ce  tems-là , il  faut  porter  un  jugement  tout 
contraire  fur  cette  matière.  D’où  il  conclut  que,  fi  l’em- 
Louis  V vivoit  aujourd’hui  , il  fuivroit  l’ufage 

Caufes  légitimes  des  Difpenfes  de  Mariages. 

Les  caufes  les  plus  communes  & les  plus  légitimes  des 
dilpenfes  de  mariage  , font  au  nombre  de  quatorze. 

La  première  , eftla  petitefie  du  lieu,  angujlia  loci.  Quand 
une  fille  d’une  famille  honnête  eft  née  & demeure  dans  un 
lieu  fi  reflerré  , qu’elle  ne  peut  trouver  qu’un  de  fes  parens 
qui  lui  convienne  , on  lui  permet  de  lepoufer,  pourvu  qu’il 
ne  lui  foit  pas  parent  dans  un  degré  plus  proche  que  le 
troifieme , & qu’il  n’y  ait  plus  de  trois  cents  feux  dans  le  lieu 
où  elle  demeure. 

La  fécondé  caufe  eft  la  petitefie  des  lieux , angujlia  loco~ 
rum.  Elle  fert  quand  une  fille  ne  peut  trouver  de  parti  for- 
table  , ni  dans  le  lieu  de  fa  naiflance , ni  dans  celui  de  fon 
Tome  IV,  Z 4 


pereur 

préfent. 


\Gx  MAR 

domicile  aéhiel  ; & , pour  qu’une  fille  foit  cenfée  n’avoir 
pu  trouver  perfonne  , il  fuffit  que  perfonne  ne  la  de- 
mande. 

La  troifieme  caufe  eft  le  défaut  ou  la  modicité  de  la 
dot , incompetentia  dods , qui  ne  fuffit  pas  à une  fille  pour 
trouver  un  mari  de  fa  condition  dans  le  lieu  de  fon  domi- 
cile , quoiqu’il  lui  fuffife  pour  en  trouver  un  dans  les  lieux 
circonvoifins.  Tel  eft  l’ufage  de  1a  cour  de  Rome. 

La  quatrième  caufe  eft  le  bien  de  la  paix  , bonum.  pacis  , 
qui  renferme  l’extinéKon  d’un  procès , la  ceflation  de  l’ini- 
mitié , la  fin  du  fcandale  , la  confirmation  de  la  bonne  in- 
telligence. 

La  cinquième  caufe  eft  l’âge  de  vingt-quatre  ans  accom- 
plis dans  une  fille  qu’aucun  etranger  n a encore  recherchée 
en  mariage , estas puellce  annum  vigcfimum  quartum  exccientis. 
Cette  caufe  ne  fuffit  pas  feule  hors  du  troifieme  & du  qua- 
trième degré  pour  les  filles  , & n’a  jamais  lieu  pour  les 
veuves. 

La  fixieme , eft  le  danger  de  mort  r pencalum  vîtes  ; 
comme  fi  une  famille  conlènt  à ne  point  pourfuivre  un 
homme  digne  de  mort , à condition  qu’il  le  mariera  à l'une 
de  fes  parentes. 

La  leptieme,  eft  la  crainte  de  l’erreur  & de  la  féduftion  , 
periculum  feduSionis  ; comme  lorfqu’il  y a tant  d’hérétiques 
dans  une  ville  , qu’il  faut  ou  qu’une  fille  ne  fe  marie  jamais  > 
ou  quelle  fe  marie  à l’un  d’eux  , fi  elle  n’époufe  un  de  fes 
parens. 

La  huitième , eft  la  confervation  des  biens  dans  une  illuf- 
tre  famille  , pour  conferver  fon  ancienne  fplendeur  & fa 
dignité  , confervatio  bonorum  in  eâdem  illujln  familiâ. 

La  neuvième  , eft  le  fervice  qu’une  maifon  a rendu  ou 
peut  rendre  a l’Eglife,  exeeUenda  merîtorum* 

La  dixième , eft  le  befoin  qu’a  une  veuve  d’époulèr  un 
parent  riche , qui  prendra  foin  de  l’éducation  des  enfans 
quelle  a eus  de  fon  premier  mariage , vidua  fitiis  gravata* 

La  onzième , eft  celle  qu’on  nomme  ex  certis  radonabUi- 
bus  cau/is , & que  quelques-uns  appellent  mal-à-propos  » 
fine  caufâ.  Cela  arrive  lorfqu’un  homme  ayant  quelques  rai- 
lons  d époufer  fa  parente  , mais  moins  fortes  qu’il  ne  les 
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faudrait , on  lui  accorde  difpenfe , en  lui  impofant  une  taxe 
qu’on  emploie  ou  à doter  des  pauvres  filles , ou  à entrete- 
nir des  millionnaires  chez  les  Infidèles. 

La  douzième  caufe  , & la  première  des  trois  qu’on  nomme 
infamantes , eft  le  mauvais  commerce  de  deux  perfonnes , 
qui , à raifon  de  quelqu’empêchement , ne  pouvoient  fe 
marier  enfemble  , Copula  cum  confanguineâ  , vel  affine , vel 
aliâ  impedimentum  habente  perpetrata. 

La  treizième  caufe  eft  lorique  les  futurs  époux , fans  en 
être  venus  jufqu’au  dernier  crime , ont  vécu  dans  une  fa- 
miliarité qui  les  déshonore  ; enforte  que,  s’ils  ne  s’époufent , 
la  fille  ne  pourra  trouver  de  parti  convenable  ; Nimia  par- 
tium  famiiiaritas  , ou  Infamia  fne  copulâ. 

La  quatorzième  & demiere  caufe  regarde  les  mariages 
qu’on  a contra&és  avec  quelqu’empêcheraent  dirimant , & 
qu’on  ne  peut  rompre  fans  faire  tort  aux  enfans , & fans 
Icandalifer  le  public. 


MARTYR , eft  un  mot  grec  qui  lignifie  proprement  té- 
moin. On  le  donne  par  excellence  à tous  ceux  qui  fouffrent 
la  mort  pour  rendre  témoignage  à la  vérité  de  l’Evangile. 
Ainli , il  n’y  a de  martyrs  proprement  dits , que  ceux  qui 
meurent  effeéKvement  dans  les  tourmens , ou  enfuite  par 
la  violence  des  tourmens  qu’ils  ont  foufferts  patiemment  & 
librement  pour  la  défenfe  de  quelque  vérité  fpéculative  de 
la  religion  chrétienne , tels  que  les  articles  de  foi , ou  de 
quelque  vérité  pratique , tels  que  les  aûes  des  vertus  chré- 
tiennes. C’eft  la  caufe  pour  laquelle  on  fouffre , & le  motif 
par  lequel  on  fouffre , qui  font  les  vrais  martyrs.  Souffrir 
la  mort  par  la  main  d’un  tyran , qui  ne  la  donne  pas  en 
haine  de  la  religion , ou  la  fouffrir  par  un  motif  humain , 
tel  que  celui  de  rendre  fon  nom  célébré,  quoiqu’elle  foit 
donnée  en  haine  de  la  religion , ne  feroit  pas  un  martyre. 
U faut  porter  le  même  jugement  de  ceux  qui  s’attireroient 
la  mort , en  brifant  les  idoles  par  un  faux  zèle , ou  qui  pré- 
viendraient les  bourreaux,  en  fe  la  donnant  à eux-mêmes, 
à moins  qu’ils  n’y  foient  pouffes  par  une  infpiration  parti- 
culière de  Dieu , telle  que  l’ont  eue  quelques  faints , & dont 
il  ne  faut  pas  fe  flauer. 


j64  MES 


Concile  d'El- 
Vue , canon  60. 


Si  quis  tdola  fregerit , & ibidem  fuerit  eccifus  ; quatenùs 
in  evangeho  fcriptum  non  efi , neque  invenitur  Jub  ou  ab  apoj- 
tolis  unquam  jaclum , plaCuit  in  numéro  eum  non  recipi  mar- 


tyrum. 

Concile  de  Gan-  Si  quis  fuperbix  ufus  ajfedu,  conventus  abominaïur , qui  ad 
grès,  can.  10.  confeffiones  martyrum  celebrantur , & minifieria  quee  in  eis Jiunt 
fimul  cum  eorum  memoriis  exjecratur , anathema  fit » 

Concile  de  Car.  Martyrum  dignitatem  nemo  profanus  infamet , neque  ad pafi- 
clrf  V 10  348  ’ fiva  ( promifeua  , vulgaria  ) corpora  , qux  fepulturx  tatuùm 
propter  mifericordiam  ecdefiafiicam  , commcndan  mandatum 
efi,  redigat. 

Concile  de  Ut  nulli  novi  fanüi  colantur , aut  invocentur,  nec  memoriis 
Frandon.an/ÿ^,  eorum  per  Vlas  erigantur:  fed  hi  Joli  in  Ecclefiâ  venerandi fint , 
qui  ex  autoritate  pajjionum , & vitx  merito  ele'di  funt. 


MASSALIENS  ou  MESSALIENS , anciens  feftaires, 
ainfi  nommés  d’un  mot  hébreu  qui  lignie  priere,  parce  qu’ils 
croyoient  qu’il  falloir  toujours  être  en  priere.  S.  Epiphane 
dillingue  deux  fortes  de  Meflaliens,  les  anciens  & les  nou- 
veaux. Les  anciens,  félon  lui,  étoient  payens,  & n’avoient 
rien  de  commun  ni  avec  les  Chrétiens  ni  avec  les  Juifs.  Ils 
reconnoifloient  plufieurs  dieux , & n’en  adoroient  qu’un 
feul , qu’ils  appeloient  le  Tout-puijpznt. 

Les  nouveaux  Meflaliens , qui  étoient  Chrétiens , com- 
mencèrent à paroître  vers  l’an  361,  fous  le  règne  de  Conf- 
iance, félon  S.  Epiphane,  ou  fous  Valentinien  , félon 
Théodoret.  S.  Epiphane  , qui  avoit  été  témoin  de  leur 
naiflance  & de  leurs  progrès,  les  fait  venir  de  Méfopo- 
tamie , & dit  que  de-là  ils  fe  répandirent  jufiptà  Antioche . 
Le  même  pere  obferve  qu’il  y avoit  des  femmes  parmi  eux;, 
ce  qui  fuflit  pour  détruire  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent 
qu’ils  étoient  tous  moines. 

Les  erreurs  des  Meflaliens  confiftoient  à dire  que  chacun 
tiroir  de  fes  ancêtres  un  démon  qui  pofledoit  fon  ame  depuis 
le  moment  de  fa  naiflance,  & le  portoit  toujours  au  mal 
que  le  baptême  étoit  inutile , parce  qu’il  ne  pouvoit  chafl*er 
ce  démon;  que  la  priere  feule  pouvoit  le  charter,  & que, 
quand  il  étoit  hors  de  l’ame ,.  le  Saint-Elprit  y defeendoit , 
pour  la  délivrer  entièrement  du  penchant  au  mal , & pour 


Digitized  by  Google 


MES  . 3 6 5 

délivrer  aufli  le  corps  de  tous  les  mouvemens  des  partions , 
enlorte  que  l’on  n’avoit  plus  befoin  de  jeûnes , ni  d’aucune 
autre  efpèce  de  mortifications  -,  que  J’on  connoifloit  claire- 
ment l’avenir,  & que  l’on  voyoit  la  Trinité  des  yeux  du 
corps  ; que  l’on  pouvoir  arriver  à une  vertu  allez  confom- 
mée  pour  ne  plus  commettre  aucun  péché , & égaler  la  di- 
vinité quant  à la  perfection  de  la  fcience  & de  la  vertu  * 
que  le  travail  des  mains  eit  non-feulement  inutile,  mais 
encore  mauvais , & que  la  feule  priere  l'uffit  pour  le  falut  -, 
que  l’ufage  des  facremens  ne  fait  ni  bien  ni  mal  ; que  la 
croix , les  églifes , les  autels  & la  lainte  Vierge  ne  méritent 
t|ue  le  mépris  ; qu’il  y a deux  âmes  dans  chaque  homme , 
l’une  Itupide  & imbécille , l’autre  célelle  & capable  de  voir 
la  fainte  Trinité  des  yeux  du  corps  même. 

Les  Meflaliens  furent  condamnes  dans  le  concile  de  Side, 

(bus  S.  Amphiloque  -,  dans  un  autre  concile  d’Orient , de 
l’an  427 , dont  Photius  parle , fans  le  nommer,  dans  fa  Bi- 
bliothèque , & dans  le  concile  oecuménique  d’Ephèfe , de 
l’an  43 1 : V intentes  ad  nos pientijfimi  & reltgiofiffimi  epifcopi  ' Concile  <fE- 
Valerianus  Amphilochius  , propofuerunt  in  communi  conjide-  pHHe.Aa.7- 
randum  de  Meffalianitis  , hoc  efi,  Euchetis,  vel  Exthufiafiis  , 
qui  in  Pamphiltd  verfantur , vel  quocumque  nomine  coruami- 
natifiima  hcerefis  vocatur.  At  nobis  confiderantibus  attulit 
piemijjimus  & religiofiimus  epifeopus  Valerianus  fchedulam 
fynodicam  de  illis  compofitam  in  magna  Canftantinopoli 
fub  beatee  memoriœ  Sifinnio  : quee  ubi  le  cia  , ab  omnibus* 
probata  ejl , quod  benè  fit  condita  , reüèque  habeat.  Et  placuit 
nobis  omnibus  . . . . ut  omnia  quee  in  fynodicâ  chartâ  contenta 
robur  habeant ....  & ea  quee  in  Alexandriâ  ada  funt  ; ita  ut 
omnes , qui  per  univerfam  provinciam  heeretici  Meffaliani  vel 
Exthufiaflæ  funt , vel  de  ejus  hœrcfeos  morbo  fujpedi , , Jîve 
tlenci , jive  laici  fint , conveniantur  : & fi  qutdem  anathema- 
tifaverint , juxta  ea  quee  in  pradiSo  fynodico  feripto  pronun- 
tiata  funt , in  feriptis  ; fi  cûrici  fuerint , maneant  clerici  , fi 
ki ici  , ad  communionem  admittantur.  Quod  fi  renuerint  , ana- 
the matif are  , fi  presbyteri , vel  diaconi  fuerint,  vel  in  alio> 
quopiam  gradu  ecclefiœ , excidant  & à c/ero , & à gradu,  & <ü 
sommunione  : la'tci  verb  anathemaitfeniur. 
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MÉDECIN , celui  qui  fait  profeffion  de  guérir  les  ma- 
lades. La  profeffion  de  médecin  a toujours  été  en  honneur 

{>armi  les  peuples  policés.  Le  Sage  veut  que  l’on  honore 
es  médecins  à caufe  de  la  nécelfité , & parce  que  Dieu 
eft  auteur  de  la  médecine , auffi-bien  que  de  la  vertu  des 
médicamens.  Mais , autant  que  cet  art  eft  honorable  & 
important  pour  l’humanité , autant  ceux  qui  l’exercent  doi- 
vent-ils montrer  de  zèle  pour  acquérir  les  talens  qu’il  exige, 
& remplir  les  devoirs  qui  y font  attachés.  Un  médecin 
doit  avoir  de  la  fcience  pour  connoître  les  maladies  & les 
remèdes  convenables  ; de  la  prudence  pour  appliquer  à 
propos  ces  remèdes  ; de  l’attention  & de  la  vigilance  pour 
luivre  fes  malades  & les  progrès  de  leurs  maux  ; de  la  cha- 
rité pour  vifiter  les  pauvres  même  dont  il  n’a  rien  à at- 
tendre ; de  la  religion  & de  la  piété , foit  pour  ne  point 
employer  de  remedes  défendus , tels  que  ceux  qui  procu- 
rent l’avortement  -,  foit  pour  ne  point  accorder , fans  bonne 
raifon , l’ufage  de  la  viande  ou  la  difpenfe  du  jeûne , les 
jours  deftinés  à l’abftinence  ou  au  jeûne  ; foit  pour  avertir 
les  malades  qui  font  en  danger,  de  recourir  aux  facremens 
de  l’Eglife.  Les  médecins  pèchent  donc , & font  obligés  à 
reftitution,  lorfqu’ils  nuifent  à leurs  malades,  ou  par  igno- 
rance , ou  par  négligence , ou  en  leur  donnant  des  remedes 
incertains , par  préférence  à d’autres  plus  lurs  ; ou  en  pro- 
longeant à deflëin  leur  guérifon , ou  en  exigeant  un  falaire 
etceiîif,  &c.  Ils  pèchent  auffi  contre  la  charité  en  refufant 
de  foigner  les  pauvres , ou  en  divulguant  les  maladies  ca- 
pables de  déshonorer  les  malades  qu’ils  traitent , &c. 

TV.  Concile  gé-  Cùm  infirmitçLS  corporalis  nonnunquàm  ex  peccato  proveniat , 
an'ui^  cmT*»'  d-lcente  Domino  langui do  quem  fanaverat  : vade  , & ampliùs 
noli  peccare  , nè  deterius  aliquid  ùbi  contingat  : decreto  prcc- 
fenu  Jlatuimus , & difiriclè  prxcipimus  medicis  corporum , ut 
cùm  eos  ad  infirmos  vocari  conligerit , ipj'os  .ante  omnia  mo- 
ntant & inducant , quod  medicos  advocent  animarum  : ut  pofl- 
quàm  inftrmis  fuerit  de  fpiritali  falute  provifum , ad  corporalis 
medianx  remedium  falubnus  procedatur f cùm  causâ  cejfante 
(effet  ejfedus. 

Si  quis  autem  medicorum,  hujus  noflrce  conjlitutionis , pofl* 
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quant  per  pralatos  locOmm  fucrit  publient  a , tranfgrcffor  cxfii- 
terit  ; tamdià  ab  uigreffu  ecclcfia  arceatur,  donec  pro  tranf- 
greffione  hujufmodi  fattsfecerit  competcnter. 

Caterum  cùm  anima  fit  multb  pretiefor  corpore , fub  inter- 
minatiûne  anathematis  prokibemus , ni  quis  medicorum  pro 
corporali  falute  aliquid  agroto  fuadeat  , quod  in  periculum 
anima  convertatur. 

Medicinalis  artis  magifiri  , licit  juxta  canonum  flatuta  non 
debeant  infirmis  corporaïem  medicinam  exhibert , nifi  prias 
exhortations  Joclâ  per  eos , quod  fua  peccata  confiteantur  ; 
nihilominàs  iidem  magijlri  tàm  fanclum  & falutare  fatutum 
fervare  contemnunt  in  magnum  prajudicium  animarum  ; cùm 
fréquenter  eveniat , quod  infirmitatibus  crefcemibus , & quàm 
repente  invalefcentibus , pluies  fine  confejfione  moriantur  : nos 
ideo  fupradiÛis  epifcopis  injungimus  , qudtenùs  decretalem 
circa  hoc  editam , qux  incipit  : Cum  infirmitas , faciant  in- 
violabiliter  cuftodiri. 

ha  corporis  valetudo  curanda  ef , ut  anima  falus  non  ne- 
ghgatur  : quapropter  medicis  , tàm  phyficis  , quàm  chirurgicis 
pracipimus , ut  cùm  primum  ad  agrotos  vocati  fuerint , eis 
neceJJariam  peccatorum  confcjfionem  faciendam  cjfe  perfuadeant. 
Quoniam  vero  res  fia  magni  efl  momenti  : idcirco  quacumque 
confiitutio  Pii  V felicis  recordationis  circà  medicorum  munus 
decrevit  & fancivit , hic  commemoranda  ejfe  cenfuimus,  ni  cui- 
quàm  ignorantia  fujpageiur. 

Medici  itaque  tertio  die  ulterius  agrotos  non  vifitent , nifi 
longius  tempus  ipfis  confeffor  ob  aliquam  caufam  rationabilent, 
fuper  quos  ejus  confcientia  oneratur,  concejferit  ; & illis  per 
fidem  confefjoris  in  fcriptisfaclam  conjliteru,  quod  infirmi , ut 
pramittitur,  peccata  fua  confefii  funt. 

Quod  fi  qui  medicorum  pramijfa  non  obfervaverint , ultra 
panas  in  confiitutione  Innocentii  III  contentas,  quas  inertr- 
runt , perpetuo  infâmes  erunt , & gradu  medicina  quo  infig- 
niuntur , omnino  privemur  ; ac  pœnâetiam  pecuniariâ  arbuno 
ordinariorum  , ubi  delinqucrint , mulclcntur. 

Ni  quis  medicorum  pro  corporali  falute  aliquid  fuadeat , vel 
permittai , quod  in  anima  periculum  vergat. 

L’article  1 1 de  l’édit  du  roi  Louis  XIV  T du  mois  d’a- 
vril 1695 , enjoint  aux  médecins,  &,  à leur  défaut , au;; 
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apothicaires  & chirurgiens  qui  feront  appelés  pour  vifiter 
les  malades , d’en  donner  avis  aux  curés  des  paroiffes  dans 
lefquelles  ils  demeurent , aufli-tôt  qu’ils  jugeront  que  la  ma- 
ladie pourroit  être  dangereufe. 

Par  la  déclaration  du  8 Mars  1711,  le  même  prince 
ordonne  aux  médecins  d’avertir  ou  de  faire  avertir,  par  la 
famille  des  malades , tous  ceux  dont  la  maladie , par  fa  na- 
ture, peut  avoir  trait  à la  mort , qu’ils  ayent  à fe  confefTer; 
& cela  dès  le  fécond  jour  que  les  médecins  vifiteront  ces 
fortes  de  malades. 

La  déclaration  du  roi,  du  14  Mai  1714,  les  réglemens 
pour  les  médecins,  donnés  l’an  173 6,  & ceux  pour  les 
chirurgiens  portent  que,  quand  ils  feront  appelés  pour  vi- 
fiter les  malades,  ils  avertiront  les  curés  aum-tôt  qu’ils  ju- 
geront que  la  maladie  pourroit  être  dangereufe.  La  même 
choie  eu  ordonnée  aux  apothicaires,  dans  le  même  cas. 

MENSES  CONVENTUELLES , par  rapport  à leur  impo- 
sition aux  décimes.  On  fuir  deux  formes  différentes  dans 
l’impofition  des  abbayes  où  l’ufage  a été  introduit  de  par- 
tager en  trois  lots  les  biens  qui  en  compofent  les  revenus. 
Il  y en  a où  l’on  ne  met  qu’une  feule  quote  pour  l’abbaye  , 
& d’autres  où  l’on  diftingue  la  taxe  de  l'abbé  & celle  de 
la  mente  conventuelle.  Lorfqu’il  n’y  a que  la  taxe  de  l’ab- 
baye , elle  eft  payée  entièrement  par  l’abbé.  On  préfume 
que  la  menfe  conventuelle  n’a  point  été  comprife  dans  la 
convention.  ( Mém.  du  Clergé,  Tome  VIII,  p.  1238.) 

Dans  les  abbayes  où  l'abbé  & les  religieux  ont  leurs 
menfes  féparées , c’eff  une  obligation  des  religieux  de  payer 
la  taxe  de  leur  impofition , fans  pouvoir  la  répéter  fur  leur 
abbé,  qui  jouit  du  lot  des  charges,  ou  du  tiers-lot.  (Ibid, 
Tome  VIII,  p.  1225  & fitiv.  ) 

MÉRITE.  Cherche { Grâce  , Justification. 

MESSE,  en  latin  Mijfa.  Divers  auteurs  donnent  diffé- 
rentes étymologies  du  mot  de  Mejfe.  Les  uns  penfent  que 
e’eft  un  mot  purement  hébraïque , qui  fignifie  Oblation  & 
Sacrifice.  Les  autres  croient  qu’il  v ient  de  MiJJio , parce 

que, 
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Sue , difent-ils , le  prêtre  tient  lieu , à l’égard  des  fidèles  , 
e leur  envoyé  ou  atnbaffadeur  auprès  de  Dieu,  à qui  il 
offre  le  facrince  pour  eux.  Le  fentiment  le  plus  commun 
eft  qu’il  vient  du  verbe  mittere,  qui  lignifie  renvoyer,  çl’oil 
l’<on  a fait  miffa,  pour  dire  renvoi,  congé,  permiffion , ou 
ordre  de  fe  retirer,  & d’où  nous  font  relies  ces  termes: 
Ite,  miffa  eft  ; « Allez,  on  vous  donne  le  congé  ; lamelle 
» ou  la  liturgie  eft  finie.  » • « ? ,\\  -,  /-ib  : :■>  • ’•  ' 

Quoi  qu’il  en  foit , par  le  mot  de  Meffe,  nous  entendons 
le  facrifice  non  fanglant  du  Corps  & dn  Sang  de  Jefus- 
Chrift  fous  les  elpèces  du  pain  & du  vin , infticué  par  ce 
divin  Sauveur  lui-même , pour  repréfenter  fon  immolation 
fanglante,  en  perpétuer  la  mémoire  jnfqu’à  la  fin  des  fic- 
elés , & nous  en  appliquer  la  vertu  falutaire.  Le  mot  de 
melfe  , pris  en  ce  fera , étoit  ufité  dès  le  quatrième  fiécle , 
comme  il  paroît  par  la  lettre  de  S.  Ambroife  à fa  fœur 
Marcelline , par  S.  Ifidore , par  S.  Léon , dans  fa  Lettre  à 
Diofcore , par  S.  Céfaire  d’Arles , ,&c. 

Le  irnniitre  proprement  dit  du  facrifice  delà  meffe , n’eû 
autre  que  le  prêtre  légitimement  ordonné.  Tout  prêtre  bon 
ou  mauvais , fut-il  excommunié.,  fulpens , interdit , irré- 
gulier ou  dégradé , peut  célébrer  validement  le  facrifice  de 
fa  meffe , parce  que  les  cenfures  ne  hii  ôtent  pas  la  puif- 
fànce  -de  l’ordre , qui  le  rend  habile  à célébrer  validement 
cet  augufte  facrifice  ; mais  un  prêtre  ne  peut  le  célébrer 
validement  & licitement  tout  enlènible , lans  qu’il  foit  en 
état  de  grâce , & qu’il  obferve  exa&ement  toutes  les  cé- 
rémonies inftituées  par  l’Eglife  pour  la  célébration  de  la 
meffe.  Les  conciles  ont  faix  un  grand  nombre  de  canons, 
ou  réglemens  fur  cette  importante  matière  ; voici  les  plus 
remarquables.  • . G 

Ut  facramenta  ttltaris  non  nijî  à jejunis  hominibus  cele-, 
hrentur , excepto  uno  die  anniverfario  ( quo  cce/ut  Domini  ce- 
lebratur.  ) Nam  ft  aliquorum,  pomeridtano  tempore  defurtâo-, 
ntm , ftve  epifeoporum  jeu  ckncorum , ftve  cœterorum , coin- 
mendatio  facienda  eft , foit  s oratiombus  fiat  ; fi  illi  qui  faciunt y 
jam  pranfi  in.veniant.nr.  • " 

Le  jeûne  ordonné  au  prêtre  qui  célèbre  la  meffe , pat 
çe  canon , comme  par  les  autres  qui  l’ont  fuivis , eft  un 
Tome  IK,  Aaa 
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jeûne  naturel , qui  confifte  à n’avoir  rien  pris  depuis  l’heure 
de  minuit , ni  par  forme  de  nourriture  ou  de  Doiffon , ni 
par  forme  de  médicament.  Ce  jeûne  n’eft  rompu  ni  par  ce 
qui  paffe  dans  l’eftomac  par  maniéré  de  falive  ou  de  limple 
refptration , ni  par  les  chofes  incapables  d’être  digérées  ou 
de  nourrir  en  aucun  fens.  Ainfi,  on  peut  célébrer  la  meffe, 
& communier  après  avoir  avalé  par  inadvertance  le  fang 

3ui  coule  des  gencives  ou  du  cerveau , les  reftes  de  vin  ou 
’eau  avec  lefquels  on  s’eft  rincé  la  bouche , les  parcelles 
de  viande  qui  font  demeurées  entre  les  dents , & qui  s’a- 
valent avec  la  falive , fans  qu’on  y penfe.  Il  en  eft  de  même 
fi  on  fe  borne  à goûter  du  vin  ou  du  bouillon,  à mordre 
un  fruit  ou  quelqu’autre  chofe  femblable , fans  rien  faire 

Faffer,  fi  ce  n’eft  peut-être  par  maniéré  de  falive;  mais,  fî 
on  avaloit,  la  plus  petite  dofe , ne  fut-elle  que  d’une  goutte 
ou  de  deux , elle  romproit  le  jeûne.  On  peut  encore  célébrer 
& communier  après  avoir  avalé  par  maniéré  de  refpira— 
tion , de  la  poufliere , de  la  pluie , des  moucherons , de  la 
fumée  de  tabac  ou  de  viande , fi  ce  n’eft  peut-être  qu’on, 
l’avale  de  plein  gré , ou  par  le  moyen  de  quelqu’inftrument. 
L’or,  le  plomb,  les  offelets  extrêmement  durs,  ne  rompent 

[joint  le  jeûne  naturel,  non  plus  que  le  tabac  en  poudre  y 
es  eaux  & les  autres  drogues  qui  fe  prennent  par  le  nez , 
à moins  qu’on  ne  fit  palier  volontairement  dans  l’eftomac 
ces  drogues  qu’on  prend  par  le  nez.  A l’égard  du  tabac 
que  l’on  mâche,  il  eft  des  théologiens  qui  prétendent  qu’il 
rompt  le  jeûne  naturel , parce  qu’il  n’eft  guères  poflible  y 
difent-ils , que  plufteurs  des  parties  les  plus  fucculentes  ne 

Eaflent  dans  leftomac ; & d’autres  qui  loutiennent  qu’il  ne 
: rompt  point , fondés  fur  ce  qu’on  n’avale  point  le  lue 
des  feuilles  de  tabac , à caufe  de  ion  âcreté  ; & que,  quand 
on  en  avaleroit , ce  ne  feroit  jamais  que  par  inadvertance 
& par  maniéré  de  falive.  Il  y a cependant  des  cas  où  l’on 
peut  célébrer  ou  communier  fans  être  à jeûn. 

Le  premier  eft  celui  où  l’on  ne  peut  empêcher  la  profa- 
nation du  facrement  de  l’euchariitie,  fans  conlommer  la 
fainte  hoftie  , quoiqu’on  ne  foit  pas  à jeûn.  Tel  feroit  le  cas 
où  un  hérétique , un  impie , un  libertin  voudroit  la  profa- 
ner. Tout  homme,  en  ce  cas,  quoiqu’il  ait  mangé,  peut 
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{>rendre  & confommer  la  fainte  hoftie , par  la  raifon  que 
a loi  du  jeûne , qui  n’a  été  établie  que  par  relpeél  pour  le 
facrement  de  l’autel , ne  fub  fille  plus , quand  elfe  produiroit 
un  effet  tout  contraire. 

Le  fécond  cas  ell  celui  où  un  prêtre  ne  peut  achever  1 
jeûn  le  facrifice  qu’il  a commencé,  comme  quand  il  ne 
s’apperçoit  qu’on  a mis  de  l’eau  pour  du  vin  dans  le  ca- 
lice, qu’après  en  avoir  goûté  à la  communion,  ou  qu’il  fe 
fouvient  qu’il  n’eft  pas  à jeûn , après  la  consécration  d’une 
des  deux  efpèces.  S’il  s’en  fouvenoit  avant  la  confécration, 
il  ne  devroit  pas  achever  la  meffe , à moins  qu’il  n’y  eût 
lieu  de  craindre  un  grand  fcandale. 

Le  troifieme  ell  lorfque  le  prêtre  apperçoit , après  avoir 
pris  les  ablutions,  quelques  particules,  grandes  ou  petites, 
d'une  ou  de  plulieurs  hofties  qu’il  a conlacrées*  car  il  doit 
les  prendre , quoiqu’il  ne  foit  plus  à jeûn , parce  quelles 
appartiennent  au  même  facrifice.  Il  en  doit  faire  autant  des 
parcelles  qui  feroient  reliées  de  la  meffe  d’un  autre  prêtre 
qui  l’auroir  précédé,  tant  qu’il  cil  à l’autel,  parce  que  fa 
fonction  n’cil  cenfée  finie  qu’après  qu’il  en  ell  forti.  Mais , 

Îuand  il  ell  une  fois  forti  de  l’autel , il  ne  peut  plus  pren- 
re  les  fragmens  qu’il  apperçoit,  quoiqu’il  foit  encore  re- 
vêtu des  omemens  facerdotaux , parce  que  ce  feroit  alors 
une  nouvelle  commurfton,  qui  lui  ell  défendue.  On  ex- 
cepte le  cas  où  il  ne  pourroit  conferver  ces  précieux  frag- 
mens  avec  décence -,  car  il  devroit  ou  les  prendre  alors , 
ou  les  donner  à quelques  perfonnes  qui  fuffent  à jeûn  & en 
état  de  communier. 

Le  quatrième  cil  quand  un  prêtre  meurt , ou  tombe  en 
défaillance,  après  avoir  confacré.  Si  l’on  ne  trouve  point 
de  prêtre  qui  foit  à jeûn , un  prêtre  qui  n’y  ell  pas , doit 
achever  le  facrifice , parce  que  le  droit  divin , qui  ordonne 
de  finir  le  facrifice  commencé,  doit  l’emporter  fur  la  loi 
de  l'Eglife , qui  défend  de  célébrer  fans  être  à jeûn. 

Le  cinquième  ell  celui  d’un  malade , qui  mourToit  fans 
viatique , li  un  prêtre  qui  nell  point  à jeûn , & qui  n’a  point 
d’hoitie  confacrée,  ne  dilbit  la  meffe  pour  en  conlacrer 
une  avec  laquelle  il  pût  adminillrer  ce  moribond.  Ainlt 
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pensent  plulieurs  bons  théologiens  contre  plulieurs  autres-^ 

3ui  donnent  pour  raifon  de  leur  fentiment,  que  le  précepte 
ivin  qui  oblige  un  moribond  à recevoir  le  faim  viatique, 
& les  prêtres  à le  lui  donner,  ne  les  oblige  ni  les  uns  rsi 
les  autres  en  ce  cas  ; cela  ne  pouvant  fe  faire  que  de  la  ma- 
niéré qui  a été  établie  par  l’Eglife.  Si  cette  raifon  étoit  con- 
cluante, il  s’enfuivroit  qu’un  moribond  ne  pourroit  rece- 
voir le  làint  viatique  fans  être  à jeûn , & qu’un  prêtre  qui 
n’y  feroit  pas,  11e  pourroit  non  plus  achever  le  lacrifice 
commencé  par  un  autre , puifque  ce  feroit  violer  la  loi  gé- 
nérale de  l’Eglife , qui  détend  de  ne  célébrer  ou  de  ne  com- 
munier qu’à  jeûn. 

Le  fixieme  cas  eft  celui  d’une  difpenfe  légitime  qu’on  au- 
roit  obtenue  du  làint  liège , pour  célébrer  ou  pour  commu- 
nier, après  avoir  pris  quelque  peu  de  nourriture,  H eft  d’ufage 
à Rome  qu’un  cardinal  fmiHe,  avant  minuit,  la  première 
des  trois  melfes  qui  fe  dilènt,  la  veille  de  Noël,  dans  la 
chapelle  du  pape;  ce  quis’obferve  aufli  à Venife  dansl’éghfe 
de  S.  Marc. 

Non  licit  presbytero , aut  diacono , aut  fubdiacono , pofl  ac- 
ceptent cibum  vel  poculum  mtjj'as  tradare  , aut  in  ecclejtd  , 
dùm  miffx  dicuntur,  Jlarc. 

On  voit  par  ce  canon,  qu’autrefois  les  prêtres,  les  dia- 
cres & les  lous-diacres  étoient  obligés  d’être  à jeûn , pour 
lêrvir  feulement,  ou  pour  entendre  la  mefle. 

Cenfcmus  convenirc  , ut  cum  à.  Jacerdotibus  mijfarum  tem- 
pore  fonda  myfleria  confecrantur , fi  xgritudinis  accédai  cujuf- 
libet  eventus , quo  ccxptum  nequeat  confecrationis  expleri  myf- 
terium  ; fit  hberum  epifeopo,  vel  presbytero  allen  , confecra- 

tionem  exfeenù  afficii  ccepti ni  tamen  quod  nature*  tanguons 

causa  confulnur,  in  prxfumptionis  pemiciem  conrertatur,  nullus 
pofl  cibum  potumve  quemlibet  minimum  fumptum  mijfas  fa— 
cere  . . . . prxfumau  Si  quis  hœc  tentare  prxfumpferil , excorn— 
municationis  fententiam  fuflinebit . 

Quicumque  J'acerdotum  deinceps  divino  altario  facrifciam 
oblaturus  accejferit , & fe  à communione  fufpenderit , ab  ipsâ  , 
quâ  fe  indeceruer  privabit  gratiâ  communionis  , anno  tuto  re- 
pulfum  fe  noverit , , , , ergo  hoc  modis  omnibus  efl  tenendum , 
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Bt  quotiefcumque  facnficans , Corpus  & Sanguinem  Jefu-Chrijli 
Domini  nojîri  in  altario  immolât , toties  perception is  Corporis 
0 Sanguinis  Cbrifii  fe  participem  prit  beat.  f. 

Ce  canon  eft  contre  certains  prêtres  qui  difoient  plufieurs 
méfiés  dans  un  jour,  & ne  communioientqu'à  la  derniere. 

Ut  nullus  epifcopus , presbyter , a ut  cüaconus , ad  celcbran-  Concile  de 
dum  miffarum  folemnia  pra fumât  cum  baculo  introire  ; aut  Rome . M74Ji 
velato  capite  altario  Dei  ajjijlere  : quoniam  & apojlolus  pro-  Cln’ 
hibet  viro , velato  capite  orare  in  ecclefiâ  : & fi  temerè  prte- 
fumpferit , communione  pnvetur . 

Ut  epifcopus  aut  presbyter , dùm  ingrejfus  fuerit  ad  miffarum  Cm.  14, 
folemnia  celebranda  , nullo  modo  audeat  diclâ  oratione  recedere, 
ut  ab  alio  epifcopo  aut  presbytero  fuppleantur  miffarum  Jo- 
lemnia  : fed  qui  initium  pofuit , fuppleat  ufque  ad  finem . 

Nullus  presbyter  ,~ut  nobis.  videtur , Joins  miffam  cantare  Concile  de 
valet  reRè.  Quomodà  enim  dicet , Dominus  vobifcum , vel , ™ce>aD&*îc 
Sursùm  corda  admonebit  habere , & alla  multa  bis  fimiha  t 
cum  alius  nemo  cum  eo  fit. 

Irrepfiit  in  plerifque  locis  , part'tm  ineuriâ  , partim  avaritiâ  , Concile  de 
reprebenfibilis  ufus  , & congritâ  emendatione  dignus  , eoquod  Ran*  ■ “ 1 

nonnulh presbyterorum  fine  mmifiris  mijfarum folemnia  frequen-  c " 
tent ....  unde  conv entendus , immb  iruerrogandus  nobis  videtur 
huqufmodi  corporis  & fanguinis  Domini  foluarius  confecrator  , 
quibus  dicit  Dominus  vobilcum,  & à quo  illi  refpondetur  s 
Et  cum  fpiritu  tuo  : vel  pro  quibus  fupplicando  Domino  inter 
ceeteras  : Mémento  , Domine  , & omnium  circumftantium  , 
cum  nullus  circumfiet , dicit.  Quai  confuetudo  quia  apofiolicx 
& ecclefiafiicas  auRoritati  refragatur  , & tanto  myfierio  quam - 
dam  deboncrationem  irrogare  videtur , omnibus  nobis  in  com- 
mune vifum  efl , ut  deinceps  bttjufcemodi  ufus  inbibeatur  ; pro- 
videatque  ttnufquifque  epifeoporum  , ne  in  fuâ  paroebiâ  y quif: 
quam  presbyterorum  mijjam Joins  celebrare  , & fi  banc  defini - 
tionem  fuptrbiendo  tranfgrcjfius  fuerit , canonicat  correRioni  Jub- 
jaceat. 

Ces  canons  & d’autres  femblables  prouvent  qu’un-  prêtre, 
régulièrement  parlant , pécheroit  mortellement,  en  difam 
la  méfié  fans  miniftre  ou  répondant.  Il  y a cependant  de* 
cas  où  il  eft  permis  de  dire  la  méfié  fans  miniltre  ; comme 
pour  fe  procurer  le  viatique  à foi-même  ou  à un  autre  } 
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pour  empêcher  qu’une  paroiffe  ne  perde  la  meffe  un  jour 
de  fête  ou  de  dimanche  ; pour  achever  le  facrifîce  déjà 
avancé  , quoique  non  encore  parvenu  au  canon , lorfque 
le  fervant  vient  à biffer  le  prêtre  à l’autel.  Mais  un  prêtre 
ne  peut  jamais  fe  fervir  du  miniftere  d’une  femme  pour  le 
facrifîce.  Les  conciles  le  défendent  févèrement.  Koye ^ Fem- 
mes. On  ne  devroit  pas  feulement  exclure  les  femmes  de 
ce  faint  miniftere , mais  encore  les  jeunes  gens  immodef- 
tes  & mal  vêtus , pour  n’y  admettre  que  des  hommes  ou 
des  garçons  graves , modeftes , attentifs , décemment  vêtus 
& formés  , comme  il  convient  à cet  important  office. 

On  ne  doit  pas  non  plus  célébrer  la  méfié  fans  être 
revêtus  des  habits  facerdotanx.  Cherche % Ornemens  d’E- 
glise. 

de  Utnullus  epif copus  , presbyter , aut  iiaconus  ...v data  ca~ 

■3  » pite  altari  Dei  afjiflere  , quoniam  apojlolus  prohiba  viros  ve- 
Lato  capite  orare  : & fi  ternerc  prœfumpferit  , communione  pri- 
vetur. 

Ce  canon  fe  trouve  dans  toutes  les  Collerions , & dans 
Gratien , de  Confacr.  difiincî.  i , c.  i>y.  C’eft-là-deffus  qu’eft 
fondée  la  déferffe  faite  aux  prêtres  de  dire  la  meffe  avec 
la  calotte  ; défenfe  dont  la  aifpenfe  eft  réfervée  au  faint 
fiége , de  droit  commun , & que  les  abbés  réguliers  ne 
peuvent  accorder  à leurs  religieux. 

L’ufage  de  la  France  eft  que  les  évêques  permettent  aux 
prêtres  ae  porter  la  calotte  juiqu’aux  fecretes  , & après  la 
communion  ; mais  les  prêtres  n’ont  pas  droit  de  fe  diîpenfer 
eux-mêmes  fur  cet  article  , hors  le  cas  d’une  fubite  & 
preffante  néceffité.  Dans  tous  les  endroits  où  le  domino  ou 
camail  eft  en  ufage , on  permet  de  dire  la  meffe  la  tête 
couverte  du  domino , depuis  le  commencement  jufqu’à 
l’Offertoire , & , en  quelques  endroits , jufqu’à  la  Préface  , 
& depuis  la  Communion  jufqu’à  la  fin  de  la  meffe.  Dans 
le  diocèfe  de  Paris,  on  dit  la  meffe  avec  l’amift  fur  la  tête, 
pendant  l'hiver , conformément  â la  rubrique  du  Miffel  de 
ce  diocèfe. 

Quod  non  oporteat  in  domibus  oblationes  celebrari  ab  epif- 
eopis  vtl prtsbyteris.  (Concile  d’Aix-la-Chapelle , an  816, 
canon  84.  > 
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Deindè , ut  irreverentia  vitetur,  finguli  in  fuis  diacejibus 
interdicant , ( epifcopi  ) nè  cui  vago  & ignoto  facerdoti  mijfas 
ceUbrare  liceat  : neminem  prtetereà  , qui  publicè  & notoriè  cri- 
minofus  fit , aut  fanSo  ahuri  minijtrare , aut  fitcris  intereffe 
permutant  : neve  panant ur privatis  in  domibus , atque  omntnd 
extra  ecclefiam,  & ad  divimim  tantùm  cuhum  dedicata  ora - 
toria  , ab  eifdem  ordinariis  defignanda  & vifitanda  , fandum 
hoc  facrijuium,  à fcecularibus  aut  regularibus  quibufcumque 
peragi.  Cherchez  Chapelle  domestique. 

Statuimus,  ut  non  tantùm  dominicis  die  b us , & preecipuis 
feflivitatibus  epifcopi  mijfas  celebrent  ; fed  cùm  pojfibile  futrit , 
quotidiana  quoque  facrificia  fréquentent. 

Curet  epifeopus , ut  ii  ( presbyteri ) faltem  diebus  dominicis 
ac  feflis  folemnibus  , fi  autem  curam  habuerint  animarum,  tàm 
fréquenter  ut  fuo  muneri  faits faciant , mijfas  celebrent. 

. Sacerdotes  vero  non  diebus  tantùm  folemnibus , fed  etiam 
dominicis,  fcc p tuf  que  fi  fieri  potejl , facrificent.  ( Concile  de 
Rouen , de  l’an  1581,  tit.  de  Sacrtficio  Mtffx.  ) 

Non  liceat  presbytero  bis  in  die  celcbrare  , nifi  neceffitate 
urgente.  (Concile  de  Londres , de  l’an  1 zoo , can.  2.  ) 
Nullus  abfque  causé  necejfitatis , excepto  die  Nativitatis 
Domini  ,præjumat  nifi  unam  miffam  ceUbrare  in  die.  ( Concile 
de  Tolèae,  an  1314,  can.  7.  ) 

Ces  canons,  & beaucoup  d’autres  femblables  qu’on  pour- 
roit  citer,  prouvent  que  tout  prêtre  eft  obligé  de  dire  fow- 
vent  la  meffe,  & qu’il  ne  peut  néanmoins  en  dire  plus 
d’une  par  jour , excepté  le  jour  de  Noël , & le  cas  de  né- 
ceffité. 

Tout  prêtre,  quoique  non  curé,  ni  bénéficier, eft  obligé 
de  dire  louvent  la  mefle,  parce  que  c’eft  un  devoir  attaché 
à fon  état , & la  première  obligation  qu’il  a contrariée  dans 
fon  ordination , puifque  Jefus-Crift  a ordonné  à tous  les  prê- 
tres de  célébrer,  lorfqu’il  leur  a dit  : « Faites  ceci  en  mé- 
» moire  de  moi.  » C’eft  en  ce  fens  que  les  conciles,  &,en 
particulier,  celui  de  Trente',  ont  entendu  ces  paroles  du 
Sauveur  : Is  igitur  Deus  & Dominus  nofier  ( Jefus-Chrijlus }... 
in  coené  novijfimâ , quâ  no 3e  tradebatur , ut  dtlcQis  fponfie  fuas 
Eccleficc  viJtbiU  , ficut  homtnum  natura  extgtt , relinqueret  fa - 
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crificium , quo  cruentum  illud.  femel  in  cruce  peragtndum  re- 
prœfentaretur  , ejufque  mémo  ri  a in  Jinem  ufque  fxculi  perma- 
neret  ; atque  illius  falutaris  virtus  in  remijjionem  eorum  , quæ 
à nobis  quotidiè  committuntur , peccatorum  applicareiur  ; fa~ 
cerdotem  fecundùm  ordinem  Melchifedech  fe  in  xtemum  conf~ 
titutum  déclarons , Corpus  & Sanguinem  fuum  fub  fpeciebus 
panis  & vini  Deo  Patri  obtulit,  ac  fub  earumdem  rerum  fym- 
bolis  apojlolis , quos  tune  novi  Teflamenti  facerdotes  confii- 
tuebaty  ut  fumèrent  tradidit  ; & eiflcm , eorumque  in  facer- 
dotio  J'uccejforibus  , ut  offerrent  prœcepit , per  fixe  verba  : Hoc 
facite  in  meam  commemorationem  : un  femper  Ecclefia  Ca- 
tholica  intellexit  & docuit.  II  fuit  de-là  qu’un  prêtre  qui  ne 
célèbre  jamais  , ou  prefcjue  jamais  la  meffe,  eft  en  état  de 
péché  mortel,  parce  qu’il  vit  dans  une  tranfgrefiion  habi- 
tuelle d’un  précepte  divin  & eccléfiaftique.  IL  ne  peut  ce- 

[>endant  dire  plulieurs  mefles  en  un  jour,  parce  que  l’Eglife. 
e lui  défend , hors  les  cas  de  néceffité. 

Le  cas  de  nécelîité  qui  autorilè  un  prêtre  à dire  deux 
mefles  en  un  même  jour,  fuivant  le  droit  commun  & les 
ufages  des  pays , font , i°  lorl'qu’un  curé  deflert  deux  églifes: 
z°  quand  il  faut  qu’il  célèbre  une  fécondé  fois  pour  donner 
le  viatique  à un  malade  : 30  pour  empêcher  que,  dans  un 
concours  extraordinaire  de  peuple , une  grande  partie  ne 
perde  la  meflè  un  jour  d’obligation  : 40  quand , après  la 
meffe  du  jour,  il  y a une  fépulture  à faire,  ou  à recevoir 
une  perfonne  conltituée  en  dignité , laquelle  veut  entendre 
la  meffe  : 50  quand  l’ufage  a preferit  de  célébrer  plufieurs 
meffes  en  un  même  jour,  comme  il  fe  pratique  le  jour  des 
Morts,  dans  l’Aragon,  la  Catalogne  & le  pays  de  Valence 
en  Efpagne  où  les  réguliers  difent  trois  meffes,  & les  prê- 
tres féculiers  deux  feulement. 

De  tous  ces  cas , il  n’y  a que  le  premier  qui  foit  d’ufage 
en  France  -,  & l’on  n’y  bine  qu’avec  la  permiflion  de  l’or- 
dinaire. 

Voici  d’autres  canons  qui  apprennent  aux  prêtres  avec 
quelle  pureté  de  cœur  & d’intention , ils  doivent  célébrer 
le  faint  & redoutable  facrificc  de  la  meffe. 

Cum  inter  extern  ecclejix  facramenta  hoflia  falutaris  prxe~ 
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mimât , m/mo  impenjior  circà  eam  débet  exjijlere  devotio  fa - 
cerdotum,  ut  cum  humilitate  conficiatur , cum  timoré  fumatur , 
cum  reverentiâ  difpenfetur. 

P rohibemus  etiam  nè  facerdos  laïco  ad pœniuntiam  venienti, 
obtentu  cupiditatis  injungat  ut  miffas  faciat  celebrari  ,•  & illud 
etiam  decrevimus  prohibendum  , nè  facerdos  aliquis  pro  celebra- 
tione  mijfarum  pretio  confiituto  padum  méat , fed  hoc  duntaxat 
quod  oÿertur  in  miffâ  , recipiat. 
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Multâ  mentis  amaritudine  concitamur , gravifque  doloris 
aculeus  perfodit  mentem  noflram,  intelligentes , quod  aliqui 
presbyteri  deteflandâ  & abominabili  ambitione  ccecati , pro 
miffis  per  eos  celebrandis  pecuniam  exigunt  ; & fuper  hoc , ac 
fi  vellent  vendere  rem  profanam  , impudenter  mercantur. . . . 

Difiriüiàs  prohibemus  nè  aliquis  presbyterpro  mifjis  celebrandis 
pecuniam  exigat , vel  rem  aliam  temporalem  ; fed  gratè  acci- 
piat , fi  aliquid  per  facientem  miffas  celebrari  oblatum  fibi  ca~ 
ritativè  fuerit , abfque  pa3o  & conventione  quâcumque.  Qui 
■ver 6 contrarium  je  ce  rit , à celebratione  miffe  per  annum  no - 
verit  fe  fufpcnfum , & aliàs  pro  tam  gravi  exceffu  ad  arbitrium 
proprii  epifcopi  puniendicm. 

Quanta  cura  adhibenda fit , ut facrofanclum  miffe  facrificium 
omni  religionis  cultu  ac  veneratione  celebretur , quovis  facilè  Trente,  ME  **» 
exijtimare  potent , qui  cogitant,  maiedichtm  in  jacrts  littens  vanj.6-  Evitant, 
eum  vocari  qui  opus  Deifacit  negligenter. . . , Cùm  igitur  milita  CtUbr. 
jam  five  temporum  vitio , five  hominum  incuriâ  & improbitate, 
irrepfiffe  videantur , quce  à tanti  facrificii  dignitate  aliéna  funt: 
ut  ei  debitus  honor  & cultus  ad  Dei  gloriam , & fidelis  populi 
adificationem  refiituatur , decemit  fanüa  fynodus  , ut  ordinariï 
locorum  epifcopi  ea  omnia  prohibere  , atque  è medio  tollere  fe- 
dulb  curent  ac  teneantur,  quce  vel  avant ia,  idolorum  fervitus ; 
vel  irreverentia  , quce  ab  impie tate  vix  fejunÜa  effe  potefi  ; vel 
fuperflitio , verte  pietatis  falfa  imitatrix , induxit. 

Atque,  ut  multa paucis  comprehendantur , in  primis , quod 
ad  avaritiam  peninet , cujufyis  jgeneris  mercedum  conditiones  , 
paüa,  & quidquid  pro  miffis  novis  celebrandis  datur  y necnon 
importunas  atque  iliiberales  eleemofynarum  exaüiones  potiùs 
quàm  pofiulationcs  , aliaque  hujufmodi , quce  à fimoniacâ  labe, 
vel  certè  à turpi  qucefiu , non  longé  abfunt , omnino  prohi - 
• béant . 
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Quæ  pertinent  ad  celebrationem  Miflæ. 

icra  Tridentina  fynodus 
irrepferunt  à tanti  facr ^ ^ 

epifcopi  tollere  fedulb  fludeant.  Quamobrem  nos  ejufdem  con- 
clût decretum  exequentes , ut  fanSiJfimum  miffx  facrificium , in 
quâ  , Deo  Patrt  placens  hofiia,  Jefus-Chnjlus  in  adorem  fua- 
vitatis  offcrtur  fingulari  religione  ac  pietate  , & à facerdotibus 
celebretur  , & à populo  colatur , hxc  flatuimus  : epifcopus  noffe 
Jludeat  omnes  qui  in  quiivis  ccclejîâ  miffiam  celebrare , vel  Ja- 
cerdotem  qui  celebret , exhibere  debeant  : cogatque  fub  officia 
jatisfacere. 

Ncmo  clericus , vel  laicus  in  fuis  fœcularibus  eccleffs , ca- 
pclhs,  vel  oratoriis , quamvis  ab  ordinario  probat is  , etiam  Ji 
juris  patronatus  fini  , quenquam  fxcularem  , vel  regularem  Ja- 
cerdotem  celebrare  patiatur  ; qui  fcriptam  ce/ebrandi  facultatem  , 
Jingulis  ex  menjibus  renovandam , ab  epifcopo  non  impétrant. 

Quod Ji  quis  omis  recipiat  ad  tempus  vel  perpetuo  ibidem  cele~ 
brandi , vel  eifdem  locis  inferviendi  : hune  non  generaiim , fed 
nominaùm  eorurn  locorum  caufa  ejufmodi  facultatem  impetrare 
volumus.  Qui  contrà  prxfcnptam  rationem  vel  célébrant , vel , 
ut  celebretur,  penniferit , graviter  puniatur. 

Clericis  alienx  dioecefis  rci  divina  faciendx  facultatem  nè 
permittat  epifcopus  : niji  oflendant  Hueras  tejlimoniales  feu  di- 
mifforias  ordinarii  fut,  duobus  tantum  menfibus  ante,  fi  in 
provinciâ,  fi  extra  provinciam  in  Italiâ,  quatuor , fex  vero  , 
fi  extra  Italiam  datas  : vel fi  ex  antiquiorcs  fini,  afférant  etiam 
feriptum  refiimonium  de  vitd,  & moribus , ab  iis  ordinarns , in 
quorum  dioecefi  pofi  illud  tempus  ahquamdiù  permanferint. 

Sacerdotes  qui  publicè  & notoriè  criminofi  fiterint , à mi  (fie 
celebratione  arceantur , nifi  emendatâ  vitâ  feeleris  maculam 
eluerint. 

Facultates , cuictimque  ab  epifeopis  ad  hanc  iliem  conceffx  , 
plures  miffas  eodem  die  celebrandi  , pofihac  irritx  ac  nullœ  fine. 

Nemini  fine  facultate , ab  ordinario  feriptis  impet  rat  a , in 
oratoriis  fodalitatum  fxcularium,  quas  conjratemitates  vacant, 
aliifve  ecclefiis  , cape/lis  , aut  oratoriis  fxcularibus,  qux  parc- 
chialis  ecclefix  fimbus  continentur , miffdm  celebrare  liceat  do^ 


, ut,  quœcumque  in  miffx 
ificii  dignitate  aliéna , ea 
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minicis , & reüquls  fcflis  diebus  : ni  fi  abfolutâ  concione , quet 
inter  miffam  in  parocniali  ecclefiâ  habebitur.  „ 

Miffee  nec  ante  auroram  , nec  pojl  meridiem , nifi  ex  causâ 
jure  permifsâ  celebrentur. 

In  eccfejiis  , ubi  plures  miffee  celebrari  f oient,  îs  ordo  fer - 
vetur , ut  pro  popuLi  commoditate , prima  diluculo  , relïquis 
deinceps  debïto  intervallo  diflributis , poflrema  autem , qub 
tardais  liceat , celebretur.  Quod  fi  eodem  tempore  pluribus  locis 
miffa  celebranda  fit , rationem  inearu  epifeopi , né  facerdotes 
inter  fe  alius  ab  alto  perturbentur. 

A ullus  facerdos , quemadmodum  à Tridentinâ  fynodo  fla- 
tutum  efl , in  privatts  eedibus  , & omnino  extrà  ecclefiam  , 
& oratoria,  qux  divino  tantum  cultui  dicata , & à locorum 
epifeopis  defignata , ac  vifitata  fini , miffam  celebret. 

Oratoriorum  autem  cedificationem , autufum , né  facili,fed 
magnâ  de  causa  permutant  iidem  epifeopi . 

In  eis  autem  defignandts , vel  probandis , hæc  fervent  : né 
fini  in  interiorum  eedium  partibus , in  quibus  domini , vel  fa- 
milia  frequentiàs  verfentur  : fed  comniodo  , & honejlo  loco , à 
cubiculis  , tricliniis , & ab  aulâ  feparato  , ad  templi  formant 
& regulam  propiùs  accédant. 

Nec  ita  angufla  fint , ut , qui  miffam  audierint , adoftium, 
aut  feneflram  flare  cogantur , aut  deniquè  ibi  facris  intereffe,  ubi 
promifeuè profanum  aliquod  exerceatur  : quod fieri  omnino  pro- 
hibemus. 

Cui  autem  id  permiffum  fuerit , is  eo  rariùs  utatur  : né  dif- 
tracli  homines  illcî  commoditate , Ecclefiam  Dei  minus  fré- 
quentent ; quod  exemplo  etiam  noceat  aliis. 

Omamenta  , & inflrumenta  altarium  pro  celebratione  miffee, 
pura  ac  munda  fint  : preefertim  corporal'ta , ac  purificatoria. 
Qttamobrem  etiam  in  vino  albo  , ubi  poffit , tantummodb  ad 
miffee  facrificium  facerdotes  utantur.  Calices  ex  metal/i  genere, 
jure  permiffo  , adhibeantur , coque  preciofiori  , quantum  perfa- 
cultates  licuerit. 

Die  fabbati  femper  miffa  de  beatâ  Virgine  celebretur , nifi 
dici  folemnitas  , vel  ecclefiee  infiitutum  interdum  obfiiterit  : quo 
cafu  ejus  omnino  commemoratio  fiat  ; nifi  & id  ecclefùe  infiituto 
impediatur. 

Né  plures  tribus,  vel  ad  fummum  quinque , orationes,  feu,m 
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vocant,  colleclxdici  poffint , nifi  ubi  ecclefi.ee  infiitutum  aliud 
pofiulet. 

Tollant  epifcopi  fomptuofa  convivia,  ludos , choreas  , & 
omne  inanium  ob/eSamentorum  genus,  cceterofque  omnes  abufus, 
qui populi  temeritate , aut  facerdotum  avaritiâ  in  nova,  ut  vo- 
cant, miffx  celebrationem  irrep ferunt  : & in  eos , qui  in  hoc 
genere  aliquid  peccârint , epifcopus  graviter  animadvenat. 

Magifier  ceremoniarum  cathedralis  ecclejice  eos,  quibus prima, 
mijfa  celebranda  fit , ù qui  prcctereà  Jacerdotes  minus  peritè 
célébrant , miffa  ritibus , ac  ceremomis  inf  ituat.  Qui  ji  huic 
muneri  obeundo  unus  par  ejje  non  poterit , aliis  idoneis  ftcer- 
dotibus  epifcopus  eas  ojfcii  panes  deleget.  Neque  cuiquam  pri- 
mam  miffam  celebrare  liceat , qui  ab  iis  inf  itutus  non  fit. 

Prxcipimus  autem , ut  facerdotes  in  miffœ  célébrât tone  ce- 
remonias  4 Romand  Ecclefâ  infitutas  ad  unguem  fervent  , 
neque  alias  adhibeant. 

Ut  ab  omni  indecoro , & abfurdo  capids , oris  & reliqui 
corporis  motu  abfineant. 

Ut  cùm , elevatione  peraSâ  , facra  hoflia  movenda  , vel 
fumenda  erit , ità  moveant , ne  iterùm  fufolli  videatur. 

Ut  prccter  infiitutum  Ecclefce  Romanœ  , iis  auce  fecretd  , 
vel  aux  palàm  dicuntur,  quidquam  addi,  vel  detrahi  non  liceat . 

Ut  quce  palàm  pronuntianda  funt , difindè  & dard  voce 
dicant. 

Ut  fecreta,  quæ  vocantur , fecreto  etiam  pronumient. 

U t neque  tardiùs  , neque  celeriùs , quàm  par  fit , verba  pro- 
férant. 

Ut  propter  errons  cafum  , qui  in  omni  parte,  mijfce  gravis  , 
in  canone  gravior , in  ipsd  vero  confecratione  gravijfimus  efl , 
miffam  legant , non  memoriter  dicant , aut  canant. 

Ut  openo  capite  celebrare  non  audeant. 

U 1 quo  puriores  ad  divinam  rem  faciendam  accédant  faltem 
fingulis  hebdomadis  peccata  fua  confiteantur  : nifi  eos  ob  mor - 
talis  peccati  culpam  frequentiùs  idfacere  oponuerit. 

U ! antequàm  celebrent , fe  colligant , & orarues  mentem  in 
tanti  minifierii  cogitatione  defigant.  Quod  ut  commodiùs  fieri 
poffiti  curent  epifcopi  , ut  in  fingulis  cathedrahum  , collegia- 
tarum , & parochialium  ecclefiarum  facrifliis  fingulcc  cellulce  ad 
hune  facerdotum  orandi  & meditandi  ufum  mfluuamur. 
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Ut  antequàm  ad  altare  accédant , miffarn  perlcgant , & fin- 
gulas  partes  ità  prceparatas  & notatas  habeant , ut  célébrantes 
neque  errent , neque  hcereant. 

Ut  facris  vefiibus  induti  cum  nemine  colloquantur , neque 
loquentibus  dent  aures , mentemque  & oculos  ab  omnibus  amo- 
veant  y quibus  difirahi  pofifint , neque  à fiacrifiiâ  exeant , nifi 
cùm  ad  altare  eundum  erit  , quod  tum  graviter  & modejlè  fiat. 

Ut  pileum , birretum  , utjubirretum,  chirothecas  ,fiudario- 
lum , aut  quodcumque  denique  hujus  generis  in  altari  ne  po- 
nant. 

Ut  ibi  nè  in  mora  fini  fiacrificio  , cujufvis  expeclandi  gratid. 
N ève  ob  eamdem  caufam  , mififiâ  inchoatâ  fubfifiant , aut  ejus 
initium  répétant.  Nève , fi  parochi  fini,  cujufiquam  gratid  me - 
tuve  miffarn  anticipent , aut  différant  : fed  illam  ea  potijfimùm 
hord  célèbrent , quæ  populo  magïs  accommodata  fit.  Neve  con- 
cionem , quam  in  eâ  habere  debent , ullo  modo  omittant.  Quod 
fi  fiortè  quijpiam  imperio  quodarn  , aut  contumeliâ  , aut  minis , 
aut  vi  contenderit , ut  facerdos  quidquam  contra  quam  hoc  dé- 
créta fancitum  efi , faciat  : fi  clericus  fit  y & beneficium  obti- 
neat , eo  privetur  : fi  non  habet  beneficium  , nè  habere  quidem 
ad  quinquennium  pqjfit  : fi  laïcus , re  ipsâ  jam  tune  excommu- 
nications pcenam  fubeat  : neque  ad  decennium  fieudi , aut  em- 
phyteufis  nomine  quidquam  ab  ecclefiâ  confequi  poffit. 

Ut  peraclâ  miffd,  pro  fiummi  beneficii  munere  Deo  gratias 
agant. 

Nè  facerdotes  , cùm  in  fine  miffie  fiuerint , vel  eorum  minifiri 
recedant  ab  altari.  Nève  vafa , aut  linteolos  facros  colligant. 
Nè  cuiquam  rei  tollendce , vel  movendee  caufâ  manus  admo- 
veanr. 

Nè  candelas  refiinguant  : nifi  abfoluto  evangelio  , quod pofl 
benediclionem  dicitur. 

Cclebranti  facerdoti  unus  faltem  minifier  adfiflat , ifque  cle- 
ricus , ubi  poffit , & talari  vefie  & fuperpelliceo  indutus. 

Minifiri  candelas  accendant , miffale  & urceolos  & alia  quee 
ad  miffie  minfierium  requiruntur,  priùs  in  fuis  locis  in  altari 
collocent , quam  eo  facerdos  accédai  : quem  nifi  his  omnibus 
preeparatis  , confie ffionem  ordiri  omnino  prohibemus 

Sacerdote  rem  divinam  fiaciente , minifiri  per  ecclefiam  nè 
xagentur  j nève  dent  opérant  collocuuonibus , aut  candelis  ven- 
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ditandis , fed  compofito  corpore , nullo  geflu , modefè , ut  de- 
bent , facerdoti  adf fentes  inferviant. 

Moneant  parochi  fréquenter  patres  familias  , ut  filios  & fa- 
mu/os  , quos  in  befiiis  pafcendïs  occupant , faltem  diebus  fefiis 
miffæ  jubeant  interejfe. 

Vidute  ob  maritorum  mortem  ad  fummum  nè  menfe  ampliùs 
fut  fine  miffæ  auditione  quâ  in  re  nulla  valeat  exeufatio  cujuf 
vis  confuetudinis , quant  irritant  dêcemimus  , eas  item  epifeopi, 
ctiam  cenfuris  ecclefaficis , id  facere  cogant. 

P arochipopulum  fréquenter hortentur,ut  in  fuâ parochid  fejlis 
diebus  miffam  audire  non  omittant.  Moneantque  eum  diligenter , 
debere  unumquemque  , ut  à fiera  Tridentino  fynodo  traditum 
ef , in  paroeniam  fuam , ubi  id  feri  commode  potejl , convenirc 
ad  audiendum  verbum  Dei. 

Fideles , cùm  miffæ  interfunt , eodem  vefiitu  fnt,  quo  in 
publicum  prodire  folent , & ita  fe  componant , ut  corporis  ha~ 
bitu  animi  religionem  præ  fe  ferant. 

Nè  inforibus  eeelefic , vel  extra  fubfifant , nif  nccejjitatis 
causa. 

Aperto  capite  fnt  ; &’  quo  tempore  à facerdote  confeffto  dici- 
tur,  & graviora  miffæ  myferia  peraguntur ,fnt  flexibus  genibur. 

Nè  ità  propè  ad  altare  accédant , ut  tndecorum  fit , fe  fa- 
cerdos  perturbetur. 

Nè  prias  dif cedant , quam  facerdos  evangelium  , quod  pofl 
benediclionem  dicitur , abfolverit. 

De  iis  quæ  in  facro  - fanfto  Miffæ  facrificio  , divinifque 
Officiis  vel  obfervanda,  vel  cavenda  funt. 

S acro-fanduni  miffæ  facrificium , in  quo  memoriam  fecit  mi- 
1 rab ilium  fuorum  fummus  ille  facerdos  in  æternum  Chrifus  fe- 
cundàm  ordinem  Melchifedech  , Deo  folum  acceptum  ef , nec 
ullum  prætereà , nif  quatenùs  ifius  fimilitudinent  fpecïemque 
gereret , ttllâ  unquam  ætate  ipfi  gratum  fuit  : & quamv'ts  hoc 
facrifcii  nomen  latiùs  imerdum  ufurpetur pro  omni  eâ  re,  quæ 
ad  Dei  honorem  & obfequium  refertur  : propriè  tamen  hic  fu- 
mitur  pro  puro  & fmplici  cultu,  qui  Deo  Joli  debetur , in  quJ 
verus  ac  integer  aclus  religionis  ef , nec  alteri  adhiberi , fne 
fummo  feelere  & facrificio  potefl. 

Idcirco  ilia  fctnper  non  modb  laudâbilis , 'yerùm  ttiam  m j 


Digitized  by  Googl 


le 


M E S 


} 85 


ccffaria  cura  erit  fedulo  providendi , ut  fingulari  pietate  ac  it- 
k giane  tàm  auguflum  divinumque  myflerium , quo  immortalis 
î)ei  Filius  ex  ipfius  injlitutione  vivâ  cetemo  Pat  ri,  pro  falute 
fidelium , offertur  hojiia  y tum  à facerdotibus  fancliffimè  cele- 
bretur,  tum  à fidelibus  populis  konorificentiffirnè  colatur.  Atque 
in  hanc  curam  jludiofiiis  hâc  tempeflate  nobis  incumbendum  ejl 
quo  fmcerce  pietatis  & religionis  ardor  penè  jam  videtur  ex- 
tin  et  us  : qui  quidem  ut  iteràm  commoveri , accendique  pojjit , 
hæc  (latuenda  indicavimus. 

Atque  in  primis , quee  ad  nu [f arum  celebrationem  pertinent , 
ea  cum  debitâ  reverentiâ  pii  Janclèque  adminiflrentur , neque 
cuiquam  vago  , ignotoque Jacerdott  mijfam  celcbrare  permutant 
ecclejiarum  reclores , nijl  priiis  ddigenter  exploratâ  ordinarii 
licentiâ  & facultate. 

Nullumque  pariter  aliènes  dicecefis  admittant  niji  acceptas 
ab  ordinario  J'uo  /itéras , fibi  concejfis  facultatis  & anteaeles 
vit  ce  , morumque  ac  religionis  tejles  ex/ubeat , quee  vetujliores 
non  appareant , qiiam  quæ  intrà  annum  feriptee  funt. 

Sacerdoces  quo  que , aut  quofeumque  a/ios  , publicè  & notoriè 
criminofos , nem  divmam  facere , vel  ad  altare  mintflrare , facris 
vel  mijfce  intèrejje  omninà  prohiheant , niji  qui  ad  mc/iorem 
frugem  redierint , & morum  , vitæque  pnjlince  commutations 
fat/â , pneteritorum  feelerum  veniam  meruerint , eamque  ab  or- 
dinariis  fuis  impetraverint. 

Celebraturi  Jacerdotes , confcientiam  fuam  priàs  diligenter 
■ excutiant , atque  examinent , & piam  aliquam  meditationem 
prccmittant.  Peccatorum  vero  confefinnem  oc/avo  quoque  die , 
aut  fcepiùs , faciant , quoties  aliquo  fe  peccato  gravatos  fen- 
ferint.  Sibi  autem  confcii  mortalis  peccati , quantumvis  Jîbi 
contriti  videantur,  abfque  prtsmijfâ  facramenti  confejjione  ad 
facrum  a/taris  myflerium  non  accédant , etiamfi  ex  officia  in- 
cumbat  celebrare , modo  non  défit  illis  copia  conf efforts.  Qubd 
fi  neceffuate  urgente  facerdos  aliquis  , abfque  prceviâ  confejjione 
celebraverit , quàm  primùm  confiteatur. 

Qitia  vero  facerdotium  , in  quibufdam  provincice  lacis  , tanta 
paucitas  & penuria  efl , ut  quibufdam  bis  uno  die  facrum  fa- 
ciendi  facultatem  epifeopi  concedere  cogantur  : ni  quod  necef- 
fitate  urgente  ad  populi  Chrifliani  folatium  falutemque  permit- 
titur,  immoderata  licentiâ  errori  locum  dit , atque  in  abufum 
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convertatur , decernimus  , nè  hujufmodi  facultatem  epifcopi  lar- 
oiantur  nifi  facerdoti  fpeclatcc  probitatis  , idque  gravijfimis  de 
caujis.  Quæ  facilitas  brevi  etiam  tempore  circumficribatur , nec 
ad  plures  dies  , quam  ad  dominicos  & J'efios  in  diverfs  tantiim 
ecclefiis  protrahatur.  Caveant  autem  illi , qui  bis  eodem  die 
miffam  celebrare  debuerint , nè  in  prima  mijfa  , poflquam  to- 
tum  eucharifiiœ  facramentum  fumpferint , vino  manus  perfun- 
dant  : perjufone  enim  accepta  aliam  celebrationem  noverint 
impediri. 

Nullus  item  presbyter  audeat  in  privatis  cedibus  , vel  ora- 
toriis  aut  facellis  , oo  ordinario  minime  approbatis  , contra  de- 
cretum  fancli  Concilii  Tridentini  mijfce  facrificium  , etiam  infir- 
morum  caufâ , celebrare. 

Dàm  publica  , & parochialis  mijfa  celebratur , nullo  modo 
in  eâdem  ecclefiâ  facrum  aliud  facere  liceat  : deturque  opéra  di- 
ligenter ut  omnia  altarium  omamenta  , & facra  vafa  ad  cele- 
brationem mijfce  pertinentia  munda  Jint , ac  nitida  : nullaqut 
nova  prias  in  ufus  facros  conferantur  , quam  ab  antitifle  aliquo 
fuerint  benedida  vel  confecrata. 

In  ceiebratione  vero  , omnes  ntus  ac  ceremanuc , quce  in  mif- 
fali  Romano  prefcribimtur  exaclè  & religiofè  obferventur  , nul - 
lis  prcetcrmijfiis  , nullifque  omnino  adjedis. 

Quce  dard  voce  recitanda  ea  difiindè  & intelligenter pronun- 
cientur  : quod  fiet , fi  neque  tardiùs  , neque  celeriùs  , quàm  par 
fit  verba  proferantùr. 

Secret o pronuncianda  , fubmijfâ  voce  recitentur , neque  me- 
moriter  quidquam  , fed  in  libro  omnia  legantur. 

Curent  autem  epifcopi  ea  omnia  è medio  tollere  , quce  in  di- 
v 'tnis  ojficiis  & miffis  avaritiam  redolent , vel  quce  ab  irreve- 
rentia  aut  fuperflidone  introduda  funt. 

Earum  rerum  , quce  ad  profanant  ac  fæcularem  negotiatio - 
nem  pertinent , proc/amationes  in  ecclefiâ  fieri  , dùm  mijfa  ce- 
lebratur , prohibemus. 

Deambulationes  verb  ,firepitus  , clamons  , colloquia  in  ec- 
clejiis , mendicantium  evagationes  omni  quidem  tempore  ,fed 
tùm  maximè  cùm  facramenta  adminifirantur , Cf  divina  officia 
explentur , vel  J'acra  concio  habetur fie  à nobis  interdici  omnes 
intelligant  : ut  , fi  nonnullorum  importunitas  & infolentia  , 
qui  facris  potiùs  illudunt , quam  interfunt,  coègerit , auxilium 

etiam 
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ettam  civile  ac  regium  implorandum  fît.  Nam  foco  facro  adeà 
licenter  ceu  Joro  abuti , cum  omni  ho  mini  turpc  & J'celus  ejl , 
tum  Chrijliano  gravi  cum  fcelere  turpijfimum. 

Fœminæ  nec  ad  ait  are  propiùs  accédant , nec  fe  clericis  inter-  - 
mi f ce  ont , vel  vacuas  eortun  J'edes  ( quod  turpe  & ignominiofum 
ejl  ) occupent  : Jed  feparatim  , cum  décoré  & reverentiâ  Jacris 
adjînt. 

IUa  vcr'o  culpanda  confuetudo  , ab  elevatione.venerabilisfa- 
cramenti  , vel  ante  peracla  myfleria  , recedendi.  Quare  omnes 
moneantur  fedulb  à parochis  , illos  Ecclefiæ  præccpto  de  au-  ' 
diendâ  miffâ  non  fatisfacere , ni Ji  farté , quod  raro  accidit , talis 
necejjitas  fit , quæ  moram  non  ferai.  Nulli  ergo  ante  datant  à 
facerdote  benediüionem  , difcedere  liceat. 

De  Euchariftiâ  & Miffæ  Sacrifieio. 

Sacrificium  miffæ  cùm  fit  auguflifftmum  ac  digniffimum  , Concile  de 

ideoque  nonnifi  quàm  dignffimè  ac  honeflifftmo  loco  tradari  de-  • ia  » 

beat  , nulli  presbytero  Jœculari  vel  regulari  in  privons  domi- 
bus  , nec  ettam  nobu.um  aut  aliorum  potentum  , juxtà  facros 
canoncs  , fub  pcend  fufpenflonis  ipfo  jure  incurrendd , celebrare 
liceat. 

Obfervandum  efl  ut  menfa  Chrifli , id  efl  ait  are  ubi  corpus 
dominicum  confecratur  , ubi  fanguis  ejus  hauritur , ubi  fando- 
rum  reliquiæ  reconduntur , ubi  preces  & vota  popult  , in  conf- 
pedu  Dei  à facerdote  offcruntur , cum  omni  vénérat  ion ç hono- 
re tur , & mundiffmis  linteis , & pallis  diligent  ijfimè  cooperia - 
tur  , nihi/que  Juper  eo  ponatur , nifi  capfæ  cum  fandorum  reli- 
quïis  & miffale. 

Et  né , quod,  proh  dolor  ! pluribus  in  locis  , & à multis  tem - 
poribus  fit  nimis  licenter , facerdotes  populum  fibi  commiffum  , 
à devotione  potiùs  revocent , quàm  ad  facrorum  & tremendo- 
rum  myfleriorum  medttationem  , contemplaùonem  & debitam 
eis  impendendam  venerationem  invitent  : eifdem  diflndiffimè  in- 
hibemus  , né  miffis  celebrandis  fe  immifceant , nifi  priùs  à pé- 
rit is  , & exercitatiffunis  faccrdotibus  dodi  ritus  Ci  ceremonias  , 
in  tam  celebri  facnfcio , jummâ  cum  reverentiâ  ncceffario  ob- 
fervandas , earumque  vint,  effedum  & rationem  didicerint  : quas 
ceremonias  innovare , aut  aliis  ab  ecclefiâ  minimè  receptis  £ 
approbatis  uti  non  permittitnus. 

Tome  IV.  Ccc 
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Keterum  pairum  ftnclionibus  adhcerentes  , diflnclè  prohibe- 
mus  y nè  facris  canonicis  vcrbis  , prœfertim  facramcntalibus  , 
etiam  prxtextu  orationis  , quidquam  addatur  , aut  detrahatur , 
aliave  niifceantur. 

Mijfas  primam  , majorent  parceciales  , & in  iis  ecclejiiis  qui- 
bus  duce  miffce  debent  aut  confueverunt  celebrari , bord  conve- 
nante , ut  potè  fextâ  & nonâ  ante  meridiem  , non  priùs  aut 
tardiàs  celebrent  hi  quibus  incumbit  , potentum  quorumvis  , 
etiam  nobilium  , aut  aliarum  perfonarum  javore  ,precibus  , mi- 
nis feu  comminationibus  , in  contrarium  non  prcevalituris . Ma - 
tutince  ver'o  & vcfpertimz  preces  , horis  debitisÆ&  opportunis  , 
pro  loci  confuetudine  , & temporis  commoditate , ut  populus'  in- 
terejfe  pojjit  , celebrentur  : quod  nojlrum  decretum  archipresby- 
ten  , arc/tidiaconi  & alii  jus  vifitationis  habentes  , nullo  modo 
permutant  injringi , imo  exacliffimè  obfervari  procurent. 

At  cùm  plerique  facerdotes  ut  venin  pottùs  aut  avariticc  in- 
ferviant , quàm  ut  populi pietatem  excitent,  horis  intempeflivis  , 
videlicèt  prima  & majore  miffis  parcecialibus  durantibus  cele- 
brent : eoquefiat , ut paratciam  pronis,  & chrijlianæ  injiruclioni , 
pofl  offertorium  à recloribus  jieri  folitis  , non  interjint  : prohi- 
bemus  miffis  parcecialibus  durantibus  , nè  in  eddern  ecclejîd  alias 
mijfce  , altd  aut  fubmijfa  voce  , cujufvis  fundationis  , aut  con- 
fratemitatis  colore  , celebrentur  : contemptores  arbitrio  epifco- 
porum  puniendos  decerncntes. 

- Cùm  facri  canones  priùs  à miffx  facrificio  non  ejfe  recè- 
de ndum  doceant  , quàm  Juerit  pojl  communionem  impenita  be- 
nediclio  , jujfuf que  populus  , mijfâ  peraclâ  , recedere  , eontmdem 
. conjlitutionibus  inhxrendo , nè  quis  ante  benedidionem  qute  pojl 

communionem  Jèquitur  abfcedat , vetamus. 

Concile  de  Miffam  non  célébrée  nijj  dignè  prxparatus  facerdos  : ab  ejus 

Boujge«,an  i584,  celebratione  prohibeanturnxrctici  , fcnifmatici  , confident  mru 
dcMiJJa,  Ht.  13,  n ’J  .J.  ’ . 

un.  4,  concubinaru  , apojtatx  , excommunient  1 , erronés  G*  vagi  que 

lieeras  commendatitias  , & formatas  à fuo  pajlore  non  habue— 
rint  , unoque  nomine  omnes  qudvis  de  caujâ  irrcgularuaiem 
incurrerim  , aut  notorii  peccatores  ,Ji per  fententiam  declarati 
fini , vel  eorum  crimina  ità  innotejeant , tu  nulld  tergiverfuionc 
celari  poffint.  Si  tamen  cantigerit  ejufmodi  facerdotes  miffam 
celebrare  , non  ideo  minus  exijltment  chrijtiani  facramentum 
iQnjici  f quia  non  virtute  facerdotis  , fed  ipfd  verbarum  Chrifà 
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vi,  accidente  ad  eamminijlrï  intentione  ,conficitur  facramentum. 

Miffa  neque  in  prophanis  locis  , neque  in  priratis  domibus 
Ulebretur.  _ . ; . , ,s 

Moneantur  fdeles  à fuis  parochis  & pradicatoribus , ut  fré- 
quenter interfnt  folemnibus  ecclefa  precibus  & concionibus  in 
fuis  eccle/îis  , faltem  diebus  domintcis  ù majoribus  fefis. 

Interdicit  bac  fynodus  omnibus  parochis  & presbyteris  nè 
res  prophanas  , literas  & a 3 us  judiciales  aut  qui  J Jtmile  inter 
miffarum  folemnia  , vel  alio  quovis  tempore  in  ecclefis  le  gant , 
fed  id  prœconibus  & licloribus  relinquant  , qui  pro  foribus  ec- 
clefarum  , res  indicendas  , fvidebitur  , publtcabunt  : nonenim 
decet  Jacerdotem  fœcularia  negotia  traüare. 

Non  celebretur  miffa  parcecialis  ad  nutum  nobilium  aut  lai- 
corum  , fed  confuctâ  & opportunâ  horâ. 

Provideant  epifcopi  , 6’  ecclefiarum  reÜares , nè  fimul  & tu~ 
multuariè  plures  miffa  privât a , fed  certo  ordine  & variis  ho- 
ris , celebrentur.  Quàd  fi  eodem  tempore' pluribus  lotis  miffa  ce- 
lebranda  fit , rationem  ineant  epifcopi  , aut  ftperiores  , ni  fa- 
cerdotes  inter  fe  alius  ab  alio  perturbentur. 

Parochi  per  fe  , aut  per  pradicatores  idoneos , aliquam  parr 
tiailam  myferiorum  mijfe  & evangelii , populo  fngulis  diebus 
dominicis  & fefis  folemnibus  exponant. 

Ad  elevationem  corppris  Chrijli  accendatur  lumen,  & cam- 
pana  pulfetur. 

Dùm  miffa  folemnes  in  ecclefiis  dicuntur  , aut  concio  publica 
habetur  , privatx  mijfe  differantur. 

In  celebratione  mijfe  , omnes  ritus  & ceremonie  que  in  mif- 
falibus  prxfcribuntur , cxa3è  & religiofè  obferventur , nec  quic- 
quam  addatur  , aut  detrahatur. 

Sacerdotes  non  celebrent  operto  capite  , nif  infirmitas  w • 

geat’ 

Non  memoriter  dicatur  miffa,  nec  à ccecis. 

Ut  paratiores  facerdotes  ad  celebrationem  mijfe  accédant  , 
confiteantur  peccata  fua  quoties  celebraturi  funt  , aut  faltem 
fngulis  hebàomadis.  Tencantur  autem  confiteri  , quoties  fe  in 
peccato  mortali  confitutos  agnoverint. 

Celebraturi  fuper  ait  are  nihil  reponant,  neque  pileum,  neque 
vefimentum , neque  librum , p rater  miffale.  _ - 

Ccc  ij 


Caii.'  ii 
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Can.  6, 

Can,  7,' 

Can. 
Can.  5; 

Can.  io. 

Can.  11. 
Can.  ia. 
Can.  ij; 

Can.  14, 

Can.  if. 
Can.  16. 

Can.  17^ 


Digitized  by  Google 


3B8 


MES 


De  Celebratione  MilTæ. 

Concile  d'Aur  ; Curatus  in  fuâ  ecclejiâ  nullum  permit tat  cekbrare , qui  Jcrip* 
-tis  facultatem  ab  epifcopo  impet ratam  non  exhibuent , 6*  eam 
licentiam  quant  anno  uno  vetufiiorem  repererint  nè  admutant. 

Epifcopi  wdli  facerdoti  facultatem  celebrandi  dent,  querti 
pritis  examine  non  probdrint , an  excrcitatus  fit  in  ceremoniis 
juœ  cathedralis  ecdefix  , & quantum  poterit  in  ceremoniis  Ro- 
mani Mijfalis  : quem  ignorantem  repererint , priùs  ut  injli- 
luatur  curent. 

Nè  mijfam  novam  epifcopi  celebrari  permutant  à quovis  fa- 
cerdote , qui  non  fuerit  perttus  ceremoniarum  Romani  Mijfalis., 
illudque  ex  hujus  fiynadi  decreto  quamprimùm  in  fuis  dicecejibus 
introducant. 

' - Qui  verb  primce  mijfe  celebrandat  facultatem  impet  rat  , is 

fedulb  moneatur , ut  quo  die  primiun  celebraverit , eum  tôt  uni 
in  fondis  pietatis  offtciis , omni  animi  religiofi  fludio  ponat  , 
etc  nè  ludis , comejfationibus , minus  autan  ckoreis , aut  ina- 
ttibus  aliis  fpedacuhs  Je  immifceat , gravijfimas  alioquin  panas 
arbitrio  epifcopi  daturus. 

De  extern , quihbet  faceraos  facrum  mijfe  fadurtts  , lotis 
priùs  manibus,  & J acid  oratione , fe  facris  inauat  vejlibus  in 
facrijjid,  & ad  unguem  omnia  fervet  qux  rubricis  Romani 
Mijfalis  deferiota  funt , tam  de  purificatoriis  , quàm  de  burfis 
corporalium , & velis  ad  tegendum  calices  : fudariohtm  prxtereà 
ha  beat  pro  abfiergendis  manibus  ad  Lavabo  ; altud  item  pro 
naribus  emungendis.  Albarum  prxtereà  maniex  ità  afin  dot 
• manibus  hæreant , ut  in  ceremoniis  mijfe  ritè  perficiendis  fa- 

cratijfima  hofha  in  tabla  fit , neenon  etiam  ut  6‘  alus  penculis 

CCCurratur. 

In  poflerùin  decernimus  in  facnficio  mijfe  adhiberi  ab  om- 
nibus candelas  duas  cereas , ità  ut  quxvis  uneix  unius  fit  ad 
minimum  , nec  ultra  i quis  mijfx  facrijicium  fine  talibus  candelis 
celebrare  audeat , Jub  pœnâ  aurei  unius  pro  qudlibet  vice,  ap - 
pli  candi  pro  medtetate  feminario , & pro  medietate  fcholx  J'a- 
tratiffimi  facramemi , & aliis  pcenis  arbitratu  epifcopi. 

In  celebratione  mtfx  facerdos  nè  fe  conférât  ad  ait  arc , nijî 
clericum  in  decenti  habitu,  & cum  fuperpelliceo  mundo  cum 


Digitized  by  Google 


MES  3 89 

manicis  , fbi  infcrvientem  habucrit.  Quilus  verb  in  locis  prop~ 
ter  inopiam  clericus  ità  commode  haberi  non  poterie , careat , 
ne  cclebret  abjque  hujufmodi  clcnco , nift  jacultatem  ab  epifeopo 
in  feriptis  impetraverit. 

Habeai  in  celebratione  tintinnabulum  pan’um , cujus  fonitu 
moneantur  jideles  in  elevatione  fanclijjimi  facramenti. 

In  metropohtanâ  cathedra! , rel  collégial â,  aut  parochiali 
ecclefiâ , quando  elevatur  fanclijjimi  Domini  nofln  Corpus  in 
Mijfâ  majori  , vcl  parochiali , femper  Jigno  majoris  campante 
moneatur  populus  ut  ille  fe  Deo  numiuet , & quamv'ts  longé 
pofttus  fanchffimum  facramentum  adoret. 

Nec  verb  quis  vel  vir,  vel  mulier  gradibus  altaris  haereat , 
aut  propè  a/tare  fit , dum  facrum  fit  : ideb  facerdos  célébrât  urus 
hœrentes  tndè  longiùs  abjeedere  jubeat  : quo  célébrante , id  mi- 
nijlrans  clericus  prajlet. 

Cùm  pojl  offertorium  in  mijfâ  oblat  io  à populo  ft , facerdos 
nè  patenam  deofculandam  illi  preebeat , fed  tabellam  aliquam 
pidam  , vel  aliam  facram  imaginem  ad  hoc  adhibeat. 

Faces  , & intortitia  quœ  accenduntur  ad  elevationem  fanc- 
tijfimi  facramenti  in  pofleràm  nè  extinguantur  donec  facerdos 
fumpfent  facratijjimum  facramentum  in  nujfis  frilicet  majori- 
bus.  Contingit  fcpè  in  quibufdam  ccclefus  vel  tàm  magnum 
miffarum  celebrandarum  numerum  ex  variis  defunclorum  legatis 
impoftum  ejfe  , ut  illis  pro  jingulis  diebus  à tejlatoribus  prœf- 
criptis  nequeat  fatisferi , vel  eleemofynam  pro  iis  celebrandis 
adeo  tenuem  ejfe , ut  non  facile  inveniatur  qui  velit  huic  fe 
muneri  fubjicere  ; undè  depereunt  piœ  tejîantium  voluntates , & 
torum  conj'cientias , ad  quos  prcediBa  fpeelant , onerandi  oc- 
cajio  datur.  Proptcreà  epifeopi  ex  facrofancli  concilii  T rident ini 
decreto  in  fynodo  diœccfanâ  re , diligenter  infpeBâ , pro  ftâ 
confrientiâ  in  ccclefus , quas  hâc  provif  one  ind'gere  cognove- 
rint , f autant  circà  haie  , quicquid  magis  ad  Dei  honorem  & 
cultuni  , arque  ecclefarum  utilitatem  viderint  expedire  , ità 
tamen  ut  eorum  femper  dejunclorum  commemoratto  fat , qui 
pro  fuarum  animarum  falute  , le^ata  ea  ad  pios  ufits  reli- 
querunt.  In  poferum  verb  non  j'acilé  recipiantur  nif  habita 
rattone  temporum  & locorum. 

Curait  ter  in  hebdomada  facrum  jaciant , aut  eo  etiam  faepiàs 
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fi  vel  loci  confuetudo  , vel  neceffitas  crebriorem  divini  facrificii 
ufum  poflulabit. 

Cxteris  etiam  clericis  prxcipimus  , ut  fngulis  menfibus  , 
diaconi  quidem  & fubdiaconi  bis  faltem  : qui  vero  in  minoribus 
ordinibus  cuit  etiam  clerici  tantum  Junt , femel  facram  eucha- 
rijliam  fumant. 

Qui  autem  fine  necejfariâ  caufâ  id  facere  omiferint , parochus 
eos  fui  ojficii  admoneat , & nifi  paruerint , ad  epifeopum  dé- 
férât. 

Quod  de  facerdotibus  miffam  celebraturis,  in  facrifiâ  in- 
duendis  decretum  efl,  idem  intelligi  volumus  de  celebrantibus 
Vefperas  , quibus  tnterdteitur  , nè  ampliùs  in  choro  , & in  conf- 
peclu  populi  cappam  feu  pluviale  induant.  Sed  è facrifliâ  in- 
du ti  ad  vefperarum  ojficium  tncipiendum  procédant , quo  finito 
ad  facrijliam  ut  eamdem  cappam  dimittant , regrediantur. 

XXII. 

De  Miflar  Sacrificio. 

Miffx  facrificium  falutare  , quod  à Domino  Jefu-Chriflo 
injlituium  efl  , eâ  dignitate  iraclare  par  efl  , qud  tan- 
tum myflerium  decet.  Quapropter  ut  ritè  celebretur  au- 
diaturque  miffa  , fixe  qux  fequuntur  diligenter  obfervari  fy- 
nodus  mandat. 

Congregationempro  ceremoniis  & ritibus  miffx  erigant  epifeopi 
in  fuâ  quique  ecclefiâi  inquâ  femel  in  hebdomadâ  diligenter  de 
cunclisad  miffam  & extern  divina  officia  fpecîantibus  edifferatur  , 
& ad  rationem  &ufum  receptum  à fonda  Romand  ecclefid  cuncla 
examinentur  , & receptx  ceremonix  probentur. 

Capitula  magiflrum  ceremoniarum  inflituant , qui  probe- 
tur  ab  epifeopo , quique  accuratè  à congregatione  probata  non 
modo  édifiât,  verùm  exteros  etiam  edoceat. 

In  celebrandis  miffis  hxc  obfervabuntur.  Miffa  uniufcujuf- 
que  diei  propria  , quoad  fieri  potefl , celebretur.  Si  qux  miffa 
votiva  cantanda  fit , ante  vel  pofl  miffam  ofjicio  conforment 
canatur. 

Quoniam  vero  plerofque  audivimus  ad  libitum  co/ledas  mul- 
ttplicare  , idcirco  , non  plures  jeptem  , vel  ad  fummum  no- 
vem  dtcantur.  In  miffx  fi,.e  non  aliud  evangelium  , quànt 
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confuetum  fanRi  Joannis  dicatur  ; nifi  in  quadragefimâ  , die- 
bufque  dominicis  anni  , & quatuor  temportbus  currens  evan- 
gelium  legendum  fit. 

In  catkedralibus  & collegiatis  ecclefiis  * ubi  certus  t (l  m'tfi 
farum  numerus  , hic  ordo  fervetur  , ut  pro  populi  commodi- 
tate  y qui  fiepè  miffis  carere  cogitur  , non  fimul  miffic  omnes 
celebréntur,  fed  ex  intervallo  , ita  ut  fingulis  hor'ts  miffte  pof- 
Jint  audir't. 

Fiat  tabula  per  prtecentorem  , in  quâ  mijfet  ordine  fuo  difi 
ponantur. 

Laïcus  , fi  fieri  potefi  t nullo  modo  minifbet  ahari  : de- 
ricus  veto  diligenter  infiruatur  circà  minifienum  fiuum. 

Non  admutatur  facerdos  alterius  dicccefis  ad  celebrandam 
miffiam  & alia  divina  officia  , qui  non  habeat  literas  dimifi 
forias. 

Ab  omnibus  dicece finis  audiatur  integra  mijfa  die  bus  do- 
minicis & fefits. 

De  Miffæ  Sacrificio. 

Caput  XIX. 

Pignus  redemptionis  noflrte  , & quotidianum  humante  re-  Concile  Je  N*r* 
conciliationis  incrementum  , ac  facrificium  , quanta  debeat  botme>  “ lic7- 
reverentiâ  celebrari  , & quâ  cordis  puritate  ad  illud  accedere 
teneatur  facerdts  , fatls  exprefft  notant , qui  angelis  fuperio- 
res  affcrunt  facerdotes  t aum  fispiùs  agunt  celebrando  quod 
fiemel  in  utero  Virginis  a3um  efi  : quod  eo  attentiùs  confi.de - 
rabit  facerdos  miffam  celebraturus  , fi  adverterit  fie  pontificem 
priùs  pro  fie  t deinde  vero  pro  peccat  is  populi , facrum  ja3urum . 

Irrepjére  tamen  ptrmulta  , quts  minus  ad  devotionem  po~ 
pulum  excitant , aut  ad  rifum  provocant  , imo  à fréquenta - 
tione  tanti  facrificii  avocant  : dàm  turpi  quceflu  , non  faits 
paraît  , irtdeceruer  ad  a h are  acceduru  , & in  eo  minus  modefië 
fie  gerunt. 

Nos  itaque  primum  ilium  candorem  videre  cupientes  in  fa- 
cerdotibus  , fiatuimus  , ut  celebraturi  purgatâ  primùm  confi- 
eientiâ  je  in  facrarium  recipiant , ubi  repentis  his , f/  in  mifi 
fali  perleSis  qute  in  miffâ  funt  recitaturi  x orationes  ab  ordi- 
mario  Romano  prtefcnptas  , pro  fui  devotione  fiundent  & 
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pronuntiabunt  : tum  parabunt  calicem  cum  purificatorio  , pa- 
te liant  cum  hofltâ  mundâ  , facris  linteaminibus  ; & vélo  , 
fi  haberi  pojfit  , cooperient.  Intrà  diclum  facrarium  & non 
alibi  induent  fe  veflibus  facris  , 6c.  deinde  pileo  quadrato  in  ca- 
pite  gefiando , calicem  paratum  deferendo , & prxcedente  mi- 
nifiro  ad  altare  accèdent  , coràm  quo  profundè  inclinait  , 
detedo  capite  & fada  reverentiâ  , & fuper  eodem  facris  lin- 
teaminibus  explicatis  , & parato  mijfali  in  cornu  epifiolx  , 
introitum  & reliqua  in  miffâ  recitabunt  & facient  : nib.il  ad - 
dendo  vel  diminuendo  , nec  u/las  adbibendo  ceremonias  , prê- 
ter eas  quce  in  miffali  Romano  exprefp  notantur  : ut  unitas 
in  fide  & moribus  , & adionibus  inter  fideles  , Jicut  fempcr 
fuit  ubique  terraritm  reperiatur. 

Pacla  & conditiones  fordidas  , quce  (imoniam  fapiunt  pro 
miffarum  celebratione  vitabunt , nè  ipfis  minifirantibus , laïci 
certo  & fuperfiitiofo  candelarum  numéro  utantur  , attt  alia  agant 
quce  fuperfiitionem  dénotant  : ipfi  vero  miffam  de  officio  récitent, 
ni  fi  ahud  neceffitas  exigat  ; nec  vero  per  eos  , fub  pœnd  excorrt- 
municationis  , addantur  pjalmi , aut  alia  qucecunque  in  miffâ  , 
prie  ter  tertiam  orationem  , quant  quifque  célébrons  ad  libitum 
recitare  potcfl. 

Non  celebretur  miffa  pro  défendis  , nif  corpore  prœ fente  : 
nec  fiant  publicœ  mortuorum  abfolutiones  , diebus  dominicts 
& feflivis  folemnibus  pofl  miffe  celcbrationem  : aliis  verb 
diebus  , non  fiant  didce  abfolutiones  nifi  depofitâ  cafulà.  Nec  ce - 
lebrentur  miffce  in  domibus  privatis  , etiam  magnatum  & po- 
tentum  , nifi  effet  facel/um  ad  hoc  fpecialiter  confirudum  ; & 
per  epifcopum  aut  de  ejus  mandato  benedidum  , nifi  etiam 
altare  portante  confecratum. 

Minifirantes  celebrantibus  induantur  togi  talari , necadid 
admiltantur  fœmince  , quibus  nec  efl  licitum  parare  altare  , 
cùrn  filere  debeant  in  e cclefii  , & propter  facerdotes  faciem 
velare  : illis  ideb  probibemus  nè  ad  altare  propiùs  accédant  , 
dàm  divina  peraguntur. 

Infinitum  tanti  ficrificii  meritum  omnibus  quidem  prodefl , 
fed  bis  maximè  qui  preefentes  funt  & moieflè  fe  gérant  : ideb 
eurent  facerdotes  ; circumfiantes  omnes  , uti  invitantur  , e le- 
va re  corda  , fpiritum  dimittere  , quod  exteriori  corporis  dif- 
poftuone  de.notent  : & idcircb  fiâmes  , irrçver enter  fedentes  , 

aut 
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a ut  capite  operto  effie  in  ecdefiâ  à confecratione  facri  Corpo- 
ris  Chrifii  u/que  ad  communionem  non  permutant. 

Dum  celebrantur  y ut  vulgb  dicitur  , nova  mrjpe , non  fine 
choreæ  : & eas  ducere  tàm  facerdoti  primam  mij]~am  célé- 
brante , quàm  a/iis  omnibus  dfinclè  probibemus  : tune  vi- 
tentur fumptuofa  convivia  & omnia  alla  qute  luxum  fapiunt  abi- 
gantur  : fed  in  facerdotibus  fit  omnis  modefiia  qux  audiences 
mifiam  ad  devotionem  commoveat  : fecùs  agentes  arbitrio  or- 
dinarii  puniantur. 

Quod  ex  devotione  pro  mifiarum  celebratione  per  fidèles 
facerdoti  in  eleemofiynam  erogatur  , ipfie  recipiat  : à pluribus 
idem  non  petit urus  , fub  pana  txcommunicationis . 

Pite  defunHorum  voluntates  manJari  exeetttioni  cum  non 
poffint,  propter  modicitatem  rerum  legatarun  , & facerdotes 
non  habeant  ex  bis  , unde  vitœ  necejfaria  recipiant  : ideb 
juxtà  Jacri  conci  ii  Tridentini  fiatuta  , feffione  vigefimâ 
quint â , de  reformàtione  , decernimus  , ut  re  diligenter  infpeSâ  , 
in  fiynodo  dtœcefanâ  , uniant  diverfa  legata , aut  bénéficia  in 
quibufvis  fini  ecclefiis  : aut  officia  minuant , prout  viderint 
expedire. 

Sacerdotibus  quâcumque  dignitate  fulgentibus  , nifi  fut - 
tint  epifeopi  aut  abbaies  , ufium  mithra  habentes  in  fine  miffiœ  , 
bac  joli  benedicendi  formâ  uti  mandamus  : Benedicat  vos 
omnipotens  Deus , Pater  , & Filius , & Spiritus  San&us. 
Amen.  Et  hoc  non  admodùm  fonorâ  -,  fed  nihilominùs  intel- 
ligibili  voce  fiat. 

Les  conféquences  qu’on  doit  tirer  de  ces  canons  , <e 
préfèntent  d’elles-mêmes  à l’efprit.  Un  curé  coupable  de 
péché  mortel , & qui  eil  obligé  de  dire  la  meffe  un  jour 
de  dimanche  ou  de  fête  , ne  peut  la  dire  qu’après  s’etre 
confefl'é  , &,  s’il  n’a  point  de  confefleur , qu’après  avoir 
formé  une  aéle  de  contrition  parfaite , & une  réfolution 
fmcère  de  fe  confefler  , dès  qu’il  en  aura  la  commodité. 
Tout  prêtre  eil  obligé  d’éviter  avec  un  extrême  foin  tout 
ce  qui  fent  l’avarice  , le  gain  fordide  , les  paéles , les  con- 
ventions & le  marché  par  rapport  à l’honoraire  des  mefles, 
qu’il  doit  regarder  , non  comme  le  prix  ou  le  falaire  de 
la  mcfl'e  , mais  comme  une  aumône  qu’on  lui  donne  pour 
fa  fubhilance.  Ilpéchcroit  mortellement,  & même  contre 
Tome  IV.  D d d 
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la  juftice,  en  exigeant  plufieurs  honoraires  pour  une  même 
mefle.  Il  eft  tenu  d’oblerver  les  rubriques  , & de  dire  ou 
de  chanter  la  mefle  félon  le  rit  , la  règle  & la  maniéré 
que  prefcrit  le  miflel  du  diocéfe  où  il  demeure  , touchant 
l’heure  , le  lieu,  les  ornemens  , &c.  Chercher  Ornfmens 
D’Eglise.  Cherche { aujfi  Autel  , Calice  , CiERGE  , Pa- 
ROISSE. 

Tout  prêtre  eft  encore  obligé  d’éviter  lui-même , & de  faire 
enforte  que  les  fidèles  évitent  toutes  fortes  de  fuperftitions , 
en  difant , ou  fail'ant  dire  , ou  en  entendant  la  mefle  ; 
comme  de  mêler  des  mcfles  avec  des  remèdes  naturels 
qu’on  accompagne  d’obferyances  vaines  pour  guérir  cer- 
tains maux  ; de  faire  dire  un  certain  nombre  de  méfiés  , 
ou  une  mefle  à un  autel  privilégié , dans  la  croyance  qu’on 
délivrera  infailliblement  qu’elqu’ame  du  purgatoire  ; de 
croire  qu’une  mefle  de  Requiem  a plus  de  vertu  pour  le 
foulagemcnt  des  âmes  du  purgatoire  , qu’une  mefle  con- 
forme à à l’office  du  jour,  célébrée  à leur  intention;  de  faire 
dire  une  mefle  du  Saint-Efprit , dans  certaines  églilès , à 
certains  autels , avec  un  certain  nombre  de  cierges , pour 
fçavoir  fi  une  telle  perfonne  eft  morte  , ou  fi  elle  revien- 
dra , ou  pour  fçavoir  quand  on  mourra  ; ou  bien  afin 
que  quelqu’un  fe  corrige  ou  qu’il  meure  dans  l’année,  &c. 

Aux  canons  de  difcipline  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , nous  joindrons  les  canons  du  faint  concile  de  Trente 
fur  le  facrifice  de  la  mefle. 

I.  Si  quis  iixerie , in  Mifisâ  non  ofifierri  Deo  ven/m  & pro- 
prium  fiacrificium  ; aut  quoi  ojficrr  non  fit  aliui  , quam  nobis 
Chrifium  ai  maniucandum  iari  ; anathema  fit. 

II.  Si  quis  iixerit , illis  verbis , Hoc  facite  in  meam  com- 
memorationem  , Chrifium  non  infiituifie  apofiolos  fiaceriotes  ,• 
aut  non  oriinâfie  , ut  ipfi  aliique  fiaceriotes  ofifierrent  Corpus  Cf 
Sanguinem  fiuum;  anathema  fit. 

III.  Si  quis  iixeru , mififia:  fiacrificium  tantum  ejfie  lauiis 
& gratiarum  ackonis , aut  nuiam  commemorationem  fiacrificii 
in  cruce  peracli  y non  autem  propiiiatonum  ; vel  fioli  proiejfie 
fiumenti  y neque  pro  vivis  & iefiunclis  , pro  peccatis  , pœms  , 
fiatisfiaüionibus } & aliis  necefiitatibus  ojfierri  iebere  y anathema 
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IV.  Si  quis  dixerit,  llafphemiam  irrogari  fancliffimo  Chrijli 
facrificio  in  cruce  peraclo , per  mijfe  Jacnficium  ; au t illi  per 
hoc  derogari  ; anatkema  Jit. 

V.  Si  quis  dixerit,  impojluram  ejfe  miffas  celebrare  in  ho- 
norent fanclorum  , & pro  illorum  intercejjione  apud  Deum  ob-t 
tinendâ  y anatkema  fit. 

V I.  Si  quis  dixerit , canonem  mijpe  errores  conte  ne re 
ideoque  abrogandum  ejfe  y anatkema  Jit. 

VII.  Si  quis  dixerit , cœrimonias , y elles  & cetema  Jigna, 
quibus  in  mijfarum  celebratione  Ecclejîa  Catkolica  utitur  , irri- 
tabula  impietatis  ejfe  ma  gis  , quàm  officia  pictatis  y anatkema. 

/'• 

VIII.  Si  quis  dixerit , mijfas , in  quibus  folus  facerdos  fa- 
cramentaliter  communicat , iuicitas  ejfe  , ideoque  abrogandas  y 
anatkema  Jit. 

IX.  Si  quis  dixerit,  Ecclejice  Romanae  ritum , quo  fum- 
mij'sâ  voce  pars  canonis  & verba  confecrationis  proferuntur , 
damnandum  ejfe  i aut  linguâ  tantum  vulgari  mijfam  celebrari 
debere  y aut  aquam  non  mifeendam  ejfe  vino  in  calice  offierendo , 
eo  quod  Jit  contra  Chrijli  injlitutionem  y anatkema  Jit. 

MÉTROPOLITAIN.  Cherche { Archevêque. 

MIRACLE.  C’eft  une  chofe  ou  un  effet  fenfible  , qui 
furpaffe  les  forces  de  toutes  les  créatures  , foit  vifibles  , 
foit  in  vifibles , & qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu , agifi- 
fant  félon  les  lois  fupérieures  à celles  de  la  mécanique  du 
monde.  On  trouve  dans  les  conciles  divers  réglemens  tou- 
chant les  miracles. 

Item  inhibemus  omnibus  presbyteris  , & altis  perfonis  eccle-  Concile  de 
JiaJlicis  nè  miracula  quee  de  novo  dicunt  ev entre  , in  fuis  locis  Noyon,ani344, 
vel  ecclejiis  folemnuynt  in  publico  , ordinario  fuo  fuper  hoc  in- 
confulto. 

Ex  multorum  fidâ  relatione  didicimus  , Jimplicem  populum  Concile  de  Seni 
aliquando  levi  ajfertione  miraculorum  ad  unum  & alterum  lo-  ou  ^décret*™ 
cum  populariter  concurrijfe , cande/as  £•  alla  vota  obtultjfe.  Ut  Morum,  40.  * 

igitur  credulce  Jimplicitati  nobis  commijfe  plebis  confulamus  , 

& novis  impudentibufqtte  hominum  mente  corruptorum  ad  quxf- 
tum  occajionibus  obviemus  y Jacro  approbante jarovinciali  con - 
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cilio  , difiriUc  prohibemus  , nè  quis  pojlhac  miraculum  de 
novo  faaum  prœtendat  : nève  intrà  aut  extra  ecclefiam , ti~ 
tulum,  capellam , aut  a/tare  prœtextu  novi  miraculi  erigat , 
aut  popuh  concurjum  in  miraculi  gratiam  & venerationem  re~ 
cipiat  : nifi  prias  loci  epifcnpus  de  negotio  quod  fientiendum  te~ 
nendumque  Jh  causa  cogmtâ  decreverit. 

Statuit  Jancla  fiynodus  , nemini  licere  ullo  in  loco  Tel  ec~ 
clefiâ , etiam  quomodolibet  exempta  } ullam  infolitam  ponere  y 
vel  ponendam  curare  imaginem  , ni  ab  epificopo  approbata  fiue- 
rit  i nu/la  etiam  admittenda  efifie  nova  miracula  , nec  novas  re~ 
liquias  recipiendas , nifi  eaaem  recognofcente  & approbante 
epificopo. 

Si  rumor  incenus  de  miraculo  vel  ad  reliquias , vel  ad  ima~ 
gines  fianclorum  edito  in  vulgus  prodierit , diligenter  rem  totam 
explorabit  epificopus  , nè  fialfia  pro  veris  irrepant. 

On  voit  par  ces  canons  que  le  droit  de  reconnoître  r 
de  vérifier  , d’autorifer  & de  publier  de  nouveaux  mi- 
racles , appartient  à l’évêque  exclufivement , & qu  aucun, 
autre  que  lui,  exempt  ou  non  exempt,  ne  peut  Te  l’attribuer» 
Sur  quoi  il  faut  foigneufement  obferverquele  droit  d’approu- 
ver de  nouveaux  miracles  attribué  aux  évêques  parles  con- 
ciles, n’a  lieu  qu’à  l’égard  des  Saints  déjà  canonifés  ou 
béatifiés,  & non  pas  à l’égard  des  perfonnes  éminentes  ent 
vertu , mais  non  encore  canonifées  ou  béatifiées , parce 
que  , fi  les  évêques  avoient  droit  d’approuver  & de  pro- 
pofer  aux  peuples  les  miracles  qu’on  attribue  à l’intercefi- 
lion  de  ces  fortes  de  perfonnes , ils  auroient  droit  aufli 
d’engager  les  peuples  à leur  rendre  un  culte  religieux  t 
qui  elt  une  fuite  de  la  fainteté  atteftée  par  les  miracles 
ce  qui  n’appartient  qu’au  fiége  apoftolique. 


MISSEL  ou  MESSEL , Mifiale , livre  qui  fert  à dire  ta 
mefle , & qui  contient  les  différentes  melies  qui  fe  difent 
tous  les  jours  de  l’année.  Chaque  diocèfe  & cita  que  ordre 
religieux  a fon  Miffel  particulier , dont  les  membres  des- 
diocèfes  & des  ordres  religieux  doivent  fe  l'crvir.  Dans 
les  voyages  on  prend  le  Miilcl  Romain  , ou  celui  du  dio- 
cèfe par  lequel  on  paffe.  Mais  on  ne  doit  jamais  célébrer 
fans  Miffel , quelque  fur  que  l’on  foit  de  la  mémoire  7 
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Sarce  que  l’on  s’expofe  au  danger  de  changer  les  termes 
e la  liturgie  ou  d!en  omettre  plufieurs. 

In  celebratione  vero , omnes  mus  ac  cetrimonia: , qux  in. 
MiJJaii  Romano  prxfcribuntur  , exacli , & religiosè  obferventur, 
nuuis  prxtermijjis  , nullifquc  omnino  adjeclis  ....  qux  clarâ 
voce  récit anda  funt , ea  dijhndè  & intelligenter pronuncientur .... 
fecreto  pronuncianda , fubmijfd  voce  récit  entier,  neque  me  mo- 
nter quidquam  , fed  in  libro  omnia  legantur. 

In  mijfâ , [icut  in  reliquo  qfficio , régula:  Pontificalis , 
MiJTalis  , & Breviarii , exaüèferventur. 

Non  memoriter  dicatur  mijja , nec  à cxcis.  ( Concile  de 
Bourges,  an  1 584,  tit.  23  , de  Mijfâ,  can.  2 & 15.) 

MISSION  , eft  une  fuite  de  prédications , catéchifmes  , 
conférences  , prières  & autres  exercices  fpirituels  , que 
font  plufieurs  prêtres  ou  religieux  dans  les  villes  ou  villages , 
pour  l’inltruéhon  des  peuples  , par  l’ordre  des  évêques,  & 
avec  l’agrément  des  cures  des  lieux.  Million  fe  ait  aulfi 
des  établiflêmens  ou  des  exercices  des  prêtres  zélés , qui 
vont  prêcher  la  foi  aux  infidèles  ou  aux  hérétiques 

MISSIONNAIRES , font  des  eccléfiaftiques  féculiers  ou 
réguliers  qui  s’adonnent  aux  millions , & qui  font  envoyés 

Î»ar  le  pape  ou  par  les  évêques  dans  le  royaume  ou  dans 
es  pays  étrangers  , foit  pour  inftruire  les  catholiques  , foit 
pour  ramener  Tes  hérétiques  & les  fehifmatiques  , foit  pour 
convertir  les  infidèles.  L’évêque  a droit  d’ordonner  des 
millions  dans  les  cures  & dans  les  autres  églifes  de  fon 
diocèfe  , & d’y  envoyer  des  millionnaires.  Les  chanoines 
occupés  à la  prédication  & aux  millions  dans  les  diocèfes 
par  ordre  de  1 evêque  , font  tenus  préfens  à leur  églil’e , & 
perçoivent  les  fruits  de  leurs  prébendes.  Ainfi  réglé  par 
plufieurs  délibérations  des  affemblées  générales  du  Clergé  , 
convoqué  en  1 579,  en  1602  , 1605  , 1614  , &c. 


MOINES  ou  RELIGIEUX.  Cherche 1 Religieux. 

MONASTERE  ou  COUVENT.  Un  monaftere  eft  une 
maifon  bâtie  pour  y loger  des  religieux  ou  religieuiès. 
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foit  abbaye , prieuré  ou  autre  forte  de  couvent , qui  vivent 
en  communauté  , fous  une  même  règle  approuvée  par  l’E- 

flife.  Autrefois,  comme  aujourd’hui , on  ne  pouvoit  bâtir 
e monalteres  dans  les  villes  ni  dans  les  campagnes , fans 
le  conlentement  de  l’ordinaire  , & lorfqu’ils  étoient  bâtis  , 
ils  lui  reftoient  fournis  pour  le  fpirituel  & pour  le  tempo- 
rel. L’évêque  y envoyoit  un  prêtre  pour  adminiftrer  les  fa- 
cremens  aux  moines , & des  économes  pour  régir  leur 
temporel , & leur  fournir  les  chofes  néceffaires  à la  vie.  Ils 
ne  pouvoient  ni  fortir  de  leurs  cloîtres  fans  fa  per  million  , 
ni  le  mêler  d’affaires  eccléfiaftiques  ou  temporelles  fans  fon 
ordre , ni  aliéner  ou  engager  leurs  biens , fans  qu’il  lignât 
les  contrats  d’engagement  ou  d’aliénation.  Cette  difci- 
pline  dura  juiqu’au  tems  des  exemptions  des  monafteres. 
Cherche { EXEMPTION  , §.  III. 

En  France,  on  ne  peut  fonder  ni  monaftere,  ni  même 
hofpice  de  religieux  fans  quatre  formalités  préalables. 

La  première  eft  le  conlentement  de  l’évêque  diocéfain 
comme  étant , de  droit  divin , le  premier  pafteur  de  tous 
fes  diocéfains. 

La  fécondé  eft  le  confentement  des  parties  intérelfées 
qui  font  les  habitans  , les  curés  , les  fuperieurs  des  monaf- 
teres  déjà  établis  dans  le  lieu , les  maires  , échevins , ju- 
rats , les  patrons  & intendans  des  pauvres. 

La  troifieme  eft  la  permilîion  du  roi  par  lettres-patentes 
données  en  connoilfance  de  caufe , & vérifiées  au  parle- 
ment, félon  la  déclaration  du  11  Novembre  1619,  & l’édit 
du  mois  de  Décembre  1666. 

La  quatrième  eft  l’enregiftrement  des  lettres-patentes  au 
parlement  dans  le  relfort  duquel  fe  fait  le  nouvel  établil- 
l’ement,  ainlî  que  l’enregiftrement  des  lettres-patentes  & de 
l’arrêt  du  parlement  qui  les  vérifie , dans  le  bailliage  dans 
le  relfort  duquel  eft  fitué  le  lieu  du  monaftere  qu’on  veut 
fonder.  Il  faut  encore  enregiftrer  toutes  ces  pièces  dans  l’hôtel 
commun  de  la  ville  dans  laquelle  ou  aux  environs  de  la- 
quelle l’établilfement  fe  doit  faire. 

Les  domeftiques  qui  demeurent  dans  les  baffes-cours  ou 
les  autres  dehors  des  monafteres  exempts , ne  participent 
point  à leur  exemption,  & font  fournis  aux  curés  ordi- 
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îiaires,  comme  tous  leurs  autres  paroiflicns,  pour  le  ma- 
riage , le  viatique , l’extrême-onélion , l’enterrement , &c. 

J>arce  que  l’exemption  des  monafteres  ne  comprend  que 
es  féculiers  & féculieres  qui  demeurent  in  tri  Jepta  monaf- 
tcrii , c’eft-à-dire , dans  le  dedans  des  lieux  réguliers , & qui 
l'ont  de  la  famille  des  religieux , leurs  commenfaux , & fous 
leur  obéiflance,  comme  parle  Clément  X,  dans  fa  bulle, 

Supema  : Qui  inibi  funt  verè  de  familiâ,  & coruinui  commen- 
fates.  Cherchez  Reforme  & Religieux. 

MONITION  canonique.  On  appelle  monition  cano- 
nique l’avertilTemcnt  fait,  par  autorité  eccléfiaftique , à un 
clerc  de  corriger  fes  moeurs  fcandaleufes  & de  réformer  fa 
conduite,  monitio,  admonitio.  Les  cenfures  ab  homine  doi- 
vent être  précédées  de  trois  monitions  canoniques,  ou  d’une 
feule  qu’il  faut  avertir  devoir  tenir  lieu  de  toutes.  Voye^ 

Censure. 

Ruzé , dans  fon  Traité  de  la  Régale , dit  que  les  forma-  Mémoire»  do 
lités  des  monitions  canoniques  ont  été  introduites  par  le  Clergé, tome  u, 
nouveau  droit  canonique,  & quelles  font  inconnues  dans  p‘ 
l’ancien  : quelques-uns  en  font  auteur  le  pape  Innocent  III, 

Cet  écrivain  fe  trompe,  puifqu’il  eft  certain  que  l’Eglilê  a 
fait  ufage  des  monitions  canoniques  dès  les  premiers  fiécles, 
fondée  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift,  qui  permet  de  re- 
garder comme  un  Payen  & un  Publicain  tout  pécheur  qui 
refufe  d’écouter  l’Eghle,  après  trois  monitions  ou  correftions. 

Le  concile  oecuménique  d’Ephèfe , qui  fut  tenu  Pan  4J  i , 
après  avoir  expofé  dans  fa  Relation  a l’empereur  Théodofe, 
que  Neftorius,  cité  pour  la  fécondé  fois,  avoit  refufé  de 
venir  au  concile , pourfuit  en  ces  termes  : Porro  autem  cùnt 
canones  præjcribant , tertio  quoque  contumacem  ejje  admonen- 
duni , mijfis  iterùm  ad  ilium  eptfcopis,  durum  & immorigerum 
eumdem  invenimus. 

Il  eft  dit  auffi  dans  le  concile  oecuménique  tenu  à Chal- 
cédoine  l’an  451,  que  Diofcore  fut  cité  & averti  trois  fois, 
félon  les  canons,  Tervocatus  fecundùm  facros  canones , avant 
que  d’être  excommunié. 

On  voit  que  ces  deux  conciles  oecuméniques,  tenus  tous 
les  deux  dans  le  cinquième  fiécle , parlent  des  trois  moni- 
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tions  canoniques  comme  d’un  ufage  prefcrit  par  les  faints 
canons  des  conciles  précédens  ; a où  l’on  peut  conclure , 
avec  raifon , que  cet  ufage  nous  eft  venu  de  la  tradition 
des  apôtres,  fondée  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ; & qu’il 
s’en  faut  bien  par  confcqucnt  qu’il  ait  été  introduit  par  le 
nouveau  droit  canonique , 8c  inconnu  dans  l’ancien. 

La  monition  diffère  du  monitoire  en  ce  que  la  monition 
eft  un  (impie  avertiflement  charitable,  accompagné  de  la 
menace  de  quelque  peine , fi  on  ne  veut  pas  fe  corriger  j 
au  lieu  que  le  monitoire  eft  un  commandement  fait  par  le 
fupérieur  eccléfiaftique  à tous  les  fidèles  fournis  à fa  juri- 
diétion , de  révéler  ce  qu’ils  fçavent  de  quelque  crime  ca- 
ché , fous  peine  d’excommunication. 


MONITOIRE.  Le  monitoire  eft  un  commandement 
émané  par  écrit  d’un  juge  d’Eglife , qui  ordonne,  fous  peine 
d’excommunication , à tous  les  fidèles  de  fa  juridiction , de 
révéler  aux  curés  8c  vicaires  qui  le  publient  aux  prônes  de 
leurs  églifes  paroifliales , ce  qu’ils  fçavent  du  fait  exprimé 
dans  le  monitoire. 

Quand  le  monitoire  ne  fait  que  menacer  de  l’excom- 
munication ceux  qui  ne  révéleront  point  dans  un  tel  tems , 
il  n’eft  que  comminatoire , 8c  les  perfonnes  qui  n’ont  point 
révélé  au  tems  marqué  , n’encourent  l’excommunication 
que  quand  le  juge  fait  publier  contr’eux  la  fentence  d’ex- 
communication. Mais,  fi  le  monitoire  porte  que  ceux  qui 
manqueront  de  révéler  dans  un  tel  tems , feront  excom- 
muniés par  le  feul  fait,  ils  encourent  l’excommunication 
auflitôt  que  le  terme  prefcrit  eft  écoulé,  fans  qu’il  foit  be- 
foin  de  la  publication  de  la  fentence  qui  les  déclare  excom- 
muniés. 

Comme  il  y a des  monitoires  qu’on  accorde  pour  obliger 
à révéler,  il  y en  a auffi  qu’on  accorde  pour  obliger  à la  refti- 
tution  ceux  qui  ont  dérobé  ou  caufé  du  dommage,  ou  qui  fe 
font  approprié  des  chofes  trouvées.  Mais  on  n’en  accorde  ni 
aux  infidèles , ni  aux  hérétiques , ni  aux  excommuniés  dé- 
noncés, n’étant  pas  jufteque  l'Eglife  protège  ceux  qui  la  mé- 
prifent,  ou  qui  la  déchirent.  Il  n’y  a donc  que  les  Catholiques 
qui  aient  droit  de  demander  des  monitoires  par  eux-mémes. 
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On  en  accorde  néanmoins  aux  gens  du  roi , lorfqu’ils  les 
requièrent  pour  les  hérétiques. 

§.  I.  De  ceux  qui  ont  droit  d’accorder  des  Monitoires. 

Le  concile  de  Trente  réferve  aux  feuls  évêques  le  pouvoir 
d’accorder  des  monitoires':  Excommunications  dite  quee  mo~ 
nitionibus  præmijjis , ad  finem  revelationis , ut  aiunt , aut  pro 
deperditis  , feu  fubtraSis  rebus  fieri  j oient , à nemine  prorsùs, 
precterquàm  ab  epifeepo,  decemantur  : & tune  non  aliàs  quàm 
ex  re  non  vulgari , causâque  diligenter,  ac  magnâ  maturitate 
per  epifeopum  examinatâ , quee  ejtts  animum  moveat  : nec  ad 
eas  concedendas  cujufvis  jtzcularis  etiam  magiflratus  automate 
adducatur,  fed  folùm  hoc  in  ejus  arbitrio , & confcientiâ  fit 
pofitum.  ( Concile  de  Trente,  feffi  15 , ch.  3 , de  Reform .) 

Ce  décret  n’eft  point  fuivi  en  France.  La  plus  grande 
partie  des  conciles  provinciaux , qui  s’y  font  tenus  après 
celui  de  Trente , ont  réglé  que  les  monitoires  feroient  ac- 
cordés par  les  évêques , par  leurs  grands-vicaires  & par 
leurs  officiaux  : Excommunications  verb , quee  ob  res  deper - 
ditas , vel  ad  finem  ( ut  dicitur  ) revelationis  , fieri  folent  , à 
nemine præterquàm  ab  epifeopo,  ejus  vicario  générait,  auditore, 
vel  ojficiali , fi  eis  kœc  facultas  nominaiim  fuerit  demandata  , 
causâ  diligenter  cognitâ , & mature  examinatâ , ac  de  re  non 
levi , concedantur. 

Les  conciles  de  Reims  & de  Tours,  tenus  la  même  an- 
née , contiennent  les  mêmes  difpolirions  -,  ainfi  que  celui  de 
Narbonne,  de  l’an  1609  ; & celui  de  Bordeaux,  de  l’an  1624. 
Les  grands -vicaires  n’ont  donc  le  pouvoir  d’accorder  des 
monitoires , que  quand  les  évêques  le  leur  accordent  par 
une  claufe  fpéciale  : les  concernons  générales  ne  fuffilent 
point;  & les  évêques  peuvent  fe  réferver  ce  pouvoir,  pri- 
vativement  à leurs  grands-vicaires.  11  n’en  eft  pas  de  même 
des  officiaux  : les  cours  féculieres  regarderoient  cette  ré- 
ferve , par  rapport  à eux , comme  une  contravention  à 
l’article  2 du  titre  7 de  l’ordonnance  criminelle  de  1 670 , 
qui  enjoint  aux  officiaux,  à peine  de  la  faille  de  leur  tem- 
porel, d’accorder  les  monitoires  que  le  juge  aura  permis 
d’obtenir  : il  y a même  des  diocèfes , tel  que  celui  de  Paris, 
où  le  feul  official,  & non  l’évêque , accorde  des  monitoires, 
Tome  IV,  E e e 


Concile  de  Bort 
deaux  , an  1 583 , 
tit.  J 1 , dt  Junfit 
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Quelques-uns  prétendent  de  plus  que  eet  ufage  eft  univerfcl 
en  France,  & qu’il  y auroit  abus  dans  l’obtention  d’un 
monitoire , qui  n’auroit  point  été  accordé  par  un  official , 
ou  un  autre  juge  de  la  juridittion  cccléfiaftique  conten- 
tieufe. 

Le  droit  d’accorder  des  monitoires  appartient  auffi  à tous 
ceux  & celles  qui  ont  juridiélion  quafi-épifcopale , comme 
les  cardinaux,  les  abbés  &;  les  abbeffes.  Les  abbelTes  ne 

Eeuvent  jamais  exercer  ce  pouvoir  que  par  leurs  officiers. 

es  chapitres  ne  peuvent  l’exercer  non  plus,  pendant  la 
vacance  du  liège  epifcopal,  que  par  les  vicaires  quils  ont 
nommés  pour  gouverner  le  diocèfe. 

Ceux  qui  ont  droit  d’accorder  des  monitoires,  n’en  peu- 
vent ufer  licitement  qu’à  la  demiere  extrémité , c’ell-à-dire  , 

Suand  on  ne  peut  découvrir  autrement  le  fait  en  quellion. 

s ne  le  peuvent  non  plus  quand  ils  prévoient  que  les  mo- 
nitoircs  ieront  inutiles,  foit  par  le  defaut  de  témoins,  foit 
par  le  mépris  qu’on  en  fera,  foit  parce  que  ceux  qui  ont 
fait  du  tort,  ne  pourront  le  réparer,  &c. 


§.  IL  Ve  ceux  à qui  la  Publication  des  Monitoires 
appartient , & de  leurs  obligations . 

La  publication  des  monitoires  appartient  tellement  aux 
curés  & aux  vicaires,  quils  ne  peuvent  commettre  d’aiîtres 
prêtres  pour  les  publier,  à moins  qu’il  n’en  foit  fait  men- 
tion dans  l’adrene  du  juge , parce  qu’un  délégué  ne  peut 
déléguer,  & que  les  curés  & les  vicaires  ne  lont  que  des 
;«o  délégués  par  rapport  à la  publication  des  monitoires  : Man- 
•î*  datant  Jibi  jurijdiSionem  mandare  alteri  neminem  pojje,  mani~ 
fejlum  efl. 

Ceux  qui  font  chargés  de  la  publication  des  monitoires 
doivent  les  publier  en  les  lifant  mot  pour  mot , fans  y rien 
changer,  de  façon  que  tout  le  monde  entende  ce  qu’ils 
renferment,  au  prône  de  la  mefle  paroiffiale,  & en  gar- 
dant les  délais  qui  y font  marqués , lefquels  font  ordinai- 
rement d’un  dimanche  à l’autre.  Mais  ils  ne  doivent  point 
les  publier  les  jours  les  plus  folennels  , tels  que  ceux  de 
Noei,  de  l’Epiphanie,  de  Pâques,  de  i’Afcenlion , de  la 
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Pentecôte , du  Saint-Sacrement , à moins  que  l’évêque  n’en 
ordonne  autrement.  ■ J 

Ils  doivent  faire  connoître  la  nature  & les  effets  terribles 
de  l’excommunication  ; l’injuftice  de  ceux  qui  demandent 
des  monitoires  par  un  efprit  de  vengeance , ou  pour  des 
caufes  légères  ; l’obligation  de  venir  à révélation , fans  at- 
tendre le  terme  marqué  pour  encourir  l’excommunication } 
la  rclèrve  de  l’excommunication  à l’évêque,  quand  on  l’a 
encourue  faute  d’avoir  révélé  dans  le  tems  qu’il  a marqué , 
en  décernant  le  monitoire. 


S’ils  s’apperçoivent  que  l’obtention  du  monitoire  eft  obrep- 
tice,  ils  en  avertiront  l’official,  fans  en  fufpendre  la  publi- 
cation de  leur  propre  autorité,  quand  même  l’auteur  du 
crime  leur  auroit  avoué  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , 
avec  promeffe  de  le  réparer  ; les  lois  le  leur  défendent  fous 
peine  de  lailie  de  leur  temporel. 

En  recevant  les  dépolirions,  ils  empêcheront  qu’on  ne 
révéle  autre  chofe  que  ce  qui  elt  contenu  dans  les  moni- 
toires ; écriront  de  leur  main  les  révélations  dans  un  cahier, 
les  ligneront  & les  feront  ligner  par  chaque  témoin , s’ils 
fçavent  ligner,  ou  feront  mention  de  leur  impuiffance,  s’ils 
ne  le  peuvent,  & les  enverront  cachetées  au  greffe  du  juge 
qui  aura  accordé  la  publication , ou  de  celui  devant  lequel 
le  procès  cft  pendant. 

Ils  prendront  bien  garde  de  nommer , ni  de  faire  con- 
noître par  aucun  indice,  ceux  c[ui  pourroient  avoir  part 
aux  monitoires , fous  peine  des  réparations , dommages  & 
intérêts  qui  en  arriveroient  -,  & d’être  punis  grièvement  de 
leur  indii'crétion.  En  cas  d’oppolition  à la  publication  du 
monitoire , ils  la  fufpendront , fous  peine  de  nullité , & de 
faire  révoquer  à leurs  dépens  tout  ce  qu’ils  auroient  fait. 

Si  les  officiaux  refufent  injuftement  d’accorder  des  mo- 
nitoires, ou  li  les  curés  & les  vicaires  refufent  auffi  injufte- 
ment  de  les  publier,  le  magiftrat  peut  les  y contraindre 
par  la  faille  de  leur  temporel , parce  que  les  monitoires 
font  des  fecours  fpirituels  que  l’Eglife  doit  au  magiftrat , en 
cas  de  néceffité , comme  le  magiftrat  doit  main-forte  à 
l’Eglile  dans  le  même  cas:  « Enjoignons  aux  officiaux,  à 
» peine  de  faille  de  leur  temporel , d’accorder  les  moni- 
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y toires  que  le  juge  aura  permis  d’obtenir.  » ( Ordonnance 
criminelle,  art.  22  , tit.  7.  ) 

§.  III.  Des  Conditions  nécejj aires  aux  Monitoires. 

La  première  condition  néceffaire  pour  obtenir  un  moni- 
toire , efl  la  permiffion  ou  la  réquifition  du  juge  royal  ou 
non  royal,  eccléfiailique  ou  laïque.  Une  partie  privée  peut 
auffi  requérir  un  monitoire , à l’égard  des  inllances  pour- 
fuivies  dans  le  tribunal  de  l’official,  lequel  peut  même  ac- 
corder feul , & fans  la  réquifition  du  juge , des  monitoires 
pour  raifon  d’un  crime  pourfuivi  en  Ton  tribunal,  quand  il 
y auroit  dans  la  plainte , du  cas  privilégié.  Ainfi  jugé  par 
arrêt  du  confeil  du  1 2 Mai  1 700. 

La  fécondé  eft  une  chofe  grave  & importante , en  ma- 
tière civile  ou  criminelle , dont  on  ne  puiffe  avoir  la  preuve 
autrement  : Monitiones  ad  fincm  révélations  & excommunica- 
tions fententicc  à nullis  præterquàm  à potejlatem  habentibus , 
nec  nifi  pro  causa  gravi  concedantur.  ( Concile  de  Reims  , 
an  1583,  tit.  de  furifdidione.  ) 

Selon  Févret  & plufieurs  autres  auteurs , on  ne  permet 
point  à Rome  d’accorder  des  monitoires  dans  les  inllances 
civiles , fi  la  chofe , dont  il  s’agit , n’excède  la  valeur  de 
cinquante  ducats. 

L’article  26  de  l’édit  d’ Avril  1693 , porte  que  la  publi- 
cation des  monitoires  ne  fera  permife  « que  pour  des  crimes 
» & fcandales  publics,  & lorfque  l’on  ne  pourroit  avoir 
y autrement  la  preuve.  » 

L’ufage  confiant  du  royaume  eft  néanmoins  d’obtenir 
des  monitoires,  tant  en  matière  civile  qu’en  matière  cri- 
minelle, pour  des  faits  graves  & importans*  comme  lorf- 
"qu’il  s’agit  de  récélés,  ou  de  détournemens  d’effets  d’une 
lucceffion , ou  d’une  communauté , ou  en  cas  de  faillite  , 
de  duel,  de  fimonie,  &c. 

La  troifieme  condition  des  monitoires  eft  qu’ils  ne  doi- 
vent contenir  d’autres  faits  que  ceux  qui  font  compris  dans 
le  jugement  de  réquifition,  à peine  de  nullité. 

La  quatrième  eft  que  le  monitoire  foit  conçu  en  termes 
yagues  & généraux , fans  nom , ni  funiom , ni  aucune  dé-; 
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fîgnation  des  perfonnes  accufécs.  ou  foupçonnées , à moins 

3ue  la  défignation  ne  foit  néceffaire  pour  faire  connoître  ce 
ont  il  s’agit.  ( Ordonnance  criminelle  du  mois  d’Avril  1 670, 
titre  8 , des  Monitoires , art.  3 & 4.  ) 


§.  IV.  De  ceux  qui  font  tenus  à révéler  en  vertu  du 
Monitoire  j & de  ceux  qui  en  font  exempts. 

Tous  ceux  qui  font  fous  la  juridiction  du  fupérieur  ec- 
cléfiaftique , qui  a accordé  un  monitoire , font  tenus  de 
révéler  ce  qu’ils  fçavent  touchant  le  fait  qui  en  eft  l’objet , 
à moins  que  le  droit  ne  les  en  exempte , parce  qu’un  tel 
fupérieur  a le  pouvoir  de  commander  cette  efpèce  de  ré- 
vélation à tous  ceux  qui  font  fournis  à fa  juridiction , & 
qu’il  la  leur  commande  en  effet  à tous , félon  ces  paroles 
contenues  dans  les  monitoires  : « Et  généralement  contre 
» tous  ceux  & celles  qui  fçavent  & ont  connoiffance  des 
» faits  ci-deflus.  » Voici  les  conféquences  qu’il  faut  tirer  de 
ce  principe. 

i°  Le» infidèles , les  Juifs,  les  cathécuménes,  les  infenfés, 
les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  l’ufage  de  la  raifon , ne 
font  point  obligés  à révéler , parce  que  l’Eglife  n’a  point 
de  juridiction  lur  eux  , ou  qu’ils  ne  font  pas  capables  de 
précepte  & d’obéiffance. 

i°  Les  perfonnes  d’un  autre  diocèfe , & qui  ne  font  pis 
actuellement  dans  celui  où  le  monitoire  clt  publié , ne  font 
pas  tenues  à révéler , non  plus  que  celles  qui  font  du  dio- 
cèfe , mais  qui  l’ont  quitté  avant  la  publication  du  moni- 
toire.  Il  en  eft  de  même  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  fous 
la  juridiction  de  l’évêque , quoiqu’elles  foient  dans  fon  ter- 
ritoire, tels  que  les  voyageurs,  qui  n’y  font  que  paffer,  à 
moins  qu’il  n’y  demeurent  affez  de  tems , pour  pouvoir  aller 
commodément  en  révélation. 

30  Les  paroiffiens  d’une  paroiffe  différente  de  celle  où 
le  monitoire  a été  publié,  font  obligés  d’aller  à révélation, 
pourvu  quelles  foient  du  même  diocèfe,  parce  que  c’eft 
en  vertu  de  l’autorité  de  l’évêque  qui  a juridiction  fur  tous 
fes  diocéfains,  que  les  monitoires  obligent.  Il  faut  porter  le 
même  jugement  de  tous  les  religieux,  parce  qu’ils  font  fou- 
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mis  aux  évêques,  quant  aux  cenfures,  fuivant  la  difpofi- 
,ch.  n.tion  du  concile  de  Trente:  Cenfurce  & interdiUa , nedùm  à 
'"*•  fede  apoflolicâ  emanata , fed  etiam  ab  ordinariis  promulgata  , 
mandante  epifeopo,  à regularibus  in  eorum  ecclejiis  publicentur , 
atque  Jerventur. 

40  Lorfque  les  monitoires  regardent  la  religion  ou  le 
bien  général  du  royaume,  perfonne  n’éft  exempt  de  révé- 
ler 1 li  ce  n’eft  les  auteurs  & les  complices  du  crime,  parce 
qu’on  doit  préférer  des  biens  de  cette  nature  à tout  intérêt 
particulier,  félon  ces  maximes  : Salu s populi  fuprema  lex 
ejlo.  Contra  publicos  bo/les  & majejlatis  reos,  omnis  komo 
miles.  La  raifon  de  l’exception  eft  que  la  confervation  de  la 
perfonne  & de  fes  biens  étant  de  droit  naturel , on  n’eft 
point  obligé  de  s’accufer  loi-même , ni  de  fournir  des  preu- 
ves pour  la  condamnation  : de -là  vient  que  les  parlemens 
ont  déclaré  abufifs  les  monitoires  qui  n’exceptent  ni  la  partie 
ni  fon  confeil,  à moins  qu’il  ne  s’agilTe  de  biens  recèles  en- 
tre cohéritiers,  de  latitation  de  titres  & des  pièces  fervant 
à un  procès  ; alors  perfonne  n’eft  exempt  de  venir  à révé- 
lation , non  pas  même  les  réceleurs,  leur  confeil,  àvocats  & 
procureurs,  comme  le  déclarent  les  arrêts  du  24  Avril  1 540; 
du  2 Mars  1544;  du  10  Décembre  1602,  rapportés  par 
Mornac , liv.  1 , ch.  de  Tejlibus. 

50  Lorfque  les  monitoires  ne  regardent  ni  la  religion, 
ni  le  bien  général  du  royaume , on  n’eft  point  tenu  à ré- 
véler quand  on  ne  le  peut  faire  fans  fe  diffamer  foi-même, 
ou  fans  fouffrir  un  dommage  confidérable,  ou  fans  violer 
le  lècret  naturel , ou  quand  la  révélation  ne  peut  être  or- 
donnée fous  peine  de  péché  mortel;  parce  que  l’Eglife,  en 
accordant  des  monitoires,  n’a  intention  d’obliger  perfonne 
à fe  diffamer , ni  à fe  faire  un  tort  confidérable , ni  à violer 
le  droit  naturel,  ni  d’excommunier  pour  un  péché  véniel. 
Ainfi  les  parens  & les  alliés , jufqu’au  quatrième  degré  in- 
clufivement , dans  la  ligne  collatérale , & jufqu’à  l’infini 
dans  la  ligne  dircéle , ne  font  pas  tenus  à révéler  contre 
leurs  parens  ou  leurs  alliés , en  matière  civile  ou  criminelle. 
Il  en  eft  de  même  du  mari  par  rapport  à fa  femme  , Sz  de 
la  femme  par  rapport  à fon  mari , parce  qu’ils  ne  font  qu’une 
même  chair.  Il  en  eft  de  même  auffi  des  comperes  entr'eux, 
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du  parrain  par  rapport  à la  mere  de  fon  filleul , du  parrain 
& du  filleul  entr’eux , parce  que  le  parrain  eft  pere  Ipiri- 
tuel , & le  filleul  eft  fils  fpirituel.  Il  en  eft  de  même  encore 
des  domeftiques  par  rapport  à leurs  maîtres  & à leurs  mai- 
trefles , hors  les  cas  des  crimes  privilégiés , tels  que  l’hé- 
réfie , la  mort  du  fouverain , la  trahifon  envers  la  patrie  , 
ou  des  délits  qu’on  ne  peut  fçavoir  que  par  les  domefti- 
ques ; comme  fi  un  mari  av  oit  frappé , mutilé,  tué  fa 
femme , ou  la  femme , fon  mari  ; ou  bien  les  cas  où  les  do- 
meftiques font  afiignés  devant  le  juge  ; car  alors , ils  doi- 
vent répondre , étant  interrogés.  Les  maîtres  & maîtrefles 
ne  font  point  non  plus  obliges  de  révéler  contre  leurs  do- 
meftiques, ni  les  tuteurs  contre  leurs  mineurs,  & vicijjim. 
On  n’eft  point  non  plus  obligé  de  révéler , lorfqu’en  le  fai- 
lànt,  on  a un  jufte  fujet  de  craindre  un  tort  confidérable, 
Ipirituel  Ou  temporel , pour  foi  ou  pour  les  fiens,  tels  que  le 
pere  , la  mere , la  femme , le  mari , les  gendres , & peut- 
être  les  parens  & les  alliés  jufqu’au  quatrième  degré.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  Içavent  qu’une  perfonne  n’a  les 
biens  d’un  autre  que  par  une  compenfation  ou  une  pref- 
cription  légitime.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  ceux 
qui  ne  peuvent  révéler  (ans  violer  le  fecret  explicitement 
ou  implicitement,  tels  que  les  avocats,  les  notaires,  les 
procureurs , les  folliciteurs , ceux  dont  on  a pris  confeil , 
les  médecins , les  chirurgiens , les  apothicaires , les  fages- 
femmes , les  amis  intimes , ceux  à qui  on  a confié  le  fecret. 
On  excepte  le  cas  où  il  s’agiroit  d’un  empêchement  diri- 
mant de  mariage , ou  d’un  cfeffein  formé  , & non  encore 
exécuté  contre  le  bien  foit  public , foit  particulier  r il  fau- 
droit  révéler  en  ce  cas.  On  n’eft  pas  tenu  à révéler,  lorfque 
la  révélation  fera  inutile , comme  lorfque  la  feule  perfonne 
dont  on  a fçu  la  chofe,  l’a  révélée  elle-même,  ou  qu’on 
ne  la  fçait  que  par  des  bruits  vagues  & publics  ; ou  que 
celui,  par  exemple,  qui  a le  bien  d’autrui,  eft  dans  l’im- 
pui fiance  phyfique  ou  moral  de  le  reftituer  ; ou  lorfque  l’on 
a été  feul  témoin  oculaire  d’un  meurtre , parce  que  Unus 
tejlis , nullus  tejlis. 

Les  confeffeurs  ne  font  point  obligés  à révéler  ce  qu’ils 
ne  fçavent  que  par  la  voie  de  la  çoufeflion,  puifqu’ils  ne 
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peuvent  révéler  ce  qu’ils  ne  fçavent  que  par  cette  voie,  fans 
violer  la  loi  naturelle , divine  & humaine,  tant  eccléfiaf- 
tique  que  civile , qui  leur  ordonne  le  fecret.  Ils  n’y  font 
point  obligés  non  plus  à l’égard  de  leurs  pénitens , lorfqu’ils 
lçavent  la  chofe  par  une  autre  voie  que  celle  de  la  confef- 
üon , foit  que  leurs  pénitens  la  leur  aient  confeflee  ; foit 
qu’ils  ne  l’aient  point  confeflee.  La  raifon  eft,  i°  qu’un 
confefleur  eft  le  pere  fpirituel  de  tous  fes  pénitens  -,  i°  qu’une 
telle  révélation  ne  manqueroit  pas  de  le  déshonorer  clans  le 

fiublic , qui  le  foupçonneroit  de  violer  le  fecret  de  la  con- 
éflion  : 30  que  cette  révélation  ferait  non-leulement  tort 
au  confefleur  ; mais  encore  à la  religion  & aux  fidèles , 
généralement  parlant,  en  rendant  la  confeflion  odieufe. 

Quant  on  n eft  point  dans  le  cas  de  l’exemption,  on  eft 
obligé  de  révéler  aufli-tôt  après  la  première  monition,  parce 
que  le  délai  de  la  révélation  peut  caufer  un  grand  tort  aux 
parties  intéreflees , & que  chaque  fidèle  eft  tenu  d’obéir  le 
plutôt  poflible  à l'Egide,  lorfqu’elle  commande,  comme 
elle  le  fait  en  effet  par  la  première  monition.  Ce  devoir 
eft  fondé  conféquemment  fur  la  juftice  & fur  la  religion  : 
fur  la  juftice,  puifque  celui  qui  ne  révèle  pas,  caufe  un 
dommage  qu’il  auroit  dû  empêcher,  ce  qui  l’oblige  à refi- 
titution  : fur  la  religion  , puifqu’il  défobeit  à l’Eglife  qui 
commande.  Ces  railons  prouyent  que  celui  qui  a manqué 
de  révéler  dans  le  tems  preferit  par  le  monitoire,  eft  obligé 
de  le  faire  tant  que  la  révélation  peut  être  utile , parce  que 
le  terme  qu’on  afligne  pour  révéler,  n’eft  que  pour  obliger 
à le  faire  dans  le  tems  marqué , & non  pour  en  difpenfèr 
après  le  tems  écoulé.  Le  doute , fi  l’on  eft  tenu  à revélet, 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  éclairci,  l’embarras  des  propres  affaires 
qu’on  ne  pourroit  différer  fans  un  dommage  confidérable , 
la  crainte  fondée  de  fe  nuire  à foi-même  par  une  révéla- 
, tion  précipitée  , l’efpérance  aufli  fondée  que  les  parties 
pourront  s’accommoder  ; ces  raifons  & d’autres  femblables, 
lônt  luflifantes  pour  faire  différer  la  révélation. 

§.  V.  Des  Peines  de  ceux  qui  ne  révèlent  point . 

L’excommunication  majeure,  réfervée  à l’évêque  qui  a 
décerné  le  monitoire  par  lui-même  ou  par  le  miniftere  de 
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fon  official , eft  la  peine  portée  contre  ceux  qui  ne  révélent 
pas  J lorfqu’ils  le  peuvent  & qu’ils  le  doivent.  Il  n’y  a donc 
que  lui  feul  qui  puiffe  en  abi'oudre , ou  ceux  qui  ont  l'es 
pouvoirs  à cet  effet. 

Il  fuit  de-là,  i°  que  celui  qui  a encouru  l’excommuni- 
cation majeure , en  vertu  d’un  monitoire  décerné  par  l’évê- 
que de  Blois,  ne  peut  être  abfous  par  l’archevêque  de  Paris, 
n ce  n’eft  eh  cas  d’appel  ; parce  qu’un  jugement  rendu  dans 
le  for  contentieux , doit  finir  où  il  a commencé , & ne  peut 
être  porté  à un  autre  tribunal  même  fupérieur , qu’en  cas  _ 
d’appel. 

Il  fuit,  z°  que  les  réguliers  ne  peuvent,  en  vertu  de  leurs 
privilèges , abfoudre  de  la  cenfure  portée  par  un  monitoire, 
parce  qu’il  n’eft  point  aujourd’hui  de  privilège  qui  leur 
donne  le  pouvoir  d’abfoudre  des  cenfures  que  Tes  évêques 
fe  font  rélervées. 

Il  fuit,  j°  que,  quand  la  partie  intéreffée  confentiroit  que 
celui  qui  eft  excommunié , faute  d’avoir  obéi  à un  moni- 
toire , pourroit  fe  faire  abfoudre  par  quel  évêque  il  lui 
plairoit , le  coupable  n’en  feroit  pas  moins  obligé  de  re- 
courir à l’évêque  qui  a décerné  le  monitoire , parce  que  le 
eonfentement  des  parties  ne  peut  donner  à qui  que  ce  puiffe 
être , la  juridiction  néceffaire  pour  lever  les  cenfures  réfer- 
vées  par  le  droit  à ceux  qui  les  ont  portées. 

Nous  terminerons  cet  article  des  monitoires  par  les  ob- 
fervations  fuivantes. 

1 0 L’origine  des  monitoires , tels  que  nous  les  voyons 
aujourd’hui,  n’eft  pas  de  la  première  antiquité.  Il  paroît 
que  ce  fut  le  pape  Alexandre  III  qui  en  fit  ufage  le  premier 
après  le  milieu  du  douzième  fiéde , dans  la  caule  de  l’évêque 
de  Prenefte , & de  l’abbé  de  Sablac.  Innocent  III , qui  fut  élu 
pape  l’an  1198,  fuivit  l’exemple  d’Alexandre , de  même 
qu  Honorius  III,  qui  monta  fur  le  faint  fiége  en  1 21 6.  Nous 
avons  une  formule  de  monitoire , bien  détaillée , dans  les 
Extravagantes  de  Jean  XXII , élu  pape  en  1 3 16 , qui  a fervi 
de  modèle  à tous  ceux  qui  ont*été  expédiés  depuis  le  com- 
mencement du  quatorzième  fiécle  jufqu’à  préfent. 

2°  C’eft  un  point  de  nos  libertés  & une  maxime  conf- 
iante de  notre  jurifprudence,  qu’il  n’eft  point  permis  d’ob- 
Tome  IV.  F ff 
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tenir  des  monitoires  en  cour  de  Rome , ni  de  les  faire  ful- 
miner en  France,  aucLoritate  apojlolicâi  de  pareils  moni- 
toires y font  déclasés  abufifs  par  les  cours  féculieres  , qui 
obligent  de  garder  i’ordre  des  juridictions  dans  l’obtention 
des  monitoires , comme  dans  les  autres  matières  eccléfiaf- 
tiques, dans  lefquelles  le  pape  n’eft  point  en  poffeffion  d’une 
juridiction  immédiate.  Il  faut  dire  la  même  choie  des  mo- 
nitoires accordés  par  les  légats  & vice-légats  d’Avignon, 
pour  être  publiés  en  France  : on  ne  les  permet  que  fur  le 
refus  des  archevêques  & évêques,  en  gardant  l’ordre  de$ 
juridictions.  (Mémoires  du  Clergé,  Tome  VII,  p.  1030 
& fuiv.  ) 

30  Les  cours  féculieres  ont  aufli  déclarés  abufifs  les  mo- 
nitoires appelés  fignificavit , parce  qu’on  les  fignifioit  à la 
partie  fuipeCte , de  la  part  de  la  cour  de  Rome , oit  on  les 
obtenoit.  Ces  fortes  de  monitoires  ont  été  déclarés  abufifs 
pour  les  raifons  fuivantes.  Ils  étoient  fcandaleux  & diffa- 
matoires, en  faifant  connoître  ceux  qui  avoient,  ou  pou- 
voient  avoir  part  au  monitoire  ; ils  préjudicioient  à la  ju- 
ridiction des  ordinaires , en  leur  prelcrivant  la  forme  qu’ils 
dévoient  obferver  ; ils  blefloient  nos  libertés , notre  Con- 
cordat, les  ordonnances  de  nos  rois  & les  arrêts  de  nos 
parlemens , qui  défendent  de  traduire  les  fujets  hors  du 
royaume  ; ils  n’exigeoient  que  deux  monitions , & por- 
toient  préjudice  à l’autorité  des  juges  laïques , fans  la  per- 
miffion  defquels  on  ne  peut  ni  obtenir,  ni  publier  aucun 
monitoire  dans  le  royaume.  Févret  s’eft  trompé,  en  difant 
que  les  monitoires , fignificavit , furent  introduits  fous  le 
pontificat  de  Pie  V , puilque  ce  fâint  pape  ne  monta  fur  le 
trône  apoftolique  qu’en  1 566,  & qu’il  y a des  arrêts  beau- 
coup antérieurs , qui  ont  rejeté  ces  fortes  de  monitoires  ; 
l’un,  entr’autres , prononcé  à Nantes,  au  mois  d’oftobre 
de  l’an  1535. 

4°  Les  conciles  n’ont  point  donné  de  réglement  fur  les 
droits  pour  l’expédition  & la  publication  des  monitoires  ; 
mais  l’ordonnance  de  1 670 , article  7 , titre  7 , porte  que 
les  officiaux  ne  pourront  prendre , ni  recevoir  pour  chacun 
monitoire  plus  ae  trente  fols  j leurs  greffiers  dix,  y compris 
les  droits  au  fceau  -,  & les  curés  ou  vicaires , dix  fols , à 
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peine  de  reftitution  du  quadruple,  fans  néanmoins  qu’ès 
lieux  où  l’ufage  eft  de  donner  moins , les  droits  puiflent  être 
augmentés,  roye^  Eveillon , Traité  des  Excommunications 
& des  Monitoires  ; &■  M.  Rouault,  curé  de  Saint -Pair, 
Traité  des  Monitoires,  imprimé  à Paris  en  1740,  chez  GifTey, 
Bordelet  & Ganeau. 

MONOTHÉLITES  , hérétiques  qui  ne  reconnoifïoient 

2 u une  feule  volonté  & une  feule  opération  en  Jefus-Chrift. 

’eft  ce  que  fîgnifie  en  grec  le  mot  de  Monothélites.  Ils  ne 
nioient  point  qu’il  n’y  eût  deux  natures  en  Jefus-Chrift, 
comme  faifoient  les  Éutychiens.  Ils  ne  nioient  point  non 
plus  que  les  facultés,  les  volontés  & les  opérations  hu- 
maines ne  fulTent  en  Jefus-Chrift , à caufe  des  deux  natures,  - 
mais  ils  les  réduifoient  à une  feule  opération  théandrique  ou 
déivirile , qu’ils  attribuoient  au  Verbe  comme  au  feul  prin- 
cipe aétif  en  Jefus-Chrift;  parce  que  l’humanité  lui  étoit 
tellement  unie , difoient-ils , qu’elle  n’agifloit  point  par  elle- 
même  , mais  par  le  Verbe , qui  lui  donnoit  tout  fon  mou- 
vement comme  à un  pur  organe,  & un  infiniment  pure- 
ment paftïf  fous  la  main  de  1 artifte , qui  le  remue  & le  fait 
agir.  Admettre  deux  principes  aélifs  en  Jefus-Chrift,  c’étoit, 
félon  eux , y reconnoître  deux  perfonnes , deux  individus , 

Farce  qu’ils  ne  comprenoient  pas  que  la  nature  humaine, 
ame  humaine  de  Jefus-Chrift  étoit  unprincipe  a£lif,quiavoit 
iès  facultés  & fes  opérations  propres,  fans  qu’elle  formât  pour 
cela  une  perfonne  humaine.  Par  exemple  , quand  Jefus- 
Chrift  founroit  la  faim , la  foif , la  douleur , c’étoit  vraiment 
fon  ame  humaine  ou  fon  humanité  qui  étoit  le  principe  de 
ces  fenfations  ; c’étoit  elle  qui  fonffroit  véritablement  : de 
même,  quand  Jefus-Chrift  faifoit  des  miracles  par  fon  at- 
touchement , l’humanité  touchoit  vraiment  le  corps , tandis  . 
que  la  divinité  guériffoit. 

Théodore , évêque  de  Pharan , fut  le  premier  qui  enfei- 

Pna  le  Monothélilme , vers  l’an  620  : Cyrus , évêque  de 
hafe  & puis  d’Alexandrie,  Sergius  & Pyrrhus,  patriar- 
ches de  Conflantinople,  entrèrent  dans  le  même  fentiment, 
& l’empereur  Héraclius  les  favorifa  en  faifant  publier  une 
déclaration,  intitulée  E3hèfe  ou  Expojition  de  la  Foi , qui 

F ff  ij 


,jli%  MON 

t v ( 

établifloit  l'umté  de  volonté  en  Jefos-Chrift.  Cette  pièce  j 
qui  avoit  été  compofée  par  Sergius , patriarche  de  Conftan- 
tinople  , & approuvée  dans  quelques  conciliabules  qu’il 
avoit  affemblés  à ce  fujet , fut  condamnée  par  le  pape 
Jean  IV,  & par  les  évêques  d’Afrique.  L’empereur  Confiant 
fit  publier , l’an  648 , un  autre  édit  ou  formulaire , qu’on 
nomma  Type , qui  impofoit  filence  fur  la  queftion  de  l’unité 
ou  de  la  multiplicité  de  volontés  en  Jefus-Chrift  -,  mais  ce 
Type  n’eut  pas  un  meilleur  fort  que  l’Eélhèfe  : il  fut  con- 
damné par  les  papes  Théodore  & Martin  I -,  ce  dernier 
rint  à ce  fujet  un  concile  à Rome  l’an  649.  Le  faint  moine 
Sophrone  & le  faint  abbé  Maxime  s’élevèrent  fortement 
contre  les  Monothélites.  Le  concile  de  Conftantinople , de 
l’an  680 , qui  eft  le  fixieme  général , les  condamna  fans 
reffource  -,  & , depuis  ce  tems , les  Monothélites  difparu- 
rent,  ou  fe  réunirent  aux  Eutychiens.  Voici  la  définition 
folennelle  du  fixieme  concile  général. 

San 3a  & cecumenica  Jynodus  decemit  Dominum  nojîrum 
Jefum  Chrijhtm  verum  Deum  nofirum  , perfeüum  in  divinitate 
& perfeclum  in  human'ttate , Deum  verè,  & homtnem  verè  eum- 
dem  ex  anima  raiionis  compote  & corpore  ....  unum  & eum- 
dem  Chrijlum  Dominum  Unigenitum  : qui  in  duabus  naturis 
inconfuse,  immutabiliter , individuè , infeparabiliter  cognof- 
citur  naturarum  different ia  , nequaquam  Jublata  propter  unio- 
nem  ; fed  fervatâ  potiùs  proprietate  utriufque  naturœ  , & con- 
currente in  unam  perfonam , & unam  hypoftafim  , nec  divife 
in  duas  perfonas  ....  6*  du  as  naturales  voluruates  in  eodem  , 
& duas  naturales  operationes  individuè , infeparabiliter , im- 
mutabtliter,  inconjusè , fecundùm  fanclorum  patrum  dodrinam 
fimiliter  pradicamus.  Et  duas  quidem  naturales  volumates  , 
non  contrarias , abftt , (icut  impii  dixerunt  hæretici  ; fed  huma- 
nam  ejus  voluntatem  feauentem  & non  refflentem  ata  reluSan- 
tem } immb  vero  ejus  aivinœ  & omnipotenti  fubjedam  volun- 
tati ....  duas  autem  naturales  operationes  ....  nempè  divinam 
operationem  & humanam  operationem  ....  non  enim  utique 
unam  dabtmus  naturalem  operationem  Dei  & rei  creatce  : ut 
neque  quod  ejl  creatum  ad  divinam  reducamus  effentiam  ; neque 
quod  ejl  divtnx  naturœ  eximiurn,  deducamus  ad  locum  qui  con- 
venu genitis ....  inconfufum  ergo  & individuum  omni  ex  pane 
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con ferrant  es  , vocls  compendio  univerfum  enuntiamus  : u/ium 
Janclce  Trinitatis  Dominum  nofirum.  Jefum  Chrifium  ven/m 
Deum  nojlrum  ejfe  credentes  , dicimus  duas  ejtts  naturas  ref- 
plendere  in  unâ  hypoflafi:  in  quâ  miracula  & paffiones  per 
totam  ceconomicam  ejus  converfationem , non  fecundùm  phan- 
tafiam,  verè  ofiendit  : naturali  in  ipfâ  unâ  hypoflafi  differentia 
cognita,  quod  cum  alterutrius  focietate  utraque  natura  velit  & 
operetur  propria.  Quâquidem  ratione  duas  quoque  naturales 
voluntates  e operationes  convenienter  concurrere  opinamur  ad 
falutem  humant  generis.  His  igitur  cum  omni  cura  & diligentid 
à nobis  definitis  fiatuimus  nulli  licere  aliam  fidem  proferre  feu 
confcribere  , aux  componere , aut  aliter  docere. 

MONTS  de  Piété  , Montes  pietatis.  On  nomme  ainfi 
certains  amas  confidérables  d’argent  ou  de  denrées,  comme 
farine,  froment,  &c.  deftinés  pour  être  prêtés  à ceux  qui 
en  ont  befoin , en  donnant  quelques  nantillemens , & aux 
conditions  fuivantes. 

i ° On  ne  prête  qu’aux  pauvres , & feulement  pour  un 
certain  tems , comme  pour  un  an , par  exemple.  i°  Ceux 
qui  empruntent , donnent  un  gage  que  l’on  vend , lorfqu’ils 
ne  rendent  pas  la  fomme  empruntée  au  tems  marqué  , & 
dont  on  leur  rend  le  furplus,  lorfque  le  prix  du  gage  ex- 
cède cette  fomme.  >°  Soit  qu’on  vende  le  gage,  foit  qu’on 
rende  le  capital,  on  donne  aux  minières  des  monts  de 
piété  quelque  chofe  par-deflus  la  fomme  qu’ils  prêtent , 
tant  pour  leur  entretien , que  pour  celui  des  maifons  qu’ils 
louent , des  rentes  qu’ils  paient , & des  autres  frais  nécef- 
faires  ; & de-là  vient  que  ce  furplus  n’eft  nullement  ufu- 
raire , & que  les  monts  de  piété  ont  été  approuvés  par  le 
concile  général  de  Latran , tenu  fous  Léon  X , & par  celui 
de  Trente. 

Nos  y facro  approbante  concilio  , declaramus  & definimus  , 
montes  pietatis  per  refpublicas  infiitutos , & aucloritate  fedis 
apofiolicet  haÜenàs  probatos  & cenfirmatos , in  quibus  pro  eo~ 
rum  impenfis  & inaemnitate  aliquid  moderatum  ad  folas  minif- 
trorum  impenfas  & aliarum  rerum,  ad  illorum  confervationem , 
ut  prœjertur,  pertinentium  pro  eorum  indemnitate  auntaxat  ultrà 
fortem  abfque  lucro  eorumdem  montium  accipitur,  neque  Jpecieta 
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malt  preeferre,  itec  peccandi  incentivum  prtejlare  : neque  ullo 
paclo  improban,  quïnimmo  meritorium  ejfe,  ac  laudari  & probari 
debere  taie  mutuum , 6*  minime  ufurarium  putari,  licereque 
illorum  pietatem  & mifericordiam  populis  prtedicare , etiam  cum 
indulgentiis  à fanclâ  fede  apojlolicâ  eam  ob  caufam  concejjis  : 
ac  deinceps  alios  etiam  f miles  montes  cum  apoftolicœ  fedis  ap- 
probatione  erigi  poffe.  ( Léon  X , dans  la  dixième  feffion  au 
concile  général  de  Latran , tenue  le  4 de  Mai  1514.) 

Eleemofynas  monns  pietatis  , Jîve  cantatis  , & pia  loca 
omnia,  quomodocumque  nuncupentur , etiamji  prcedictorum  lo- 
corum  cura  ad  laicos  pertineat , atque  eadem  pia  loca  exemp- 
tionis privilegio  Jint  munita  ; ac  omnia,  quee  ad  Dei  cultum, 
aut  animarum  Jalutem  , Jeu  pauperes  fujlentandos , injlituta 
funt  y ipji  ex  qfficio  fuo  juxtà  facrorum  canonum  Jlatuta  cog- 
nofeant , & exfequantur  ( epijcopi.  ) 

Le  concile  de  Trente  ne  mettroit  point  les  monts  de 
piété  au  nombre  des  lieux  pies  qu’il  foumet  à la  vifite  des 
évêques,  s’il  les  croyoit  mauvais  & ufuraires  en  eux-mêmes. 
Au  relie , on  dillingue  trois  fortes  de  monts  de  piété  : il  y 
en  a cjui  font  formes  par  les  aumônes  des  fidèles , qu’on  a 
amaffées  pour  ce  fujet  -,  & on  les  appelle  Italiens , parce 
qu’ils  commencèrent  à Péroufe,  en  Italie,  l’an  1450.  lien 
ell  d’autres  qui  font  formés  par  de  l’argent  qu’on  a pris  à 
rente,  & ceux-ci  s’appellent  Flamands,  parce  qu’ils  furent 
érigés  en  Flandre , l’an  1619.  Enfin  il  y en  a de  mixtes  ou 
compofés  d’aumônes  & d’argent  pris  à rente. 

MORT , féparation  de  l’ame  d’avec  le  corps.  La  mort 
ell  entrée  dans  le  monde  par  la  jaloufie  du  démon  ; elle  ell 
la  peine  du  péché  ■,  & le  premier  homme  n’en  fubit  la  trille 
loi  pour  lui  & pour  fa  pollérité , que  parce  qu’il  mangea 
du  fruit  défendu.  S’il  n’eût  point  violé  la  défenfe  que  Dieu 
lui  avoit  faite  d’en  manger,  il  ne  feroit  point  mort,  & 
l’ufage  du  fruit  de  l’arbre  de  vie  l’auroit  confervé  dans  une 
famé  confiante  pendant  le  cours  tranquille  d’une  longue  & 
heureufe  vie , après  lequel  Dieu  l’auroit  tranlporté , fans 
le  faire  mourir,  comme  Enoch  & Elie,  dans  le  féjour  de 
l’immortalité.  C’ell  la  doftrine  des  conciles. 

Placuit  ergo  omnibus  epifeopis,  qui  fueruni  in  hâc  fanclâ  fy- 
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nodo , confiituere  hecc  quce  in  prcefenti  concilio  definita  funt  : ut 
quicumaue  dicit,  Adam  primum  hominem  mortdlem  faSum  ; 
ità  ut  ave  peccaret , five  non  pcccaret , moreretur,  in  corpore  , 
hoc  efi , de  corpore  exiret , non  peccati  mérita  , fed  necefiitate 
naturce  ; anathema  fit. 

Si  quis  non  confitetur primum  hominem  Adam  , cum  man- 
datum  Dei  in  paradifo  foi  fie  t tranfgreffus , fiatim  fanSitatem 
& iufiitiam,  in  qud  confiitutus  fuerat,  amififie;  incurriffequeper 
ofienfam  preevaricationis  humante  iram  (d  indignationem  Dei, 
atque  ideo  mortem , quam  antea  illi  comminatus  fuerat  Deus , 
& cum  morte  captivitatem  fub  ejus  potefiate  , qui  mortis  deindè 
habuit  imperium , hoc  efi , diaboli  y totumque  Adam  per  illam 
prœvaricationis  ofienfam  fecundùm  corpus  & animam  in  dé- 
tenus commutatum  Juifie  y anathema  fit. 


MORTS.  Les  Hébreux,  perfuadés  de  l’immortalité  de 
l’ame  & de  la  réfurrettion  future,  avoient  beaucoup  de 
confidération  pour  les  morts.  Ils  fe  faifoient  un  devoir  reli- 
gieux de  les  enf'evelir  avec  pompe , & regardoient  comme 
un  fouverain  malheur  d’êrre  privés  de  la  fépulture.  Les 
Chrétiens,  dans  la  même  peri’uafion,  ont  aulfi  beaucoup 
de  confidération  pour  leurs  morts  ; ils  les  enféveliffent  avec 
foin  ; ils  les  veillent  avec  piété , en  récitant  des  pfeaumes  ; 
ils  les  inhument  avec  refpeft.  On  trouve  dans  les  conciles 
plufieurs  réglemens  touchant  les  morts  : en  voici  quelques- 
uns  des  plus  remarquables. 

Item  placuit,  ut  corporibus  defunSorum  eucharifiia  non  de- 
tur ....  Cavendum  efi  etiam  ni  mortuos  etiam  baptfan  pofie 
fratrum  infirmitas  credat.  ( Concile  de  Càrthage  , an  397, 
can.  6.  ) 

Non  licèt  mortuis,  nec  eucharifiiam , nec  ofculum  tradi , nec 
vélo  vel  pallis  corpora  eorum  involvi.  ( Concile  d’Auxerre  , 
an  378,  can.  12.  ) 

Mortuos  ecclefiee,  pcenitentes  afférant  & fepeliant.  ( Concile 
de  Carthage,  an  398  , can.  81.) 

Religio forum  omnium  corpora  , qui  divinâ  vocatione  ab  hdc 
vitâ  recedunt  , cum  pfalmis  tantummodo , pfallentium  vocibus 
debere  ad  fepulcra  deferri.  Nam  funebre  carmen  quod  vulgo  de- 
funüis  cantari  folet , vel  peSoribus  fe  , proximos , aut  familias 
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exdire , omnino  prohibemus.  Sufficiat  autem  quoi  in  fpe  refur- 
redionis , Chnfltanorum  corpons  famulatus  aivinorum  impen- 
ditu'r  canticorum  : prohiba  enim  nos  apojlolus  lugere  defundos 
dicens  : De  dormientibus  autem  nolo  vos  contriftari , ficut 
& cœteri,  qui  Ipem  non  habent.  Et  Dominas  non  flevit 
Laqarum  mortuum  , fed  ad  hujus  vitx  xrumnas  ploravit  reffuf- 
citandum. 

Concile  de  Plerique  facerdotum  ....  non  folàm  hominibus  fallaciter 
ck  î?6’  *”  boqui  minime  pertimefeunt , fed  & in  fanchs  bafilicis  J uprà  al- 
tare  Domini , coràm  Deo  idem  nequaquàm  perpetrare  horref- 
cunt.  Nam  miffam  pro  requie  defundorum  promulgatam  fallaci 
•voto  pro  vivis  fludent  ceiebrare  hominibus  : non  ob  aliud,  nifi 
ut  is , pro  quo  idipfum  offert ur  facrificium,  ipjius  facrofandi 
libaminis  interventu  ; mortif  ac  perditionis  incurrat  periculum  : 
& quod  cundis  datum  ejl  in  falutis  remedium , illi  hoc  per- 
ver/ç  infiindu  quibufdam  effe  expetunt  in  interitum.  Obindè 
noflrx  elegit  unanimitate  conventus , ut  fi  quis  facerdotum 
deinceps  talia  perpetrâffe  fuerit  detedus , à proprio  deponatur 
gradu. 

Ut  pallia  qux  fuper  mortuorum  corpora  pofita  funt , non 
' ponantur  fuper  altare.  ( Concile  de  Bourges , an  1031, 
can.  14.  ) 

ConcüedeWîn-  Quod  etiam  idem  fiatuit  in  choreis , & cantilenis , fxcula- 

cheftre,  an  1140,  r^us  [U(fs  g.  ams  mrpibus  & fatuis  declinandis , in  vigiliis . 
WlM)-  /•  . , ' J ■ ■ /• 

qux  funt  circa  corpora  mortuorum , prxcipimus  inviolabuiter 

obfervari  : nec  ad  didas  vigi/ias  aliqui  veniant  nifi  causa  dé- 
vot 10m  s , & qui  ab  hujufmodi ....  voluerint  abftinere.  Cher- 
chez Purgatoire,  Sépulture, 

MUSIQUE , mélange  de  Tons , tant  de  voix  que  d’inf- 
trumens , propres  à flatter  agréablement  l’oreille. 

La  mufique  ert  très-ancienne  dans  le  monde  : elle  étoit 
connue  avant  le  déluge  ; & les  Hébreux  l’employoient  dans 
leurs  cérémonies  de  religion.  Afaph , Héman  & Iditum 
étoient  les  principaux  maîtres  de  la  mufique  du  tabernacle, 
fous  David , & du  temple , fous  Salomon.  La  mufique  n’eft 
donc  point  mauvaife  en  foi;  elle  ne  le  devient  que  par 
rapport  aux  diverfes  circonftances  des  tems , des  lieux , des 
airs,  des  fujets,  & des  perfonnes  qui  peuvent  intervenir 
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dans  fon  exécution  : & de-là  le  partage  d’opinions  touchant 
la  mufique.  Il  en  eft  qui  l’élèvent  julqu’au  ciel,  & qui  afr 
, lurent  qu’il  n’eft  rien  de  plus  propre  pour  adoucir  les  mœurs 
■ & régler  les  pallions,  parles  impremons  auffi  douces  qu’a- 
gréables , qu’elle  fait  iur  l’ame  charmée  & enchantée  de 
Inarmonie  de  fes  fons.  Il  en  eft  d’autres  qui  foutiennent,  au 
contraire , que  la  mufique , du  moins  dans  l’état  où  elle  eft 
aujourd’hui , ne  peut  fervir  qu’à  énerver , qu’à  amollir , qu’à 
corrompre  les  mœurs,  qjjjà  gâter  l’efprit  & le  cœur  j d’où 
ils  concluent  cju’il  faut  la  bannir  impitoyablement  des  fo- 
ciétés  & des  eglifes  chrétiennes à moins  qu’on  ne  la  ré- 
forme entièrement  ftlon  l’elprit  & les  règles  des  conciles. 

Ab  omnibus  qucecumque  al  aurium  & adoculorum  pertinent 
illeccbras  , unde  vigor  animi  emolliri pojfe  credatur , ( quod  de  Tours,  an  811 
aliquibusgeneribus  mujicorum , aliifque  nonnuUis  rebus  fentiri  c“'  7' 
potefl ) Dei  facerdotes  abjlinere  debent  ; quia  per  aurium , oett- 
lorumque  illecebras , vitiorum  turba  ad  animam  ingredi  folct. 

Prohiberons  nè  hiflriones  aut  mimi  intrent  ecclejiam  , ad  pul-  Concile  as 

. findum  tympano,  citharâ  , aut  alio  inflrumcnto  muficali}  ne-  Sans>  an  M*8» 
que  in  ecclejîâ , autjuxtà  ecclejiam  fuis  pulfent  injfrumentis. 

Et  cùm  in  ecclejtis  Dei  pfalmodia  cantanda  prcecipiatur , ut 
fidelium  devotio  excitetur,  in  hoc  nochtmum  diumumque  offi- 
'ciu/n,  & mijfarum  celebri tares , ajjiduè  clero  ac  populo  fub  ma- 
turo  tenore  dijlinclàque  gradatione  cantentur , ut  eâdem  diflinc- 
tione  collibeant , & maturitate  deleclent  : proptereà  prcecipimusy 
ut  in  ecclejiis  fint  mufici  camus  dijlincli  ac  difereti,  mov entes 
cor  ad  devotionem  compunclionemque.  Porro  in  ecclefiis  præ- 
textti  mufici  cantùs  non  funt  auliendæ  publiccc  canùlenx  & 
lafcivcc  ....  nam  ut  cantor  minifier  Deum  moribus  flimulat  , 
cùm  populum  vocibus  deleüat , ira  lafeivus  animus  dùm  lufci- 
vionbus  deleÜatur  modis , eos  feepi  audiens , emollitur  6‘  Jran- 
gitur.  Curent  ergo  facerdotes  & clerici  Jic  fuos  camus  injlituere, 
ut  modeflâ  koneflâque  pfallendi  gravitate , placidâque  & gratd 
modulàtione , fie  audientium  aures  deliniant , ut  provocant  ex- 
citentaue  ad  devotionem  compunclionemque  ; non  ad  lafeiviam  y 
cordifve  aut  animi  titillationem. 

Organorum  ufum  Ecclefta  à patribus  ad  ctdttim  fervitiumque 
divinum  recepit.  Nolumus  itaque  quod  organicis  inflrumentU 
TomeJV~,  *Ggg 
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refonet  in  eccleficL  impudica  oui  lafciva  melodia  , fed  fonus  ont- 
ninà  dulcis , qui  ninil  præter  kymnos  divinos  & cantica  fpiri - 
tuait  a repræfentet . 

Ab  ecclefiis  veto  muficas  tas , ubi  five  organo , five  cantu  , 

lafcivum  aut  impurum  aliquid  mifcetur;  item  fæculares  omnes 

acliones  , vana  arque  adeo  profana  colioquia , deambulationes , 

flrepitus , clamores , arceant  : ut  domus  verèdomus  Dei  orationis 

efje  vidcatur  & dici  poffit.  ( Concile  de  Trente , feflion  21 , 

decret  de  obfervandis  & evitandis  iji  Celebratione  Mifj'æ.  ) 

Concile  de  In  miffis  , quæ  in  choro  canuntur,  fve  fini  folemnes  , five 

Cambrai,an  J 565,  dominicx  , aut  feriales  : (ic  canatur  à choro , ac  presbytero , & 
lit- 6,  ch.  3.  ...  * J .J  , r 

reuquis , ut  non  tantum  aures  voluptatem , led  mentes  utilt- 

tatem  copiant.  Quoniam  rero  in  his  quædam  ad  doclrinam 

pertinent,  & érudit ionem  fidelium  : ut  epifiola  , evangelium  , 

fymbolum  : qucedam  ad  laudes  , qucedam  ver'o  ad preces : Jlatuie 

J'ancla  fynodus , ut  quæ  ad  eruditionem  leguntur,  aut  canuntur , 

lia  legantur,  & canantur  , ut  prcc fentes  dijiinclè  exaudire fingula 

verba  poffint.  Quare  in  fymbolo  canendo  placer  nec  organa , 

nec  muficam  adhiberi  : tiifi fit  fimplex  , ac  talis  ut  fingula  verba 

fine  repetitione  poffint  intelligi.  Quce  vero  ad  laudes  pertinent  : 

ut  funt  hymni , Gloria  in  excellis  ; Sanélus  : in  ftis  mufica 

locum  habeat  : fed  nec  lafciva,  nec  ckoreis potiàs  , quàm  choro 

congruens  : fed  gravis  , ac  moyens  pios  affeSus.  Quce  verè  in 

mijjis  ad  preces  referuntur,  ca  five  legantur,  five  canantur , fie 

fiant,  ut  affeclus  deprecantis  ptotiùs , quàm  exfultantis  lætttia 

demonflretur.  Id  autem  curent  epijcopi  in  fuâ  quif  que  ecclefiâ  , 

aut  dicecefi. 

Organorum  ufum  in  mijjis  fie  fervari  flattât  fancla  fynodus, 
uti  concilio  Tridentino  mandatum  efl  : id  efl , ne  modulations 
Jafcivas  cantiones  imitentur.  Cceterum  quæ  in  choro  cani  debent 
ad  infiruclionem , ea  canantur  voce,  ut  intelligantur  mente  : non 
autem  organis , quæ  fie  ædificare  nequeunt  ut  viva  vox  , piac 
mentis  interpres , & nuntia.  T amen  ad  omatum  cuit ûs  divini 
liceat  his  modulis  organicis  uti  in  profis  , offertorio  , Sanéhis 
&•  Agnus. 

Cùm  ea  quæ  in  ecc/efiis  cantamur , ad  Dei  laudem  cele- 
ufVi  a0  * brandam , to  debeant  cantari  modo,  quo  populi  intelligent ia  , 
' ’ 1 quantum  fieri  poffit , erudiri  valeat  i & religiofâ  pietatis  ac 
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devotionis  mbderatione  ( modulations  ) piorum  audicorum  men- 
tes ad  divines  majejlatis  culium  & coeleflia  defideria  excitari 
queant  : caveant  epifcopi , nè  dum  in  cnorum  mujicorum  mo- 
elulos  vocum  omnis  generis  difenmine  confufos  admitmnt  , 
pfalmorum  & altorum  ques  cantari  f oient , verba  objeurentur , 
ac  Jimul  Jlrepitii  inconaito  fenfus  jepeliatur  : Jic  denique  mu- 
jicam  , ques  organisa  dicitur,  retineant  f ut  eorum  quec  can- 
tantur  verba  & intelligi  pojfint , & potius  pronuntiatione , quant 
cunojis  modulis  audientium  animi  divinis  laudibus  afficiantur, 

Sed  & illud  maximi  cavendum  erm,  nè  iofius  muficee  fonus 
quid  theatrale  , aut  impudicos  amorum  bellorumve  clajjîcos 
modulos  référât , in  Dci  laudibus  decantandis  imitetur . 

Cohibeant  epifeopi  cantores , organisas,  campananos  , & 
alios  quofeumque  à lafcivâ , militari , & quâvis  indecorâ  mufica  tit  Jt  Qÿ^l0  £ 
in  cantti . organis  & campanis , fub  poenâ  decem  fiuferorum  Cubudivtno, c.ic> 

( 

E 

bitrariâ  pleclantur. 

Gravis  tantum  & quæ  pios  motus  moveat  mufica  officio  divtno 
adhibeatur , non  etiam  lafeiva  vel  fccularis..  Similiter  & or- 
gana  , & qucecurnque  infirumenta  mufica,  tàm  in  procejfionibus , 
quàm  in  ecclefis , modulations  fuâ  lafeivas  cantioncs  non  imi- 
tentur  ; nec  preefationem  aut  orationem  dominicam  in  mijfâ 
ab fumant. 

Il  réfulte  de  ces  différens  canons  que  l’on  peut  retenir 
dans  les  égüfes  une  mufique  grave,  fimple  & dévote,  propre 
à élever  1 ame  à Dieu , 6c  à exciter  des  fentimens  de  piété 
dans  les  auditeurs  ; mais  qu’il  en  faut  bannir  absolument 
toute  mufique  profane  & féculiere,  lafeive  & deshonnête, 
fi  indigne  ac  la^ajefté , de  la  fainteté  de  nos  temples,  & 
fi  capable  de  produire  des  effets  tout  contraires  à la  pureté 
du  culte  qu’exige  le  Dieu  trois  fois  faint  que  nous  y ado- 
rons. C’en  de  cette  efpèce  de  mufique  dont  parlent  deux 
auteurs  célèbres-  dans  les  termes  fuivans. 

Mu  f cos  plurimos  ejfe  dignijjimos , ut  de  choro  ejiciantur , 
tùm  propter  impudicos  amorum , aut  indignas  bellorum  mo- 
dulos facris  Dei  laudibus  infperfos  , tàm  theatricam  magïs  fo- 
norum  confufionem,  quàm  retigiofam  pietatis  ac  devotionis  mo- 
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derationem  \ quàm  piortan  animis  pafsïm  gignere  nofcuntuf. 
Non  enim  nunc  fuo  cantu  mufici  auaitorum  animas  tàm  ai 
pietaiis  cultum , cœlefliaque  excitant  defideria,  quàm  avocant , 
avertunt,  aliénant.  ( Lindanus,  Panoplix  evangehcce  , lib.  4, 
cap.  78.  ) 

Ad  quid,  rogo , terribilis  i/le  follium  fiat  us  , tonitrui  potiùt 
fragorem , quàm  vocis  expriment  fuavitatem?  Ad  quid  ilia 
vocis  contraclio  & infraüio  ? Hic  fuccinit , ille  difcinit,  aller 
fupercinit , alter  médias  quafdam  notas  dividit  & incidit.  Nunc 
vox  Jlnngitur,  nunc  frattgitur,  nunc  impin  gitur  , nunc  dijfit- 
ftorifonitu  dilatatur.  Aliquando  , -quoi  pudet  dicere , in  equtnos 
hinnitus  cogitur , aliquando  virili  vigore  depofito , in  f émince 
vocis  gracilitates  acuitur,  nonnunquàm  artijiciosâ  quâdam  cir- 
cumvolutione  torquetur , & retorquetur.  V^ideas  aliquando  ho- 
minem  aperto  ore , quaji  interclufo  halitu  expirare , non  can- 
tate, ac  ridiculosâ  quâdam  vocis  interceptione , quaft  minitan 
ftlentium  , nunc  agones  morientium , vel  extafim  patiendum 
imitari.  Intérim  hiflrionicis  quibufdam  geflibus  totum  corpus 
agitatur,  torquentur  labia,  rotant  oculi , ludunt  humeri , & 
ad Jîngulas  quafque  notas  digitorum  flexus  refpondet.  Et  hcec  ri- 
diculofa  difplojto  vocatur  religio  ; & ubi  hcec  frequentiùs  agi- 
tantur,  ibi  Deo  honorabiliùs  ferviri  clamatur.  ( Le  bienheu- 
reux Aëlrede , abbé  de  Rhieval  en  Angleterre , contem- 
porain de  S.  Bernard,  Specul.  char,  lib.  1 , cap,  *3.  ) 
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Nécromancie  ou  magie  noire,  efpèce  de 

fuperftition  qui  confifte  à évoquer  les  mânes  des 
trépaïïes.  Les  rabbins  croient  que  les  Nécromanciens  em- 
ployoient  fur-tout  le  crâne  des  morts  pour  faire  leurs  évo- 
caions , & qu’ils  ne  cefloient  d'invoquer  les  mânes  jufqu’à 
ce  que  le  mort  leur  apparût,  ou  qu’un  démon,  fous  la  forme 
du  mort , leur  parlât  j d’autres  ont  cru  qu’il  n’y  avoit  dans 
l’an  des  Nécromanciens  que  de  la  fourberie , & qu’ils  ne 
faifoient  jamais  paroître  les  trépafles.  Cherche ^ Magie. 

NÉGOCE.  Cherche { Commerce. 

NÉOPHYTE.  Ce  terme  vient  d’un  mot  grec , qui  lignifie 
nouveau-né  ou  nouvellement  planté parce  que  le  baptême 
eft,  par  rapport  à celui  qui  le  reçoit,  une  naiffance  fpiri- 
tuelle  qui  le  fait  chrétien  & enfant  de  Dieu , on  a appelé 
néophytes  les  nouveaux  baptifés,  comme  qui  diroit  nouvel- 
lement plantés  dans  le  champ  de  l’Eglife,  ou  nouvelles  plantes. 

S.  Paul , & les  conciles  après  lui , défendent  d’éléver  les 
néophy  tés  à l’épifcopat , pour  ne  point  les  expofer  à la  ten- 
tation de  l’orgueil. 

Eiun  qui  ex  vitâ  gentili  accefferit  & hapti^atus  fuerit , vel  Can<  ^ 
ex  improbâ  vivendi  ratione , non  ejl  ccquum  protinàs  epifco-  °u  80, 
pum  fieri.  Iniquum  ejl  enim,  ut  qui  fui  nondum  experientiam 
ojlenderit,  fît  aliorum  magijler,  nif  fortè  hoc  divinâ  gratiâ 
fat.  Cherchez  Irrégularité  §.  V. 

. » 

NESTORIENS,  hérétiques  ainfi  nommés  de  Nefiorius, 
leur  chef,  patriarche  de  Conftantinople.  Il  étoit -natif  de 
Germanicie , ville  de  Syrie , & fut  élevé  dans  le  monaf- 
tere  de  fainte  Euprepie  , au  fauxbourg  d’Antioche.  Sa 
fcience , fa  vertu  & fon  éloquence  le  firent  choifir  par  l’em- 
pereur Théodofe  le  Jeune , pour  le  placer  fur  le  fiége  de 
Conltanrinole , après  Sifinnius,  l’an  418.  Il  fe  concilia  d'a- 
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bord  la  faveur  du  prince , le  refpeft  des  courtifans  & l'amour 
du  peuple  par  fes  talens  & par  fon  zèle  contre  tous  les  hé- 
rétiques, & en  particulier  contre  les  Ariens,  qu’il  chaiTa 
de  Conftantinople.  Mais  Anaftafe , prêtre  d’Antioche , qu’il 
avoit  amené  avec  lui , ayant  ofé  prêcher  qu’on  ne  devoir 

f>oint  appeler  la  fainte  Vierge  Merc  de  Dieu  y Neftorius  , 
oin  de  réprimer  ce  prédicateur  téméraire , l’honora  d’éloges 
publics , & foutint  que , de  même  qu’il  y a deux  natures  en 
Jefus-Chrift,  il  y a auffi  deux  perfonnes,  la  divine  & l’hu- 
maine , 8c  par  conféquent  deux  Fils , l’un  Dieu  & l’aube 
homme  : ce  qui  fait  qu’on  ne  doit  pas  appeler  Marie , mert 
de  Dieu , Theotocos , mais  feulement  merc  de  Chrijl,  ChriJ'- 
totocos.  Il  ajoutoit  que  le  Chrift  étoit  uni  au  Verbe,  non 
pas  d’une  union  hypollatique  ou  perfonnelle,  mais  d’une 
union  morale  & myftique,  d’une  union  d’habitation  du 
Verbe  en  l’humanité , comme  dans  un  temple , & par  fo- 
ciété , par  communication  de  puiflance , de  dignité , d’ac- 
tion, qui  fait  que  le  Verbe  relève  l’humanité,  ou  plutôt 
l’homme  auquel  il  s’eft  uni  ; qu’il  le  dirige , qu’il  le  conduir  , 
qu’il  l’anime;  enforte  néanmoins  que  ces  deux  perfonnes 
agiflent  & concourent  enfemble  ; Tune  comme  agent  prin- 
cipal, c’eft  la  perfonne  divine,  le  Fils  de  Dieu,  le  Verbe 
éternel  ; l’autre  comme  agent  fubordonné , comme  infini- 
ment, fçavoir,  la  perfonne  humaine , Jefus , Fils  de  Marie. 
Ainfi  le  Neftorianifme  confifte  donc  à dire  qu’il  y a deux 
perfonnes  en  Jefus-Chrift,  l’une  divine  & l’autre  humaine; 
que  le  Verbe,  Fils  de  Dieu,  ne  s’eft  pas  fait  homme,  en 
prenant  de  la  fainte  Vierge  la  nature  humaine , mais  qu’il 
eft  defcendu  fur  l’homme  né  d’elle  ; qu’elle  a enfanté  le 
temple  de  Dieu  & non  pas  celui  qui  habite  dans  le  temple; 

Ju’elle  n’eft  pas  conféquemment  mere  de  Dieu , mais  tnere. 
e Chrift  ; & que  l’union  du  Verbe  avec  la  nature  humaine, 
n’eft  qu’une  union  morale,  une  union  de  bienveillance,  dç 
dignité,  de  communication  de  puiflance  & d’aétion , une 
union  d’aflociation  & d’inhabitation  comme  dans  un  temple. 

S.  Cyrille  d’Alexandrie  condamna  Neftorius  dans  deux 
conciles  qu’il  tint  en  cette  ville,  l’an  430.  Il  en  écrivit  auflï 
au  pape  Céleftin , qui  condamna  Neftorius  dans  un  concile 
tenu  à Rome  la  même  année.  On  affembla,  l’année  fui- 
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vante  431,  le  concile  général  d’Ephèfe , qui  condamna 
au /Ti  & dépofa  Neftorius.  L’empereur  Théodofe  le  Jeune 
l’exila  enluite  dans  la  ville  d’Oafis  en  Egypte  ; . mais 
cette  ville  ayant  été  ruinée  par  les  Blemmyens,  Neftorius 
erra  de  tous  côtés,  mourut  quelque  tems  après.  Les 
Neftoriens , fes  difciples  , qu’on  a auffi  appelés  Chaldéens 
& Chrétiens  orientaux ,fe  répandirent  dans  la  Méfopotamie, 
dans  le  royaume  des  Affyriens , & jufques  dans  les  Indes 
& aux  extrémités  de  l’Afie.  . 

Richard  Simon  & quelques  autres  fçavans  prétendent 
qu’il  n’exifte  plus  de  Neftoriens  ni  d’héréfie  Neftorienne  , 
oi  que  les  Chrétiens  du  Levanr,  qu’on  appelle  Nefioriens , 
n’ont  pas  pris  leur  nom  de  l’héréliarque  Neftorius,  qu’ils 
ne  connoiuent  que  pour  en  avoir  entendu  parler  aux  Eu- 
ropéens. Mais  M.  Renaudot  foutient  que  ces  Chrétiens 
Orientaux  font  encore  aujourd’hui  dans  les  fentimens  de 
Neftorius , touchant  l’incarnation,  quoiqu’ils  fe  foient  réunis 
plufieurs  fois  à l’Eglifê  Romaine , parce  que  ces  différentes 
réunions  n’ont  pas  été  finceres , ou  n’ont  pas  fublifté  iong- 
tems. 

Sancla  fynodus  dixit  : Cùm  pratter  c cetera  irnpiijjlmus  Ncfr 
torius  neque  noflrae  citationi parère , neque J anclifltmos  religiojijji-  ■O1» 

mofque  epijcopos  à nobis  deflinatos  admtttert  voluerit,  non  po-  ' 1 
tuimus  ad  eorum  qux  impiè  docuit , examinationum  animum 
non  adjungere.  Deprekendentes  itaque  partim  ex  litteris  com- 
mentaritfque  ipjîus  , partim  è fermonibus  quos  nuperrimè  in 
hâc  Ephefiorum  metropoli  habuit , quique  tejlimonits  comperti 
funt  y ilium  impie  fendre  & prcedicare,  coaüi  per  facros  canones 
& epifiàlam  fanclijfimi  patris  nojlri  & comtryniflri  Coelejlini  Ro- 
mance Eccleficc  epifcopi , lacrymis  fubindè  perfufi,  ad  lugubrem 
hanc  contrâ  eam  fententiam  neceffa.no  venimus.  Igitur  Domi- 
nas nofler  Jefus-Chriflus  , quem  fuis  die  blafphemis  vocibus 
impetivit , per  fancüjjunam  hanc  Jynodum  eumdem  Neflorium 
epifcopali  dignitate  privatum  , & ah  univerfo  facerdotum  con- 
fortio  & coetu  alienum  ejfe  définit. 

Primo  itaque  nefariam  fedam  , quant  au3or  mali  fibi  conf-  Concile  JOr- 
çius  , & <1  vivo  fanclce  fidei  calholicte  fonte  difcedens  quondam  ’ *”  513  ’ 
condidit  Eutyches  : vel  fi  qua  à venefico  fimiliter  impio  funt 
probat  a Nefiorio  : quas  etiam  feSas  fedes  apofiolica  fanUa  con- 
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,•  Jimiliter  & nos  eafdem  cum  fuis  audoribus  & feclato 
xfecrantes , prcefentis  conflitutionis  vigore  anatbema- 
tiqamus  atqufrdamnamus , reSum  atque  apojlolium  in  Chrifli 
nomine  fidei  ordinem  pratdicantes. 

» NOCES.  On  entend  par  ce  mot , non-feulement  le  ma- 
riage , mais  aufli  les  réjouiflances  & les  feftins  folennels 
qui  l’accompagnent.  On  trouve  dans  les  conciles  un  grand 
nombre  de  canons  touchant  Jes  noces  prifes  dans  l’un  &• 
l’autre  fens.  Nous  en  avons  rapporté  plufieurs  fous  la  lettre 
Mariage  ; nous  en  rapporterons  quelques-autres  ici. 

Concile  deNéo-  De  bis  qui  fréquenter  uxores  ducunt , & de  bis  qui  fæpiiis 
ecfarce , can.  3.  nuf,un£  } tempus  quidem  patnitentice , quod  bis  conflitutum  , ob- 
fervabunt  ; fed  converfatio  & fides  eorum  tempus  abreviabit . 

Calf,  7.  P resbyterum  convivio  fecundanim  nuptiarum  interejfe  non 

debere  maximè  cum  præcipiatur  fecundis  nuptiis  paenitentiam 
tribuere.  Quis  ergo  erit  presbyter  , qui  propter  convivium  illis 
confentiat  nuptiis  ? 

' Non  oportet  in  quadragefmâ  aut  nuptias  aut  quxlïbet  ntt - 
talitia  celebrare.  ( Concile  de  Laodicée , canon  51.) 

« Non  oportet  chrifüanos  ad  nuptias  eûmes , vel  ballare  , vel 
faltare  : fed  caflè  ccenare  , vel  prandere  , ficut  competit  ebrif 
tianis.  ( Ibid.  can.  53.) 

Concile  de  Car-  Sponfus  & fpqnfa  citm  benedicendi  funt  à facerdote,  à paren- 
«tioge  , an  358 , ju[s  ve[  paranymphis  offeramur.  Qui  citm  benedi3io~ 
nem  acceperint,  eâdem  node,pro  reverentiâ  ipfius  benediclionis  f 
in  virginitate  permaneant . 

Concile  de  Van-  Presbytcri  , diaconi  , atque  fubdiaconi , vel  deinceps  quibus 
nés,  an  463 , ca-  ducendi  uxores  liceruia  non  efl,etiamalienarum  nuptiarum  évitent 
pon"*  convivia  , nec  iis  cœtibus  admifeeantur  , ubi  amatoria  cantan- 

tur  , & turpia  ; aut  obfcœni  motus  corporum  choris  & faltibus 
afferuntur  : nè  audit  us  & ob  tutus  facris  myfleriis  députât  us , 
turpium  fpeÜaculorum  atque  verborum  contagio  polluatur. 

Jejunium  diebus  dominicis  tenere , & canonica  interdicit 
auc/oriras,  & refurreclionis  dominical  tanta  folemnitas.  Et  ideo 
placita  illis  diebus  , neque  nuptias  , pro  reverentiâ  tanta;  fo - 
lemnitatis  celebrari  vifum  efl.  ( Concile  d’Aix-la-Chapelle  , 
an  836  , canon  18.  ) 

Trente^feff  14*  $i  9U‘S  dixerit , probibitionem  folemnitaiis  nuptiarum  certis 
can.  11,  annt 
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ànnt  temporibus  fuperfi'uionem  effe  tyranmcam  , ab  Ethrùcotum 
fuperfiitione profcclam  ,■  au  benediBiones  & alias  cœ  remontas  , 
quibus  ecclefia  in  illis  uiitur  , damnaverit , anathema  fit . 


NOMINATION , en  matière  bénéficiai  , Ce  dit  du  droit 
de  préfentation  à quelque  bénéfice  eccléfiaftique  , & de 
l’aête  par  lequel  une  perfonne  eil  nommée  à un  bénéfice. 
Par  la  nomination  royale , on  entend  cette  efpèce  de  no- 
mination par  laquelle  le  roi  nomme  aux  prélatines  de  fon 
royaume  , & fur  laquelle  les  nommés  fe  pourvoient  à Rome 
pour  obtenir  des  bulles. 

Les  rois  ont  toujours  eu  beaucoup  de  part  au  choix  des 
fujets  deftinés  à remplir  les  prélatures  de  l’Eglife  , dans  le 
tems  même  qu’ils  y étoient  elevés  par  la  voie  de  l’éleélio» 
& des  fuffrapes  du  clergé  & du  peuple.  Le  concile  d’Or- 
léans , tenu  1 an  5 49  , après  avoir  ordonné  que  les  élections 
aux  prélatures  fe  feront  à la  manière  accoutumée  par  le 
clergé  & le  peuple,  ajoute  qu’on  ne  fera  rien  fans  le  con- 
fentement  du  Roi  : Utnulli  cptfcopatum , prcemiis  aut  com- 
paratione  liceat  adipifci  ,fed , ( cum  voluntate  refis)  juxtà 
eleclionem  cleri  ac  plebis , fient  in  andquis  canombus  tenetur 
ficriptum  à metropohtano , vel  quem  in  vice  fuâ  prœmiferit  , 
cum  comprovinciâlibus pontifex  confecretur. Onfçait  lapartque 
les  empereurs  Arcadius  & V alentinien eurent,  l’un  au  choix  de 
S.Chryfoftome  pour  l’églife  de  Conftantinople , & l’autre  à 
celui  de  S.  Ambroife  pour  l’églifb  de  Milan.  On  fçait  auflî 
que  nosroisde  la  première  race  fe  mirent  enfiiite  en  pofielfion 
de  difpofer  abfolument  des  évêchés , & que  les  plus  faints 
ecclénaftiques  croyoient  pouvoir  les  accepter  de  leurs 
mains.  C’en  ainfi  , qu’au  rapport  de  S.  Grégoire  de  Tours , 
S.  Domnolp  fut  nommé  à l’évêché  du  Mans  par  Clotaire  III  ; 
S.  Gai  à celui  de  Clermont  par  Théodoric  ; S.  Nizier  à 
celui  de  Lyon  par  Childebert , 8cc.  Il  eft  pourtant  vrai  de 
dire  que  les  princes  trouvoient  quelquefois  de  l’oppofition 
de  la  pan  des  évêques , qui  vouioient  maintenir  la  liberté 
des  éleâions , comme  il  paroît  par  le  huitième  canon  du 
concile  de  Paris,  de  l’an  557,  qui  eft  conçu  en  ces  termes; 
Et  quia  in  aliquibus  rebus  confuctudo  prifea  negligitur  ac  de- 
çreta  canonum  violantur  , placuit  ut  juxtà  antiquam  confuetu - 
Tome  J V,  # H lui 
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dinem  canonum  décréta  ferventur.  Nullus  civibus  invités  ordi- 
neturepifcopus , niji  qucm  populi  & clericorum  eledio  plenijjimet 
qutefierit  vgluntate  : non  principis  imperio  , neque  per  quamli- 
bet  conditionem , contrà  metropolis  voluntatem , vel  epifcoporurn 
comprovincialium  , ingeratur.  Quod Jî per  ordinationem  regiattr 
honoris  ijlius  culmen  pervadere  aliquis  nimiâ  temeritate  præ~ 
fumpferit  ; à comprovincialibus  loci  ipjtus  epifcopus  recipi 
nullaienàs  mereatur , quem  indebitè  ordinatum  agnofcunt. 

Charlemagne , par  fon  Capitulaire  de  l’an  803  , rendit 
au  clergé  de  France  fon  ancienne  liberté  touchant  les 
élections  des  évêques  -,  ce  qui  fut  confirmé  par  la  plupart 
de  fes  fucceflëurs  , & en  particulier  par  Louis  le  L)ebon7 
nairc  fon  fils , & par  Charles  le  Chauve. 

Les  chapitres  des  églifes  cathédrales  ayant  infenfiblement 
dépouillé  le  relie  du  clergé  & du  peuple  du  droit  de  fuf- 
frage  à l’éleélion  des  évêques , ils  s’en  trouvèrent  prelque  les 
feuls  maîtres  vers  le  treizième  fiécle  ; tems  auquel  ils  s’en 
virent  dépouillés  à leur  tour  par  l’ufage  des  réferves  que  les 
papes  introduilirent  peu-à-peu.  Le  concile  de  Bâle  , tenu 
l’an  1433  , abolit  abfolument  les  réferves  , en  rendant  aux 
chapitres  le  droit  d’éleétion  ; & fon  décret  fut  adopté  par 
la  Pragmatique  Sanftion  dreffée  à Bourges  , en  préfence 
du  roi  Charles  Vil , de  l’avis  du  clergé  ix  des  grands  du 
royaume.  Louis  XI  abolit  la'Pragmatique  -,  & enfin  Fran- 
çois I paffa , à Bologne  en  1516,  avec  le  pape  Léon  X * 
ce  célébré  Concordat  qui  porte  leur  nom , & qui  abolit  les 
élections  aux  prélatures , pour  en  donner  la  nomination  au 
Roi.  Cherche ^ Concordat,  Abbayes  , Collation  , Col- 
iateur  , Election  , Patron  , Bénéfice. 

NONCE , eft  un  ambaffadeur  du  pape  vers.un  prince  ÿ 
ou  un  Etat  catholique.  On  diftingue  les  nonces  ordinaires 
& les  extraordinaires.  Les  nonces  ordinaires  font  envoyés, 
pour  les  affaires  particulières  fadement.  Mais  ni  les  uns  , 
ni  les  autres  n’ont  aucune  juridiction  en  France  , loir  vo- 
lontaire , foit  contentieufe  ; d’où  i<.  nt  qu’ils  ne  peuvent  ni 
conférer  les  bénéfices , ni  donner  des  commi/fions  pour  les 
caufes  d’appel,  ni  bénédictions , ni  indulg  nces,  ni  difpenfe 
d’aucune  forte.  On  y toléré  feulement  qu’ils  fgflent  les  in- 
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formations  de  vie  , mœurs , do&rine  & capacité  des  nom- 
més aux  bénéfices  confiftoriaux.  Légat. 

NOTAIRE , Notarius.  Ce  mot  vient  de  ce  que  ceux 
qui  paffoient  anciennement  des  a&es  , y mettoient  leurs 
cachets  , marques  , chiffres  , notes  ou  noms  en  abrégé  -y 
ou  parce  qu’anciennement  les  notaires  écrivoient  par  notes  t 

ou  écritures  abrégées. 

Aujourd’hui , un  notaire  eft  un  officier  public  , qui  re- 
çoit & écrit  les  aftes  qui  fe  paffent , foit  en  matière  pu- 
rement civile  & profane , foit  en  matière  fpirituelle  & bé- 
néficiale.  D’où  vient  la  diftin&ion  des  notaires-royaux , oî 
des  notaires  eccléfiaftiques. 

Le  notaire  royal  eft  un  officier  public,  qui  reçoit  & écrit 
les  contrats  civils  que  les  parties  paffent  devant  lui  ; qui 
en  gardent  les  minutes,  c’eft-à-dire  les  originaux,  & qui 
en  délivre  les  groffes  ou  copies  & expéditions  authentiques 
& obligatoires. 

Le  notaire  eccléfiaftique  eft  celui  qui  tient  fon  inftitution 
de  l’Eglife , & dont  l’office  a pour  objet  les  matières  fpi- 
rituelles  & bénéficiâtes.  Celui-ci  eft  ou  apoftolique  ou 
épifcopal. 

Le  notaire  apoftolique  eft  celui  qui  a une  commiffion 
du  pape  , approuvée  par  l’évêque  diocéfain  , pour  expé- 
dier des  a êtes  en  matière  fpirituelle  & bénéficiale  , comme 
les  réfignations  des  bénéfices  , les  concordats  de  permu- 
tation , &c. 

JLe  notaire  épifcopal  eft  celui  qui  reçoit  fon  inftitution 
cran  évêque  pour  ion  diocèfe  feulement.  Ces  fortes  de 
notaires  epifeopaux  ne  font  prefque  plus  connus  aujour- 
d’hui , & les  notaires  apoftohques  font  réunis  aux  notaires 
royaux.  Depuis  cette  réunion  , les  notaires  ne  font  plus 
fournis  à l’examen  & à l’infpeftion  des  évêques , comme 
ils  l’étoient  auparavant , du  moins  félon  la  difpoiîtion  du 
concile  de  Trente  : Càm  ex  notariorum  impentiâ  plurima  Se<T.ii,ch,«o; 
damna  & multarum  occajio  l'uium  oriatur,  pojjït  epifeopus  quof-  dtRcform. 
cumque  notarios  , etiamji  apojlolicâ  , imperiedi , aut  regiâ  au&- 
toruati  creati  fuennt  , etiam  tanquàm  delegatus  J'edls  apojlo- 
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ücm  , examinatione  adhibïtâ , eorum  fufficientiam  fcrutari  ; illif- 
que  non  idoneis  repertis  , aut  quandocumque  in  officio  delin- 
quentibus , ojficii  ejus  , in  negotiis  , Litibus , & caujîs  ecc/e- 
fiafiicis  & fpiritualibus  exercendi  ufum  ptrpetub  aut  ad  tempus 
prohibent  Neque  eorum  appellatio  interdiüionem  ordinarii  J'uf- 
pendat. 

L’article  5 , de  l’édit  de  Décembre  1691  , porte  que  les 
notaires  royaux  & apoftoliques  expédironf  les  préfenta- 
tions  des  patrons  eccléfiaftiques  & laïques , les  repréfen- 
rations  , les  provilions  données  par  les  abbés , aobeffes 
autres  bénéficiers  : celles  accordées  par  les  collateurs 
laïques , les  commiffions  des  archidiacres  , les  collations 
accordées  par  les  exécuteurs  de  l’induit;  celles  données  par 
les  chanceliers  de  l’églife  de  Paris , & généralement  toutes 
les  fommations , oppofitions  , interpellations  que  les  parti- 
culiers délireront  faire  pour  la  conlervation  de  leurs  droits 
aux  patrons,  aux  élilans  , aux  collateurs  & collatrices  du 


royaume. 

Dans  les  lieux  où  les  notaires  apoftoliques  ne  font  pas 
réunis  aux  royaux , ils  n’ont  aucun  pouvoir  d’inftrumen- 
ter  dans  tout  ce  qui  concerne  directement  les  affaires 
féculieres  , comme  contrats  de  vente  , teftamens , &c.  ils 
ne  peuvent  fe  mêler  que  de  ce  qui  concerne  les  expédi- 
tions de  cour  de  Rome. 


Les  notaires  ne  peuvent  jamais  recevoir  ou  paffer  au- 
cun aête  contraire  à la  Religion  , ou  aux  bonnes  mœurs , 
ou  qui  foit  prohibé  par  les  lois , tels  que  les  contrats  fimo- 
niaques  & ufuraires , même  dans  le  cas  où  il  eft  permj^ 
celui  qui  emprunte  , de  prendre  à ulùre.  Ils  font  obli^s 
par  coniequent  d’avoir  une  connoiffance  fuffifante  de  tout 
ce  qui  concerne  leur  profeffion , pour  donner  à tous  les 
a êtes  qu’ils  paffent  la  forme  & les  conditions  convenables. 
Ils  ne  font  pas  moins  obligés  de  garder  le  fecret  dans  tou- 
tes les  choies  qui  le  demandent , enforte  qu'ils  ne  peuvent 
ni  dépoter  en  juftice  fur  le  fait  de  leurs  charges  , ni  com- 
muniquer leurs  regiftres  , livres  & protocoles , ni  délivrer 
aucunes  groffes  des  a êtes  qu’ils  paffent  , qu’aux  parties 
contractantes , ou  à leurs  héritiers  ou  autres  à qui  le  droit 
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Én  appartient  notoirement , à moins  qu’il  ne  leur  Toit  or- 
donné en  juftice.  On  peut  voir  le  parfait  Notaire  apoflo - 
lique , &c.  par  Jean-Louis  Bruriet , à Paris  , chez  Claude 
Robuftel , 1228,  in- 40  2 vol.  La  Science  parfaite  des  No- 
taires, &c.  par  Claude-J ofeph  de  Ferriere  , ài  Paris,  chez 
Charles  Olmont,  1728  , in- 40  2 vol.  Le  nouveau  & par- 
fait Notaire  réformé  fuivant  les  nouvelles  Ordonnances  , par 
Jean  Caflan  , &c.  à Paris  , chez  Théodore  le  Gras  , 
1749,  in- 40. 

NOVALE  , Navales , N’ovalia.  Les  novales  font  des 
terres  nouvellement  cultivées  & femées  Tous  les  canoniftes 
conviennent  que , félon  le  droit  commun , les  dixmes  des  * 
novales  appartiennent  aux  curés  , ou  aux  vicaires  perpé- 
tuels , par  préférence  aux  gros  décimateurs , fans  diminu- 
tion de  la  portion  congrue.  Innocent  III  l’a  ainfi  décidé  in 
cap.  29  de  Decimis  ; Bc  Alexandre  IV  , in  cap.  z , 
de  Decimis  in  Sexto.  L’ufage  , les  déclarations  du  roi,&  les 
arrêts  des  parlemens  font  conformes  à cette  décifion. 
Voye^  les  déclarations  de  1686  & de  1731  ; du  parlement 
de  Paris , du  2 Juillet  1 66 9 ; un  autre  du  même  parle- 
ment du  23  Août  1669;  celui  du  parlement  de  Dijon, 
du  12  Janvier  1742.  Il  eft  donc  certain  que  les  novales 
appartiennent  aux  curés,  s’il  n’y  a titre  au  contraire , & que 
fi  quelqu’autre  en  jouit  quelquefois  , comme  il  arrive  en 
effet  à quelques  ordres  religieux  , tels  que  ceux  de  Cluni , 
des  Chartreux  , des  Bénédictins  en  quelques  endroits  , ce 
' n’eft  que  par  privilège  exprès. 

NOVICE  , eft  un  religieux  ou  une  religieufe  qui  n'a 
point  encore  prononcé  fes  vœux  , & qui  eft  dans  ion  an- 
née de  probation  qu’on  appelle  Noviciat , pendant  lequel 
on  éprouve  .fa  vocation.  Il  y a de  la  diverfité  pour  le  teins 
du  noviciat  ; le  plus  commun  a été  celui  d’un  an,  & il  l’eft. 
encore.  L’âge  requis  pour  être  admis  au  noviciat , eft  celui 
de  puberté  , c’eft-à-dire  de  quatorze  ans  pour  les  garçons, 
& de  douze  pour  les  filles  -,  mais  l’âge  ne  fuffir  pas  pour 
que  l’on  fait  admis  au  noviciat , il  faut  avoir  de  plus  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  remplir  les  devoirs  de  fêta*  ati- 
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quel  on  afpire , comme  la  fanté  , la  fcience , la  vertu  , &c» 
Les  novices  doivent  obferver  la  règle  pendant  l’année 
de  leur  noviciat , quoiqu’ils  ne  foient  obligés  ni  à l’obfer- 
varion  des  vœux , ni  à la  récitation  du  bréviaire  , & qu’ils 
ne  foient  point  fujets  aux  cenlures  de  l’ordre.  Cette  année 
du  noviciat  commence  le  jour  même  de  la  pril’e  d’habit , 
& doit  être  entièrement  accomplie  fans  interruption , en- 
forte  que  la  profeflion  leroit  invalide , quand  u ne  man- 
querait qu’un  quart-d’heure  à l’année  ae  probation  , de 
même  que  celle  que  l’on  ferait  dans  une  année  bifextile , 
fans  attendre  pour  la  faire  le  jour  d’après  le  fécond  bifexte  , 
parce  que  les  deux  jours  du  bifexte  ne -font  regardés  que 
* comme  un  feul  & même  jour.  Mais  la  continuité  phyfique 
n’eft  point  absolument  néceflaire  à l’année  du  noviciat  ; la 
continuité  morale  fuffit.  Ainft , un  novice  qui  a été  injus- 
tement chaffé , & cjui  eft  reçu  dans  la  fuite , a droit  de 
compter  le  tems  qu  il  a palfé  dans  le  monaftere  avant  fon 
expulfion , parce  qu’il  ne  doit  point  fouflrir  de  l’injulHce 
des  autres.  Il  en  eft  de  même  de  celui  qui  n’a  point  en- 
tièrement abandonné  fon  état  -,  comme  il  arriverait  fi  , 
ayant  pris  fes  habits  féculiers  de  gré  ou  de  force  , fans 
avoir  quitté  le  couvent , on  l’admettoit  de  nouveau  au  no- 
viciat. Il  faut  raifonner  de  même  d’un  novice  qui  eft  ma- 
lade deux  ou  trois  mois , ou  qui  demeurent  auffi  deux  ou 
trois  mois  dehors  le  couvent  avec  la  permifiion  de  fes  fu- 
périeurs,  fans  quitter  l’habit.  Il  en  eft  de  même  encore 
d’un  novice  qui  fait  une  partie  de  fon  noviciat  dans  un 
couvent , & l’autre  partie  dans  un  autre  couvent  , aulfi- 
bien  que  de  celui  qui , après  avoir  fait  fon  année  entière 
de  probation  , fortiroit  avant  fa  profeflion , avec  la  per- 
mimon  de  fes  fupérieurs  , pour  recouvrer  fa  fanté  , quand 
même  il  quitteroit  l’habit  religieux , pourvu  qu’il  conlervât 
toujours  la  volonté  de  faire  profeflion.  Un  tel  novice,  à fon 
retour , ne  ferait  pas  obligé  de  recommencer  fon  noviciat , 
l’eût-il  interrompu  pendant  plufieurs  années.  C’eft  ainfi  que 
l'a  décidé  la  congrégation  des  cardinaux , commife  pour 
expliquer  les  difficultés  qui  furviennent  à l’occafion  du  con- 
cile de  Trente  , au  rapport  de  Fagnan  , in  z pan.  j Dé- 
crétal. de  Regulanb.  C.  D.  apojlolicam. 
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Selon  le  droit  & la  pratique  des  différens  ordres  religieux, 
l’examen  des  novices  appartient  aux  fupérieurs , ou  à ceux 
qu’ils  députent  à cet  effet  ; & la  réception , à la  plus  grande 
partie  des  religieux  du  monaftere  ; il  eft  des  ordres  où  la 
permiflion  du  provincial  eft  néceflaire  pour  la  réception 
des  novices.  Quant  aux  novices,  des  religieufes  même 
exemptes , elles  doivent  être  examinées  hdrs  de  la  clôture 
& des  lieux  réguliers , par  l’évêque  diocéfain  ou  fon  vi- 
caire , que  la  fupérieure  eft  obligée  de  faire  avertir  un 
mois  ou  environ  avant  la  profefiion  de  la  novice.  Cet  exa- 
men de  la  novice  par  l’évêqué  ou  par  fon  vicaire , n’cft  ce- 
pendant pas  néceflaire  pour  la  validité  de  fa  profeflion.  Les 
novices  peuvent  difpofer  de  leurs  biens  par  teftament  avant 
la  profeflion  ; mais,  en  France  , il  leur  eft  défendu  d’en  dif- 
pofer  foit  en  faveur  du  monaftere  où  ils  prennent  l’habit , 
l'oit  en  faveur  de  l’ordre  en  général , ou  même  des  autres 
ordres  , tant  direftement , qu'indireftement. 

In  quâcumque  re/igione,  tàm  virorum  , quant  mulicrum,  pro-  Concile  4e 
fejfio  non  fiat  ante  aecimum  fiextum  annum  expletum  ; nec  qui  "I'ren"’  » 
minore  tempore  , quàm  per  annum  , pofi  fufceptum  habitum  , 5 ’ 

in probatione  fieterit  adprofejfionem  admittatur . Profejfio  autem 
anteà  fiada  fit  nulla , nullamque  inducat  obligationem  ad  alic^jjps 
régula:  , vel  religionis  , vel  ordinis  obfervationem  , aut  ai 
afios  quofcumque  effeclus. 

Libcrtati  profejfionis  virginum  Deo  dicandarum  profpiciens  CJwjv  *y. 
fancla  jynodus , fiatuit  atque  decemit , ut  fi  puella,  qucc  ha- 
bitum regularem  fiufcipere  vo/uerit , major  duodecim  annis  fit , 
non  ante  fufcipiat  , nec  pofieà  ipfa  , vel  alia  proj'effionem 
emittat  , quam  exploraverit  epifcopus  , vel  eo  abfientè , vel  im- 
pedito , ejus  vicarius  > aut  aliquis  eorurn  fumpttbus  ab  eis  de - 
putatus  : virginis  voluntatem  diligenter  , an  coacla  , an  feducla 
fit , an  fciat  quid  agat  : & fi  voïuntas  ejus  p 'ta  ac  libéra  cog- 
nita  fuerit , habueritque  conditiones  rcqutfitas  juxtà  monaflerii 
illius  & ordinis  regulam  nec  non  morte (lerium  fuerit  idoneum  , 
libéré  et  profiteri  liceat.  Cujus  profejfionis  tempus  , né  epifi- 
to[  us  ignore t , teneatur  prxje3a  monaflerii  eum  ante  menfem 
certiorem  j'acere.  Quodfi  præjc3a  ccrtiorem  epifcopum  non  fe~ 
terit , quamdiù  epijcopo  vidêbitur , ab  ojficio  J'uJpenfa  fit. 
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Anathemad  fancla  fynoius  fubjicit  omnes  & fingulas  per - 
Jonas  , cujufcumque  qualitatis  , vel  conditionis  fuerint  , tàm. 
clericos  quàm  daicos  , fieculares  vel  regulares  : Jl  quomodo- 
cumqtte  coëgerint  a/iquam  virginem  , vel  viduam , aut  aliam 
quamcumcfuc  mulierem  , invitant  , prœtcrquàm  in  cajibus  in 
jure  exprcffis  , ad  ingredtendum  monajlerium  , vel  ad  fufci- 
piendum  habitum  cujufcumque  rcligionis  , vel  ad  emittendam 
profeffionem  ,•  quique  conf  iât m , auxilium  , vel  Javorem  de- 
derir.t , quique  J'cientes  eam  non  fponte  ingredi- monaflerium  , 
aut  habuum  fufcipere  , aut  profeffionem  emitiere , quoquo 
modo  eidem  aclui , vel  prczfcntiam  , vel  confenfum,  vel  auao- 
ritatem  interpofuerint.  Simili  quoque  anathemate  fubjicit  eos  , 
qui  fanclam  virginum  , vel  aliarum  mulierum  voluntatem  veli 
(iccipiendi  , vel-voti  emittendi  quoquo  modo  fine  jufâ  caufà 
impedierint. 

Les  conciles  poflérieurs  à celui  de  Trente  ont  renou- 
velé ces  réglemens.  Tels  font  entr’autres  les  conciles  de 
Rouen,  en  1581;  d’Aix,  en  158$;  de  Bordeaux  , en  1624$ 
de  Milan  , en  1 565.  Le  concile  de  Rouen  , en  1 581  , & 
celui  de  Reims  , en  1583,  ordonnent  de  plus  que  l’on  rende 
^ux  novices  qui  voudront  fe  retirer , tout  ce  qu’ils  auront 
donné  ou  apporté  au  monaftere , dedudis  alimentis  & vefii- 
mihds.  Ce  même  concile  de  Reims  défend  aufli  de  les  at- 
tirer par  des  préfens  ou  des  carefl'es  : Non  munufculis  vel 
blanaiuis  alliciantur , fed  prxdicentur  potiàs  eis  dura  & af- 
pera. 

Le  concile  de  Paris , de  l’an  829  , réferve  aux  évcques 
le  droit  de  donner  le  voile  aux  veuves  & aux  vierges  qui 
fe  confacrent  à Dieu  , & condamne  trois  abus  qui  s’étoient 

Slifles  dans  fon  tems  ; l’entreprife  de  quelques  prêtres  qui 
onnoient  de  leur  propre  autorité  le  voile  aux  veuves  & 
&aux  vierges  ; celle  de  quelques  femmes  qui  fele  donnoient 
à elles-mêmes  ; & enfin  celle  des  abbdles  & religieufes 
qui  s’attribuoient  ce  droit  à l’égard  des  veuves  Sc  des 
vierges  qui  fe  retiroient  dans  leurs  monafteres. 

Quod  vero  presbytcri  , inconfultis  epifçopis  fuis  , vélum 
viduarum  confecrare  non  prxfumat  prorfùs  interdicimus. 

Quod  fi  fortè  aliquis  presbyterorum  id  jacere  prxfumpferit 

Ç virginum 
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( vlrgînum  cotifecrationem  ) ut  potè  canonicœ  aucloritatis  tran- 
grcjjor , irretraclabiliter  feriatur. 

Talis  vero  velatio  ( mulierum  qux  fe  ipfas  vêlant')  nè  ulte- 
riùs  indifcretè  fiat , inhibeatur. 

Si  fortè  oui  abaeijfa,  aut  alla  quxlibet  fanSimonialis  pofi 
hanc  definitionem  in  tantam  audaciam  proruperit , ut  viduam  , 
aut  puellam  virginem  ve/are  prxfumat  , congruâ  ab  epifcopo 
fuo  corre3ione  coêrceatur. 

L’article  premier  de  la  déclaration  du  roi  Louis  XV  , du 
io  Février  1741  , porte:  «<  qu’aucune  filles  ou  veuves  ne 
» pourront  être  admifes  à la  profeflion  & à l’émiffion  des 
» vœux  folennéls  , même  dans  les  monafteres  exempts  , 
>*  fans  avoir  été  auparavant  examinées  par  les  évêques 
» diocéfains , ou  par  des  perfonnes  commues  de  leur  part , 
» fur  la  vocation  defdites  filles  ou  veuves.  » ( Cherche ç 
Religieux  & Religieuses. 


OBE 

OBEDIENCE,  Obedientia  , Cella  , Prxpofitura  j 
Grangia  , Prioratus  forenfis  , eft  un  petit  monaftere 
qui  dépend  d’un  plus  grand , & où  l’abbé  envoie  des  reli- 
gieux révocables  ad  nutum , & qu’on  nomme  pour  cette  rai- 
fon , obédienciers.  Ces  religieux , ainfi  envoyés , étoient  tou- 
jours deux  ou  trois,  dont  il  y en  avoit  un  qui  faifoit  l’office 
de  fupérieur  : telle  eft  l’origine  des  obédiences  & des 
prieurés  de  campagne.  Ces  obédiences  n’étoient  d’abord 
que  des  granges  ou  des  fermes  des  grands  monafteres  dont 
elles  dépendoient.  Les  abbcs  y envoyoient  des  moines  pour 
recueillir  les  fruits , & en  recevoir  les  rentes , qu’ils  appor- 
toient  au  monaftere  dans  les  tems  convenables.  Ces  reli- 
gieux , ainfi  envoyés  ^bâtirent  infenfiblement  de  petits  mo- 
nafteres & de  petites  églil'es  où  ils  faifoient  l’office , & vi- 
voient , comme  dans  les  monafteres , fous  l’obéiffance  d’un 
prieur  clauftral.  Ces  fortes  de  petits  monafteres  occafion- 
nerent  un  grand  abus  : c’eft  que  les  abbés  les  affermoient  à 
Tome  J V.  Iii 
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leurs  moines  par  des  contrats  fimoniaques  ; d”où  vient  tant 
de  canons  qui  défendent  aux  moines  de  prendre  à ferme 
des  églifes,  des  monafteres,  ou  tout  autre  héritage  : Ut 
neque  presbyteri , neque  diaconi , neque  monachi  villici  fiant. 
( Concile  de  Châlons-fur-Saône , an  813,  can.  2.) 

Nec  fiub  prxtextu  obediendx  diutiùs  villicationibus  infer - 
viant  ( monachi  ) fed  regularitcr  obediendam  in  vicijjiiudine 
fua  peragentes  , fiecum,  ut  de  fanclo  BenediSo  legitur,  in  mo~ 
naflerio  habitent , atque  fie  ipfios  recolligant.  Hccc  autem  tranfi- 
gredientes,  fivc  prxlati  in  fiavendo,  five  fubditi  in  obtinendo  , 
excommunicentur . 

OBÉISSANCE.  Cherche i Religieux  & Religieuses. 

OBLATION.  Cherche { Offrande. 

OBLATS  ou  Moines  laïques  , qui  ont  droit  d’avoir 
une  place  dans  les  abbayes  & prieurés  qui  font  à la  nomi- 
nation du  roi.  L’ordonnance  de  Henri  III , du  4 Mars  1578, 
porte  défenfes  d’admettre  aux  places  d’oblats , d’autres  que 
des  foldats  eftropiés  au  fervice  du  roi , comme  étant  lef- 
dites  places  affectées  aux  perfonnes  de  cette  qualité.  Celle 
du  meme  prince,  du  mois  de  Février  1585,  confirme  la 
précédente , reftreint  les  places  d’oblats  aux  foldats  eftro- 
piés au  fervice  du  roi , vieux  & caducs,  avec  défenfes  à 
toutes  perfonnes  d’en  tenir  plufieurs , à peine  d’en  être 
privées.  ( Mém.  du  Clergé,  Tome  IV,  p.  1964  & fuiv.  ) 

Louis  XIII,  par  fon  ordonnance  de  Janvier  1629,  eftime 
& fixe  les  penfions  des  moines  laïques , ou  oblats , à l’égard 
de  ceux  qui  ne  voudront  les  prendre  & recevoir  dedans 
les  couvens,  à la  fomme  de  cent  livres  par  an. 

OBSÈQUES , cérémonies  qui  fe  font  à l’enterrement 
d’un  mort,  exequite  , jufia  fiunebria , parenialia.  Ce  mot  vient 
à’obfequium , parce  que  les  obsèque^  font  les  derniers  de- 
voirs ou  fervices  qu’on  rend  aux  défunts.  Cherche ^ Sépul- 
ture. 

OBSERVANT,  Obfervans,  Quelques  conciles  ont  donné 
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le  nom  d 'observants  aux  clercs  qui  deflervent  une  églife. 
Tel  eft  le  troifieme  concile  d’Orléans , tenu  1 an  53^»  can.  5 r 
Si  quæ  oblationes  in  cujujlibet  rebus  atque  corporibus  collatæ 
fuerint  bajilicis  in  civitatibus  conjlitutis , ad  potejiatem  epif- 
copi  redigantur ; & in  ejus  fit  arbitrio , quid  ad  reparationem 
bajilicœ , aut  objervanturn  toi  jubjîantiam  deputetur ■ 

ŒUVRES.  ( Bonnes  ) Cherche j Grâce  , Justifica- 
tion. 

OFFICE  divin,  ou  OFFICE  du  Bréviaire.  L’office 
divin,  dont  nous -entendons  parler  ici,  confifte  dans  cer- 
taines prières  publiques  , que  les  eccleliaftiques  engagés 
dans  les  ordres  facrés , ou  bénéficiers , ou  religieux  proies , 
font  obligés  de  réciter,  tous  les  jours,  à certaines  heures, 
foit  au  chœur,  foit  en  leur  particulier  : c’eft  cette  obliga- 
tion de  réciter  l’office  divin  à certaines  heures,  qin  lui  a 
fait  donner  le  nom  d’ Heures  canoniales.  On  1 appelle  Heures , 
parce  qu’on  doit  le  réciter  à certaines  heures  du  jour  ou  de 
la  nuit , félon  l’ufage  des  lieux.  On  l’appelle  Heures  cano- 
niales, parce  qu’il  a été  inftitué  par  les  canons,  & quai 
doit  être  récité  par  des  perfonnes  eccléfiaftiques,  qui  vivent 
canoniquement  ou  régulièrement. 

Les  heures  canoniales  font  au  nombre  de  fept  ; 1 çavoir , 
Matines  & Laudes , qui  n’en  font  qu’une , n’ayant  qu  une 
feule  collefte  qui  les  termine;  Prime , Tierce,  Sexte , None, 
Vêpres  & Compiles.  Si  l’on  confidere  les  Heures  canoniales 
quant  "à  la  fubftance,  elles  ne  font  pas  moins  anciennes 
que  l’Eglife , puifqu’il  eft  certain  que  les  Chrétiens , du  tems 
même  des  apôtres , chantoient  & récitoient  des  prières , 
des  pi'eaumcs,  des  hymnes,  des  cantiques  fpirituels  dans 
leurs  affemblées.  Mais,  fi  l’on  envifage  la  forme  à laquelle 
les  Heures  canoniales  font  réduites  dans  nos  Bréviaires , elle 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  commencement  du  trei- 
àeme  fiécle.  Avant  ce  tems , les  clercs  & les  moines  chan- 
toient ou  récitoient  les  pfeaumes  par  cœur , & lifoient  e 
fuite  les  livres  de  l’Ecriture  marqués  pour  chaque  tems , en 
obfervant  le  refte  des  cérémonies  , luivant  qu  ils  1 a\  oient 
vu  pratiquer  à leurs  anciens. 

liii) 


Concile  de  Lio- 
«frcéc , can,  17. 


Concile  général 
de  1 -a t/an  , an 
121 5. 


4 jô  O F F 

§.  I.  Z>tr  «tix  /ont  obligés  à la  récitation  Je  l’Office 

divin. 

Tous  les  clercs  dans  les  ordres  facrés,  quoique  non  bé- 
néficiers , font  obligés , fous  peine  de  péché  mortel , à la 
récitation  de  l’office  divin , même  hors  du  chœur.  Il  faut 
porter  le  même  jugement  des  clercs  bénéficiers , quoiqu’ils 
11e  foient  pas  dans  les  ordres  facrés , &.  de  tous  les  religieux, 
ainfi  que  de  toutes  les  religieufes  qui  ont  fait  profemon. 

Cette  obligation  eft  fondée  fur  la  coututne  générale  de 
l’Orient  & de  l’Occident,  qui  a force  de  loi;  fur  le  fen- 
timent  unanime  des  peres  & des  théologiens  ; fur  les  ca- 
nons des  conciles. 

Precationes  facile  mane , tertiâ  horâ , ac  fextâ  , & nonâ  y 
& vefpere  , arque  ad  galli  cantum. 

Ce  commandement  de  prier  à des  heures  réglées,. que 
l’on  trouve  au  chapitre  34e  du  8e  livre  des  Conftitutions 
apoftoliques , regarde  tous  les  fidèles , & , à plus  forte  rai- 
fon,  les  clercs  leculiers  & réguliers,  qui  font  obligés  par 
état  de  prier  non-feulement  pour  eux-mêmes , mais  encore 
pour  le  peuple , & au  nom  au  peuple. 

Quoi  in  conventu  fdelium  nequaquam  pfalmos  continuarc 
conveniat  : fed  per  intervallum , id  ejl  per  pfalmos  fmgulos 
recenjeri  debeant  lecliones. 

Ce  canon , qui  nous  apprend  que  les  fidèles  avoient  cou- 
tume de  chanter  des  pfeaumes  dans  leurs  affemblées  publi- 

3 ues  , nous  apprend  en  même  tems  que  l’on  commença 
ès-lors  à entremêler  des  leçons  aux  pfeaumes,  pour  fou- 
lager  le  chœur,  & prévenir  la  négligence  & le  dégoût. 

Clericus,  qui  abfque  corpufculi  Jui  inccqualitate  vigiliis 
deejly  (lipendiis  privetur.  (Concile  de  Carthage,  an, 398  , 
can.  49.  ) 

Mac  igitur  & fi milia  ( collocutiones  in  choro  ) fub  panel 
fufpenfionis  pocnitùs  inhibemus , diflriclè  prœcipientes  in  virtute 
obedienriœ  , ut  divinum  officium  diurnum  pariter  & noclurnumx 
quantum  eis  Deus  dederit  , fudiosè  celebrent  pariter  Ù 
devotè.  Ce  canon  eft  rapporté  comme  étant  du  concile 
de  Latran , dans  les  Décrétales  de  Grégoire  IX  , livre  3 , 
fit.  41,  de  Célébrât ione  Mijfarum , ch.  9 , Dolentes , 
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Statuimus,  quod  omnes  clerici  in  facris prdinibus  confiituti,  fr 
beneficium  ecclefiafiicum , maxime  cum  cura,  obtinentes  ; & 
omnes  religiofi  clerici , ad  omnes  feptem  horas  canonicas  omni 
die  dicendas  vigilent  diligenter  : nam  ad  eas  dicendas  funt  ex 
debito  obligati,  niji  eos  infirmitatis  gravitas  excufaret  : & quàm 
frequentiàs  ad  eas  dicendas  ad  ecclefias  convenions  horis  & 
temporibus  confuetis. 

Quifquis  beneficium  aliquod  ecclefiafiicum  adeptus  efi , five 
cum  cura  , five  fine  cura,  & quifquis  facris  ordinibus  efi  ini- 
tiatus , fciat  fe  ad  preces  quottdianas , quæ  breviario  continen- 
tur,  recitandas  obligari  : quas  fi  omiferit  legilimo  cejfante  im- 
pedimenta , Jrudus  beneficti  pro  rata  pane  omijfionis  amittat  : 
& fi  eos  receperit , refit  ut  ioni  fe  fciat  obnoxium. 

Ad  hœc  autem  prcefianda , & facrificium  ifiud  ( laudis  & 
precum  horariarum  ) cum  fuo  , tùm  univerfi  populi  chrifiiani 
nomine,  Deo  faciendum,  ii  omnes  ipfo  jure  obligantur  qut- 
cumque  vel  beneficiis  ecclefiaflicis  potiuntur , vel  facris  initiât i 
funt.  Quocircà  pcenas  inTeos,  qui  preces  horarias  & quotidia- 
nas  prsetermiferint  facns  conciliorum  atque  pontificum  decretis 
conjlitutas , in  pnefentiâ  duximus  effe  renovandas.  S une  autem 
hujufmodi  : ut  quifquis  beneficium  aliquod  ecclefiafiicum  adeptus 
fuerit , five  fit  ab  omni  cura  liberum  , five  non  fit , fi  pofiquàm 
illud  obtinuerit , fex  menfibus  exaclis , divinum  offiaum  & fiat  as 
folemnefque  preces  , legitimo , cejfante  impedimento  non  récit a- 
verit , nie/los  ex  beneficiis  frudus , pro  rata  portione  omijfionis 
ofificu  temporifque  feront  : fed  eos  tanquam  injufiè  perceptos  in 
Jabricas  ecclefiarum , undè  frudus  ipfis  prccbentur,  impendere  , 
vel  in  pauperum  ufus,  eleemofynæ  nomine  erogare  teneantur , 
Si  ver  b ultra  didum  tempus  in  Jimili  negligentid  contumaciter 
permanferint , légitima  monitione  précédente  , beneficiis  ipfis 
priventur.  Intclhguntur  autem  officium  omittere , quo  ad  hoc  , 
ut  beneficiis  privari  poffint , qui  per  quindecim  aies  illud  bis 
fait  cm  non  dixerint , nifi  ob  majus  aliquod  impedimentum  , lé- 
gitimant excufationem  habuerint  : ideoque  prxtereà  de  didd 
omijjione  rattonem  fe  reddituros  ejfe  intelligant.  Quo  autem 
penfionem  ex  iis  frudibus , aut  res  alias  ecclefiafiicas  , ut  cle- 
■ ricus  percipit , is  pari  modo  & pxdidis  conditionibus  fe  ad 
officium  beat  a Mariœ  Kirginis  obligatum  ejfe  fciat . 

Quicumque  aut  curatum  , aut  quodvis  aliud  ccdefiafiicum 
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beneficium  obtmtns , nullis  legitimis  impedimentis  diJIraSus , 
divinum  ojfficium  non  dixerit , ejus  fruSus  non  capiat , percep- 
tofquc  aut  ecclefix  exflru&ionwus , aut  pauperum  elecmofynis 
impendar.  ( Concile  de Touloufê , 1590,  Partiel,  ch.  14, 
de  Presbyteris  & Clericis.  ) Voici  les  conféquences  qu’on 
doit  tirer  de  l’obligation  de  réciter  l’office  divin,  tant  par 
rapport  aux  eccléliaftiques,  qu’aux  religieux  & religieufes. 

i°  Tout  clerc  bénéficier,  ou  conftirué  dans  les  ordres 
facrés , commet  un  péché  mortel , en  omettant , fans  jufte 
raifon , une  feule  petite  Heure  de  l’office  divin , telle  que 
Prime  ou  Tierce.  Il  en  eft  de  même  des  religieux  & re- 
ligieufes , quoiqu’ils  n’affiflent  point  au  chœur , & qu’ils 
foient  chez  leurs  parens  ou  leurs  amis , foit  librement , foit 
forcément  & par  néceffité , comme  il  pourroit  arriver  dans 
le  cas  où  leurs  monafteres  viendroient  à être  brûlés.  La 
raifon  eft  que  les  religieux  & religieufes  ne  font  pas  pré- 
cifément  obligés  à la  récitation  de  l’office  divin , en  vertu 
de  l’exiftence  de  leurs  ceuvens , Su  de  la  vie  commune 
qu’ils  y mènent  quand  ils  y font , ou  enfin  de  leurs  règles 
& de  leurs  conftitutions  particulières , mais  en  vertu  de 
l’état  religieux  qu’ils  profeffent  ; enforte  que  leur  pro- 
feffion  eft  à leur  égard , quant  à l’obligation  de  réciter 
l’office  divin,  ce  que  font  aux  eccléliaftiques  les  ordres  fa- 
crés. Puis  donc  qu’un  religieux  ne  celle  pas  d’être  religieux 
( il  en  faut  dire  autant  d’une  religieuiè , ) parce  qu’il  n’éft 
pas  dans  fon  couvent,  ou  que  fon  couvent  eft  détruit,  il 
s’enfuit  nécefîairement  qu’il  n’en  eft  pas  moins  obligé  à la 
récitation  de  l’office  divin.  Il  en  eft  de  même  des  chanoi- 
nefles  féculieres,  qui  font  de  plus  obligées  de  reftituer  au 
prorata  de  leur  omiffion , ainfi  que  les  chanoines  & les  au- 
tres bénéficiers.  Cherche 1 Chanoines  & Chanoinesses. 

z°  L’obligation  de  réciter  l’office  par  rapport  aux  ecclé- 
fiaftiques , commence  avec  le  fous-diaconat , & répond  au 
tems  de  l’ordination  ; enforte  que  le  clerc , qui  eft  ordonné 
fous-diacre  vers  les  neuf  heures  du  matin,  neft  obligé  qu’à 
Tierce  & aux  Heures  fuivantes,  parce  que  la  loi  de  l’Eglife, 
qui  attache  la  récitation  de  l’office  à certaines  parties  du 
jour , n’a  point  une  force  rétroaftive.  Il  faut  dire  la  même 
çhofe  des  religieux  & religieufes,  par  rapport  à leur  pro- 
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fê/üon,  & des  bénéficiers  par  rapport  à la  prife  de  poffef- 
fion  de  leurs  bénéfices.  Un  bénéficier  n’eft  obligé  à l’office 
que  quand  il  a pris  pofleffion  de  fon  bénéfice , à moins 

Îu’il  n y ait  ufage  contraire , ou  qu’il  ne  diffère, par  fa  faute, 
e fe  mettre  en  pofleffion,  ou  qu’il  ne  perçoive  les  fruits 
du  bénéfice  en  tout  ou  en  partie , comme  il  arrive  en  cer- 
tains bénéfices.  La  raifon  eu  qu’avant  la  prife  de  pofleffion, 
le  bénéficier  ne  jouit  d’aucun  droit  du  bénéfice , &•  n’eft 
■ pas  cenfé  l’avoir  obtenu  pleinement.  Si  deux  eccléfiaftiques 
le  difjputoient  un  bénéfice , & que  leur  droit  fut  vraiment 
douteux , ils  ne  feroient  tenus  ni  l’un  ni  l’autre  à l’office , 
parce  qu’une  charge  certaine  ne  peut  réfulter  d’un  droit 
incertain.  Mais , fi  l’un  d’eux  eft  certain  de  fon  droit , il  eft 
obligé  à l’office.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  à qui  la  pof- 
feffion  du  bénéfice  eft  adjugée  par  intérim,  puifqu’ils  en 
perçoivent  les  fruits.  Si  les  fruits  du  bénéfice  litigieux  ap- 
partenoient  au  bénéficier  futur,  dès  le  jour  fie  la  vacance, 
celui  des  contendans  à qui  il  feroit  adjugé , ne  pourroit 
profiter  de  ceux  qui  feroient  échus  avant  le  gain  de  caufe , 
s’il  n’avoit  pas  récité  fon  office , mais  il  feroit  tenu  de  les 
employer  aux  befoins  de  fon  églife  ou  des  pauvres.  Quel- 
que modique  que  foit  le  revenu  d’un  bénéfice , celui  qui 
la  accepté  n’en  eft  pas  moins  obligé  à la  récitation  de  l’office, 
parce  que  ce  n’eft  ni  le  revenu  ni  la  quantité  du  revenu , 
mais  le  titre  feul  d’un  bénéfice  qui  produit  l’obligation  de 
réciter  l’office  divin , & que  les  conciles  obligent  généra- 
lement tous  les  bénéficiers  à le  réciter , fans  faire  aucune 
diftinftion  entre  les  grands  & petits  bénéficiers. 

Il  faut  encore  dire  la  même  chofe  des  bénéficiers  qui  ne 
perçoivent  aucuns  fruits  de  leurs  bénéfices  , foit  pour  un 
tems , comme  dans  une  année  de  ftérilité , foit  pour  tou- 
jours , comme  lorfque  la  maifon  qui  faifoit  leur  revenu 
vient  à périr,  parce  que  le  titre  feul  des  bénéfices  qu’ils 
confefvent  librement,  fuffit  pour  fonder  cette  obligation. 
Il  faut  dire  la  même  chofe  des  preftimonies  perpétuelles , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  buile  Ex  proximo , de  rie  V.  On 
appelle  prejtimonie  une  portion  de  revenu,  tirée  de  certains 
bénéfices , & affeftée  à des  jeunes  clercs  pour  les  aider 
foit  dans  leurs  études,  foit  à fervir  l’Eglife.  On  dit  donc 
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que , félon  le  droit  commun , ceux  qui  ont  des  preftimonies 
perpétuelles , font  obligés  à la  récitation  de  l’office  divin , 
comme  les  autres  bénéficiers , tant  parce  que  S.  Pie  l’a  ainfi 
ordonné  dans  fa  bulle  Ex  proximo , que  parce  que  ces  for- 
tes de  preftimonies  perpétuelles  ont  tous  les  carafteres  des 
bénéfices.  Elles  tiennent  lieu  de  titres  eccléfiaftiques  ; c’eft 
l’évêque  qui  les  donne  , aux  clercs  feulement  , & fans 
aucun  paéte.  Quant  aux  penfions  cléricales  fur  les  béné- 
fices , ceux  qui  en  polsèdent  ne  font  tenus  qu’à  la  récita-  * 
tion  de  l’office  de  la  fainte  Vierge,  comme  il  eft  ordonné 
par  la  bulle  i de  Pie  V,  qui  eft  reçue  par-tout  fur  cet 
article.  On  doit  obferver  que  les  évêques  de  France  font 
en  pofTeffion  de  commuer  la  récitation  du  grand  office  en 
celle  du  petit  office  de  la  fainte  Vierge , lorlque  le  revenu 
d’un  bénéfice  ne  va  pas  à la  valeur  du  titre  clérical  fixé 
par  les  ftatuts  de  leur  diocèfe  : d’où  l’on  doit  conclure  qu’ils 
ont  le  même  droit  à l’égard  des  preftimonies  perpétuelles 
dans  le  même  cas. 

3°  Les  clercs  fufpens,  excommuniés,  dégradés  ou  dé- 
pofés , ne  font  point  déchargés  de  l’obligation  de  réciter 
l’office  divin,  parce  que  penonne  ne  peut  tirer  avantage 
de  fa  perverfité.  Les  clercs  condamnes  aux  galeres  n’en 
font  point  déchargés  non  plus , lorfqu’ils  peuvent  s’cn  ac- 

9uitter  fans  s’expofer  aux  coups  ou  au  déshonneur.  Il  en  eft 
e même  des  prifonniers , des  captifs , & de  ceux  qui  au- 
roient  obtenu  une  difpenfe  pour  fe  marier , fans  en  avoir 
obtenu  une  de  la  récitation  de  l’office.  Il  en  eft  autrement 
d’un  clerc  ordonné  malgré  lui , & d’un  bénéficier  forcé  par 
une  crainte  griève  à recevoir  un  bénéfice;  ils  ne  font  point 
obligés  à l’omce , à moins  que  le  premier  ne  confente  libre- 
ment à fon  ordination  dans  la  fuite  ; & le  fécond , à l’ac- 
ceptation du  bénéfice , où  qu’il  n’en  perçoive  les  fruits , 

fiarce  qu’on  ne  peut  impofer  cette  charge  à perfonnc  malgré 
ui.  Quand  la  crainte  vient  à cefler,  le  bénéficier  doit  re- 
noncer au  bénéfice. 

§.  II.  De  la  maniéré  de  réciter  l’Office  divin. 

La  maniéré  de  réciter  l’office  divin  confifte  dans  les 

quatre 
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quatre  conditions  fuivantes  ; fçavoir,  la  dijlinction,  X inté- 
grité, la  dévotion  & Xattention. 

1 0 II  faut  réciter  diftin&ement  l’office  divin , enforte  que 
celui  qui  le  récite  s’entende  lui-même , à moins  qu’il  ne  foit 
fourd,  ou  qu’on  ne  faffe  du  bruit  au  dehors.  Il  ne  fuffit 
point  par  conféquent  de  le  lire  de  l’efprit  & des  yeux. 

1°  Il  faut  réciter  entièrement  l’office  divin , fans  omettre 
une  feule  des  heures  canoniales.  L’omiffion  d’une  feule  toute 
entière  feroit  un  péché  mortel , félon  tous  les  cafuiftes  ; & 
S.  Antonin  prétend  que  la  fimple  omiffion  de  la  troifieme 
partie  d’une  petite  heure  fumrait  pour  pécher  mortelle- 
ment. On  fatisfait  à l’intégrité  qui  doit  accompagner  la  ré- 
citation de  l’office  divin , foit  qu’on  le  récite  feul , loit 
qu’on  le  récite  alternativement,  par  verfet,  avec  un  autre, 
clerc  ou  laïque}  mais  on  n’y  latisferoit  pas,  fi  l’un  tout 
feul  récitoit  les  pfeaumes,  & l’autre,  les  leçons;  ou  le  pre- 
mier, un  pfeaume,  & le  fécond,  uri  autre  pfcaume;  ou  fi, 
de  quatre  perfonnes , la  première  récitoit  un  verfet , la  fé- 
condé une  autre , la  troifieme  une  autre , &c.  parce  que 
cela  eft  contraire  à la  coutume  générale  de  l’Egufe.  On  ne 
fâtisfaitpas  non  plus  quand  on  anticipe  fur  l'on  compagnon, 
en  commençant  un  verfet  avant  qu’il  ait  fini  le  lien , ni 
quand  on  ne  l’entend  point  à railbh  de  furdité , à moins 
qu’on  ne  récite  l’office  avec  le  choeur,  ni  quand  on  inter- 
rompt fans  fujet  légitime  un  office  commencé.  Il  y a donc 
toujours  péché  à interrompre  fon  office  fans  fujet  légitime , 
& ce  péché  eft  mortel  ou  véniel,  félon  que  l’interruption 
eft  plus  ou  moins  confidérable , & que  le  fujet  pour  lequel 
on  l’interrompt  eft  plus  ou  moins  mauvais , ou  plus  ou 
moins  frivole.  Mais,  lorfque  l’interruption  eft  fondée  fur 
une  caufe  raifonnable , il  n’y  a ni  péché  à interrompre  fon 
office , ni  obligation  de  le  recommencer , à moins  que  l’in- 
terruption n’ait  duré  une  heure  ou  plus.  Un  tems  d’inter- 
ruption plus  court  pourroit  fuffire  pour  le  péché  mortel , fi 
l’interruption  n’avoit  pour  principe  que  la  légèreté , la  cu- 
riofité,  ou  d’autres  caufes  également  frivoles.  Les  caufes 
légitimes  d’interrompre  fon  office , c’eft , par  exemple , 
lorfqu’il  fe  préfente  à faire  une  chofe  qui  preflè  pour  le 
Tome  J K.  , Kkk 
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moment;  lorfqu’on  reçoit  la  vifite  d’une  perfonne  fupérieure 
& qu’on  ne  peut  honnêtement  faire  attendre , '&c. 

3°  Il  faut  réciter  l’office  avec  dévotion,  & cette  dévotion 
néceflaire  à la  récitation  de  l’office  confifte  dans  la  fituation 
refpeftueufe  du  corps,  & la  pieufe  affeétion  du  coeur.  Cette 
pieufe  affe&ion  du  coeur  fuppofe  la  préparation,  la  pureté  d’in- 
tention, la  volonté  aétuelle  ou  virtuelle,explicite  ou  implicite 
d’accomplir  le  précepte , & cette  volonté  lé  trouve  toutes  les 
fois  qu’on  récite  l’omce  félon  la  coutume , puifqu’en  le  réci- 
tant ne  la  forte,  on  eft  cenfé  avoir  la  volonté  de  fatisfaire 
au  précepte  qui  en  impofe  l’obligation.  Mais,  fi  quelqu’un 
difoit  fon  office  par  limple  dévotion , & avec  la  volonté 
exprefle  de  le  recommencer  & de  ne  point  fatisfaire  au 
precepte,  il  devroit  le  recommencer.  Pour  la  fituation  div 
corps,  on  peut  dire  l’office  étant  affis,  ou  en  le  promenant, 
quoiqu’il  foit  mieux  de  le  dire  debout  ou  à genoux.  , 

4°  Il  faut  réciter  l’office  avec  attention.  On  diftingue 
trois  fortes  d’attention  par  rapport  à l’office  divin,  fçavoir, 
l’attention  aux  paroles  qu’on  récite , au  fens  de  ces  paroles, 
à Dieu  qui  eft  la  fin  de  la  priere.  L’attention  aux  paroles 
de  l’office  divin , qu’on  appelle  extérieure , confifte  à pro- 
noncer diftin&ement  toutes  les,  paroles  de  l’office , fans  en 
omettre  aucune.  L’attention  au  fens  des  paroles  confifte  à 
faire  réflexion  aux  chofes  lignifiées  par  les  paroles.  L’atten- 
tion à Dieu  confifte  à s’occuper  de  Dieu  par  le  defir  & le 
gémiflement  du  cœur,  fans  penfer  précifement  au  fens  & 
à la  lignification  des  paroles  que  l’on  prononce.  Cette  pre- 
mière forte  d’attention  ne  fumt  pas  pour  prier  comme  il 
faut,  & fatisfaire  à l’obligation  de  réciter  l’office  divin  , 
parce  quelle  ne  fert  qu’à  prier  de  bouche , tandis  qu’il  faut 
auffi  prier  de  cœur.  La  fécondé  forte  d’attention  eft  donc 
néceflaire , ou  la  troifieme  ; & celle-ci  eft  la  plus  parfaire. 
Mais  il  n’eft  pas  néceflaire  que  l’une  ou  l’autre  foit  toujours 
aéfuelle ; il  fuffit  quelles  foient  virtuelles;  & elles  le  font, 
lors  même  que , par  un  effet  de  la  fragilité  humaine , on 
vient  à être  diftrait , même  fouvent  & long-tems , en  réci- 
tant l’office , pourvu  néanmoins  que  ccs  diftraélions  ne 
foient  volontaires  ni  en  elles-mêmes  ni  dans  leurs  caufes. 
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Elles  font  volontaires  en  elles-mêmes , lorfqu’on  s’y  arrête 
librement  & avec  réflexion.  Elles  font  volontaires  dans 
leur  caufe,  lorsqu'elles  ont  leur  Source  dans  des  attache- 
mens  déSendus  & des  habitudes  vicieui'es  que  l’on  en- 
tretient librement , ou  lorfqu’on  y a donné  volontairement 
occafion  en  faiSant  une  choSe  non  néceffaire  & propre  à 
les  exciter,  quoiqu’on  n’y  confente  pas  dans  le  teins  qu’on 
Tes  a,  & qu’on  faffe  effort  pour  les  rejeter;  comme  Ci,  par  ' 

exemple , une  perl'onne  obligée  à la  récitation  de  l’office , « 

s’entretenoit,  de  choSes  vaines  & frivoles  avant  de  le  com- 
mencer , ou  qu’elle  le  récitât  dans  un  endroit  expoSé  aux 
diff  raflions , tel  que  le  marché , la  rue , une  voiture  ou  une 
promenade  publique,  &c.  Il  y a bien  des  théologiens  qui 
croient  qu’on  ne  Satisfait  point  à l’office  divin , en  le  réci- 
tant pendant  une  mette  d’obligation , parce  que , quoique 
l’attention  à l’office  & à la  mefle  puiffe  compatir  l’une  avec 
l’autre , c’elt  néanmoins  aller  contre  l’intention  de  l’EgliSe, 
qui  a prétendu  impoSer  deux  charges  différentes , en  ordon- 
nant aux  fidèles  d'entendre  la  mette  les  jours  de  fête  & de 
dimanche , & en  obligeant  les  eccléSiafliques  à la  récita- 
tion de  l’office. 

Si  quis  principem  feculi  rogaturus  habitudioneflo , geflu  de~  Concile  de 
centi,  prcèlatione  non  prœcipiti , fed  dtfiinclâ,  attenta  quoque  11  * 

mente  feipfum  ac  verbo  (ludet  componere  : quanta  diligentiùs 
in  hoc  facro  loco  omnipotente/h  oraturus  Deum , heee  omnia 
J'acere  curabit. 

Statuit  igitur  heee  fanfla  fynodus  ut  in  cunclis  cathedrahbus 
ac  collegiatis  ecclejîis  , horif  débit is , fignis  congruâ  pulfatione 
presmiffis  0 laudes  divince  per  (ingulas  noras  non  curs'im  aefef- 
tinanter ^ fed  fedatlm  ac  tramm , & càm  pausâ  decenti,  pree- 
fertïm  in  medio  cujuflibet  verfîculi pfalmorum , debitam  faciendo 
inter  folcmne  ac  feriale  officiant  dijferentiam , reverenter  ab 
omnibus  perjolvantur . . . qf^  cum  in  choro  fuerint,  gravi tatem 
fervent , quant  & locus  & officiant  exigunt  ; non  infimul  aut 
cum  aliis  confabulantes  feu  colloquentes  , aut  Hueras  feu  fcrip~  ‘ 
taras  alias  legentes.  Et  càm  pfallendi  gratiâ  ibidem  convenant, 
j un  cl  a ac  claufa  labia  habere  non  debent  ; fed  omnes,  prcefertïm 
qui  majori  funguntur  honore,  in  pfalmis , hymnis  & tanticis 
Deo  alacriter  modulentur.  Càm  dicitur  Gloria  Patri,  & Filio, 
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& Spiritui  fan£lo , omnes  confùrgant.  Càm  nominatur  glorio- 
fum  illud  nomen  Jefûs,  in  quo  ont  ne  ge  nu  fleBitur,  ctxlejliumr 
terreflnum , & infemorum , omnes  caput  inclinent.  Nemo  ibi- 
dem , dàm  horce  in  commuai  publicè  cantantur,  légat  vel  dicat 
privatim  officium  : nam  non.folàm  obfequium , quo  obnoxius 
ejl  choro  , fubtrahit , fed  alios  pfallentes  perturbât. 

Art.  5.  Quofcumque  etiam  alibi  benejiciatos  , feu  in  facris  conjlir 

tos , càm  ad  horas  canonicas  teneantur , admonet  hatc  fonda 
A fynodus , fi  orationes  fuas  Deo  acceptas  fore  cupiunt , ut  non 
in  gutture , vel  inter  dentes , feu  deglutiendo  aut  fyncopando 
dicliones  nec  colloquia  , vel  rtfus  intermijfendo , fed  five  foli  , 
five  affociati,  diumum  noBurnumque  officium  reverenter  verbif- 
que  dtflinBis  peragattt  : ac  tali  in  loco  , undè  à devotione  non 
retraitant ur i ad  quam  fe  difponere  & prceparare  debent , juxtà 
id  quod fcriptum  ejl:  Ante  orationcm  præpara  animam  tuam, 
nè  fis  quafi  qui  tentât  Deum. 

I.  Concile  de  Omnes  in  choro  divina  officia,  ut  temporis  ratio  poflulârit , 
vocibus  canant,  récitent,  attemèque  audiant.  Id  non 
* ' ’ 53'  cursim,  non  perturbât! , non  ofcitanter,  Jed  leniter,  diffinBè  , 

ac  fhtdtosè  jaciant.  In  choro  pro  temporis  & officii  ratione,  ex 
injîituto  & more  ecclefiœ  ; fcdeant , Jtent , ficelant  gcnua  , caput 
aperiant , & fubmittant , ctsteraque  ejus  generis  adhibeant  ; 
omnes  vero  ce  qui  idem  faciant . . . . facefcant  fomnus  , rifus  , 
joci  colloquia.  Nè  vagentur  in  choro  vel  ecclefiâ.  Nève  locum 
mutent , nè  occafione  quidtm  gènua  fleBendi.  Nè  in  choro,  ubi 
communi  officio  opéra  datur,  privatim  officium  -dicant.  Nève 
litteras , hbros , ahave  fcripta  le  gant.  Nè  exeant  nift  divino 
officio  confeBo , nè  caufa  quidem  de  communi  re  agendi , fi 
neceffitas  non  coëgerit,  tùmque  à pnzfcBo  veniâ  petit â*  Cher- 
chez Chanoine. 

§.  III.  Du  Tems  auquel  on  doit  réciter  L'Office  divin, 

& de  l'Ordre  félon  lequd  on  doit  le  réciter. 

On  récitoit  autrefois  Matines  à minuit  ; Prime , entre  le 
• lever  du  loleil  & neuf  heures  ; Tierce , entre  neuf  heures  & 
midi  ; Sexte , à midi  ou  environ  ; None , fur  les  trois  heures; 
Vêpres,  au  foleil  couché  ; Compiles,  à la  fin  du  jour.  On 
n’eil  point  obligé  aujourd’hui  de  réciter  fon  office  en  ces 
différentes  heures  ; l’on  peut  çiême  réciter  matines  & laudes 
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pour  le  lendemain , un  peu  après  deux  heures  du  foir,  dans 
les  jours  les  plus  courts  -,  & à quatre  heures  dans  les  jours 
les  plus  longs.  Pour  le  relie  de  l’office il  ell  permis  de 
dire  prime , tierce , Texte , none , avant  midi  ; vêpres , quel- 
que teins  après  midi  ; & compiles , quelque  tems  après  vê- 
pres : enfin , ce  n’ell  qu’un  péché  véniel  de  fa  nature  de 
, réciter,  fans  julle  raifon,  tout  l’office  du  jour,  le  matin  ou 
le  foir,  pourvu  qu’on  le  dife  çvant  minuit , parce  que  c’elt 
farisfaire  à la  fubftance  du  précepte  ,’qui  ordonne  la  récita- 
tion de  l’office  divin  chaque  jour  de  la  femaine.;  mais  ce 
péché , feulement  véniel  de  fa  nature , peut  devenir  mortel, 
à raifon  du  fcandale*  ou  du  mépris.  Il  n’ell  pas  permis  de 
réciter  la  veille  les  petites  heures  du  lendemain  : celui  qui 
prévoit  qu’il  ne  pourra  les  dire  le  lendemain , n’y  ell  pas 
tenu. 

L’ordre  de  la  récitation  de  l’office  divin  confillc  à ré- 
citer de  fuite  les  heures  canoniales  ; fçavoir , matines  & 
laudes , avant  la  melTe  & avant  prime  ; tierce,  après  prime, 
ainfi  de  fuite.  Changer  cet  ordre  fans  fujet , en  récitant , 
par  exemple,  tierce  avant  prime,  n’ell  qu’un  péché  véniel 
de  fa  nature , parce  qu’un  tel  changement  n’ell  pas  confi- 
dérable,  & n empêche  point  qu’on  naccomplilte  le  pré- 
cepte de  la  récitation  de  l’office  divin , quant  à la  fubllance * 
il  n’y  a même  aucun  péché  de  renverler  cet  ordre , quand 
on  a quelque  raifon  légitime  de  le  faire  : par  exemple , une 
perfonne  tenue  d’affilier  'au  chœur , qui  n’a  point  dit  ma- 
rines pour  quelques  bonne  raifon , peut  réciter  prime  avec 
le  chœur , & dire  matines  enfuite.  Il  en  ell  de  même  fi , 
en  récitant  fexte , elle  le  fouvient  quelle  n’a  pas  dit  tierce j - 
ou  fi  elle  entre  au  chœur  pour  dire  none  avant  qu’elle  ait 
dit  fexte  ; ou  fi , n’ayant  point  de  bréviaire  pour  dire  ma- 
tines , elle  dit  les  petites  heures  qu’elle  fçait,  avant  matines* 
ou  fi  elle  dit  matines  du  lendemain  avant  complies  du  jour., 

1>ar  un  efprit  de  charité , comme  pour  le  dire  avec  un  ma- 
ade,  ou  quelqu’autre  perfonne  quelle  ne  peut  raifonna- 
blement  refufer. 

On  peut  licitement  féparer  matines  de  laudes , en  difant 
matines  le  loir , & laudes  le  lendemain  matin , parce  que 
ces  offices  étoient  féparés  autrefois , pourvu  cependant  qu’oa 
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dile  l’oraifon  après  matines,  & le  Pater  avant  laudes.  On  peut 
pour  la  même  raifon l'éparer  les  nocturnes  de  matines , pourvu 
qu’on  ne  Iaifle  pas  plus  de  trois  heures  d’intervalle  entre 
chacun , félon  1 ancien  ufage.  On  peut  auffi  dire  la  mefle 
licitement  avant  que  d’avoir  récite  matines  & laudes,  quand 
on  a de  juftes  rations  d’en  ufer  ainft , comme  lorfqu’ü  faut 
dire  la  mefle  au  plutôt,  de  peur  que  le  peuple  n’attende 
trop  long-tems,  ou  qu’un  malade  ne  foit  privé  du  viatique  ; 
mais,  lorfqu’on  n’a  point. de  Donnes  raifons  pour  en  ufer 
de  la  forte , il  y a péché  mortel  de  le  faire , félon  quelques 
théologiens , ou  au  moins  péché  véniel , félon  plufieurs  au- 
tres , pajpe  que  la  récitation  de  matines  & laudes  avant  la 
mefle  eft  prefcrite  par  la  coutume  générale  de  l’Eglife,  par 
Ut  bulle  d’innocent  IV , de  l’an  1254,  par  les  rubriques  du 
Mifl'el  Romain  , & par  les  ilatuts  d’un  grand  nombre  de 
dio  cèles. 

I 

§.  IV.  De  la  Forme  & de  la  Récitation  de  l'Office  divin.  « 

Ltuforme  de  la  récitation  de  l’oflîce  a pour  objet  le  Bré- 
viaire dont  il  faut  fe  fervir , & la  qualité  de  l’office  qu’on 
doit  réciter  tous  les  jours.  Pour  ce  qui  regarde  le  Bréviaire, 
les  eccléfiaftiques  font  obligés  de  fe  fervir  de  celui  des  dio- 
cèfes  auxquels  ils  font  attachés  par  leurs  bénéfices  ou  au- 
trement. S’ils  ne  font  attachés  à aucun  diocèfe , -ni  obligés 
d’affifler  au  chœur , comme  les  fimples  bénéficiers , ils  peu- 
vent fe  fervir  du  Bréviaire  Romain  , à moins  que  l’évê- 
que du  diocèfe  où  ils  demeurent  n’ait  fait  une  loi  du  Bré- 
viaire diocéfain , même  à ceux  qui  récitent  l’office  en  par- 
ticulier. Les  eccléfiaftiques  qui  font  long-tems  hors  de  leurs 
propres  diocèfes , peuvent  donc  abfolument  fe  fervir  du 
Bréviaire  de’ces  diocèfes  ou  du  Romain,  quoiqu’ils  fiflent 
mieux  de  fe  fervir  de  celui  du  diocèfe  dans  lequel  iis  font 
pourJong-tems. 

Un  eccléfiaitique  qui  eft  dans  une  autre  paroifle  ou  un 
autre  diocèfe,  pour  peu  de  tems  & pour  quelque  bonne 
raifon,  comme  pour  rendre  fervice  à quelque  curé,  n’eft 
point  tenu  à réciter  en  particulier  l’office  de  fa  paroifle  ou 
de  fon  diocèfe , lorfqu’il  a récité  en  public  celui  de  la  pa- 
rodie ou  du  diocèfe  dans  lequel  il  le  trouve."  Il  en  eft  de 
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même  des  dire&eurs  de  religieufes , Toit  féculiers,  foit  ré- 

Suliers , lorfqu’ils  difent  la  mefle  conventuelle.  Ils  peuvent 
ire  l’office  des  religieufes  qu’ils  deflervent;  8c  ils  font  mieux 
de  le  dire , parce  que  l’office  doit  être  conforme  à la  mefle, 
autant  qu’il  eft  poflible , 8e  que  les  réguliers  qui  deffervent 
des  églifes  féculieres  un  tems  notable , en  peuvent  ou  doi- 
vent dire  l’office. 

Les  eccléfiaftiques  qui  fe  fervent  du  Bréviaire  Romain  , 
ne  font  pas  obligés  à réciter  les  pfeaumes  de  la  pénitence, 
ni  les  pleaumcs  gradpels,  ni  l’oflice  des  morts,  ni  celui  de 
la  Vierge , que  ce  Bréviaire  prefcrit  pour  certains  jours  , 
lorfqu’ils  le  difent  hors  du  chœur,  parce  que  Pie  V le  dé- 
clare expreflemenr  dans  fa  64e  Conftitution  } mais  ils 
font  tenus  à l’office  des  morts  le  deuxieme  jour  de  No- 
vembre , de  même  qu’aux  litanies , les  jours  de  S.  Marc  8c 
des  Rogations , quand  ils  n’affiftent  point  à la  proceffion  , 

Îarce  qu’elles  font  partie  de  l’office  de  ces  jours-là , 8c  que 
ie  V ne  les  excepte  pas. 

Quoique  les  conftitutions  de  certains  religieux  ne  les 
obligent  point  fous  peine  de  péché , ils  n’en  font  pas  moins 
tenus  de  réciter  l’onice  des  Morts  8c  celui  de  la  Vierge  , 
lorfque  les  rubriques  de  leur  Bréviaire  le  preferivent , par 
la  raifon  que  l’obligation  qu’ils  ont  de  réciter  l’office  divin, 
ne  vient  pas  feulement  de  leurs  conftitutions,  mais  du  pré- 
cepte de  l’Eglife.  Les  conftitutions  déterminent  certaines 
prières  à dire , 8c , en  les  déterminant  ainfi , elles  font  que 
ces  prières  appartiennent  à l’office  ordinaire  8c  canonique  j 
8c  l’Eglife  ordonne,  fous  peine  de  péché  mortel,  de  dire 
tout  ce  qui  eft  de  la  fubftance  de  1 office  ordinaire  8c  car 
nonique.  Cherche j Bréviaire. 

Quant  à la  qualité  de  l’office  qu’on  doit  réciter  tous  les 
jours , voici  à quoi  il  faut  s’en  tenir  dans  la  pratique. 

i°  Celui  qui  récite  à deffein  l’office  d’un  faint  un  jour 
de  férié,  ou  l’office  d’un  faint  pour  celui  d’un  autre  fâint  „ 
pèche  grièvement  , parce  qu'il  n’accomplit  pas  même  , 
quant  à la  fubftance , le  précepte  de  l’Eglife , puifque  l’E- 
glife n’ordonne  pas  feulement  de  réciter  1 office  en  général, 
mais  un  tel  office,  chaque  jour  en  particulier.  Mais,  s’il 
récite , fans  y penfer  8c  fans  qu’il  y ait  de  fa  faute  , un  office 


Digitiz  adby  Goog  le 


448  . ' O F F 

pour  un  autre , il  n’eft  pas  tenu  à recommencer , s’il  ne 
s’apperçoit  de  Ton  erreur  qu’après  ayoir  tout  récité.  S’il  s’en 
apperçoit  après  avoir  dit  mannes , il  peut  auffi  ne  point  les 
recommencer,  & doit  dire  le  refte  de  l’office  du  jour;  en- 
forte  néanmoins  que  , fi  l’office  qu’il  a dit  eft  beaucoup  - 

Elus  court  que  celui  du  jour , il  eft  tenu  à compenfer  cette 
riéveté,  en  récitant  des  pleaumes,  & ce  en  quoi  l’office 
qu’il  a récité  diffère  davantage  de  celui  qu’il  aevoit  dire , 
comme  les  hymnes,  les  leçons,  les  répons,  Jes  capitules. 

z°  Celui  qui  récite  aujourd’hui  l’office  d’un  faint  qui 
n’arrivera  que  demain , doit  recommencer  demain  le  même 
office , parce  que  fon  erreur  précédente  ne  lui  donne  point 
le  droit  de  renverfer  l’ordre  du  Bréviaire.  On  ne  doit  donc 
point  non  plus , par  la  même  raifon , remettre  au  premier 
jour  vacant  l’office  d’un  faint  qu’on  aura  omis  de  dire  à fon 
propre  jour,  puifque  les  offices,  comme  les  jeûnes,  ré- 
pondent à des  jours  précis. 

5.  V.  Des  Obligations  de  ceux  qui  manquent  par  leur  faute 
à la  récitation  de  l'Office  divin. 

Les  bénéficiers  qui  manquent  par  leur  faute  à la  récita- 
tion de  l’office  divin,  font  tenus  à la  reftitution  des  fruits 
de  leurs  bénéfices , au  prorata  de  l’omiffion , même  avant  la 
fentence  du  juge  ; enforte  que , s'ils  ont  omis  tout  l’office 
d’un  jour,  ils  doivent  reftimer  tous  les  fruits  qui  répon- 
droient  à ce  jour  tout  entier,  s’ils  étoient  diftribués  par 
chaque  jour  ; s’ils  ont  omis  matines , ils  doivent  reftituer  la 
moitié  des  fruits  d’un  jour}  s’ils  ont" omis  toutes  les  autres 
heures , ils  font  obligés  à reftituer  l’autre  moitié  des  fruits } 

& , s’ils  ont  omis  une  petite  heure  feulement , ils  font  obli- 

);és  à reftituer  la  fixieme  partie  des  fruits.  Cette  obligation  a 
ieu  non-feulement  quand  on  omet  la  récitation  de  Ion  office, 
mais  auffi  quand  on  le  récite  mal  : elle  a lieu  encore  pen- 
dant les  fix  premiers  mois  de  la  poffeffion  dn  bénéfice , 
parce  quelle  eft  fondée  fur  le  droit  naturel  & divin.  La 
bulle  de  Pie  V , qui  n’oblige  à reftitution  les  bénéficiers  qui 
manquent  à’I’office , qu’après  fix  mois  de  poffeffion , doit 
donc  s’entendre  du  for  extérieur  & de  la  contrainte , (ans 
préjudice  du  for  intérieur  & de  la  confidence. 

Un 
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Un  bénéficier  à charge  dames , qui  a omis  tout  Ton  of- 
fice pendant  un  ou  plufieurs  jours  , mais  qui , pendant  ce 
tems,  a rempli  toutes  les  autres  fonctions  attachées  à fon 
état,  telles  que  celles  de  prêcher,  de  confelTer,  & d’admi- 
niflrer  les  autres  facremens;  un  tel  bénéficier  peut  retenir 
les  fruits  qui  répondent  à ces  fondions , fi  l’on  ne  confulte 
que  le  droit  naturel. 

§.  VI.  Des  Caufes  qui  difpenfent  de  la  récitation 
de  l’Office  divin. 

La  première  caufe  qui  difpenfe  de  la  récitation  de  l’office 
divin , c’eft  l’impuiflance  phyfique  ou  morale.  On  eft  dans 
l’impuiffance  phyfique  de  réciter  l’office  divin,  lorfqu’on  n’a 

Point  de  Bréviaire , & qu’on  n’en  peut  avoir.  On  eft  dans 
impuifïance  morale , lorfqu’on  ne  peut  dire  fon  office  fans 
un  grand  danger,  ou  fans  une  grande  incommodité.  Ce 
danger  n’eft  pas  rare  dans  les  pays  infidèles  ou  hérétiques; 
& cette  incommodité  a lieu  dans  les  maladies  confidérables, 
qui  ne  lailfent  point  a fiez  de  force  aux  malades  pour  rem- 
plir ce  devoir.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que , quand  un 
malade  peut  dire  une  partie  de  fon  office  fans  une  incom- 
modité confidérable,  il  eft  tenu  à cette  partie;  & que, 
quand  il  prévoit  qu’ii  ne  pourra  dire  Matines  le  lendemain, 
il  eft  obligé  de  le  dire  la  veille.  Il  faut  remarquer  auffi  que 
ceux  qui  n’ont  point  de  Bréviaire , doivent  dire  l’équiva- 
lent de  leur  office  en  prières  vocales. 

La  fécondé  caufe  ae  difpenfe , c’eft  une  œuvre  de  cha- 
rité preflante , comme  d’appaifer  des  tumultes , de  récon- 
cilier des  ennemis  ; de  confefler  des  moribonds , ou  même 
des  perfonnes  qui  fe  portent  bien , dans  certaines  circonf- 
tances , telles  que  celles  d’un  jubilé  ou  de  quelque  grande 
folcnnité  ; de  prêcher  le  jour  que  le  peuple  s y attend , 
lorfqu’on  ne  peut,  fans  qu’il  y ait  de  fa  faute,  apprendre 
fon  lermon , fans  manquer  à l’office.  La  raifon  elt  que , 
lorfqu’on  ne  peut  remplir  deux  devoirs , il  faut  préférer  le 
plus  effentiel,  qui,  dans  les  cas  préfens,  eft  celui  de  la 
charité. 

La  troifieme  caufe  de  difpenfe , c’eft  la  permiflion  du 
Tome  IV.  LU 
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pape , qui  peut  difpenfer  de  tout  ce  qui  n’eft  que  de  droit 
pofitif , lorlqu’il  a de  bonnes  raifons  pour  le  faire  : la  dil- 
penfe  de  l’évêque  ne  fuffit  pas , régulièrement  parlant. 

OFFICIAL  , miniftre  qui  exerce  la  juridiftion  con- 
tentieufe  eccléiîaftique  de  l’évêque.  On  croit  communé- 
ment que  les  officiaux  ne  commencèrent  à être  connus  que 
vers  la  fin  du  treizième  fiécle , parce  qu’il  n’en  eft  point 
fait  mention  dans  la  Colleélion  des  Décrétales  de  Gré- 
goire IX,  qui  parut  vers  l’an  1130.  Il  paroît  néanmoins  , 
par  la  15e  Lettre  de  Pierre  de  Blois,  qui  mourut  l’an  1 zoo, 

. & par  divers  conciles , que  les  officiaux  étoient  établis  en 

France  long- teins  avant  ce  pape,  qui  finit  fes  jours 
l’an  1141. 

Officium  officialium , quorum  te  numéro  oggregajîi,  hodiè  ejl 
jura  conjundere  , fuj'citare  lues,  tranfaüiones  rejcindere....jura 
inierpretamur  ad  libitum  ....  rumpunt  foedera  , nutriunt  fimul- 
tates  , fornicationes  diffimulant , matrimonia  diflrahunt , adul- 
teria  jovent , &c.  ( Pierre  de  Blois,  archidiacre  de  l’églife 
de  Bathe  en  Angleterre , & chancelier  de  l’archevêque  de 
Cantorberi,  dans  fa  Lettre  à l’official  de  l’évêque  de  Char- 
tres , qui  ell  la  vingt-cinquiemc  entre  les  cent  quatre-vingt- 
trois  dont  il  ell  auteur.  ) 

Concile  Quoniam  in  qutbufdam  epifeopatibus  decani  quidam  vel  ar- 

1 3 ’ chipresbyten  , ad  agendas  vices  epifeoporum  feu  archidiacono- 
rum  , & terminandas  caufas  ecclefîaflicas , conflituuntur  fub 
annuo  pretio , quod  ad  facerdotum  gravamen , & fubverfionem 
judiciorum,  non  ell  dubium  redundare  : id  ulteriùs  fieri  dijlric- 
tiùs prohibemus.  Ce  canon  a un  rapport  l'enfible  à la  maniéré 
dont  quelques  évêques  établiiïbiçnt  leurs  officiaux,  & aux 
déforares  qui  en  étoient  les  fuites. 

Concile  de  ]\Tè  archtdiaconi  , archiprtsbyteri , & a/ii  jurifdiSionem  ec-. 
an'i'iy , çtoï'i'l  clejîaflicam  habentes , extra  civitatem  officiales  habeant , fed 
extrà  civitatem  in  perfonis  propriis  officium  J'uum  fideliter  ex - 
plcant  i & fi  aliquis  proceffus  fuerit  coram  talibus  officialibus 
habitus , quod  fieri  prohibenuis , ilium  decemimus  non  tenere. 
Ce  canon  fuppofe  qu’il  y avoit  des  officiaux  dans  les 
villes , & défend  d’en  établir  en  d’autres  lieux. 
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$.  I.  Des  différentes  efpices  d’ Officiaux. 

On  diftingue , i°  deux  fortes  d’officiaux  dans  un  même 
diocèfe  ; l'official  principal , & les  officiaux  forains. 

L’official  principal  eft  celui  qui  exerce  la  juridittion  or- 
dinaire fur  tout  le  diocèfe , & qui  tient  communément  fon 
liège  dans  la  ville  épifcopale. 

Les  officiaux  forains,  Officiales  foranei , ainfi  nommés, 
parce  qu’ils  exercent  leur  juridiftion  foris  & extra  civita- 
tem,  font  répandus  dans  les  divers  cantons  du  diocèfe.  Ils 
ne  font  que  de  fimples  délégués , & ne  jugent  que  des  caufes  • 
légères  en  premier  reffort  : on  peut  appeler  ae  leurs  juge- 
mens  à l’official  principal. 

On  diftineue , i°  les  officiaux  que  quelques  évêques  ont 
dans  des  villes  confidérables  de  leur  diocèfe , autres  que  la 
ville  épifcopale , & qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
officiaux  forains. 

On  diftingue,  30  les  officiaux  des  archidiacres,  qui 
étoient  communs  autrefois,  & qui  font  très-rares  aujour- 
d’hui. ' 

On  diftingue , 40  les  officiaux  métropolitains  & prima- 
tiaux , qui  ont  prétendu  foumettre  les  évêques  de  la  métro- 
pole & de  la  primatie  à leur  juridi&ion , en  matière  de 
correélion  & de  difcipline  eccléfiafHque , & même  de  pro- 
cédures. Ces  prétentions  contraires  aux  maximes  de  l’Eglife 
de  France , ont  été  déclarées  abufives  par  les  parlemens , 
toutes  les  fois  que  ces  officiaux  ont  entrepris  de  les  réalifer. 
On  peut  voir,  entr’autres,  un  arrêt  rendu  fur  cette  matière, 
l’an  1550,  en  faveur  de  l’évêque  de  Ncvers;  un  autre  , 
en  1553,  pour  l’évêque  de  Troies,  contre  l’official  de 
Sens;  un  troifieme  rendu,  en  1557,  fur  un  appel  comme 
d’abus  interjeté  par  les  évêques  de  Chartres  St  de  Meaux, 
fur  une  pareille  entreprife  de  l’official  de  Sens. 

§.  II.  De  l’ Infiitut ion  & de  la  Deffitution  des  Officiaux. 

De  droit  commun , l’évêque  peut  inftituer  & deftituer 
des  officiaux  à fon  gré  ; & encore  aujourd’hui , en  Italie , 
les  évêques  peuvent  faire  exercer  leur  officialité  dans  tous 
les  lieux  de  leurs  diocèfes. 
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La  juiifprudence  de  France  a fort  varié  fur  l’inftitution’ 
& la  deftitution  des  officiaux.  Louet  écrit  dans  fes  arrêts , 
que  les  officiaux  royaux  & autres  étoient  tous  deftituables 
ad  nutum,  avant  l’ordonnance  du  roi  Charles  V,  dit  le  Sage, 

3ui  monta  fur  le  trône  le  8 d’ Avril  de  l’an  1364,  & en 
efcendit  par  fa  mort , arrivée  le  1 6 Septembre  1 3 80.  Cet 
auteur  ajoute  que  cette  ordonnance  ne  changea  rien  par 
rapport  aux  officiaux , qui  furent  néanmoins  déclarés  per- 
pétuels peu  de  tems  après.  Plufieurs  parlemens  reprirent 
enfuite  1 ancienne  jurifprudence,  qui  les  rendit  deftituables: 
Louis  XIII  la  confirma  par  la  déclaration  du  *8  Septem- 
bre 1637,  & Louis  XIV  par  fa  déclaration  du  17  Août  1700. 
Ainfi,  aujourd’hui  en  France,  l’évêque  peut,  quand  il  lui 
plaît , deftituer  fon  official , & tous  les  autres  officiers  de 
ion  officialité , foit  qu’il  les  ait  nommés  lui-même , foit  qu’ils 
ayent  été  nommés  par  fon  prédéceffeur,  foit  qu’ils  aient  été 
pourvus  à titre  onéreux , fauf  à les  rembourfer.  Mais  cette  • 
deilitution  ne  doit  point  être  faite  d’une  maniéré  injurieufej 
elle  doit  être  qualifiée  de  remerciaient  ; autrement,  il  y au- 
roit  lieu  d’en  appeler  comme  d’abus.  Elle  doit  auffi  être 
fignée  de  l’évêque,  & infinuée  au  greffe  des  infinuations 
eccléfiaftiques  du  diocèfe,  fuivant  ledit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1691. 

L’official  inftitué  par  l’évêque  peut  auffi  être  deftitué  par 
le  chapitre,  fede  vacante;  & en  effet  le  chapitre  commet 
ordinairement  un  official  pendant  que  la  régale  eff  ouverte: 
ainfi  les  officialités  ne  vaquent  point  en  régale.  Enfin  l’on 
peut  dire  que  l’emploi  de  l’omcial  rt’étant  qu’une  fimple 
commiffion,  il  perd,  de  plein  droit,  toute  juridiérion,  dès 
que  l’évêque  de  qui  il  la  tient , eff  dépouillé  de  la  fienne , 
foit  par  mort  ou  autrement.  ( Ità  D’Héricourt , en  fes  Lois 
eccléfiaftiques,  Partie  I,  chap.  1,  n.  34.  ) Quand  le  pou- 
voir de  l’évêque  eft  fufpendu  par  quelque  cenfure,  ajoute 
cet  auteur , tbicL  celui  de  l’omcial  doit  auffi  demeurer  fuf- 
pendu. 

L’article  31  de  l’édit  d’Avril  1 69  5 , porte  que  les  arche- 
vêques & évêques  ne  feront  tenus  d’établir  des  vicaires- 
généraux,  mais  feulement  des  officiaux,  pour  exercer  la 
juridiction  contenneui'e  dans  les  lieux  de  leurs  diocèl’es  ou 
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provinces  qui  font  dans  le  refTort  d’un  parlement , autre 
que  celui  dans  lequel  ell  établi  le  fiége  ordinaire  de  leur 
officialité.  Mais , lorfque  la  partie  d’un  diocèfe  qui  eft  dans 
le  reflort  d’un  autre  parlement,  n’a  pas  allez  d’étendue  pour 
établir  une  officialité , les  évêques  obtiennent  du  roi  des 
ettres- patentes  qui  autorifent  l’official  établi  dans  la  ville  / 

épifcopale,  à connoître  des  caufes  de  ce  canton,  fans  dif- 
tin&ion  du  reflort  du  parlement  où  il  eft  fitué. 

La  règle  générale  en  France,  eft  donc  aujourd’hui  qu’il 
ne  peut  y avoir  qu’un  feul  official  pour  chaque  diocèfe,  à 
motus  qu’un  diocèfe  ne  foit  de  diflerens  parlemens.  Il  y a 
néanmoins  quelques  exceptions  à cette  règle , par  rapport 
à certains  diocèies  qui , parce  qu’ils  renferment  plulieurs 
villes  confidérables , ont  plulieurs  officiaux,  quoiqu’ils  ne 
foient  pas  de  diflerens  parlemens  : tels  font,  entr’autres,  le 
dioccfe  de  Bayeux , qui  a deux  officialités  ; & celui  de 
Coutances , qui  en  a trois. 


§.  III.  Des  Qualités  des  Officiaux. 


i°  Les  officiaux  doivent  être  eccléfiaftiques , & même 
prêtres  : Indecorum  ejl  laicum  effie  vicarium  eptfcopi,  & faecu- 
lares  in  Ecc/efiâ  judicarc.  ( Concile  de  Séville  , an  619, 
can.  9.  ) , 

Perpetuo  ordinamus  edi3o  , vtcarios  generales  aut  princi - Concile  de  Tor- 
p aies  officiales  dicecefanorum  feu  ordinanorum  eeclefiafiicorum  tofe  ’ 10  '4l9  » 
effie  debere  in  facris  ordinibus  conjhtutos  : decementes  omnes 
adus  vicarii  aut  principalis  non  conflit  ut  i in  facris  ordinibus , 
fi  quos  contigerit  de  extern  aSitari  , null.us  effie  roboris  , vel 
valons. 


Officiales  epifeoporum  cùm  fini  inforo  contentiofo  juris  dif-  Concile 
pofitione  ipforum  vicarii , eorumqtie  vices  fupplere  debeant  , 
prxcipuè  in  cr/minum  per  fubditos  coninuffiorum  emendatione  ; àidionc , (ec. 
eos  effie  presbyteros  volumus  , juris  potffimàm  canontci  feu 
pontificti  perttos , & boni  nominis  , ut  major  in  coércendts  de- 
linquentium  crimrn.bus  eorum  fit  aucloritas. 

Ce  canon  a été  confirmé  par  le  réglement  des  officialités, 
fait  par  l’aflemblée  du  Clergé,  en  1^05  ; par  l’article  5 du 
réglement  lpiruuel  de  la  chambre  eccfelîalhque  des  Etats 


y . 
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de  1614;  par  l'article  45  de  l’ordonnance  de  Blois;  par 
l’arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  9 Janvier  1603 , contre 
l’official  d’Angers  ; & par  celui  du  parlement  de  Touloufe, 
du  15  Mai  1608,  contre  l’official  de  CarcalTonne.  Néan- 
moins , dans  le  cas  où  il  n’y  auroit  ni  prêtres , ni  même 
eccléfiaftiques  quelconques  qui  fulTent  en  état  d’être  offir 
ciaux , ou  promoteurs , les  évêques  pourroient  commettre 
des  laïques  pour  ces  fortes  d’offices , à l’exception  du  pou- 
voir des  cenfures , & de  l’exercice  des  autres  fondions  pu- 
rement eccléfiaftiques , qu’ils  ne  pourroient  confier  qu’à  des 
clercs. 

20  Les  officiaux  doivent  être  lkentiés  en  droit  canon  ou 

Concile  de  en  théologie  : Statuimus  qu'od  nulu  ffatuantur  officiales , niji 

Tours , an  1135  -er  quinquennium  jura  auaierint , vel  per  caufarum  exercitium  • 
ou  1136,  can.  4.  r.  .7  _ . J . , ■> 

jucùcandi  officio  Jint  mento  approbau. 

Concile  de  Capitulum  , Jede  vacante  ....  officiaient  feu  vicarium  infrà 
Trente,  fcil.  : 24,  0g0  j[(s  „0n  mortem  epifCOpi  conflituere , vel  exifientem  con- 

Ch.  16,  dt  Rtform.  - ‘ ■> . , ‘ r.  - : ■>  . r . 

Jtrmare  omnino  teneatur ; qui  Jaltem  in  jure  canomco  Jit  doc- 
tor , vel  licentiatus , vel  alias , quantum  fferi  poterit,  idoneus. 

L’article  4 5 de  l’ordonnance  de  Blois , régie  que  nul  ne 
pourra  être  vicaire  général , ou  official , s’il  n’eft  gradué  ; 

& les  déclarations  du  27  Février  1680,  & du  22  Mai  de 
la  même  année,  portent  que  les  eccléfiaftiques  ne  pour- 
ront être  admis  à l’avenir  à faire  les  fonftions  d’officiaux , 
s’ils  ne  font  dofteurs , ou  licentiés  en  droit  canon , ou  bien 
dofteurs  en  théologie  en  quelque  Faculté  du  royaume. 

30  Les  officiaux  doivent  être  fçavans,  zélés,  a é tifs , vi- 
gilans,  pacifiques,  prudens,  défintéreffés. 

4°  Avant  le  concile  de  Trente , les  définiteurs  de  la  Rote 
tenoient  que  les  religieux  ptofès  ne  pouvoient  être  officiaux 
des  évêques  ; mais  ce  concile  le  leur  a permis  avec  l’agré- 
5oiT.  15 , ch.  4.  ment  de  leurs  fupérieurs  : Prohiba  fan3a  fynodus , nè  quis 
regularis  , fine  fui  fuperioris  licentiâ , preedicationis , vel  lec- 
tionis , aut  cujufvis  pii  operis  preetextu , fubjiciat  fe  obfequio 
alicujus  pratlati  , principis , vel  univerfitatis , vel  cornmuni- 
tatis. 

Nos  auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  la  queftion , fçavoir,  fi 
les  religieux  font  capables  d’être  officiaux.  Les  uns  l’aflù- 
rent  ; les  autres  le  nient  généralement  de  tous  les  religieux. 
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Rebuffe  l'affirme  de  tous  les  religieux,  à l’exception  des 
mendians  ; d’Héricourt  n’excepte  pas  ces  derniers , & éta- 
blit la  maxime  fuivante  : « 11  n’y  a ni  canon  ni  ordonnance  Loi,  «cKfiaft. 
» qui  défendent  aux  évêques  de  prendre  pour  officiaux  des  Part- 1 > », 

» réguliers  : les  religieux  peuvent  donc  exercer  la  juridic-  **’ 

» tion  contentieufe , pourvu  qu'ils  aient  les  qualités  pref- 
» crites  par  les  ordonnances , & qu’ils  aient  obtenu  la  per- 
» million  de  leurs  fupérieurs.  » * 

Bordenave , chanoine  de  Lefcar , dans  le  Livre  qu’il  a 
fait , obfcrve  que  la  queftion  s’étant  préfentée  pour  les  dio- 
cèfes  de  Lefcar  & d Oleron , de  fçavoir  fi  un  Cordelier 
pouvoit  être  vicaire-général,  ou  official  de  fon  évêque , il 
fut  décidé  qu’il  le  pouvoit  cum  fuperioris  licentiâ. 

Dans  l’ulage  préfent,  les  religieux  qui  ont  territoire  & 
juridiftion  contentieufe,  la  font  exercer  par  un  de  leurs  re- 
ligieux fur  les  réguliers  & les  féculiers  de  leur  territoire  : il 
doit  prendre  des  degrés  à cet  effet  dans  quelque  univerfité 
du  royaume.  Les  Benédiftins,  quoique  réformés,  l’exer- 
cent dans  le  territoire  de  l’abbaye  de  S.  Martin  de  Séez , 
dans  celui  de  l’abbaye  de  Corbie,  dans  celui  de  Saint- 
Denys,  & ailleurs. 

. 50  Les  officiaux  doivent  être  François  de  naiffance,  ou 
du  moins  naturalifés.  Ils  peuvent  être  officiaux  & grands- 
vicaires  en  même  temps;  mais  il  faut  qu’ils  diilin guérit  leurs  * 
fonftioro  par  leurs  qualités , en  fe  dilant  officiaux  dans  la 
juridiftion  contentieufe,  & grands-vicaires  dans  la  juri- 
diftion volontaire. 

6°  Les  officiaux  ne  peuvent  être  fermiers  du  fcèau  de 
l’évêque,  ni  pofféder  un  office  temporel,  ni  être  officiers 
dans  aucune  cour  féculiere  : telle  en  la  difpofition  de  l’or- 
donnance de  Moulins,  article  1 9;  de  l’ordonnance  d’Orléans, 
de  1 560,  article  44;  & de  celle  de  Blois,art.  45 , 112,  269. 

§.  IV.  Du  Pouvoir  des  Officiaux, 

i°  L’official  ayant  la  juridiftion  ordinaire  contentieuie, 
il  a conféquemment  le  pouvoir  de  l’exercer  dans  toute  l’é- 
tendue de  fon  territoire,  fur  les  petfonnes  foumifes  à fa  ju- 
ridiftion , & les  chofes  dont  il  peut  connaître  ; car  il  y ers 
a bien  dont  la  connoiffance  ne  lui  appartient  pas. 
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20  En  général , les  officiaux  connoiffent  des  matières  pures 
perfbnnelles , quand  le  défendeur  eft  eccléfiaftique  * telles 
que  font  celles  qui  concernent  le  fervice  divin  & l’admi- 
niftration  des  facremens , & qui  ne  font  pas  accompagnées 
d’un  fcandale  public  : fecàs,  s’il  s’agit  d’exécution  d aftes 
paffés  fous  le  fcel  royal , qui  faififfent  la  juridiction  fécu- 
liere , ou  d’aCtions  réelles , comme  en  éviCtion , pétition 
d’hérédité  , poffeffoires  , eh  retrait , hypothéquâmes  , ou 
dations  mixtes,  ou  qui  concernent  les  immeubles ,.  ou 
d’aCtions  mues  en  confequence  de  contrats  & tranfaCtions , 
ou  quand  il  s’agit  de  la  repétion  d’un  meuble.  ( Fevret,  1.  4, 
ch.  10,  n.  12.) 

30  L’official  ne  peut  pas  condamner  aux  dommages 
& intérêts  une  perfonne  qui  n’eft  pas  fon  jufticiable  naturel, 
& qui  ne  l’eft  qu’à  caufe  de  la  matière,  ou  du  crime,  comme 
un  laïque  ; mais  il  y peut  condamner  un  eccléfiaftique , fon 
jufticiable  naturel.  ( Journ.  des  Aud.  Arrêt  du  mois  de  Fé- 
vrier 1 690.  ) 

4°  Par  rapport  aux  autres  peines , il  faut  diftinguer  les 
peines  qui  s împofent  dans  les  tribunaux  féculiers  pour  la 
vindicte  publique,  & les  peines  qu’on  appelle  canoniques , 
qui  font  des  pénitences  falutaires  pour  la  correction  & l’a- 
mendement des  coupables,  telles  que  les  prières , les  jeûnes, 
les  aumônes , &c.  Les  officiaux  peuvent  bien  impofer  des 
peines  de  cette  derniere  forte , mais  non  de  la  première  : 
ils  ne  peuvent  par  conféquent  condamner  au  fouet,  au  pi- 
lori , a l’échelle , au  carcan , à la  marque  du  fer  chaud , à 
la  torture,  à la  queftion,  à la  prifon  perpérueüe,  aux  ga- 
lères , au  banniffement , ni  même  à l’amende  pécuniaire , fi 
elle  n’eft  applicable  aux  oeuvres  pies.  Ils  ne  peuvent  non 
plus  condamner  à l’amende  honorable , fi  ce  n’eft  à l’au- 
dience du  prétoire,  c’eft-à-dire,  qu’ils  peuvent  feulement 
condamner  les  coupables  à demander  pardon  à l’audience 
de  leur  prétoire , ou  en  préfence  de  quelques  perfonnes  : 
ils  peuvent  auffi  les  priver  de  l’office  & du  bénéfice. 

50  Les  officiaux  connoiffent  de  la  validité  ou  invalidité 
du  mariage  , & des  oppofitions  au  mariage,  lorfqu’elles 
font  formées  par  ceux  à qui  les  promeffes  de  mariage  ont 
été  faites,  ou  avec  qui  les  fiançailles  & autres  engage- 

mens 
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biens  ont  été  contra&és.  Us  connoiflènt  auflî  des  autres  fa- 
cremens , & de  toutes  les  matières  pures  fpirituelles. 

6°  Us  ont  droit  de  punir  les  réguliers , même  exempts , 
qui  prêchent  fans  la  permiffion  de  l’évêque,  ou  qui  débi- 
tent une  mauvaife  doélrine. 

7°  Les  officiaux  en  France  ne  peuvent  inftruire  & juger 
que  dans  leur  auditoire , parce  que  leur  territoire  eft  borné 
à ce  lieu.  ( Du  Caffe , Part.  II , ch.  2 , n.  4 ; Gibert , fur 
Cabaflut,  1.  1,  ch.  2,  n.  1.) 

-8°  Us  ne  peuvent,  dans  leur  prétoire  même,  décerner 
aucun  décret  contre  un  laïque , quand  ce  feroit  fous  pré- 
texte d’un  fcandale  caufé  dans  l’Eglife  : cela  eft  de  la  com- 
pétence du  juge  laïque.  Quand  une  fois  ils  ont  décerné  des 
peines  juftes  par  un  arrêt  définitif,  & félon  les  voies  judi- 
ciaires , ils  ne  peuvent  plus  les  remettre , ni  eux , ni  les 
évêques  dont  ils  font  officiaux;  ces  peines  ne  peuvent  être 
remîtes  que  par  le  juge  fupérieur  : de-là  vient  que  les  offi- 
ciaux qui  ont  voulu  mettre  dans  leurs  fentences  laclaufe, 
Salvâ  mifericordiâ  Domini , pour  fe  donner  la  liberté  de  re- 
mettre ou  de  diminuer  les  peines  qu’ils  avoient  décernées , 
ont  été  réformés.  ( Arrêt  du  3 Mars  14 56.  ) 

9°  Quoique  les.officiaux  ne  puiflent  condamner  au  ban- 
nifl'ement , ni  à aucune  peine  infamante , ils  peuvent  néan- 
moins ordonner  à un  eccléfiaftique  étranger  de  fe  retirer 
dans  fon  diocèfe , fous  peine  d’être  procédé  contre  lui  par 
les  voies  de  droit.  Ainii  jugé  à Paris  le  15  Juillet  1631  , 
conformément  aux  canons  & à l’ordonnance  de  Blois,  qui 
obligent  les  clercs  à fervir  dans  leurs  diocèfes. 

io°  Quoique  les  officiaux  métropolitains  n’aient  aucune 
juridiftion  fur  les  évêques,  & qu’ils  ne  puiflent  être  leurs  - 
juges,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  ils  pourroient  néanmoins 
être  juges  d’appel  des  ordonnances  des  évêques  de  la  métro- 
pole, ians  aucun  préjudice  pour  la  dignité  épifcopale,  parce 
qu'il  y a une  différence  totale  entre  être  juge  d’un  évêque  qui 
eft  accufé , & être  juge  d’appel  des  fentences  & ordon- 
nances rendues  par  cet  évêque.  C’eft  ainfi  qu’en  Provence 
& en  Flandre , où , luivant  l’ufage  de  ces  provinces , les 
évêques  peuvent  tenir  le  fiége  de  leurs  officialités , les 
Tome  IV.  Mmm 
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officiaux  métropolitains  font  juges  d'appel  des  lentences 
rendues  dans  la  juridiélion  contentieuie  par  les  évêques 
fuffragans.  ( Mém.  du  Clergé,  T.  VII,  p.  148 y & fuiv. ) 

On  peut  confulter  l’ouvrage  intitulé  : Le  Carctdère  des 
Officiers  de  l’Evêque,  avec  deux  Traités  latins,  l’un  de  la 
Jurididion,  & l'autre  de  Yl/fure, j>ar  M.  Louisde  la  BalHde, 
prêtre,  dofteur  aggrégé  de  la  Faculté  du  droit  de  Paris , 
ci-devant  promoteur  général  de  fon  Eminence  Monleigneur 
le  Cardinal  de  Bonzi,  in-ti , à Paris,  chez  Jean  Guignard 
& Louis  Roulland,  1691.  Les  trois  officiers  de  l’éveque, 
dont  on  trouve  l’origine , le  caraftère , les  fondions  & les 
devoirs  dans  cet  ouvrage , font  le  Vicaire-général,  l’Official 
& le  Promoteur.  On  peut  voir  auffi  le  premier  Tome  des 
Injlitutions  ecclêfiafliques  & béniftciales , de  Gibert,  depuis 
la  page  131  jufqu'à  la  page  14Z,  édition  «2-4°.  de  1750.  . 

OFFICIERS  des  Cours  d’Église.  Nous  trouvons 
dans  les  conciles  un  grand  nombre  de  canons  qui  recom- 
mandent aux  évêques , aux  abbés , & à tout  le  clergé  ett 

Î général,  de  n’employer  que  des  officiers  qui  aient  toutes 
es  qualités  convenables  à leur  emploi,  telles  que  la  fcience 
compétente,  les  bonnes  mceurs,  la  probité  , la  religion,  la 
piété , la  douceur , le  zèle , la  prudence , l’a&ivire,  la  vi- 
Concfle  Je  gilance,  le  défintéreflëment , l’équité , &c.  Omnibus  igitur 
May-.  an  epifcopis  , abbatibus , cunBoque  clero  omnino  prcccipimus  vice- 
*3  » c“*  5°*  dominos , prcepofitos  , advocatos , jive  defenfores  bonos  habere  ; 

non  malos  , non  crudeles  , non  cupidos , non  perjuros , non  fal- 
Jîtatem  amantes,  fed  Deum  limentes , & in  omnibus  juffitiam 
, diligentes . 

Concile  d'AIx-  Oportet  ecclefice  pralatos  , ut  de  congregatione  fibi  commiffâ. 
Si6ClciPel1'  8 an  ta^es  ^igant  boni  tejlimonii  fratres,  in  quibus  onera  regimiais 
’ fecurè  poffint  partiri.  Quibus  etiam  talem  conférant  poteflatem  , 

ut  vice  illorum  fungentes , & inobedientes  canonicâ  cenfurâ 
torripere , & obedientes  hortando  ad  meliora  valeant  provocare * 
Non  enim  conffituendi  funt  perfonaliter  , aut  eo  ordine , quo 
in  colle gio  fratrum  admiffi  fiiiu  : fed  fectinditm  vit  ce  meritum ,, 
& fpiritalium  donorum  prcerogativam , qui  & in  congregatione 
ajjidui  fint , & fratrum  curam  pervigili  fludto  gerant;  & f eut 
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etlios  prcecedunt  magifierio}  ità  nimirum  innocenùs  vit  te  in- 
j ornent  exemplo  : ut  juxtà  apojlolum , exemplo  Jînt  cauris  in 
verbo  , in  converfatione , in  cantate , in  fide,  in  cajluau. 

Quoniam  quidam  in  quibufdam  panibus  J'ub  pretio  jlatuun- 
sur,  qui  decani  vocaruur,  & pro  certâ  pecuniæ  quantitate  epif-  ^ 
copalem  junfdidionem  exercent  : prafenti  decreto  flatuimus , ut 
qui  de  cætero  id prafumpferit , ojjicio  fuo  privetur  , & epifcopus 
conferendi  hoc  officium  potejlatem  amittat. 

Curare  debet  qui  diccceji  prceejl , ut  qui  légitimé  abfunt , vi-  Concile  deNar- 
rum  habeant  qui  corum  vice  fungatur  , litteratum  & idoneum  : “ 1551  ’ 

nempè  qui  fciat  fcrtbere , cujus  vita  neminem  offiendat , qui 
exemplo  c/arus , alios  ad  reclè  agendum  impellat , qui  deniquè 
ei  fufficientiâ  & moribus  Jit  preeditus  , quales  locus  & perfonee 
quibus  prccerit , pofcere  videbuntur. 

Qubdji preejlare  per  fe  nequeant  ( omnia  munia  epifcopalia  _ 

epij'copi ) viros  do3rinâ  & vitâ  injignes fubftituant , qui  vicariam  5**3» 

illis  prceflent  operam  ....  prœtcreà  protos  ac  doclos  habeant  m'  f‘JC0Pu • 

cffictarios , maxime  officiales  & promot  ores. 


Concile  de 


OFFRANDE.  Ce  terme  fe  prend,  i°  pour  le  baifer  de 
la  paix  qui  fe  fait  à l’autel  pendant  la  meffe  folennelle  ; 
20  pour  cette  partie  de  la  méfié  où  le  peuple  fait  fon  pré- 
fent  à l’autel,  en  allant  bailèr  la  paix  : 30  pour  les  chofes 
même  que  donne  le  peuple  en  allant  baifer  la  paix  pendant 
la  meffe  : 40  pour  les  oblations  ou  dons  volontaires  que  les 
fidèles  font  à Dieu  & aux  faints  dans  la  perfonne  des  mi- 
niftres  de  l’autel.  L’origine  de  ces  fortes  d’offrandes  eft  de 
la  première  antiquité , puisqu'elles  font  fondées  dans  le  droit 
naturel  & divin , qui  apprend  aux  hommes  à rendre  à l’Être 
fuprême , par  un  motif  de  reconnoiffance , une  partie  des 
biens  qu’ils  tiennent  de  fa  libéralité.  Aufli  voyons-nous  que 
ces  efpèces  d’offrandes  ont  toujours  été  en  ufage  parmi  les 
Payens , les  Juifs  & les  Chrétiens. 

Les  curés  des  paroiffes  font , de  droit  commun  , fondés 
feuls , exclufivement  à tous  autres , à percevoir  & recueillir 
les  offrandes  & oblations  qui  fe  font  en  l’étendue  de  leurs 
paroiffes , non-feulement  en  l’églife  matrice , mais  aufli  aux 
chap^les  fuccurfales , s’il  y en  a , & même  en  toutes  les 
chapelles  des  maifons  & des  perfonries  privées.  Cette  règle 

Mmm  ij 
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générale  a Tes  exceptions , puifque  nous  voyons  des  canons 
des  conciles , des  ordonnances  des  rois , des  arrêts  des  par- 
lemens,  qui  adjugent  à d’autres  perfonnes  qu’aux  curés, 
une  partie  des  offrandes  qui  le  font  dans  les  églilês  paroif- 
fiales  & dans  les  autres  églifes,  fans  parler  des  ufages  légi- 
times , & de  l’intention  des  fidèles  donateurs , qui  peuvent 
faire  aulli  exception  à la  règle  générale. 

Quamquam  aucloritas  eanonica  doceat , ut  quarto,  pars  de- 
cimarum  & redituum  ex  oblationibus  fidelium  in  ufus  epifeo- 
porum  cédât  ; .ubicumque  tamen  epif copus  J'ua  habi  t , Juis  con- 
tentus  Jh  : ubt  autem  nihil  rerum  ecclejite  fucc  habet , accipiat 
de  memoratâ  quarto  pane  Jibi  fuifque  , non  quod  avaritia,  quod 
abfit , fuaferit , fed  potiùs  quod  necejfitas  compulerit . Cceteriint 
fi  accipiendi  nu/la  neceffitas  urferit , nihil  de  memoratâ  quand 
pane  accipiat:  fed  ujtbus  ecclejîarum,  & pauperibus  Chrifli 
impart iendam  fecundùm  Juam  dijpojitionem  relinquat  f 

Primitias  , décimas  , oblationes , & ctxmeteria  , domos  etiant 
& bona  caetera  deficientis  epijcopi  , & clericorum  , à principibus 
vel  quibuflibet  laids  diripi  & teneri , penitùs  interdicimus. 

Oblationum  panem  ad  epifeopum  pertinentem  nullus  auferre 
pree fumât. 

Oblationes  folitas  offerri  in  ecclejiis  non  laïci,  patroni  no- 
mine  , fed  pajlores  foli  recipiant  : efl  enim  hoc  prorsùs  inde- 
corum.  Earum  autem  oblationum  panem  , quee  patrono  cedere 
debeat , iidem  pajlores  f déliter  reddant ....  nec  liceat  pajlo- 
ribus  eas  oblationes  ullo  pado  elocare. 

Oblationes  omnes  quee  in  ecclejiis  parcccialibus  & capeüts 
intrà  metas  earumdem  exijleruibus  ojferuntur  , faltem  pro  temâ 
pane  ( nijl  majorent  portionem  percipere  confueverint  ) ad  eof- 
dem  paroeciarum  redores , fpeclarc  declaramus  : ab  hujufmodi 
oblationum  perceptionc , laicos  omnes  excludentes , non  objlante 
quâcumque  in  contrarium  confuetudine , quee  potiùs  corruptela. 
cenfenda  efl. 

Voici  à quoi  paroît  fe  réduire  notre  jurifprudence  fur 
cette  matière  des  offrandes. 

i°  Les  oblations,  dit  Tournet,  qui  fe  font  à l’autel,  font 
au  reéleur  de  la  paroiffe  ; & ce  qui  fe  donne  hors  de  l'autel 
& dans  l’églife , eft  à la  fabrique  de  la  paroiffe.  U^irnve 
n.anmoins  quelquefois,  foit  en  vertu  de  quelque  privilège,. 
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foit  en  vertu  de  la  coutume , que  les  offrandes  même  qui  le 
font  au  grand  autel  d’une  paroiffe  appartiennent  pour  une 
partie , ou  à la  fabrique , ou  aux  chanoines , ou  aux  curés 
primitifs. 

20  Les  offrandes  qui  fe  font  aux  oratoires  non  confacrés, 
appartiennent  entièrement  aux  curés  -,  & pour  celles  qui  fe 
font  dans  les  oratoires  confacrés , ils  n’en  ont  que  le  tiers. 

3°  Les  offrandes  qui  fe  font  aux  bancs  ou  chapelles  des 
confrairies,  appartiennent  à ces  confrairies  mêmes,  ainfi 
que  celles  qui  le  font  aux  meffes  que  l’on  chante  pour  ces 
confrairies,  lorfque  tel  eft  l’ufage  légitimement  preferit. 

4°  Les  offrandes  que  l’on  met  dans  les  troncs , doivent 
être  appliqués  à l’ufage  de  fri  né. 

5°  Les  offrandes  qui  fe  font  à quelques  images  ou  re- 
liques, appartiennent  à la  chapelle  où  elles  fe  font,  parce 
qu’elles  lont  cenfées  faites  à l’image  ou  à la  relique. 

6°  Suivant  les  déclarations  du  3 o Juin  1 690 , du  19  Juillet 
de  la  même  année,  & du  1 5 Janvier  1731,  les  curés  pri- 
mitifs peuvent,  s’ils  en  ont  titre,  ou  poffeffion  valable, 
continuer  de  faire  le  fervice  divin  aux  quatre  fêtes  folen- 
nelles  & le  jour  du  patron,  & percevoir  la  moitié  des 
oblations  & offrandes  qui  fe  font  en  ces  jours-là , tant  en 
argent  qu’en  cire,  mais  feulement  lorfqu’ils  feront  le  fervice 
en  perfonne,  & non  autrement.  L’arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  1 2 Mars  1644,  & celui  du  î Mai  1687,  font  con- 
formes aux  dil’pofitions  contenues  dans  ces  déclarations. 

70  La  volonté  claire  & formelle  de  ceux  qui  font  des 
offrandes , doit  l’emporter  fur  toutes  les  difpolitions  du  droit, 
tous  les  titres,  & toutes  les  poffeflions  quoiqu’immémo- 
riales,  parce  que  chacun  eft  maître  d’appliquer  fes  libé- 
ralités à qui  il  veut. 

8U  Au  défaut  de  la  volonté  claire  & formelle  de  ceux 
qui  font  des  offrandes , leur  volonté  juftement  préfumée  elt 
aufli  une  règle  certaine  pour  juger  de  l’application  qu’il  faut 
faire  de  leurs  offrandes. 

11  fuit  de-là  que  les  chapelains  des  chapelles  domefriques 
peuvent  s’attribuer  les  offrandes  que  les  gens  des  environs 
viennent  faire  à ces  chapelles  le  jour  du  patrou  & autres, 
parce  que  ces  perfonnes  ne  penfent  pas  même  aux  curés 


Can.  II. 
C»B.  JJ. 


4 6z  _ O R A 

en  faifant  leurs  offrandes , & que  leur  intention  juftement 
préfumée , eft  que  ces  offrandes  tournent  au  profit  des  cha- 
pelains qui  leur  difent  la  meffe.  On  peut  voir  le  cardinal 
de  Luca,  difcurfu  19 , de  Decimis  ; Van-Efpen,  Juris  eccl. 
univ.  T.  II,  chap.  10,  de  Oblationibus , p.  59  & fuir,  le 
Recueil  de  Juril'prudence  canonique,  au  mot  Oblation;  le 
Diélionnaire  canonique , au  même  mot  ; & les  Mémoires 
du  Clergé,  T.  III,  p.  134  & fuiv.  T.  XI,  p.  888.  On 
obferve  dans  ce  dernier  endroit  des  Mémoires  du  Clergé , 
que  les  offrandes  n’entrent  point  dans  les  fruits  de  la  régale. 
Une  autre  obfervation  quil  elt  bon  de  faire , c’eft  que , 
quoique  les.  laïques  foient  exclus , par  les  canons , de  la 
perception  des  offrandes,  cette  exclufion  ne  porte  que  fur 
la  propriété , qui  feroit  que  les  laïques  jouiroient  de  ces  of- 
frandes comme  d’un  bien  propre,  mais  non  pas  fur  l’admi- 
niftration  : d’où  vient  que  les  laïques , tels  que  les  marguil- 
liers  ou  fabriciens  ont  l’adminiftration  temporelle  & éco- 
nomique des  biens  des  paroiffes , des  fabriques  , des  cha- 
pelles , des  confrairies , de  même  que  la  garde  des  images 
&:  des  reliques. 


OR  AIRE , Orarium,  nom  qu’on  a donné  autrefois  à cette 
partie  des  vêtemens  facrés  que  nous  appelons  étole , mais 
qui  n’a  point  toujours  la  même  fignification  dans  les  con- 
ciles ni  dans  les  liturgiïtes.  Il  le  prend  quelquefois  pour  un 
linge  que  l’on  portoit  autour  du  cou , & qui  fervoit  à ef- 
fuyer  ta  fiieur  de  la  bouche  •&  du  vifage , pour  l’empêcher 
de  falir  la  bordure  de  l’ancienne  étole  ; quelquefois  pour 
l’étole  même  ; d’autres  fois  pour  le  rochet , & d’autres  fois 
enfin  pour  l’aube.  C’eft  en  ce  dernier  fens  que  le  mot 
d 'orarium  eft  pris  dans  ces  deux  canons  du  concile  de 
Laodicée. 

Quod  non  oponeat  fubdiaconum  uti  orario. 

Quod  non  oporttat  leclores  aux  cantores  orariis  uti , & itâ 
legere , vel  pfallere. 

C’eft  ce  même  vêtement  qui  eft  appelé  aube  dans 
le  41e  canon  du  concile  de  Carthage,  de  l’an  398  : Ut 
diaconus  tcmpore  oblationis  tantùm  vel  leâionis , albâ  utatur. 
Voyez  Étole. 
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ORATOIRES  , Oratorium  , Saceüum  , facra  Cellula. 
Un  oratoire  eft  proprement  un  lieu  particulier  deftiné  à la 
priere.  On  a commencé  à appeler  oratoires , les  petites  cha- 
pelles jointes  aux  monafteres , dans  lefquelles  les  moines 
faifoient  leurs  prières  avant  qu’ils  euffent  des  églifes  ; & ce 
mot  a pafTé  depuis  aux  autels  ou  chapelles , loit  domefti- 
ques , loit  de  la  campagne,  cjui  n’avoient  point  droit  de  pa- 
roiffe.  Il  en  eft  fouvent  parle  dans  les  conciles. 

Nonnulli  ex  fratnbus  Ù coepifcopis  noflris  refidentibus  nobis 
in  fandâ  fynodo  in  qucerimoniam  detulerunt , quod  oratoria  per 
villas  potemum  jam  longo  conflruda  tempore  , & facultates 
ibidem  collatas  , ipft  quorum  villa:  funt  epifcopos  contradicant  ; 
& jam  nec  ipfos  clericos , qui  ad  ipfa  oratoria  deferviunt , ab 
archidiacono  coëreeri  permit  tant  : quod  convenu  emendare  : itâ 
duntaxàt  ut  in  potejlate  fit  epifcopi  , & de  ordinaùone  cleri- 
Corum  , & de  facultate  ibidem  collatâ,  qualiter  ad  ipfa  oratoria 
& ojfictum  divinum  pofifit  impleri , & facra  libamina  confe- 
crari. 

De  monafierio  ubi  corpora  fanclorum  funt , ut  habeat  ora- 
torium intrà  claujlrum , ubi  peculiare  officium , & diutumum 
fiat . (Concile  de  Francfort,  an  794,  can.  15.  ) 

Quàm  fit  inhoneflum , & reverentict  divines  contranum , in 
privatis  oratoriis,  vel  capellis , aut  domibus  minime  confecratis , 
facrarum  mi ff arum  celebrare  myfieria,  non  tantum  veteris  Te  fi 
tamenti  pagina,  & fanüiones  canonicce , verùm  etiam  tradi- 
tiones  principum  feecularium  , confiderationis  judicio  profpe- 
xerunt. . . . Nos  de  fratrum  noflrorum  concilii  affenfu  6r  con- 
filio  , deçemimus  quemquam  in  oratorio,  vel  capellis,  aut  do- 
mibus kujufmodi , feu  in  loco  minimè  dedicato  ( feu  delibato  ) 
mijfarum  folemnia , diatcefani  non  obtentâ  licentiâ , contra  ca- 
nonum  prohibitionem , de  ccetero  celebrantem , fufpenfionem  à 
divinorum  celebratione  per  menfem  incurrere  ipfo  facto. 

Oratoria  peregrinorum  fublevaiioni  religionique  in  viis  quàm 
fieri  poterie  , commodè  exfiruantur  : fuufque  illis  hortos  cultuf- 
que  non  fecùs  ac  reliquis  ecclefiis  confervetur . 

Altaria  extrà  urbem  , nè  cdiqua  fubfit  myfierii  folertmitas  , 
quocumque  fepultorum  mortuorum  , aut  al  tenus  privâtes  pietatis 
preetextu  nemo  erigat . Que*  vero  facra  imagines  in  oratoriis 
e/fingentur , ex  cancelüs  intenon  Jacrarii parte  v e filant  ur,  quà 
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lanquàm  angufliori  loco  conflitutce , majorent  tranfeuntibus  «- 
ligionem  afférant.  Cherchez  CHAPELLE. 

ORDINAIRE , Ordinarius.  Dans  le  ftyle  du  droit  ca- 
nonique , le  mot  d'ordinaire  fe  prend  pour  l’archevêque , 
l’évêque  , ou  tout  autre  prélat  & fupérieur  qui  a la  juri- 
diftion  eccléfiaftique  .dans  un  territoire  , parce  qu’il  eft 
établi  & qu’il  juge  félon  le  droit  commun  & ordinaire. 
On  appelle  aufli  ordinaire  celui  qui  a la  collation  d’un  bé- 
néfice de  droit  commun  ; 8c  on  appelle  le  pape  l’ ordinaire 
des  ordinaires  , depuis  qu’il  s’ell  attribué  la  collation,  par 
prévention,  des  bénéfices  fur  tous  les  collateurs  ordinaires. 

ORDRE.  Quoique  le  mot  d’ordre,  ordo,  foit  plus  pro- 

Frc  à lignifier  l’état  & la  diftin&ion  des  perfonnes,  que 
aélion  par  laquelle  on  les  fait  palier  à cet  état,  tout  comme 
on  dit  1 ordre  des  fénateurs  & des  chevaliers , ordo  fena- 
torius , ordo  e que (Iri s , il  eft  néanmoins  déterminé  dans  le 
ftyle  eccléfiaftique,  à lignifier  l’ordination,  ou  l’attion  con- 
fécratoire  par  laquelle  on  confacre  les  miniftres  de  J’Eglife , 
en  les  tirant  de  l’état  des  laïques , pour  les  élever  à celui 
du  facerdoce,  ou  des  divers  rangs  qui  y ont  un  rapport 
plus  ou  moins  éloigné, 

§.  I.  De  l’ExiJlence  du  Sacrement  de  l'Ordre. 

L’ordre , pris  en  ce  fens , eft  un  facrement  de  la  nouvelle  - 
loi,  inftitué  par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift,  qui  donne  aux 
Chrétiens  qui  le  reçoivent , l’augmentation  de  la  grâce 
fanftifiante  , avec  le  pouvoir  de  confacrer  fon  Corps  & 
fon  Sang,  &:  d’exercer  les  autres  fondions  ecclélialliques 
qui  regardent  le  fervicc  de  Dieu  & le  falut  de$  âmes , en 
les  tirant  du  rang  des  laïques , pour  les  faire  palier  à celui 
des  miniftres  facrés  des  autels  8c  de  l’Eglife. 

Concile  de  Cù/n  jcnpturx  teffimonio , apojlolicâ  tradilione  & patrum 
Trente , kil  13 , unanlnu  confcnfu pcrfpicuum  fit , per  facram  ordinationem  , quæ 
verbis  & Jîgni s exterioribus  perficitur,  gratiam  confcrri;  du- 
bitare  nano  débet  ordinem  effe  verè  & propriè  unutn  ex  feptem 
ffnüx  Ecclejùc  facramentis. 

Si 


Digitized  by  Google 


ORD  465 

Si  nuis  dixerit , ordinem,  Jive  facram  ordinationem  non  ejfe 
verè  & propriè  facramenturn , à Chrijlo  Domino  injlittuum  ; 
vel  ejfe  fgmentum  cptoddam  humanum  , excogitatum  à viris 
rerum  ecclejîajlicarum  imperiiis  ; aut  ejfe  tantum  rhum  quem- 
dam  eligendi  miniflros  verbi  Dei  & facramentorum  i anathema 
/'• 

§.  II.  Du  Nombre  & de  la  Divijîon  des  Ordres. 

Les  ordres  le  divifent  en  ordres  facrés  ou  majeurs  , & en 
ordres  non  facrés  ou  mineurs . On  appelle  ordres  facrés  ou  ma- 
jeurs , ceux  qui  opèrent  immédiatement  fur  une  chofe  con- 
sacrée ; & , en  ce  lêns  , il  n’y  a que  trois  ordres  facrés  , 
fçavoir,  la  prêtrife  dans  laquelle  on  comprend  l’épifcopat, 
le  diaconat , & le  fous-diaconat  ; la  prêtrife  & le  diaconat , 
parce  que  le  prêtre  confacre  le  Corps  de  Jefus-Chrift , & 
que  le  diacre  touche  les  vailTeaux  dans  lefquels  il  repofe  j 
le  fous-diaconat,  parce  que  le  fous-diacre  a droit  de  ma- 
nier les  vafes  facrés  : d’où  vient  que  la  continence  elt  atta- 
chée à ces  trois  ordres  pour  une  plus  grande  pureté. 

On  appelle  ordres  non  facrés  ou  mineurs , ceux  qui  n’opé- 
rent  pas  immédiatement  fur  une  chofe  confacrée , & qui 
n’obligent  pas  à la  continence  ; tels  font  les  ordres  d’aco- 
lyte, de  lefteur,  d’exorcifte  & de  portier. 

L’office  de  l’acolyte  eft  de  fuivre  & de  fervir  les  diacres 
& fous-diacres  dans  le  miniftere  de  l’autel.  Il  doit  préparer 
le  viri  & l’eau  dans  les  burettes  pour  le  facrifice,  porter 
l’encens , allumer  les  cierges , & les  porter  fur-tout  quand 
le  diacre  chante  l’évangile.  Les  acolytes  fuivoient  autrefois 
les  évêques  par-tout , mit  pour  les  lêrvir , foit  pour  être  les 
témoins  de  leur  conduire,  ils  faifoient  leurs  meffages , por- 
toient  les  eulogies  & même  l’euchariftie.  Acolyte  eit  un 
mot  grec  qui  veut  dire  fuivant. 

Les  leéleurs  ont  le  droit  de  lire  dans  l’églife  les  livres 
faints;  & ils  les  lifoient  en  effet  anciennement,  à haute 
voix , à l’office  de  la  nuit  : ils  les  gardoient  auffi  pendant 
les  tems  de  perfécutions.  Quand  les  évêques  dévoient  prê- 
cher , les  lefteurs  lifoient  au  peuple  l’endroit  de  l’écriture 
que  ces  évêques  vouloient  expliquer.  Ils  fervoient  auffi  de 
Tome  IV.  N n n 
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fecrétaires  aux  évêques  & aux  prêtres,  & bénifloient  le 
pain  & les  fruits  nouveaux. 

Les  exorciftes  ont  le  droit  de  chafler  les  démons  du  corps 
des  poffédés.  Cherche ^ Jixorcisme. 

Les  portiers  ont  le  droit  d’ouvrir  & de  fermer  les  portes 
de  l’églife , de  fonner  les  cloches,  d’empêcher  le  peuple 
d’approcher  des  lieux  réfervés  aux  prêtres , & de  le  con- 
tenir dans  le  refpeft,  le  filence  & la  modeftie  qu’exige  de 
lui  la  fainteté  de  nos  églifes  & des  myltères  qu’on  y célébré. 

Il  eft  certain  qu’il  y a'wu  moins  lept  ordres  dans  l’Eglife 
Latine  -,  le  concile  de  Trente  le  dit  expreflement  contre  les 
Calviniftes , qui  n’en  admettent  que  trois , fçavoir , l’épif- 
copat,  la  prêtrile  & le  diaconat.  Mais  ce  concile  ne  dé- 
cide pas  ni  qu’il  n’y  ait  point  plus  de  fept  ordres  dans 
l’Eglile  Latine , ni  que  l’Eglife  Grecque  s’accorde  avec  la 
Latine  furie  nombre  des  ordres  ; & de-là  le  partage  des 
théologiens  là-deflus.  Il  y en  a qui  croient  que  l’épilcopat, 
le  cantorat  & la  tonfure  font  des  ordres  véritables , & 
qu’il  y a par  conféquent  dix  ordres  chez  les  Latins.  Il  en 
eit  d’autres  qui  ne  reconnoilTent  que  quatre  ordres  chez  les 
Grecs,  fçavoir,  la  prêtrife,  le  diaconat,  le  fous-diaconat, 

& le  leclorat  : d’autres  y ajoutent  l’épiicopat  ; d’autres 
l’office  d’acolyte , d’exorcille , de  portier , de  chantre , de 
foffoyeurs,  de  confefleurs,  &c.  Le  quatrième  concile  de 
Carthage , qui  marque  dans  un  grand  détail  les  rits  avec 
lefquels  chacun  des  ordres  doit  être  conféré , en  compte 
neuf.  «• 

E pif  copus  cùm  ordinatur , duo  epifeopi  ponant  & tentant 
Evangeliorum  codicem  fupercaput  & cen'icem  ejus , & unofuper 
eum  fundente  benediSionem  , reliqui  omnes  epifeopi  , qui  ad- 
funt  , manibus  fuis  caput  ejus  tangant. 

P res  by  ter  cùm  ordinatur , epifeopo  eum  benediceme , & ma- 
ruim  fuper  caput  ejus  tenente  , edam  omnes presbyteri  qui  pree- 
fentes  Junt  , manus  fuas  juxtà  manum  epifeopi  fuper  caput  il- 
luis  teneant. 

Diaconus  cùm  ordinatur  , folus  epifeopus  , qui  eum  benedi- 
cit , manum  fuper  caput  illius  ponat  : quia  non  ad  facerdotium , 
fed  ad  minijlerium  confecratur . 
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Subdiaconus  cùm  ordinatur  , quia  manûs  impofitionem  non 
accipit,  patenam  de  epifcopi  manu  accipiat  vacuam , & calicem 
•vacuum;  de  manu  ver 6 arckidiaconi  , urceolum,  aquimanile , ac 
manutergium. 

Acolytus  cùm  ordinatur,  ab  epifcopo  quidem  doceaturqualiter 
in  ojficio  fuo  agere  debeat.  S ci  ab  archidiacono  accipiat  cerofera- 
rium  cum  cereo  , ut  fciat  Je  ad  accendenda  ecclefiœ  lummaria 
mancipari.  Accipiat  & urceolum  vacuum  ad  fuggerendum  vi- 
num  in  eucharijliam  fangumis  Chrifii. 

Exorcijla  cum  ordinatur , accipiat  de  manu  epifcopi  libel- 
lum  , in  quo  fcripti funt  exorcifmi,  dicentefbi  epifcopo , Accipe 
& commenda  memoriæ , & habeto  poteftatem  imponendi 
manus  fuper  energumenum , five  baptifatum , five  cathecu- 
menum. 

„ LeBor  cùm  ordinatur,  faciat  de  illo  verbum  epif copus  ad  ple- 
btm,  indicans  ejus  fidem,  acvitam,  atque  ingemum.  Pojl  hæc  , 
JpeSante  plebe , tradat  ei  codicem  , de  quo  leBurus  efi , dicens 
ad  eum  : Accipe  & efto  leftor  verbi  Dei  : habiturus , fi  fide- 
liter  & utiliter  impleveris  officium , partem  cum  eis  qui 
verbum  Dei  miniftraverint. 

Ofliarius  cùm  ordinatur , pofiquam  ab  archidiacono  injlruc- 
xus  fuerit , qualiter  in  domo  Dei  debeat  converfari , adfugef- 
tionem  archidiaconi , tradat  ei  epifcopus  claves  ecclefite  de  al- 
tano  dicens  : Sic  âge  , quafi  redditurus  Deo  rationem  pro 
his  rebus , quæ  his  clavibus  recluduntur. 

, Pfalmifla  , id  efl  cantor ,potefl  abfquefcientiâepifcopi  ,folâ 
juffione presbyteri , officium J'ufcipere  cantandi  , dicente  fibipres- 
bytero  : Vide  ut  quod  ore  cantas  , corde  credas  -,  &quod 
corde  credis  , operibus  comprobes. 

Cùm  autem  divina  res  fit  tàm  fancti  facerdotii  rmnifienum  , 
confentaneum  fuit , quo  digniùs  & majori  cumveneratione  exer- 
ceri pojfet , ut  in  ecdeJLoe  ordinatijjimâ  difpofitioneplures  & di- 
verfi  ejfent  mimfirorum  ordinet , qui  facerdotio  ex  officio  defervi- 
rent  : ità  difiributi  , ut  qui  jam  clericali  tonfurâ  infigniti  ejfent , 
per  minores  afi  majores  afcenderent.  Nam  non  folum  de  Jacerdo- 
tibus  ,fed  & de  diaconis  facree  litteree  apertammentionem  j'aciunt , 
&quœ  maximèin  illorum  ordinatione attendendajunt, graviffimis 
verbis  docens  & ipfo  ecclefice  initio  fequentium  ordinum  nomma , 
atque  uniufcujufque  eorum  propria  minijlena  , fibdiaconi  fcih- 
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cet  , acolythi  , exorciflcc  , lecloris , & ofllarii  , in  ufu  fuiffr 
cognofcantur  , cjuamvis  non  pari  gradu.  Nam  fubdiaconatus 
ad  majores  ordines  à patribus  & Jacris  conciliis  refenur  ;•  in 
cjuibus  & de  a/iis  inferioribus  frequentijjimè  legimus. 

Can.  u Si  quis  dixerit , p ne  ter  facerdotium  non  ejje  in  Ecclefâcatho- 

licâ  altos  ordines  , & majores  & minores  , per  quos , relut  per 
gradus  quofdam  , in  facerdotium  tendatur  ,•  anathema  fît. 

Le  concile  de  Trente  décide  bien  comme  un  article  de 
foi  que  la  prêtrife  eft  un  facrement,  puifqu il  décide  comme 
un  article  ae  foi  qu’il  y a un  facrement  de  l’ordre  , & que 
la  prêtrife  tient  le  premier  rang  entre  les  ordres.  11  décide 
aum  comme  un  article  de  foi , qu’outre  la  prêtrife , il  y a 
dans  l’Eglife  Catholique  divers  ordres  tant  majeurs  que  mi- 
neurs ; mais  il  ne  décide  pas  que  ces  différens  ordres  font 
autant  de  véritables  facremens.  Plufieurs  théologiens  le  pré- 
tendent , tandis  que  d’autres  le  nient.  Mais  , quand  tous  les 
ordres  feroient  de  véritables  facremens , il  n y auroit  ce- 
pendant qu’un  feul  facrement  de  l’ordre  , l'çavoir  , le  fa- 
cerdoce  , qui  contient  toute  la  plénitude  du  facrement  de 
l’ordre , & auquel  tous  les  autres  ordres  fe  rapportent 
comme  à un  centre  d’unité  & de  perfection.  D’où  vient  que 
tous  les  ordres  enfemble  ne  font  qu’un  feul  facrement  de 
l’ordre. 

§.  III.  De  la  Matière  & de  la  Forme  de  l’Ordre. 

II  y a trois  fentimens  principaux  parmi  les  théologiens  & 
les  canoniftes  catholiques  fur  la  matière  du  facrement  de  **  - 
l’ordre.  Les  uns  veulent  que  la  feule  impofition  des  mains 
de  l’évêque  foit  la  matière  effentielle  de  ce  facrement.  Les 
autres  prétendent  que  la  feule  tradition  des  inftrumens  pro- 
pres à chaque  ordre , eft  cette  matière  effentielle  -,  & d’au- 
tres enfin  foutiennent  que  l’impofition  des  mains  & la  tra- 
dition des  inftrumensfont  également effentielles  & néceffaires 
à l’ordination.  Ceux  qui  défendent  le  premier  fentiment , fè 
fondent  fpécialement  furlesconciles,qui  ne  fom  mentionque 
de  la  feule  impofition  des  mains,  lorfqu’iis  parlent  de  l’ordi- 
nation. 

flne  exam‘natione  promoti  presbyteri  funt  , & pofleà 
, ,f  ’ examinait,  confejfi  funt  peccata  fua  > & cùm  confejfi  fuijfent , 
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contrà  regulamvenientes  homines  manus  eis  temerè  impofuerunt 
hos  ecclefiafiicus  ordo  non  recipit.  Voyez  les  canons  du  con- 
cile de  Carthage,  rapportés  plus  haut,  & le  quatorzième 
canon  du  concile  général  de  Nicée , tenu  l’an  787 , qui 
porte  : Et  quoniam  videmtis  fine  manus  inipofitione  à parvuld 
ectate  tonfiuram  clerici  quofdant  accipientes , nondàm  ab  epifi- 
copo  manus  impofiùone  perceptâ  fuper  ambonem  irregulariter 
in  colle  3â  legentes  , pnccipimus  , amod'o  id  minime  fieri. 

11  n’y  a pas  moins  de  partage  parmi  les  théologiens  & 
les  canoniftes  fur  la  forme  que  fur  la  matière  de  l’ordre. 
Ceux  qui  ne  reconnoiflent  que  la  feule  impofition  des  mains 
pour  matière  eflentieile , ne  reconnoiflent  non  plus  que  l’o- 
raifon  qui  accompagne  l’impofition  des  mains  pour  forme 
eflentieile  -,  & ceux  qui  prétendent  que  la  tradition  des 
inftrumens  cft  la  matière  eflentieile , prétendent  aufli  que 
les  paroles  qui  accompagnent  cette  tradition  eft  la  forme 
eflentieile  , ioit  totale  , loit  partielle. 

§.  IV.  Des  Effets  de  l’Ordre. 

Le  facrement  de  l’ordre  produit  deux  effets  principaux  , 
fçavoir  , la  grâce  fanétifiante  , & le  caraftère. 

La  grâce  fanélifiante  que  produit  l’ordination  dans  un 
fujet  bien  difpofé , cft  celle  quon  appelle  grâce  fécondé , qui 
fuppofe  l’homme’ déjà  juftifié  , & qui  augmente  fa  juftice. 
C eft  aufli  la  grâce  facramentelle  propre  à l’ordination  , 
qui  donne  droit  aux  fecours  aftuels  néceflaires  pour  exer- 
cer dignement  les  fondions  du  faint  miniftere  par  rapport 
au  falut  des  fidèles. 

Le  caraétère  que  produit  l’ordination,  eft  une  marque 
fpirituelie,  imprimée  dans  l’ame  d’une  manière  ineffaçable, 
par  laquelle  ceux  qui  ont  reçu  ce  facrement , font  diftin- 
gués  de  ceux  qui  ne  l’ont  pas  reçu  , & rendus  habiles  à 
exercer  les  fonctions  eccléfiaftiques.  Ceux  qui  s’approchent 
du  facrement  de  l’ordre  en  état  de  péché  mortel  , ne  laif- 
fentpas , tout  indignes  qu’ils  font , de  recevoir  le  caractère 
' qui  les  diftingue  des  laïques , les  affocie  au  facerdoce  de 
Jefus-Chrift  , & leur  communique  la  puiffance  fpirituelie, 
pour  exercer  dans  l’Eglife  les  fonctions  faintes  qu  i répondent 
aux  ordres  qu’ils  ont  reçus, Ce  caractère  eft  fi  inléparablemeor 
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attaché  au  facrement  de  l’ordre , qu’on  le  reçoit , lors  même 
que  c’eft  un  évêque  hérétique,  fchifmatique , fimoniaque , ou 
enfin  excommunié  pour  quelque  raifon  que  ce  foit , qui  le 
confère,  pourvu  quenle  conférant , il  obferve  le  rit  eflentiel 
à l’ordination , c’elt-à-dire  , pourvu  qu’il  emploie  la  ma- 
tière & la  forme  légitime.  La  plupart  des  théologiens  fou- 
tiennent  ce  fentiment  contre  le  P.  Morin , & le  fondent  en 
particulier  fur  les  conciles  qui  défendent  de  réitérer  les  or- 
dinations , même  faites  hors  de  l’Eglife  ; & qui  veulent 
que  l’on  reçoive  , fans  les  réordonner  de  nouveau , les  hé- 
rétiques qui  fe  convertilTcnt  après  avoir  été  ordonnés  dans 
leurs  feéles , tels  que  les  Ariens , les  Macédoniens , les  Ca- 
thares ou  Novatiens,  les  Nefioriens , les  Eutychiens. 

De  his  qui  fe  cognominant  Catharos , id  efmundos  (les  No- 
vatiens ) (i  aliqucutdo  venerint  ad  Ecclefam  catholicam  ; pla- 
çait fancfo  & magno  conciiio  , ut  impofitionem  manûs  accipien- 
tes  ,fic  in  clero  permaneant.  Cette  verfion  du  huitième  canon 
du  concile  de  Nicéeell  fautive  : le  texte  original  grec  porte  : 
Si  aliquando  ventant  ad  Ecclefam  catholicam  Cathari  , p/acuit 
magna fynodo  eos  ordinatos Jic  manere  in  Ecclefâ  ,(idefi  ,fc 
ut  funt  ordinati.  ) C’efl:  ainfi  que  ce  canon  eft  rendu  par  le 
fixieme  concile  de  Carthage , par  Rufin  , Zonare  , Bal- 
zamon  , Chrillianus  Lupus  , Beveregius  , Van-Efpen,  &c. 

Illud  autem  fuggerimus  , mandatum  nobis , quoi  etiam  in 
Capuenf  plenariâ  fynodo  videtur flatutum  : non  liceat  fieri  re- 
bapti^ationes  & reordinationes  , vel  tranflationes  epifeoporum. 

Si  quis  dixerit  , per  facram  ordinatione/n  non  dari  Spiritum 
Sanclum  , ac  proinde  frujlrà  epifeopos  dicere  , Accipe  Spiri- 
tum Sanftum  : aut  per  eam  non  imprimi  charaHerem  ; vel 
eum  qui  facerdos  femel  fuit  , laicum  rurfùs  fieri  poffe  ,*  ana- 
thema  fit. 

V.  Du  Sujet  de  l'Ordre. 

Par  le  fujet  de  l’ordre , on  entend  les  perfonnes  capa- 
bles de  recevoir  les  ordres  , & ces  perfonnes  font  les  hom- 
mes feuls  baptifés.  Ce  font  les  hommes  feuls  à l’exclufion  . 
des  femmes.  La  dépendance  étant  le  propre  de  la  femme  , 
à ne  confulter  même  que  le  droit  naturel  , il  feroit  tout- 
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à-fait  mefféant  de  lui  donner  l’empire  fur  l’homme  dans  les 
chofes  laintes  , & c’ell  pour  cela  qu’aucune  femme  n’a  ja- 
mais été  honorée  du  facerdoce  dans  la  vraie  religion  , ni 
fous  la  loi  de  nature , ni  fous  la  loi  mofaïque , ni  fous  la  loi 
évangélique. L’Eglife  a condamné  les  hérétiques,  tels  que  les 
Montaniltes,  qui  ordonnoient  les  femmes.  Cherche^  Femme. 

Les  feuls  chrétiens  baptifés  font  capables  de  l’ordination, 
parce  que  le  baptême  eft  la  porte  de  l’entrée  de  l’Eglife  & 
de  tous  les  autres  facremens.  C’eft  pour  cela  qu’on  a tou- 
jours baptifé  & réordonné  les  clercs  qui  avoient  été  pro- 
mus aux  ordres , fans  avoir  été  validement  baptifés,  comme 
on  le  voit  par  ce  dix-neuvieme  canon  du  premier  con- 
cile général  de  Nicée  : Si  quis  confugit  ad  EccUJiam  catko - 
licam  de  P aulianijlis  & Cataphrygis  , fiatutum  ejt  rebaptiqari 
eos  omnino  debere.  Si  qui  veto  clerici  erant  apud  eos  , Jîqui- 
dem  inculpati  fuerint  & irreprehenjibiles  , bapii^aii  rurfùs  etiam 
ordinemur  ab  epifcopo  Ecciejùx  catholtca. 

On  ne  peut  ordonner  validement  un  adulte  malgré  lui , 
parce  que  Jefus-Chrift  n’a  point  voulu  forcer  les  hommes 
à fe  charger  malgré  eux  des  obligations  qui  font  les  fuites 
néceffaires  des  facremens , tels  en  particulier  que  ceux  du 
baptême  & de  l’ordre  ; mais  on  peut  ordonner  validement 
les  enfans  qui  n’ont  point  encore  l’ufage  de  raifon  , parce 
que  les  facremens  qui  impriment  caraftère , tels  que  le 
baptême  , la  confirmation  & l’ordre  n’exigent  ni  intention , 
ni  confentement  de  la  part  des  enfans  qui  les  reçoivent.  On 
trouve  un  grand  nombre  d’exemples  de  pareilles  ordina- 
tions dans  le  P.  Morin , part.  3 , de  Sacr.  Ordinal,  exercitat. 
& dans  le  P.  Martenne  , lib.  1 , de  antiq.  Ritib.  cap.  8 , 
art.  3.  Si  néanmoins  des  enfans  ainfi  ordonnés  vouioient 
s’abftenir  de  l’exercice  des  ordres  qu’ils  auraient  reçus  , ils 
ne  feroient  point  tenus  à la  loi  de  la  continence. 


§.  VI.  Des  Difpojitions  & Qualités  requifes  peur  recevoir 
les  Ordres  validement  & licitement. 

L’Eglife  primitive  étoit  beaucoup  plus  févère  que  celle 
d’aujourd’hui  pour  admettre  aux  ordres.  Elle  exigeoit  l’ap- 
probation du  clergé  & du  peuple  fur  les  ordinations  des 
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clercs  , faifoit  une  exaftc  enquête  de  la  vie  que  les  or* 
dinands  avoit  menée , n’admettoit  que  ceux  dont  la  con- 
duite avoit  toujours  été  irrépréhenfible  , en  excluant  les 
Concile  de  Car-  pénitens  même,  quoique  bons&  lîncères  : Ex  paemtemibus , 
thage  , an  398  , quamvis  fit  bonus  , clericus  non  ordinetur.  Si  per  ignorannam 
canon  68.  epifcopi  factum  fuerit , deponatur  à clero  ; quia  fe  ordinatio- 

ms  tempore  non  prodidit  fuijfe  pœnitentem.  Si  autem  fciens 
epifcopus  ordinaverit  talem  , etiam  ab  epifcopatûs.  fui  ordi- 
nandi  duntaxat  poteflate  p rivet ur. 

Les  difpofitions  ou  qualités  principales  que  l’Eglife  exige 
félon  la  difcipline  préfente  pour  recevoir  validement  & li- 
citement les  ordres , fe  réauifent  à ce  qui  fuit. 

1 0 II  faut  avoir  l’âge  requis  par  les  canons , qui  eft  de 
fept  ans  au  moins  pour  la  tonfure , de  douze  pour  les  mi- 
neurs , de  vingt-deux  pour  le  fous-diaconat , de  vingt-trois 
pour  le.  diaconat , de  vingt-cinq  pour  la  prêtrife , & dé 
trente  ou  au  moins  vingt -fept  commencés  pour  l’épis- 


copat. 

Concile  deNar-  Vifum  eft  itaque  neminem  facro  & ctericali  caractère  infig- 
c™"!  ’ an  ' 5 ^ 1 ’ niendum  , neque  ad  alios  facerdotii  gradus  promovendum  , nifi 
fervato  juris  ordine  , habitâ  cetatis  ratione  , nempè  non  fàcram 
capillorum  incifionem  , quam  clericalem  tonfuram  dicunt , adi - 
pifcantur  , nifi feptimum  annum  attigerint  : non  quatuor  minores 
ordines,nifi  duodecimum  y non  fubdiaconatum  ,niji  decimum  o3a- 
vum  y non  diaconatum , nifi  viceftmum  y non  fummum  facerdotii 
gradum,quem presbyteratum  appellitant,  nif  vicefimum  quintum. 

Concile  de  Nullus  in poflerùm  ad  fubdiaconatûs  ordinem  ante  vigefimum 

ch  ^'1  dcRtjorm  fccundum,  ad  diaconat  ûs  antevigefimumtertium,adprespyteratûs 
' ante  vigefimum  quintum  attatis  juæ  annum  promoveatur.  Sciant 

tamen  epifcopi , non  Jingulos  in  eâ  ouate  conflitutos  debere  ad 
hos  ordines  affumi , Jed  dignos  duntaxat , ts  quorum  probata 
vita  JeneSus  fit, 

i°  Ceux  qui  afpirent  aux  ordres , ne  doivent  être  enga- 
gés dans  aucune  cenfure  ou  irrégularité  , qui  les  rendent 
indignes  du  miniftere  eccléfiaftique  , ou  inhabiles  à en  exer- 
cer les  fonftions,  Cherche { CENSURE  & IRRÉGULARITÉ. 

30  Ils  doivent  être  appelés  de  Dieu  à l’état  ecclélîaf- 
tique  par  une  vocation  fpéciale  , parce  qu’il  n’appartient 

qu’à 
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qu’à  Dieu  de  choifir  fes  miniftres , comme  il  l’a  fait  en  effet 
dans  la  loi  de  nature  & dans  la  loi  écrite  , &c  qu’il  doit  le 
faire  à’ plus  forte  raifon  dans  la  loi  évangélique. 

4°  Les  marques  de  la  vocation  divine  à l’état  eccléfiaf 
tique  , ne  confident  pas  feulement  à délirer  d’y  entrer , à • 

s’y  fentir  porté  par  un  attrait  intérieur , à ne  vouloir  l’em- 
bralîerque  dans  la  feule  intention  de  fe  confacrer  à la  gloire 
. de  Dieu , à fon  propre  falut  & à celui  des  autres  , fans  au- 
cune vue  d’honneur  , de  repos  , de  richeffes  temporelles  ; 
mais  encore  à pofféder  les  talens  & les  qualités  qui  répon-  . 

dent  à la  grandeur  & à l’importance  des  fondions  ecclé- 
fialliques,  tels  que  la  fcience  , l’innocence  confervée , ou 
au  moins  recouvrée  par  une  longue  & férieufe  pénitence  -, 
la  haine  du  monde  , l’amour  de  Dieu  & de  la  religion , 
le  zèle  de  fa  maifon , de  fon  culte  , de  fes  intérêts  ; le  goût 
de  la  piété , de  l’étude  , de  la  retraite  ; un  grand  fonds  de 
charité  pour  le  prochain , & d’ardeur  pour  le  fervir  dans 
tous  fes  befoins  lpirituels  & corporels. 

Ut  ad  facros  ordines  , ni(i  eruditi , & tttate  légitima  , non 
promoveantur.  ( Concile  de  Rouen  , an  1050  , canon  8.  ) 

Càm  fît  ars  artiurn  regimen  animarum  , difîriclè  prœcipimus  , Concile  général 
ut  eptjcopi*promovendos  fîacerdotes  diligenter  tnfi ruant  & in - de  L^tran  , an 
forment  , vel  per  fcipfos  , vel  per  alios  vtros  iaoneos  , fuper  111 5 • can- 17* 
divinis  afficiis  , & ecclefiafîicis  facramentis  , qualiter  ea  riti 
valeant  celebrare  : quontam  fi  ignaros  & rudes  de  ccetero  ordi- 
nare  praj'umpferint  , & ordinatores  & ordinatos  gravi  decre- 
vimus  fubjacere  ultioni.  Satius  efî  enim  maxime  in  ordinatione 
facerdotum  , paucos  bonos  quant  multos  malos  habere  miniflros  : 
quia  fi  ccecus  cæcum  duxerit , ambo  in  fcA'eam  dilabuntur. 

Càm  quanta  reverentid  , & cordis  contritionc  , & animt  de - Concile  de 

votione  , ad  facramentum  ordinis  fit  accedendum  , ex  eo  pa-  ^ 18 

tel  , fuod  nifi  à fummo  facerdote  , id  efî  epifcopo  , confertur  , ,,3°’ 

& nifi  pafsim  : & hoc  certis  temporibus  & jejunio,  non  folum- 

modo  ab  ordinandis  , fed  ab  univerfâ  plebe.  Hinc  efî , quod 

Janclorum  canonum  fiatuta  ferv antes  , prohibetjtus  , ut  nullus  ad 

ordines  .accedat  , vel  admittatur,  nifi  fuerit  canonicè  examina - v 

tus.  Item  minores  clerici  ad  inferiores  gradus  non  admittantur , - 

nifi  idoneos  habcant  prœfentatores  , 6*  per  tefîimonium  eorum 

admittantur.  Nullus  fimoniacus  , homicida  , excommunicatus  , 
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ufurarius  , facrilegus , inccndiarius  , vel  falfanus  , vel  cditid' 
habens  canonicum  impedimenturn  , ad  quofeumque  ondines 
preefumat  accedere,  Item  , ordinati  in  Hibernjtà  ....  non 
admittantur  ad  ordinis  Jic  Jufcepti  exfecutionem  . . . niji  prias 
légitimé  conjliterit  de  ipforum  ordinatione  , viiæ  munditiâ,pa- 
riter  & Utieraturâ. 

Concile  de  Tor-  Nikil  cjl  quod  ecclefiæ  Dei  magis  officiât  quàm  indecens 
lofe  , an  14*9  , promotlo  indignorum.  Nam  dùm  imugnis  ad  facros  ondines pa- 
* tet  adfcenfus , inordinata  crefcit  ambitio  ; fi’  proficiendi  in 

feientiâ  , cura  £•  ffudium  amputatur , & ecclefiaftici  ordinis 
digrutas  ducitur  in  contemptum.  Univerfos  igitur  epifeopos  J'ub 
oflentatione  divini  judicii  commonemus  , ut  unttfquifque  tan- 
quàm  fervus  ffdelis  & prudens  , quem  eonflituit  Dominas  fuper 
familiam  ffuam  ,fic  fiaeliter  & prudenter  attendant  , cui  divintt 
• facramenta  commutant , né  fi  ultra  debitam  menfuram  alicut 

credant  ,•  aut  infîde/itatis  ,(i  feienter  •,  aut  imprudentix  , fi  ig- 
noraruer  , in  diflriclo  judicio  valeant  culpâ  notari  : fed  providi 
ad  facros  ordines  de,  ait ate  , moribus  , 6*  feientiâ  débita  fulji - 
cianiur  examini  . nec  fub  fpe  futuri  profedus  ahquis  ordine- 
tur , nifi  aclualiter  tempore  promotionts  repenatur  idoneus. 
Concile  de  Co-  Impojitio  manuum  efl  oflium  ,per  quod  intrant  qui  ecclcfia- 
ParTi  *c|Ji  ’ rum  gubernacftlis  adnioventur.  Proindè  quia  ejufce/ÿodi  oflium 
diligenter  , cufloditum  non  efl , factum  efl , ut  tanta  mata  qux 
fentimus  , agminatim  in  ecclefiam  Dei  irruperint. 

Chap.  3.  Quam  ol>  rem  omnibus  , qui  prxficienâi  ecclefiafiicis  muniis  . 

miniflros  poteflatem  habent , ilia  Paulina  admonitio  femper  ob 
oculos  verfabitur  ; Manus  citô  nemini  impofueris  , neque 
communicaveris  peccatis  alienis. 

Cliop,  »i.  • Quo  affecht  ac  prvpofito  accédant  ordinandi , videndum  , ac~ 
curatèque  invefligandum  efl  : num  videlicet  Dei  caufâ  tantum  , 

. an  potiùs  fuis  commoditatis  gratià  ad  ordines  capeffendos  ad- 

Jpirent , quxrentes  qux  fia  J une,  non  qux  Jefu-Uiriflu  Quid 
enim  efl  fua  quxrere  , & non  quæ  Chrifli  funt  , nifi  cùm  taies 
non  gratis  Deum  diligunt , non  Deum  propter  Deum  auxrunt , 
temporalia  commoda  fequentes  , lucris  initiantes , & honores 
ab  hominibus  expetentes  ? Quifquis  ergo  talis  efl , non  Dei 
fflius  , nec  avili  Chrifli  idoneus  paflor  fuiurus  , fed  mercena- 
nus  eff. 

dc^iafan  ' 1 584»  Nullüs  redpiatyr  nifi  litterarum  feientiâ  pro  cujufque  ordi~ 
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nis  ratione  fuerit  prœditus  ,fine  quâ  nec  faccrdotlum  ritè  ad- 
minifirare  , nec  faluti  cum  Jute  , tum  popuh  recli  vacare  aùifi 
quant  pote  fi.  Ad  ordines  promovcndi  modefiicc  , aique probita- 
tu  jua:  à J uo  parocho  & magifiro  fcholce  in  quâ  educantur  te f- 
timonium  habeant. 

Perfi  <PJ  ros  ordines  conférant  epifeopi  fubditis  fuis  , exami - Concile  de  Nar- 
natis  , & Jujficientibus  repentis  , quorum  illis  fit  probat  a visa  , *“  ,6o?' 

per  diligentem  inquifitionem  & attefiationem  à parocho  , ma- 
gijlro fcholce  , & fenioribus  loci  in  quo  refidet  ordinandus. 

Quanta  fit  in  eligendis  ecclefiœ  Dei  facerdotibus  & minifiris  Concile  de  Bor- 
adhibenda  cura  & follicitudo , cùm  ex  optirnâ  gubemandœ  do-  ’fot.ünt 
mus  ratione  diguofeitur  , cujus  fi  fundamentum  rtutet  , totum 
adificium  ruât  necejfe  efi  } tum  ex  apofloli  verbis  cas  virtutes 
clero  attribuentis  , que  ad  angelicam  penè  accédant  puritatem , 
facile  comprobatur.  Et  quidem  fi  onus  angelicis  humeris  for- 
midandum  plané  difeutiatur  , facerdotem  Dei  ex  milhbus 
feligendum  ejfe  comperiemus  ; uride  nos , quorum  opus  , opus 
Dei  promovere  , & eccleficc  providere  , taies  facerdotes  à nobis 
feligendos  ejfe  judicamus  , qui  tumentem  plagam  peccatorum 
circum/igarc  nofeentes  , & oleo  fovere  mifericordicc  , nocentibus 
animabus  fuccurrere  poffint , 6*  à vineâ  Domini  revulfis  Jpi- 
nis  folliciti  agricoles  frudus  referre  in  tempore  fuo , pratereà 
igitur  ab  ultimo  provincia/i  ex  facris  canonibus  & decretis  fan- 
cita  , quai,  ut  alia  Omnia  fervari  exaSè  mandamus  : hæc  ex  eif  — 

dern  ajf urnent es,  omni  virtutum  genere  fplendefcere  clemm perop- 
tantes  decemimus. 

ï.  Ac  ut  ab  inîtiis  exordientes  quafeumque  priits  perfonas 
ineptas,  & â facris  aliénas  fecludamus  : hinc  ad  fingulos  gra- 
dus  progreffuri  , deelaramus  : imprimis  , quofeumque  chrijma- 
tis  facramento  non  confirmatos  , rudes  & ignoras  , crimtnofos  , 

* folemniter  pœnitentes  , neophytos  , ebrietati  & gulæ  dedans  , 
impudicos  , lapfos  pofl  ordinem  fufeeptum  , perjuros  , ufurarios 
manifefios  , infâmes , ratiociniis  obligatos  , fervos,  corporevi- 
tiatos , infigniter  dej ormes  , illégitime  natos  , peregrinos  & ig- 
notos  , bigamos  , irregulares  , quovifmodo  fujpenjos  , interdlc - 
tos , excommunicatos , amentes  , morbo  caduco  laborantes , ener- 
gumenos , ab  ordinationibus  cleri  longé  arcendos-  falvâ  tamen 
epij'coporum  potefiate  in  cafibus  à jure  permijjis  dij'penfandi. 
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i.  In  nullâ  re  prof  36  magis  élaborant  hujus  fœculi  honu~ 
nés  , quàm  ut  filii  prœcipuè  déformés  6'  ad  negotia  feculariœ 
ineptï  , in  fortem  Domini  affumantur  , ad  bénéficia  certè  non 
ad  officia  ecclefiafiica  qttâcumque  ratione  , cùm  eos  non  vocet 
Dominas promovendi  y undè  omni  capite  languido , & omni  corde 
ma  rend  , cœtera  membra  rigent  ecclefice  Del.  Ut  igitur  voca- 
tio  vods  refpondeat , probat â priùs  & ex  peddone  parochontm 
confirmais  neceffitate  ecclefice  , & utilitate  : quicumqùe  ad  prt- 
mam  tonfuram  eligi  pétant  , ejus  fint  cctatis  in  quâquid  agoni 
& quam  viam  fibi  aperiant  , plenc  dignofeere  poffint  oportet. 
Cùmque  ea  fit  qux  circà  duodecintum  annum  verjatur  } flatui- 
mus  nullum  deinceps  ad  primant  tonfuram  admitti  debere  , quin 
duodecimum  fuœ  anatis  annum  attigerit  : de  quâ  ac  edam  de 
vitâ  , moribus  , converfaàonc  , rudimentis  fidei  fludiofè  me- 
morue  commiffis  , legidmis  parendbus  , propenfione  denique  ad 
ntam  ecclefiafiicam  , débitant  à parocho  & preeceptoribus  feho- 
lœ  attefiadonem  affierre  teneatur  , & ne  levitate  duclus  (unes 
fibi  putet  cajuros  in  p recelons  , ejus  animum  tentari.  Ideoque 
certè  cuidam  ecclefice  adfcribi , ut  in  ed  diebtts  dominicis  & 
fefiis  folemnibus  faltem  habitant  clericalem  gefiet  , & Jacerdo- 
tibus  minifiret  , prxcipimus  ; de  quibus  cùm  ab  codent  attef- 
tatio  relata  fuertt  ordinationum  tempore , ad  tonfuram  dcmùm  , 
fi  aliàs  idoneus  repertus  fuent  , promoveri  poffit.  Ità  verà  pro- 
motus  , certè  flatirn  ecclefice  injendturus  ab  epifcopo  ordinante 
addicatur,  gefiet  quotidiè  habitum  clericalem.  Sacerdotibus  pa- 
reat  ad  nutum  , obedientiam  preefiet  , humilitatem  pne  fe  fe- 
rat , & ritus  ecclefiafiicos  difeat  : fin  verà  habitum  clericalem 
ponat , ecclefice  défignatee  non  inferviat  , & fréquenter  in  eâ  fa- 
cramenta  non  fumât , privilegiis  clericatus  fui  privari  , ac  de 
ccetero  inhabilem  , tum  ad  bénéficia  ecclefiafiica  , lum  ad  ordines. 
fufeipiendos  cenfemus.  > 

Ad  Minores. 

3.  Ad  minores  promoveri  cupientes , preeter  notiùant  Iinguar 
latinæ  > quant  faltem  callere  debent , ac  tefitmonium  à parocho 
& magifiro  fcholce , de  vitâ  , moribus  & converfatione  , hecc 
etiam  preefiitiffie  fidem  faciant  : fcilicèt  in  tradendâ  do3rinâ  chrij - 
tianâ  in  ecclefiis  quibus  adfcripti  fuerunt  parochos  juvijfe  , ha.- 
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bit  tint  clericalem  gefiaffe  , ecclefix  animo  inftrviffe  , nitori  & 
pttrgationi  earumdem  vacaffe  , altaria  concinnafje  , obedientiam. 
& kumilitatem  exhibuiffe  , fréquenter  ad  communionem  corpo- 
ris  Domini  piè  accejjiffe  , ac  ut  non  ficlé  ,fed  verè  animus  for- 
metur  ecclefiafiicus  , u quàm  bonuni  fit  homini  portarc  jugum 
ab  adolefcenttâ , cognofcatur  ; optaremus  fané  ab  uno  ad  aliunt 
minorent  ordinem  iiuerflitia  à J'acris  canonibus  præfcripta  fer- 
■vari , & qucmlibet  funâiones  proprii  ordinis  anno  înter/titiomm 
labente  exercent , ni  vanœ  & oiiofat  in  ecclejiâ  Del  hujufmodi 
funchonis  ab  hcereticis  traducerentur  ; fedid  rerercndijjiinpnijn 
epifcoporum  judicio ... fervari  volumus. 

De  Subdiaconatu. 


4.  Circà  eos  qui  ad  majores  ordines  erunt  affumendi  cùm  fe- 
mel  arclam  viam  ingrejjl  ab  eâ  minime  refilire  pofjint , omnif- 
que  pcenitentia  fera  fit  eis  & inutiiis  : ejl  cur  major  cautio  in  ' 
iis  deligendis  adhibeatur  : qui  minorum  igitur  ojficiis  rite  funcli, 
ad  fubiùaconatum  promoveri  an/ielant  , heec  prias  apuî  fe  at- 
tenté circumfpiciant , fcrutenrurque  femetipfos  maximè  conducit. 
Sint  enim  probis  & legilimis  parent ibus  orti  , titulo  fufjicicnti 
ad  vitam  honeflè  fuflentandam  , vei  ecclefiaflico  vel  patrimonii , 
valons  y habita  ratione  annonce  noflrce  provincial  , centunç  vi - 
ginti  librorum  argent i ad  minus  annui  reditûs  , muniti  : fini 
continentes  , puri  , cafli , à converfatione  mulierum  continuà 
alieni  yfobrii,  in  ledione  interpretum  J'acrorum  evangeliorum  ver- 
fiati,  norintquc  fufficienter  pfallere  : fludiis  vacaverint  , pictati  , 
orationi  , Jervaverintque  interfikia  à fufceptione  minorum  ordi- 
num  opponet  ynifiproofficio  ecclefix imperîdendo  ; aliter  epifcopo 
videatur.  Nec  id  fuis . Cùm  enim  non  pauci  quce  fua  funt  , 
potiùs  quàm  quæ  Jefu-Chrifli  quxrentes  , fichs  attéflationibus 
& ementito  titulo  , faces  pofleà  ecclefix  & onus  accédant  , ne 
quid  in  iifdem  proniovendis  latcntis  vitii  fuco  & mendacio  con- 
tegatur , ediclo  publico  denuntiationes  in  ipfis  miffarum  folem- 
nits  ecclefix  parochia/is  ex  qui  orti  fuerint , vel  in  quâ  diutiùs 
converfati  , morum  qualitates  patefecerint  , fieri  præcipimus  y 
quibus  denuntiationibus  palàm  fiat  omnibus  ejufdem  loci  pa- 
rochialis , quinam  ex  eadem  parochiâ  ad  facrum  fubdiaconaiûs 
ordinem  brevi  funt  promovendi  ; ac  proindé  quibufcumque  prie - 
cipiatur  fub  excommumcationis  potnâyUt  depromovenaorum  le- 
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gitimis  parentibus  , xtate  , vitd,  reügione  , pletate , converfi- 
tione  , contincntiâ  ,fobrietate  , abfiinentiâ  , perfeverantiâ  ,pro- 
penfione  ad  vltam  ccdefiafiicam  , cxterifque  virtutibus  , va- 
lorc  denique  tituli  fufficientis  ad  vitam  : five  ecclefiafiici  , five 
patrimonii . . . aut  è contrà  , gloriam  Deo  dantes  veritatem  pro- 
férant & revelent  , dicimus  de  auibus  omnibus  parochusfide- 
liter  inquircÿ  , tejîefque  ipfemet  Jibi  eligat  audiendos  , pulfis  eis 
& reprobatis  qui  à promovendo  producli  , veritatem  minus  for- 
fan  referrent.  Qux  omnia  f fideliter  relata  plenè  promoven- 
dis  fujfragcntur  , examini  tamen  fubjecli  , capaces  , idonei  uti- 
lefque  eeelefix  judicentur  ; & nè  quia  adbuc  temerè  fufcipiatur  , . 
fed  deducat  cos  Spiritus  Domini  per  femitas  jufiitix  , exercitiis 
fpirilualibus  o3o  dierum  vacare  ,generali  peccatorum  confejfwne 
animatn  perpurgare  , eofdem  exnortamur  & moncmus  : tempo-  * ■ 
ribus  Jacra:  ordinationis  , ad  ordinem  promoveri  peroptamus  .* 
alias  , vel  fi  “in  uno  deficiant  , pati  repulfam.  Promotos  autem 
certx  fiatbn  eeelefix  , officiis  Jubdiaconatus  ordinis  funeluros  , 

& alla  officia  ecclefiafiica  prxfiituros  ; adfcribi  & addiei  , in 
quâ  fingu/is  dominicis  & feflis  diebus  folemnibus  corpori  & 
fanguini  Domini  Jefu  communicent , jubemus. 

De  Diaconis. 

5.  Quo  propiùs  accedunt  minifiri  eeelefix  ad  tremenda  myfi 
teria  pertraclanda  , eb  fereendùs  muneribus  fuis  defungi  oportet 
eos  qui  à facto  gradu  fubdiaconi  ad  onus  aiaconii  cupiunt  per- 
tranfire.  An  igitur  cafiè  , commenter , modefiè  annum  è pro- 
mot ione  ad  fubdiaconaium  exegerint  ,progreffus  cum  in  litteris  , 
in  pietate  fecerint  , prxcipuè  verofacrâ  pcemtentiâ'fordes  ani- 
mx  fepiùs  eluerint  , ad  facram  communionem  accefferint , in 
doeendà  dodrinâ  chrifiianâ  varochos  juverint  , inquiri  prxci- 
pimus.  Ideoque  de  iis  omnibus  denuntiationes  , ità  ac  de  pr<f- 
movendis  ad  fiubdiaconatum  , fieri  in  ecelefiâ  decernimus.  De 
auibus  cùm  teflimonia  valida  , & à parocho  & à prxccptori- 
bus  fcholx  excepta  , relata  fuerint  , promovendi  ipfi  exami- 
nait , capaces  , idonei  reperti , virtutibus  & fcientiâ  confurgen- 
tes  promoveantur  : & promoti , eeelefix  certx  addicamur , ad 
aliam  pro  libito  non  tranjituri  , fed  ejufdem  eeelefix  officies  di- 
vinis  vacent , mini  firent , communicent  diebus  dominicis  & fef- 
tis  folemnibus , munia  diaeoni  & vitx  eedefiafiiex  puritaicm 
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femper  prte  fe  fertntes  , & in  cunclis  paroclùs  , & eccUJiarum 
fuperioribus  , circà  Jibï  injunSa  muni  a , obedientes. 


De  Presbyte^ 


Quia  vero  presbyter , ex  nomine  ipfo  , iis  vinutibus  orna- 
lus  incedere  débet  , quibus  prcelucentwus  populus  fidelis  puris 
moribus  incolarefcere  , & vivijicatus  J'piritu,  cbantate  inca/ef- 
cere  videatur  ifummâ  diligentii  uti  de  cet , quà  deligendus  Ja- 
cerdoj  totus  Deo  confecretur.  Itaque  diaconi  exercitationibus 
ritè  pcraSis  , renovari  in  ecclejiâ  denundationes  fuper  vitâ  , 
moribus  , cajiitate  , continentiâ  , fobrietate  , converfatione  J 
fludio  , apt  'uudine  ad  facra  , charitate  , animi  moderatione  , 
humilitate  & obedientiâ  promovendi , prœcipimus . £)e  quibus 
dilata  & probatâ  parochorum  & prteceptorum  fcholte  tejlijîca- 
tione  , examini  fubjectus  periculum  faciat,  & experientiâ  Je  ta- 
ies progreffus  in  faentiâ  fanSorum  ,&  confcientiarum  piè  & fa- 
lubriter  dirigendarum  fecijfe  commonjlree  , quales  ad  populum 
docendum  ea  au  te  j'dre  omnibus  necejfarium  ejl  ad faluiem  b 
facramenta  aaminiflranda , fujjidant. 

Ac  ut  lubfequens  plus  priori  refpondeat , exuatque  promo- 
vendus  veferem  hominem  cum  adibus  fuis  , in  anteriora  fe  ex- 
tendens  , Jintque  üli  oculi  ante  & rétro  ad  munia  face r Jolis 
débité  peragenda  : admijfus  vacet  exercitiis  fpiritualibus  oclo 
dierum  , confcientiam  difeutiat , & mundatam  impleri  ftiptmê 
poflulet  gtatiâ  , enixè  monemus  : quo  tandem  promotus  , ità 
pietate  ac  caflis  moribus  confpicuus  , bonorum  morum  forma  , 
evadens , ad  optima  quteque  motu  fuo  populum  impellat  : ne- 
que  ei  qui  ad  titulum  patrimonii  promotus  fuerit  , liceat  pro 
yoluntate  ad  direrfas  ecclejias  divertere , fed  certa  & Jlat a ei- 
dtm  attribuatur , feu  indicetur  , in  ea  officiis  vacaturo  divinis  r 
& fuigulis  dominicis  & diebus  feflis  folemnibus  faltem  celebra- 
turo  : fecàs  , ad  bénéficia  ecclejiaflica  obtinenda  pro  occafione 
nunquam  affumendus.  * 

Ôuod  autem  ordinatis  in  ipfd  eorum  ordmatione  mu/tùm 
proderit  , Ù meminiffe  juvabil  , fe  quafi  intrà  cutlefiei  choros 
fuiffe  conflitutos  , ut  bine  ad  eam  afpirent  pu  ri  tare  ni  , qum  à 
miniflris  ecclefue  Dei  expeSatur  : prœcipimus  ordinationes  fa~ 
• iras  , in  ecclefiâ  cathedrali  , idquc  ad  majus  sitar  : > voeatis 
pmfentibufque  ad  id  ecclefue  canomcis  f publiée  ctleStandks. 
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ejfe.  Si  vcrb  alio  in  loco  eafdcth  cclebrari  contigerit , al  jemper 
in  digniori  ecclefiâ  , Ù prccfente  clero  illius  loci  fieri  man- 
damus . 

m 

§.  VII.  Du  Minifire  de  l'Ordre. 

» t.  i.  Le  feul  évêque  confacré  eft  le  miniftre  ordinaire  du’fa- 
crement  de  l’Ordre.  C’ell  un  point  de  foi , décidé  en  ces 
SeiTion  13,011.7.  termes  par  le  concile  de  Trente  : Si  qui  s dix e rit , epijcopos 
non  ejfe  presbyteris  fuperiores  ; vel  non  kabere  potefiatem  con- 
Jirmandi  & ordinandi;  vel  eam  , quant  habent , illis  ejfe  cunt 
presbyteris  communem  ; vel  ordines  ab  ipfis  collatos , fine  po- 
puli  vel  potefiatis  ficcularis  confenfu  aut  vocatione  irrttos  ejfe  : 
aut  eos  , ‘ qui  nec  ab  ecclefiafiicâ  & canonicd  potejlate  rite  or~ 
dinati  nec  niijji  funt  , Jed  aliundè  veniunt , legitimos  ejfe 
verbi  & facramentorum  minijlros  ; anathema  fit. 

1.  Un  iî  m pie  prêtre  peut  être  le  miniftre  extraordinaire  des 
ordres  mineurs,  par  commiflion  du  pape,  comme  il  paroît 
Hit.  de  Rcfmm.  par  le  concile  de  Trente  : Abbatibus , ac  aliis  quibufeumque , 
ch»p.  10.  quantumvis  exemptis  , non  liceat  in  poflerùm , intrà  fines  ali- 

cujus  diœcefis  conjifientibtis  , etiamfi  nullius  diaece/is  vel 
exempti  ejfe  dicantur , cuiquam , qui  regularis  Jîbi  fubduus 
non  fit , tonfuram , vel  minores  ordines  conferre.  Quant  aux 
ordres  majeurs,  quelques  théologiens  veulent  qu’un  Ample 
prêtre  puifle  être  le  minillre  extraordinaire  de  la  prêtrile 
même , par  commiflion  du  pape  ; mais , félon  le  fentiment 
SuppUm.  quaji'  le  plus  commun , qui  eft  celui  de  S.  Thomas , un  fimple 
38 , m.  1 ad j.  prêtre  ne  peut,  même  avec  la  permiflion  du  pape,  confé- 
rer validement  ni  le  diaconat , ni  la  j3rêtrife , ni  l’épifco- 
pat , parce  que  ce  pouvoir  eft  réferve  aux  feuls  évêques , # 
par  l’Ecriture  & par  la  Tradition. 

3.  Pcrfonne  ne  peut  être  licitement  ordonné  que  par  fon, 
propre  évêque,  ou  par  un  autre,  avec  fa  permiflion, 
Se!T.iyJeRe-  comme  l’a  déterminé  le  concile  de  Trente  : Unufqujque 
form.  ch.  8.  autern  à propr'to  epifeopo  ordinetur.  Quod fi  quis  ab  alio  pro- 
moveri  petat,  nullatenùs  id  ei  etiam  cujufvis  generalis  aut 
fpecialis  referipti  vel  privilegii  prcctextu  , etiam  (latutis  tem - 
poribus  permittatur , ntfi  ejus  probitas  ac  mores  ordinani  fui 
tefiimonio  commendentur.  On  entend , par  le  propre  évêque, 
celui  de  la  naiflance,  c’eft-à-dire,  du  diocèfe  où  un  enfant 

eft 
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efl:  né  ; Non  tcimen  ex  accidenti  occafione , nimirùm  itineris  , 
officii , legationis  { celui  de  la  renain’ance  (pirituclle  par  le 
baptême  ; celui  du  titre  ou  bénéfice , & celui  du  domicile  : 
telle  eft  la  dilpofition  du  quatrième  concile  de  Milan,  fous 
S.  Charles  Borromée,  tenu. l’an  157 6,  & de  celui  d’Aix, 
en  1 5 8 5 : Ornais  quicumque  vel  primani  tonfuram , vel  or-  De  Saerament, 
dînes  minores  majarejve  Jufcepturus  ejl , ea  fngula,  qux  mox  Oriiiui. 
infrâ  ordine  Jlatuumur , de  fe  litteris  légitimé  tejlata  fuo  epif- 
copo  faciat.  Primo  fe  légitima  matrimonio  natum  ejfe .... 
prictereà  fe  vel  origine  , ve1  beneficio  ecclejîajlico  , quod  in 
dtæcefi  obtinet , vel  decennali  domicilia , vel  alla  quâvis  lé- 
gitima ratione -,  diœcejanum  ejfe. 

4.  Un  évêque  ne  peut  licitement  ordonner  un  homme 
d’un  autre  diocèfe , auquel  il  a donné  un  bénéfice  dans  l’inten- 
tion de  l’ordonner , fans  la  permilfion  de  fon  propre  évêque;  , 
mais  il  peut  le  faire , fi  cet  homme , qui  n’ell  point  de  fon  *' 
diocèfe , a demeuré  trois  ans  dans  fa  mailon , & pourvu 
qu’il  lui  donne  un  bénéfice , fans  aucune  fraude , dans  le 
te  ms  de  fon  ordination:  Epifcopus  familiarem  fuum  non  fub-  Concile  de  . 
ditum  ordinare  non  poffit  , nifî  per  triennmm  fecum  fuerit  Trente,  fdT.  13 , 
commoratus  ; & beneficium  , quacumque  fraude,  cejjante  ,jtanm 
reipfa  illi  conférât  : confuetudine  quâcumqùe , etiam  imme- 
morabili , in  contrarium  non  obflame.  Ce  flatim  du  concile, 
s’étend  à un  mois  ; & le  bénéfice  dont  il  parle , doit  s’en- 
tendre d’un  bénéfice  équivalent  à un  titre  clérical  & fuffi- 
fant  pour  l’entretien  du  bénéficier.  Les  trois  ans  que  pref- 
crit  le  concile  auroient  lieu  à la  rigueur , fi  celui  qu’un 
évêque  veut  ordonner,  avoit  demeuré  dans  fa  maifon  trois 
ans  avant  qu’il  eût  été  confacré  évêque , parce  qu’il  a auffi- 
bien  pu  connoître  les  mœurs  de  fon  familier , avant  d’être 
évêque,  que  depuis  qu’il  l’a  été.  Les  trois  ans  de  familiarité 
auroient  lieu  de  même , fi  l’ordinand  avoit  fervi  le  grand- 
vicaire  d’un  évêque , dans  le  cas  où  le  grand-vicaire  6c 
l’ordinand  auroient  été  commenfaux  de  l’évêque , mais  non 
autrement. 

§.  VIII.  Du  Lieu  & du  Temps  de  donner  les  Ordres. 

1.  Un  évêque  ne  peut  ordonner  ni  fes  diocéfains  ni  . ' 

d’autres , hors  de  fon  propre  diocèfe , fans  la  permiffion  de 
Tome  IN.  P pp 
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l’évêque  diocéfain,  quand  même  ce  feroit  dans  des  monaf- 
Concile  de  tères  exempts  : Nul  U epifcopo  liceat  cujufvis  privilegn  prcc- 
> fejJ-  & > textu  pontificalia  in  alterius  dicecefi  exercere , ni  fi  de  ordi- 
tjorm,  c ■ 5.  nanl  iQCl  eXprejJ'à  hccmià  & in  perjonas  eifdem  ordinario  fub- 
jeclas  tamùm.  Si  fccùs  Ja3um  fuerit , epijcopus  ab  exercitio 
pontficalium  , & fie  ordinati  ab  exfecuuone  ordinum , fnt 
ipfo  jure  fufpenf. 

Abbaubut , ac  aliis  quibufeumque , quamumvis  exemptts, 
non  liceat  in  pojle/ùm  , intrà  fines  ahcujus  dicecefis  confij- 
tentibus  , etiamfi  nullius  dicecefis , vel  exempti  eJJ'e  dtcantur , 
cuiquam  , qui  regu[aris  fubditus  fibi  non  fie,  tonjuram  , vel 
minores  ordines  conjerre  i nec  ipjfi  abbates  , & alii  exempti  , 
aut  collegia  vel  capitula  qutccumque  etiam  ecclefiarum  cathe- 
dralium  , Hueras  dimijjortas  aiiquibus  clericis  fcecularïbus  , ut 
ab  aliis  ordinentur , concédant  : J'ed  horum  omnium  ordi- 
natio  , fervatis  omnibus  qux  in  hujus  Jan3ce  fynodi  décrétés 
continentur , ad  epifeopos , intrà  quorum  dicecefis  fines  exfif- 
tunt,  pertinent } non  obfianttbus  quibufvis  privilegiis- , prtej- 
criptionibus  , aut  conjuetudinibus  , etiam  immemorabtlibus . 
Telle  eft  auffi  la  diipofition  de  l’article  15  du  Réglement 
des  Réguliers,-  qui  a été  formé  fur  ces  décrets  du  concile 
de  Trente. 

2.  Les  ordres  majeurs  doivent  être  conférés  folennelle- 
ment  dans  l’églife  cathédrale  , ou  du  moins  dans  l’églife 

Concile  dt  principale , en  préfence  du  clergé  : Ordinaiiones  facrorum 
Ti-erne,  feit  y , ordinum , flatutis  à lure  temporibus , ac  in  cathedrah  ecclefiâ, 
vocans  pratjentibujque  ad  td  ecclejiee  canomcis,  publiée  ceie- 
brentur.  Si  autem  in  alio  dicecefis  loco , præ fente  clero  loci , 
digmor  quantum  fieri  poterie , ecclefia  jemper  adeatur. 

3.  Les  ordres  ne  doivent  point  être  conférés  hors  les- 
Concile  deCier-  Quatre-Tems , fans  une  raifon  confidérable  : Ne  fiant  ordines, 

“°nt3’4an  1025  > nfii  quatuor  cenis  temporibus,  & fabbato  mediante  quadra- 
gefimâ  : & tune  protrakatur  jejunium  ufque  ad  vefperas  , & 
( fi  fieri  potefi  ) ufquè  ad  trafiinum , ut  magis  apparent  in 
die  dominied  ordines  fieri . 

Concile  de Daî-  Prohtbemtts  etiam,  nè  aliquis  epifeopus , nifi  in  quatuor 
êln.'ii  **  ’ temporibus  , juxtà  fanSorum  patrum  confiitutionem  , ahquem 

ad  facros  ordines  promovere  prxfumat  : fiolus  enfin  Romanus 
pontifex  dominicis  diebus  fubdiaconoi  ordinare  potefi , 
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4.  On  ne  doit  point  conférer  deux  ordres  majëurs  le 
même  jour , à qui  que  ce  foit  : Cùm  autem  epifcopus  ordi-  Md, 
nationem  fecerit,  non  nifi  unum  ordinem  à fubdiacono  & fuprà 
con ferre  prœ fumât.  Ordinatus , autem  in  fubdiaçonum  , per 
annum  in  eodem  officia  dejerviat , & dtaconus Jimiliter  jaciat, 
Quicumque  autem  epifcopus  contra  hoc  ventre  pratfunipferit , 
tamdiù  à conferendts  ordintbus  abfiineat , donec  à Romano 
pontifice  mijericordiam  conjequatur . 

Duo  facri  ordmes  non  eodem  die  , etiam  regularibus  , con - 
ferantur  i privilegiis  ac  induit is  quibufvis  conceffis  non  olf~ 
tanùbus  quibufcumque.  ( Concile  de  Trente,  fefT.  13  , de 
Reform.  ch.  13.)  Cherche { DlMISSOIRE , Examen,  IN- 
TERSTICES. • . 


ORGUE , Organa  , infiniment  de  mufique , qui  efl  par- 
ticuliérement en  ufage  dans  les  églifes  pour  célébrer  l’omce 
divin  avec  plus  de  folennité.  Les  premières  orgues  qu’on 
vit  en  France, furent  envoyées,  par  l’empereur  Conflantin, 
au  roi  Pépin,  dans  l’affemblée  de  Compiegne,  tenue  en  7 5 7. 

On  trouve  plufïcurs  réglemens  dans  les  conciles  touchant 
l’ufage  qu’on  peut  faire  des  orgues  dans  les  offices  divins. 

Jam  & tllud  non  reclc  fit  in  quibu  fdam  ecclefiis  , ut  ob  can-  Concile  de  Co- 
torum  6'  organorum  concentum  omittantur . .aut  decurtentur  '°6ne,',  anl51û> 
ea  qu.ee  jura  prœctpua.  Cujus  generts  Junt , récitât  10  verborum 
propheticorum , aut  apofiolicorum  , quam  epfiolam  vocamus  , 

Jymbolum  fidei , prtefatto  , qux  & grattarum  aefio  , atque  pre- 
catio  dominica.  Quamobrem  hæc  iota  dfitnUiffimè  ac  inielli- 
gibiliter  f uti  caetera  omnia  (fi  tamen  non  levis  decurtandi 
eau  fa  fubfit  ) decantentur. 

Qrganorum  melodta  in  templis  fie  adhibeatur , ni  lafeiviam  Chap.  r. 
ma  gts  quàm  devotionem  excitet  : nève  preeter  hymnos  dtvinos 
ac  cantica  fpiritualta  , quidquam  refonet , ac  reprxfentet.  «* 

In  elevatione  corpotïs  & fanguinis  Chrifii  , & pofl , ufque  Concile  de 
dùm  cantatur  Agnus  Dei,  fileant  organa.  Nulla  cantetur  an  Trêves, an  15491 
tiphona , neque  pro  pace , neque  adversùs  pefîem , aut  mor-au 
talitem  : fed  filenter  pro  Je  quifque  , aut  flex'ts  genibus  , aut 
profiratis  humi  corporibus , pajfionis  ac  mortis  Chrifii  comme- 
moraùonent faciat  i ac  Redemptori  grattas  agat,  pro  bene* 
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fiais  per  mortem  ipfius  largijfimè  acquifitis.  Cherchez  Mu- 
sique 

ORIGÉNISTES , feêfateurs  des  erreurs  d’Origène.  Il  faut 
diftinguer  deux  fortes  d’Origéniiles  ; fçavoir,  les  difciples 
d’Origène , furnommé  l 'Impur;  & ceux  d’Origène  Ada- 
mance,ce  célèbre  écrivain  dont  nous  avons  tant  d’ouvrages, & 

Ïui  vivoit  dans  le  troilieme  lîécle.  Les  premiers,  fumommés 
rilains , foutenoient  toutes  les  abominations  de  leur  chef, 
qui  enfeignoit  que  le  démon  avoit  inventé  le  mariage , & 
qu'il  étoit  permis  d’empêcher  la  génération  par  les  voies  les 
plus  infâmes  & les  plus  exécrables.  Les  derniers  fuivoient  les 
erreurs  attribuées  à Origèn'e  Adamance,  comme  d’avoir  en- 
feigné  que  le  Verbe  n’étoit  pas  Dieu,  & qu’il  ne  connoifloit  pas 
le  rcre  ; que  l ame  de  Jefus-Chrift  étoit  unie  au  Verbe , avant 
d’être  unie  au  corps  que  le  V erbe  a pris  ; que  le  V erbe  s’eft  uni 
fucceflivement  à toutes  les  créatures  railonnables  ; que  les 
corps , après  la  réfurreélion , feront  corruptibles  & mortels  ; 
que  les  bienheureux  pourront  déchoir  de  leur  état  de  féli-  • 
cité,  & que  les  peines. des  réprouvés  ne  feront  point  éter- 
nelles ; que  l’ame  eft  mortelle  ; que  les  a lires  fojit  animés  ; 
que  Jefus-Chrilt  eft  mort  pour  les  aftres  & les  démons , & 
qu’il  fera  crucifié  de  nouveau  pour  racheter  tous  les  ré- 
prouvés ; que  la  puiflance  de  Dieu  n’eft  point  infinie , & 
quelle  a été  épuilée  par  la  création  du  monde  ; que  Marie 
n’a  point  été  exempte  de  tout  péché  aéluel  ; que  pour  être 
fauvé , il  faut  nécefîairement  fe  faire  eunuque  par  le  fer  ou 
par  des  remèdes  extérieurs , &c.  Les  Orjgéniftes  furent  con- 
damnés par  le  concile  de  Conftanrinople , de  l’an  553,  qui 
eft  le  cinquième  général.  Cette  condamnation  eft  refer- 
mée en  quinze  canons,  fous  ce  titre  : Canones  Concilii 
Confiant inopoliiani  II , advenus  Ortgenem . 

ORNEMENS  D’Église.  On  entend  par  les  ornemens 
d’églife , les  habits  facerdotaux  deftinés  aux  fonctions  de 
l’autel;  l’amift,  l’aube,  la  ceinture,  le  manipule,  l’étole, 

& la  chal'uble.  Ces  ornemens  ne  peuvent  être  employés 
dans  1 églife , fans  avoir  été  bénis  par  levêque , ou  par  un 
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prêtre  délégué  de  l’évêque , hors  le  cas  d'une  coutume  lé- 
gitimement prescrite , ou  d’un  privilège , tels  qu’ont  les  (ja- 
périeurs  de  plufieurs  ordres  religieux,  pour  leur  ufage.  Ces 
ornemens  doivent  être  fournis  par  les  fabriques  , & , lorl-  Edit 
qu’elles  font  trop  pauvres,  par  les  bénéficiers  qui  j omirent*"* 11 
des  dixmes,  & fubfidiairement  par  ceux  qui  pofsèdent  les 
dixmes  inféodées.  Ceux  qui  font  la  vifite  des  eglifes  paroif- 
fiales  doivent  pourvoir  à ce  qu’elles  foient  fournies  d’or- 
nemens;  & leurs  ordonnances,  à cet  égard,  font  exécutées 
nonobllant  toutes  appellations  comme  d’abus.  Quoique  les 
apôtres  célébraflent  les  faints  my  Itères  avec  leurs  habits  or- 
dinaires, il  n’eit  plus  permis,  depuis  très-long-tems,  de  les 
u célébrer  fans  les  habits  facerdotaux , dûment  bénis , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , parce  que  telle  eft , depuis 
très-long-tems , la  difeipline  de  l’Eglile , & la  difpofition 
des  canons  des  conciles  à ce  fujet. 

V fies  autem  presbyteri  fini  in  facrificio  , amiafus , alba  , 
cingulum  ,fiola,  cafu/a  , manipulus.  Vefies  diaconi,  amidus  , 
alba  , cingulum  , fiola  , dalmatica  , manipulus.  ( Concile  de 
Coyaco,  an  1050,  can.  3.)  , 

Prcecipimus  ut  ecclefiat  materiales  ab  omnibus  fpurcaiis  Cortcitecfe'Wii*: 
e mandat  ce , in  eoopenurâ  de  cent  1 , & omni  integritate  fervatee , 
fecundàm  facultates  J'uas  , decenribus  fulgeant  omamentis  : 
videitcet  ut  in  ornatu  altaris  , in  quolibet  ecclefîâ  fini  très  albes , 
cum  amidibus  & fiolis  & mantpulis  , duo  Juperpellicea , & 
duce  rochetee  , duce  cafulce , duo  paria  corporalium  , quatuor 
lintea  benedtQa  , duce  pallce  altaris , duo  calices  argentei  in 
majoribus  ecclefiis  ....  duce  phialce  , una  v inaria  > alia  aqua- 
rta  ; unum  par  candelabrorum , unum  thuribulum  ....  duce 
cruces  , una  procejjionalis  , alia  ad  ojficium  mortuorum}  unum 
vexillum , unum  vélum  quadragefimale , &c. 

Prcecipimus  etiam  , ut  prcsdicfi  archidiaconi  , archipresby - Concile  * 
teri , fr  decani  rurales  , Jaciant , & procurent  per  facerdcnemy  ™ur*  *“  llii* 
aut  diaconum  fuperpellicio  indutum , corporalia  feepè  ablut 
& in  vafe  mundo , ad  hoc  fpecialiter  deputato  , omnes  ablu- 
tiones , fi  fieri  poteft , vel  jaltem  prima m , in  pifiinâ  reponi; 

& ut  altaris  hnteamina , indumenta  facerdotalia , ab  ahquâ 
honefiâ  matronâ  vel  virgine , fine  apgofitione  aliorum  panne* 
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rum  , quoties  opus  fuerit , abluantur  ; & manda,  & integra 
fenentur. 

Linteamina  ....  6*  alla  altaris  omamenta  integra  Jtnt  & 
munda , & fepè  abluantur  per  perfonas  à canonibus  deputatas  , 
ad  reverentiam  Salvatoris  naflri  % & totius  cœlefis  curia  , 
quem  huic  facramcnto  conficicndo , & confeclo  non  dubium  ejl 
tnterejfe. 

In  plerifque  ecclefis  ntappcc , pallie  altaris , corporalia , & 
ciup8-an  1^86’  olia  veflimenta  , ac  vafa  divino  cultui  deputata,  tàm  inculta  , 
tàm  immunda , relin  quant  ur , ut  interdum  cjuibufdam  fuit  hor- 
rori,  contra  fiatutum  concilii  generalis.  Et  licit  aliàs  tàm  à 
viris , quàm  à legatis  fedis  apofiolicce  , quàm  etiam  à nojlris 
prcedecefforibus  fatis  utiliter  fit  provbfum  : nos  vero  repentis 
eorum  confitutionibus  , volemes  expreffiùs  providers  ; univerfis 
cujlodibus  , facrifis  , ecclefarum  reÛoribus  prtecipimus  , qua - 
tenus  omnia  vejlimenta , omamenta  & vaja  fupradida  , per 
ipfos  munda  & nitida , & prœcipuè  ecclefafica  facramenta  , 
fub  claufurâ  6’  fidâ  cufodii  conferventur. 

Infuper  hortari  & admoneri  jubemus  ecclefiajlicos  riros  per 
fuos  fuperiores , quatenùs  ecclefarum  vafa  & omamenta  mundè 
& honefè  teneant , & pr ce  ci  pue  ea  quibus  ad  J'acrificium  altaris 
■ opus  habent.  ( Concile  de  Sens  au  de  Paris , an  1 429,  ch.  7-  ) 

Concile  de  Nar-  Jn  facris  œdibus  , vafs,  veflimentis  , cœterifque  ornamentis 

can"^.*11 1^1’  divinum  cultum  necejfariis,  quce  deceant , habita  ecclejiafici 
proventûs  rations  , res  Jàcra  peragatur.  Vaja  in  quibus  facro- 
Jàncla  confciuntur  miniferia  , calices , patence  , minifirorunt  • 
indumenta,  altaris  pallie,  linteola  facra  five  corporalia,  alia- 
que  ad  miniflerium  divini  cultûs  dejlinata , munda  fînt  & nitida. 
Nimis  enim  abj'urdum  videtur , & ut  tradunt  patrum  canones  , 
fordibus  facra  coinquinari , quce  ipfa  etiam  profana  dedecerent. 
Concile  de  Bor-  J) uni  publtca  & parochicdis  mijfa  célébrant/  , nullo  modo  in 
tit.w* , an  53,  e‘jqern  ecclef£  J'acrum  aliud  facere  liceat  : deturque  opéra  dili- 

f enter,  ut  omnia  altarium  omamenta , & facra  vafa  ad  cele- 
rationem  miffcc  pertinentia , munda  fnt  ac  nitida  : nullaque 
nova  prias  in  ufus  facros  conferantur , quàm  ab  antifite  aliquo 
Juerint  benedicla  vel  confecrata. 

Omamenta  ecclefafica  & facra  vafa  nullis  unquam  profanis 
ufbus  applicentur , fub  pœnâ  majoris  excommunicationis  & fa~ 
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cnlegii  : ji  qux  autan  temporum  injuria  profanaia  Jînt,  iterùm 
benedicantur.  ( Concile  de  Bourges,  an  1584,  tit.  15  , de 
Ornamentis  & Vajts  Ecclejix , can.  4.  ) 

Ciun  chrijiianx  pietatis  rationi  illud  alienum  jtt , ad  orna - Conc'ilc  d’Aîx  ; 

lum  templorum  adhiberi  ca , aux  non  modo  devotionem  non  'A8 5 *,  * 

1 r 1 ■ ■ 1 r -71  •/;•  • fi  Eccltpu  & taruio 

y excitant , Jed  interv entent titni  mentes  facile  iluciunt  in  j cédas  Cuhu. 

turpefqtte  cogitationes  : proptereà  nè  quis  ad  ilia  ornanda  pe- 
rd) romatis  aculeifque  utatur,  aux  obfcœnis  figuris  intexta  Jint. 

Ne  que  item  pietas  imagines  V ftgna  adhibeat , quœ  loci  janc- 
titati  non  conveniant. 

Qux  pallia , atiaque  facra  indumenta  altarium  ufui  orna- 
tuive  addicla  funt , ea  ad  fedis  epifeopi  alteriufve  hominis  ec- 
clejiajlici , vel  laid,  quavis  dignitate  prxditi , apparatum , aut 
ad  funeris  exfequiarumve  pompam,  aut  aliarum  rerum , qux 
profana  jînt , ujum  Jtve  ornamentum  nè  adhibeantur. 

Qux  vejles  & omamenta  cujufvis  generis  , ad  ujum  jacrum 
comparata , ecclejîx  injlituto  benedici  debent , ea  in  mijjx  fa- 
cri  jicio  , cxterifque  divinis  ojfîciis  nè  priùs  adhibeantur , quant 
jolemnibus  precibus  ab  epïjcopo  vel  ab  alio ,’  qui  auclontatem 
habeat , benedicla  Jînt. 

Qux  facris  rerum  divin  arum  ufîbtts  , vejles,  vafa,  aliaque  Concile*  Tou- 
id  genus  erunt  comparata , ea  follicitâ  nitoris  cujlodiâ  ajfer-  p,ufe 
ventur  ; nec  unquàm  profanis'  ujibtts  injervienda.  mutuo  conce-  ‘ * ■ 

dantur  , nè  promifeuâ  fxcularium  atirecladone  polluantur. 

Voici  les  conséquences  qui  Suivent  naturellement  de  ces 
divers  canons  & réglemens.  On  pèche  grièvement,  i°  quand 
* on  manque  de  donner  à l’égliSe  les  ornemens  qu’on  eft  obligé 
de  lui  fournir  par  juftice  : i°  lorSqu’o^n  Se  Sert  d’ornemens 
notablement  mal-propres , Sales  ou  déchirés  : 30  lorSqu’on 
dit  la  mefle  Sans  être  revêtu  des  ornemens  Sacerdotaux  , 
ou  qu’on  Se  Sert  d’ornemens  non  bénis;  ce  qui  n’eft  jamais 
permis , quand  même  ce  Seroit  pour  empêchér  que  tout  un 
peuple  ne  perdît  la  mefle  un  jour  de  fête  folenniflime , ou 
4 qu’un  malade  ne  mourût  Sans  viatique  ; par  la  raifon  que 
les  lois  d’entendre  la  mefle,  ou  de  communier  à la  rnorr, 
n’obligent  que  quand  on  peut  célébrer  Selon  les  règles  impor- 
tantes preScrites  par  l’EgliSe,  telles  que  Sont  celles  qui  dé- 
fendent de  célébrer  fans  être  revêtu  des  habits  ou  ornemens 
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facerdotaux , & de  ccs  ornemens  bénis.  Il  y a néanmoins 
de  bons  théologiens  qui  croient  que , pour  ne  pas  priver 
de  la  méfié  toute  une  paroifle , un  jour  de  fête , on  pourroit 
célébrer  fans  les  ornemens  de  moindre  importance,  tels  que 
l’amift , la  ceinture  & le  manipule , ou  avec  de  tels  orne- 
mens qui  ne  fcroient  pas  bénis.  11  y a des  diocèfes  où  l’on 
ne  bénit  ni  le  purificatoire,  ni  les  pâlies  ; ce  qui  n’empêche 

fias  que  , quand  ils  ont  une  fois  fervi  à l’autel , on  ne  doive 
es  traiter  avec  refpeft , & qu’il  ne  foit  défendu  aux  laïques 
de  les  toucher,  finon  après  qu’ils  ont  été  lavés  par  un  mi- 
niftre  facré.  Quant  aux  corporaux,  ils  doivent  êrre  bénis 
d Can  ConfuUo,  comme  les  autres  ornemens  facerdotaux  : Confulto  omnium, 
c onjcc  a.  1 . Jlatu'imus f Ut  facrificium  altaris non  infenco panno , aut  tin3o , 
quifpiam  celebrare  prœfumat  ,•  fed  in  puro  linteo  , ab  epifcopo 
conjecrato , terreno  fcilicet  lino  procréât o , a! que  contexto , fiait 
corpus  Domini  nojlri.  Je  fit  Chriflï  in  findone  lineâ  mundâ  fe- 
pultum  fuit.  40  On  pèche  aum  grièvement  quand  on  lé  fert 
d’ornemens  qui  ont  perdu  leur  bénédiftion , ou  parce  qu’ils 
ont  perdu  la  forme  fous  laquelle  ils  ont  été  bénis , ou  parce 
qu’ils  font  fi  ufés  ou  fi  rompus,  qu’on  ne  peut  plus  s’en 
lervir  avec  décence  pour  les  fondions  du  faint  mi  ni  flore  ; 
comme  fi  la  manche  d’une  aube  étoit  féparée  du  corps,  foit 
par  violence , foit  par  vetuflé  ; ou  qu’une  ceinture  fut  rom- 
pue de  maniéré  qu’aucun  de  fes  bouts  ne  pût  plus  fervir  a 
ceindre  le  minillre  de  l’autel.  On  pèche  encore  grièvement 
quand  on  fait  fervir  à des  ufages  profanes  les  vieux  linges 
ou  ornemens  d’églife;  on  doit  les  brûler,  & en  jeter  les 
. cendres  dans  un  lieu  de  l’églife  où  elles  ne  puiffent  être 
foulées  aux  pieds.  Mais  on  peut  convertir  en  ornemens 
facrés  ce  qui  a fervi  à des  ufages  profanes , comme  on  peut 
confacrer  à Dieu  les  temples  des  démons.  L’ancien  taber- 
nacle fut  fait  de  chofes  qui  avoient  fervi  à l’ufage  des  hom- 
mes & des  femmes.  On  peut  aufli  employer  à d’autres 
ufages  les  ufienfiles  de  métal  qui  ont  fervi  à l’églife , après 
les  avoir  fait  fondre  au  feu  ; parce  que  le  feu  qui  les  met 
en  fùfion,  les  change  tellement  qu’ils  ne  font  plus  réputés 
les  mêmes. 
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• Païen.  Cherche { IDOLATRE. 

PAIN  BÉNI , Panis  benedidus  , luflratus , lujlncus , eft 
un  pain  qu’on  offre  à l’églife  pour  être  béni  par  le  prêtre 
célébrant , le  partager  entre  les  fidèles , & le  manger  avec 
dévotion.  Ce  pain,  ainfi  mangé  dans  un  efprit  de  dévotion, 
d’union  & de  charité,  a la  vertu  d’effacer  les  péchés  vé- 
niels par  les  bons  mouvemens  qu’il  excite  en  ceux  qui  le 
mangent  dans  cet  efprit.  * , 

Ut  de  oblationibus  quce  offeruntur  à populo , & confecrationi 
fuperfunt , vel  de  panibus  quos  ojferunt  fideles  ad  ecclefiam  , 
vel  certè  de  fuis  presbyter  convenienter  partes  incifas  habeat 
in  vafe  nitido , ut  pojt  mijfarum  folemnia,  qui  communicare 
non  fuerunt  rati , eulogias  omni  die  dominico , & in  diebus 
jeflis  exinde  accipiant  : & ilia  undè  eulogias  presbyter  daturus 
ejl , ante  benedicat. 

Ceft  le  neuvième  canon  d’un  concile  de  Nantes,  que  le 

f>ere  Labbe  renvoie  à la  fin  du  neuvième  fiécle , mais  que 
e pere  Pagi  met  à i’an  660 , ou  environ.  Il  eft  des  fçavans 
cjui  croient  appercevoir  dans  ce  canon  l’inllitution  du  pain 
béni  tel  qu’il  eft  en  ufage  aujourd’hui  parmi  nous. 

S uperjlitiofas  etiam  f ontium  adorationes  ....  per  facer- 
dotes  vtcinos  prœcipimus  prohiberi  : & per  fubtraaionem.  pa- 
nis benediSi  , & aquœ  benedidte  , co  'érceant  eos  , quos  in  hoc 
de  aetero  noverint  deliquijfe.  ( Concile  de  Wincheftre, 
an  1 140,  ch.  1 5.) 

Ut  autem  clerici  fomicatores  tàm  in  concubinariis , quàm  in 
fe  ip/is  graviter  puniantur  : prœcipimus , ut  publicis  clericorutn 
concubinis  , nec  panis  benediclus , nec  aqua  benedicla  , nec 
pacis  ofculum  concedatur.  Sciantque  facerdotes  , qui  fecùs  ege- 
rint , fe  graviter  puniendos , vel  ab  ojjicio  J'ufpendendos. 
( Ibid.  chap.  34.) 

On  voit , par  ces  canons , que  la  privation  du  pain  béni 
Tome  1 K.  Qqq 
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de  l’eau  bénite , Si  du  baifer  de  paix , étoit  regardée  comme 
une  peine  confidérable. 

.Inhibetur  presbyteris  , nè  hoflias  confecratas  pueris  dent  nllo 
modo  pro  communione  in  die  Pafcha  : J'ed  panem  bcnedichim 
communem.  Idem  de  aliis  prohibais  communtcare , pracipimtts 
objervari.  ( Concile  de  Bordeaux , an  1255,  tit.  de  Commu- 
mcatione  Puerorum.  ) 

Dans  les  diocèfes  où  l’offrande  & la  diftribution  du  pain 
béni  font  en  ufage , chaque  ménage  doit  le  préienter  à l'on 
tour , conformément  à ce  qui  fe  pratique  dans  la  paroiffe. 
Cependant  le  feigneur  patron  de  la  paroiffe  peut  cnoifir  tel 
jour  de  fête  que  bon  lui  l'emble  pour  préfenter  feul  le  pain 
béni,  quoiqu’il  ne  demeure  point  dans  la  paroiffe,  & que 
les  paroiffiens  foient  dans  l’habitude  de  rendre  le  pain  béni 
chacun  à leur  tour.  Cherche ^ Eulogie. 

Il  s’eft  introduit  plufieurs  abus  parmi  les  fidèles,  au  fujer 
du  pain  béni.  L’un  des  plus  indécens  & des  plus  fuperfti- 
rieux,  eft  d’en  mettre  de  petits  morceaux  dans  les  coins 
des  maifons , pour  chaffer  ou  faire  mourir  les  rats  qui  en 
mangeront.  ( Voye ^ lepere  le  Brun,  dans  fon  Hifloire  cri- 
tique des  Superfiitions , Tome  I , liv.  3 , ch.  3.  ) 

PAIX.  On  nomme  Paix  ce  que  l’on  baife  par  véné- 
ration, à l’offrande  ou  après  la  coafécration,  foit  image, 
fpit  patène , foit  reliquaire.  Cherche ^ Baiser  de  Paix. 

PALLIUM.  C’eft  un  ornement  pontifical,  propre  aux 
papes,  patriarches,  primats  & métropolitains,  qui  le  por- 
tent par-deffus  leurs  nabîts  pontificaux.  Les  papes  peuvent 
en  accorder  l’ufage  aux  fimples  évêques , & ils  l’ont  ac- 
cordé en  effet  aux  évêques  de  Bamberg,  de  Pavie,  de 
Lucques  & du  Puy , &c.  il  y a même  fix  cents  ans  & plus  , 
que  tous  les  évêques  Grecs  en  ufent  communément  en  tous 
les  offices  de  l’Eglife.  Il  eft  fait  d’une  laine  blanche  en  forme 
de  bande , large  de  trois  doigts , oui  entoure  les  épaules  , 
ayant  des  pendans  longs  d’une  palme  par-devant  & par- 
derriere , avec  de  petites  lames  de  plomb  arrondies  aux  ex- 
trémités , couvertes  de  foie  noire  avec  quatre  croix  rouges. 

L’origine  du  Pallium  eft  fort  obfcure  ; quelques-uns  la 
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tapportent  aux  empereurs,  & prétendent  que  le  pallium 
étoit  originairement  un  manteau  impérial , dont  les  empe- 
reurs accordèrent  l’ufage  aux  papes  & aux  patriarches , qui, 
dans  la  fuite,  s’attribuèrent  le  droit  d’en  honorer  d’autres 
prélats.  Il  y en  a qui  regardent  le  pallium  comme  un  orne- 
ment purement  ecclefiaftique , qui  fut  introduit  par  S.  Lin , 
fuccdfeur  de  S.  Pierre  fur  le  fiége  de  Rome,  l’an  66  ; mais 
d’autres  foutiennent  qu’il  n’en  elt  point  fait  mention  avant 
l’an  y j 6.  Il  n’appartient  qu’au  pape  d’accorder  le  pallium. 
Autrefois,  il  falloit  l’aller  chercher  à Rome  en  peribnne  ; 
on  l’envoya  enfuite  par  les  légats  du  pape  ; & enfin  on 
l’envoya  chercher  par  gens  exprès , avec  cette  formule , 
Inflanter , inflantiùs , inflantijjimè.  Les  archevêques , trois 
mois  après  leur  confécration , font  obligés , félon  la  difci- 
pline  préfente , d’en  faire  la  requifition^  & , jufqu’à  ce 
qu’ils  Paient  obtenu , ils  ne  peuvent  exercer  leurs  fonctions, 
fi  ce  n’eft  pour  accorder  des  dimiffoires. 

Ut  archiepifcopus  jine  pallio  mijfas  dicere  non  prie  fumât. 
( Concile  de  Mâcon , an  581 , can.  6.  ) 

Quifquis  mttropolitanus  intrà  très  menfes  confecrationis  fuie 
ad  fidem  fuam  exponendam  palltumque  fufcipiendum  ab  apof- 
tolicâ  fede  nullâ  inevitabili  necejjitate  imminente  , hon  miferit , 
commijfâ  Jibi  careat  dignitate  ; ità  ut  tamdià  epifcopali  iüi  fedi 
■cédât , omnique  confecrandi  licentid  careat , quamdiù  in  expo- 
nendâ  Jide  et  in  expedendo  pallio  prifcum  morem  contemp- 
fent. 

Quicumque  metropolitanorum  per  plateas  vel  in  litaniis 
uti  pallio  prcefumpferit , & non  tantùrn  in  prctcipuis  fejhvita- 
tibus , & ab  apojtolicâ  fede  indidis  temporibus  ad  miffarum  fo- 
lummodb  folemnia  , careat  illo  horwre. 

Antiqua  patriarchalium  fedium  privilégia  rénovantes , facrâ 
ttniverfali  fynodo  approbante  , fancimus  ut  pofl  Romanam  Ec- 
clefîam,  qucc  difponente  Domino  fuper  omnes  alias  ordinarice 
?°!ef  lacis  obtinet  prtncipatum , utpote  mater  univerforum  Chrifli 
jîdelium  & magtflra  y Conjlantinopolitana  primum  , Alexan- 
drina  fecundum,  Antiochena  tertium,  Hierofolimitana  quartum 
locum  obtineant , fervata  cuilibet  propriâ  dignitate  : ità  qubd 
pofiquàm  eorum  antiflites  à Romano pontifice receperint  pallium, 
quoi  efl  plenitudinis  offic  'ù  pontificalis  infignè , prteflito  fibi 
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fdelitatis  & obedientice  juramento  , licenter  & ipji  fuis  fuffra.- 
garnis  pallium  largiantur,  recipientes  pro  fe  profejfwnem  cano- 
nicam , & pro  Romand  Ecclejîd  fponjîonem  obedientice  ab  eifdem. 

Arcbiepifcopus  autem  non  priùs  fpiritualium  aut  tempora- 
lium  fui  archiepifcopatûs  adminijlrationi  fe  immifceat , quàmt 
ut  à fandis  patribus  injlitutum  efl , fanaijjimo  domino  nofiro 
papce  fidem  fuam  propriâ  fulfcriptione  munitam  expofuerit  , 
ut  fuis  exigentibus  mentis  , obtinere  meruerit.  ( Concile  de 
Tours , an  1583,  lit.  1 1 , de  Epifcopis.  ) 

Le  pallium  n’eit  cependant  point  la  marque  effentielle  de 
l’archiépifcopat  ; il  ne  diitingue  point  les  rangs  entre  les 
métropolitains , & ne  donne  la  perfedion  ni  la  derniere 
main  à leur  autorité  j comme  le  prouva , par  beaucoup  de 
raifon,  M.  de  la  Mothe  - Hodancourt , dans  l’aflëmblée  du 
clergé,  de  1665 , au  fujet  du  différend  qu’il  eut  fur  la  pré- 
féance  avec  M.  de  Péréfixe,  archevêque  de  Paris.  Ces  rai- 
sons font,  entr’autres,  que  les  évêques  Grecs  ufent  com- 
munément du  pallium  en  tous  les  oflites  de  l'Eglile , comme 
d’un  autre  ornement  & chafuble  ; que  le  pape  feul  en  ui'oit 
autrefois , & que  les  métropolitains  n’en  ont  point  ulë  avant 
le  quatrième  liécle,  quoique  leur  dignité  eut  auparavant 
toute  fa  perfedion.  (Mémoires  du  Clergé,  Tome  VIII, 
Partie  I,  page  169  & füiv.  ) 

11  n’appartient  qu’au  pape  & aux  patriarches  de  donner 
le  pallium  y dit  Gibert;  le  pape  le  donne  aux  patriarches, 
fans  l’avoir  reçu  de  perfonne  ; les  patriarches  ne  peuvent 
le  donner  à leurs  fuffragans , fans  l’avoir  reçu  du  pape.  Le 
pape  peut  augmenter  le  droit  d’ufer  du  pallium , en  l’éten- 
dant à plus  de  jours  & à plus  de  fondions  ; & les  patriar- 
ches ne  le  peuvent  pas.  Le  pape  peut  uler  du  paUium  en 
tout  t.ems  & en  tout  lieu , hors  de  l’églife  & dans  l’églife , 
foit  qu’il  faffe  les  fondions  épifcopales,  foit  qu’il  ne  les 
faffe  pas  ; au  lieu  que  les  autres  ne  peuvent  le  porter  qu’en 
certains  cas  marqués  dans  le  Pontifical  Romain,  p.  112 
& 1 1 3 , comme  à la  meffe  pontificale , &c.  L’archevêque 
transféré  à un  autre  archevêché , a befoin  d’un  nouveau 
pallium  ; & , s’il  eft  transféré  à un  évêché , il  perd  entiè- 
rement fon  pallium , à moins  que  le  pape  ne  lui  en  conlërve 
le  droit.  Les  évêques  qui  ont  le  pallium  , par  privilège  , 
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peuvent  faire  leurs  fondions  avant  que  de  l’avoir  reçu , 
tandis  que  les  archevêques  qui  l’ont  de  droit  commun , ne 

Peuvent  faire  celles  qui  leur  font  propres,  que  quand  ils 
ont  reçu.  On  peut  te  demander  par  procureur;  & c’eft 
ainfi  que  les  archevêques  de  France  ont  coutume  de  le  de- 
mander. 

PAPE.  Le  nom  de  pape,  qui  lignifie  proprement  P en, 
fe  donnoit  à tous  les  évêques , dans  les  premiers  fiécles  de 
l’Eglife , & fe  donne  encore  aujourd’hui  à tous  les  curés  , 
dans  l’Eglife  Orientale.  Panvini , dans  fes  interprétations 
des  Noms  eccléfialhques,  dit  que  Grégoire  VII,  en  1076, 
le  reilreignit  aux  papes,  apparemment  dans  les  ouvrages 
de  ce  pape,  intitulés  Diclatus  Gregorii,  dont  l’un  porte  que, 
Unicum  efl  nomen  papa  in  mundo.  Cependant  Gratien , qui 
compofa  fon  Décret  vers  l’an  1 1 18 , donne  encore  le  nom 
de  pape  à différens  évêques  de  fon  tems.  Le  premier  concile 
où  le  nom  de  pape  a été  donné  purement  &:  fimplement  à 
l’évêque  de  Rome,  femble  être  celui  de  Clermont,  en  1095 , 
dont  le  19e  canon  porte  : Ni  <juis  in  epifeopum  eligatur , 
nijipresbyter  ciut  diaconus  , aut  Jubdiaconus , niji  maximâ  n$- 
cejjitate  , & licentiâ  papa. 

Tous  les  Catholiques  reconnoiffent , dans  la  perfonne  du 
pape , quatre  différentes  qualités  ; celle  d evêque  de  la  ville 
&.  du  diocèfe  de  Rome , dont  le  liège  efl:  établi  dans  l’églife 
de  S.  Jean  de  Latran  ; celle  de  métropolitain  & d’archevê- 
que de  fa  province,  compofée  de  fept  diocèfes  feulement; 
celle  de  patriarche  de  tout  l’Occident  ; & enfin  celle  de 
premier  palleur  & chef  vifible  de  l’Eglife  univerfelle , de 
vicaire  ae  Jefus-Chrift , de  fucceffeur  de  S.  Pierre  dans  le 
fîége  de  Rome , qui  eft  le  centre  de  l’unité  établi  de  Dieu 
pour  lier  enfemble  & réunir  tous  les  fidèles. 

En  qualité  d’évêque  de  Rome , le  pape  a dans  le  diocèle 
de  Rome,  qui  ne  s’étend  pas  fort  loin,  le  même  pouvoir 

3u’onr  les  évêques  dans  leurs  différens  diocèfes.  En  qualité 
e métropolitain  ou  d’archevêque  de  fa  province , il  a le 
même  pouvoir  qu’ont  dans  leurs  provinces , tous  les  autres 
métropolitains  ou  archevêques.  La  qualité  de  patriarche  de 
l’Occident  lui  donne  dans  tout  l’Occident  les  mêmes  pou- 
voirs que  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche  avoient 
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en  Orient,  comme  d’appeler  à leurs  conciles  tous  les  évê- 
ques de  leur  reffort , de  recevoir  les  appels  de  tous  les  lièges 
inférieurs , de  veiller  à la  confervation  de  la  foi,  des  mœurs, 
de  la  difcipline  ; de  donner  des  difpenlès  en  matières  im- 
portantes , de  confirmer  les  éleftions  des  évêques  & de  les 
confacrer,  & c.  Enfin,  la  qualité  de  fucceffeur  de  S.  Pierre, 
de  chef  vifible  & miniftériel  de  l’Eglife  univerfelle , de 
vicaire  de  Jefus-Crift,  qui  en  eft  le  chef  efTenriel  & invifi- 
ble , cette  qualité  donne  au  pape , & par  le  droit  divin , la 
primauté  non-feulement  d’honneur,  de  rang,  de  préféance, 
mais  encore  d’autorité , de  puiffance , de  juridiction  cano- 
nique dans  toute  l’Eglife , qui  fait  qu’il  a droit  de  convo- 
quer les  conciles  œcuméniques  de  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien  ; d’y  préfider  en  perfonne  ou  par  l'es  légats; 
d’en  faire  obferver  les  canons , & d’en  punir  les  tranlgrtf- 
feurs  par  les  peines  canoniques  ; de  difpenfer  en  cas  de  né- 
ceffite  de  leurs  réglemens  lur  la  difcipline ; de  recevoir  les 
appels  de  tous  les  tribunaux  eccléfialtiques , &c. 

Dans  les  fept  premiers  fiécles  de  l’Eglife , l’éleCHon  du 
pape  fe  faifoit  par  le  clergé  & par  le  peuple , & étoit  con- 
firmée par  les  empereurs.  Le  pape  Etienne  X , qui  monta 
fur  le  faint  fiége  l’an  1057,  détermina  que  l’éleftion  fe 
feroit  par  le  clefgé  de  Rome , le  fénat  & le  peuple;  & qu’a- 
près  l’éleftion , le  pape  feroit  confacré  en  préfence  des  am- 
baffadeurs  de  l’empereur.  Il  y eut  auffi  un  tems  où  les  empe- 
reurs nés  fouverains  d’Italie  s’arrogèrent  le  droit  d’inffituer 
& de  deftituer  les  papes  à leur  gré.  Enfin  le  droit  d’éleftion 
fut  réfervée  aux  feuls  cardinaux.  Cherche ç Conclave. 

Hoc  enim  optimum  & vatdè  co rtgruen t ijjimum  ejfe  videbitur  ,ji 
ad  caput,  ideji  ad  Pétri  apojloli  Jedem  dejingulis  quibufque  pro- 
vinciis  Domini  référant  Jacerdotes.  ( Concile  de  Sardique  , 
an  3 47 , dans  fa  Lettre  au  pape  Jule  I.  ) 

Definimus  fanSam  apojlolicam  fedem  & Romanum  pohtifi- 
cem  in  univerjum  orbem  tenere  primatum  , & ipfum  ejfe  fuccef- 
forem  B.  Pétri  principis  apojlolorum , & verum  Chrijii  vica- 


rium  totiufque  Ecclejix  caput , & omnium  Chrijlianorum  patrern 
& doSorem  exijlere , & ipji  in  B.  Petro  pafeendi  , regendi  & 
gubemandi  univerfalem  Écclefiam  àr'D,  N.  Jefu  Ckrijio plenarn 
potejlatem  traditam  ejfe , quemadmodum  in  gejlis  acumenico- 
rum  conciliorum  & in  facris  canonibus  colxtinctur. 
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Les,  conciles  œcuméniques , qui  ont  reconnu  la  primauté 
du  pape,  & dont  les  peres  de  Florence  veulent  parler,  font, 
tntr’autres , celui  d’Ephèfe , en  43 1 ; celui  de  Chalcédoine, 
en  451  ; celui  de  Conftantinople , en  680  ; & celui  de 
Conllance,  en  1414,  qui  condamna  cette  propofition  de 
Wiclef  : Non  efi  de  neceffitate  fcdutis  credere  Romanam  Eccle- 
Jvtm  effe  fupremam  inter  alias  ecclefias . 

Caufa  ormes,  ad  forum  ecdefiafiicum  quomodolibet  perti-  Tre^*c,(l*([ 
nentes  , etiamfi  bénéficiâtes  fint , in  primâ  infiantiâ  coràm  or-  cCio^deRtfoitù, 
dinanis  locorum  duntaxat  cognofcantur. . . , Ab  his  excipian- 
tur  caufa,  qua  juxtà  canomcas  fancliorus  apud  fedem  apofio- 
licam  funt  traclanda , vel  quas  ex  urgenti  rationabdique  causa 
judicaverit  fummus  Romanus  pontifex  per  fpeciale  refcriptum 
fignatura  fanclitatis  fua  , manu  propriâ  fubfcribendum  commit- 
tere , aut  evocare. 

Cette  difpofition  qui  dépouille  les  évêques  de  l’exercice 
de  leur  juridiétion , & les  métropolitains  de  leur  prérogative 
de  juge  d’appel , n’eft  point  reçue  en  France , non  plus 
qu’un  grand  nombre  d’autres  que  l’on  trouve  dans  les  divers 
conciles,  & qui  attribuent  au  pape  des  droits  qu’on  lui  con- 
tefte  dans  ce  royaume.  On  n y reconnoît  donc  point  que 
le  pape  foit  juge  en  première  inftance  des  caufes  de  con- 
teitation  concernant  la  foi  & la  difeipline  ; ni  qu’il  ait  une 
juridiélion  ordinaire  & immédiate  fur  tous  les  fidèles  & 
toutes  les  églifes  du  monde  chrétien , ni  qu’il  foit  infaillible 
& fupérieur  aux  conciles  œcuméniques  ; ni  que  les  évêques 
tiennent  leurs  pouvoirs  de  lui , comme  de  fimples  vicaires 
ou  délégués  -,  ni  qu’il  ait  aucun  droit  direél  ou  indireél  fur 
le  temporel  des  rois  ; ni  qu’il  puilfe  les  dépofer , &c. 

PAQUE  ou  PASQUES , Pafcha , fête  qui  fe  célèbre 
avec  beaucoup  de  pompe  & de  joie  chez  les  Chrétiens, 
en  mémoire  de  la  réfurreélion  de  Jefus-Chrift.  II  y eut  dans 
les  premiers  fiécies  de  l’Egliie  quelque  diverfite  de  fenti- 
mens  & de  pratique  touchant  la  célébration  de  la  Pâque 
parmi  les  fidèles.  Ceux  d’Afie  la  célébroient  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  de  Mars , tandis  que  les  Romains  & tous  les 
Occidentaux  ne  la  célébroient  que  le  dimanche  fuivant.  Les 
peres  du  premier  concile  de  Nicée,  qui  fut  tenu  l’an  315 , 
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déterminèrent  qu’on  célébreroit  par -tout  la  Pâque  le  di- 
manche qui  fuit  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  Mars  j 
& ceux  qui  refuferent  de  fe  foumettre  à fa  décifion,  furent* 
regardés  comme  fchifmatiques , fous  le  nom  de  Quart  ode- 
cimans  ou  Quatuordecimans , c’efl-à-dire , partifans  du  qua- 
torzième jour. 

Omnes  qui  audent  dtffolvere  regulam  fancli  & magni  concilii 
quod  apud  Niceam  congregatum  ejl  fub  prxfentiâ  piijfimi  & 
venerandi  principis  Confiantini  , de  faluùferâ  folemnitate  fa- 
cratijftmi  Pafichee  , excommunicandos , & de  ecclejiâ  pellendos 

f!  cenfemus , fi  tamen  contentiofius  adversiis  ea  quel  benè  funt 
reta  perfliterint  : & heee  quittent  de  laids  dicta  fini.  Si  quis 
autern  eorum  , qui  prœejje  nofeuntur  ecclefice  , aut  epif copus  , 
aut  presbyter , aut  diaconus  , pofihanc  definitionem  tentaverit , 
ad  fubverfionem  populorum  , ccclefiarumque  penurbationem  , 
feorsùm  colligere  , & cum  Judæis  Pafcha  celebrare  : fanHa  fiy~ 
nodus  hune  alienum  jam  bine  ab  ecclejiâ  judicavit , quod  non 
folùm  fibi , fed  & plurimis  caufa  corruptionis  & perturbationis 
exfitterit. 

Malgré  les  décrets  de  ces  conciles  & de  quelques-autres 
qui  furent  tenus  en  Angleterre,  & qui  firent  les  mêmes 
ordonnances , les  moines  lrlandois  continuèrent  de  célébrer 
la  Pâque  le  même  jour  que  les  Juifs,  & ne  cédèrent  enfin 
qu’aux  vives  inflances  de  S.  Adamnan  & de  S.  Egbert , qui 
leur  perfuaderent  de  quitter  leur  ancien  ufage , pour  fe  con- 
former à toute  l’Eglife , touchant  la  célébration  de  la 
Pâque. 

Die  s quoque  oclo  facrofanSœ  Pafchalis  feflivitatis  omnibus 
chrifltanis  feriatos  ejfc  decemimus  ab  omni  opéré  rurali , fia- 
brili,  carpentario , gynecæo,  cœmentario  , pictorio  , venatono, 
forenfi , mercatorio , audientiali,  ac  facramcntis  exigendis  ; 
quatenùs  eifdem  diebus  tanto  licentiùs , quant  b liberiùs , omni- 
bus chrifitanis  fan3x  refurreSioms  taudibus , & facrofanSx  prœ- 
dicatiorii  jugiter  infifiere  liceat.  Quod  fi  quis  temerariè  præj'ump - 
ferit , excommunicetur. 

Le  concile  de  Confiance , de  l’an  1 094 , régla  qu’il  n’y 
auroit  que  trois  fêtes  à Pâques,  & trois  à la  Pentecôte. 
Quant  à la  communion  pafchale , chacun  doit  la  faire  à fa 
paroiffe.  Chercher  Paroisse. 

PARENS, 
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PARENS,  PARENTÉ.  Cherche fous  la  lettre  Mariage, 

X Empêchement  de  Parenté. 

PARAINS  & MARAINES.  Un  parain  eft  celui  qui  tient 
un  enfant  fur  les  fonts  de  baptême , tk  qui  lui  impofe  le 
nom.  Une  maraine  eft  celle  qui  tient  auffi  un  enfant  fur  les 
mêmes  fonts.  Le  parain  eft  proprement  le  pere  fpirituel , 
& la  maraine  la  mere  fpirituelle  des  enfans  qu’ils  tiennent 
for  les  fonts  facrés  ; d’où  vient  qu’ils  font  obligés  de  pren- 
dre foin  de  leur  inftruéfion , au  défaut  de  leurs  parens  na- 
turels : de-là  vient  auffi  qu’on  ne  peut  admettre  à l’office 
de  parains  & de  maraines  ni  hérétiques,  ni  excommuniés, 
ni  religieux  ou  religieufes,  ni  ignorans,  ni  gens  de  mau- 
vaifes  mœurs , parce  que  ces  différentes  perfonnes  ne  font 
pas  en  état  d’inftrnire  les  enfans  comme  il  convient , par 
défaut  de  fcience,  de  catholicité,  de  bonnes  mœurs,  ou 
de  liberté.  Il  ne  convient  pas  non  plus  que  l’évêque , dans 
fon  diocèfe , le  curé , dans  fa  paroiffe , le  bénéficier , dans 
fbn  bénéfice,  & en  général  que  les  clercs,  dans  les  ordres 
facrés,  falfent  la  fonélion  de  parains.  Il  faut  néanmoins 
s’en  tenir  à l’ufage  des  diocèfes  fur  ce  point  ; il  y*en  a où 
l’on  admet  pour  parains  les  clercs  qui  font  dans  les  ordres 
facrés , les  religieux  évêques , & même  les  abbés. 

L’ufage  de  nommer  des  parains  & des  maraines  eft  très- 
ancien  dans  l’Eglife.  Lorfqu’on  baptifoit  beaucoup  d’adul- 
tes , & qu’on  les  plongeoit  prefque  tout  nuds  dans  les  eaux 
du  baptême , il  n y avoir  pour  l’ordinaire  que  des  hommes 
qui  levalfent  les  hommes , & des  femmes  qui  levaffent  les 
femmes.'  Mais , quand  on  commença  à ne  baptifer  prefque 

3ue  des  enfans , & à donner  le  baptême  par  infofion , on 
onna  auffi  des  parains  & des  maraines  aux  nouveaux  bap- 
tifés , de  quelque  fëxe  qu’ils  fuflent , pour  les  lever  des  fonts 
baptifmaux , leur  impofer  des  noms , & être  témoins  de 
leur  baptême,  confener  la  foi  en  leur  nom,  & s’en  rendre 
garants  envers  l’Eglife.  Le  nombre  des  parains  & des  ma- 
raines n’étoit  point  fixé  autrefois  ; on  en  prenoit  tant  que 
l’on  vouloit  : aujourd’hui , il  n’y  a qu’un  parain  & une  ma- 
raine, qui  doivent  avoir  l’âge  de  puberté,  ou  du  moins 
l’âge  néceflâire  pour  connoître  les  engagemens  qu’ils  con- 
T orne  IV.  - B it 
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tra&ent.  En  Orient , il  y a un  parain  & une  maraine  pour 
* les  garçons;  mais  il  n’y  a que  la  maraine  feule  pour  les 
filles. 

1 Concile  d’Arles,  Ut  parentes  filios  fuos , & patrini  eos , quos  de  fonte  layacri 

an8ij,can.  19.  j'ufcipiunt , et  f dire  Ju  mm  opéré  Jîudeant.  Ilh,  quia  eos  genue- 
runt , & eis  à Domino  dati  funt  : ifii,  quia  pro  eis fideju fores 
exiflunt. 

Concile  de  Paris,  Quïcumque  igitur  viri  , quxeumque  mulieres  de  facro  joute 

an  819,  ch.  7.  filios  fpjritualitcr  J'ufceperunt , cognofcant  je  pro  eis  fdcju fores 
extittjfe  apud  Deum  : & in  eo  necefe  ejl,  ut  femptr  illis  J'olli- 
citudmeni  verts  caritatis  impendant , admoneant , & cajligent , 
atque  corripiant , ut  cajlitatem  cujlodicuit , virginitatem  uj'que 
ad  nuptias  fervent , & cceteris  bonis  operibus  dediti  fini. 

Nè  monachi  compatres  , nec  monachce  commatres  fane. 

( Concile  de  Londres , an  1 1 oa , can.  1 9.  ) 

Concile  de  Co-  Sufceptores  injaruis  ( patrini  qui  dicuntur  ) meritb  admo- 
Part''rU  Vh  V nenturi  quod  ipjifnt,  qui  ecclefite  nomine , & in  ecclejits  fde 
Chriflo  parvulos  o feront  per  baptifmum , nè  je  propemodùm  prp 
parvulis  fideju fores  conjhtuant , nomine  parvuli  refpondentes  : 
quem  etiam  pojlquàm  ado/everit , fymbolum  fimul  Cf  orationem 
m dominicain  edocere,  atque  vitam  Chrifio  ac  profeffone  in  bap- 
tifmo  faclâ  dignam  perpetuo  agere , faltem  ubt  id  necefjuas 
pofeere  videbitur,  cohortari  non  omittent  ; pro  indique  mautmus 
illos  diligi  proveüce  cet  atis  quàm  impuberis , nè  vtdeatur  infans 
infantem  0 ferre , ac  fponforem  fe  Deo  pro  alio  conftituere,  qui 
quod  promit  tit,  non  intelligat  : idebque  multb  minùs  quod  non 
mtelligit , docere  queat. 

Concile  de  Idem  ( parcecus  ) moneat  fufeeptores  , fidei  pro  fufeepto 

Reims,  an  « 583,  fp0nfores  efje  itaque  eos  oblieari  cùm  infans  ad  adultam  atta- 
tit.  de  Bapttfmo.  Jr  J St  . » 7 3 . J , 1 

tem  pervenertt , eum  docere  fdet  ruitmenta  jeu  jymboLum , ut 

faltem  ejus  verba  memorite  tenere  , & récit  are  valeat , nif  id  à 

parentibus  grcefiari  poftt. 

Sciât  itaque  ad  hoc  munus  non  facile  debere  admitt  i pueros , 
qui  ranouis  ufum  nondùm  habent  : & caveat  nè  plures  fufeep- 
tores duobus  admittat , fcilicet  unum  vtrum,  & unam  faminam , 
propter  cognationem  fpiritualem , ques  indè  contrahitur. 

Mulio  autem  minùs  htsreticos  vel  etiam  hcerefis  fufpeüos  fnat 
efe  fidei  J'ponfores.  Quod  ut  vitari  queat , rogabit  facerdos  clarâ 
voce  orrmes  qui  puerum  bapttqandum  ad  ecclefiam  comitati  funt > 
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vel  falttm  patrînum  & matrinam,  numquid  velint  vivere  ae 
mon  in  Ecclefâ  Catfiolicâ , Apofolicâ  & Romand , abnuentef- 
que  ab  officio  fufcipUndi  repellat. 

Convenue  etiam  judicamus  , ut  epifcopus  in  propriâ  dioecef, 
paroecus  in  fuâ  parœciâ,  & initiatuj  facris  ordinibus  in  Jute 
refedentice  vel  bénéficié  loco  pueros  de  facro  fonte  non  fufcipiant: 
nunquàm  verà  monachus  patrinus  , vel  monialis  matrina  effe 
queat.  Paroecus  etiam  moneat,  nè  in  baptifmo  nomina  paga- 
norum  pueris  imponaruur. 

Le  parain  & la  maraine  contraftent  avec  leur  filleul  & 
fon  pere  ou  fa  mere , une  parenté  ou  alliance  fpirituelle  , 

?ui  forme  entr’eux  un  empêchement  dirimant  de  mariage. 

Cherchez  Empêchcmcnfat  Parenté  fpirituelle,  fous  la  lettre 
Maria'ge.) 


PARJURE , fe  dit  d’un  faux  ferment , d’un  jurement 
contre  la  vérité , & de  la  perfonne  qui  le  proféré.  Se  par- 
jurer eft  donc  jurer  en  affirmant  comme  vraie  une  cnofe 
fauffe,  ou  en  niant  une  chofe  vraie.  C’eft  auffi  violer  fon 
ferment.  Tout  parjure  eft  de  foi-même  un  péché  mortel , 
quoique  fait  en  matière  légère  , parce  qu’appeler  Dieu 
pour  témoin  d’une  fauffeté  bien  que  légère,  renferme  tou- 
jours un  grand  mépris  de  Dieu , & une  irrévérence  notable 
contre  fon  faint  nom.  Les  peines  canoniques  des  parjures 
* font  l’excommunication,  l’infamie , l’inhabilité  à être  témoin 
& à poflféder  des  bénéfices , une  pénitence  continuelle.  • 

De  bis  quoque,  qui  jurant  & per  jurant  in  nomine  Dei  omni- 
potente mendaciter , quod  genus  mali  nimis  praevaluiffe  dole- 
mus  ; & de  faljis  tejlibus , quorum  exfecrabilis  malitia  ufque - 
quaque  prarvaluit , quod  à fanctis  patribus  noflris  ex  eis  (lefi- 
mtum  efl  fervetur  : atque  dura  & difriB.ee  pcenitentùc  fubdan- 
tur , quamdiù  in  crimine  manent , foras  ab  ecclefiâ  projeBi  : 
neque  nomen  eorum  inter  fideles  recitatum  habeatur. 

Contrà  publicè  perjuros , feu  conviBos  de  perjurio , & eos 
qui  perttnaciter  in  excommunicatione  per  fex  menfes  parman- 
ferint ....  fpecialem  & novum  canonem  promulgamus  : fcilicet 
ut  nulli  epifeoporum  liceat  hujufmodi  anathematifatos  abfolvere , 
fed  ad  fedem  apoflolicam , peut  facridegi  & incendiarii , abfol- 
vendi  mittantur.  Perjuris  verà  propter  fatisfaBionem , diuam. 

' R r r ij 
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Concile  de 
Toul , an  8<So  . 
can.  j. 
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j'edem  in  prœfentid  vifitare  injungatur.  Si  fioftè  clerici  fuerint, 
in  ut  roque  cafu  ai  officio  & beneficio  ecclefiajlico  repellantur:  ad 
quorum  neutrum  rellitui  valeant,  ni[i  per  lummum  pontificem , 
vel ipfius  legaium. 

Concile  de  Nat-  Quicumque  in  tranj'grefjione  juramenti  de  ccctero  manifefiè 
ch.n£e  ’ in  lli7>  depreherüus  j'uerit , in  ecclefiâ  publiai  denuncietur  ejje  perjurus. 

Qtiod  fi  admonitus Jatisfiacere  noluerit , tune  exc.ommunicetur 
accenfis  candelis  , & pulfatis  campanis , Çingulis  diebus  domi- 
nais & fefiivis  : & denuncietur  intefiabilis  Ù infamis , & nec 
ad  tejlimonium  vel  ad  alios  aclus  legitimos  admittatur.  Et  idem 
de  falfits  tejlibus  obfervetur. 

Si  quis  pejeraverit , & perjurii  conviclus  fuerit  , clericus 
deponatur  r fi  laicus  , communione  privetur.  ( Concile  de 
Bourges,  an  1 584,  tit.  39,  de  Blafphemiis , Jurejurando,  & 
Perjurio.  Voyez  Serment. 

PAROISSE , PAROISSIEN.  Une  paroiffie  eft  une  églife 
deffervie  par  un  curé , où  s’affemblent  les  habitans  du  ter- 
ritoire fur  lequel  s’étend  la  juridi&idft  fpirituelle  du  curé , 
pour  affilier  au  fervicc  divin,  & s'acquitter  des  autres  de- 
voirs de  la  religion.  Voye^  Cure  & Curé.  . . 

Un  paroiffien  ell  l'habitant  du  territoire  d’une  paroiffie. 
Les  paroifliens  font  obligés  de  fréquenter  affidûment  leur 
paroiffie , pour  y recevoir  les  lacremens , & fpécialement 
la  communion  pafchale  ; y écouter  les  fermons , prônes  &. 
autres  inilruélions  de  leurs  pafteurs  ou  curés , & y entendre 
le  facrifice  de  la  Meffie , les  jours  de  dimanches  &:  fêtes. 

Concile  d’AIbi Statuimus  ut  paroc/uam  , dominas  & dominé  cujujlibet  do 
an  1*54,  ch.  30.  mûs  , diebus  dominicis  teneantur  ad  ecclcfiam  venire  audit uri 
ibidem  ex  intégra  preedicalionem  & divinum  ojficium , nec  rc- 
cejfuri , ttiji  donec  mijja  çompleatur. 

Concile  de  Co-  Statuimus  item  , ut  nul/us  parochianus  ab  alto  quant  à Juo 
logne,  an  1310,  ver0  plebano  , communioncm  recipiat  : nifi  de  hoc  privilegiis 
authenticis  fit  munitus.  Contrarium  jacientes  à perceptione  cor- 
poris  Chrifii  abflineant , quoufque  ipfi  plebano  fatisj ecerint  de  * 
contemptu. 

Concile  de  Bé- . Prarfentis  deliberatione  concilii  fiatuimus  inhibendo , quod 
càn'ô  *a  ’ curatl  civitatum,  & diœccfum  nofirœ provincial  nulii  parochiano 
Juo,  cujufeumque  conditionis  vel Jexùs  exfifiat,  in  fejlo  Paj'chtx t 
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nec  in  odo  diebus  immediatè  prxcedentibus , ncc  odo  fubfcquen- 
tibus , concédant  licemiam  recipiendi , nec  etiarn  al'tcui  confe- 
rendi  feu  miniflrandi  facramentwn  euchariflix  , nifi  ex  causa 
infirmitatis , extra  ecclefias  fias  parochiales  , vel  alias-  ecclefi as  , 
ubi  per  ipfos  curatos  miniflrari  exfliterit  confuetum.  Si  qui  au- 
tem  curati,  hujufmodi  fiatuti  fuerint  tranfgreffores  ; audoritatc 
prxfentis  concilii  excommunicationis  incurrant  fententiam  ipfo 
fado. 

Ut  honor  débitas  parochialibus  obfervetur , & animarum 
periculis  obvietur  : falubriter  duximus  flatuendum  , qubd  paro- 
chiani  diebus  dominicis  & feflivis  ad  parochiales  ecclefas  re- 
niant , miffas  intégras  audituri.  Et  f per  duos  dominicos  inte- 
gros  continuos , miffas  in  didis  ecclefiis  non  audiverint  ; ex 
tune  habeant  parocnialis  presbyteri  comminari . ...  in  ecclefis 
rtominatim  pofeà  excommunicatqf. 

Diebus  dominicis  & feflis  in  fuas  paradas  populus  conve- 
ntat , & miffœ  , concioni , ac  i’efperis  inter ft.  (Concile  de 
Reims,  an  1583,  tif.  de  Diebus  Feflis , can.  2.  ) 

Patrum  antiqua  décréta  rénovantes , omnibus  & flngulis 
Chrifli  fidelibus,  fuis  mijfls  parœcialibus  , & aliis  fuarum  pa- 
rœciarum  divinis  ojficiis , flngulis  diebus  dominicis  & feflivis 
interejfe  , diflridè  pracipimus  : à quibus  fl  per  très  dies  domi- 
nicos continu o fcquentes , illos  abeffe  eontingat , nifi  legitimo 
impedimento  retineantur , pcenas  à facris  canorpbus  indidas  in - 
currere  declaramus  : quod  illis  fui  redores  & conjeffarii  fxpius 
ïnculcare  non  omittant.  Et  nec  prxtextu  divinorum  ofjiciorum , 
qux  in  aliis  ecclefiis , quàrn  parœcialibus  , celebrari  f oient , re- 
vocari  aut  diflrahi  poffint , majorem  miffam , & vefperas  in 
ecclefiis  cflthedralibus , collegiatis , & monafleriis , pofl  parœ- 
ciale  offeium  peradum  tantum , debere  inchoari  decemimus -• 

Nullum  autem  facrum  privatum  , durante  folenni , publico 
& parochial' , fieri  proh’ibentes  , patrumque  ultimi  provincialis 
vejligiis  inhxrentes , dSernimus , vêtus  illud  decretum  , quo 
propofltâ  excommunicationis  pœnâ,  prxcivimus , nè  quis  tribus 
continuis  dominicis  , à parochialis  miffœ  célébrât ione  abfit , 
flngulis  quibufeumque  dominicis  denunnari  populo , & public  art. 
Ac  ut  accuratiùs  obfervetur , confeffarios  quofcunrque  , flve  fe- 
culares , flve  regulares,  ferutari  point  tentes,  an  haie  officio  fa- 
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tisfecerint , propofuâ  eifdem  gravitât e peccati , obligatos  ejfc  de - 
claramus. 

Les  autres  conciles  qui  ont  été  tenus  • depuis  celui  de 
Trente , foit  en  France , foit  ailleurs  , tous  les  Rituels  du 
royaume,  & les  aflemblées  du  clergé  des  années  1625  , 

• 1635,  1645,1635,  1657  & 1700,  contiennent  les  mêmes 
difpolitions  ; d’où  il  faut  conclure  que  les  fidèles  pèchent 
mortellement  quand  ils  manquent  d aflifter  à leur  mefle  de 
paroifle,  les  dimanches  & les  fêtes  principales,  ou  par 
mépris,  ou  avec  fcandale,  ou  en  courant  rifque  d’ignorer 
les  chofes  néceffaires  à fçavoir,  & dont  on  avertit  au  prône} 
ou  enfin  en  y manquant,  fans  bonnes  raifons,  trois  di- 
manches de  fuite , dans  les  lieux  où  cette  omiflion  eft  dé- 
fendue, fous  peine  d’excommunication  encourue  par  le  feul 
fait.  Les  raifons  qui  exenf£>tent  non-feulement  a’entendre 
la  mefle  de  paroifle , mais  qui  difpenfent  même  abfolument 
•d’entendre  quelque  mefle  que  ce  foit , les  jours  comman- 
dés, font l’impuiflance  phynque  & morale;  la  charité,  dont 
l’obligation  fondée  fur  le  droit  naturel , doit  l’emporter  fur 
le  droit  eedéfiaftique  ; & l’accompliflèment  d’un  devoir 
incompatible  avec  celui  d’entendre  la  mefle , tel  que  le 
devoir  d’un  foldat  en  fonftion , qui  ne  peut  quitter  fon 
porte,  d’un  berger  qui  ne  peut  quitter  fon  troupeau,  d’une 
nourrice  qui  ne  peut  iaifler  fon  nourriçoti , &c. 

PASTEUR.  Cherche { Curé,  Évêque. 

PATRIARCHAT  , PATRIARCHE.  Le  nom  de  pa-  - 
triarchat  a été  donné  à ce  qu’on  appeloit  autrefois  diocèfe , 
c’eft-à-dire , plufieurs  provinces  qui  nefaifoient  qu’un  corps 
fous  une  ville  plus  coniidérable , qui  étoit  gouvernée  par  un 
même  vicaire  du  préfet  duprétoire.  1,’Eglife  s’étant  établie  fui- 
vant  la  forme  de  l'Empire,  a de  même  fait  un  corps  des  égfifes 
de  ces  provinces , fous  la  juridiftion  de  l’évêque  de  la  prinoi- 
pale  ville,  appelé  Exarque  ou  Patriarche.  Ainfi,  le  patriarche 
eft  l’évêque  de  l’une  des  villes  capitales  des  cinq  diocèfes 
jd’Orient,  fçavoir,  l’Egypte , fous  l’evêque  d’Alexandrie  ; l’O- 
rient proprement  dit  J fous  celui  d’Antioche  ; l’Afie  , fous 
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celui  d’Ephèfe  ; la  Thrace  & le  Pont , fous  celui  de  Conf- 
taminople  ; quelques  provinces  de  la  Paleitine , fous  celui 
de  Jérufalem.  L’évêque  de  Rome  eft  patriarche  de  .tout 
l’Occident.  (#1  donne  auffi  le  nom  de  patriarche  à quelques 
autres  évêques  d’Occident , tels  que  ceux  de  Grade , d’A- 
quilée,  de  Vernie,  de  Bourges,  &c. 

Les  patriarches  ont  des  droits  d’honneur  & de  juridic- 
tion. Le  droit  d’honneur  eft  la  préféance  fur  le  métropo- 
litain. Le  droit  de  juridi&ion  eft  d’oçdonner  les  métropo- 
litains de  leur  patriarchat,  de  convoquer  des  conciles  des 
évêques  de  tous  les  évêchés  du  patriarchat , & d’avoir  une 
infpeftion  générale  for  toutes  les  provinces  qui  en  dé- 
pendent. 

Sanda  & univer faits  Nicena  prima  fynodus  antiquam  con- 
fuetudinem  juhet  fervari  per  Ægyptum  , & provmcias  quce  fub 
ipsâ  funt  , ità  ut  horum  omnium  Alexandrinus  epifcopus  ha- 
heat  potejiatem , dicens  : Quia  & in  Romanorum  civitate  hu- 
jufmodi  mos  pratvaluit  : quâ  pro  causa  & hcec  magna.  & fan 3a 
Jynodus  r§m  in  feniori  & nova  Româ , quàm  in  Jede  Antiodue 
ac  Hierofolymorum , prifcam  confuetucLinem  decemit  in  omni- 
bus confervari  : ita  ut  earum  profiles  univerforum  metropoli- 
tanorum  , qui  ab  ipfis  promoventur , & fwe  'per  manus  împojùio- 
nem , five per  palhi  datianem,  epifcopalis  dignitatis  firmitatem , 
accipiunt , kabeant  potejiatem  : videlicct  ad  convocandum  eos 
urgente  necejfitate,  ad Jynodalem  conventum,  vel  etiam  ad  coér- 
cendum  illos  & corrigendum,  càm  fama  eos  fuper  quibufdam 
delidis  forfîtan  accufaverit. . . . Qutfquis  ergo  metropolitanorum. 
proprium  patnarcham  contempferit , & vocationem  ejus , quce 
five  ad  unum  folum  , five  ad plures , fve  ad  omnes  fit,  abfque 
validijjimâ  tegrotatione , vel paganorum  incurfu,  non  obedierit , 
& per  totos  duos  menfes  poft  notitiam  vocationis  , ad  proprium. 
venire  patnarcham  minime  fejlirtaverit . . . .fegregetur  : fi  ver à 
intra  unum  annum  tandem  coruumaciam  & inobcdientiam  de- 
monflraverit , dtponatur  omnibus  modis , & ab  omni  facerdotaü 
operatione  décidât,  arque  à dignitate  & honore , qui  metropo- 
ü ta  ru  s convenertt,  propellatur. 


PATRON , PATRONAGE.  Le  patronage,  ou  le  droit 
de  patronage , conûfte  principalement  dans  ie  pouvoir  ou 
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la  faculté  de  préfenter  au  collateur  une  perfonne  capable 
de  pofîeder  un  bénéfice  vacant , afin  qu’il  lui  en  donne 
l’infritution , c’eft-à-dire , la  conceflîon  du  pouvoir  de  faire 
les  fondions  attachées  au  bénéfice.  Le  patroff,  par  confé- 
quent , eft  celui  qui  a ce  pouvoir  ou  cette  faculté  de  pré- 
lenter  à un  bénéfice  vacant , afin  que  le  fujet  préfenté  puifle 
recevoir  l’inftitution  canonique  du  collateur.  Veye\  Col- 
lateur & Institution  canonique. 

Pour  que  la  préfentation  foit  valable , 11  faut  qu’elle  foit 
lignée  du  patron  & de  deux  témoins  domiciliés , non  do- 
meftiques , ni  parens  au  fécond  degré  du  même  patron  , 
du  préfenté  ou  du  collateur.  (Déclaration  de  1646,  art.  9.) 

Dans  les  premiers  fiécleS  du  Chriftianifme  , les  titres  ec- 
cléfiaftiques  11’étoient  que  de  fimples  offices  , & les  apô- 
tres, feuls  & les  évêques  leurs  fuccefleurs , avoient  le  choix 
des  minirtres  qui  dévoient  travailler  fous  leur  autorité.  Ce 
ne  fut  qu’après  qu’on  eut  diftinguc  le  bénéfice  de  l’office  , 
& tout  au  plus  dans  le  quatrième  fiécle  , que  l’on  com- 
mença à accorder  le  droit  de  patronage  à ceux«qui  fon- 
doient  ou  qui  dotoient  des  églifes  , pour  reconnoître  leurs 
libéralités , & les  engager,  par  ces  marques  de  reconnoif- 
fance  , à contribuer  de  leurs  biens  à la  conrtruftion  & à 
la  dotation  des  temples  du  Seigneur , ainfi  qu’à  l’entretien 
de  fcs  minirtres  facrés.  S.  Paulin  , qui  mourut  en  43 1 , rap- 

fiorte  dans  fa  douzième  Lettre , qu’on  infcrivoit  de  fon  tems 
es  éloges  des  fondateurs  dans  les  églifes  qu’ils  avoient 
fondées.  Mais  le  premier  vertige  du  patronage  que  nous 
trouvions  dans  les  conciles  , fe  voit  dans  le  dixième  ca- 
non du  premier  concile  d’Orange,  tenu  en  441  , répété 
mot  pour  mot  dans  le  trente-fixieme  canon  du  concile,  qui 
fut  tenu  dix  ans  après  à Arles  : Si  quis  epifcoporum  in 
alloue  civiiatis  territorio  ecclefam  ecdificare  difponit , vel  pro 
fundi  fui  negotio , aut  ecclefiajlicà  utilitate  , vel  pro  quâcumque 
fuâ  opportunitate , permiffâ  licentiâ  ccdificandi , quia  prohibere 
hoc  votum,  nef  as  efl,  non  prie Jumat  œdificationem , quce  illi 
ommmodis  refervatur , in  cujus  territorio  ecclefia  affurgit  : re- 
fervatâ  cedificad  epifcopo  hâc  gratiâ , ut  quos  defiderat  clericos 
in  re  fuâ  videre , ipfos  ordinet  is  cujus  territorium  efl  ; vel  fi 
ordinati  jam  funt , ipfos  habere  acquiefcat.  * . 

Dans 
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Ce  canon  permet  à un  évêque  qui  bâtit  une  églife  dans 
tin  autre  diocèfe  que  le  lien , de  présenter  à l’évêque  du 
lieu  des  ecclétiaftiques  pour  la  l'ervir  , que  celui-ci  lera 
tenu  d’ordonner.  . 

Dans  le  trente-troilîeme  canon  du  concile  d’Orléans , 
tenu  l’an  541  , il  eft  dit  que  celui  qui  voudra  avoir  une 
paroilTe  dans  fa  terre , donnera  un  revenu  fuffifant  8c  des 
clercs  pour  la  fervir  : Si  quis  in  agro  fuo  aut  habet,  aut  pof- 
tulat  habere  diæcefim  , primiim  & terras  ei  deputet  fufficienter  , 

, 6’  clericos  qui  ibidem  fua  officia  impleant  ; ut  facratis  locis 
reverentia  condigna  tribuatur.  Mais  le  monument  de  toute 
l’antiquité  , le  plus  précis  fur  ce  fujet , eft  le  deuxieme  ca- 
non du  concile  de  Tolède  , de  l’an  6<j<j  , qui  s’exprime 
ainfi  : Quia  ergo  fieri  plerumque  cognofcitur , ut  ecclefix  paro- 
chiales  . . . ità  quorumdam  epifcoporum  vel  infolentiâ  , vel  in- 
cunâ  honendam  décidant  in  ruinam . . . ideo  piâ  compaffione 
decernimus  , ut  quamdiù  earumdem  fundatores  ccclejiarum  in 
hdc  vitâ  fuperfiites  extiterint , pro  eifidem  locis  curant  permit- 
tantur habere  Jollicitam.. . atque  redores  idoneos  in  iifdem  bafi- 
licis  iidcm  ipfi  offieram  epifcopis  ordinandos. 

Si  laicus  , (dit  le  concile  de  Paris  ,)  idoneym  utilemque  An 819, livrer,’ 
clericum  obtulerit , nullâ  quâlibet  occajîone  ab  epifcopo  , fine  clu  **• 
certâ  ratione  repellatur  : Cf  , fi  rejiciendus  efi , diligent  exa- 
minatio , & evidens  ratio  , ne  fcandalum  generetur,  mani- 
fefium  faciat.  Depuis  ce  tems , il  eft  fouvent  parlé  des 
patrons  dans  les  conciles  & les  capitulaires  de  nos  rois. 

Le  patronage  fe  divife  , i°  en  réel  & perfonnel.  Le  pa-  Différente»  Ef- 
tronage  réel  ell  celui  qui  eft  attaché  à un  fonds  , & qui  le  Patrons 

luit  en  quelque  main  quu  pâlie,  lois  lont  les  patronages 
attachés  à une  maifon  , à un  château  , à une  terre  ou  lei- 
gneurie.  Le  patronage  perl'onnel  eft  celui  qui  appartient 
direèlement  à la  perionne  du  fondateur , & qui  pafle  à fes 
defeendans , fans  être  annexé  à aucun  fonds. 

Le  patronage  fe  divilë  , 20  en  patronage  purement  laïque 
ou  laical , purement  eecléliaftique , & mixte  ou  partie 
laïcale  , partie  eecléliaftique. 

Le  patronage  purement  laïcal  eft  celui  qui  appartient 
aux  laïques  qui  ont  fondé  ou  doté  des  éeliles , ou  même 
Tome  IV,  Sff 
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aux  clercs  qui  ont  fondé  ou  doté  des  églifes  avec  des  biens 
profanes  & féculiers. 

Le  patronage  purement  eccléfiaftique  eft  celui  qui  ap- 
partient à un  clerc  , foit  à raifon  de  l'on  bénéfice  , foit  à 
raifon  de  fa  dignité  , foit  parce  qu’il. a bâtit , fondé  ou  doté 
. une.  églife  avec  des  biens  eccléliaftiqucs. 

Le  patronage  mixte  ell  celui  qui  appartient  aux  uns 
à raifon  des  biens  patrimoniaux  , & aux  autres  à rai- 
fon des  bénéfices.  Il  peut  être  tel  par  la  fondation  -,  s’il 
plaît  au  fondateur  de  biffer  la  prefentation  à les  héritiers  , 
& à quelque  bénéfice  conjointement.  Il  en  eft  de  même  , 
fi  le  bénéfice  eft  fondé  des  biens  patrimoniaux  &:  des  biens 
eccléliaftiqucs  tout  enfemble.  Le  patronage  mixte  peut  en- 
core être  établi  par  la  donation  aune  partie  du  patronage 
laïcal  faite  à l’églife  par  un  des  pofTefteufs  d’un  même  pa- 
tronage. Le  patronage  qui  appartient  aux  communautés  ou 
confrairics  compofées  de  clercs  & de  laïques , eft  un  pa- 
tronage mixte. 

Les  canoniftcs  penfent  communément  qu’un  patronage  • 
laïcal  devient  eccléfiaftique , quand  il  ell  transféré  & af- 
feélé  à un  corps  eccléfiaftique , féculier  ou  régulier.  Dans 
le  doute  fi  uh  patronage  eft  laïque  ou  eccléfiaftique , il  ell 
préfumé  laïque  , fi  l’on  en  croit  de  Roye  , dans  les  Obl'er- 
vations  fur  le  titre  de  Jure  Patronatûs  ; de  la  Colleélion 
du  pape  Grégoire  IX,  in  Prolog. , cap.  6 , pag.  zi  ; & 

V an-Efpen , Jus.  Ecclef.  unir.  tit.  zi  , de  Jure  Patronatûs  , 
cap.  2.  De  varia  fpecie  Juris  Patronatûs  , cap.  z.  De  varia 
fpecie  Juris  Patronatûs,  nam.  10  , Tom.  2 , page  S go. 

Xll.p.pjr  Le  Rédaéleur  des  Mémoires  du  Clergé  prétend  que  ces 
auteurs  fe  trompent , & fondent  que  leur  opinion  n’ell 
principalement  fondée  que  fur  une  induélion  taufle  & in- 
jurieule  aux  évêques  des  premiers  fiécles , fçavoir , que  les 
églifes  de  ces  anciens  tems  ont  été  prel’que  toutes  fondées 
par  des  laïques , fous  prétexte  que  la  plupart  des  anciens 
canons  qui  règlent  les  droits  des  fondateurs  & des  pa- 
trons des  titres  eccléfiaftiques , ne  parlent  que  des  laïques 
& de  leurs  héritiers.  Ces  auteurs  ne  font  point  attention 
que  le  filence  des  anciens  conciles  à cet  égard  11e  prouve 
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point  que  les  évêques  qui  vivoient  dans  les  tems  qu’ils  ont 
été  tenus  , n’ont  point  établi  d’égüfe  , mais  feulement  que 
les  conciles  n’avoient  pas  befoin  de  faire  des  canons  pour 
régler  les  droits  des  évêques  qui  les  avoient  fondées  , 

f>arce  qu’ils  étoient  a fiez  connus , & que  perfonne  ne  les 
eur  conteftoir.  Ainfi  , c’eft  l’opinion  commune  des  cano- 
niftes  , que , dans  le  doute  , la  préfomption  doit  être  en 
faveur  de  l’évêque  du  lieu , fur  ce  fondement  que  , dans 
l’Eglife  naifiante  , les  apôtres  & leurs  difciples  font  les 
fondateurs  des  premières  églifes. 

Lambertinus , dans  la  dixième  queftion  du  troifietne  livre  Différcnc«s  en- 
de  fon  Traité  de  Jure  Patronatûs , rapporte  jufqu’à  quarante-  eccciifultiquTJ& 
huit  différences  entre  le  patronage  eccléfiaftique  & le  pa-  ie  Pauonage  taï* 
tronage  laïque  : voici  les  principales.  1.  Les  patrons  ec- 
cléfiaftiques  ont  fix  mois  pour  1 exercice  de  leur  droit , & 
les  patrons  laïques  n’en  ont  que  quatre.  11  y a une  excep- 
tion pour  la  Normandie  , où  les  patrons  laïques  ont  ‘fix 
mois , auffi-bien  que  les  eccléiiaftiques.  2.  Les  patrons 
laïques  peuvent  varier  dans  la  préfentation  des  fujets 
qu’ils  nomment  aux  collateurs  , c’eft-à-dire , qu’ils  peu- 
vent leur  préfenter  plufîeurs  fujets  enfemble  ou  fuccefïï- 
vement  ; les  patrons  eccléfiafliques  n’ont  pas  la  même  li- 
berté. 3 . Le  pape  peut  prévenir  les  patrons  eccléfiafliques , 
mais  non  pas  les  laïques.  4.  Les  évêques  peuvent  rece- 
voir les  permutations  des  bénéfices  de  leurs  diocefes  qui 
font  en  patronage  eccléfiaftique  , fans  le  contentement 
des  patrons  : il  n’en  eft  pas  de  même  des  bénéfices  qui 
font  en  patronage  laïque,  y Les  titulaires  peuvent  réfi- 
gner  ou  permuter  leurs  bénéfices  fans  le  confentement  des 
patrons  eccléfiafliques  : il  n’en  eft  pas  de  même  des  béné- 
fices en  patronage  laïque.  6.  Le  pape  difpofe  des  béné- 
fices en  patronage  eccléfiaftique , lorfque  ceux  qui  eh 
font  titulaires , meurent  in  curia  : il  ne  difpole  p.as  dans  ce 
cas  des  bénéfices  en  patronage  laïque.  7.  Les  patrons 
laïques  ne  font  pas  affujettis  comme  les  eccléfiafliques 
aux  expeélatives  des  gradues  , indultaires , &c.  8.  On  ad* 
met  en  France  les  penfions  canoniques  établies  par  le  pape 
fur  les  bénéfices  de  patronage  eccléfiaftique  fans  le  con- 
fentement des  patrons  : on  n’y  recevroit  pas  les  penfions 
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qu’il  voudrait  créer  fur  les  bénéfices  de  patronage  laïque  , 
fans  l’aveu  des  patrons.  9.  Lorfqu’un  bénéfice  en  alterna- 
tivement à la  nomination  d’un  patron  eccléfiaftique  & d’un 

Fatron  laïque  , fi  dans  une  vacance  qui  elt  au  tour  de 
eccléfiaftique  , le  bénéfice  eft  requis  par  les  gradués  , 
dans  les  mois  qui  leur  font  affcftés , ou  pour  un  indul- 
taire , ou  s’il  a été  réfigné  en  cour  de  Rome  , les  pro- 
vifions  obtenues  par  le  gradué , Findultaire  ou  le  réfigna- 
taire , rempliflent  le  tour  du  patron  eccléfiaftique , & ne 
font  aucun  préjudice  au  patron  laïque.  10.  Le  confente- 
4H  ment  des  patrons  laïques  eit  néceffaire  pour  l’union  des  bé- 

néfices du  patronage  laïque:  celui  des  patrons  eccléfiaftiques 
ne  l’eft  point  pour  l’union  des  bénéfices  féculicrs  qui  font 
en  patronage  eccléfiaftique  : Cum  patronorum  confenfu  , fi 
de  jure  patronauts  laicorum  fini , dit  le  concile  de  Trente  , 
feu.  24,  chap.  15  , de  Reform. 

La  faveur  accordée  aux  patrons  laïques  eft  établie  fur 
ce  qu’ils  font  préfumés  fondateurs  des  bénéfices  de  leur 
patronage , 8c  qu’on  ne  préfume  pas  la  même  chofe  des  pa- 
trons eccléfiaftiques  : on  préfume  au  contraire  qu’ils  lont 
patrons  à titre  lucratif,  8c  qu’ils  n’en  ont  l’exércice  , que 
parce  qu’ils  jouiffent  des  biens  d’églife  , qui  compofent  le 
titre  clérical , auquel  ces  patronages  font  attachés.  (Mém, 
du  Clergé,  Tome  XII , pag.  107  8c  fuiv. ) 

Manîere  Jac-  i.  On  acquérait  autrefois  le  droit  de  patronage  , en 
îattwuge?™1' de  ^otant  une  églife , ou  en  la  bûtiflant , ou  en  donnant  le 
fonds  fur  lequel  on  devoit  la  bâtir  : Patronum  faciuru  , des , 
œdficatio  , jundus.  On  ne  l’acquiert  aujourd’hui  qu’en  bâ- 
riflant  8c  en  dotant  une  églife  , ou  au  moins  en  la  dotant  , 
fi  elle  eft  déjà  bâtie , 8c  quelle  ne  foit  point  fuffifam- 
ment  dotée.  C’elt  la  difpofïtion  du  concile  de  Trente  : Ae- 
Sc(T.  14,  ch.  11,  7/20  etiam  , cujufvis  disçiuatis  ecclefiaflica  vel  feecularis  , cptâ- 
ài<iutxydt Reform.  cumque  ratwne  } n'tfi  ecc/efiiim  , beneficiutn  , auc  capellam  de 
novo  fundaverit  & confintxerit , Jeu  fini  ereefam  , .juu;  tamert 
fine  jufficienti  dote  fuerit , de  fuis  propriis  c-'  paiiiinoiual  bus 
bonis  competenter  dotaverit  ,•  jus  patror.atûs  i.nf.  etrare  aut  ob- 
tînere  pojjit  aut  debeat.  Ainfi  , ceux  qui  11e  feraient  que  bâ- 
tir une  églife , ou  donner  le  fonds  pour  la  bâtir , ne  pour- 
raient être  regardés  aujourd’hui  que  comme  bienfaiteurs 
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ou  patrons  en  partie , qui  ont  ce  qu’on  appelle  jus  femi- 
plénum  patronatûs , à la  différence  des  autres  patrons  qu’on 
nomme  pleins  & parfaits. 

1.  Le  droit  de  patronage  s’acquiert  par  une  prefcription 
immémoriale,  s’il,  s’agit  d*aflujétir  à la  fervitude  de  patro- 
nage une  églife  qui  ell  cenféc  libre  par  la  fondation.  Mais  , 
s’il  s’agit  feulement  de  prefcrire  un  patronage  contre  un 
patron  qui  a négligé  d’ufer  de  fon  droit , l’opinion  la  plu$ 
commune  eft  que  le  prétendu  patron  doit  faire  preuve 
d’une  poffeflkm  de  quarante  ans,  & de  trois préfentations 
fuccenives  , qui  aient  été  fuivies  de  collations  en  faveur 
des  préfentés , & de  leur  part  d’une  jouiffance  paifible  du 
bénéfice.  Le  concile  de  Trente  a décidé  ce  premier  cas  en 
ces  termes  : Decemit  fanSa  fynodus , ut  titulus  juris  patro-  Se(T.  \\ , cti.  9, 
natiis  ft  ex  fundaüone  vel  dotatione  } qui  ex  aulhcntico  docu-  * Kefirm. 
mente  , & cutis  jure  requifitis  , ojlendatur  ; five  eiiam  ex  mul- 
tiplicatis  prœfentationibus  per  antiquijftnium  temporis  curfum  , 
qui  hominum  memoriam  excedat  , aiuifve  fecundùm  juris  dij- 
'pojitionem. 

3.  Le  droit  de  patronage  s’acquiert  par  un  privilège  du 

pape  , à titre  onéreux  , c’elt-à-dire  , à condition  que  celui 
à qui  le  privilège  eft  accordé  , augmentera  de  moitié  la 
dot  de  l’églife.  (Bouchel,  Biblioth . canonic.  au  mot  Pa- 
tronage. • 

4.  Le  droit  de  patronage  s’acquiert  par  la  donation  ou  le 
legs  du  patron  , qui  eft  maître  de  le  céder  gratis  à qui  bon 
lui  femble.  Il  faut  cependant  la  permiflion  de  l’évêque , 
s’il  s’agit  d’un  patronage  laïque  , à moins  que  le  pa- 
tron ne  donne  tous  fes  biens  avec  le  patronage. 

Le  droit  de  patronage  eccléfiaftique  paffe  à tout  poffeP-  Aiiénairon  & 
leur  du  titre  auquel  il  eft  attaché  , & le  droit  de  patro-  L)”". 
nage  laïque  réel  fe  transfère  avec  la  glèbe  à Laquelle  il  nage, 
ell  attaché  , quand  même  il  n’en  lèroit  pas  fait  mention 
expreffe. 

Le  patronage  perfon.iel  , de  meme  que  tout  autre  qui 
n’eft  point  attaché  à un  fonds  ou  glèbe , ne  peut  être 
vendu, parce  que  le  patronage  étant  ‘ir  lui-même  jnsfpi- 
rituali  arnt.\  >.  % > on  ic  confiture  comme  une  choie  fpirl- 
tuelle , qui  ne  doit  • dr.t  entrer  dans  1 
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eft  permis  de  vendre  un  fonds  auquel  fe  trouve  annexé  un 
droit  de  patronage  , parce  que  la  vente  en  ce  cas  n’affeéte 
que  le  fonds,  & que  le  patronage  pafle  à l’acquéreur,  comme 
un  acceftoire  du  fonds , fans  que  le  patronage  foit  vendu. 

Lorfqu’un  feigneur  aliéné  une  terre  à laquelle  ert  at- 
taché le  droit  de  patronage , il  peut  fe  réferver  ce  droit 
pour  devenir  patronage  perfonnel  attaché  à fa  famille.  C’ell: 
pour  cela  que  le  patronage  demeure  attaché  à la  perfonne 
du  Roi , nonobftant  l’aliénation  du  fonds.  ( Toumet  let- 
tre P,  ch.^  19  & 42.) 

Le  patronage  fe  transfère  par  la  permutation  ou  l’é- 
change avec  un  autre  patronage , & non  avec  une  chofe 
temporelle  , parce  que  le  patronage  eft  réputé  fpirituel. 
O11  peut  échanger  un  patronage  eccléfiaftique  avec  un  pa- 
tronage laïque  , pourvu  que  l’échange  foit  confirmé  par 
l’évêque.  ( Mém.  du  Clergé  ,.Tome  )£ll , page  518.)» 

Le  droit  de  patronage  s’éteint  : i°  quand  le  patron  le 
remet  à l’églife  : i°  par  la  prefeription  : 30  lorfque  le  pa- 
tron devient  le  collateur  du  bénéfice  dont  il  avoit  la  (impie 
nomination  , ce  que  les  canonises  appellent  confolidaiio 
collationis  & preefentationis  : 40  quand  l’églife  eft  totalement 
détruite  , tant  par  la  ruine  de  fes  bâtimens , que  par  la 
perte  des  biens  qui  formoient  fa  dotation  : 5 0 par  l’extinc- 
tion de  la  perfonne  , ou  de  la  famillê , ou  de  la  confrairie , 
ou  de  la  communauté  & autre  compagnie , auxquelles  le 
oatronaee  étoit  attaché.  ( Mém.  du  Clergé  , Tome  XII 
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très  prétendent  que  ces  fondateurs  mêmes  n’ont  la  préfenta- 
tion  oc  les  autres  prérogatives  que  par  la  conceflion  de  Pé- 
glife.  Les  patrons  ont  la  place  d'honneur  dans  les  procef- 
«ons.  On  leur  donne  auffi  l’eau-bénite,  le  pain-béni , l’en- 
cens , & la  paix  avant  les  autres.  Ils  ont  encore  droit  de 
faire  peindre  & appofer  leurs  armoiries  , ou  titres  & cein- 
tures funèbres  au  tour  de  leglife  & en  dehors  feulement, 
au  lieu  que  les  feigneurs  haut-jufticiers*peuvent  les  faire 
mettre  en  dehors  & en  dedans.  Si  les  patrons  deviennent 

Î>auvres , ils  ont  droit  d’exiger  du  titulaire  une  portion  de 
es  revenus  pour  fubvenir  à leurs  befoins.  Cherche { Fonda- 
teur & Pain  béni. 

Les  patrons  font  obligés  de  défendre  leglife  félon  leur 
pouvoir  , de  veiller  à ce  que  le  fervice  divin  fe  fafle  avec  Patrons' 
toute  la  décence  qui  convient  à la  majellé  de  Dieu  , d’a- 
vertir les  prêtres  , d’adminiftrer  les  biens  eccléfiaftiques 
félon  l'intention  des  fondateurs , & de  les  dénoncer  aux 
évêques  & autres  juges  compétens , s’ils  ne  tiennent  compte 
de  leurs  avertiflemens.  Mais  le  premier  & le  principal  de- 
voir des  patrons , c’ell  de  ne  prefenter  aux  bénéfices  de 
leurs  patronages  que  des  fujets  tout-à-fair  dignes  & par- 
faitement capables  de  remplir  faintement  toutes  les  fonc- 
tions qui  y font  attachées  : 

+A cci dit  interdum  , quoi  patroni  ecclefiarum  thm  clerici  , 
tjiiàm  laid  , pnefentant  ilüteratos  ad  regimen  animarum  : quoi 
Jreri  prohibemus.  Et  fi  quis  patronus  conirà  hanc  inhibitionem 
rentre  prxfumpferit , juré  careat  prxfentandi  il  là  vice  ( Concile 
de  Château-Gontier,  an  1231  , canon  15.) 

Ordinamus  in  primis , quoi  nullus  prcclatus  ecclcfiaflicus 
vel  patronus*',  fe  per  Hueras  obligée  ad  collationem  feu  prxj'en- 
tationem  beneficii  non  vacant is  , & fi  contra  fecerit , decemi- 
mus  ipfum  ex  obligatione  hujufmodi  non  teneri  ; & promi  tiens  , 
jperfupcriorem  pccnâ  canonicâ  puniatur.  ( Concile  de  Nantes 
an  1 264  , chap.  1.) 

? liSanè  cum  in  colla tione  bonorum  ecclefiaflicorum  haberi  de- 
beat  principaliter  ante  oculos  folus  Deus  : diflriSc  prxcipimus 
& mandanuts , ut  omnia  ecclefiaflica  bona  perfoms  idaneis  ; 

& flatuto  à canonibus  tempore  conferamur  , nullo  pra  c-.rto  ‘t 
vel  promijfo,  remotis  omni  condiiionc  & paclo, . , Si  eu  e.r  ali- 
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ficienter  contra  fiecerit . . . in  panam  ipfius  conferentis  , & 
ejus  qui  recipit  , fie  collata  , ad  fuperiorum  collationem  eâ 
vice  , tanquàm  vacantia , per fiatutum  hujufmodi  devolvantur, 
( Concile  d’Alby  , an  1154,  can.  56.) 

Patroni  tum  ecclefiafiici , tum  laici  , videbunt  ut  idoneos  ar- 
chidiaconos  preefientent.  Compertum  fiquidem  habemus  , quant 
hit  fiupfà  modum  peccetur.  S unt  enim  qui  tantum filios  ac  confian- 
guineos  , Jeu  aliter  ipfis  addidos  dira  ullum  deleMum  autdifi- 
crimen  ficientix , morum  , ac  cctatis  beneficiis  ecclefiajlicis  ad - 
montent.  Sunt  qui  admotis  nomen  tantum  reünquunt , ccnfium 
autem  atque  ecclefi.afi.icos  redit  us  fibi  au fu  quodam  facnlego 
ufiurpant.  Qjtx  omnia  citm  fiandorum  PatrumJ'anclionibus  dam- 
ner tur  , multorumque  malorum  in  ccclefiâ  Dei  cauj'a  fint , pofi- 
hac  non  committi...  ex  animo  cupimus. ( Concile  de  Cologne , 
an  1536,  part.  1 , chap.  9.) 

Res  efl  pemiciofi  exemp/i , & quee  gravent  j'xpc  ecclefîis 
calamitatem  offert , quod  patroni , tum  ecclefiafiici , tum  laici , 
propinquitatc  junclos  , aut  a/iis  mentis  & ojficiis  fibi  conciliâtes  , 
fine  omni  xtatis  aut  érudit ionis  refpeclu  , idoneis prxteritis , ad 
bénéficia  ecclcfiafiica  admovent.  Alii  de  cenfilus  beneficio- 
ntm  partem  fibi  retirent  , aut  etiam  in  totum  J'ruclus  bénéfi- 
cions intercipiunt , his  quibus  ea  ad  fipeciem  infamis  cupidi- 
tatis  fiux  prxj'enti  confiitutione  provincial  in  Domino  hondmur 
& peremptortè  monemus , ut  à pernictofio  hoc  conatu  fiibi  tem- 
pèrent : alioqui  feveritate  potnarum  rigide  cenfemus  coërcen- 
dos  , ac  laits  bencficii  collatione  vel  prxjëntationc  fialtem  pro 
hâc  vice , aut  pro  gravitate  exccjfiûs  , per  omnem  vitam  fiuam 
privandos  ; ità  tamen  ut  callatio  talis  beneficii  hxredibus  aut 
Juccefiforibus  eorum  intégré  refiituaxur  , & libéré  permittatur . 
(Concile  de  Mayence,  an  1749,  chap.  68.  Cherche ^ Col- 

LATEUR.  ) 

Suivant  l’opinion  commune  des  canoniftes  , un  pupille 
{'g  ,|“it  je  cp“  qui  a fept  ans  accomplis , peut  préfenter  aux  bénéfices  de 
fon  patronage;  mais  s’il  préfente  à raifon  de  quelque  fiei- 
gneurie  temporelle , ou  d'un  droit  attaché  à fa  famille , il 
a beloin  de  l’autorité  de  fon  tuteur , tant  que  dure  la  pu- 
pillarité. 11  n’en  eft  pas  de  même  , fi  le  pupille  préfente  à 
raifon  des  bénéfices  dont  il  efi  pourvu.  ( Mém.  du  Clergé  , 
Tome  XU  , page  193.  ) 
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Lorfque  les  patrons  font  incapables  d’exercer  leur  droit , 
comme  lorfqu’ilsembralfent  i’héréfie, l’exercice  en  appartient 
aux  évêques , l'oit  par  le  droit  commun  , foit  par  la  con- 
ce/fion  au  Roi  ; ce  qui  n’elt  point  décidé  par  l’article  5 
de  la  déclaration  du  16  Décembre  1656  , qui  attribue  ce 
droit  aux  évêques.  (Mém. du  Clergé,  Tome  XI , p.  1 297.  ) 

Les  canoniites  penfent  communément  que  le  juge  d’E- 
g'ile  cil  lêul  compétent  pour  les  caufes  qui  concernent 
les  patronages.  Mais,  félon  la  jurifprudcnce  du  royaume, 
le  juge  d’Eglife  n’a  cette  compétence , que  quand  l’aftion 
du  patronage  eft  intentée  au  pétitoire  entre  perfonnes  ec- 
cléliaitiques  , & pour  raifon  d’un  patronage  ecclélialtique  ; 
mais  comme  ce  cas  ne  fe  préfente  jamais , parce  que  les 
conteflations  fur  le  patronage  font  toujours  intentées  par 
la  voie  de  la  complainte  8c  de  la  maintenue  en  poltef- 
fion , les  juges  d’églife  fe  trouvent  abfolument  dépouillés 
de  la  connoiflance  des  matières  du  patronage.  ( Mém.  du 
Clergé,  Tome  XII,  pag.  583.  ) Ce  que  l’on  ne  contefte 
point  aux  évêques,  conformément  au  droit  commun,  c’eli 
d’être  les  juges  nécelfaires  des  mœurs  & capacités  des  pré- 
lèntéspar  les  patrons  , enforte  que,  fi  les  patrons  entreprc- 
noicnt  de  conférer  un  bénéfice,  au  lieu  d’y  préfenter feu- 
lement , leurs  provifions  ne  vaudraient  tout  au  plus  que 
comme  une  firnple  préfentation  : Item  decretum  ejl  ut  nul- 
lus  laïcorum  alicui  presbytero  fuam  commendet  ecclefiam  , præ- 
tcr  confenfum  epifcopi  : fed  eum  prias  mutât  fuo  epifcopo,  vel 
ejus  vicario  ; ut  probetur jl  fcientiâ  , ouate  & moribus  talis  fit , 
ut  (îbi  populus  Dei  commendetur. 

Item  flatuimus , quod  nul/us  in  aliquo  beneficio  ecclefiafiico 
folum jus  obtinens  patronatus , cùm  ipfum  vacare  contigerit  , 
ad  ipjum  confercndum  procédât.  Quod  fi  fecus  egerit  , 
in  iitd  vacations  jus  prœfiandi  ipfo  jaclo  amittat  : & fuperior 
ad  quem  infiitutio  pertinet , plenam  ejus  difpofitionem  habeat 
il/à  vice. 

Non  liceat  prcctcreà  patrono,  cujufvis  privilegii  prattextu  , 
allouent  ad  bénéficia  Jui  juris  patronatus  , nifi  epifcopo  loci 
ordmario , ad  quem  provifio  feu  infiitutio  ipfius  beneficii  , cef- 
Jiante  privilégia  , jure  pertineret , quoquo  modo  præfentare  : 
alias  prœfentatio  ac  infiitutio  forjan  fecutcc  nullce  fuit  & elfe 
Tome  IV.  T 1 1 


Juges  des  Caufci 
dj  Patronage, 


Concile  de  Se- 
lingftad,  an  ion, 
cru.  IJ. 


Concile  d'A- 
vignon , an  131 6, 
can,  30, 


Concile  de 
Trente,  feff.  >4, 
ch,  13  fdiRcfir'rt. 
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intelligantur.  ( Voyez  Simon , dans  Ton  Trait#  du  Droit  de 
Patronage.  ) 

PAULIANISTES , feéiateurs  de  Paul  de  Samofate,  ainli 
nommé  , parce  qu’il  étoit  de  Samofate,  ville  capitale  de 
la  Comagene  dans  la  Syrie  Euphratdienne  , vers  la  Mé-. 
fopotamie.  Paul  fut  élu  évêque  d’Antioche  vers  l’an  162, 
& nia  avec  Sabellius  la  diftin&ion  des  Perfonnes  divines  , 
difant  que  dans  la  Trinité  il  n’y  avoir  pas  trois  perfonnes  , 
mais  feulement  trois  attributs  , fous  lefquels  la  Divinité 
s’étoit  manifeftée  aux  hommes.  Il  difoit  aufli  que  Jcl'us- 
Chrift  n’étoit  point  un  Dieu  , mais  un  homme  auquel  la 
fagelfe  divine  s’étoit  communiquée  extraordinairement  r 
& qui  ne  pouvoit  être  appelé  Dieu  qu’impr.oprement , à 
caulë  de  la  lainteté  , de  les  vertus  & de  fes  prodiges» 
Paul  de  Samofate  fut  condamné  par  un  concile  d'Antioche 
en  264 , & dépofé  par  un  autre  concile  de  la  même  ville 
en  270.  U laiiTa  en  mourant  beaucoup  de  dilciples  qui 
changèrent  fi  cflcntiellement  la  forme  du  baptême  , que 
le  premier  concile  général  de  Nicée  ordonna  de  rebaptilér 
ceux  qu’ils  avoient  baptil'és.  Ils  furent  aufli  condamnés 
dans  le  concile  de  Brague,  en  563  ; dans  celui  de  Rome,, 
en  649  , & dans  celui  de  Tolède,  en  653. 


Concile  de  To- 
lède , an  63 3 
caa.31. 


PAUVRES.  Les  conciles  ont  toujours  recommandé  le 
foin  des  pauvres  aux  Chrétiens,  & fpécialement  aux  mi- 
niftres  de  l’Eglife. 

Pauperes  &Jenes  ecclefiec , plus  catteris  honorandi funt.  ( Con- 
cile de  Carthage  , an  398  , canon  83.  ) 

Eorum  qui  pauperes  opprimunt  , doua  à facerdotibus  refu- 
tanda . ( Ibid,  canon  94.  ) 

>.  Epifcopi  in  protegendis  populis  ac  defendendis  impofùam  à 
> Deo  Jibi  curant  non  ambigant  : idebque  dùm  confpiciunt  ju- 
dices  , & poternes  , pauperum  opprcjfbres  exijlere  , priùs  eos 
facerdotali  admonitione  redarguant  : & fi  contempfcrint  emen- 
dare  , eorum  infolentiani  regis  auribus  intiment  : ut  quos  fa— 
ccrdotalis  admonhio  non  fieüit  ad  jufiitiam  , regalis  poiefias 
ab  improbitate  coërceat.  Si  quis  autem  epifeopus  neglexerit , 
concuio  reus  eriu 
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Ut  unaquccque  civitas  pauperes  & egenos  incolas  alimentis  Concile  <5« 

tonsrrwtmibus  pafcat  fecundàm  vires  ut  tàm  vicani  presbyteri , Tours,  an  566 
_ ‘ ...  r r h , ' . ■ /'Ou  367,  can.  «. 

qtiam  cives  omnes  Juum  pauperem  pajcant  : quo  Jiet  , ut  ipji 

pauperes  per  civitates  alias  non  vagentur. 

Mandamus  infuper  , ui  ea  quæ  in  menfa  monachomm  vel  Concile  de 
canonicorum  de  iu/litiis  ( iufeulis  ) fivc  in  pane  & vino  vel  pu/-  MontPelher  » an 
mentis  JuperJunt  , nullus  de  Jervientibus  aucui  largiri  prœju- 
mat  : fed  univerfa  colligantur  ab  eo  qui  curam  rejcclorii  obti- 
net , & juxtà  ordinationem  abbatis  , vel  prions  , pauperibus 

tribuantur.  Cherchez  Aumône  , Bénéficier  , Clerc  , 

Évêque,  Hôpital. 

PAUVRETÉ.  Cherche^  Religieux. 

PÉCHÉ.  Le  péché  en  général  eft  une  trangrefîion  de 
la  loi  divine  ou  humaine.  Tout  péché  eft  originel  , ou 
perfonnel.  Le  péché  originel  eft  celui  qui  a pâlie  du  pre- 
mier homme  à tous  fes  defeendans  , & que  nous  appor- 
tons au  monde  en  naiflant  ennemis  de  Dieu  , & privés 
de  l’innocence  dont  Adam  étoit  revêtu  avant  fa  défo- 
béiflancc.  Le  péché  perfonnel  eft  celui  que  chacun  com- 
met par  fa  propre  volonté. 

Le  péché  perfonnel  eft  ou  aftuel  ou  habituel.  L’aétuel 
eft  une  aêlion  ou  une  omiflion  contraire  aux  règles  des 
mœurs  telles  que  la  droite  raifon , la  loi , la  conicience  : 
l’habituel  eft  la  tache  qui  demeure  dans  l’ame  enfuite  du 
péché  aftuel. 

Le  péché  aéluel  eft  mortel  ou  véniel.  Le  mortel  eft  ce- 
lui qui  donne  la  mort  à l’ame  en  la  privant  de  la  grâce 
fan&ifiante , qui  eft  la  vie  de  l’ame  dans  l’ordre  furnatu- 
rel  , & en  la  détournant  de  Dieu  comme  fin  demiere.  Le 
véniel  eft  celui  qui  ne  prive  point  de  la  grâce  fan&ifiante  , 
mais  qui  diminue  feulement  la  ferveur  de  la  charité.  On 
diftingue  encore  les  péchés  capitaux , qui  font  la  fource 
des  autres , & ceux  qui  en  proviennent  ; les  péchés  pro- 
pres que  l’on  commet  l'oit  même , & les  péchés  d’autrui 
auxquels  on  coopéré  ; les  péchés  de  commiflionjqui  con- 
fident à faire  des  aftions  défendues  , & les  péchés  d’omif- 
lion  qui  confident  à omettre  celles  qui  font  commandées } 
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les  péchés  charnels  qui  confiftent  dans  les  plaiürs  de  Ta 
chair , comme  la  luxure , la  gourmandife  ; & les  péchés 
fpirituels,  qui  confiftent  dans  les  plaifirs  de  l’eiprit , comme 
1 orgueil , l’envie  ; les  péchés  contre  Dieu  , contre  foi- 
mème , ou  contre  le  prochain  ; les  péchés  de  paroles , de 
penfée  , de  coeur  & d’uffcttion  -,  les  péchés  d’ignorance  , 
de  foiblefle , de  malice  , &c. 

Concile  de  Mi-  Item  placuit , ut  quicumque  parvulos  rccentes  ai  uteris  ma- 
tin, i.  a"  416  ' trum  baptiqandos  negat  ; aut  dicit  in  remijjionem  quidem  pec- 
càtorum  eos  baptisa  ri , fed  nihil  ex  Adam  trahere  originalis 
pcccati  , qttod  regenerationis  lavacro  exptetur  : unde  fit  confe- 
quens , ut  in  eis  forma  bapnfmads , in  remiffionem pcccatorum  y 
non  verè , fed  j'alfï  inte/ligatur  ; anathema  fit.  Quoniam  non 
aliter  intelligendum  efl  quoi  ait  apoflolus  : Per  unum  homi- 
nem  peccatum  intravrt  in  mundum,  & per  peccatum  mors;. 
& ità  in  omîtes  homines  pcrtranfiit , in  quo  omnes  pecca- 
caverunt  : nifi  quemadmodum  ecclefa  catholica  ubique  dif- 
fufa  femper  intellcxit.  Proptcr  banc  enim  regulam  fidei , etiam 
parvuli  , qui  nihil  pcccatorum  in  femetipfis  adhuc  committere. 
potuerunt  , ideo  in  peccatorum  remijjionem  veraciter  bapti- 
sant ur  , ut  in  eis  regeneratione  mundetur , quod  générations 
traxerant* 

TT.  Concile  d’O-  Si  quis  per  ojfenfam  prxvaricationis  Adx  , non  totum  , id 
«enfi*  ^ ' eft  ’ fecundàm  corpus  & animam  , in  deteriùs  dicit  horrùnem 
commutatum  , fed  anima:  libertate  ilhxfâ  durante  , corpus  tan- 
lummodo  corruption i crédit  obnoxium  , Pelagii  errore  deceptus  , 
adrerfatur  fcripturx  dicenti  : Anima  quæ  peccaverit  ipfa  mo- 
• rietur  : & nelcitis  , quoniam  cui  exhibetis  vos  fervos  ad 

obediendum , fervi  eftis  ejus  cui  obeditis  ? & à quo  quis 
fuperatur  , ejus  & fervus  addicitur. 

Si  quis  foli  A Ja:  prxvaricationem  fuam  , non  & ejus  pro- 
pagent , afferit  nocuilfe  , aut  certè  mortetn  tantum  corporis  y 
quœ  pccna  peccati  eft , non  autem  & peccatum  , quod  mors  ef 
animée  , per  unum  hominem  in  omne  genus  humanum  tranfffe 
teflatur , injufitiam  Deo  dabit  , contra  Jicens  apofolo  dicenti  r 
Per  unum  hominem  , Scc^ 

Hoc  primorum  hominum  peccatum  , propagatione  in  omnes- 
homines  tranjlre  , ac  fecum  pccnam  Juam  trahere , ut  fini  na- 
turâ  omnes  homines  inc  Dei , mords  & damnationis  rei  > & in 


tan.  - 
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peccatum  pronl  : qui  per  libertatem  arbitra  fui , qitce  exigua  & 
infirma  in  iis  refidet , nondàm  adjuti  gratta  Dei  , ca  quæ  J'tint 
Jpiritus  , & ad  J'alutem  conjerunt y non  agnoficere  y nedum  ap- 
petere  queant. 

Si  quis  non  confitetur  primum  hominem  Adam  , citm  man-  Concile  de 
datum  Dei  in  paradifio  fuijfiet  tranfgrcfifus  , filatbn  fianclitatem  Jfifi  ’ fe"'  * * 
& jujliiiam  , in  quâ  confiitutus  Jucrat,  amijifife  ; incurrijfieque 
per  offenfiam  prævartcationis  hujufmodi  tram  & indignât lonem 
Dei , atijuc  ideo  mortem  , quum  anteà  il/i  cominatus  Juerat 
Deus , 6*  cum  morte  captivitatem  fiub  ejus  potefiate  , qui  mor- 
ds deinde  habuit  imperium  , id  ejl  diaboli  ; totumque  Adam 
per  illam  prœvaricationis  ofifenjam  fecuniùm  corpus  & ani- 
mant in  détenus  commutatum  Juijfie  ; anathama  fit. 

Si  quis  Adæ  pnvvaricationem  , fibi  Joli  , & non  ejus  propa-  Cm.  2; 
gi ni  ajfierit  nocuiffe  , & acceptant  à Deo  fianclitatem  & jufii- 
tiam  , quam  pcrdidit , fibi  Joli  , & non  nobis  , etiam  eum  psr- 
didijfie  ; aut  inquinatum  ilium  per  inobedientiæ  peccatum  mor- 
tem & poenas  corporis  tantum  in  omne  genus  humanum  tranj- 
j'udijfie  , non  autem  & peccatum  , quod  mors  efi  anima;  ; ana- 
thema  fit  : cùm  contradicat  apoflolo  dicenti  : Per  unum  ho- 
minem,  &c. 

Si  quis  hoc  Adæ  peccatum  , quod  origine  unum  efi  & pro  - Cm.  3; 
pagatione  , non  imitatione  transjujum  omnibus . inefi  unicuique 
proprium  , r cl  per  humante  naturæ  vires  , vel  per  aliud  re- 
medium ajfierit  tolli  , quam  per  meritum  ttnius  mediatoris 
Domini  nofiri  Jefiu-Chrifii , qui  nos  Deo  reconciliavit  in  Jdn- 
guine  fiuo  , fiaclus  nobis  jufiuia  , JanSificatio  & redemptio  ; 
aut  negat  ipfium  Jefiu-Chrifii  meritum  per  baptifimi  fiacramen- 
tum  in  formâ  ecclefiæ  rite  collatumytàm  adultis  quàm  parvu- 
lis  applicari  ; anathema  fit  : Quia  non  ell  aliud  nomen  fub 
coelo  datum  honrinibus  , in  cjuo  oporteat  nos  falvos  fieri. 

Si  quis  per  Jefiu-Chrifii  Domini  nofiri  gratiam  , quæ  in  bap-  Cia.  5^ 
tifimaie  confiertur  , reatum  originalis peccati  remitti  negat;  aut 
etiam  ajfierit  non  tolli  totum  id  quod  veram  & propriam  pec- 
cati rationem  habet  , fied  illud  dicit  tantum  radi  , aut  non 
imputari  ; anathema  Jit.  Cherchez  JUSTIFICATION, 

PÉCHEURS  publics,  L’elprit  de  l’Egliie  qui  fubfifte 


Digitized  by  Google 


Concile 


518  P E r 

encore  aujourd’hui,  a toujours  été  d’impofer  aux  pécheurs 
publics  & fcandaleux  des  pénitences  publiques,  quifuflent 
de  propres  à réparer  leurs  fcandales.  Apoftolus  monct  publiée 
cîi  ï'*  Rtftrm  ' Pcccantes  palàm  ejje  corripiendos  : quando  igitur  ab  aliquo  pu- 
’ ’ bltcè  & in  multorum  conjpeclu  crimen  commiJTum  fiuerit  , unde 

alios  feandalo  ofienfios  commotofque  fui  fie  non  fit  dubitandum  ; 
hmc  condignam  pro  modo  cul  pu:  pamtentiam  publiée  injungi 
oporiet  ; ut  quos  exemp/o  fito  ad  malos  mores  provocavit  , 
Jute  emendationis  tefiimonio  ad  reclam  revoeet  vitam.  Epifico • 
pus  tamen  publias  hoc  poenitentix  genus  in  aliud  J'ecreium 
poterit  commutare , quando  ità  magts  judicaverit  expedre. 

Concile  de  Nemo pœnitentiam  publieam peccato publico  ,quod  chrifiiano - 

Bourges, an m 84,  rum  ocu[os  max  ;/;2£f  ofiendit , injungendam  neget  ; aitenim  apofio- 
um.  càn.  *.  bus  ; Peccantem  coràm  omnibus  argue  , ut  Ctvteri  timoreni  ha- 
beant  ; poterit  tamen  hoc  publicum  poenitentix  genus  pro  qua- 
litate  locorum  , rerum  , perfonarum  , & temporum  in  aliud  fie- 
~ cretum  converti. 

I.  Concile  de  Iidem  ( confeflores  ) quemadmodum  à fanclâ  Tridentinâ 
' fyn°d°  jujfium  efi  , publici  peccant ibus  publieam  patnitentiam 
imponant , neque  illud  publicx  poenitentix  genus  , nifi  datâ 
ab  epifeopo  facultate  , Jecretâ  ahd  pœnâ  commutare  audeant. 
Les  conrdîeurs  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de  con- 
fultcr  leur  évêque , quand  il  s’agit  d’impofer  des  pénitences 
publiques  aux  pécheurs  notoires  & fcandaleux. 


PÉCULE.  Cherche j RELIGIEUX. 

PEINES.  Les  canoniftes  diftinguent  deux  fortes  de  pei- 
nes , les  fpirituelles  , comme  les  prières  , les  cenfures  ec- 
cléliailiques  ; & les  temporelles , telles  que  les  aumônes  , 
les  amendes , le  fouet , les  galeres  , le  baniflement , &c. 
Suivant  le  droit  commun  obfervé  en  Italie  , le  juge  d’Egiife 
peut  ordonner  les  mêmes  peines  que  le  juge  féculier , à la 
réferve  de  la  mort  & de  la  mutilation.  Il  peut  donc  faire 
fouetter  , marquer  au  fer  brûlant , bannir  , prononcer  la 
coniifcation  , condamner  à la  prifon  , à la  queftion  , aux 

faleres  , dommages  & intérêts',  à l’amende , foit  honora- 
le , foit  pécuniaire  , aux  dépens  , noter  d’infamie , &c. 
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Mais  en  France  , le  juge  d’Eglife  ne  peut  prefqu’ordonner 

3ue  de  pures  pénitences , aumône  , jeûne  , prières  , retraite 
ans  un  féminaire  ou  autre  communauté  eccléfiaflique.  Il 
peut  néanmoins  priver  du  bénéfice,  & rendre  inhabile  à en 
polîeder  , dépoier  des  ordres  reçus , 8c  défendre  de  mon- 
ter aux  ordres  fupérieurs,  ordonner  de  demander  pardon 
à l’audience  du  prétoire.  Cherche ^ Amende. 


PÉLAG1ENS  , hérétiques  ainfi  nommés  de  Pelage  leur 
chef  qui  naquit  en  Angletere  dans  le  quatrième  héclc.  II 
pratiqua  les  exercices  de  la  vie  monartique  dans  fa  propre 
maifon , d’oii  vient  que  S.  Auguflin  l’appelle  veluti  mona-  D'  Gtfu  p*i 
chum.  Etant  allé  à Rome  au  commencement  du  cinquième 
fiécle  , il  y enfeigna  fes  erreurs.  Rome  ayant  été  prife  par 
les  Goths  , il  en  lortit , 6c  pafla  d’abord  en  Sicile  avec  té- 
leftius , le  plus  habile  de  fes  dilciplcs , 8c  enfuite  en  Afrique. 

Céleflius  le  fixa  à Carthage , & Pélage  fe  rendit  en  PaleA 
tine , où , fous  une  apparence  de  piété  , il  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Jean  , évêque  de  Jérulalem  , & perfuada  fes 
erreurs  à beaucoup  de  perfonnes.  Céleflius  fut  condamné 
dans  un  concile  tenu  à Carthage  fous  Aurel , l’an  41 1 ou 
412}  on  en  aflembla  un  autre  à Jérufalem , l’an  41 5 , qui 
renvoya  le  jugement  de  Pélage  aux  évêques  latins.  La 
même  année  ou  l’année  fuivante  , Eros  d’Arles  8c  Lazare 
d’Aix , deux  évêques  des  Gaules , chartes  de  leurs  fiéges  par 
les  Barbares  , dénoncèrent  Pélage  à Euloge  , Métropoli- 
tain de  Céfarée  qui  aflembla  contre  lui  le  concile  de  Diofi- 
polis } mais  Pélage  trompa  les  Peres  de  ce  concile , 6c  y 
fut  abfous.  Soixante-huit  évêques  aflemblés  en  concile  à 
Cartilage,  vers  le  mois  de  Juin  de  l’an  416,  le  condam- 
nèrent lui  8c  Céleflius , fon  difciple.  Ils  furent  encore  con- 
damnés la  même  année  par  le  deuxieme  concile  de  Mi- 
lève  en  Numidie , 6c  l’année  fuivante  par  un  concile  tenu 
à Carthage , 6c  compofé  de  deux  cents  quatorze  évêques. 

Le  pape  Zozime  , qui  s’étoit  d’abord  laiiTé  tromper,  con- 
damna aufli  Pélage  6c  Céleflius  , 6c  confirma  les  décrets 
duconcilede  Milève.  Le  concile  de  Carthage  de  l’an  418,8c 
celui  d’Antioche  de  la  même  année  condamnèrent  de  même 
ces  deux  hérétiques.  L’empereur  Honorius  bannit  Pélage  de 
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l’Italie  par  un  édit  du  30  Avril  418;  Pelage  fe  retira  alors 
en  Paleftine , d’oii  il  fut  encore  chafTé  ; & l’on  ne  fçait  ce 
qu’il  devint  depuis.  Pour  les  Pélagiens , fes  dilciples  , ils 
turent  encore  condamnés  dans  le  concile  général  dEphèfe , 
tenu  l’an  43 1 , qui  dépofa  tous  les  clercs  qui  fuivoient  le 
Neftorianil'me  ou  le  Pélagianifme  , l’oit  en  public,  foit  en 
Caa.  4.  l’ecrct  : Si  qui  autan  clcricorum  defecerint  , & aufi  finrint 
vel  privatim,  vel  publicè  qttx  funt  Ncjlorii  aut  Cxleflii  fapere 
Jancitum  efl  à fanclâ  fynodo  ijlos  quoique  depofuos  ejfe.  Saint 
Germain  , évêque  d’Auxerre , & S.  Loup , évêque  de 
Troyç  , ayant  été  envoyés  en  Angleterre  par  les  autres 
évêques  des  Gaules , ils  y combattirent  les  Pélagiens  avec 
tant  de  force  & de  fuccès , qu’ils  s’éteignirent  en  peu 
de  tems.  On  dillingue  différens  états  de  fnérélie  de  Pé- 
lage.  Ils n’admettoiens d’abord  aucune  grâce  intérieure,  di- 
fant  que  la  grâce  n’étoit  point  néceffaire  pour  le  falut } 
que  l’homme  fans  elle , & avec  les  feules  forces  du  libre- 
arbitre , pouvoit  éviter  le  péché , pratiquer  la  vertu , & 
le  fauver  -,  que  fa  nature  n’étoit  point  corrompue  -,  qu’il 
n’y  a point  de  péché  originel  ; que  les  enfans  qui  meurent 
fans  baptême  ne  font  point  damnés,  & qu’ils  jouiront  éter- 
nellement d’une  el'pèce  de  félicité  hors  du  royaume  de 
Dieu.  Pélage  foutenoit  aulîi  que  la  charité  n’elt  point  un 
don  de  Dieu , que  la  prière  n eft  point  néceffaire  pour  ac- 
quérir la  grâce  de  la  convcrfîon  ou  delà  perfeftion,  parce 
que  tout  cela  ell  au  pouvoir  du  hbre-arbitre  de  l’homme , 
qui  peut  de  lui-même  parvenir  à un  état  de  perfeftion  , 
dans  lequel  il  n’eit  plus  fujet  aux  pallions , ni  au  péché. 
Pélage  foutenoit  encore  qu’Adam  n’étoit  point  mort  par  la 
fuite  du  péché  originel , mais  par  la  feule  condition  de 
la  nature  ; forcé  de  reconnoître  le  befoin  de  la  grâce  , 
il  prétendit  que  cette  grâce  n’étoit  qu’extérieure , comme 
la  prédication  de  l’Evangile  , lc-s  bons  exemples , les  mi- 
rades  , ou , s’il  admit  une  grâce  intérieure  , il  foutint 
qu’elle  n’étoit  pas  abfolument  néceffaire  pour  faire  le  bien, 
mais  feulement  pour  le  faire  plus  facilement.  On  peut  voir 
S.  Auguilin,  Hœref.  88  S.  rrolper,  S.  Fulgence  , Sande- 
rus,  Hxref.  99  ; Baronius  à l’an  405  ; le  cardinal  Noris , 
//y?.  Pclag.  ie  P.  Garnier  dans  fes  Differtations  fur  Marius 

Mercator, 
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Mercator , qui  compte  jufqu’à  vingt-quatre  conciles  qui 
ont  traité  des  Pélagiens  ; AlTïrius  dans  les  Antiquités^de 
l’Egide  Britannique  ; M.  Pluquet , dans  le  fécond  Tome 
de  fon  Di&ionnairc  des  Hérélies  , pages  437  &:  les  iui- 
vantes. 

j /*  yfjÊSt  , f àj . 

* PÈLERINAGE  , voyage  de  dévotion  que  l’on  fait  aux 
tombeaux  des  martyrs  1k  des  autres  laints  , aux  églifes  , 
aux  chapelles  & autres  lieux  de  piété.  Les  pèlerinages 
font  très-anciens  parmi  les  Chrétiens , puifqu’il  eft  certain 
que  dès  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife  , ils  accouroient  de 
tous  côtes  aux  tombeaux  des  martyrs  & des  autres  faintsj 
mais  le  plus  célèbre  de  tous  étoit  celui  de  la  Terre-Sainte. 
Lorfqu’une  croix  de  lumière  parut  en  plein  midi  à Jérufa- 
lem  , fous  l’cmpfereur  Conftantin  , il  y avoit  une  infinité 
de  pèlerins  de  tous  les  pays  du  monde  qui  furent  té- 
. moins  de  ce  miracle  -,  &z  “S.  Jérôme  qui  mourut  à Beth- 
léem l’an  420  , après  y avoir  demeuré  long-tems , nous 
afl'urc  qu’on  voyoit  en'tout  tems  à Jérufalem  un  concours 
de  pèlerins  de  toutes  les  nations  , parmi  lefquels  on  comp- 
toit  des  prêtres , des  dofteurs  , des  évêques , &c.  On  ne 
peut  donc  nier  que  les  pèlerinages  ne  l'oient  anciens  & au- 
torifés  par  l'exemple  des  palpeurs  de  l’Eglife.  O11  ne  peut 
nier  non  plus  qu’ils  ne  foient  bons  & utiles,  quand  on  les 
fait  dans  un  recueillement  de  pénitence  , de  religion , de 
piété  , & qifon  a foin  d’en  retrancher  très-févérement  tou- 
tes les  fuperllitions  & tous  les  abus  qui  ne  les  accompa- 
gnent que  trop  fouvent,  tel^,  entr’autres,  que  la  légèreté, 
la  difliparion  , le  libertinage , le  mépris  des  devoirs  de.  l’é- 
tat , l’abandon  d’une  famille  & d’un  domellique  fur  lef- 
quels on  doit  veiller  , la  faufle  perfuafion  que  l’on  fera 
...  infailliblement  ptéfervé  de  tels  dangers  , délivré  de  tels 
maux  que  l’on  fouffre  , & enfin  que  l’on  obtiendra  tout 
ce  que  l’on  demandera. 

v A alla  ullo  unquam  te  m pore  Itcentia  fit  abbatifie  vel  aidibe't 
' monachcc  transfigurante  Je  Jatanâ  in  angelum  lacis  , quafi  ora- 
’ tionis  vau  fâ  Jugge  rente  eis  , Romam  adiré,  vel  alia  loca  vene- 

rabiha  circutre. 
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'ocajub  prceiextu  oratioiits  inconfiultè  peragrant  , plurimum 
erratur.  Sunt  presbyteri , & diacones  , & cccteri  in  clero  confi- 
tituti  , qui  negligenter  viventes  , in  eo  purgari  je  à peccatis 
putant , & mtntjlerio  Juo  fungi  debere  , fi  pntjata  loca  attin- 
gant.  Sùm  nihilominus  laici , qui  putant  Je  impuni  aut  pcccare , 
aut  peccajfe , quia  luxe  loca  oraturi  fréquentant.  Sunt  quidam 
potentum  , qui  acquirendt  cen  fus  gracia , fub prceiextu  Romani  , 
Jîve  Turonici  itineris  , multa  acquirunt  , multos  pauperum  op- 
primunt  , & quod  folâ  cupiditate  f 'aciunt,  orationum  Jîve  faite- 
torum  locorum  vijuationis  caujâ  je  Jacere  videri  officiant.  Sunt 
pauperes  , qui  vel  ideo  id  faciunt  , ut  majorent  Tiabeant  mate- 
riam  mendicandi.  De  quorum  numéro  Junt  illi  , qui  circumqua - 
que  vagarucs  , illo  fe  purgare  mentiuntur  : vel  quia  tantum 
Junt  vecordes,  ut  putciu  Je  fanclorum  locorum  folâ  vif  une  à 
peccatis  purgari , non  attendrîtes  quod  ait  beatus  Hyeronimus  , 
nè  Hyerofolunani  vidijfe  , Jed  Hyerojolimis  bene  vtxijfe , lau- 
dandum  efl.  . . . Qui  verb  peccata  fua  Jacerdotibus  , in  quorum 
funt  parochiis  , conjîejfi  Juin  , & ab  bis  agendis  paemtentiee 
confiiium  acceperunt  j fi  orationibus  in JiJknJo , eleetnojînas  lar- 
giendo,  vitam  emendando , mores  componendo , apofiolorum  li- 
mita , vel  quorumlibet  fandorum  invifere  defderant , boruni 
ef  devotio  moJis  omnibus  collaudanda. 

Decrevit  quoque  fan3a  Jynodus  , ut  nullus  Romam  eat , 
nifi  cum  licentiâ  fut  epijcopi , vel  ejus  vicarii.  ( Concile  de 
Sélingitad , an  ioiz,  canon  1 6.) 

Quia  multi  tanta  mentis  fiuce  falluntur  fultitiâ  , ut  in  ali- 
quo  capitali  crimine  inculpait  pcenitentiam  à fteerdotibus  fuis 
accipere  nolint  , in  hoc  maximè  conffi , ut  Romam  euntibus 
apojlolicus  omnia  fibi  dimittat  peccata  : fanclcr  vifium  ef  con- 
cilia , ut  talis  indulgent ia  illis  non  profit  : fed  prias  juxtà  mo- 
dum  delidi  panitentiam  fibi  datant  à fuis  facerdoùbus  adim- 
pleant , & tune  Romam  ire  fi  velint , ab  epifeopo  proprio  li- 
centiam  , & litteras  ad  apoflolicum  ex  ujdem  . . . defierendas 
accipiant.  (Ibid,  canon  18.  ) 

Concile  de  Ad  Dei  fandorumque  invocaùonem  pertinet  antiqua  tra - 
^tl°  de  peregrinatione  ad  loca  Jancla  : legunds  enim 
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illùc  orationis  ergo  peregrinantcs  , exaudirentur.  Serrant  igitu'r 
omnes  catholici  ex  docbinâ  Ecclefix  & aucloritate  hujus  fiynodi 
luec  de  peregnnationtbus  reclè  inflituendis  documenta. 

Nemo  clericorum  fonda  loca  vifùare  prœfumat , nifi  impe - 
tratâ  à proprio  epifcopo  , aut  ejus  vicano > in  fcriptis  licentic. 

P rxmuniantur  débita  & integra  peccatorum  confejjione  & 
eucharifiix  facramento  , quicumque  ad  loca  facra  peregrinan - 
tur,  antcquàm  ire  aggrediantur. 

Nemo  ad  îoca  fonda  peregrineturexplendi  ac  deleclandi  animi 
caufa , aut  perluflrandi  oppida  & varia  loca  : fed  pro  peccatis 
emendandis  , & rôtis  adimplendis. 

Qui  aut  voti  fponfioni  facla , aut  folâ  pietate  ducli , peregri- 
nationes  fufcepturi  funt  clerici  , ii  ab  epifcopo  veniam  , com- 
mendatitias  htteras , facramque  benedictionem  poflulabunt  : re- 
verfique  piè  ac  chrijlianè  peraclœ  via:  , eideni  tefiimonio  ap- 
probando  fidem  factent. 

Hxc  omnia  à parochis  peregrinationem  ingrejfuri  laid  requi « 
rent  : iifque  fada  in  itinere  confcffionis  ,fumptecque  eucharif- 
tiee  , filet  plénum  tefiimonium  reduces  afferent  , iterùmque  be- 
nediclionem  accipient. 

Qui  peregrinationis  ergo  vix  fefe  committunt  quo  tutiùs  iter 
emedri,optatumque  fines?  confequi poffint  ,diligentiùs  confitean- 
tur , euckanfliam  piè  devotèque  fufcipiajtt , eaque  omnia  per- 
ficiant  , quce  libro  hâc  ff  re  edito  coruinentur. 

Les  ordonnances  de  nos  rois  contiennent  les  înêmes  dif- 
pofitions.  Telles  font, entr’autres,  l’ordonnance  de  Louis  XIV, 
du  2 j Juillet  1665  j celle  du  7 Janvier  i686j  l’ordonnance 
du  roi  Louis  XV,  du  15  Novembre  1717,  & la  déclara- 
tion du  1 Août  1738. 

PÉNITENCE.  Onpeut  confidérer  la  pénitence  comme 
une  vertu  particulier? , ou  comme  un  Incrément  de  la  loi 
nouv  elle.  La  pénitence  confidérée  comme  vertu , eft  une 
douleur  des  péchés  qu’on  a commis,  jointe  à l’amendement 
de  vie,  & au  ferme  propos  de  iatisfaire  à la  juftice  de  Dieu 
pour  l’injure  qu’on  lui  a faite  en  péchant.  La  pénitence 
confidérée  comme  l'acrement  de  la  nouvelle  loi  , ell  un 
facreinent  inilitué  par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrilt , pour 
remettre  les  péchés  commis  après  le  baptême , à ceux  qui 
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én  iont  contrits  , qui  les  confeflent , & qui  le  propofent 
d’y  latisfaire , par  le  ininiftere  d'un  prêtre  , qui  a la  juri- 
diction néceflaire  pour  cet  effet. 

La  pénitence  comme  vertu  a toujours  été  néceflaire  pour 
la  rémiflion  des  péchés,  & le  facrement  de  pénitence  , in 
rc , vel  in  v.oto  faltem  impliciio , ne  l’a  pas  moins  été  depuis 
Ton  inlHtution  pour  la  rémiflion  de  tous  les  péchés  mortels 
commis  après  le  baptême.  La  matière  éloignée  ,•  exté- 
rieure & objeftivé  du  facrement,  font  tous  les  péchés  com- 
mis après  le  baptême  ; fa  matière  prochaine  cofilîite  dans 
les  a êtes  du  pénitent , fçavoir  , la  conleffion  , la  contrition 
& la  farisfaction  , avec  cette  différence  néanmoins  que  la 
confection  &:  la  contrition  font  les  parties  effenncllcs  du  fa- 
crement de  pénitence , au  lieu  que  la  latisfatHon  n’en  cil 
que  la  partie  intégrante.  Sa  forme  confille  dans  les  paroles 
de  l’abfolution  qui  expriment  clairement  l’effet  de  cè  fa- 
crement , fçavoir  , la  rémiflion  de  tous  les  péchés  foit  mor- 
tels , foit  véniels , tk  quant  à la  coulpe,  & quant  à la  peine 
éternelle,  &'  quant  à une  partie  de  la  peine  temporelle  , 
toutes  les  fois  qu’on  s’en  approche  avec  une  douleur  lïn- 
cère.  Le  miniffre  de  <fe  facrement  eil  le  fcul  prêtre  vahde- 
ment  ordonné  & légitimement  approuvé  de  l’ordinaire  , 
qui  lui  donne  la  puiifance  de  juridiéüon  néceflaire  pour  la 
validité  de  l’abfolution.  Cherche ç Absolution,  Approba- 
tion Confesseur  , Contrition  , Cas  réservés,  Ju- 
ridiction. 

Il  y avoir  autrefois  trois  fortes  de  pénitences  en  ufage 
dans  l’Eglife,  fçavoir  la  pénitence  fecrète,  la  folennello  & 
la  publique.  La  pénitence  fecrète  fe  failoit  en  particulier , 
comme  elle  fe  fait  encore  aujourd’hui  par  l’ordre  du  con- 
feflèur.  La  pénitence  folennelle  fe  failoit  avec  certaines 
cérémonies , & en  parcourant  certains  degrés  , celui  des 
pleurons  , celui  des  écoutons  , celui  des  projlernés  , ik-  Celui 
des  conjijlans  : la  pénitence  folennelle  étoit  partagée  en  ces 
quatre  ordres  ou  degrés -dans  lelquels  les  pécheurs  pénirens 
qui  y étoient  fournis , demeuroient  plus  ou  moins  long-tems, 
le  1 oit  leur  ferveur,  & les  divers  uiages  destghfes  qui  avoient 
adopté  la  pénitence  folennelle.  Audi  toute  pénitence  fo- 
lennelle étoit  publique  -,  mais  toute  pénitence  publique  n’é- 
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toit  point  folennelle.  Les  conciles  font  pleins  cle  canons , 
qui  ont  pour  objet  la  pénitence  te  les  péniuns. 

JJi  panitentibus  ,Jecut}dàm  peccatorum  différeraient,  epifeopi 
' arbitrio  pccnitenuæ  tempora  decernantur.  (Concile  de  Car- 
Li  tliage  , an  397,  canon  31.) 

L Utfacerdos  pœnitennam  implorant/ , alfque  perfoncc  acccp- 
tione  , panitenucc  legcs  injungat.  ( Concile  de  Carthage,  an 
398 , cation  74.  ) 

P «ni tentes  , qui  in  infrmitate  viaricum  eucharljlicum  acce- 
perini , non  fe  crcdar.t  abfôtutos  fine  manûs  impoftione  ,f  fu- 
tpervixerini.  ( Ibid,  canon  7 y.) 

Paniterues , qui  attente  leges  pcxnitcntnv  cxfquuntur , f 
cafu  in  itinere  vel  in  mari  tndrtui  f'uerlnt , ubi  cis  jùbvcmrl 
non  poflit , metngrta  eorum  & orationibus  & oblaiionibus  coni- 
' mendetur.  ( Ibid,  canon  79.  ) 

> P «nitenthx  J'anè  locus  omnibus  patent , qui  couver f errorem 

fitum  voluennt  , conjiteri  : quitus  pcrfpeclâ  quàiitate jteccati 
‘vvp  fccundùm  epijcopi  «Jlimationcm  erit. venta  iargienda.  ( Concile 
d’Angers,  an  453  , canon  îz.  ) 

. • Si'quisyero  pofl  acceptant  pœrutentiam  , fait  canis  ad  vo- 
mit uni  Juum  , uà  ad  Jaculares  tliccebras , derchclâ  quant  pro-  ^ > an  4<>*» 

J'eJJus  ëf  pccnttentiâ  , J'uerit  reverfus  ; à communione  e'cclc- 
(tec  , vel  a communione* fidelium  , extranchs  habealur  , quo  fa- 
ciliùs  & ipfe  cômpunchoncm  per  banc  confujionem  accip.at , 6’  ' 

alii  ejus  terrcantûr  exemple. 

Panitentes,  temporc  quo  poenitentiam  petunt , impoftionem  Concile  d'Agde, 
manuum  & cilicium  fttpcr  capufà  facerdvte , feut  ubique  conj-  an.  ï°6  * Cln- 1 1- 
titutum  ef  , confequantur.  , 

Pofremb  igttur  (feutt  nova  adinventio  ,jux[à  placitunt  fei - Concile  de  Cl<*- 
licet  proprne  voluntatis  J'uec  , nunc  pi  un  nu s pencitloja  f onfue-  aD  ^ ’ 

tudo  ef  : ) non  fi  clcemojyna  porreela  ad  nunuendam  vel  ad 
mutandam  fmisfadionem  per  jcjunium  , f reltqun  expiationts 
opéra  à facerdote Dei pro  Juts  crinumbus  jute  canonial  indtdam: 

Jed  ma  gis  ad  augmentandam  emcndaiior.em  Juam , ut  et  citilts 
placetur  divinx  mdignationis  ira.  quàm  Juu  pravocavu  '!bt 
**propriis  mentis.  Et  inter  hæc  l’ciat  ,'  quod  quant  6 ma  gis 
inclyta  (înhcita)  perpetravir,  ranto  magis  a iicitis  ré  ^biti- 
nere.  débet  : é-’  quotité  majora  mata  jccit  , tauto  majores  J rue-  * 

tus  bonorum  operum  exhibera  Deo  débet , & non  alla  per  dut 
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quœlibet  amittere  , vçl  imminuerc  bona  debet.  Nam  bonum  ejl 
onunnn  pfalmodiœ  infifiere  y bonum  ejl  genua  fœpiùs  veraci 
jlederc  intentione  y bonum  ejl  quotidiè  eleemofynas  Jhre  : J'ed 
pro  bis  non  e/l  aèjlinentia  remittenda , non  ejl  jejunium  im~ 
pojîtum  femel  juxtà  ecclefiœ  regulam , fine  quâ  non  remittun- 
tur  ulla  peccata  , rclaxandum.  Sed  & hœc  & bis  fimilia  fiant 
argumenta  ad  majorent  expiationem  peccatorum  : quia  necejfe 
ejl , ut  caro  qutc  nos  lœta  per  incontinentiam  traxit  ad-culpani  , 
affhda  per  jejunium  reducat  ad  veniam. 

Si  J'ub  tunicis  no  fins , id  ejl , intrà  corpora  nojlra  , habemus 
confcientiam  mala'm,  de  rapinis , de  avaritiâ,  quœ  efl  idolorum 
fer\’itus.}  de  luxunis  , de  irrvidiâ  , de  fira ternis  odiis  , & 

de  cæteris  criminibus  ac  peccatis , expurgemus  ilia  mala  per 
puram  confejfionem  , & per  bonam  devotionem  y & per  lacry~ 
mas , & per  eleemofynas  & dignas  fatisfadiones  . . . quia  ficut 
fondus  Augujlinus  dicit  exponens  fententiam  apofioli , peccata 
fixe  parva  fixe  magna  impunita  ejfe  non  pojfttnt  : quia  aut  ab 
bomine  pccnitente  , aut  à Deo  judicante  pleduntur  : ceffat  au - 
tem  rindida  divina  fl  conver/lo  prœcurrat  buniana.  Amat  Deus 
poenitentibus  & confitcntibus  parcere  , & fe  judicantes  non  ju- 
dtcare.  Et  pojl  jejunium  , & dignos  poenitentiœ  frudus  , & 
profjfionern  quod  ab  ijlis  malts , in  quibus  hadenùs  verfati  fu- 
mus  y nos  de  extéro  alfiinere  debeamus  : quia  pccnitentiam  verè 
agere  ejl  commijfa  plangere , & iterùm  plangenda  declinare  y 
mutatâ  in  mente  malignitate  in  benignitatem. . . . Nullus  au~ 
tem , de  iniquitatum  fuarum  immanitatc  defperet  : tantum 
ex  loto  convertatur  ad  Domirjum  veternofas  namque  Nini- 
ritarum  culpas  triduana  poenitentia  abjlcrfit  : & convertis  la~ 
tro  vitee  prxmia  etiam  in  ipfâ  fententid  fux  monis  emeruit. 
lonf^l’ur*  S«ûnè*"  Modus  au  tem  pccnitentix  peccata  fua  confitentibus , aut  per 
an  813 , can.  38!  ttndquorum  canonum  injlitutionem,  aut  per  fandarum  feriptu- 
rarum  audoritatem,  aut  per  eccle fia jlicam  confuetudinem , ficut 
fuperiùs  didum  ejl , imponi  debet  : repudiatis  ac  penitùs  eïimi- 
natis  libellis  , quos  pcenitentiales  vocant  , quorum  funt  certi 
errores  incerti  audores  : de  quibus  redè  dici  potejl  : Mortificar 
bant  animas,  quæ  non  moriuntur,  Sr  vivilicabant  animas,' 

r!  hon  vivebant.  Qui  dùm  pro  peccatis  gravibus  levés  quof- 
& i/tuficatos  imponunt  pcenitentiœ  modos , conjitunt  pul- 
yiUos , fecundàm  propbeticum  fermonem , fub  ornni  cubito  ma- 
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nus  , & faciunt  cervicalia  fub  capite  univerfit  atatis  ad  ca- 
piendas  animas. 

Quoniam  multi  facerdotum  part'tm  incuriâ  , parùm  igno-  Concile  de  Pa- 

rantiâ  , modum  paniieniice  reatum  fuum  confitentibus  fecùs  ris’ ’ Aa"- 
. . ' , r r PlUe  ”• 

quant  jura  canonica  décernant  imponun: , memes  jciucet  qui- 

bujdam  codicillis  contrà  canonicam  aucloritatem  fcriptis , quos 
pcenitenriales  vocant  : 6r  ob  id  non  ruinera  peccatorum  curant , 

- fed  potiùs  javentes  palpant ....  omnibus  nobis  falubriter  in 
commune  vijum  ejl , ut  unufquifque  epifcoporum  in  Juâ  par o-  ' • - 

chia  eofdem  erroneos  codicillos  diligenter  perquirat , & inven- 
tos  igni  tradat , nè  per  eos  ultcriùs  facerdotes  imperiti  homines 
decipiant.  Sacerdoces  porrb  , qui  aut  muneris , aue  amoris  , 
aut  timor is  , aut  certè  favoris  caufâ  , tempora  modumque  pce - 
nitentite  ad  libitum  pocnitenùum  indicunt , audiant  quod  Do- 
minus  per  E^echielem  prophetam  terribiliter  dicat  : Hæc  dicit  Chap.  1 j. 

« Dominus  Deus  : quia  locuti  eftis  vana , & vidiftis  menda- 
cium  : ecce  ego  ad  vos,  ait  Dominus  Deus  : Et  erit  manus 
mea  fuper  prophetas  qui  vident  vana , & divinant  menda- 
cium , &C.  Presbyteri  etiam  imperiti  Jolerti  fiudio  ab  epif- 
copis  fuis  injlruendi  funt  qualiter  & confitentium  peccata  dif- 
crete  inquirere , eijque  congruum  modum  fecundàm  canonicam 
aucloritatem  pœnuentix  noverint  impenere.  Quoniam  haclenùs 
eorum  incuriâ  & ïgnorantiâ  mu/torum  jlagitia  remanferunt 
impuni  ta  : & hoc  ad  animarum  ruinam  perunere  dubium  non  ejl. 

Sanè  quia  inter  cetera  unum  ejl  quod  Jan3am  maxime  per-  Concile  gfn&aï 
turbat  ecclefiam , falfa  videlicet  pcenitentia  ; confratres  nof-  ,,  *1ao 

iras  & presbyteros  admonemus  , nè  fia  fis  pv.nitentiis  laicorum 
animas  decipi,  & in  infernum  pertrahi  patiantur.  Faljam  au - 
tem  pcenitentiam  ejfie  conjlat , càm  Jpretis  pluribus  de  uno  Jolo 
pcenttemia  agitur  : aut  cùm  fie  aguun  de  uno , ut  non  dif- 
ccdatur  ab  alio.  Undè  jcripium  ejl  : Qui  totam  legein  ob-  " ! 

fêrvaverit , offendit  autem  in  uno , faftus  eft  omnium  reus  : 

. jcihcet  quantum  ad  vitam  cctcrnam.  Sicut  emm  , ji  peccacis 
effet  omnibus  involutus  , ira  ji  m uno  tamùm  maneat , atrerrue 
vite*  januam  non  intrabit.  Falfa  etiam  fit  poenitenua  , cùm 
punitens  ab  ojficio  vel  curiale  vel  négociait  non  recedtt , quod 
fine  peccato  agi  nullà  ratione  prævalet  : aue  fi  odium  in  corde 
gejletur , aut  ji  offenjo  cuillbet  non  jatisfiat,  aut  fi  ojfendenti 
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^ Concile  de  Si  quis  dixerit , in  Catholicâ  Eccleftâ  pœmtentiam  non  effe 
.vu'i.  ’ 1,1  vtr\  & propriè  facramentum  , pro  fidelibus  , quotas  pofi  bap- 
tijmum  in  peccata  labuntur , ipfi  Deo  reconctliandis , à Chrifio 


«Ht 


9E  ' 


Can.  2. 


• - 


Domino  nnflro  infiuutum  ; anathema  fit. 

Si  quis  facramenta  confundens , tpjum  baptifmum  pceniten- 
ticc  facramentum  effe  dixerit , quaf  hicc  duo  jacramenta  dif-  . 
tincla  non  fini  : orque  iden  pœmtentiam  non  re3è  fecundam  pojl 
naufragium  tabulant  appel! a ri  anathcma  fît. 

Can.  3.  Si  quis  dixerit , vetba  ilia.  Domim  Sah  atoris , Accipite 

Spiritum  fan&uin;  quorum  remiferitis  peccata , remittuntur 
eis  ; & quorum  retinueritis , retenta  lunt,  non  elfe  tmelligenda. 
de  potejtate  remittendi  & retinendi  peccata  in  faerdmento  pcc- 
nitentiee , ficut  Ecclejta  Catholica  ab  imtio  femper  intellexit  ; 
detorjerit  autem  contra  infiuutionem  hujus  facramenti  , ad 
auSoritatem  pratdicandi  evangelium  : anathema  fit. 

..  c . . r o J 

Can.  4.  quit  negavent  ad  tntegram  if  perfectam  peccatorum  re- 

mijjionem  requiri  très  aclus  in  pccnitente , quafi  materiam  fa- 
cramenti pcenitemiœ  ; t idelicet  contritionem , confeffionem , & 
fatisfaSionem  , quœ  très  pœnitenttœ  partes  dicumur  : aut  di- 
xertt , duas  tantum  effe  pœnitentite  partes , rerrores  fcilicet  in - 
euffos  confeientiœ , agnito  peccato , & fidem  conceptam  ex 
evangelio , vcl  abfolutione , oui  crédit  quis  fibi  per  Chrifium 
rem  fia  peccata  ; anathema  fit. 

Can.  9.  Si  quis  dixerit , abfolutionem  facramentalem  facerdotis  non 
aclunt  judicialem , Jed  nudum  minifierium  pronuntiandi 
declarandi  remiffa  effe  peccata  confitenti , modo  tantum 
credat  fe  effe  abfolutum  : aut  facerdos  non  feriô  fed  joco  ab - 
folvat  ; aut  dixerit  noq  requiri  confeffionem  pocnitentialem  , ut 
facerdos  ettm  alfolvere  poffit  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , fteerdotes  , qui  tn  peccato  mortali  funt  , 
porefiatem  ligandi  If  fohendt  non  habere , aut  non  [icerdotes 
effe  miniflros  abfalutionis , fed  omnibus  & fingulis  Chrifii 
fidelibus  effe  diefum  : Quæcumque  li  gave  ri  fis  fuper  terram , 
enint  ligata  & in  cœlo  : & qua’cumque  iolveritis  fuper 


wm 


Can.  :o. 


terram , crunt  lbluta  & in  cœlo  : Et , Quorum  remiferitis 
peccata,  remittuntur  eis:  & q«orum  retinueritis,  retenta 
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Jejum  peccata  redimuntur , non  ejje  cuLtus  Del , Jed  trc « , 
ditiones  hominum  dodrinam  de  gratiâ , & verum  Dei  cultum, 
atque  tpfum  beneficium  mortis  Chrifli  obfcurantes  ; anathema 

Si  quis  dixerit,  claves  Ecclefice  effe  datas  tantàm  ad  fol-  Çait 
vendum  , non  etiam  ad  ligandum  ; & proptereà  facerdotes  , 
dùm  imponunt  panas  conftehtibus , agere  contra  fincm  cia - 
vium  , & contra  injlitutionem  Chrifli  ; & fidioncm  ejfe,  quoi 
virtute  clavium  fublatâ  pana  ccternâ , pana  temporalis  ple- 
rumque  exfolvenda  remancat  ; anathema  fit. 

Ad  Jacramentum  pœnitentite  , quo  à peccatis  liberamur  ÿ i.  Concile  de 
ntmo  fine  debitâ  preeparadone  accédai  : ut  in  fpiritu  humili - Milan^,  J".t'  t 
tatis , & amaritudine  anima  fua , non  exfpeclatâ  conf efforts  ' ’ 

interrogatione  ipfe  peccata  fua  confiteri  pojjit  : cujus  tamen 
diligentiâ  adjuvandus  erit , ubi  aliquâ  in  parte  deficere  vide- 
bitur. 

Caveant  confeffores  , ni  ante  debitam  fat'isfadionem  illos 
abfolvant , quibus  , cùm  facultas  adfit  aliéna  reflituendi , vel 
legata  enta  ad  pias  caufas  fada  funt,  perfolvendi , illifque 
ut  id  facerent  fuperiori  confejjione  praceptum  fit , prœflare 
tamen  neglexerunt  ; exceptu  iis  , qui  periculosi  agiotant  : 
quos  tamen  moneant , ut  quod  debent  quàm  primùm  per- 
Jolvant. 

Confeffores  canones  pcçnitentiales  béni  noverint  ; & de  pot» 
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font  ; quorum  verborum  virtute  quilibet  abfolvere  poffu 
peccata,  publica  quidem  per  correptionem  duntaxat , fi  cor - 
reptus  acquieverit  i fecreta  ver  b per  fpontaneam  confeffionem  f 
anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  totam  p te  nam  fimul  cum  culpâ  remitti  fem- 
per  à Deo  , faits fadionemque  pœnitentium  non  effe  aliam  quàm 
Jidem , qud  appréhendant  Chriflum  pro  eis  fatisfeciffe  ; ana- 
thema fit. 

Si  quis  dixerit , pro  peccatis  , quoad  pcenam  temporalem  , 
minime  Deo  per  Chrifli  mérita  fatisfieri  pœnis  ab  eo  i-flidis  , 
& patienter  toleratis , vel  à facerdote  injundis  ; fed  neque 
fponte  fufeeptis  , ut  jejuniis , orationibus  , eleemofynis  , vel 
aliis  etiam  pietatis  operibus  , atque  ideà  optimam  poenitentiam 
effe  tantàm  novam  vitam;  anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  fatisfadiones  , quibus  pœnitentes  per  Chrif- 
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nitentiâ , quam  cuique  peccato  psccfcripferunt , confiantes  , 
admoneant  : ut  tant  'o  diligentiàs  à peccatis  cavere  Jludeant  , 
quantb  in  pœnitentiis  canonum  mitigandis  benigniorem  in  je 
ecclefiam  experiuntur, 

lines^  a e 1 ^ autem  Pafiores  & confejfarii  fciant , cujufmodi  fiatifi 
«it.  j’,  ch.  i.  ’ facïiones  poenitemibus  injungere  debeant , maturè  expendant 

verba  Tridentini  concilii  capite  oBavo , jcffîone  14 , quæ  funt 
hœc  : Debent  ergo  facerdotes  Domini , quantum  fpiritus  8c 
prudentia  fuggeflêrit , pro  qualitate  criminum  & pœniten- 
tiura  facultate , falutares  & convenientes  fatisfaftioncs  in- 
jungere : nè  fi  forte  peccatis  conniveant , & indulgentiùs 
cum  pœnitentibus  agant , leviffima  qüædam  opéra  pro  gra- 
viflimis  deli&is  injungendo,  ab.enorum  peccatorum  parti- 
cipes efficiantur.  Habeant  autem  præ  oculis , ut  fatisraélio 
quam  imponunt,  non  fit  tantbm  ad  vitæ  novæ  curtodiam 
8c  infirmitatis  medicamentum , fed  etiam  ad  præteritorum 
peccatorum  vindi&am  8c  caftigationem.  Nam  claves  facer- 
dotum  non  ad  folvendum  duntaxat , fed  ad  ligandum  con- 
certas , etiam  antiqui  patres,  8c  credunt , 8c  docent. 

' Corwite  <te  3 or-  Montant  parochi  & concionatores  fréquenter  fidèles , ut  pro 
'de ' Punit ’ Perc‘Pjen<^°  jnlutari  pœnittjntias  fruüu  , ad  eam  cum  humilitate 
’ ’ antmi  & corporis  demijjione  accédant.  Ideoque  quojvis  nobiles 

6 milites  armis  prceciv.Uos  accedentes , nifi  depofitis  prias  ar- 
mis , non  admittant  : mulieres  autem  vano  cultu  ornatas , fu- 
catas  , ac  pulvere  pigmentario  confperfas  , graviter  reprehen- 
dant  : & ut  pœnitemis  Magda/enœ  vefiigia  legant , & fraclo 
veluti  alabajlro  corpus  Chrtfii  in  pauperibus , & pedes  odo- 
ribus  vitæ  æternee  perfundant , & vélo  capita  ex  apojloli 
praecepto  obumbrent , prescipui  hortentur. 

PÉNITENCIER , fe  dit  des  prêtres  établis  dans  les  églifes 
cathédrales  pour  abfoudrc  des  cas  réfervés  à l’évêque.  Leur 
office  eft  une  dignité  dans  beaucoup  de  chapitres. 

Les  évêques  étoient  les  feuls , dans  les  premiers  fiécles 
de  l’Eglife , qui  adminiftroient  le  facrement  de  pénitence  , 
8r  qui  impofoient  aux  pénitens , qui  leur  confenoicnt  leurs 
péchés , les  fatisfaêfions  convenables.  Ils  établirent  enfuite 
plufieurs  confefleurs , enforte  néanmoins  que  le  pouvoir  de 
ces  confefleurs  né  s etendoit  pas  par-tout  un  diocèfe , 8c 
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qu’il  n’étoit  pas  libre  à chacun  des  fidèles  de  choifir  indif- 
féremment l’un  de  ces  confefleurs , quoiqu’approuvés. 

C’étoient  les  évêques  qui  les  déterminoient  les  uns  pour 
les  laïques , ou  même  pour  une  certaine  claflè  de  laïques , 
les  autres  pour  les  clercs , les  autres  pour  les  religieufes,  &c. 
enforte  que  les  fidèles  ne  pouvoient  fe  confeffer  qu’aux 
prêtres  qui  leur  étoient  deflinés  en  particulier  -,  mais  ils 
pouvoient  toujours  s’adrefler  aux  évêques.  Le  nombre  de 
ceux  qui  s’y  adreiToient  en  effet , croilfant  tous  les  jours , 
les  évêques  choifirent  un  prêtre  recommandable  par  fa  doc- 
trine & par  fa  piété,  pour  tenir  leur  place  : ils  le  nonlme- 
rent  ConJ'eJfeur  ou  Pénitencier  général , & permirent  à tous 
les  fidèles  de  s’y  adreflër , comme  à leur  perfonne  même’, 
pour  en  recevoir  l’abfolution  des  cas  réfervés.  Le  pape  In- 
nocent 111  ordonna  l’établifTement  de  ces  fortes  de  péni- 
tenciers, dans  le  quatrième  concile  de  Latran , tenu  en  1 21  f , 

& il  en  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  conciles  pofté- 
rieurs  : celui  de  Trente  ordonna  que  chaque  évêque  éta- 
bliroit , dans  fa  cathédrale , un  pénitencier , qui  feroit  âgé 
de  quarante  ans , & doêicur  en  théologie  ou”  en  droit 
canon. 

P rcccipimus  tàm  in  cathedralibus , quàm  in  aliis  conventua-  Concile  de  Lit 
libus  ecclefiis  viros  idoneos  ordinari,  quos  epifcopi poffint  coad- ,ran  * an  laI5  » 
jutores  & cooperatores  habere  , non  Jolùm  in  prxdicattonis  of-  can" I0, 

Jîcio , verùm  etiam  in  audiendis  conjefflonibus , & pœnitentiis 
injungendis  , ac  cœteris  quce  ad  falutem  pertinent  animarum. 

Quod  in  quodam  concilio  flatutum  invenimus  approbantes  , Concile  de  Lod! 
Jlatuimus , ut  per  quojlibet  decanatus  prudentes  viri  & fideles  '^e‘  ’ an  ia37t 
conjlituantur  per  epijcopum  conjejjfores , quibus  perfonce  & mi-  ' 7‘ 
nores  clerici  confiteri  valeant , qui  decanis  erubefcunt  conûteri, 
forfitan  & verentur  ; in  ecclejiiis  vero  cathedralibus , confejfores 
injlitui  prxcipimus  generales. 

Statuimus,  ut  locorum  archiepifcopi  ( fortè  archidiaconi  ) Concile  d'E*i 
qui  de  facerdotum  prudentiâ  & moribus  pleniorem  habent  no- 
titiam,  de  quolibet  decanatu  unum  vel  duos  eligant  confejfores  , 
quos  ad  hæc  fcientiâ  & mcritis  crediderint  magls  idoneos  ,■  qui 
vice  nojlrâ  decanontm  ruralium , reclorum,  vicariorum,  ù pa- 
rochialium  facerdotum  audiant  conjeffiones  : peenitentiarii  noflri 
generalis  aucloritate  in  omnibus  Jalvâ;  ad  cujus  arbitrium  in 
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dubiis  & gravioribus  recurratur  : nifi  fortè  laits  emergat  art! - 
cuius  , qui  nobis  inconfultis  nequeat  expediri. 

Concile  de  ln  omnibus  etiam  cathedralibus  ecclejiis , ubi  id  commodè 
JkS^dt  'itfom.fe.™  Poterlt  > pxnitentiarius  aliquis  cum  unionc  prcebendce , pro- 
’ ximè  vacaturx , ab  epifcopo  injlituatur,  qui  magifier  fit , vel 

doclor , aut  licentiatus  in  theologiâ t vel  jure  canonico  , & an~ 
norum  quadraginta , feu  aliàs  qui  aptior  pro  loci  qualitate  repe- 
riatur  y qui  dum  confejfiones  in  ecclefiâ  audiet , intérim  pnejcns 
in  choro  ccnfeatur. 

Ce  décret  du  concile  de  Trente  a été  renouvelé  par  les 
conciles  de  Bordeaux  & de  Tours,  en  1583;  par  ceux  de 
Bourges,  en  1 584;  d’Aix,  en  1 585;  de  Bordeaux,  en  1 524, 
& par  l’affemblée  de  Melun , en  1 579.  Le  concile  de  Tours 
( tit.  13,)  s’exprime  en  ces  termes  remarquables  : Pœniten- 
tiarii  munus , in  quâlibet  ecclefiâ  cathedrali,  càm  fit  pernecefia- 
rium  y & qui  eo  funguntur  eximiæ  fcientice  ejfe  debcant , ut 
vutum  à vitio  dificemere , & animas  qute  peccaverunt , modo 
leniter , blandifque  verbis  confolari , mœfiajque  reficere , modo 
acerbe  & graviter  increpare  > atque  etiam  infiruere  valeant  t 
j'anclorum  conciliorum  fiatuta  exfequendo  , ubi  commodè  fieri 
poteru  , pœnitentiarii  ojficium  Jive  beneficium , graduato  qui 
fit  fialtem  in  theologiâ  vel  jure  canonico  bachalaureus  formatus , 
& annorum  quadraginta  ....  conferri  volumus  & mandamus. 
Les  ordonnances  de  nos  rois  n’obligent  pas  les  pénitenciers 
d avoir  des  degrés,  à l’égard  des  églifes  où  la  pénitencerie 
eft  pas  dignité  -,  mais  quand  elle  eft  un  titre  de  bénéfice  , 
quand  même  ce  bénéfice  ne  feroit  pas  dignité , l’uiage  eft 
ae  demander  ces  fortes  de  degrés. 

L’ordonnance  de  1606  excepte  des  bénéfices  aflùjettis  à 
l’expe&ative  des  gradués,  les  dignités  des  églifes  cathé- 
drales y & , par  conféquent , la  pénitencerie , quand  elle  eft 
dignité,  n’y  eft  point  affujettie.  Un  eccléfiaftique  peut  être 
pourvu  de  la  penitencerie  par  réfignation  en  faveur,  ou 
par  d’autres  voies  qui  en  rendent  la  collation  néceffaire,  8c 
qui  ne  biffent  pas  aux  évêques  une  entière  liberté  fur  le 
choix.  ( Mém.  du  Clergé,  T.  X,  p.  216,  339-364.  ) 

^Un  pénitencier  ne  peut  être  promoteur  d’officialité,  pour 
netre  point  expofé  à faire  ufage  du  fecret  de  la  confeflïon. 
Ainfi  jugé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  1 5 Mars  1611, 
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Le  pape  Alexandre  III  paroît  avoir  décidé  la  même  chofe , 
par  rapport  à l'incompatibilité  des  places  d’official  & de 
pénitencier,  aux  Décrétales,  ch.  Si  Sacerdos , 2,  de  Officia 
Judicis  ordinarii.  ( Mém.  du  Clergé,  Tome  VII,  p.  255- 
258. 

La  pénitencerie  eft  encore  incompatible  avec  une  cure 
ou  tout  autre  bénéfice  à charge  d’aines,  à caufe  de  l’affi- 
duité  continuelle  à laquelle  un  pénitencier  eft  obligé  : Non 
liceat  autetn  pœnitentiario  bencficium  curatum  auc  aliud  omis 
fufcipere  ; quod  ab  affiiduâ  rejidentiâ  & quotidia.no  officio  poffit 
eum  divertere.  ( Concile  de  Rouen,  an  1581,  tit.  de  Epif- 
topis  & Capituiis , n.  26.  ) 

L’évêque  a droit  d’établir  un  pénitencier  en  titre  dans 
l’églife  cathédrale , & de  lui  affigner  la  première  prébende 
vacante , fuppofé  que  l’un  & l’autre  fe  puifle  faire  commo- 
dément; il  a auffi  droit  de  difpenfer  de  l’âge  & du  degré 
requis  par  le  concile  de  Trente,  fi  la  néccmté  le  demande, 
comme  lorfqu’il  n’y  a point  dans  le  lieu  de  perfonnes  qui 
aient  l’âge  & les  degrés  requis. 

Le  pénitencier  eft  proprement  le  grand-vicaire  de  l’évê-  Gibert , Infto» 
que  dans  l’adminiftration  du  facrement  de  pénitence,  & il  *cdéf,t-I>P,I7J' 
n’y  a point  de  cas  dont  il  ne  puilTe  abfouare  dans  tout  le  '74, 
diocèfe,  excepté  ceux  que  l’évêque  fe  referve  perfonnelle- 
ment.  Il  a droit  d’interpréter  les  cas  réfervés , & de  con- 
vertir la  pénitence  publique  en  fecrette  ; il  peut  auffi  com- 
muer les  vœux , ou  en  difpenfer  dans  les  cas  non  réfervés 
au  pape,  ou  à la  perfonne  de  l’évêque.  Le  pénitencier 
même  qui  n’eft  que  par  commiffion , peut  commettre  l’ab- 
folution  des  cas  réfervés  à tout  prêtre  approuvé , & non 
aux  autres  ; parce  que  la  maxime , Delegatus  delegare  non 
potejl,  n’a  lieu  que  par  rapport  à ceux  qui  font  délégués 
Ad  nudum  aliquod  minifietium , & que  Delegatus  ad  univer- 
Jitatem  caufarum,cenfetur  quafi  ordinanus.  Un  pénitencier  ne 
peut  néanmoins  ni  déléguer  aucun  prêtre  pour  être  péni- 
tencier comme  lui,  ni  abfoudre  d’aucun  cas,  réfervé  ou 
non  réfervé , malgré  l’évêque , quand  même  il  feroit  titu- 
laire, parce  qu’il  eft  toujours  dépendant  de  l’évêque,  qui  x 
peut  lui  reftreindre  fes  pouvoirs , ou  les  lui  ôter  entière^ 
ment. 
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PENSION  cléricale  ou  ecclésiastique.  On  appelle 
penfion  cléricale  ou  eccléfiafiique , le  droit  accordé  à un  clerc 
de  percevoir  à perpétuité  une  certaine  portion  des  revenus 
d’un  bénéfice  pofledé  par  un  autre. 

Il  eft  certain  que  les  penfions  cléricales  font  défendues 

[>ar  un  grand  nombre  de  canons,  qui  ordonnent  de  conférer 
es  bénéfices  fans  aucune  diminution. 

Majoribus  ecclefiæ  beneficiis  in  fuâ  integritate  manentibus , 
indeconmi  nimis  videtur,  ut  minores  clericorum  prxbendce  reci- 
piant  fecliones.  Idcirco  ut  in  magnis , ità  quoque  in  minimis  fuis 
membris  firmam  habeant  ecclefiæ  unitatem  : divifionem  præben- 
darum  aut  dignitatum  permutationem  fieri  pronibemus. 

DifiriSiàs  inhibemus , nè  quis  ecclefiæ  fiuæ  renuntians,  re- 
cipiat  ab  eo  qui  Jibi  fubfiituitur  vicariam  : cùm  vehementer 
poffet  præfumt,  quod  tafia  fiant  per  paüionem  etiam  turpem. 
Qiiod  fi  ab  aliquo  fuerit  acceptatum  : & ille  vicariâ  , & alius 
perfonatu  priventur.  ( Par  le  mot  de  vicariam,  le  concile 
entend  une  penfion , ou  une  portion  du  revenu  du  béné- 
fice. ) 

Ces  canons , & les  autres  femblables  qui  ordonnent  de 
conférer  les  bénéfices  fans  diminution , ont  para  fi  impor- 
tai, qu’on  en  a fait  un  titre  de  la  Colleftion  des  Lettres 
décrétales  des  Papes,  faites  par  l’ordre  de  Grégoire  IX, 
conçu  en  ces  termes  : Ut  bénéficia  ecclefiafiica  fine  diminu- 
tione  conferantur.  L’efprit , la  raifon  de  ces  réglemens , eft 
que  le  bon  ordre  demande  que  le  bénéfice , foit  en  tout , 
toit  en  partie , ne  foit  point  léparé  de  l’office , & que  celui 
qui  ne  leme  pas , ne  receuille  point  les  fruits  du  travail  des 
autres. 

On  11e  doit  cependant  point  douter  que  l’Eglife  ne  puifle 
difpenfer,  en  certains  cas,  de  ces  canons;  mais  l’importance 
de  la  matière  a fait  que  l’ufage  a réfervé  ces  iortes  de 
difpenfes  au  pape,  & encore  avec  limitation  : d’où  vient 
que  les  penfions  qui  s’accordent  fans  l’autorité  du  pape,  ont 
été  déclarées  illicites  & fimoniaques  par  l’aflemblée  du 
clergé  de  France,  de  l’an  1579;  oc  par  les  conciles  pro- 
vinciaux de  Tolède,  en  1566;  de  Rouen,  ij8i  ; de 
Reims,  1583;  de  Bourges,  1584;  d’Aix,  1583;  deToc- 
loufc , j 5 90.  Le  canon  du  concile  d’Aix  eft  conçu  en  ces 
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termes  ' Omnes  pcnflones  & paüioncs  fuper  btncficïis , in  qui- 
tus non  intervenu  Jedis  apofîolicæ  aucloritas,  illicitas  & Jimo- 
niacas  déclarantes , penitùs  improbamus.  Ce  qui  doit  s’enten- 
dre aufli  de  ceux  auxquels  le  pape  communique  ce  pou- 
voir , tels  que  font  Tes  légats , quoiqu’il  ne  leur  donne  pas 
celui  de  recevoir  les  rchgnations  en  faveur  : les  évêques 
même  peuvent  créer  des  pendons  en  certains  cas,  comme 
nous  le  dirons  bientôt. 

Les  pendons  cléricales  ne  font  donc  permifes  qu’à  cer-1 
taines  conditions , que  voici. 

i 0 Celui  à qui  on  les  accorde , doit  être  légitime , clerc 
tonfuré , exempt  de  cenfure  & d’irrégularité.  Cartel , dans 
fes  Notes  fur  les  dédnitions  canoniques,  cite  pludeurs  arrêts 
du  grand-confeil,  qui  ont  déclaré  milles  des  pendons  fur  bé- 
néfices , accordées  par  le  roi  à des  perfonnes  qui  n’étoien* 

fias  tonfurées  dans  le  tems  de  la  conceflion,  quoiqu’elles 
e fufl'ent  avant  la  fignature  des  bulles  en  cour  de  Rome.  11 
faut  excepter  les  ordres  de  S.  Lazare , du  Mont-Carmel , 
& de  Notre-Dame  de  Lorrette,  dont  les  chevaliers,  par 
•un  privilège  du  faint  fiége,  peuvent  pofféder  des  pendons 
fans  être  tonfurés ,'  & même  en  demeurant  dans  l’état  du 
mariage.  C’eft  ce  qui  a été  décidé  par  l’arrêt  du  grand- 
confeil,  du  15  Septembre  1683,  en  faveur  du  comte  de 
Marfan  ; & par  un  autre  arrêt  du  même  confeil , du  23  Sep- 
tembre 1716,  qui  défend  de  troubler  lefdits  chevaliers  dans 
le  droit  & privilège  qu’ils  ont  de  pouvoir  pofféder  des  pen- 
dons fur  toute  forte  de  bénéfices,  quoique  mariés,  & de  con- 
ferver  dans  l’état  du  mariage  celles  qu’ils  auroient  obtenues 
comme  clercs  tonfurés,  ou  qu’ils  fe  feroient  réfervées  en  ré- 
fignant  leurs  bénéfices.  Cet  arrêt  eft  rapporté  par  Dupcrrai, 
dans  le  icr  Tome  de  fes  Queftions  fur  le  Concordat,  avec 
les  Bulles  de  Paul  V & Pie  V en  faveur  de  ces  deux  ordres. 

20  La  penfion  doit  être  fondée  fur  de  juftes  caufes,  telles 
que  la  pauvreté  d’un  clerc,  une  tranfaftion  fur  un  droit 
litigieux , la  récompenfe  des  fervices  qu’on  a rendus  ou 
quon  rendra  à l’Eglife;  la  rédgnation  foit  pure  & dmple, 
foit  à caufe  de  permutation  pour  l’utilité  de  l’Eglife , & 
pour  compenfer  l’inégalité  des  bénéfices  ; la  néceflité  de 
pourvoir  à la  fubfiftance  de  ceux  qui , par  infirmité , ou 
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pour  quelqu’autre  caufe  légitime , réfignent  leurs  bénéfices 
làns  qu’ils  aient  de  quoi  fubfifter  d’ailleurs,  félon  leur  état} 
car , s’ils  ont  de  quoi  vivre  d’ailleurs , félon  leur  état , foit 
en  biens  d’Eglife,  foit  en  bien  héréditaires  ou  acquis,  ils 
ne  peuvent  retenir  aucune  penfion  fur  les  bénéfices  qu’ils 
réfignent,  parce  que  l’intention  de  l’Eglife  n’eft  pas  d’ac- 
' corder  fur  fes  biens , qui  font  le  patrimoine  des  pauvres  , 
des  penfions  l’uperflues.  Enfin,  tout  avantage  réel  de  l’Eglife 
cil  ude  raifon  pour  elle  d’accorder  des  penfions , fans  en 
excepter  celles  même  qu’on  qualifie  de  penfions  fans  caufe  , 
parce  qu’elles  ne  font  pas  créées  pour  des  caufes  communes, 
mais  pour  des  caufes  extraordinaires  & élevées  au-deflus 
des  réglés  communes.  Les  premiers  vertiges  de  ces  pen- 
fions fans  caufe , accordées  fur  des  bénéfices  à ceux  qui 
n’en  avoient  jamais  été  titulaires , peuvent  fe  remarquer 
dans  la  conduite  de  S.  Grégoire , qui  manda  aux  évêques. 
d’Efclavonie  de  faire  une  penfion  iur  les  revenus  de  leur 
églife,  fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu  de  l’empereur, 
aux  évêques  chartes  de  leur  fiége  par  les  ennemis  de  l’Etat. 
Les  papes  adreflerent,  dans  la  fuite,  à de  riches  monafteres, 
leurs  prières  en  faveur  des  eccléfiaftiques  indigens}  & ces 
prières  fe  convertirent  infenfiblement  en  ordres  : il  fallut 
obéir. 

3°  Il  eft  néceflaire  que  celui  qui  crée  la  penfion,  ait  pou- 
voir de  la  créer;  & ce  pouvoir  appartient  inconteftable- 
ment  au  pape,  qui,  en  qualité  de  chef  de  l’Eglife  univer- 
felle , a droit  de  difpenfer  de  fes  lois  générales.  Mais  ce 
pouvoir  appartient-u  aufli  aux  évêques?  Les  théologiens 
& les  canoniiles  font  partagés  fur  cette  queftion.  Les  uns 
foutiennent  que  les  évêques  n’ont  ce  pouvoir  que  dans  un 
feul  cas , qui  eft  l’union  des  bénéfices  à leurs  féminaires , 
ou  autres  établiflemens  avantageux  à l’Eglife.  MM.  les  Agens 
généraux  du  clergé,  dans  leur  rapport  d’agence,  fait  en  1 73  j, 
n’oublierent  rien  pour  établir  ce  fentiment.  Les  autres  ne 
foutiennent  pas  moins  fortement  que  les  évêques  ont  en- 
core ce  pouvoir  dans  plufieurs  autres  cas,  tels  que  ceux  de 
l’union  des  bénéfices  ou  de  la  démiflxon  pure  & fimple , 
' quand  le  réfignant  eft  pauvre  ; ou  de  la  permutation  pour 
compenfer  l’inégalité  des  bénéfices  permutés,  ou  de  la  tran- 
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faétion , ou  des  vicaires , qui  exercent  les  fon&ions  des 
curés  incapables  de  les  exercer  eux-mêmes.  Les  partifans  de 
ce  dernier  fentiment  difent  que  le  pouvoir  de  créer  des  pen- 
sions eft  renfermé  dans  celui  de  recevoir  les  permutations 
& les  démiflions , comme  une  fuite  néceflaire  : la  même 
néceflité  ou  utilité  de  l’Eglife,  qui  demande  qu’on  admette 
ces  permutations  & ces  démiflions , demandant  auffi  qu’on 
pourvoie,  par  des  penfions,  aux  befoins  de  ceux  qui  les 
font.  Il  paroît  même,  par  les  Epîtres  décrétales  du  pape 
Alexandre  III,  adreffées  à différens  évêques  d’Angleterre, 
que  ce  fçavant  pape  ne  condamnoit  pas  les  penfions  que 
ces  évêques  établiuoient  fur  les  bénéfices  de  leurs  dépen- 
dances. On  peut  voir  celles  qui  font  rapportées , in  Appen- 
dice Concil.  Later.  Pan.  III ; fur-tout  celle  qui  s’adrene  à 
l’évêque  de  Chartres , oit  ce  pape  dit  que , Cenfus  abfque 
epifcopali  auSoritate  Ecclcjne  cui  prœefl  Jolutus , viiam  ejus 
qui  folverit , non  excedit.  11  eft  certain  que  les  évêques  ont 
joui  autrefois  du  pouvoir  de  créer  des  penfions  fur  les  bé- 
néfices , comme  l’affure  Rebuffe  ; & que  les  évêques  non- 
feulement  de  Flandre  , mais  encore  de  plufieurs  autres 
pays,  fe  font  maintenus  dans  leur  ancien  pouvoir,  qu’ils 
exercent  tous  les  jours  au  fçu  & au  vu  de  la  cour  de  Rome, 

3ui  n’y  trouve  point  à redire , ainfi  que  l’attefte  Van-Efpen, 
ur.  eccl.  univ.  Part.  I , feét.  3 , titre  il , de  Penfionibus 
ecclef  ch.  f. 

Quant  à l’ufage  de  la  France , Rebuffe , Fevret , Chopin , 
Louet,  Brodeau,  conviennent  tous  que  les  évêques  de  ce 
royaume  ne  peuvent  créer  de  penfions  fur  les  bénéfices  ; 
& que , s’ils  entrepenoient  d’en  créer , il  y auroit  lieu  d’en 
interjeter  appel  comme  d’abus.  On  fait  pourtant  commu- 
nément une  exception  à l’ufage  de  la  France , dans  le  cas 
- d’une  permutation  entre  deux  bénéficiers , qui  a été  faite 
par  le  confeii  & l’autorité  de  l’évêque  , & non  à la  requête 
dus  copermutans , parce  qu’alors  la  permutation  fe  faifant 
pour  le  bien  de  l’Eglife , on  donne  à l’autorité  épifcopale 
une  plus  grande  étendue  dans  ce  cas  que  dans  les  autres. 
Mais , comme  les  évêques  ne  peuvent  créer  que  des  pen- 
fions perfonnelles  , c’eft-a-dire  , des  penfions  qui  n’affectent 
que  la  perfonne  du  bénéficier , finis  paffer  à celle  de  fes 
Tome  IV.  Yy y 
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fuccefleurs , on  ne  s’avife  guères  de  s’adrefler  aux  évêques^ 
& l’on  va  droit  au  pape  , qui  feul  a droit  de  créer  des 
pendons  réelles  , c’eft-à-dire  des  pendons  qui  tombent  fur 
le  bénédce  même  , comme  une  charge  réelle  qu’on  lui  im- 
pofe  , & qui  oblige  tous  les  fuccelieurs  du  titulaire  qui 

Eermute  ou  qui  redgne  fon  bénédce.  On  peut  voir  Re- 
uffe  in  Praxi.  part,  i , tit.  Je  Refervationibus  tàm  general . 
quàm  particul.  n.  29.  Fevret,  Traité  de  l'Abus,  liv.  2,  ch.  5 , 
n.  9.  Chopin  , de  Sacra  Polit,  lib.  3 , tit.  z , n.  ty.  Louet 
& Brodeau , lettre  C.  n.  1 7.  Solier  , dans  fes  Notes  l'ur  Paf- 
tor , 8cc.  e 

4°  La  pendon  ne  doit  pas  pafler  le  tiers  du  revenu 
des  bénéfices  qui  demandent  rélîdence , fans  diminution 
de  la  fomme  de  trois  cents  livres  , qui  demeurera  au  titu- 
laire , franche  de  toute  charge , & fans  comprendre  en  la- 
dite fomme  le  cafuel  qui  appartiendra  aux  curés  , & les 
diflributions  manuelles  qui  appartiendront  aux  chanoines  ; 
Dummodo  tertiam  partent  non  excedat  ; c’eft  la  claul'e  que 
la  Daterie  met  dans  toutes  les  dgnatures  des  pendons.  Telle 
eit  aulli  la  difpodtion  des  arrêts  du  confeil  - privé  de  1639  , 
1643  » td66  , 8e  de  ledit  de  1671.  Telle  eft  encore  la  juris- 
prudence du  parlement  de  Paris , comme  le  prouvent  l’arrêt 
du  9 Août  1660,  8e  celui  du  Ier  Septembre  1764.  Quant 
aux  bénédees  dmples  qui  ne  demandent  point  réddence  , 
on  fe  conforme  en  France  à l’ufage  de  la  cour  de  Rome, 
qui  accorde  ordinairement  au  rédgnant  jufqu’à  la  moitié  , 
même  quelquefois  plus , fi  le  bénédce  dmple  eft  condfto- 
rial,  comme  l'attellent  Fagnan,  8eSanliger,  Quafi.  benejic. 
part.  2,  chap.  1 , n.  41.  On  fouffre  même  en  France, 
comme  ailleurs  , que  les  cardinaux  qui  rédgnent  un  bé- 
nédce , s’en  rélèrvent  tous  les  frais  pour  pendon.  Cette  ré- 
l’erve  totale  a aufli  lieu  dans  le  cas  d’union.  Un  titulaire 
qui  confent  à l’union  de  fon  bénéfice  , peut  s’en  réferver 
par  forme  d’aliment  tous  les  revenus.  Ainfi  jugé  par  plu- 
deurs  arrêts. 

50  On  ne  peut  rédgncr  un  benédee  à charge  d’ames  , ni 
une  prébende  de  cathédrale  ou  de  collégiale  avec  réferve 
de  pendon  , à moins  qu’on  n’ait  deffervi  ces  bénédees  i’ef- 
pace  de  quinze  ans , ou  qu’on  foit  notablement  infirme  , 


Digitized  by  Google 


PE  N 539 

& qu’on  ne  poffede  point  d’autres  bénéfices  fuffilans  pour 
vivre  cléricaiement. 

6°  Quoiqu’un  réfignant  ait  deffervi  pendant  quinze  ans , 
il  ne  peut  retenir  une  penfion  quand  il  réiïgne  pour  caufe 
d’incompatibilité  , c’eir-à-dire  , parce  qu’il  poffede  deux 
bénéfices  dont  les  fonftions  ne  compatifl'cnt  pas  , en  ce 
qu’elles  ne  peuvent  être  exercées  par  la  même  perfonne. 

7°  La  penfion  ne  peut  être  créée,  régulièrement  parlant, 
qu’en  conférant  le  bénéfice , & par  les  mêmes  lettres  da 
provifion  ; mais  elle  fubfifte  pendant  toute  la  vie  du  pen- 
honnaire  , quoique  le  bénéfice  pafle  à un  autre  titulaire. 

Il  cil  indifférent  que  la  penfion  l'oit  confirmée  en  argent 
ou  en  fruits  , & par  conféquent  on  peut  le  réferver  une 
certaine  quantité  d’argent.  C’eft  au  moins  le  fentiment 
de  plulieurs  canoniftes  , contraire  à celui  de  M.  d’Hé- 
ricourt , qui  efiime  qu’on  ne  peut  fe  réferver  au  lieu  de 
penfion  une  partie  des  revenus  du  bénéfice , non  plus  que 
les  collations  qui  en  dépendent. 

8°  Le  concile  de  Trente  defend  de  charger  de  penfions  SefT.  24, ch.  ïjj 
les  évêchés  dont  le  revenu  n’excède  point  mille  ducats  , **«/&"»* 

& les  curés  dont  le  revenu  n’cft  point  au-deffus  de  cent 
ducats  : Omnes  cathédrales  ecclejùe,  quarum  redditus  fummant 
ducatontm  mille , & parochiales  quee  J'ummam  ducatorum  cen- 
tum,  fecundùm  verum  annuum  valorem  non  excedun:,  nullis  pen- 
fionibus  , aut  referrationibus  frucluum  graventur.  Ceft  le  fiyle 
de  la  cour  de  Rome  , conformément  à ce  décret , de  mettre 
cette  claufe  dans  les  fignatures  pour  la  referve  des  penfions 
fur  les  cures , Dummodo  ex  fruclibus  di3ce  ecclejiæ  centum  du - 
cati  liberi  pro  illius  reclore  annuaùm  remaneant.  Cette  claufe 
n’eft  point  fuivie  en  France  , mais  les  penfions  fur  les  cu- 
res n’y  font  tolérées  que  fous  la  réferve  d’une  fomme  efti- 
mée  îuffifante  pour  l’entretien  honnête  du  prêtre  chargé 
de  les  deffervir. 

90  On  ne  fouffre  point  en  France  que  le  pape  crée  des 
penfions  fur  les  bénéfices  de  patronage  laïque, lans  le  con- 
i'entement  des  patrons  , ni  qu’il  transféré  la  penfion  d’un 
penfionnaire  à un  autre  , même  avec  le  conientement  du 
titulaire  , ni  fur  les  bénéfices  des  églifes  qui  ont  des  privi- 
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léges  oui  portent  que  leurs  bénéfices  ne  pourront  être  char- 
gées de  penfions , telles  que  font , au  rapport  de  Chopin , 
les  églifes  d’Auxerre,  Tonnerre,  Joinville,  Sec.  ni  fur  les 
bénéfices  du  royaume  en  faveur  des  étrangers , comme  il 
le  fait  ailleurs  , ni  en  faveur  d’autres  que  de  ceux  qui  ont 
droit  fur  Iefdits  bénéfices  , quand  même  le  titulaire  y con- 
fentiroit  : d’où  il  fuit  que  , fi  deux  titulaires  permutans 
enfemble , l’un  d’eux  fait'  créer  une  penfion  en  faveur  de 
l’autre , fur  un  bénéfice  différent  de  celui  qu’il  permute  , la 
penfion  ell  abufive , parce  que  la  copermutation  n’a  au- 
cun droit  fur  celui-là.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  13  Mai  1632.  On  excepte  les  bénéfices 
confifloriaux  que  l’on  charge  tous  les  jours  de  penfions  au 
profit  des  personnes  qui  n’y  ont  aucun  droit;  mais  alors 
il  faut  le  confentement  du  Roi  , qui  en  a la  nomination. 
L’ufage  du  royaume  cft  donc  que  le  Roi  réferve  fur  ces 
bénéfices  des  penfions  pour  en  gratifier  qui  il  lui  plaît  : 
le  cardinal  qui  préfente  la  cédule  confifforiale  y inféré  la 
claufe  Cum  rejervatione  penjionis  in  javorem  nommandæ 
perfoncc.  C’eff  auflt  l’ufage  du  royaume  , que  le  roi , la  Ré- 
gale étant  ouverte , pume  conférer  des  bénéfices  fur  des 
réfignations  en  faveur  avec  réferve  de  penfion  , en  ren- 
voyant néanmoins  le  réfignataire  en  cour  de  Rome  pour 
l’homologation  de  la  penfion. 

io°  On  ne  fouffre  point  non  plus  en  France,  que  la 
penfion  pafle  d’une  perfonne  à une  autre , quoique  les  ar- 
rérages puiflent  fe  céder.  C’eft  même , dit  Pithou  , un  des 
articles  de  nos  Libertés , « que  le  pape  ne  puiffe  permettre 
» que  celui  qui  a penfion  créée  fur  un  bénéfice  , la  puifle 
» transférer  en  autre  perfonne  , même  du  confentement 
» des  parties.  » 

ii°  Quand  un  réfignataire  ne  paie  point  au  réfignant  la 
penfion  convenue  , on  fuit  en  France  la  maxime  aut  cédât, 
aut  folvat , & le  réfignant  peut  rentrer  dans  fon  bénéfice 
par  autorité  de  juftice  , & non  autrement. 

1 20  On  ne  reçoit  point  en  France  la  claufe  qu’en  cas 
que  le  bénéficier  chargé  de  la  penfion  refufe  d’en  payer 
les  arrérages  aux  termes  marqués  , il  encourra  ipfo  jaclo 
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l'excommunication  , dont  il  ne  pouvoît  ctre  abfous  qu’à 
l’article  de  la  mort , parce  qu’on  n’y  permet  point  d’em- 
ployer les  cenfures  pour  faire  payer  les  débiteurs. 

La  penfion  cléricale  s’éteint  en  plufieurs  maniérés  &c  par 
plufieurs  caufes  : i ° par  la  mort  naturelle  du  penlionnaire  : 
2°  par  fa  mort  civile , jointe  à la  dégradation  dans  les  pays  où 
la  dégradation  eft  encore  en  ufage  ; &r  par  fa  mort  civile 
toute  feule  en  France  , où  la  dégradation  eft  abolie  de- 
puis long-tems.  Ainfi  , un  clerc  penlionnaire  condamné  aux 
galeres  ou  au  banniffement , perd  fa  penfion  & ne  la  re- 
couvre pas  par  fon  rappel.  Ainfi  jugé  par  un  arrêt  du 
parlement  d’Aix,  rapporté  par  Paftor  , liv.  3,  tit.  12, 
n.  20.  La  penlion  s’eteint  , 30  par  le  mariage,  qui,  re- 
tirant un  homme  de  l’état  ecclefiaftique  , le  rend  inca- 
pable de  jouir  des  privilèges  qui  y font  attachés } mais  le 
pape  peut  accorder  des  diipenfes  pour  retenir  des  pendons  , 
nonobftant  le  mariage  : 40  par  la  profdîion  religieufe, 
dans  quelqu’ordre  quelle  fe  falfe  , excepté  l’ordre  des 
chevaliers  de  Malthe  : 50  par  le  crime  de  confidence  , 
fuivant  la  conftitution  Intolerabilis  de  Pie  V,  qui  cil  reçue 
en  France  : 6°  par  l’irrégularité  : 70  par  la  perte  ou  la  di- 
minution notable  des  revenus  du  bénéfice  provenant  d’in- 
cendie , d’inondation  ou  de  quelqu’autre  malheur  : 8°  par 
la  confolidation  de  la  penfion  avec  le  bénéfice  qui  en  eft 
chargé , qui  fe  fait  lorfque  le  penfionnaire  devient  lui- 
même  titulaire  -,  il  faut  excepter  le  cas  où  le  bénéfice  eft 
évincé  , parce  qu’alors  le  bénéfice  n’eft  pas  cenfé  lui  avoir 
appartenu  : 90  pour  le  rachat  , c’eft-à-dire  le  paiement  an- 
ticipé de  plufieurs  années  de  penfion  , comme  de  fept , 
ou  même  ae  dix  ans  , avec  la  permiflion  du  pape  , pourvu 
que  la  penfion  qu’on  rachette  , ne  ferve  pas  ae  titre  clé- 
rical au  penfionnaire  : io°  par  la  renonciation  volontaire 
que  le  penfionnaire  fait  à fon  droit , quoique  fans  amod- 
iation du  pape , ni  de  tout  autre  (upérieur , laquelle  n’eft 
point  néceffaire  pour  cette  décharge , comme  l’enfeignent 
communément  les  canoniftes  : 1 x°  lorfqu’un  bénéficier 
chargé  d’une  penfion  donne  , avec  la  permiflion  du  pape, 
un  bénéfice  de  pareille  valeur  à fon  penfionnaire , pourvu 
qu’il  n’y  foit  point  obligé  par  pa&e  exprès  ou  tacite. 
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ec-  Gibcrt  dit  qu’il  y a lieu  de  croire  que  tous  les  crimes 

:,I>  qui  privent  ipfo  faclo  des  bénéfices  , font  au  fil  perdre  ipfo 
facto  les  penfions  cléricales  ; & que , fi  les  textes  qui  par- 
lent de  la  première  de  ces  peines  , ne  parlent  pas  de  l’au- 
tre , c’eft  que  les  penfions  n’étoient  pas  en  ufage  lorfqu’ils 
ont  été  faits.  Mais  ce  lentiment  n’elt  point  l’outenable  , & il 
efi  appuyé  fur  une  faufle  fuppofition:  i°  il  n’elt  point  foute- 
nable  , parce  qu’il  eft  contraire  à cette  maxime  , qu’en 
» matière  de  peine , on  ne  fait  point  d’extenfion  d’une  ef- 
« pèce  à une  autre.  » i°  Il  ell  appuyé  fur  une  faufle  fup- 
pofition , fçavoir , que  les  penfions  cléricales  n’étoient  point 
en  ufage  lorfqu’on  a fait  les  textes  du  droit  qui  attachent 
la  privation  des  bénéfices  à certains  crimes.  Dès  l’an  451, 
l’Eglife  autorifa  les  penfions  cléricales  dans  le  concile 
général  de  Chalcédoine , & confentit  avec  joie  que  Maxime  , 
qui  avoir  été  élu  évêque  d’Antioche  à la  place  de  Dom- 
nus , fît  une  penfion  à ce  dernier  fur  l’Eglife  d’Antioche  : 
Dcprecor  magniflcentiffinios  & gloriofljflmos  judices  , & fane - 
tam  & hanc  univerfa/em  fynodum  , ut  humanttatem  exercere  in 
Domnum  , qui  fuit  Antiochix  epifeopus  , dignemini,  & fla~ 
tuere  ei  certos  fumptus  de  ecclefld  qux  fub  me  efl.  C’efl;  la  priere 
que  Maxime  adrelfe  au  concile,  qui  loua  fon  deflein  avec 
acclamation  & d’une  commune  voix  : Univerfa  fonda  fy- 
nodus  vocifcrata  efl  : laudabihs  mérita  funt  benevolentix  ar- 
chiepifcopi.  Omncs  cogitatum  ejus  laudamus . Hic  decet  ejus 
exiflimationem  kumanus  cogitatus  pontificis.  Magnificenti (finit 
judices  dixerunt  : Ampledente  fancla  fynodo  arbitrium  Maximiy 
viri  rcligiofi  epifeopi  Antiochenflum  , quodde  Domno  probavit , 
& nos  eidem  confentimus , ejus  arbitrio  derelinquentes  qux  funt 
de  Domni  honorifleentiâ.  Le  même  concile , après  avoir  dé- 
pofé  dans  les  felfions  1 1 & 1 2 , les  deux  prétendus  évê- 
ques d’Ephèfe,  afiigna  à chacun  d’eux  une  penfion  qui  fut 
faite  par  les  magiflrats  impériaux,  à deux  cents  écus  d’or, 
qui  reviennent  à feize  cents  livres  de  notre  monnoie , à 
prendre  fur  les  revenus  de  cette  églile.  S.  Grégoire , pape , 
qui  monta  fur  le  fiége  apoftolique  l’an  590,  ordonna  auffi 
qu’on  affignât  une  penfion  de  cinquante  fous  d’or  fur  l’évê- 
ché de  Lipari,  à Agathon,  qui  en  avoit  été  dépofé. 

La  peniion  cléricale  11c  s’éteint  pas  non  plus  ni  par  le  port 
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des  armes  ï ni  par  la  promotion  du  pensionnaire  à l’épif- 
copat , ni  par  la  mort  du  réfignataire  -T  fon  focceffeur  eflr 
tenu  de  la  payer  à celui  qui  a réfigné , lorfque  le  refcrit  du 
pape  contient  la  claule  , Ad  quofcumque  fuccejfores. 

Les  bulles  contenant  la  création  ou  l’extin&ion  d’ 


une 


penfion , & les  procurations  pour  y prêter  confentement , 
doivent  être  inunuées  dans  les  greffes  des  diocèfes  où  font 
fitués  les  bénélices  chargés  de  penlion , dans  trois  mois  à 
compter  du  jour  que  les  banquiers  ont  reçu  l’expédition  , 
au  dos  de  laquelle  il  doit  être  marqué.  ( Edit  des  Iniinua- 
tions,  de  1691  , art.  17.  ) 

Les  penfionnaires  font  obligés  à réciter  tous  les  jours  le 
petit  Office  de  la  fainte  Vierge  ; & , en  cas  qu’ils  y man- 
quent , ils  font  tenus  à rellituer  aux  pauvres  ou  à TEglife , 
au  prorata  de  leur  omiffion,  félon  la  bulle  de  Pie  V,  du  20 
Septembre  1571  ; ils  font  auffi  obligés  à porter  la  tonfure 
& l'habit  clérical,  lelon  la  bulle  92e  de  Sixte  V ; & alors 
ils  jouiffent  du  privilège  du  for,  ainlî  que  les  bénéficiers. 
Ils  font  encore  tenus  à employer,  en  faveur  des  pauvres  ou 
de  l'Eglife , les  épargnes  qu’ils  peuvent  faire  fur  leurs  pen- 
sions , parce  que  ces  penfions  ne  font  que  des  portions  des 
biens  d’Eglife  & du  patrimoine  des  pauvres.  Quand  un 
religieux  , penfionné  par  fon  monaitere,  vient  à avoir 
une  cure , il  perd  fa  penfion. 

Les  penfionnaires  qui  ont  réfigné  leurs  cures  après  quinze 
ans  de  defierte,  ou  par  infirmités,  font  ordinairement  dé- 
chargés de  contribuer  aux  décimes  ordinaires  & extraor- 
dinaires , même  pour  dons  gratuits  : les  autres  contribuent 
aux  dons  gratuits.  ( Mém.  du  Clergé,  T.  VIII,  p.  1238 
& fuiv.  ) 

Si  le  titulaire  d’un  bénéfice  déjà  chargé  d’une  penfion, 
veut  le  réfigner  avec  réferve  d’une  fécondé  pour  lui-même, 
il  eft  néceflaire  que  , dans  la  lupplique  qu’il  envoie  à Rome 
à cet  effet,  il  faffe  mention  de  la  première  ; autrement  la 
fécondé  feroit  nulle , & regardée  comme  fubreptice , quand 
même  toutes  les  deux  enlemble  n’excéderoient  pas  le  tiers 
du  revenu , comme  l’enfeignent  Dumoulin , fur  la  régie  de 
Public.  RÎJtgnat.  n°  2795  & Fevret,  dans  fon  Traité  de 
l'Abus , liv.  2,  ch.  j.  Quand  le  titulaire  qui,  en  rélîgtumt 
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un  bénéfice  déjà  chargé  d’une  penfion , ne  s*en  réferve  und 
autre  que  pour  en  jouir  après  le  décès  du  premier  penfion- 
naire,  cette  cfpèce  de  penfion  s’appelle,  dans  le  ftyle  de 
la  cour  de  Rome,  eventiria.  On  donne  le  même  nom,  mais 
par  une  rail'on  contraire,  à la  penfion  qu’un  des  coper- 
mutans  retient  fur  le  bénéfice  qu’il  a permuté,  jufqu’à  ce 
que  fon  copermutant  lui  ait  fait  conférer  un  bénéfice  dont 
le  revenu  l'oit  égal  à la  penfion  qui  avoit  été  réfervée  par 
la  permutation. 

Quand  un  titulaire  pacifique  confient  à la  création  d’une 
penfion  fur  fon  bénéfice,  fans  qu’il  y ait  eu  ni  permutation, 
ni  réfignation  en  faveur,  il  ne  l'uffit  pas  d’avoir  obtenu  une 
fignature  de  cour  de  Rome  qui  l’autorilé  ; il  faut  des  let- 
tres-patentes homologuées  au  parlement , qui  dérogent  aux 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane , iur  cet  article  : il  faut  de  plus 
avant  de  fe  pourvoir  à Rome , prendre  un  brevet  du  roi , 
& le  faire  enregiftrer.  Dans  ce  cas , les  officiers  de  la  cour 
de  Rome  exigent  du  penfionnaire  la  componende , qui  con- 
fille  dans  une  taxe  plus  ou  moins  grande,  à proportion  que 
la  grâce  qu’on  demande  eft  plus  extraordinaire  & plus  con- 
traire aux  régies  de  la  difcipline  eccléfiaftique. 

Outre  les  penfions  cléricales , il  y en  a d’autres  que  l’E- 
glife  accorde  à des  laïques  ou  à des  eccléfiaftiques , mais 
à titre  d’aumône  feulement , ou  de  gratification  pour  quel- 
que fervice  temporel  qu’elle  en  retire.  Ces  fortes  de  pen- 
fions font  différentes  des  penfions  cléricales , & ne  peuvent 
faire  matière  de  fimonie. 

PENTECOTE.  Ce  terme , qui  eft  pris  du  grec , fignifie 
cinquantième.  Les  Hébreux  nommoient  Pentecôte  la  fête 

3u’ils  célébroient  le  cinquantième  jour  après  le  16  du  mois 
e Nifian , pour  reconnoitre  le  domaine  abfolu  du  Seigneur 
fur  leurs  travaux  & fur  leurs  biens,  en  lui  offrant  les  pré- 
mices de  leurs  moiffons,  & pour  lui  rendre  grâces  de  la 
loi  qu’il  leur  avoit  donnée  fur  la  montagne  de  Sinaï , à pa- 
reil jour,  le  cinquantième  après  leur  fortie  d’Egypte. 

Les  Chrétiens  célèbrent  auffi  la  fête  de  la  Pentecôte  cin- 
quante jours  ou  fept  fcmaines  après  la  Pâque  ou  la  réfur- 
reéfion  du  Sauveur,  en  mémoire  de  la  delçentc  du  Saint- 

Efprit 


Digitized  by  Google 


p E R 545 

Efprit  fur  les  apôtres  & les  difciples  affemblés  à Jérufalem. 
On  voit , par  le  concile  d’Ingelheim , qu’au  moins , en  quel- 
ques églil'es,  on  faifoit  autrefois  trois  jours  de  fêtes  à la  Pen- 
tecôte, non  compris  le  dimanche  : Ut  Pafchalis  hebdomada 
jefiivè  totacelebretur , & in  Pentecofien  fiecunda,  ténia,  quart  a 
Jeria,  non  minus  quàm  dies  dominions , folemnitcr  honorentur. 

PERMUTATION , en  matière  bénéficiai,  eft  l’échange 
que  deux  bénéficiers  font  entr’eux  de  leurs  bénéfices.  Nous 
parlerons , fous  ce  mot , de  l’origine  de  la  permutation , de 
fon  objet,  des  lupérieurs  qui  peuvent  l’admettre,  des  caufes 
pour  lefquelles  ils  peuvent  l’admettre , de  fes  conditions  & 
de  fes  formalités. 

§.  I.  De  l’Origine  de  la  Permutation. 

La  permutation  des  bénéfices,  telle  qu’elle  fe  pratique 
aujourd’hui , n’a  commencé  qu’au  douzième  fiécle.  Elle  ren- 
ferme néceflairement  une  double  tranfaftion  d’une  églife  à 
une  autre  , elle  eft  cenfée  interdite  par  les  mêmes  canons 
qui  défendent  ces  fortes  de  tranflations,  & qui  ordonnent 
aux  titulaires  de  demeurer  toujours  attachés  aux  èglifes  pour 
lefquelles  ils  ont  reçu  l’ordination  : De  titulo  minori  adma- 
jorem  migrare  mdli  presbytero  licitum  fit  : fed  in  eo  permaneat , 
ad  quern  ordinatus  efi.  Quod  fi  inventus  fuerit  contra  flatuta 
id  fiacere , eadem  feriatur  fiententiâ , quâ  epif copus , fi.  de  mi- 
nore ad  majorem  tran fini  gravent  fiedem. 

Un  autre  concile  de  Tours,  tenu  l’an  1173,  & préfidé 
par  le  pape  Alexandre  III , s’exprime  ainfi  dans  fon  premier 
canon  : Divifionem  prcebendarum , eut  dignitatum  permuta- 
it onem  fieriprohibemus.  Dumoulin , fur  Us  Clémentines,  1.  3 , 
tit.  5 , de  Kerum  Permut.  & Acofta , fur  le  chapitre  Majo- 
ribus,  8 , de  Præbend.  & Digrûtat.  foutiennent  qu’il  ne  s’agit 
dans  ce  canon  que  des  changemens  qui  fe  faifoient  par  cer- 
tains bénéficiers,  dans  leurs  bénéfices,  & nullement  des 
permutations  ou  échanges  qui  fe  faifoient  d’un  bénéfice  avec 
un  autre.  Mais  les  papes  Urbain  III  & Céleftin  III,  fon 
fuccefteur  immédiat , ayant  expliqué  ce  canon  des  permu- 
tations des  bénéfices , le  torrent  des  cancniftes  a fuivi  l’ex- 
TomelV \ Zzz 
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plication  de  ces  deux  papes;  & Cujas  même  s’y  eft  con- 
. formé  dans  fon  Commentaire  fur  le  troifieme  livre  des 

Décrétales  fur  le  titre  5 , de  Prcebcnd.  & Dignit.  page  233  , 
chap.  5. 

Le  canon  du  concile  de  Tours  étant  expliqué  des  per- 
mutations des  bénéfices , & ne  condamnant  en  termes  ex- 
près que  les  permutations  des  dignités , dignitatum  permu- 
tationem  fieri  prohibemus  , on  douta  fi  la  permutation 
des  prébendes  étoit  permife.  Urbain  III  , qui  monta 
fur  le  faint  fiége  , vingt  - deux  ans  après  le  concile  de 
Tours,  ayant  été  confulté  fur  cette  queltion,  répondit  que 

fénéralement  les  permutations  des  prébendes  iont  déten- 
ues, & particulièrement  s’il  intervient  quelques  pa étions, 

3ui  ont  toujours  quelque  tache  de  fimonie  dans  les  matières 
e cette  nature,  mais  que  les  évêques  peuvent,  pour  l’uti- 
lité de  l’Eglife , transférer  les  bénéficiers  dans  d’autres  bé- 
néfices : Queefitum  e/l  ex  pane  tuâ  fi  commutationes fieri  va- 
leant  prccbendarum , cum  commutatio  dignitatum  in  Turonen/î 
concilio  fuer'tt  interdida  ....  generaliter  itaque  teneas  quoi 
commutationes  prccbendarum  , cum  de  jure  fieri  non  po/funt  , 
prœferùm  padione  præm'tfsâ  , qucc  circà  fpiritualia , vel  con- 
nexa  fpintualibus , labem  femper  continet  fimonicc , fi  autemt 
epifcopus  caufam  infpexerit  nece/Jariam , licite  poterit  de  uno 
loco  ad  alium  transferre  perfonas  , ut  qucc  uni  loco  minus  fiunt 
utiles  , alibi  fie  valeani  utiliùs  exercere. 

Grégoire  IX,  qui  fut  élu  pape  l’an  1227,  fit  mettre  ce 
Titre  19  ; * décret  dans  le  troifieme  livre  de  fa  Colleétion  ; & ce  furent 
chT;"!  pe,mu'a‘’  ces  décrets  des  fouverains  pontifes , joints  à ceux  des  con- 
ciles, qui  firent  regarder  les  permutations  comme  extrême- 
ment lufpeftes  d’avarice , d’ambition , de  fimonie , de  trafic 
des  bénéfices.  Elles  gênent  auffi  la  liberté  des  collateurs 
.ordinaires,  qui  font  tenus  de  choifir  les  fujets  les  plus  di- 
gnes pour  leur  conférer  les  bénéfices , & elles  donnent  oc- 
cafion  de  les  rendre  héréditaires  par  des  échanges  fraudu- 
leux. Enfin,  tout  pafteur  qui  permute  fon  bénéfice,  rompt, 
par  une  ei'pèce  d’adultere,  le  mariage  fpirituel  qu’il  a con- 
rraété  avec  fon  églife , & viole  les  lois  canoniques , qui 
ont  toujours  demandé  la  fiabilité  des  clercs  dans  les  places 
qui  leur  ont  été  marquées  par  la  divine  Providence. 
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Après  que  l’ufage  des  permutations  fut  établi , il  y eut 
des  evêques  qui  prétendirent  pouvoir  difpofer  des  bénéfices 
permutés  comme  de  ceux  qui  leur  étoient  remis  entre  les 
mains  dans  les  fimples  démiflions  ; & , fur  ce  fondement , ils  les 
conféroient  à d’autres  qu’aux  permutans.  Clément  V con- 
damna leur  entreprife , & déclara  nulles  les  provisions  ex- 
pédiées fur  réfignation , pour  caule  de  permutation  en  fa- 
veur d’autres  perfonnes  que  des  permutans.  Son  décret  ell 
rapporté  dans  les  Clémentines , comme  ayant  été  fait  au 
concile  de  Vienne  en  Dauphiné , de  l’an  1311,  auquel  il 
préfida  : Nè  concevons  juns  utentibus  , prcefertim  circà  fpi-  Lir.  j , tit.  f ; Ji 
ritualia,  Ululât  ur , fi  qaa  bénéficia  ex  causâ  permutationis  refig-  R*r,m  p'rmiu. 
nota  aliis  quant  ipfis  pcmuuare  vo/entibus  confierantur , nullius 
hoc  ejfe  volumus  firmitatis.  Ce  décret  de  Clément  V a donné 
occasion  de  confidérer  PadmiSIion  des  permutations  comme 
forcée  & néceffaire.  Sur  ce  fondement , c’ell  une  opinion 
commune,  que  les  collations  des  métropolitains,  pour  caufe 
de  permutation,  données  fur  le  refus  des  ordinaires,  doi- 
vent être  reçues.  Il  femble  néanmoins  qu'il  eil  plus  con- 
forme à la  pureté  de  la  difcipline , ainfi  qu’à  l’eSprit  & au 
bon  ordre  de  l’Eglife,  que  les  permutations  foient  consi- 
dérées comme  collations  volontaires , au  moins  en  ce  qui 
concerne  les  évêques.  On  peut  ajouter  que  la  jurisprudence 

3ui  confidere  l’admiffion  des  permutations  comme  forcée» 
étruit  le  privilège  des  indultaires  & des  gradués , auffi-bien 
que  les  droits  des  collateurs  & des  patrons  eccléfiaftiques , 

& quelle  n’a  été  introduite  que  pour  favorifer  les  particu- 
liers , au  préjudice  du  bien  général  de  l’Eglife.  ( Mémoires 
du  Clergé,  tome  X , p.  1718  & fuiv.  ) 

§.  II.  De  l’Objet  de  la  Permutation. 

Par  l’objet  de  la  permutation,  on  entend  les  bénéfices 
même  qui  peuvent  être  permutés.  Il  faut  donc  que  la  per- 
mutation fe  faffe  d’un  bénéfice  avec  un  autre  bénéfice , par 
ceux  qui  ont  jus  in  re , & non  pas  feulement  jus  ad  rem.  Ce 
que  l’on  appelle  jus  in  re,  s’acquiert  par  la  collation,  lorf- 
qu’il  y a des  provisions  accordées  : pour  lors , le  pourvu 
peut  dire  qu’il  a un  titre,  & par  conféquent  il  peut  per- 
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muter  le  droit  que  lui  donne  fon  titre  dans  le  bénéfice , 
quoique  ce  droit  foit  litigieux , avec  un  autre  bénéfice , en 
exprimant  le  litige  ; au  lieu  que , s’il  n’avoit  qu’un  droit 
éloigné  au  bénéfice , jus  ad  rem, , comme  un  prél'enté  par 
un  patron  , dont  la  préfentation  n’a  point  frappé  les  oreilles 
de  l’ordinaire,  un  gradué  qui  n’a  fait  que  requérir,  &c.  il 
ne  pourroit  ni  permuter  le  bénéfice , ni  le  réfigner , parce 
que  ce  n’eft  qu’une  fimple  préparation  à être  pourvu  d’un 
bénéfice , & non  un  droit  acquis  dans  le  bénéfice , par  un 
titre  canonique. 

Le  chapitre  Majoribus , S , extr.  de  Prœbent.  & Dignitat. 
exclut  de  la  permutation  les  dignités  des  églifes  cathédrales 
& collégiales,  comme  des  bénéfices  qui  exigent  de  plus 
grandes  qualités  que  les  autres  , & qui,  par  cette  rail  on', 
ne  doivent  dépendre  que  de  l’éleftion  des  chanoines 
ou  du  choix  de  l’évêque.  Mais  l’ufage  a prévalu  ; & tous 
les  bénéfices,  foit  dignités  ou  autres,  peuvent  être  per- 
mutés , même  ceux  de  patronage  laïque , avec  le  ccmlen- 
tentent  exprès  des  patrons , & ceux  de  patronage  eccléfiafi- 
tique , malgré  le  refus  des  patrons , pourvu  que  le  l'upérieur 
eccléfiaftique  approuve  la  permutation. 

Tel  eft  l’unique  objet  de  la  permutation  ; elle  ne  peut 
avoir  lieu  que  pour  les  bénéfices  de  part  & d’autre  : d’où 
vient  qu’on  ne  peut  permuter  un  bénéfice  ni  contre  un  droit 
de  patronage,  ni  contre  une  chapelle  qu’on  nomme prejli- 
monie , & qui  n’eft  point  érigée  par  l’évêque , en  titre  de 
bénéfice,  ni  contre  une  expeftative,  ni  contre  un  office 
d’aumônier,  ni  contre  une  bourfe  de  collège , une  princi- 
palité,  ni  contre  une  penfion  cléricale;  car,  quoique  la 
penfion  cléricale  ne  loit  plus  regardée  comme  un  droit  & 
un  revenu  purement  temporel , & qu’elle  ait  été  en  quel- 
que maniéré  fpiritalifëe , depuis  que  le  pape  Pie  V , par  fa 
bulle,  Ad perpetuam,  qui  efl  reçue  dans  ce  royaume,  y a 
attaché  l’obligation  de  réciter  le  petit  office  de  la  Vierge, 
il  refte  toujours  une  différence  effentielle  entre  la  penfion 
& le  bénéfice,  qui  confifte  en  ce  que  le  bénéfice  a des 
fondions  fainres  & fpirituelles , fi  intimement  annexées , 
qu’on  ne  peut  les  en  icparer,  fans  le  détruire  entièrement!. 
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§.  III.  Des  Supérieurs  qui  peuvent  admettre  la  Permutation. 

Les  titulaires  des  bénéfices  n’ont  pas  le  droit  de  les  per- 
muter de  leur  propre  autorité  ; ils  peuvent  feulement  faire 
entr’eux  un  projet  de  permutation , & le  préfenter  aux  fu- 
périeurs  pour  l’approuver  l’admettre. 

Lorique  les  permutations  commencèrent  à s’introduire 
dans  l’Eglife , il  n’y  avoit  que  les  évêques  qui  puflent  les 
admettre , & le  concile  de  Bordeaux , de  l’an  1 61 4 , a tâché  de 
faire  revivre  cet  ancien  droitdesévêques,  en  déclarant  nulles 
toutes  les  permutations  qui  fe  feroient  fans  leur  confente- 
ment  : Ne c fecùs  de  rejignationibus  ex  causa  permutationis 
jadis  judicamus  : fed  ea  omnia  ad  epifeopos  duntaxat  perti- 
nere  , exclujîs  a/iis  , omnibus  , edicimus.  Quare  Ji  quid  contra 
eadem  acium  fuerit , invalidum  fit  & inane.  Malgré  une  dé- 
fenfe  fi  expreffe,  la  jurifprudence  univerfclle  de  la  France 
ell  cjue  tous  les  collateurs  admettent  les  permutations  des 
bénéfices  qui  font  à leur  collation , quand  même  ils  n’au- 
roient  aucune  juridiéHon.  Ainfi , les  lupérieurs  qui  peuvent 
admettre  la  permutation  des  bénéfices , font  le  pape , le 
légat  ou  vice-légat,  dans  l’étendue  de  fa  légation,  l’évêque, 
le  grand-vicaire , par  un  pouvoir  fpécial  de  l’évêque , & 
non  autrement,  le  chapitre  de  l’églife  cathédrale  pendant 
la  vacance  du  fiége  épifcopal , les  abbés  chefs  d ordres , 
quant  aux  bénéfices  de  leur  ordre , en  France , les  col- 
lateurs ordinaires.  Van-Efpen  nous  apprend  que,  dans  le 
diocèfe  de  Liège , plufieurs  collateurs , inférieurs  aux  évê- 
ques , font  dans  le  même  ufage  que  ceux  de  la  France , 
quant  aux  bénéfices  dont  la  collation  leur  appartient.  Il  dit 
aufli  que , quoique  les  collateurs  inférieurs  aux  évêques  ne 
puiffent  recevoir  les  permutations  dans  les  Pays-Bas , fans 
un  titre  particulier  qui  leur  donne  ce  pouvoir,  on  doit  néan- 
moins les  appeler  & les  entendre,  quand  il  s’agit  de  la  per- 
mutation des  bénéfices  qui  font  à leur  collation. 

Le  Rédafteur  des  Mémoires  du  Clergé  croit  que  la  liberté 
d’admettre  la  permutation  des  bénéfices  de  leur  collation  n’a 
été  accordée  par  l’ufage  aux  collateurs,  que  cumulativè , avec 
les  évêques , & non  pas  exclufivè , enforte  que  les  bénéfi- 
ciers qui  veulent  permuter  leurs  bénéfices , peuvent  s’adrefi 


Jur.  Eeel.  unir . 
tom,  1 , p.$u. 


T.X,p.  1745; 
1746. 


Digitized  by  Google 


Concile  de  Ma- 
li nés , an  1 607  , 
lit,  19,  ch.  6. 


550  PER 

fer  indifféremment  aux  évêques  ou  aux  collateurs  inférieurs. 
Si  deux  bénéficiers  veulent  permuter  leurs  bénéfices  dépen- 
dans  de  la  collation  d’un  chapitre  exempt , & que  le  cha- 
pitre refufe  d’admettre  b permutation , ils  peuvent  s’adreffer 
à l’évêque , qui , par  droit  de  dévolution , donne  alors  des 
ptovifions  bonnes  & valables.  ( Ibid.  p.  1724,  1725.  ) 

§.  IV.  Des  Caufes  pour  lef quelles  on  peut  admettre 
la  permutation. 

Les  principales  caufes  néceffaires  pour  qu’il  foit  permis 
d’admettre  la  permutation  d’un  bénéfice , lont  la  necefftté 
ou  l’utilité  de  l’Eglife  ; le  bien  fpirituel  général  ou  particu- 
lier, & nullement  l’orgueil,  l’ambition,  l’intérêt  joint  aux 
fraudes  & aux  parlions  fimoniaques  : c’eft  pour  cela  que 
les  conciles  condamnent  les  permutations  qu’on  appelle 
triangulaires , & qui  confident  dans  un  pafte , par  lequel  les 
permutans  conviennent  qu’un  des  bénéfices  permutés  fera 
donné  à un  tiers , ou  qu’un  des  permutans  en  donnera  quel- 
qu’autre  à ce  tiers  : Permutationes  benejiciorum  quas  vocant 
triangulares , Cf  Jimplices  rejignationes  in  favorem  tertii  currt 
claujulâ  non  aliter  neque  aliàs , improbat  htsc  fynodus , eafdem- 
que  fieri  deinceps  prohibet.  De  pareilles  permutations  feroient 
condamnées  en  France  comme  fimoniaques , difent  Du- 
moulin, Rebuffe,  Paftor,  d’Héricourt,  & tous  nos  auteurs 
les  plus  exafts.  Boniface,  Tome  I,  livre  2,  tit.  26  , rap- 
porte un  arrêt  du  parlement  de  Provence , rendu  le  dernier 
Juin  1666, qui  condamne  une  permutation  de  cette  nature. 

§.  V.  Des  Conditions  & Formalités  de  la  Permutation. 

Afin  qu’une  permutation  foit  canonique  & régulière , il 
faut  bien  des  conditions  & des  formalités. 

1 0 Les  permutans  doivent  avoir  la  libre  difpofition  des 
bénéfices  qu’ils  veulent  permuter,  & par  conféquent  le  con. 
fentement  des  patrons  laïques,  faute  duquel  la  permuta- 
tion feroit  nulle , fuivant  la  déclaration  de  1 6 78  ,qui  eft  fuivie 
dans  tous  les  tribunaux  du  royaume.  Le  confentement  du 
roi  n’eft  pas  moins  néccffaire  pour  les  bénéfices  qui  font  à 
fa  difpofition , & dont  il  admet  la  permutation.  Un  béné- 
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ficier  décrété  de  prife-de-oorps , ou  qui  a eu  lôn  bénéfice 
par  une  voie  fimoniaque , ne  peut  le  permuter. 

2°  La  permutation  doit  être  exempte  de  toute  conven- 
tion illicite  & fimoniaque , qui  ait  pour  objet  quelqu’intérêt 
temporel  & appréciable.  _ 

3°  Les  permutations  doivent  être  effeéhiées  de  part  & 
d’autre , & les  provifions  expédiées  auparavant  le  décès  de 
l’un  des  permutans , fi  il  arrive.  ( Article  1 4 de  la  déclara- 
tion du  9 Juillet  1646.  ) Quant  les  permutations  fe  font  en 
cour  de  Rome,  elles  font  cenfées  effe&uées  par  les  provi- 
fions que  le  pape  y donne  aux  deux  permutans , quand 
même  l’évêque  leur  refuferoit  fon  vifa.  Chacun  des  per- 
mutans eft  obligé  de  faire  jouir  l’autre  du  bénéfice  per- 
muté , & même  de  continuer  à fes  frais  les  procès  com- 
mencés lors  de  la  permutation , & de  garantir  l'évènement. 
S’il  arrive , par  la  fuite , que  le  pofleffeur  foit  avancé , il  peut 
demander  que  la  permutation  l'oit  annullée , à l’effet  de  ren- 
trer dans  fon  ancien  bénéfice , fans  prendre  de  nouvelles  pro- 
vifions : il  le  peut  encore  s’il  a été  trompé  par  fon  copermutant. 

4°  Les  procurations  pour  réfigner  foir  purement  & fim- 
plement , foit  en  faveur  , foit  pour  caufe  de  permutation , 
doivent  être  infinuées  deux  jours  francs , avant  le  décès  du 
réfignant  ou  permutant , le  jour  de  l’infinuation  & celui 
du  décès  non  compris , à peine  de  nullité.  Articles  9 , 10 
& 13.  de  l’édit  des  Infinuarions  de  1691.  Elles  doivent 
auffi  être  paffées  devant  un  notaire  royal-apoftolique , & 
en  préfence  de  deux  témoins  qui  aient  les  qualités  requifes. 

50  On  peut  févoqruer  fa  permutation  tant  qu’elle  n’eft 
pas  admife  en  cour  de  Rome  , & les  permutans  pourvus 
en  cette  cour , n’ont  que  fix  mois  pour  prendre  poffeffion. 
Les  pourvus  par  d’autres  n’ont  qu’un  mois  , & les  collateurs 
peuvent  difpofer  des  bénéfices  , fi  les  copermutans  laiffent 
paffer  ce  tems  fans  prendre  poffeffion. 

6°  Il  faut  que  l’afte  de  permutation  renferme  les 
noms  & lurnoms  des  copermutans  ; mais  il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  que  le  nom  du  procureur  foit  exprimé  dans  la  pro- 
curation pour  réfigner  ou  permuter , parce  qu’il  femble  que 
félon  1’ufage  préfent , les  procurations  pour  réfigner  ou  per- 
muter entre  les  mains  des  ordinaires , font  confidérées 
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comme  de  véritables  réfignations  ou  démilfions , pour  ce 
qui  regarde  le  fait  des  réiignans  dans  les  aftes  de  cette  na- 
ture , & que  la  maniéré  de  les  drefler  en  forme  de  pro- 
curation , n’eft  qu’un  ftyle  dans  lequel  il  n’y  a d’elfentiel  que 
les  claufes  qui  rendent  confiantes  les  volontés  des  réiignans. 
( Mémoires  du  Clergé,  Tome  X,  pag.  1748  & i'uiv.  ) 
Selon  ces  mêmes  Mémoires , ibid.  il  n eft  pas  néceflaire 
pour  la  validité  des  proviiions  fur  permutation  faites  à Pa- 
ris, entre  les  mains  des  évêques  collateurs  qui  s’y  trouvent , 
que  ces  aéles  foient  pafles  par-devant  les  notaires  du  Châ- 
telet ; l’expédition  faite  par  les  fecrétaires  des  évêques  col- 
lateurs fumt  pour  cela  , parce  qu’il  faut  diftinguer  ce  qui 
eft  du  fait  des  parties  qui  réfignent  ou  qui  permutent , & 
ce  qui  eft  du  miniftere  des  évêques.  L’édit  de  Décembre 
1691  portant  création  des  notaires  royaux-apoftoliques, 
& celui  de  Février  1693  , obligent  à la  vérité  les  parties 
de  palier  par-devant  les  notaires  royaux-apoftoliques  les 
a êtes  qui  font  de  leur  fait  ; mais  ils  n’impofent  pas  la  même 
obligation  aux  évêques  de  fe  fervir  des  notaires  pour  les 
aéles  qui  concernent  leur  miniftere. 

70  Suivant  la  jurifprudence  établie  depuis  plus  d’un  fiécle, 
dit  le  Rédaéleur  des  Mémoires  du  Clergé  , li  deux  permu- 
tans  avoient  fait  inférer  dans  leurs  proviiions  obtenues  en 
cour  de  Rome  la  claufe  , Jîvç  quoquo  modb  vacet  beneficium  , 
jîvè  per  obitum , &c.  & que  l’un  des  permutans  mounit  avant 
l’arrivée  du  Courier  à Rome  , lequel  cependant  eft  arrivé 
avant  que  l’ordinaire  ait  conféré  , ou  que  le  patron  ecclé- 
fiaftique  ait  préfenté  , le  furvivant  des  permutans  auroit 
droit  au  bénéfice  qui  lui  avoit  été  cédé  par  la  permutatation. 

8°  Dans  les  permutations  faites  entre  les  mains  du  pape, 
il  n’eft  pas  néceflaire  d’exprimer  le  nombre  des  bénéfices 
que  l’on  a.  Cette  expreflxon  n’eft  point  requife  non  plus 
pour  lés  bénéfices  confiftoriaux  dont  le  Roi  donne  la  no- 
mination , parce  que  ce  n’eft  pas  une  impétration  qui  foit 
du  fait  du  nommé.  C’eft  le  Roi  qui  donne  la  grâce , & 
qui  parle  feuj  dans  le  brevet, 

90  Une  permutation  faite  pendant  la  Régale  étant  nulle, 
faute  d’avoir  été  admife  par  le  Roi,  les  permutans  qui  ont  agi 
de  bonne  foi , rentrent  par  la  voie  du  regrès  dans  leurs  bé- 
néfices 


Digitized  by  Google 


PER 


553 


néfices  permutés.  Ainfi  jugé  au  parlement  de  Paris,  par  ar- 
rêt du  i Janvier  1691. 

io°  La  permutation  des  bénéfices  confiftoriaux  ne  fe  peut 
faire  qu’entre  les  mains  du  Roi , qui  donne  des  brevets  aux 
permutans , pour  obtenir  des  bulles  du  pape , conformé- 
ment à la  dilpofition  du  Concordat. 

ii°  Lorfque  les  bénéfices  qu’on  veut  permuter  dépen- 
dent de  differens  collateurs  , chacun  d’eux  conféré  fur  la 
démifiîon , pour  caufe  de  permutation , le  bénéfice  dont  il 
a droit  de  difpofer  ; ou  l’un  des  collateurs  donne  à l’autre 
un  pouvoir  de  donner  des  provifions  des  deux  bénéfices. 

1 20  Si  l’un  des  collateurs  refufe  de  donner  des  provifions , 
la  permutation  tombe  d’elle-même , & chacun  des  titulaites 
conferve  tout  le  droit  qu’il  avoit  fur  fon  bénéfice. 


PERRUQUE  , coma  adfcititia  , fubdititia.  L’ufage  de  la 
perruque, par  rapport  aux  femmes,  eft  fort  ancien , comme 
nous  rapprenons  de  Martial , qui  s’en  moque  en  plufteurs 
endroits  de  fes  épigrammes;  & de  S.  Jérôme, qui  s’explique 
ainfi  dans  fa  Lettre  à Démétriade  : Quando  eras  in  Jcsculo,  Liv.6,  épîg.  i»; 
quæ  crant  fceculi  diligebas  , police  faciem  purpunjfo  , & cerujfâ  Uv.  11,  épi  g- 13» 
ora  depingere  , ornarc  crinem , & alienis  capillis  turritum  ver- 
ticem  flruere.  Tertullien  reprend  auffi  cet  abus  dans  les  fem- 
mes , lib.  de  Cultu  Femineo  ; & S.  Clément  d’Alexandrie , 

Pcedagogi,  lib. 3 , cap.  11.  Le  P.  Chriftianus  Lupus,  Dijfert . 
de  S.  Leonis  JX , A dis  cap.  i5 , in  fin.  prétend  que  les 
hommes  ne  commencèrent  à porter  des  perruques  qu’à  la 
fin  du  onzième  fiécle  en  Angleterre , ou  au  commencement 
du  douzième.  D’autres  croient  que  les  hommes  fe  fervoient 
de  perruque  dès  le  tems  de  S.  Augultin.  Quoi  qu’il  en  foit , 
tout  le  monde  convient  que  l’ufage  de  la  perruque,  par  rap- 
port aux  eccléfiaftiques,  eft  fort  nouveau  ; qu’ils  ne  peuvent 
encore  la  porter  aujourd’hui , que  quand  il  y a neceffité  , 

& avec  difpenfe  de  l’évêque  , & que , pour-lors  même , 
ils  doivent  la  porter  fort  fimple  & fort  modefte. 

Ce  qui  prouve  que  l’ufage  de  la  perruque  par  rapport 
aux  eccléfiaftiques  eft  fort  nouveau , c’eft  qu’il  n’en  eft  point 
parlé  dans  les  conciles  provinciaux  poftérieurs  à celui  de 
Trente,  qui  fe  contentent  de  défendre  les  longs  cheveux, 

Tome  I K.  Aaaa 
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la  poudre  & la  frifure  aux . eccléfiaftiques  , & qui  n’au- 
roient  certainement  pas  manqué  de  leur  défendre  les  per- 
ruques , fi  quelqu’un  d’eux  avoit  voulu  s’en  fervir , puis- 
qu'il y a plus  de  recherche  & de  vanité  à fe  procurer  des 
cheveux  étrangers , qu  a accommoder  fes  propres  cheveux. 

Ce  qui  prouve  que  les  eccléfiaftiques  ne  peuvent  porter 
une  perruque , même  Simple  & modefte , fans  nécelîité , & 
fans  permillion  de  l’évêque  , c’eft  que  l’ufage  leur  en  eft 
interdit  par  une  infinité  de  fynodes , & que  les  évêques 
fe  font  rélervés  la  difpenfe  d’en  ufer  après  avoir  examiné 
les  raifons  qu’on  allégué  pour  l’obtenir.  Le  pape  Benoît  XIV 
DcSynododia-  foutient  de  plus,  que  les  évêques  ne  peuvent  accorder  la 
rf/ànj,l.7,cb.Go.  permillion  ae  dire  la  meffe  avec  la  perruque  , & que  cette 
permiflion  n’appartient  qu’au  faint  Siège.  Voye { Che- 
veux. 


PERSÉCUTION.  On  trouve  dans  les  conciles  plufieurs 
réglemens  touchant  les  clercs  perfécutés  & chaffés  de  leurs 
églifes  , ou  obligés  de  les  abandonner  à caufe  des  guerres. 

Concile  de  Sar-  (Jjius  epifeopus  dixit  : fuggerente  fratre  & coëpifcopo  nojlro 
347 ’ Ulympio  , hoc  etiam  plaçait,  ut  fi  ahquis  vim  perpeffus  ejl , 
& iniquè  pulfatus  pro  difeiplinâ  vel  catholicâ  conjefftone  , y cl 
defenjione  veritatis  , fugiens  pericula  , innocens  & devotus  ad 
aliam  venait  civitatem  , non  prohibeatur  immorari , quamdiit 
aut  redire  potuerit  , aut  injuriam  ejus  remedium  acceperit, 
Durum  eft  enim  qui  pcrfecutionem  patitur  non  recipi.  Etiam 
& larga  benevolentia  , & humanitas  et  exhibenda. 

Concile  de  Car-  Clericum  inter  tentationes  offteio  fuo  incubantem  , gradibus 

, . .. 

Concile  de  Chai-  C/ericos  in  fuis  ecclefîis  conflitutos  , ficut  jam  defnivimus 

cédoine , an  45 1 , non  focere  ln  alterius  civitatis  eccleftis  ordinari  ; fed  acauief- 

tm.20.  „ , , J„  J TJ. 

cere  m ea  , in  qua  ab  muta  minijtrare  meruerunt  : exceptis 

illis , qui  propnas  civitates  perdiderunt  , Ù ex  necejfitate  ad 

alias  ecclefias  migraverunt. 

Concile  d’Aix-  Clericos  in  ecclefiâ  minijlrantcs  , ficut  jam  conflituimus  , in 
ïûs”  cï  8**  ’ *"  a^terms  ùvitatis  ecclefiam  flatutosfieri  non  oportet;  fed  conten- 
’ ’ ’ tos  efje  , in  quibus  ab  imtio  miniflrare  meruerunt  , exceptis 

illis  , qui  proprias  amittentes  proi’incias  , ex  neceffuate  ad 
aliam  ecclefiam  tranferunt. 
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PERSÉVÉRANCE  finale  , vertu  chrétienne  qui  fait 
que  l’on  perféverè  jufqu’à  la  fin  dans  la  voie  du  falut. 
Cherche { Justification  , Prédestination. 

PERSONAT.  Cherche i Bénéfice  , §.  XI. 

PÉTROBUSIENS.  Cherchez  Pierre  de  Bruts. 


PHOTINIENS  , anciens  hérétiques  qui  nioient  la  di- 
vinité de  Jefus-Chrift.  Photin  , leur  chef,  étoit  natif  d’An- 
cyre  en  Galatie  , & fut  évêque  de  Sirmich  en  Pannonie.  Il 
foutenoit , avec  Marcel  d’Ancyre  , dont  il  avoit  été  difciple , 
que  le  Verbe  n’étoit  qu’un  attribut , & nioit  fon  union 
liypoftatique  avec  la  nature  humaine.  Il  foutenoit  aulîi, 
avec  Paul  de  Samofate,  que  Jefus-Chrift  étoit  vrai  homme , 
mais  non  pas  Dieu  , & qu’il  n’avoit  été  Chrift  , que  lorf- 
que  le  Saint-Efprit  defeendit  fur  lui  le  jour  de  fon  bap- 
tême. L’erreur  qui  lui  eft  particulière , eft  d’avoir  publie  , 
vers  l’an  341,  que  Dieu  n’eft  point  immenfe.  Il  fut  con- 
damné par  le  concile  de  Milan , qui  fe  tint  l’an  3 47  ou  3 46 , 
félon  le  P.  Manfi , & dépofé  par  les  Ariens  dans  un  con- 
cile qu’ils  tinrent  à Sirmich  , l’an  3 5 1 , ou  3 5 8 , fi  l’on 
en  croit  le  P.  Manfi.  11  fut  enfuite  exilé  fous  Confiance  , 
& rappelé  fous  Julien.  Valentinien  l’exila  de  nouveau,  & 
il  mourut  en  Galatie,.  l’an  376,  félon  la  chronique  de 
S.  Jérôme. 


PHOTIUS , patriarche  de  Conftantinople  dans  le  neu- 
vième fîécle , & auteur  du  fchifme  des  Grecs , étoit  petit  ne- 
veu du  patriarche  Taraife , & frere  du  patrice  Sercius  ,beau- 
frere  de  l’empereur.  Il  cultiva  avec  beaucoup  de  foin  fon 
efprit  naturellement  grand  & élevé: fa  paflion  pour  la  gloire 
lui  faifoit  paffer  les  nuits  à l’étude  ; & il  fe  rendit  fi  habile 
dans  toutes  fortes  de  fciences , qu’il  fut  regardé  comme  le 
le  plus  fçavant  homme  de  fon  nécle  & des  précédens.  Il 
avoit  d’ailleurs  beaucoup  d’éloquence,  de  lagefle  & de 
dextérité  dans  le  maniment  des  affaires  ; enforte  que  la 
naiffance , l’efprit , la  fcience , les  talens  pour  le  gouverne- 
ment , fe  trouvant  réunis  dans  fa  perfonne , il  fe  vit  bien- 
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tôt  élevé  aux  premiers  emplois.  On  le  fit  capitaine  cfes 
gardes  de  l’empereur , ambafladeur  en  Perfe , & enfuite 
fecrétaire  d’Etat.  Iloccupoit  ce  dernier  porte,  iorfque  fainr 
Ignace  ayant  été  charte  du  fiége  de  Conftantinople  par 
l’impie  Bardas,  oncle  de  l’empereur  Michel  III,  il  fe  fit 
élire  patriarche , quoiqu’il  ne  fut  que  laïque , & facrer  par 
Grégoire  de  Syracufe,  le  25  Décembre  de  l’an  857  ou  858. 
Il  eut  encore  le  crédit  de  faire  approuver  fon  ordinatioa 
dans  un  concile  de  trois  cents  dix-huit  évêques , tenu  à 
Conftantinople  en  861  , & de  faire  condamner,  dans  un 
autre  concile , le  pape  Nicolas  I , qui  avoit  improuvé  fon 
ordination.  L’empereur  Michel,  fon  prote&eur,  étant  mort 
en  867,  Bafile,  Ion  fuccefleur,  rétablit  S.  Ignace,  & chafla 
Photius , qui  fut  aufii  dépofé  & excommunié  dans  le  hui- 
tième concile  général  tenu  à Conftantinople  l’an  869.  Dans 
la  fuite,  Photius  étant  rentré  en  grâce  avec  l’empereur  Ba- 
file , il  fe  fit  rétablir  fur  ce  fiége , après  la  mort  de  S.  Ignace. 
Il  en  fut  charte  une  fécondé  fois  en  886,  par  l’empereur 
Léon , fils  de  Bafile , & mourut  quelque  tems  après  dans 
un  monaftere  d’Arménie , où  il  avoit  été  relégué.  Les  pré- 
textes dont  fe  fervit  cet  infigne  fourbe  pour  divifer  PEglife 
Grecque  d’avec  l’Eglifè  Latine,  font  exprimés  dans  la  Lettre 
circulaire  qu’il  adrefla  aux  Orientaux,  & confiftent  dans 
le  jeûne  du  famedi  commandé  chez  les  Romains  , la  per- 
mirtion  de  manger  des  laitages  & du  fromage  pendant  le 
Carême , le  célibat  des  prêtres , & l’addition  faite  au  fym- 
bole , de  la  particule  Filioque , pour  marquer  que  le  Saint- 
Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils.  Le  dernier  exil  de  Photius 
rétablit  la  communion  entre  l’Eglife  de  Rome  & celle  de 
Conftantinople.  Voici  le  jugement  prononcé  par  les  peres 
du  huitième  concile  œcuménique , tenu  l’an  869  , dans 
cette  derniere  ville , contre  ce  fameux  fchifmatique  : Quo- 
Can.  16.  niam  quidem  apparuit  Photius  pojl  prolatam  contra  fe  jujlffi- 
mam  fententiam  , & damnationem  à fanclijfimo  papa  Nicoiaa 
propter  nequijfimam  invafionem.  Conflatuinopolitanomm  ecclefice. 
cum  aliis  malis  operibus  fuis , etiam  quofiam  nequam  & adu- 
latores  de  plateis  & vicis  invenijfe,  & vicarios  hos  [ancïijftma- 
rum  trium  patriarchalium  fediurn  Orientis  nominâffe  ac  propo- 
fuiffti  atque  cum  his  ecclefiam  malignantium , & conciliant 
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Vanitatis  colligens , depofltanas  accufationes  & criminel  contra 
beatijjimum  papam  commovijje  ,■  & anathema  procaciter  & au- 
dader  contra  eum  , & cundos  communicantes  et , fapè  promul- 
gâjfe  : quorum  quafî  monumentorum  libros  nos  quoque  vidimus, 
ab  ipfo  maligno  opéré  ac  fallaci  diclatione  confutos , qui  etiam 
fynodtcè  ab  igné  confumpti  funt  : hujus  rei  gratiâ  pro  cautelâ 
ecclejiaflici  ordinis  anathematiÿamus  quidem  primitus  pree- 
diclum  Photium  etiam  propter  hujufcemodi  caufam  : deindè 
vero  & omneni  qui  amodo  in  calliditate  fraudulenter  egtrit , & 
verbum  veritatis  adulteraverit , & falfos  vicarios  ftmulavcrit , 
vel  libros  diüatus  mendacis  jinxtrit , & ad  propriorumfavorem 
votorum  commentatus  fuerit  : quemadmodum  & fortijjimus  pie- 
tatis  athleta  Martinus  , fancliffimus  papa  Komanus  3 taies  fy- 
nodicè pepulit. 

PIERRE  DE  Brüys  étoit  un  ffmple  laïque  natif  des 
montagnes  de  Dauphiné , qui  parut  vers  l’an  1126,  dans 
le  Languedoc  , annonçant  par-tout  fes  erreurs  -,  fçavoir  , 
qu’il  ne  falloir  point  baptifer  les  enfans , parce  que  le  bap- 
tême eft  inutile  à tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  faire  & qui 
11e  font  pas  en  effet  un  afte  de  foi  en  le  recevant  -,  que 
l’eucharillie  n’étoit  rien,  & ne  pouvoit  être  matière  de 
facrifice  ; qu’il  falloit  détruire  les  églifes , parce  que  c’étoic 
line  fuperftition  de  croire  que  Dieu  fût  attaché  à un  lieu 
plus  qu’à  un  autre  ; qu’il  ne  falloit  point  chanter  lés  louan- 
ges ; qu’il  falloit  brilér  & brûler  les  croix  , comme  des  inf- 
trumens  horribles  de  la  paffion  & de  la  mort  du  Sauveur  -y 
que  les  facrifices,  les  prières,  les  aumônes,  & toutes  les 
bonnes  œuvres  étoient  inutiles  aux  morts.  Pierre  de  Bruys 

Iiarcouroit  les  provinces , faccageant  les  églifes,  abattant 
es  croix  r renverfànt  les  autels.  Les  habitans  de  Saint-Gilles 
en  Languedoc,  l’arrêterent  & le  brûlèrent  vif,  vers  l’an  1 1 46» 
Les  Proteftans  le  regardent  comme  un  lâint  réformateur , 
& l’un  de  leurs  patriarches.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de 
Clugny , & S.  Bernard , le  combattirent.  Le  concile  gé- 
néral de  Latran , tenu  l’an  1139,  le  condamna  lui  & fes 
difciples,  appelés  P étrobufiens , quoique  fans  les  nommer, 
par  Ton  23e  canon  , qui  eft  conçu  en  ces  termes  : Eo* 
nute/n  qui  rcligiojhatis  Jpeciem  Jimulantes , Domini  corporis  & 
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fanguinïs  facramemum  , baptifma  puerorum , facerdotium  & 
cæteros  ecclejiajlicos  ordines , & legitimarum  damnant  fcedera 
nupnarum , tanquàm  hcercticos  ab  Ecclejiâ  Dei  peUimus , & 
damnamus , & per  potejlates  exteras  coërceri  prtecipimus.  De - 
fenfores  quoque  ipjorum  ejufdem  damnationis  vinculo  innoda- 
mus.  On  voit , par  ce  canon , que  le  concile  condamne 
au  fil  les  autres  hérétiques  de  fon  tems  , qui  s’élevoient 
contre  le  mariage , le  facerdoce , & les  autres  ordres  du 
clergé. 

PIERRE  le  Foulon  , patriarche  d’Antioche  au  cin- 
quième fiécle  de  l’Eglife , fut  chef  des  hérétiques  nommés 
- Théopafchiies.  Voyez  Théopaschites. 

PNEUMATOMAQUES , anciens  hérétiques  ainfi  ap- 
pelés, parce  qu’ils  nioient  la  divinité  du  Saint -Eprit.  Ils 
furent  condamnés  avec  les  Eunomiens , les  Ariens , les 
Macédoniens , & autres  hérétiques , par  le  premier  concile 
général  de  Conftantinople , de  l’an  381. 

PLAIDS , Placita.  On  nommoit  ainfi  les  audiences  pu- 
bliques que  donnoient  les  juges  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  juftice,  ou  les  affemblées  ordinaires  de  la  juftice  , dis- 
tinguées des  affemblées  extraordinaires  que  l’on  appeloit 
Ajjifes.  Par  un  abus  fort  commun  autrefois , les  juges  ne  fe 
failoient  point  fcrupule  de  tenir  leurs  audiences  dans  les 
églifes,  non  plus  que  les  jours  de  fêtes  & de  dimanches: 
d’où  vient  tant  de  canons  qui  défendent  de  tenir  les  plaids 
dans  les  églifes,  ou  les  jours  de  fêtes  & de  dimanches.  II 
y en  a auiïi  qui  défendent  de  les  tenir  les  jours  de  jeûne, 
ou  dans  les  cimetières , ou  dans  les  monafteres , ou  à l’en- 
trée des  églifes  & des  presbytères. 

Concile  de  JJt  mifti  nollri  per  lïngulas  parochtas  comitibus  & reipublicat 

mtni/ins  ex  banno  nojtro  præctpiant  ne  malla  vel  placita  irt 
exitibus  & in  atriis  ecclefiarum , & presbyterorum  manjionibus , 
neque  in  dominicis  vel  fejlivis  diebus  tenere  preefumant. 

Çhap.  S,  Ut  mijji  nojlri  comitibus  & omnibus  reipublicat  miniflris 

jirmiter  ex  verbo  nojlro  demandent  atque  præcipiant , ut  à 
quand  fend  ante  initium  Quadragejînue , nec  in  ipsâ  quand 
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ferla  , ufque  pojl  oclavas  Pafchæ  , mallum  vel  placitum  pu- 
blicum  niji  de  concordiâ  & pacifcatione  difcordantium , tenere 
prxfumant  : Jîmiliter  etiam  à quand  feriâ  ante  Nativitatem 
Domini  ufque  pojl  confecratos  dies  oofervent , nec  non  & in 
jejuniis  Quatuor  Temporum , & in  Rogationibus  jimili  obfer- 
vatione  eojdem  feriatos  dies  venerari  omnino  Jludeant. 

Il  faut  obferver  que  c’eft  le  roi  Charles  le  Chauve , pré- 
fent  au  concile  de  SoifTons , qui  parle  dans  ces  Capitulaires  , 

3ui  fuivent  les  canons  que  les  peres  du  concile  avoient 
relies,  & dont  le  dixième  porte  : Et  ut  in  locis  facratis , 
diebus  dominicis  , vel  aliis  folemnitatibus , judicia  pub/ica  non 
exerceantur  : neque  enim  fas  ejfe,  ibi  reos  puniri,  ubi  refpeclu  di- 
vinte  reverentiœ  mifericordiam  conjenfu  fdelium  confequuntur. 

Cùm  religiofarum  perfonarum  6’  monafleriorum  quietem  præ- 
lati  debeant  procurare  y ut  ipji  religioji  in  contemplatione  ma- 
nentes , divinee  pojjint  liberiùs  infennre  majejlati  : & cano- 
nica  jlatuta  fequentes , dijlridè  prcecipimus  & mandamus  prce- 
latis , & omnibus  clericis  & laids  univerjis  , nè  infrà  bajilicas , 
vel  claujlra  regularium  conventualium , litigare  prcefumant , 
vel  aliquatenùs  audire  litigantes.  Quod Ji  facere  pratfumpferint , 
pojlquàm  ijlud  prœceptum  eis  fuerit  publicatum  y nos  tranf- 
grejjores  dicli  prcecepti  fub  dijlnSâ  ponimus  fententiâ  interdiSi. 
Voyez  Cimetiere,  Église. 

PORCHES  ou  PORTIQUES  des  Églises.  Cherche { 
Eglises  & Plaids. 

PORTION  CONGRUE , Penjîo  congrua.  La  portion  con- 
grue eft  une  certaine  penfîon  que  le  curé  primitif  ou  le  gros- 
aécimateur  doit  à un  curé  qui  deflert  une  cure  , ou  à un 
vicaire  perpétuel , pour  fon  honnête  l'ubfiftance  -,  d’où  vient 
qu’on  l’appelle  portion  congrue  ou  portion  fujfifante. 

Originairement  on  n’ordonnoit  point  de  prêtre , qu’on 
ne  l’attachât  en  même  tems  à la  defferte  d’une  églile , que 
nous  appelons  aujourd’hui  cure  ou  paroijfe.  Ce  prêtre  étoit 
nourri  & entretenu  d’abord  de  la  portion  prife  fur  la  malle 
commune  des  biens  de  l’Eglife , que  l'évêque  ou  l’archidiacre 
lui  donnoit.  Dans  la  fuite,  il  trouva  1a  iubfiltance  dans  la 
portion  de  ces  mêmes  biens  qui  lui  furent  accordés  pour  là 
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vie , & enfin  dans  les  dixmes  qui  lui  appartenoient  toutes 
entières.  Mais  les  religieux  de  S.  Benoît , & les  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin , ayant  été  appelés  pour  deffervir 
les  cures , & étant  enluite  rentrés  dans  leur  cloître , ert 
emportant  les  domaines  & les  dixmes  de  ces  cures , ils 
fubilituerent  des  prêtres  à leurs  places , qu’ils  pay  oient , & 
auxquels  même  , par  un  abus  intolérable , ils  donnoient 
fouvent  les  cures  au  rabais.  Ces  curés  mercénaires  ou  ad- 
judicataires furent  remplacés  dans  la  fuite  par  des  curés 
amovibles  ad  nutum  des  curés  primitifs  & gros-décimateurs, 
qui  leur  foumiffoient  un  falaire  réglé  par  l’évêque  ; & en- 
fin , à ces  curés  amovibles , ont  été  fubftitués  des  curés  ou 
vicaires  perpétuels , à qui  on  a affigné  une  portion  con- 
grue ou  fuffilante.  . 

Concile  gcnéral  Exfiirpandæ  confuetudinis  vitium  in  quibufdam  partibus 
de  Latran  , an  inolevit , quod  fcilicet  patron!  ecclcfiarum  parochialium . & allez 
quxdam  perjonce  , proventus  ipjarum  (ibi  pemtus  vtndicantes t 
presbyteris  eonimdem  fervitio  deputatis  relinquunt  adeo  exi- 
guam  portionem , ut  ex  eâ  congrue  nequeant  fujlentari  ....  ct'wi 
igitur  os  bovis  alligari  non  Jebeat  triturantis  ; fed  qui  altari  ' 
Jervit , vivere  debeat  de  altari  : fiatuimus , ut  confuetudine 
•qua/ibet  epifeopi  vel  patroni  feu  cujufcumque  alterius  non  obfi- 
tante , portio  presbyteris  ipfis  fujpciens  ajfignetur . 

Concile  de  Ordinarii  etiam per  idoneorum  vicariorum  deputationem , & con- 
üjîrfir’m ^ch  1 ' ëmx Portlones frucluum ajfignationem omnin'o provideant, ut anï-  * 
marum  cura  nullatenùs  negligatur,  & bénéficia  ipfia  debilis  ob- 
fequiis  minimè  defiraudentur  : appellationibus  , privilegiis  , & 
exemptionibus  quibufeumque , etiam  cum  judicum  fpecialium 
deputatione  & iUorum  inhibitionibus  , in  prœmijfis  nemini  fujl 
firagantibus. 

Ces  canons , & plufieurs  autres  femblables  qu’on  pour- 
roit  rapporter,  ordonnent  bien  que  l’on  afligne  aux  curés 
une  portion  congrue  ; mais  ils  n’en  déterminent  pas  la  quan- 
tité ; & notre  jurifprudence  a fouvent  varié  fur  ce  point. 
Elles  furent  fixées  par  l’article  9 de  l’édit  d’ Avril  1571,  fous 
Charles  IX , à la  lomme  de  cent  vingt  livres , les  charges 
ordinaires  déduites  : elles  furent  portées  à cent  cinquante 
& à deux  cents  ; puis  à trois  cents  livres  pour  toute  l’étendue 
du  royaume,  par  les  déclarations  du  29  Janvier  1686,  &c 
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du  30  Juin  1690.  Suivant  les  difpofmons  de  ces  deux  dé- 
clarations, les  curés  deflervans,  outre  la  portion  congrue^ 
ont  les  offrandes  honoraires,  droits  cafuels,  les  dixraes  ne-  ' 
vales,  & 11e  font  tenus  û aucune  charge,  fi  ce  n’eft  aux 
décimes,  dons  gratuits  & autres  importions.  Ils  doivent 
aufli  payer  certaines  charges  ordinaires  & perfonnelles  , 
telles  que  le  droit  de  vifite  & le  droit  de  calende  ; qui  fe 
paye  à 1 evêque  ou  à l’archidiacre , à des  afTemblées  infti- 
ruees  pour  la  réforme  des  moeurs  du  clergé,  ainfi  appelées, 
parce  qu’elles  fe  tenoient  aux  calendes , le  premier  jour  du 
mois.  Enfin,  par  l’édit  du  roi  Louis  XV , donné  à Ver- 
failles  au  mois  de  Mai  1768 , & regiftré  en  parlement  le  1 3 
du  même  mois  & de  la  même  année,  la  portion  congrue 
des  curés  & vicaires  perpétuels  a été  fixée  à cinq  cents 
livres,  & celle  des  vicaires  amovible*, à deux  cents  livres. 
L’article  4 de  cet  édit  porte  que  les  curés  & vicaires  per- 

Cétuels  jouiront,  outre  la  portion  congrue,  des  maifons& 
âtimens  compofant  le  presbytère , cours  & jardins  en  dé- 
pendans,  enfemble  des  oblations,  honoraires , offrandes , 
ou  cafuel  en  tout  ou  en  partie , fuivant  l’ufage  des  lieux  * 
comme  aufli  des  fonds  & rentes  donnés  aux  curés  pour 
acquiter  des  obits  & fondations  pour  le  fèrvice  divin. 

La  portion  congrue  n’eft  due  qu’aux  curés  vraiment  ti- 
tulaires, foit  féculiers,  foit  réguliers,  dont  les  revenus  fixes 
& certains  vont  au-deffous  de  la  fomme  de  trois  cents  livres. 
Quand  il  y a deux  curés  en  titre  dans  une  même  cure , il 
eft  dû  double  portion  congrue  ; mais  on  n’en  doit  aucune 
aux  curés  réguliers , qui  ne  font  point  titulaires , & qui  font 
feulement  commis  par  leurs  fupérieurs  pour  deflervir  des 
cures  unies  aux  monafteres,  & quelquefois  fondées  dans 
les  églifes  même  de  ces  monafteres.  Les  vicaires  perpétuels 
ont  trois  cents  livres  de  portion  congrue  -,  & , s’ils  font 
amovibles,  ils  n’en  ont  que  cent  cinquante.  Les  arrêts  des 
parlemens  ne  font  point  uniformes  fur  le  refus  ou  la  con- 
ceflion  de  la  portion  congrue,  par  rapport  aux  curés  des 
-villes  murées  : cela  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  fonda- 
tions , d’offrandes  & du  caiuel  de  ces  curés. 

Ce  font  les  curés  primitifs,  de  même  que  les  gros-déci- 
mateurs,  qui  doivent  la  portion  congrue  aux  defiervansj 
Tome  IV.  B bbb 


mfët 


mm 


■i,  "juîi^iïP  iH 


it  Reform, 


561  P O S 

& , dans  le  cas  où  ils  ne  pourroient  point  la  fournir , Te 
Sciï.  14,  ch.  1),  concile  de  Trente  ordonne  aux  évêques  d’y  pourvoir  par 
K °'r'r~  union  de  bénéfices,  & même  en  y faifant  contribuer  le 
peuple  : In  parockialibus  etiam  ecclefiis  quorum  f ruclus 
tequè  a Jeu  exigui  funt , ut  debitis  nequeant  onenbus  fatisfacere , 
curabu  epij copus , fi  per  beneficioru/n  unionem  ( non  tarnen  re- 
gularium  ) id  Jien  non  poffit , ut  primitiaruni  vel  Jecimarum 
ajjignatione , aut  per  paroebianorum  fymbola , ac  collectas  , aut 
qui  commodiori  et  videbitur  ratione  , tantum  redigatur  quod pro 
recloris  ac  paroc/iiœ  nccejjitate  decenter  fufficiat.  Mais  la  diipo- 
fition  de  ce  décret,  pour  ce  qui  regarde  la- contribution  du 

H le , n’eft  pas  roçue  en  France  -,  nos  rois  ne  souffrent  point 
fefaffedescontributionsfurle  peuple, que  de  leur  autorité. 
Les  exempts  des  dixmes  doivent  contribuer  à la  portion 
congrue,  au  défaut  des  dixmes  eccléfiaftioues.  Aiufi  jugé 
par  un  arrêt  de  la  grand’chambre » du  18  Novembre  1673,. 
conformément  à ce  canon  3 5 du  concile  général  de  La- 
tran , de  l’an  1113:  Decemimus  ut  de  alienis  terris , & à modo 
acquirendis , etiamfi  cas  propriis  manibus  aut  fumptibus  dein- 
ceps  excoluerim  ( monachi  ) décimas  pcrfolvant  ecclefiis  r qui - 
bus  rauouc  preediorum  anteà  J'oLvebantur , nifi  cum  ipfis  ecclefiis 
aliter  duxerint  componcndum. 

Mais  les  patrons  ne  font  point  tenus  de  la  portion  con- 
grue , même  au  défaut  d’autres  fecours , ni  obligés  de  re- 
noncer à leur  patronage , pour  s’exempter  de  contribuer  y 
parce  qu’ils  ont  déjà  aumône  ou  le  fonds  même  de  l’églifer 
ou  fa  dotation.  Quant  aux  dixmes  inféodées , elles  doivent 
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conltante  de  tous  les  tribunaux.  Selon  cette  même  jurifpru- 
dence  de  tous  les  tribunaux  du  royaume , les  décimateurs, 
foit  eccléfiailiques,  foit  laïques , ne  peuvent  fe  décharger  de 
la  portion  congrue,  qu’en  abandonnant  les  dixmes.  On 
peut  confulter  les  Traités  de  Rebuffe  & de  Duperray , fur 
la  Portion  congrue  ,•  ainfi  que  le  Recueil  des  arrêts , édits 
& déclarations  fur  les  Portions  congrues. 
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bénéficiale , eft  l’inftallation  d’un  bénéficier  dans  fon  béné- 
fice, laquelle  peut  fe  faire  ou  par  le  bénéficier  en  perfonne, 
ou  par  un  procureur  fondé  d’une  procuration  de  l'a  part. 

Le  concile  d’Angers,  de  l’an  1365,  ordonne  la  prilc  de 
pofleflion  üx  mois  après  que  le  bénéfice  a été  conféré  , au 
plus  tard , à peine  de  la  privation  du  droit  acquis  par  la 
provilion  : Item  cùm  bénéficia  ecc/efiafiica  uttrà  [ex  menfcs 
vacare  non  debeànt . & iionnulli  apofiolici  impétrantes  , occulté 
& clandeflinè  fanant  fibi  de  benefcits  provideri , collationes  fîbi 
fadas  occultantes , differentes  didorum  beneficiorttm  poffeffio- 
nem  recipere , ut  fib  't  de  pinguioribus  faciant  providere , non 
fine  didorum  beneficiatorum  prœjudicio  & fcandalo  aliorum  : 
idebque  facro  approbante  concilio , fiatuimus  quoi  impétrantes 
apofiolici poflquàm  de  beneficiis  vacantibus  per  fuos  exfecu- 
tores  fibi  fecerint  provideri  , Jive  Juerint  dt  gmt  aies , perfonatus  , 
prioratus , officia , adminifirationes  ; & bénéficia  alia , quocum- 
que  nomine  cenfeantur , infrà  fex  menfes  à tcmpore  provifionis 
*f  fibi  fada,  per  Je  vet  per  alium  , poffcffionem  realem  didorum 
benejiciorum  apprehendere  tencantur.  Quoi  (1  infrà  didum 
terminum , legitimo  impedimenta  ce  (faute , poffeffionem  dido- 
rum benejiciorum  , dignitatum  , perfonatuum  , prioratuum  , 
ojficiorum  , adminijlrationum  ; & aliorum  beneficiorum  quo- 
rumcumque , non  apprehenderint  : omni  jure  fibi  qutefito  per 
didas  collationes  fini  privait. 

Ce  réglement  n’eft  point  conforme  à la  jurifprudence 
a&uelle  au  royaume.  On  diftingue  le  genre  de  vacance  fur 
lequel  a été  donnée  la  provilion  du  bénéfice}  fçavoir , fi  ç’a 
été  par  dévolut , par  refignation  & démiflion , ou  par  mort, 

• Les  pourvus  fur  vacance  par  mort , ne  peuvent  reculer  leur 
prife  de  pofleflion  au-delà  de  trois  ans  de  la  date  des  pro- 
vifions,  à moins  qu’ils  n’aient  un  empêchement  légitime. 
Selon  l’article  1 4 ae  la  déclaration  d’OÉfobre  164 6 , les  ré- 
lîgnatairés  font  tenus  de  prendre  pofleflion  au  plus  tard 
trois  ans  après  la  date  des  provilions  expédiées  en  cour  de 
Borne,  du  vivant  du  réfignant;  &,  quoique  cette  ordon- 
nance ne  l'oit  précil'e  que  pour  les  pourvus  fur  réfignation , 
on  en  a étendu  la  dilpofition,  dans  l’ufage,  aux  pourvus 
fur  vacance  par  mon.  ( Mémoires  du  Clergé,  Tome  XII, 
page  1**8.)  ' £ : ' --‘J  ' 
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Il  parait  que  le  fondement  de  cette  jurifprudence  eft  le 
,ch. %.  réglement  du  concile  de  Balle,  qui  porte  que  le  titulaire 
d’un  bénéfice  qui  n’a  pas  trois  ans  de  poffelfion  pailible , 
peut  y être  troublé  : Quictimque  non  violentus , fed  habens 
coloratum  titulum , pactficè  & fine  lue , prxlaturam  , dignité.* 
tem  , ofiicium , vel  beneficium , triennio  proximo  haclenùs  pofi- 
> : fedit , vel  in  fhturum  poffidebit , non  pofiit  pofleà , in  petitorio 

vel  poffefforio  ,!  <1  quoquam , etiam  ratione  juris  noviter  impe- 
trati  moleflan  ,•  cxcepto  hofiilitaiis  cajii , vel  alterius  legitimi 
impedimenti , in  quo  protefiari , & iliud  , juxtà  concilium 
V tennenjé , imimare  teneatur. 

Ce  reglement,  qui  a été  mis  dans  la  Pragmatique  & le 
* Concordat,  s’obièrve  en  France  comme  loi  du  royaume. 
Les  papes  ne  l’ont  pas  reçu  moins  favorablement , puifqu’ils 
en  ont  lait  une  règle  de  leur  chancellerie , connu  fous  le 
titre , de  triennali  po  fie  [fore- 

La  polTeflion  pailible  de  trois  ans  doit  s’entendre  d’une 
polfeliion  complette  & non  interrompue,  mats  continuée,, 
de  momento  in  momentunu  Quant  aux  tems  où  les  dévolu- 
taires font  obligés  de  prendre  pofleflion,  cherche ^ DtvOLUT. 

PRAGMATIQUE-SANCTION.  Ce  terme,  qui  vient 

du  latin  fancbo , qui  lignifie  ordonnance , & du  grec  pragpna y 
qui  lignifie  affaire , a été  confacré,  par  l’ufage,  aux  ordon- 
nances qui  concernent  les  grandes  affaires  de  l’Etat , de 
I’Eglife,  des  communautés,  ou  aux  ordonnances  qui  fe 
failoient  dans  des  affaires  publiques , par  le  conlèil  de  plu- 
fieurs  l’çavans  juril'conlùltes , ou  enfin  à celles  que  les  rois 
failoient  dans  une  affemblée  des  grands  du  royaume.  Le 
roi  S.  Louis,  fe  préparant  au  voyage  d’outre-mer,  fit  une 
ordonnance  fameufe,  fous  le  titre  de  Pragmatique-SanSion , 
divifée  en  fix  articles..  : v 

Le  roi  Charles  VH,  ayant  convoaué,  en  1438  , une  af- 
femblce  à Bourges,  compofée  des  plus  illuftres  personnes 
du  royaume,  on  y drella,  le  7 Juillet,  la  fameufe  Prag- 
matique-Sanftion  qui  porte  le  nom  de  Charles  VII,  & qui 
contient  vingt-trois  titres. 

PRÉBENDE,  Le  mot  de  prébende  fignifioit,  dans  le 
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moyen  âge  de  la  latinité , les  dillributions  des  vivres  qui  fe 
failoient  aux  l'oldats.  11  a patte  de-là  aux  dillributions  qui 
fe  faifoient  aux  chanoines  & aux  moines  ; puis  aux  portions 
des  revenus  des  biens  de  l'Eglife , qu’eurent  les  eccléfiafli- 
ques  après  le  partage  qui  fut  fait  de  ces  biens.  On  ne  doit 
néanmoins  pas  confondre  le  mot  de  prébende  avec  ceux 
de  chanoinie  & de  canonicat  : il  y a cette  différence  en- 
tr’eux,  que  la  prébende  ell  un  droit  qu’a  un  ecclélialtique 
de  percevoir  certains  revenus  dans  une  églile  cathédrale  ou 
collégiale  ; au  lieu  que  la  chanoinie  ou  le  canonicat  ell  le 
titre  eccléliaitique  & lpirituel  qui  attache  à une  certaine 
égüfe  -,  enforte  qu’on  peut  être  chanoine  fans  prébende , & 
avoir  la  jouiflance  de  la  prébende  fans  être  chanoine.  Orr 
prend  aulli  la  prébende  pour  le  revenu  temporel  qui  dépend 
du  canonicat. 

On  diftingue  la  prébende  théologale  & la  prébende  pré- 
ceptoriale.  La  prébende  théologale  ell  celle  qui , dans  une 
églife  cathédrale , elt  alfeétée  à celui  des  chanoines  qu’on 
nomme  théologal.  Cherchez  Théologal. 

La  prébende  préceptoriale  elf  celle  qui,  dans  une  églife 
cathédrale  ou  collégiale , ell  attignée  à un  maître  ou  pré- 
cepteur , pour  enfeigner  la  grammaire  aux  clercs  de-  ces 
églifes  & aux  autres , fur-tout  aux  pauvres.  Quand  la  pré- 
bende préceptoriale  ell  conférée  à un  eccléliaitique , il  a 
droit  de  jouir  des  honneurs  & des  revenus  comme  les  au- 
tres chanoines  ; mais , quand  elle  ell  donnée  à un  laïque , 
ce  n’elt  pas  un  bénéfice  -,  ce  n’eil  qu’une  limple  committion , 
qui  ne  lui  donne  que  le  droit  de  jouir  du  gros  de  la  pré- 
bende. Lorfqu’il  arrive  que  le  précepteur  d’une  églife  ell 
prêtre,  comme  l’eft  celui  de  leglile  de  Saint-Malo,  il  n’a 
pas  pour  cela  rang  & féance  au-deflus  des  chanoines  qui 
ne  font  pas  prêtres.  Ainli  jugé  par  arrêt  du  confeil  du  1 6 
Mai  1733. 

Ceux  qui  ont  des  prébendes  facerdotales , doivent  être 
prêtres  dans  l’année  : Statuimus  ut  omnes  habentes  facerdo- 
tales prxbendas  in  cathedralihus , vel  coüegialibus  ecclefus , mur’  an  1 
ibidem  in  ordine  Jacerdotali  deferviant , aut  per  dioecejanum  <in-3‘r 
Hits  priventur , & aliis  conferantur , qui  vehnt , & pojfmt  in 
codent  ordine  defervire,  ,<>  ' 
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La  préceptoriale  ne  requiert  communément  aucun  degré, 
quoiqu'elle  foit  chargée  au  loin  d’enfeigner  la  grammaire  j 
& ce  il  le  feul  bénéfice  chargé  de  l’inurü&ion , qui  n’im- 
pol’e  pas  l’obligation  d’avoir  des  degrés.  Mais,  quand  elle 
eft  jointe  à la  fonélion  de  veiller  fur  les  écoles  oc  à la  ju- 
ridiction qui  accompagne  cette  fonélion , on  la  compte 
alors  parmi  les  dignités,  & elle  demande  des  degrés  en 
théologie,  ou  en  droit.  Cherche { École,  Écolatre. 

I Le  précepteur  doit  être  élu  par  l’évéque,  le  chapitre  & 
v^c  * & de-là  il  fuit  que  la  prébende  préceptoriale  ne 
’ h peut  être  requile  par  des  brévetaires  de  joyeux  avènement 
& de  lêrment  de  fidélité,  puilque  ces  életreurs  ne  peuvent 
être  forcés  par  la  requifition  de  ces  fortes  de  brévetaires. 
Mais  la  faveur  de  la  prébende  préceptoriale  ne  l’emporte 
pas  fur  la  réquiiition  des  gradues.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  au  mois  de  Février  1585,  en  faveur 
des  gradués.  On  donne  pour  motif  de  l’arrêt,  qu’il  faut  in- 
terpréter a’uiie  prébende  libre,  & qui  lbit  à l’entiere  difpo- 
iition  de  l’évéque , l’article  9 de  l’ordonnance  d’Orléans , 
qui  porte , « que  la  première  prébende  qui  viendra  à va- 
r quer , fera  deftinée  pour  entretenir  un  précepteur.  » 


de  3 j. 


* ilafi 


1 ♦ tf-T 


r 


PRÉCAIRE , elpèce  de  contrat  fort  commun  autrefois 
dans  l’Eglilè.  Il  conliftoit  en  une  donation  que  les  particu- 
liers failoient  de  leurs  biens  aux  églifes  ou  aux  nionalleres, 
enfuite  de  laquelle  ils  obtenoient  de  ces  mêmes  églifes  ou 
nionalleres,  fur  des  lettres  qu’ils  appeloient  precarias  ou 
precaiorias , les  mêmes  biens  pour  les  pofféder  par  une  el- 
‘ pèce  de  bail  emphythéotique , pendant  cinq,  lix  ou  fept 
générations,  à condition  de  donner  à l’églile  ou  aux  mo- 
nafteres  un  certain  revenu  tous  les  ans.  Le  bail  fini , les 
biens  pafloient  en  propre  aux  églifes  ou  aux  monaiteres. 
Il  eft  louvent  parlé  de  ces  fortes  de  contrats  dans  les  an- 
ciens Cartulaires  & dans  les  conciles. 

Concile  de  Ui  fi  quihbet  hominum  res  ecclefitt  per  mendacia , velmala 
^m3y  10  ingénia,  in  precariam  fibi  acauirere  & habere  voluerit , & pofi 
faclas  precarias , eadern  mendacia  ad  aures  ejujdem  redoris  ec- 
cLcfiuc  delà  ta.  fnerint , tpfc 1 ecclefia  res  fuas , quae  ei  mendaciter 
abjlraüce  fiuennt , plenuer  abjque  ullius  coniradtüionc  omni - 
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modis  recipiat.  JUe  vet;b , qui  res  fuas  per  eadem  mendacia 
propttr  cupiditatem  ipfius  precarut  eidem  ecclefia  tradidit,  fîmili 
■modo  irt  Jitam  recipiat  dominationem.  Ce  canon  eft  répété 
dans  le  vingtième  du  concile  de  Mayence,  de  l’an  888. 

PRÉDESTINATION , ell  le  décret  par  lequel  Dieu  a 
réfolu,  de  toute  éternité,  de  donner  la  gloire  à un  certain 
nombre  de  créatures  raisonnables , & les  moyens  pour  y 
parvenir.  11  eft  de  foi  que  Dieu  a prédeftiné , tle  toute  éter- 
nité, un  certain  nombre  de  créatures  raifonnables , puiiqu’il 
ne  fait  rien  dans  le  tems  qu’il  ne  l’ait  réfolu  de  toute  éter- 
nité. Il  ell  de  foi  aufli  que,  fi  l’on  prend  la  prédellinadon 
en  tant  quelle  renferme  la  préparation  aux  grâces  nécef- 
fttires  pour  parvenir  à la  gloire , elle  ell  purement  gratuite  -y 
& qu’elle  ne  fuppofe  aucun  mérite  de  la  part  du  prédeftiné, 
puilque  l’homme  ne  peut  mériter  la  grâce  par  (es  propres, 
forces:  Il  eft  de  foi  encore  que  la  prédeftination  eft  infaih- 
lxble,  & qu’elle  aura  infailliblement  fon  effet,  puilqu’elle 
eft  fondée  fur  la  volonté  toute-puifiante  de  Dieu.  Mais  il 
n’eft  pas  de  foi  que  la  prédeftination  k la  gloire  foit  pure- 
ment gratuite.  Il  eft  des  théologiens  Catholiques  qui  pré- 
tendent quelle  a pour  caufe  la  prévifion  des  mérites  fondé» 
fur  la  grâce.  Les  Thomiftes  loutiennent , au  contraire  , 
quelle  eft  purement  gratuite,  n’ayant  point  d’autre  caufe 
que  la  miféricorde  de  Dieu , qui , par  un  amour  de  préfé- 
rence , deftine  efficacement  un  certain  nombre  d’hommes 
à la  gloire. 

Deus  omnipotent  hominem  fine  peccato  rectum  cum  libero 
arbitno  condidit , & in  paradifo  pofuit,  quem  in  fanchtate 
jufiitta  permanere  vo/uit.  Homo  libero  arbitrio  malt  utens  pec- 
cavit  & cecidit,  & fa  Su  s efi  maffa  perditionis  totius  humanis 
generis.  Deus  autem  bonus  & jufius  elegit  ex  eidem  mafisâ  per- 
ditionis , fecundùm  prafeientiam  fiuam  , quos  per  gratta m pree- 
defiinavit  ad  vitam  , & vitam  dits  pradefiinavit  atemapi  : ca- 
teros  autem , quos  jufiitice  judicio  in  maj'sâ  perditionis  reiiquit , 
perituros  prccjcivit , fid  non  ut  périrent  pradefiinavit  : panam 
autem  dits  quia  jufius  efi,  pradefiinavit  atemam.  Ac  per  hoc 
unam  Dei  pradefitnationem  tantunimodo  dicimus  , qua  aut  eut 
donum  gratta  pertinet , aut  ad  retributionem  jufiuta ► 
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tenemus , & placer  tenere  (.  Deum  ) bonos  preefciffe 
gratiam  fuam  bonos  futuros,  & per  candem  gra- 


ConciledcVa- 

' «0V2  " 8”  * omninb  per  gratiam  fuam  bonos  futuros , Cf  per  candem  gra- 
tiam xterna  prttmia  accepturos  : malos  prœfcijfe  per  propriam 
malitiam  malos  futuros  , & per  fuam  jufiitiam  xtemâ  ultione 
damnandos. 

Can.  3.  Fidentcr  fa'.emur prædcflinauoncm  e/eclorum  ad  vitam  & pret- 

deflinationcm  impiorum  a J mortem  : in  eledione  tamen  falvan- 
dorum  mifericordiam  Dci  pnecedere  meritum  bonum  ,•  1/1  damna- 
none  autem  periturorum  meritum  maluni  jprœcederc  juflum  Dci 
judicium.  P rccdeflinatione  autem  Deum  ea  tantum  Jlatuijfe  , 

licio  faaurus  erat, 
_ __  futura  funt. ... 

aliquos  ad  malum  prxdeflinatos  ejfe  divin  d poteflate + 
videlicet  ut  quaf  aliud  ejfe  non  pofftnt , non  folùm  non  cre- 
dimus , fed  etiarn  Ji  funt , qui  tantum  mali  credere  velint  cum 
omni  detcfiatione , ficut  Arautica  fynodus , illis  anathema  di- 
ctmus.  Ces 


Concile  de 
Trente,  fefi".  6, 
eh,  iî  5c  13. 


Lançres  & de  Toul,  de  l’-an  859. 

Ne 


quod  juftificatus  , aul  ampli ùs  pec- 
poffit  i aut  fi  pcccaverit , certam  fibi  reftpifcentiam 
e debcat  : nam  nifi  ex  fpeciali  revelatione , Jciri  non 


es  canons  ont  été  renouvelés  dans  les  conciles  de 
jl,  de  l’an  859. 

emo  quoque  , quamdiù  in  hâc  mortalitate  vivitur , de  ar- 
cano  divincc  preedefiinationis  myfierio , ufque  adeo  præfumere 
debet , ut  certo  flatuat , fe  omninb  elfe  in  numéro  prxdefiina 
torum  : quaf.  verum  effet 
carc  non 
promittere 

potef  quos  Deus  fbi  elegerit. 

Similiter  à perfeverantiæ  munere , de  quo  feriptum  efi:  Qui 
perfeveraverit  ufque , in  finem , hic  Jalvus  erit.  Quod  quidem 
tthundè  haberi  non  potef,  nif  ab  eo  qui  potens  efi  cum  qui 
fiat  fiat uere , ut  perfeveranter  fiet,  & cum  qui  cadit  refit t uerc  : 
nemo  fibi  certi  aliquid  abfolutâ  certitudine  polhceatur  j tamerfi 
in  Dei  auxilio  firmiffimam  fpem  collocare , & repararc  omnes 
debent.  Deus  enim  ( nifi  ipfi  illius  gratix  defuerint  ) (icut 
ceepit  opus  bonum  , ità  perficict , operans  vefle  & perficcre. 
Verumtamen  qui  fe  exifimant  flare,  videant  ni  codant  ; & 
cum  timoré , ac  tremorc  falutem  fuam  operentar,  in  laboribus  , 
in  vigiliis , in  eleemofynis , in  orationibus  & oblationibus , in 
iejuniis  & cafiitate. 

PRÉDICATEUR, 
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PRÉDICATEUR  , PRÉDICATION.  La  prédication  , 
c’eft-à-dire,  la  difpenfation  légitime  de  la  parole  de  Dieu, 
11’eft  pas  moins  ancienne  que  la  religion  , & ne  finira  qu’a- 
vec elle  , parce  que  c’eft  le  moyen  que  Dieu  a choifi  pour 
l’établir  & pour  la  coniérver.  Dc-là  , cette  l'ucceffion  con- 
tinuelle de  la  prédication , dont  Jefos-Chrift  a confié  le  mi- 
niftere  aux  évêques  dans  la  perfonne  des  apôtres , & qui 
eft  fi  particuliérement  attachée  à leur  cara&ere  , qu’en 
plusieurs  égliies , il  n’y  avoit  autrefois  que  l’évêque  qui 
prêchât,  & qu’en  d’autres , les  prêtres  ne  prêchoient  qu’cn 
fa  préfcnce  : d’où  eft  venue  la  coutume  de  demander  la  bé- 
nédiélion  de  l’évêque  quand  il  eft  au  fermon. 

Les  prédicateurs  étant,  par  leur  miniftere , la  lumière  du 
inonde , le  fel  de  la  terre , les  dofteurs  des  peuples , les 
difpenfateurs  des  vérités  divines , les  héros  & les  ambaf- 
facfeurs  de  la  divinité  ; c’eft  pour  eux  un  devoir  étroit  de 
la  repréfenter  par  leurs  lumières , leur  lainteté,  & la  pratique 
confiante  de  toutes  les  vertus  On  trouve  dans  les  conciles 
un  grand  nombre  de  réglemens  touchant  les  prédicateurs 
& la  prédication.  Ceux  qui  fuivent  ne  font  pas  des  moins 
remarquables. 

' Ut  epif copus  nullam  rei  familiaris  curam  ad  fe  revocet  ,fed 
ledioni  6’  orationi  & verbi  Dei  prcedicationi  tantummodo  va- 
cet.  ( Concile  de  Carthage  , an  398  , canon  jo.  ) Cherche j 
Evêque,  §.  IX. 

Quia  ver'o  nonnulli  fub  fpecie  pietatis  virtutem  ejus , juxtà 
quod  ait  apojlolus , abncgantes  , autoritatem  Jibi  vendicant 
prædicandi , cùm  idem  apojlolus  dicat  : Quomodo  prcedicabunt 
niji  mittantur  1 Omnes  qui  prohibiti  vel  non  mijjl , prê- 
ter auc/oritatem  ab  apojîolicâ  fede  , vel  catholico  epifcopo  loci 
fufceptam , publicè , vel  privaùm  prœdicationis  officium 
ufurpare  prccÇumpferint  , excommunicationis  vinculo  inno- 
dentur  y & niji  quantociùs  rejîpuerint , aliâ  competenti  poenâ 
pleclantur. 

Sint  prcediCatores  juxtà  , Gregorium  , in  verbo  difcreti,  nè 
vel  taccnda  proférant , vel  dicenda  reticeant.  Prœdicent  rurfùs 
facrum  evangelium  y innitahtur  interpretationibus  facrorum 
doclorum  : inflruant  populum  ad  obfervationem  prœceptorum 

Tome  2 F.  Cccc 
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Dei , ut  fidem  inconcujj'è  tentant  ; atqite  omnibus  mandatis 
Del  & ecclcfix  partant  , nec  ab  ejufdem  ecclejice  decretis  & 
fanclionibus  devient. 

Suit  etiam  prccdicatorum  fer  monts  cafii  & examinait , ad 
pmorem  Dei  populos  trahentes  : deteflentur  vitia  concionatores 
verbi  divini , alliciantque  auditores  ad  amplexum  virtutum  : 
habeant  prce  oculis  pro  Jcopo  honorem  Dei  & profddum  ani- 
marum  : ni  Ail  ad  gloriam  & ojlentationem  faciant  : non  quœf- 
tui  fint  intenti  , aut  vindiclœ  appetentes. 

Quod  Jifecùs  fecerint  , aut  Jî  populum  more  fcurrarum  vi- 
HJJlmorum , dum  ridiculas  & aniles  fabulas  recitant , ad  rifunt 
cachinnationnefque  excitaverint , aut , quod  de  tenus  efi  , fi  pree- 
latis  ecclejice , principibus  , facerdotibujque  detraxerint . . . nos 
volumus  taies  tam  ineptos  & pemiciofos  concionatores  ab 
offiao  prædicationis  fufpendi  , & à fuis  fuperioribus  pro  modo 
& menfurâ  exceffus  acriter  puniri. 

Concile  de  Co-  Aliquot  rétro  fceculis  in  ecclefiam  recepti  funt  quatuor  Mendi- 

Païuiv"  Vh  7’  catltium  fratrum  ordines  , auo  parochorum  in  verbi  minifierio 
' ’ cooperarti  forent.  Quos  abfit  ut  repellamus  , fi  tamen  intrà 

concilii  Viennenfis  fub  Clemente  V celebrati , aliarumque  ca- 
nonicarum  confiitutionum  cancellos  fie  continuerint , nec  ante 
accefferint  , quant  per  ipforum  prcclatos  , ut  viri  inculpâtes 
vitee  , difereti  pariter  ac  modefii  , ac  verbi  divini  probe  gnari 
judicentur , atque  ad  hoc  munus  deligantur  : deindè  etiam  vi~ 
cariis  nofiris  in  pontificalibus  preefentati , taies  invenci  fue- 
rint  ac  permijfi. 

Ctup.8.  Qui  tamen  càm  in  fubfidium  tantum  vocati  fint  , ordina- 
riis  ecclefiarum  redoribus  molefii  effe  definent  : ità  videlicet  , 
nè  eofdem  ( càm  fuo  munere  fungi  ipfimet  velint ) préoccupent . 
Neque  quos  in  excolendâ  vineâ  Domini  juvare  debent  in  con- 
cionibus  , virulentâ  ac  detradoriâ  linguâ  carpant  ...nec  au- 
diendi  funt  ifli  , fi  fervis  Dei  accufare  fe  dicant , ut  meliores 
fiant  : cum  potiùs  invidiat  Jlimulis  aduladonifquc  , quàm  ca- 
ritatis  fludio  agitari  convincantur. 

Concile  de  Hoc  habet  apofiolica  ecclefia  , ut  nullus  nifi  miffus  preedicet  : 
’ frldu j t fic  Chrifius  nonnifi  miffus  prœdicavit , ipfo  apud  Ifaiam  tef- 
tan.  a.  tante  : Spiritus  Domini  fuper  me  eo  quod  unxerit  me  , ad 

(vangeli[andum  pauperibus  mifiu  me.  Neque  item  ipfitus  pree- 
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curfor  , de  quo  fcriptum  ejl  : Fuit  homo  mi  fus  à Deo  ; fed  nec 
apofioli  hoc  fecijfent , nifi  mandato  à Cnrifio  accepto  : Ite 
ecce  ego  mitto  vos.  Proinde  nos  evangelicx  Ù apofiolicx  re- 

fulce  innitentes  , flatuimus  & prxcipimus  , nè  quijquam  pofi- 
ac , et.am  quamcumque  religionem  profejfus , publicè prxiicare 
prx fumai , nifi  ah  epifcopo  ordinario  } vel  ejus  vicario  admif- 
fus  fuerit.  Et  fi  quis  etiam  religiofus  apojlolicx  fedis  privile- 
gio  nitatur  , tenebitur  nobis  , aut  vicariis  nofiris  , de  hoc  fidem 
leginmam  facere.  Laicis  vero prorfùs  interdictmus  ,nè  prxdicandi 
ojficium  uj'urpent , aut  occulta  conventicula  faciant  , & facerdo- 
tum  fimplicitatem  éludant.  Et  fi  fortè  necejfitas  pofiulet , ut  fa- 
cerdos  tanquam  inutilis  & indignus  à curâ  gregis  debeat  re- 
moveri  fervato  ordine  juris  , de  hoc  agendum  ejl  apud  epifco- 
pum  , ad  cujus  ojficiunt  tàm  deflitutio  quàm  infiitutio  facer- 
dotum  pertinere  dignofcitur.  Omnes  verb  & fingidos  , aliter 
quàm  prxmijfum  efi  publicè  vel  privatim  prxdicationis  ojficium 
ufurpare  prxfumentes  , prxfentis  flatuti  rigore  excommunica- 
tions vinculo  innodamus  , & excommumcatos  declarari  pu- 
blicè mandamus  : & nifi  refipuerint , aliàs  competenti  pœnâ  à 
nobis  aut  nofiris  fuffraganeis  ,ut  locorum  ordinariis  } pleclendi 
funt. 

Qttando  non  parùm  refert , quis  qualifve  fit , cui  alios  inf 
tituendi  & docendi  potefias  tradita  efi , probandi  primàm  & ex- 
plorandi  funt  futuri  concionatores , à quibus  & quomodb  inf 
truüi  fini  i nè  peregrinis  fortè  & hxreticis  doclrinis  imbuti  , 
non  fatis  perfpedi  recipiantur  in  ovile  Chrifii  , ad  gravem  do- 
minici  gregis  pemiciem.  Attamen  non  tàm  eloquemiores  quàm 
fapientiores  , neque  tàm  argutiores  quàm  meliores  eligendi 
funt , modb  gregi  fana  doclrina  pafcendo  non  fini  prorfùs  ini- 
donei.  Immb  tantb  magis  aliquoties  cavendus  efi  is  qui  elo - 
quentia  pollet , quanto  plus  ob  eloquentiam  , du/n  re3è  dicerc 
& docere  exifiimatur  , nocere  & f aller e potefl. 

MiJfiÙ  aamijfi  prxdicatores  in  hoc  tou  incumbant , ut  verbum 
ventatis  re3è  & bond  fide  tradent  , tanquam  dij'penfatores 
multiformis  gratix  Dei , omijjis  his  qux  à puritate  evangelii 
aliéna  funt  , vel  fupervacanea  , vel  parùm  xdificantia  : fed 
nec  opinabilia  ac  dubia  pro  certis  & receptis  ajfeverare  au- 

abfli 


deant.  Ab  apocryphis  abfii néant } & qux  ecclejia  occultanda 
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ejfe  decrcvit , de  ftggefio  non  promulgaburit.  Comicas aniles'r 
ts  intérim  obj'cenas  fabulas  , Ù quâ  rifum  moveant  citiùs  quànz 
lacrymas  propter  peccata  , populi  auribus  non  ingérant.  Et 
omijfis  odii , invidt.ee  , infectationis  quafius , ambitionis  , & 
confimilibus  nequam  affcHibus  , fincerè  & pacijicè  evangclium 
pacis  annuntient  : mutuis  conviens  fe  non  profeindant  , nec 
alius  alium  pro  concione  impugnet.  Sed  fi  quis  alterum  hce- 
refium , vel  pemiciofum  errorem  , aut  aliud  quidpiam  , quoi 
piarum  auritim  fit  ojffenfivum , dixiffe  deprehenderit  ; epifeopo 
aut  illius  vicario  , aut  inquifitori  apofio/ico , vel  officiali  loci  , 
ordine  etiam  J'en’ato  evangelico  , fignificet.  Et  cùm  catholicas 
traditiones  tanquam  arclijfima  quxdam  cltrifiiana  religionis  & 
pacis  vincula  confervare  & eufiodire  omnes  ex  œquo  deceat  : 
neque  dubitemus  traditiones  61  confuetudines  univerfales , pra- 
fertim.  eas , quas  per  orbem  tota  fréquentât  eeclefia -,  ab  apof- 
tolis  in  ecclefi.ee  finum  transfufas  , vel  à generalium  facroram. 
conciliorurn  auStoritate  profeSas  : nos  eas  fimili  religtone,  quâ 
ea  quee  facere  feriptura  prxfcribit  auclontas  , ut  obferventur 
doceri  omnino  mandamus.  Qiiee  verb  per  loca  vel  regiones  nof- 
træ  diœcefis  vel  provincial  variantur , eas  quifque  obfervet  ad 
adificationem  morum  & fidei.  Ac  nè  quifquam  temerè  contra 
eas  de  fitggefio  rogadonem  facere  prx fumât  ,•  mandamus  epij- 
copis  provincial  nofirce  , & ojficialibus  nofiris  , ut  fi  qui  riti- 
bus  eeclefia  aruiquandis  vel  novandis  privatâ  auaoritate  Jcu- 
dere  comperti  fuerint , in  eo  feveriter  ammadvertant.  Qùare  qui 
pafcendi  gregis  dominici  curam  fufeeperunt , ea  potijfimùtn  do- 
ceant , quai  ad  tranquillitatem  & piam  concordiam  facere , & ad 
captum  rudis  populi  accommodata  ejfe  cognoverint.  Cujufmodt 
efl  fimplex  explanatio  fymboli , dècem  praceptorum  ,facramen- 
torum  & ceremoniarum  eeclefia  , orationis  dominicœ  : item  co- 
kortatio  ad  panitentiam  , in  quâ  Chrifii  Salvatoris  commémo- 
rent bénéficia  , ac  poenas  nunquam  finiendas  , quæ  in  malo  obf- 
tinatis  paratx  fiunt  , ob  oculos  ponant  : J'ed  nè  mijericordiam 
defperent  , rurfùm  fublevent  ac  folentur.  Ceffantes  ac  torpentes 
excitent  , animo  dejedos  in  fpcm  erigant  ; voluptariis  , refque 
mundi  admirantibus  vital  brevitatem  , & alternas  igms  crucia- 
tus  fubindè  ingérant  : ut  fialtem  futuris  malts  territi  peccare  de- 
finaru.  atque  ad  meliorem  frugem  fe  recipiant  ; nec  non  populo. 
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omnir.o  perfuadeant , non  quamlibet  fdem  qui  in  Deum  credin/r  , 
fed  eanidemùm  falutiferam  fore  qux  apoflolo  te  fie  , per  dileclio- 
nem  opercuur  : fc  ad  bona  opéra  fedulo  hortentur  , & prx- 
ferùm  ad  opéra  mifencordiæ  : patres  ac  maires  familias  , ut 
proies  ad  familiam  chriflianè  educent , graviter  & continué 
commonefaciant  : atque  ut  adulteri  confueta  & ordinaria  jc- 
junia  , Quadragefimx  videlicet&  Quatuor  Temporum , & vigi- 
liarum  , infringere  non  prxfumant  : plebem  aimoneant , & ut 
fréquenter  , vel. ad  minus  in  Quadragefimâ , in  inilio  ejus  , vel 
ante  medium , ad  confcffionem  veniant  : & fi  non  fepè , faltent 
in  Pafchate  corpus  Domini  recipiant , fi  velint  inter  catholicos 
reputari.  SanHorum  religiofam  memionem  fubindè  faciant  , 
animofque  Chrifli  fidelium  illorum  exemplis  incitent , confir- 
ment , & intercejfione  confolentur.  Doceant  quoque  veras  fanc- 
torum  reliquias  reveremer  habendas.  Contenu  fini  evangetia  & 
leclionts  , quibus  dominicis  & feflis  diebus  ecclefia  utitur  inter- 
pretari  populo,  & ex  his  fermonem  & doüiinam  ad  œdificatio- 
nem  populi  formate. 

Iis  autem  qui  prxdicandi  officia  , aut  quâcumque  ratione  I-  Concile  3e 
fidelibus  chriflianam  doürinam  tradendi  munere  funguntur  , ch^îcs  f°  Borr'o- 
hanc  viam  & rationem  ineundam  proponimus  , ut  Jacram  ferip-  mec , an  1565  r 
turam  interpretentur  eo  fenfu  , quem  catholica  Ecclefia  , (y  con-  1 • 
fenttens  fan3orum  Patrum  aucloritas  comprobravit  y neque 
quidquam  ab  ecclefia  , aut  â dodoribus  ccclefix  probatis  alie- 
numproferant.  Nec  certum  tempus  Antichrifii  adventûs,  exrremi 
judicii  lient  prxdicent , cùm  illud  Chrifli  Domini  ore  tefi 
tatum  fit  Non  efi  vejlrum  nojje  tempora  vel  momenta , Nève 
quidquam  prxtereà  futurum  ex  facris  litteris  divinare  , eique 
event us  certum  diem  prxfinire  audeant.  Neque  temerè,  idfibi 
divinitùs  revelatum  effie  , affirment.  Nè  hifiorias  ex  apocryphis- 
feriptoribus  populo  narrent  y nèi’e  miractda  , qux  prolati  ferip- 
tons fi  de  non  commendentur. . . . Nè  ineptes  & ridiculas  fabulas 
recenfeant  : nève  fupervacanea  & parùm  frucluofa* 

Nè  hxreticorum  opiniones  , & argumenta  rej iront  apud  im— 
peritam  multitudinem....  Nè  ofleniandx  doclrinx  & éloquen- 
tes caufâ,  difficiles  atque  inanes  quxfliones  ) fucumvc  orationis  y 
& pigmenta  conquérant  , unde  fut  ipfius  potiàs  quàm  Jefu- 
Çhrifh prxdicatores  effe  videantur,  Sea  priccipuè  in  Evangeliry 
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Jymboli,  orationis  dominictz  , angelias  falutationis , decem  præ - 
ceptorum , facramentorum  eccleficc , & facrorum  ntuum  dilucidâ 
explicatione  verfentur.  In  reprehendendis  vitiis  ità  fe  gerant , 
ut  pietatis  & caritatis  Jludio  eos  adduclos  , non  hominum , fed 
peccatorum  odio  id  facere  omnes  intelligant. 

Diligentes  ac  vehementes  Jint  in  vitiis  & peccatis  exagi- 
tandis , in  quitus  magis  volutatum  populum  , aut  ad  ea  pro- 
cliviorem  vident. 

In  pravas  etiam  confuetudines  invshantur  ; & in  eas  , qucs 
etji  malts  non  videntur,  tamen  facilè  peccandi  caufam  ojjeranu 
Nè  quemquam  nominatim  , aut  tacite  ilium  dejignantcs  , in- 
f cclent ur.  Nè  in  ordinem  ullum,Jlatum  aut  vitx  genus  ab  ec- 
clejiâ  receptum , invehantur. 

Nè  epifcopos  , alioj've  prælatos  , nève  civiles  magijlratus  , 
cum  auditorum  offcnjione  , afperiùs  objurgent  ; fed  pic  potii'is 
admoneant , populumque  doceant , prcspojitis  fuis  , etiam  dyf 
colis  obedire. . . Ità  afficere  fudeant  auditores  , ut  fua  pec- 
cata  dolenter  dcfleant  ; quos  interdùm  propoftis  Juppliciis 
a terni  ignis  à flagitiis  Cf  facinoribus  deterreant  ; interdùm 
commemoratis  cœlefis  vites  prxmiis  , ad  virtutes  , in  primis 
vero  ad  Dei  & proximi  amorem  , accendant. 

Omnes  hortatu  , & prœceptis  ad  pietatem  erudiant  : & quce 
cujufaue  ft  propria  virtus  , quod  ojfcium  patris  , flïi  , vin  , 
uxoris  y domini  , fervi  , laïci  , clcrici , privati , magifratûs  y 
omnium  deniquc  cetatum  , generum  , ordinum  , panes  & mu- 
nera  ajfduè  commémorent. 

Hanc  prcetereà  rationem  habeant , ut  non  folùm  Dei  Cf 
ecclefcc  prcecepta  fervanda  ejfe  doceant , fed  modum  illis  tra- 
dam  , quo  ea  ex  Dei  voTuruate  fervare  oponeat.  Commo ^ 
néant  ut  non  folùm  præceptis  fervandis  , Jed  etiam  confliis 
ampleclendis  , ad  perfecliorem  vitam  in  dies  magis  contendere 
fudeant. 

Doceant  quomodb  utendum  fit  bonis , animi  corporis  , Cf  ex- 
tenus  ; quove  modo  fecundis  Cf  adverfis  rebus  : ut  ea  fnt  illis 
tanquam  infrumenta  ad  confequendam  vitam  ccelefem. 

Maxime  vero  caveant , nè  quod  præceptis  & nortatu  xdi- 
fcant , id  vitâ  & moribus  def  ruant  : nè  cùm  aliis  prcedicave- 
rint , ipf  reprobi  eficiantur.  Indulgentias  populo  nè  publicent , 
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niji  de  confenfu  epifcopi.  Nemincm  populo  paupertatis  nomine 
commenderu  , niji  his  tejlimonium  ab  epijcopo  fcriptum  attu- 
lerit.  Neque  ei  inter  concionem  permittatur  ut  eleetnofynam  à 
quoquam  petat  in  ecclejiâ  ; fed  aut  ad  fores  ecclejnc  jlet , aut 
per  eos  qui  eam  curant  fufceperint , id  negotium  ità  commode 
ac  celeriter  agatur , ut  minimè  concionem  i/npediant. 

Sacra  concio  nocle  rutnquam  , fed  opportuno  tempore  , 
epifcopi  prcefcripto  , habeatur.  Dàm  habetur , nec  mijfe  aut 
norœ  canoniccc  clarâ  aut  fubmiffâ  voce  in  ecclefiâ  dicantur. . . . 

Concionis  audiendce  caufâ  , loca  virorum , & mulierum  , fi fieri 
potefl , epifcopi  cura  diflinguantur. 

Caveant  fummoperè  pntdicatores  , ni  iii  fuis  concionibus  Concile  de  Bori 
fabulas  ,jocos  , dideria  , & fcommata  , quibus  rifus  excitetur, 
intermifceant  : concionatoris  enim  efl,  non  rifum  movere  , fed  PraJieaiioiu . 
lacrymas  auditoribus  excutere.  Videant  enim  nè  concionando 
aliquid  contumeliosè  adversùs  prxfeclos  ecclefiaflicos  & civiles 
magiflratus  , unde  in  odium  & contemptum  apud popu/um  ad- 
ducantur  , proférant  : quin  potiùs  auduores  montant  ut  prœpo- 
Jitis  etiarn  dyfcolis  partant  & obediant , 'à  Deo  ajjiduis  pre~ 
cibus  ejfîagitantes  , ut  eorum  animos  ad  fui  offc  i i & miniflerii 
partes  omnes  ad  Del  gloriam  & populi  fui  fa/utem  obeundas 
excitare  & impcllcre  ,pro  fuâ  in  gregem  Juum  pie  taxe  & miferi- 
Cordiây  velit. 


Providcant  epifcopi  ut  parochialium  ecclefiarum  redores  ver- 
bum  Dei  prccdicent  populo  Jîngulis  diebus  dominicis  & feflis  , 
aut  concione  publicâ  , aut  faltem  inter  miffarum  folemnia  : & fi 
per  fe  ipfos  concionari  non  pojjint  , aut  memoriter  recitent , 
aut  faltem  le  gant  homelias  vernaculâ  linguâ,  quœ  ipfi  ab  epif- 
copo  prcefcnbuntur. 

Regulares  cuiufcumque  Jînt  ordinis  , preedicare  non  preefu- 
mant  in  ecclejtis  fuorum  ordinum  , niji  priits  examinati  & 
approbati  à Juo  fuperiore  , & impetratâ  ab  epifcopo  aut  ejus 
vicario  benedidione  & licentiâ. 


Concile  àé 
Bourges, an  1584, 
tit.  3 , dt  Pnxdkst, 
can.  1. 


Cm.  4, 


Qui  docet  verborum  fuorum  fit  ipfe  exemplitm  , ut  magis  Concile SeTo* 
opéré  doceat ,quàm  fermone.  Concionatores  itaque  quafi in  aperto  loufe  > an  M9?» 
fpedaculo  ante  omnium  oculos  vitam  aduri  , neminem  celaturi , ^icrlhi*.  ^<**"*T 
mores  ad  projuturum  exemplum  injlruant. 

Eâ  horâ  quâ  epifcopus  concionatur , nemini  in  civitate  li- 
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ceat  concionari  : & cujufvis  alterius  concionis  tempori , miffx 
nequaquam  in  ipfâ  ecclefiâ  celebrari  debent. 

Epifcopi , cxterique  omnes  qui  in  aliquâ  ecclefix  dignitate 
funt  conjtituti , frequentes  conciombus  adcrunt  : quo  ampleBen- 
dum  reliquis  ex  populo  exempli  imitationem  tradant.  ' * 

Et  quoniam  vel fola  avantix  fufpicio  , in  omnibus  ecclefiaf- 
ticis , tum  vero  maxime  in  verbi  Dei  concionatoribus , populum 
non  mediocriter  ojfendit  y cavebunt  quàm  diligenti (finie  concio- 
natores  , nè  de  concionum  fuarum  mercede  pacijcantur.  Qjtàd 
fi  populus  eleemofynam  concionatoribus  præbere  neglexerit  , 
epifcoporum  erit  clare  operam  , ut  iis  de  viclu  & congruà  elee- 
mofvnâ  provideatur. 

Diligenter  obfervent  epifcopi  doBrinam  & mores  conciona - 
torum  per  viros  idoneos  : ut  fi  quis  fcandala  diffeminarit , à 
prxdicationis  munere  fufpendatur  : fi  vero  hccrefes  , quod  abft , 
contra  eum  procedatur  juxtà  formam  juris.  Cavendum  efi  ni 
quxfiuarii  per  fe  aut  per  alios  prxdicare  permutantur  , cum  il 
confiitutionibus  duabus  Pii  quinti  interdiÛum  fuerit.  Regulares 
infuper  extra  monafierium  degentes  , aut  fxculares  c/erici  , à 
reBoribus  ecclefiarum  concionari  non  permutantur , nifi  epifco- 
pis  noti  , monbufque  & fcientiâ  probati  fint. 

De  prxdicationis  argumento  , & prxdicatons  munere  , cum 
ad  oflentationem  , & inanem  aurium  obleBationem  & curiofi- 
tatem  trahi  cccperit  verbi  Dei  prxdicatio  y moneri  prxdicatores 
ferio  volumus  . . . pro  fine  cuique  proponatitr  gloria  Dei , & 
Jalus  animarum  : pro  medio  non  curiofiorcs  quxfiiones  & 
obleBamenta  verborum  auribus  prurientia.  Qitod  facile  ajfe- 
quemur , fi.  pro  argumento  fuerit  Chrifium  prxdicare  crucfixum, 
Dei  virtutem  , & Dei  fapientiam  y à facratijfimis  enim  cruci- 
fixi  Chrifti  vulneribus , cruce  & morte , divinx  virtutis  fupere- 
minentiam  , & voluntarix  paffionis  , qttam  pro  redemptione 
mundi  fubiit  homo  fadus , acerbitatem  , Ù caritatis  çxcellen- 
tiam  cognofcimus , & prxdicamus.  Undè  ad  populorum  infii- 
tutionem  duci  potefi  , & pœnè  fub  oculos  poni , Conditoris 
majefias  , Redemptofis  bcnignitas  , Patris  mifericordia , Judi- 
(is  Jeveritas  , xtemx  vitx  per  divinorum  prxceptorttm  obe- 
dientiam  félicitas , & fempiternx  damnationis  propter  prxva- 
ficationem  confufio.  Qiia  docentur  in  qcademicis  , & difcep~ 
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iantur  in  fcholis  , & inter  fcholafiicos  agitantur , (Int  inter  il- 
los  qui  ingénia  exercent  , & animos  acuunc  : in  prædicadone 
infiuuantur  fidelium  mentes  , & Jludio  pietaeis  vocentur  ad 
mandatorum  divinorum  obfervadonem  , ut  virtutes  chrifiia- 
nas  colant  , vida  déclinent , & ad  futurœ  vitæ  prcemia  im- 
plorato  Del  auxilio  contenus  (ludds  afpirent. 

Abfiineant  concionatores  ab  inanibus  ac  difficilibus  , cap- 
tumque  auditorüm  J'uperandbus  , & ad  fidei  œdificadonem  mi- 
nus peninentibus  quæflionibus  , à conviciis  , à fabulojis , & 
à narratione  apocryphorum  , iifque  omnibus  , quæ  vel  audito- 
ribus  rifum  moveant  , vel  coràm  animos  à fuperioribus  fuis 
avenant  : nève  pafsim  hæredcontm  argumenta  apud  imperi- 
tam  multitudmem  référant  ; fed  ea  tantum  doceant , quæ.  ad 
fidem  veram  , pietatem  , obediendam  & concordiam  peninent  i 
quœquæ  feire  omnibus  neceffanum  ejl  ad  falutem  : annun- 
dando  cum  brevitate  & facilitate  Jermonis  , vida  quœcum- 
que  dechnare  , & virtutes  quas  feclari  oportet. 

A perfonis  igitur  concionatorum  incipientes , fiatuimus  nul- 
lum  ejfe'ad  tantum  munits  affumendum  , quin  initiatus  facro 
diaconatûs  ordine  , iis  virtutum  infigniis  , & feiendarum  di- 
vinarum  copia  fit  inf  ruches  , quæ  ad  veritatem  verbi  Del 
purè  & orthodoxe  prædicandum  fàtis  valeant.  Quo  circà  eum  , 
an  in  doclrinæ  fidei  ardculis  & dogmadbus  à facro  Tridendno 
explicatis , clarà  elucidandis  , canonè  feripturæ  ,peccato  ori- 
ginale , jufificatione  , facramends  , facrificio  miffee  , purgato - 
rio  , invocatione  J'an3orum\,  facris  reliquiis , imaginibus  fanc- 
tontm  , indu! gentils  , papa;  aucloritate  , jejuniis  dierum  fefiorum 
radone  verfatus  fit  , tentandum  cjfe  præcipimus. 

Ac  prætereà,  eumdem  peritiam  bibliorum  habere,com- 
mentaria  varia  evolviffe , fenfus  diverfos  callere , traditio- 
nes  apoltolicas  tenere  , patrum  feripta  legiffe , & ex  iis 
quemdam  iibi  familiarem  retinerc  intendimus , doftrinam 
inluper  œcumenicorum  conciliorum,  fanftorum  vitas,  pon- 
tificum  jura  , provincialia  concilia  & diœcefana  fufficien- 
ter  memoriæ  mandafle  oportebit  : neque  ignorare  , fed 
theologiæ  myfticæ  operam  navafle  oAendat  : & ut  medi- 
tandum  fcilicct  & orandum  , ,exercitiifque  fpiritualibus  va- 
candum  , indicct  : quo  pias  animas , & in  viâ  Dei  profi- 
TomtlV.  Dddd 


Concile  de  Ma* 
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tic.  1 1 , ch.  3. 
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cientes , valeat  erudire.  Cùm  fcriptum  fit , fi  cœcus  ccccum 
ducat , ambos  in  foveam  cadere. 

H inc  edicimus  , omncs  & quofcumque  religiofos  extri 
clauflra  viventes  , ad  concionandum  non  admittendos  : nec  alios 
quofvis  fxculares  , cujufvis  privilegii  prxtextu , ni  prias  ab 
epifcopo  loci  , fcientiâ  , doclrinâ  & probitaie  approbati  juerint  r 
licentiamque  in  fcriptts  obtinuerint.  Quod  ferrait  etiant  volu- 
mus  in  iis  religions  , qui  eandem  facultatem  à fummo  pon- 
tifies adepti  , abj'que  ordinarii  licentiâ  prxdicare  prxfu- 
munt  i quos  ideo  coràm  ordinariis  conceffx  facultatis  litteras 
exhibere  jubemus  , aut  fecùs  , eâdem  uti  prohibemus. 

Sednullo  modo  audiendi  furu  quxfiorcs  eletmofynarii , ut 
per  fe  ipfos  , aut  alios  poffint  prxdicare  : immb  , quod  fanxit 
facrum  concilium  Tridentinum  , nomen  eorum  extinguendum 
penitùs  & abolendum  cenfemus  : patianturque  repuifam  hojpi- 
talarii  quicumque , feu  ab  iis  députait  qui  colligendx  elecmo- 
fynœ  gratiâ  , certas  indulgcntias  circumferunt  publtcandas. 

Quamvis  autem  parochi  , ex  vi  promotions  fttæ  ad  regi- 
men  animarum  , jus  concionandi  habere  videantur  ; nè  tamen 
id  munens  affumant , jî  fe  eâ  doclrinâ  pollere  non  exifliment , 
quee  ad  pure  verbum  Dei  dijferninandum  fuffteiat  prohibemus  : 
fed  exhortait  duntaxat  populum  , & monere  , quas  virtutes 
amplecli  , quxve  vitia  fugere  debeat  , indicare  : & doclnnam 
chrifiianam  traders  valsant  : fatifque  fit  illis  liber  Homeliarius  » 
vel  concilii  Tridentini  catcchifmus  parochianis  fuis  ex  fitggefiu 
prxlegendus.  Qui  vero  felicioris  juerint  ingenii , cura  fit  epif- 
copi  dicecefani  eos  ad  fe  aliquoties  advocare  , audire  concio- 
nantes , illifque  animos  addere  ad  benè  & frucluofè  concionan- 
dum, Quos  autem  ad  ea  munia  aptos  animadvertet , prohi- 
beat  } nè  defiruant  potiiis  quàm  xdificent  : fique  illis  prxdi- 
candi  obligatio  incumbat , per  alium  concionatoreni  munia  dé- 
bita implere  compel/antur, 

Quxnam  autem  concionatori  ad  populum  fine  prxdicanda  , 
maximus  in  iis  haberi  debet  deleclus  ; & qux  femel  eleSa  fus- 
rint , juxtà  eum  fenfum  quem  tenuit  & tenet  fanSa  mater  ec- 
clefia  , in  publicum  projerantur  & proponantur.  Sed  prxcipui 
verfietur  concionator  in  evangelii , fymboli , orationis  domintex  r 
falutattonis  angeliex  , decem  prccceptorum  , facramentorum. 


Digitized  by  Google 


p R E 579 

ecclefiœ  , & facrorum  rituum  dilucidatione  : nec  unquam  amit- 
tat  JacrofanSa  myfieria  majorum  fejlorum  , tàm  re/igiofum  eo- 
rumdem  anniverfarium  cultum  : ac  in  iis  co/endis  Jacrarum 
ceremonianim  rationes  & fignificationes  docere  , & familiariter 
tra3are  : jejuniorum  etiam  fi  ara  tempora  Adventus  & Quadra- 
gefimœ  , aliaque  facramentalia  elucidare  : jubilei  item  fupp/ica- 
tionum  folemnium  , & aliarum  devotarum  aclionum  , qucc  Jxpè 
ab  ordinariis  indicuntur , fpiritum  & meniem  pat ef acere  ; ut  iis 
inj!ru3us  fidelis  populus  paratiorem  ajfcrat  donis  coelejlibus 
imbuendam. 

Quœ  autem  concionatori  funt  fugienda  , mu/ta  efle  norunt 
omnes  , fed hcec  duntaxat  prcefcnbemus.  Nè  igitur  certum  tem- 
pus  Antichrijh  , extremi  judicii  , apocrypha.falfa  miracula  , 
fabulas  , prophana  , ambigua  , obfcura  , dubia  , difficilia  , 
ac  fuprà  plebis  captum  a ferai  concionator  : nève  opiniones 
htereucorum  introducat  coràm  imperitis  hominibus  : fi  quando 
vero  opus  effet  hujufmodi  falftates  reprobet , veritatem  catho- 
licam  afferendo  : quam  confirmare  , ex  fan3ce  Ecclefte  , con- 
ciliorum  & probam  confuetudinis  auclaritate  , munus  erit  : 
exprimendo  locos  ex  quibus  malè  intelleclis  peflifera  lues 
enata fit,  illorum  genuinum  & catholicum  fenfum  afferendo. 
V net  autem  orationem  feucatam  , & pigmentis  exquiftis 
ornatam  & concinnatam  , nè  potiùs  prcedicare  fe  quam  Jefum 
Chrifum  videatur.  Sed  iis  omnibus  futilibus  dimijjis  , dili - 
gens  fit  in  reprehendendis  vitiis  , quœ  in  populum  graffari  po- 
tijfimàm  animadvertet  : parochorum  , in  quorum  ecclefiis  con~ 
ciones  habentur  , concionatorem  certiorem  facere  & monere  de 
iis  vitiis  , in  quœ  populus  ejufdem  loci  inclinât , ad  ea  forti- 
ter  pofleà  & Juaviter  fugienda  fit  declinanda. 

Jam  vero  in  quibus  eccclefiis  , & quoties  fit  habenda  di- 
vini  verbi  concio  , decernimus  in  fingulis  ecclefiis  metropo- 
litanis  , cathedrahbus  ac  parochialibus  , fingulis  dominicis 
& fiflïs  diebus  folemnibus  concionem  ad  populum  habendam 
effe  , fiive  ab  epifcopis , five  à parochis  , aut  iis  légitimé  impe- 
ditis  , ab  aliis  concionatoribus  cujuflibet  ordinis  , débité  ap- 
probatis  per  eos  ad  quos  pertinet  , fuflentandi  : in  quibus 
facra  eloquia  & falutis  monita  familiari  fermone  explanare  t 
cademque  in  omnium  cordibus  , pofipofitis  inutilibus  quœf- 
tionibus  inferere  , & fideles  in  lege  Domini  erudire  par  er  'u  : 

Ddddij 
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6'  ne  tamtis  cadeflis  doclrinœ  fons  iniguus  definat  uberttnt 
dtmanare  , cura  fit  Ù follicitudo  ordinarii  quojcumque  paro- 
chos  pro  reddituum  ratione  ad  concionatorum  impenfas  per- 
folvendas  , per  débita  juris  remédia  compellere . Ac  ne  quis  Jibi 
défit  in  hauriendis  cciernx  vita;  verbis  , omnes  fingulos  cujufcum- 
que  ecclefiat  paroc/italis parochianos  , ut  ad  ecclefiam  J'uam  pro- 
priam  , hauriendi  verbi  divini  & jacri  audtendi  causa  conve- 
nant , exhortamur  & monemus  : quibufque  concionatoribus  , 
ut  ad  id  falutaribus  verbis  eos  impellant , prttcipientes.  Cher- 

chez  Approbation  , Curés. 

PRÉFACE  , partie  de  la  melTe,  qui  fe  dit  à haute  voix 
avant  la  confécration , & qui  varie  félon  le  tems  & l’of- 
fice. La  préface  elt  très-ancienne  , puifqu’il  en  elt  fait 
mention  clans  le  Traité  de  S.  Cyprien,  de  ü ratione  Domi- 
nicâ , & dans  le  chapitre  57  du  fécond  Livre  des  Conf- 
titutions  Apoifoliques , qui  font  au  moins  du  cinquième 
fiécle  ; & qui  contiennent  une  préface  fort  longue.  Elle  a 
eu  autrefois,  & en  différentes  églifes,  différais  noms.  Dans 
le  rit  Gothique  ou  Gallican  , 011  l’appeloit  immolation  ; dans 
le  rit  Mozambique  , illation  ; ailleurs  , conteflation , &c.  Le 
concile  de  Londres,  de  l’an  1175,  fixe  le  nombre  des  pré- 
Can.  15.  faces  à dix  : Invenimus  tantum  decem pnefationes  in  facro  ca- 
talogo  recipiendas.  U nam  in  albis  Pafchalibus  : Et  te  quidem 
omni  tempore.  Seamdam  in  die  Ajcenfionis  : Qui  poil  re- 
furreélionem.  Tertiam  in  Pentecofle  : Qui  afeendens  fiipcr 
omnes  cœlos.  Quartam  de  Natali  : Quia  per  incarnati  Verbi 
myfterium.  Quintam  de  apparitione  Domini  : Quia  cùm 
Unigenitus  tuus.  Sextam  de  Apoflolis  : Et  te  , Domine , fup- 
pliciterexorare.  Septimam  defancld  Trinitatc  Qui  cum  Uni- 
genito  tuo.  Oüavam  de  Cruce  : Qui  falutem  humani  gene- 
ris.  Nonam  de  jejunio  quadragefimali  tantummod'o  dicendam  : 
Qui  corporali  jejunio.  Decimam  de  beatâ  Virgtne : Et  te  in  ve- 
neratione  beatæ  Mariæ.  Httjus  igitur  decreti  & domini  papæ. 
Alexandri  aucloritate  diflridè  preecipimus  , ne  quis  preefatis 
prœfationibus  aliquam  omnin'o  prœfumat  adjicere. 

PRESBYTERE , eft  une  maifon  proche  d’une  églifè,  pour 
loger  ceux  qui  la  deffervent,  Chaque  églife  paroilTude  doit 
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avoir  un  presbytère  pour  loger  le  curé  , aux  dépens  des 
habituns  & biens-tenans  des  parodies.  C’eil  la  diipofition 
des  conciles  anciens  & nouveaux  , notamment  de  celui 
de  Rouen  , tenu  l’an  1581:  Ad  refidentiam  presbytero  opus  Ti\ 
ejl , & pro  parœcue  conditione  habitaculo  opportuno  : ut  in  ne-  rum  & 
ceffitate  conflituti  , feiant  qu'o  debeant  conjugere , & ubi  medi- 
cum  invenue.  Si  defuerit , provideatur  curato  de  domo  com- 
modâ  juxtà  eeelefiam  paradaient  ,fi  fieri  potejl , idquc  fabricæ 
feu  paradanorum  fumptibus  , qui  de  jure  vel  confuetudine 
tenentur.  Sicut  autem  illi  obligantur  ad  habitat  ionent  fuis  rec- 
toribus  prxparandam  , ità  oportet  if  os  in  adibus  fibi  affigna- 
tis  habit  are  , neque  exeufari  , ni  fi  ex  evidenti  & legitimo 
impedimento  : quo  occurrente  non  liceat  presbyterium  laicis  qui- 
bufeumque  locare  aut  ad  manendum  etiam  gratis  tradere  , fed 
tantum  presbyteris  , qui  curatorum  in  necejfariâ  facr *-■  , 

rum  adminifiratione  vices  gerant  : contra  ''  ~mento- 

cenfuras  ecc/efiafiicaj  procedatur.  aiucr  agentes  per 

Si  qui  parochi  donios  - 

rœchianoru ~ ..  “on  babebunt  , curent  epifiopi  ut  pa- 

% e ■ * fW  extruantur.  ( Concile  de  Bourges,  an 

’.nt-  3 6 ’ de  Refionbus  ecclefiarum  parochialium.  ) 

La  junlprudence  du  royaume  eft  conforme  à ces  or- 
donnances des  conciles..  telle  eft  la  diipofition  de  l’ar- 
j.c  j * \ 1 ordonnance  de  Blois  ; de  l article  -5  de  le- 

d't  de  , & de  l’article  21  de  l’édit  de  .695  , qi,i 

porte  : ,<  Seront  tenus  pareillement  les  habitans  det- 
” parodies , d’entretenir  & de  réparer  la  nef  des 
**  égides  , & la  clôture  des  cimetières  , & de  fournir  aux 
» cures^  un  logement  convenable.  » La  jurifprudence  des 
arrêts  s’accorde  avec  ces  édits.  Selon  les  uns  & les  autres 
les  habttans  doivent  donc  loger  leur  curé  ; &:  le  logement 
qu  ds  tout  tenus  de  lui  donner , eft  un  logement  où  il  puifle 
commodément  demeurer , lui  & fes  vicaires  : mais  ils  ne 
font  pas  obligés  de  donner  au  curé  , ni  un  logement  plus 
confidérable  pour  fa  plus  grande  commodité  ou  pour  fon 
pladir , ni  des  granges  pour  ferrer  fes  dûmes , ni  des  étables 
ou  des  écuries , ni  des  meubles.  Il  eft  vrai  que  d’anciens 
arrêts  ont  condamné  les  paroifliens  à meubler  la  maifon 
curiale  ; mais  cette  jurifprudence  a changé  , & les  curés 
feroient  mal  fondés  maintenant  à le  prétendre. 


de  Curait 
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Les  habitans  font  encore  obligés  de  rebâtir  le  presbytère 
qui  vient  à périr  foit  de  vétulté  , foit  par  cas  fortuit  , 
comme  guerre , inondation  , incendie.  Us  font  aufli  tenus 
des  grofles  réparations , comme  font  le  rétabliflement  des 
gros  murs  , 8c  le  retabliflement  entier  des  couvertures  ; 
mais  ils  ne  font  pas  tenus  des  réparations  menues  & ufu- 
fruiticrcsj  ce  font  les  curés  eux-mêmes , principalement  ceux 
qui  ne  font  pas  à portion  congrue , qui  doivent  faire  ces 
fortes  de  réparations.  Telle  eft  la  jurifprudence  des  anciens 
comme  des  nouveaux  arrêts , notamment  d’un  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  du  14  Janvier  i68z,  & d’un  autre 
arrêt  du  même  parlement  , du  16  Avril  1709.  La  déclara- 
tion du  17  Janvier  17x6  , adrefl'ée  au  parlement  de  Rouen, 
porte  que  « les  curés,  pendant  qu’ils  font  titulaires,  pourront 
«être  contraints  à faire  ces  réparations  par  faille  de  leur 
» temporel , jufqu’à  concurrence  du  tiers  de  leur  revenu.  * 

Les  habitans  des  paroilfes  font  encore  tenus  des  répara- 
tions du  presbytère  , dans  le  cas  où  un  curé  prédécelTeur 
l’auroit  lailfé  dépérir  faute  d’entretien  , fauf  leur  recours 
contre  les  héritiers  de  ce  curé  négligent. 

Us  font  aufli  obligés  de  louer  une  mail'on  pour  y loger 
le  curé  avec  les  vicaires , en  attendant  que  le  presbytère 
foit  réparé. 

Il  y a des  pays  où  les  décimateurs , & les  curés  qui  ont 
des  cures  conlidérables  , font  tenus  de  fournir  & de  répa- 
rer le  presbytère.  Van-Efpen  allure  que  c’eft  l’ufage  le  plus 
ordinaire  des  Pays-Bas  : Le  parlement  de  Provence  oblige 
les  décimateurs  de  contribuer  pour  un  tiers  aux  réparations 
& réédifications  des  églifes  paroifliales , & du  logement 
des  curés,  que  l’on  regarde  comme  une  dépendance  de 
l’Eglife  ; les  deux  autres  tiers  font  fournis  par  les  habitans 
& biens-tenans.  Arrêt  du  parlement  de  Provence  , de  l’an  ] 
née  1672  , qui  l’a  ainfi  jugé  en  faveur  du  chapitre  d’Aix. 
On  peut  voir  cet  arrêt  dans  Boniface  , Tom.  III,  Liv.  IX , 
fit.  14  , chap.  7. 

PRESCIENCE  , PRÉVISION,  eft  la  connoiflance  par- 
faite que  Dieu  a de  toutes  les  chofes  futures.  Il  eft  de 
foi  que  la  prefcience  de  Dieu  touchant  les  bonnes  8c  les 
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mauvaifes  allions  des  hommes  ne  leur  impofe  aucune  né- 
cellité.  Cherchai  Prédestination. 


PRESCRIPTION,  eft  l’acquifition  du  domaine  ou  de  la 
propriété  d’une  choie  , qui  le  fait  en  la  pofledant  de  bonne 
toi  & fans  interruption  pendant  le  tems  déterminé  par  la 
loi  : Quoniam  omne  quoi  non  ejl  ex  fide  , peccatitm  efl  ,Jy- 
nodali  judicio  definimus  ,ut  nulla  valeat  abfque  bonâ  file  prxf 
criptio , tàm  canonica , quàm  civilis  ; cùm  fit  generaliter  omni 
confiitutioni  atque  confuctudini  derogandum  , qute  abfque  mor- 
tali  non  potejl  obfervari  peccato.  Vnds  oportet  , ut  qui  prccfi- 
cribit  , in  nullâ  temporis  parte  rei  habeat  confcientiam  alienæ . 

On  voit  par  ce  canon  , que  la  prefcription  ell  un  moyen 
légitime  d’acquérir  le  bien  d’un  autre  ; enforte  qu’011  peut 
le  retenir  en  confcience  , quand  même  on  viendrait  dans 
la  fuite  à connoitre  fon  maître  véritable  , pourvu  qu’on 
l’ait  poflédé  de  bonne  foi  & fans  aucun  doute  durant  tout 
le  tems  marqué  par  la  loi  pour  la  prefcription.  La  raifort 
en  eft  , que  la  république  transféré  au  polîelî'eur  le  domaine 
de  la  chofe  qu’il  a polfédée  de  la  forte , pour  le  bien  gé- 
néral de  la  fociété  , & pour  aflùrer  l’état  des  familles , le- 
ver l’incertitude  des  pofleffions,  finir  les  conteftations  , éta- 
blir la  paix  entre  les  citoyens. 

Le  tems  néceflaire  pour  prefcrire  n’cft  pas  le  même  par- 
tout , ni  pour  toutes  fortes  de  biens.  C’ell  pour  cela  que  T 
quand  il  s’agit  d’ufer  de  prefcription  , il  faut  s’en  tenir 
aux  coutumes  des  pays  où  l’on  (e  trouve.  En  France,  tous 
les  parlemens  des  pays  de  droit  écrit , admettent  la  pref- 
cription de  dix  ans  entre  préfens , & de  vingt  entre  ab- 
fens  , avec  titre  & bonne  foi  ; excepté  celui  de  Grenoble  , 
qui  ne  reconnoît  que  celle  de  trente  & quarante  ans.  Oi* 
entend  par  préfens , ceux  qui  ont  leur  domicile  dans  l’é- 
tendue du  même  bailliage  royal  , quoique  la  chofe  im- 
meuble foit  fituée  ailleurs.  Plufieurs  coutumes  , comme 
celles  d’Orléans  & de  Bourgogne  , n’admettent  que  la  preP 
cription  de  trente  ans  avec  titre.  Les  mêmes  parlemens 
des  pays  de  droit  écrit , n’exigent  communément  que  trois 
ans  de  poffeflion  pour  la  prefcription  des  meubles.  Pour 


Concile  général 
de  Latran  , an 
1215,  can. 
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<ielque  prelcription  que  ce  foit , il  n’elt  pas  néceflaire  que 
1 prefcription  foit  continuée  par  la  même  perfonne.  U11 
héritier  peut  prefcrire  en  joignant  le  tems  de  fa  poflelîion 
avec  celui  de  la  poffeflion  au  défunt  auquel  il  a luccédé. 
On  peut  aufli  prefcrire,  pour  d’autres  , tels  que  font  les  tu- 
teurs , les  curateurs  , les  fermiers  , les  locataires  , &c. 

On  ne  prefcrit  point,  félon  nos  ufages,  contre  les  mineurs , 
excepté  dans  la  coutume  de  Bretagne , ni  contre  les  Rois 
pour  les  biens  domaniaux  , ni  en  plulîeurs  coutumes  con- 
tre les  feigneurs  pour  les  cens  feigneuriaux  & féodaux  , 
quoiqu’on  en  puifle  preicrire  la  quotité  &:  les  arrérages. 
On  ne  prefcrit  point  non  plus  l’aétion  de  garantie. 

PRÉSÉANCE , rang  d’honneur  qu’on  a droit  d’avoir 
dans  les  compagnies,  loit  pour  la  féance , foit  pour  la  mar- 
che. Suivant  les  conciles  & l’ancienne  jurifprudence  du 
royaume,  l’évêque  eft  le  juge  des  conteftations  qui  fur- 
viennent  lur  la  préféance , entre  les  gens  d’Eglife , dans  le 
l’ervice  divin,  les  proceffions,  les  enterremens,  &c.  Con- 
troverfias  omnes  de  prœcedentiâ  , qux  perfxpè  maximo  cum 
feandalo  oriuntur  inter  ecclefiafhcas  perfonas  , tàm  fxculares 
quàm  regulares , cum  in  proceffiontbus  publiais , tum  in  iis 
qux  fiunt  in  tumulandis  dtjur.clorum  corporibus  , & in  defe- 
rendd  umbillâ,  <$'  ahis  fimihbus  , epifeopus  , amotâ  omni  ap- 
pellations , & non  objlantibus  quibujeumque , componat. 

Omnes  cujufcumque  fuerint  dignitatis  ecclefiafiicos , etiam 
exemptos  fupplicationibus  publicis  à /uperioribus  convocatos 
intereffe  jubenius  , quibus  tàm  in  incedendo , quàm  Jedendo  in 
choro , & aliis  lacis  ordinem  affignent  epifeopi , juxtà  cere- 
moniale  jelicis  memorix  Clementis  VIII , quod  in  omnibus 
recipimus , & in  totâ  nojlrâ  provi/iciâ  recipi  volumus  , & juxtà 
ritus  per  ipfum  conflitutos  procedi  prxcipimus  s prxcedemia. 
clericorum  in  ecclefitis  aut  aclionibus  quibufeumque  fi  contro- 
venatur , coràm  epifeopo  aut  ejus  officiali , & non  alibi  trac- 
tetur , contrà  aclorem  fi  reum  coràm  alto  in  jus  vocaverit , fi 
monitus  non  defiiterit , excommunie  adonis  fententiam  jerat 
epifeopus. 

Ççs  canons  ne  font  pas  fuivis  aujourd’hui , non  plus  que 
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les  anciens  arrêts  qui  les  favorifent  ; & c’eft  une  maxime 
ordinaire  des  cours  féculieres,  que  le  roi*  par  fes  officiers, 
doit  connoître  des  rangs  & préféances  entre  eccléfiaftiques, 
fbit  dans  les  églifes , procédions  & autres  femblables  ; & 
que  les  lupérieurs  d’églife  ne  doivent  juger  ces  différends 
que  fur  le  champ , pour  éviter  le  fcafidale , & par  provi- 
sion feulemenf.  ( Mémoires  du  Clergé  , Tome  V , pa- 
ge 1 534-  ) 

Nous  avons  obfervé,  fous  la  lettre  Clergé , que,  dans 
prefque  tous  les  pays  Catholiques,  & particuliérement  en 
r rance,  le  clergé  forme  le  premier  prdre  ou  le  premier 
corps  de  l’Etat;  & qu’en  cette  qualité,  il  a là  préféancè  fur 
les  autres  corps.  Nous  ne  le  répéterons  pas  ici  ; nous  dirons 
feulement  .qu’il  y a lieu  d’être  furpris  de  ce  que  quelques 
écrivains  modernes  fe  foient  avifés  de  foutenir  que , non- 
feulement  le  clergé  n’eft  point  le  premier  ordre  ou  le  pre- 
mier corps  de  l’Etat , mais  encore  qu’il  eft  foncièrement , 
effenriellement  .incapable  de  former  ce  qu’on  appelle  un 
ordre , ou  un  corps  dans  l’Etat  ; fous  pretexte  qu’ils  font 
étrangers  fur  la  terre , & les  minières  d’un  Dieu  pauvre  , 
qui  na  pas-' eu  où  repofer  fa  tête,  d’un  Dieu  fouffrant  du- 
rant tout  le  cours  de  fa  vie  mortelle , "d’un  Dieu  mourant 
dans  un  entier  abandon  fur  la  croix.  Pitoyables  raifonneurs, 
qui  ne  s’apperÇoivent  pas  qu’en  voulant  combattre  le  clergé, 
ils  militent  contre  eux-mêmes , puifqu’ils  fe  font  gloire  d’être 
Chrétiens , & par  conféquent  voyageurs , étrangers  fur  la 
terre , les  difciples  d’un  Dieu  pauvre , fouffrant  & mourant 
fur  la  croix,  qu’ils  ne  font  pas  moins  obligés  de  lùivre  & 
d’imiter  que  le  font  les  eccléfiaftiques , puifau’il  n’eft  pas 
moins  leur  modèle  & leur  maître  que  de  ces  derniers. 

PRÉSENTATION  aux  Bénéfices.  Cherche \ Colla-; 
teur.  ap  . 

PRÊT  , mutuum.  Le  prêt  eft  un  contrat  par  lequel  on 
tranfporte  gratuitement  à un  autre  le  domaine  d’une  chofe 
qui  ie  confume  par  l’ufage  , tels  que  font  l’argent , le  blé  , 
le  vin  , &c.  à la  charge  qùe  la  perlonne  à laquelle  on  tranl- 
porte  le  domaine  de  cette  chofe , en  rendra  la  valeur  en 
Tome  IV.  E e e e 
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chofc  de  la  même  qualité  & de  la  même  nature,  dans  letems 
convenu.  Cherche { USURE. 

PRÊTRE.  Cherche ^ APPROBATION,  CLERC,  CURÉ, 

Ordre,  Messe,  Prédicateur. 

PRÉVENTION,  en  termes  de  jurifprudence  canonique, 
fe  dit  du  droit  qu’a  le  pape  de  prévenir  les  collateurs  ordi- 
naires , en  nommant  aux  bénéfices  avant  eux.  Ce  droit  étoit 
encore  inconnu  du  tems  du  concile  général  de  Latran , qui 
fut  tenu  l’an  1179,  &us  Ie  pape  Alexandre  III.  Mais  il  eft 
certain  qu’il  étoit  en  ufagê  au  tems  du  pape  Boniface  VIII, 
qui  monta  fur  le  faim  fiege  l’an  1 294 , comme  il  réfulte  du 
chap.  Si  à fede  de  prœbend.  in  Sexto  f & que. Clément  IV, 
qui  mourut  en  1268,  en  avoit  expreffément  décidé  la  lé- 
gitimité au  chap.  Licet , tit.  de  Prxbendis , in  Sexto , en 
ces  termes  : Licet  ecclejiarum , perfonatuum , dignitatum  , 
aliorumque  beneficiorum  plenaria  difpojîtio  ad  Romanum.  nof- 
catur  pontificem  pertinere.  Ce  droit  étoit  fi  fortement  établi 
du  tems  du  concile  de  Balle , que , qùoiqu’il  fût  très-peu 
favorable  aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome , il  n’ola  y 
Se(T.  31  ; décret  donner  atteinte  : Neque  etiam,  dit-il,  beneficiorum  collationes 
Je  Collât.  Btncfic.  precventionem  faciendas  fynodus  intendit  impedire.  Ce  fut 

aufn  en  vain  que  la  France  s’efforça  de  faire  abolir  la  pré- 
vention au  concile  de  Trente  : l’ufage  l’emporta  fur  les  mé- 
moires qui  furent  préfentés  à ce  fujet  par  le  préfident  Fer- 
rier,  'ambaftadeur  du  roi  Charles  IX. 

Les  Italiens  & les  François  penfent  bien  différemment 
du  droit  de  prévention.  Les  premiers  prétendent  que  toute 
la  juridiftion  eccléfiaftique  dérivant  du  pape , comme  chef 
& fupérieur  général  dans  toute  l’Eglife,  il  ell  l’ordinaire 
des  ordinaires  ; il  peut  prévenir , en  cette  qualité , tous  les 
collateurs  ; & que , s’il  y en  a quelques-uns  exempts  de 
cette  règle , c’en  de  lui  qu’ils  tiennent  ce  privilège. 

Les  François  foutiennent , au  contraire , que  le  droit  de 
prévention  n’appartient  au  pape  que  par  conceftion  exprefle 
ou  tacite  de  l’Eglife  -y  & que , coçune  il  eft  odieux , il  faut  le 
rellreindre  autant  que  fane  le  peut  j & ils  font  bien  fondés 
à penfer  de  cette  maniéré. 


P RI  587 

La  prévention  du  pape  n’a  donc  point  lieu  en  France  ; 
t°  dans  les  bénéfices  de  patronage  laïque , excepté  ceux 
de  la  fondation  defquels  les  patrons  ont  obtenu  la  confir- 
mation du  pape , en  confentant  exprdReraent  au  droit.de 
prévention  : 20  dans  les  bénéfices  qui  font  de  patronage 
mixte  : 30  dans  les  bénéfices  qui  font  à la  collation  ou  à la 
nomination  du  roi , à l’exception  peut-être  de  quelques-uns 
en  petit  nombre  : 40  dans  les  bénéfices  de  Bretagne  : 50  dans 
les  bénéfices  même  de  patronage  eccléfiaftique , lorfque 
l’ordinaire  a, conféré , quoique  par  une  collation  nulle , fé- 
lon cette  maxime  : Collatio  ordinarii  etiam  nulla  impcd.it  orx - 
ventionem  papæ  ; à moins  que  la  collation  ne  foit  évidem- 
ment nulle  par  le  défaut  confiant  de  pouvoir  dans  le  col- 
lateur , ou  par  le  défaut  des  qualités  communes , néceffaires 
dans  le  pourvu  pour  recevoir  dei  bénéfices,  comme  s il  n efl 

Îioint  tonfuré , ou  par  le  défaut  intrinfeque  d’un  titre  qui  ne 
éroit  pas  même  coloré  : 6°  lorfque  la  préfentation  du  pa- 
tron eccléfiaftique  a été  notifiée  au  collateur  ordinaire, 
avant  que  le  pape  ait  pourvu  : 70  quand  le  pape  n’a  point 
prévenu  rebus  omnibus  integris  : or  les  chofes  ceffent  d’être 
entières  par  le  moindre  aae,  même  préparatoire , émané 
du  collateur  ordinaire  avant  la  provinon  du  pape , comme 

1>ar  le  fon  de  la  cloche , pour  afïembler  le  chapitre  pour 
’éleélion , & c.  8°  quand  il  y a fraude  ou  furprife  d’ans  l’ob- 
tention des  provifions  du  pape  : 90  quand  on  a des  privi- 
lèges pour  n’être  point  prévenu  par  le  pape , comme  en  ont 
les  cardinaux , les  indultaires , &c. 

Les  nonces  des  papes  qui  réfident  en  France , n’ont  point 
le  pouvoir  de  prévenir,  rithou  & Fevret  affûtent  la  meme 
chofe  des  légats*  mais  il  eft  certain  que  le  vice-légat  d A- 
‘ vignon  donne  par  prévention  les  bénéfices  du  comtat , & 
ceux  des  cinq  provinces  qui  compofent  fa  vice-légation , 
fçavoir,  d’Arles,  d’Aix,  d’Embrun,  de  Vienne  & de  Nar- 
bonne. 

. ' • * 

PRIERE.  Cherche^  OFFICE.  DIVIN. 

PRIERES  PREMIERES , Prcces  primarix.  On  nomme 
ainfi  le  droit  des  empereurs  d’Allemagne , qui  eft  fcmblable 
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à celui  que  nous  appelons  en  France,  de  joyeux  Avènement , 
& qui  confifte  en  ce  que  les  empereurs  préfentent  à un  bé- 
néfice de  chaque  çpllateur  de  leur  dépendance.  Une  for- 
mule de  l’an  1273  » auquel  l’empereur  Rodolphe  I fut  élu, 
n’apporte  pour  fondement  de  ce  droit,  que  l’ancienne  pofi- 
feflion  des  empereurs  -,  mais,  pour  lever  tout  fcrupule  ,*  ces 
princes  ont  obtenu  des  papes , entr’autres , de  Grégoire  XIII 
&:  de  Paul  V,  des  bulles  confirmatives  de  ce  droit. 

Le  concile  de  Trente  ayant  abrogé  les  mandats , les 
expe&atives  & autres  grâces  femblables;  &y.peu  de  tems 
après  le  concile,  la  queftion  s’étant  préfentée  à juger  à 
Rome,  fçavoir  fi  l’empereur  avoir  perdu  fon  droit  de  joyeux 
avènement,  le  pape  & la  .congrégation  établie  pour  l’in- 
terprétation des  decrets  du  concile , déclarèrent  que  l’em- 
pereur n’étoit  pas  compris  dans  ce  déertt,  parce  qu’il  n’y 
étoit  pas  expreflféinent  nommé. 

Prières  publiques.  C’eft  à l’évêque  à les  indiquer  8c 
à les  régler  : Epifcopis  prxtereà  ubiqttc  is  honor  tribuatur  qui 
eorum  dignitati  par  cjl , eifque  in  choro  , 6’  in  capitula  y in  pro- 
ccjjionibus  , & in  ahis  acltbus  publias  Jit  prima  fedes  & locus 
quem  ipji  elegerint , & præcipua  omnium  reru/n  agendamm 
audoritas.  L’article  46  de  l’édit  du  mois  d’Avril  1695 , eit 
conforme  à ce  réglement , & ajoute  que  les  évêques  con- 
viendront du  jour  & de  l’heure  des  prières  publiques  or- 
données par  Sa  Majefté,  avec  les  lieutenans-géneranx  & 

gouverneurs  des  provinces,  cours  des  parlemens , chambres 
es  comptes  8c  cours  des  aides. 

PRIEUR,  PRIEURÉ.  Un  prieur  eft  le  fupérieur  d’un 
couvent  de  religieux.  S’il  gouverna  les  religieux  d’un  ab-, 
baye  fous  un  abbé , foit  régulier , foit  commendataire , on 
1 appelle  prieur  caujlral , parce  qu’il  a la  fupériorité  dans  le 
cloître  ou  le  monauere  ) &,  s’il  gouverne  un  couvent  comme 
chef&  premier  fupérieur,  avec  la  même  autorité  que  l’abbé. 
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Il  y a des*  prieurés-cures , qui  ont  charge 'd'âmes,  & des 
prieurés  (impies,  qui  ne  l’ont  pas.  Ces  bénéfices  ou  prieurés 
(impies  ont  été  pour  la  plupart  réguliers  dans  leur  origine , 

& connus  fous  les  noms  de  Celles , Monjlreuds  ou  petits  * * 

'Monafieres,  Chaijes-Dieu , Granges,  Obédiences . 

On  trouve  pluüeurs  réglemens  dans  les  conciles  touchant 
les  prieurs  & les  prieurés  : Prioratus  quoque  five  obqdienuœ , Concile  général 
prêta  donatione  nulli  tradantur.  Alioqui  & dames  & accipiea • J0<a° 

tes  à minfierio  fiant  ecclefiafiico  aliehu  Priores  vero  cùm  in 
conventualibus  ecClefiis  Juerint  conflituti , nifi  pro  manfefiâ 
causa  & rationabili  non  mutentur , videlicct  fi  juerint  dilapi- 
datores , nec  commenter  vixerint , aut  aliquid  taie  egerint , 
pro  quo  amovendl  mérité  videantur  : au^  ji  etiam  pro  necef- 
fitate  majoris  officii-,  de  confilio  j'ratrum  juerint  transjcrendi. 

Item  confiituimus,  ut  abbates  & priores  & preepofiti  reli-  Concile  de  Parle, 
gioforum , fi  fuerint  manifejlè  remijfi  & négligentes  cire  a ob-  Pa«**lU,ch.ioi. 
jèrvantiam  ordinis  & correclionem  fubditorum , non  promo- 
veantur  ad  dignitates  & majora  officia  : & non  fint  judices , 
vel  advocati,  vel  tejles  , vel  affieffiores , Vel  ad  alia  publica 
officia  admittamur  : & fi  pojl  admonitionem  juperiorisj'e  non. 
correxerint , ab  officio  abbdtis  , vel  priorjitûs  , vel  preepofiturat 
deponantur. 

Si  vitatfi  reprobam  manifejlè  duxerint , idem  confiituimus 
obfervandum. 

Idem  confiituimus  , fi  dederint  cognât is  fuis  bona  epelejùt 
fuoc , nifi  pauperibus  > & ut  pauperibus  : vel.  circà  hoc  ali- 
quid in  fraudem  fecerint. 

Statuimus  , ut  in  abbatiis  atque  prioratibus , in  quibus  fa-  ^ 
cultates  non  junt  diminuiez , reintegretur  numerus  religiofarum  ont  u crr,t'r  ’ 
perjonarum  : nifi  forjan  -ex  Juperioris  exprejsâ  licenttâ  ',  pique 
causa  rationabili , Jufiineatur  ad  tempus.  Hoc  autem  quod 
jure  fiatutum  efi,  né-  monachus  joins  ' ' 

obfervari  volumus  & mandamus. 

Prohibentes  etiam  preelatis  regularibus 
clefias , adminifirationes  , aut  bénéficia 
tiûnem  fpeclantia  , quœ  non  funt  de  mensâ  fua 
priores  , adminififatores  , jeu  reclores  confuevcrunt  -, 
applicent  menjis  fuis  , vel  ptnfiones  veteres  augeant 
novas  imponant  : ipfijque  prxctpimuf , quod  fa3a  in  fond 
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rium  ad  Jlatunt  prifiinum  reducantur;  Cf  nijl  moniti  per  dite» 
ctfanos  hoc  fecerint , per  eos  arbitrariè  puniantur  ; Cf  nihi lo- 
in mus  attentata  Jecàs  , in  Jlaiu  deb'uo  reponantur. 

La  jurifprudence  des  cours  du  royaume  n’étoit  point  uni- 
forme autrefois  par  rapport  à l’âge  néceflaire  pour  pofleder 
en  commende  des  prieurés  fimples.  Le  grand  - confeil 
jugeoit  çju’un  enfant  ae  lept.ans,  ayant  la  tonfuré,  en  étoit 
capable  : le  parlement  jugeoit,  au  contraire,  qu’il  falloit 
être  âgé  de  quatorze  ans , fur  le  fondement , qu’avant  le 
concile  de  Trente , on  ne  pouvoit  faire  profeflion  religieufe 
avant  quatorze  ans  -,  & que , fuivant  le  droit  commun  , on 
ne  poüvoit  être  pourvu  a’un  bénéfice  régulier  avant  la  pro- 
femon.  Cette  raifon  n’a  pas  lieu , lorfqu’ü  s’agit  de  prieurés 
fécularifés  ; & de-la  vient  qu’un  clerc  leculier  peut  en  êtra 
poujvu , quoiqu’il  n’ait  pas  l’âge  de  quatorze  ans. 

PRIMAT  , archevêque  qui  a une  fupériorité  de  juri- 
diction fur  plufieurs  archevêchés  & évêchés.  On  prétend 
que  jufqu’au  terny  de  Grégoire  VII,  qui  fut  élu  pape  au 
mois  d’Àvril  107},  on  ne  connoifloit  dans  les  Gaules  ni 
pafriarche  ni  primat,  fi  ce  n’eft  par  commilfions  perfon- 
nelles  que  les  papes  adreffoient  fouvent  aux  archevêques  , 
fur-tout  d’Arles  : on  croit  donc  que  ce  fut  Grégoire  VII 
qui  attacha  le  premier,  en  1079,  Ie  Btre  de  primatie  per- 

Çétuelje  à l’églife  de  Lyon , fur  les  provinces  de  Rouen  , 
ours  & Sens,  qui  firent  tous  leilrs  efforts  pour  fecouer  ce 
nouveau  joug  ; ce  qui  obligea  le  pape  Urbain  II  de  con- 
firmer le  privilège  de  l'on  prédécelleur  dans  le  concile  qu’il 
tint  à Clermont  en  1095,  & d’en  venir  jufqu’aux  menaces 
d’excommunication  contre  les  archevêques  oppofans.  Néan- 
moins Hugues , archevêque  de  Rouen , ayant  rendu  au 
pape  Innoceftt  II , vers  l’an  1135,  des  &ryices  importans 
conttfe  l’anti-pape  Anaclet , en  obtint  la  décharge  de  la  nou- 
velle primatie  de  Lyon , qui  fut  confirmée  cent  ans  après 

Î>ar  Grégoire  IX , lequel.accorda  aux  archevêques  de  Rouen 
a dépendance  immédiate  du  l'aint  fiége,  in  temporalibus  Cf 
fpiritualibus.  ' ’ • 

Quelques-uns  prétendent,  auflî  que  Grégoire  Vil  établit 
pareillement  l'archevêque  de  Bourges  primat  de  toutei’A- 
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quitaine  ; & d’autres  rapportent  cet  établilTement  à Char- 


de  fes  fils , & qu’il  donna  la  ville  de  Bourges  pBur  capitale 
à ce  royaume.  La  primatie  de  Tolède  fi#  toute  l’Elpagne 
prit  naiflance  en  1086,  par  ùne  bulle  d’Urbain  II,  après 
que  le  roi  Alfonfe  eut  repris  cette  ville  fur  les  Sarralins } 
car,  quoique -le  concile  qui  fut  tenu'ti  Tolède  l'an  331  , 
déclare  l’évêque  de.  cette  ville  primat  de  toute  la  province 
Carthaginoife , cette  dénomination  n’eft  point  contraire  à 
cè  que-l’on  avance,  parce  que,  lotis  le  nom  de  primat,  le 
concile  n’entendoit  qu’un  (impie  métropolitain , comme  on» 
le,  prouve",  en  ce  que  fa  juridièUon  ne  s étendoit  que  tir  une 
feule 'province. 

C’etoic  aütrefois  au  primat  d’ordonner  les  évêques  de  fa 
primatie,  de  leur  permettre  d’aller  à Rome,  d’indiquer  le 
lieu  du  concile  national,  de  marquer  le  jour  de  Pâques. 

P lacet  omnibus , ut  inconfulto  primate  cujufibet  provin^ 
cite , tàm  facilè  nemo  prcejumat , licet  cum  muhis  epifcopis.... 
epifcopum  ordinare.  Si  autem  necejftas  fuerit , très  epifcopi, 
in  quocumque  loco  fnt  t cum  primatis  pracepto  } ordinare  de - 
béant  epifcopum.  ( Concile  de  Carthage,  an .390,  can.  1 2.} 
Placuit  ergo  in  principio  propter  errorem , qui  fepè  Jolet 
oboriri , ut  omnes  Africance  provincial  epifcopi  obfen’ationem 
Pafckalem  ab  ecclefiâ  Carthaginenfi  curent  accipere.  ( Concile 
de  Carthage,  an  397,  can.  1.)  * 

Item  placuit  y ut  epifcopi  trans  mare  non  profcifcantur  y 
nif  conjulto  primce  Jedis  epifcopo , fve  cujufqwt  provincial 
primate , ut  ab  eo  prcecipue  poffnt  Jumere  Jormatam  , vel 
commendationem.  ( Ibid.  can.  28.  ) 

Suivant  la  difcipline  préfente , les  primats  ont  la  préféance 
fur  les  archevêques  fournis  à leur  juridièHôn  y ils  prélidenc 
aux  conciles  compofés  de  leurs  métropolitains , & connoif>  ^ 
fent , par  appel , des  caufes  qui  furviennent  dans  les  pro- 
. vinces  dépendantes  de  leur  primatie 3 ils  donnent  aufli  des- 
vija  fur  le  refus  des  métropolitains. 

Il  elljjon  d’obferver  que  le  nom  de  primar,  & celui  de 
premier  liège  d’églife-meré , ne  lignifient  fouvent , dans  les 
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anciens  TOonumens , que  l’évcque  • le  plus  ancien  par  (on 
ordination,  de  même  que  l’églife  la  plus  ancienne  par  fa 
fondation  : d’où  vient  que,  félon  la  coutume  d’Afrique,  l’on 
voit  quelquefois  le  nom  de  primat  donné  à l’évêque  d’une 
bolirgade.  • 

. • 

PRIMICIER  ou  PRIMEGIER,  P.nmictnus  , le  premier,' 
le  chef.  On  donna  particuliérement  ce  nom  à ceux  qui  pré- 
fidoient  aux  finances,  & enfuite  généralement  h tous  ceux 
qui  étoient  à la  tête  de  quelque  corps  que  ce  fût , féculier 
ou  eccléfiaftique.  A la  cour , on . appeloit  primicier  de  la  • 
chapelle  du  palais , le  premier  officier  de  la  chapelle  impé- 
. riale  : dans  les  églil'es  cathédrales , c’étoit  celui  qui  avoit 
foin  dp  l’ordre  de  l’office  public,  & qui  préfidoirau  choeur, 
où  il  faifoit  la  fonftion  de  ceux  que  nous  appelons  Pré- 
Concüc  de  Mé-  chantres  oa  Grands-Chantres  : Commuai  deliberatione  fanci- 
an  6f>6  mus , ut  omn(s  nos  epijcopi , infra  nofiram  provinciam  conf- 
tituti , in  cathedralibus  nojlris  eeclefits  , finguli  noflrum  ar- 
chipresbyterum , archidiaconum  , & primiclerum  ( primicerium ) 
habere  debeamus. 

Tertia  verb  pars  ( pecunicc  à fiddibus  oblatœ  ) fubdiaconibus 
& clericis  tribuatur  : ut  à primidero , juxtà  quod  in  offiao 
ias  prœfcit  ejfe  intentos  , ità  Ji ngulu  difpenfetur. 

Il  paroît,  par  ces  canons,  que  le  clergé  des  églifes  ca- 
thédrales étoit  divifé  en  prêtres  qui  avoient  pour  chef  l’ar- 
chiprêtre  ; en  diacres , qui  reconnoilfoient  l’grchidiacre  pour 
leur  fupérieur;  & en  (ous-.diacres,  lévites,  chantres,  aco- 
lytes, portiers,  exorcilles,  &c..  auxquels  préfidoit  ordi- 
nairement un  fous-diacre  qu’on  appeloit  primicier  ou  che- 
fecier.  On  le  voit  fouferire  aux  aères  du  quinzième  concile 
de  Tolède,  tenu  en  688,  immédiatement  après  l’archi- 
diacre. Pendant  la  vacance  du  fiége  épilcopal , il  en  faifoit 
toutes  les  affaires  conjointement  avec  l’arcnidiacre  & l’ar- 
chiprêtre , commenous  l’apprenons  de  la  lettre  i se  du  prape 
Martin  Ier, ‘ où  il  dit  : In  abfentiâ  pontijîcis,  archidiaconus , 
arckipresbyter  & primicerius . locum  preejentant  pnntifcis.  Les 
fondions  du  primicier  ont  été  partagées  entre  les  chanceliers 
& les  préchantres  des  églifes- cathédrales.  Le  titre  s’en  elt 
pourtant  encore  conlèrvé  darts  quelques  églil'es  : ftans  celle 
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de  Metz , le  primicier  ou  princier,  eft  celui  qui  pofsède  la 
première  dignité  du  diocèfe  : à Venife,  le  doyen  de  l’églife 
de  S.  Marc  s’appelle  encore  primicier , mais  dans  un  fens 
bien  différent  de  celui  des  anciens , puifqu’il  eft  comme 
évêque  indépendant  du  patriarche , oc  jouiflant  des  pré- 
rogatives épifcopales , telles  que  font  celles  d’officier  avec 
la  crofle , la  mitre  & l’anneau , de  bénir  le  peuple , de  don- 
ner la  tonfure  & les  quatre  moindres. 

Le  nom  de  primicier  vient  de  l’ancien  ufage  où  l’on  étoit> 
d’écrire  fur  des  tablettes  enduites  de  cire , & de  ce  qu© 
celui  qu’on  y écrivoit  le  premier,  étoit  appelé,  par  cette 
•raifon , primicier,  c’eft-à-dire , prirnus  in  cerâ,  in  tabula,  ii%- 
cajtalogo  , Jive  militum , Jive judicum,  Jive  cantorum , &c. 


PRISCILLIANISTES , anciens  hérétiques,  difciples  de 
fPrifcillien,Efpagnol  de  nation.  C’étoit  un  homme  noble, riche, 
dofte,  éloquent,  auftère  dans  fes  mœurs  & dans  fa  façon  de 
' ivre.  Ilfutinftruit  par  un  nommé  Marc,  natifde  Memphis  en 
Egypte , qui  étoit  venu  en  Efpagne  vers  la  fin  du  quatrième 
fiécie , & y avoit  opéré  plufieurs  preftiges.  Prifcillien , fon 
difeipie , ne  lui  cécfa  ni  en  feience  magique , ni  en  hypo- 
crifie.  Avec  un  extérieur  humble,  un  vifage  compofé,  une 
grande  facilité  de  parler,  joint  à beaucoup  de  aéfintéref- 
fement  & de  frugalité  dans  fa  façon  de  vivre , il  vint  à bout 
de  féduire  un  grand  nombre  de  perfonnes , & de  les  en- 
traîner dans  fes  erreurs , qui  étoient  celles  des  Gnoftiques 
& des  Manichéens  : l’erreur  qui  leur  paroît  propre , eft 
d’avoir  enfeigné  qu’il  eft  permis  de  faire  de  faux  fermens 
pour  fes  intérêts.  Inftantius  & Salvien , deux  évêques  qu’il 
gagna  à fon  parti , l'ordonnerent  lui-même  évêque  d’Avila. 
Î1  fut  condamné , avec  les  fiens , dans  le  concile  de  Sarra- 

Sofle,  de  l’an  380;  dans  celui  de  Bordeaux,  de  l’an  385; 

ans  celui  de  Tolède,  de  l’an  400;  dans  un  autre  concile 
d’Efpagne  qui  fut  tenu  l’an  447 , & dont  on  ignore  le  lieu  j 
& dans  celui  de  Brague,  de  l’an  563.  Les  Prifcillianirtes  fu- 
rent chaftes  de  toute  l’Efpagne  par  un  referit  de  l’empereur 
Gratien , & y rentrèrent  par  un  autre  referit  du  même  em- 
pereur , qui  cafibit  le  premier.  Maxime , qui  s’étoit  révolté 
contre  Gratien , étant  devenu  empereur , & PrifcilUeri 
Tome  IV.  Ffff 
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ayant  appelé  à lui  de  la  fentence  du  concile  de  Bordeaux 
il  fut  amené  à Trêves , où  la  cour  de  Maxime  réfidoit  alors* 
& , malgré  les  follicitations  de  S.  Martin , qui  fe  trouvoit  à 
Trêves  dans  cette  circonftance,  il  fut  condamné  à mort* 
avec  deux  clercs  & deux  laïques,  à la  pouriùite  d’Itace  & 
d’idacc , deux  évêques  d’Efpagne , qui  furent  privés  de  la 
communion  de  l’Eglife , après  la  mort  de  Maxime. 

Concile  de  Te-  Convenientibus  epifeopis  in  ecclefâ , Toleto.  . . . qui  & in 
4C°  ’ '*  a^ts  ëefils  a^versiu  Prifcilliani  feclatores  , & hœrefrn  quant 
adjlruxerat , libellarem  direxere  Jententiam. 

Can.  îg.  Si  quis  in  his  erroribus  Prifcilliani  feclam  feqidtur,  vel pro- 
fiteiur , aut  aliud  in  falubri  baptifmo  contra  fedem  fancli  Pctri 
facial  ; anathema  fit. 

Concile  de  Propofita  contra  P rifeillianam  hœrefrn  capitula  , & relecla , 
Jrague.  continentur  bac. 


I. 

Si  quis  Pat  rem,  & Filium,  & Spiriturn  fanclum  , non  con- 
fit et  ur  très  perfonas  unius  fubfantiœ  & virtutis  ac  poteflatis , 
ficut  catholica  & apoflolica  ecclejia  docet , lcd  unam  tantum 
dicit  & folitariam  eJJe  perfonam  ; ità  ut  ipfe  , fit  Pater , qui 
Fthus  , ipfe  etiam  ft  paracletus  Spiritus  , ficut  Sabelhus  6’ 
P rifcillianus  dixerunt  ; anathema  fit . 

II. 

Si  quis  extra  fanclam  Trinitatem  alia  nefeio  quœ  divinitatis 
nomina  introducit}  dicens,  quod  in  ipsâ  divinitate fit  Trinitas 
Trinitatis  ( aliter,  ipfa  divinitas  ft  Trinitas  ) ficut  Gnofict 
& Prifcilliani  dixerunt anathema  ft ► 

III. 

Si  quis  ( dixit  ) Filium  Dei  Dominum  nofrum,  ante  quant 
ex  Virgine  nafeeretur,  non  fuiffe , feut  Paulus  Samofatenus 
& Photinus  & P rifcillianus  dixerunt  ; anathema  ft» 

IV. 

Si  quis  natalem  Chrifi  fecundùm  camem  non  benè  honorât , 
fed  honorare  fe  fmulat , jejunans  in  eodem  die  & in  dominico  f 
quia  Chrifum  in  ver  à hominis  naturâ  natum  effe  non  crédit  y 
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ficut  Cerdon , Marcion  , Ma.nich.xus  , & P rifcillianus  i ana- 
thema  fit. 

V. 

Si  quis  animas  humanas , vel  angelos , ex  Dei  crédit  fiubfi- 
tantiâ  extitijfe , fiicut  Manichxus  Ù P rifcillianus  dixerunt  ; 
anathema  fit. 

VI. 

Si  quis  animas  humanas  dicit  prias  in  cœlefii  habitations 
peccâffe , & pro  hoc  in  corpora  humana , in  terram  dejeüas , 
ficut  P rifcillianus  dixit  ,•  anathema  fit. 

VII. 

Si  quis  dicit , diabolum  non  fuiffe  priàs  bonum  angelum  à 
Deo  j'aclum , nec  Dei  opificium  fuiffe  naturam  ejus  ; fed  dicit 
eum  ex  chao  & tenebris  emerfiffe , nec  aliquem  fui  habere  auc- 
torem  , fed  ipfitm  ejfe  principium  atque  fubfiantiam  mali,  ficut 
Manichxus  & P rifcillianus  dixerunt } anathema  fit. 

VIII. 

Si  quis  crédit , quia  aliquantas  in  mundo  creaturas  diabolus 
fecerit , & tonitrua , & fulgura , & tempeflates  , & ficcitates  , 
ipfe  diabolus  fud  auSoruate  faciat , ficut  P rifcillianus  dixit  j 
anathema  fit. 

I X. 

Si  quis  animas  & corpora  humana  fatalibus  fiellis  crédit 
adflringi , ficut  pagani  & P rifcillianus  dixerunt ; anathema  fit. 

X. 


Si  quis  duodecim  ftgna , qux  mathematici  obfervare  folent, 
per  fingula  animx  vel  corporis  membra  difpofita  credunt , & 
nominibus  patriarcharum  adfcripta  dicunt , ficut  P rifcillianus 
dixit  i anathema  fit. 


XI. 


Si  quis  conjugia  humana  damnat, 


& procreationem  nafeen • 
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tium  eerhorrcfcit , Jicut  Man.ich.KUi  & Prifcillianus  dlxerunt  ; 
anathema  fît. 

XI L 

Si  quis  plafmaiionem  humant  corporis  di aboli  dicit  effefg- 
mentum,  & conccptiones  in  uteris  matrum  operibus  dicit  dœ- 
monum  Jîgurari  ; propter  quod  & refurredionem  camis  non 
crédit , Jicut  Manichœus  & Prifcillianus  dixerunt  j anathema 

fi- 

xai. 

Si  quis  dicit  créât ionem  univerfœ  camis , non  opijîcium  Deiy 
fed  malignorum  ejfe  angelorum,  Jicut  Manichœus  & Prifcil- 
lianus ÿ anathema  fit. 

XIV.  ' 

Si  quis  immundos  putat  cibos  camium  quos  ( vel  quas  ) 
T) eus  in  ufus  hominum  dédit  ; & non  propter  affidionem  cor- 
poris, fed  qua fi  immunditiam  putans  , ità  abfineat  ab  eis  , ut 
nec  olera  coda  cum  camibus  prœguflet , fiut  Manichœus  & 
Prifcillianus  dixerunt  s anathema  fi. 

XV. 

Si  quis  clericorum  vel  monachorum  prœter  matrcm  , aut  ger- 
manam , vel  thiam , vel  proximam  Jibi  conj'anguineam  jun- 
guntur  ( al.  vel  etiam  quœ  proximâ  confangumitate  jungumur ) 
aliafque  aliquas  adoptivas  J'eminas  fecum  retinent , & cum  ipfis 
Cohabitant , fiut  Prifcilhani  feda  do  cuit  ; anathema  fi. 

XVI. 

Si  quis , quintâ  fend  Pafchali , quœ  ef  caena  Domini,  horâ 
légitima,  pofl  nonam  jejunus  in  ecclefâ  miffas  non  tenet y fed 
fccundum  feSam  P rifcilliani , fefivitatem  ipfus  diei  , ab  horâ 
ténia , per  miffas  dejundorum , Joluto  jejunio  coht  > anathema 

fi. 

XVII. 

Si  quis  fcripturas , quas  Prifcilüanus  fecundùm  fuum  de- 
pravuvit  errorem,  vel  tradatus  Didinii,  quos  ipfe  Didinius , 
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t intequam  converteretur , fcripfit  ; vel  qu.vcumque  hœrcticonim 
fub  nomme  patriarcharum , prophctarum , vel  apojlolorum , fuo 
errore  confond  confinxerunt , le  gu , & impia  eorum  figmenta 
fequitur  , aut  défendit;  anathema  fit. 


PRISON.  Suivant  les  papes , les  conciles , & l'ancienne 
jurisprudence  du  royaume  , la  condamnation  à la  prifon 
pour  un  tems , ou  perpétuelle  , eft  une  peine  canonique 
• que  les  juges  d’Egliie  peuvent  prononcer.  Ducafte  , 
le  Prêrre,  Fontanon,  Chopin,  Fevret,  & beaucoup  d’au- 
tres, font  de  cet  avis.  Mais,  Suivant  la  jurisprudence  pré- 
fente, un  official  qui  condamneroit  un  clerc  à une  priSon 
perpétuelle , s’expoferoit  à être  réformé , ou  l’ordonneroit 
du  moins  inutilement  j cette  peine  ne  pouvant  être  décernée 
que  pour  des  crimes  atroces,  dont  l’accufation  eft  inftruite 
conjointement  avec  le  juge  d’Eglife  & le  juge  royal.  Mais 
le  juge  d’Eglife  peut  ordonner  qu'un  eccléfiailique  fera  ar- 
rêté prifonnier  où  il  pourra  être  trouvé  , le  bras  Séculier  im- 
plore. (Mémoires  du  Clergé,  Tome  VII,  p.  1253  &:  fuiv.) 

Le  concile  de  Toulovfe,  de  l’an  1590,  a fait  les  régle- 
mens  fuivans  touchant  les  prifons  : Épifcopalium  carcerum 
euflodice  eos  fuffraganei  prceficiant , quos  ad  omne  munus  pa- 
ratijfmos  , vigilantifimofque,  & verè  pietate  caritateque  com- 
mendabiles  noverint,  qutque  ii  fut,  qui  & reorum  commoditati 
& curies  fecuritati  confiant. 

Carceres  non  epifcopatûs  modo  , fed  & fccculanum  jtidicum  , 
epifeopi  ipfi , aut  fi  impediti  juerint , per  alium  JœpiJfimi  vif  - 
tent , carceratorum  religioni  & vitee  alimentis  J'edulo  confiant , 
facramentaque  opportunis  temporibus  illis  adminiflrari  curent , 
ad  quod  caritatis  opus  faculares  poteflates  , magiftratufque  in 
Domino  cohortamup  in  hoc  eorum  gratiam  & optamus , St 
fperamus , totifque  in  Chriflo  vifeeribus  experimus. 

Ces  réglemens  font  parfaitement  conformes  à ceux  des 
anciens  conciles,  qui  ordonnent  aux  archidiacres  de  vifiter 
les  captifs  & les  prifonniers , de  les  nourrir  aux  dépens  de 
l’évêque,  & de  vendre  pour  cela  jufqu’aux  vafes  Sacrés  : 
Id  etiam  miferationis  intuitu  ecquum  duxtmus  cujlodm , ut 
qui  pro  quibufeumque  cu/pis  in  carceribus  deputantur , ab  ar- 
thidiacono  feu  à prcepojuo  eçclejhc  fmgulis  diebus  dominUtt 
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rcquirantur  : ut  neccfiitas  vinclorum  fecundùm  pnveeptum  divi - 
num  mifericorditer  fublevetur  : ci  1 que  à pontifies  , injlitutâ  fideli 
& di/igenti  perfonâ , qutz  necejjaria  provideat , competcns  eis 
ri  f/us  de  domo  eeclefiic  tribu  atur. 

('e  Si  qui  s epifeopus  , excepto  fi  evenerit  ardua  neccffuas  pro 
rédemptions  capdvorum  , minijleria  fancla  jrangere  pro  quali~ 
cumque  conditions  prafumpferit , ab  ojjicio  ccjfabit  ecclejice. 

PRIVILEGE , eff  une  prérogative,  ou  un  avantage , un 
droit  particulier  attaché  à certaines  perlbnnes , à certains 
états , à certains  emplois  par  exclufion  des  autres.  Les  ec- 
clélîaftiques  & autres  communautés  féculieres  & régulières 
ont  pluheurs  privilèges , qui  regardent  leurs  perlbnnes  ou 
leurs  biens.  Cherché^  Exemptions , Immunités,  Délit, 
Causes  majeures. 

PROCÈS , inftance , différend  pendant  pardevant  des 
juges , lis , controverfia , cauj'a.  Quoique  les  procès  11e  lbient 
point  mauvais  de  leur  nature , & qu’ils  foient  permis  ou 
même  néccflaires  en  plulîeurs  circonltances , comme  lorf- 
qu’il  s’agit  de  défendre  fes  biens  ou  fon  honneur,  contre  un 
injufïe  raviffeur,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’ils  font  tou- 
jours dangereux , & qu’il  ell  rare  de  ne  point  pécher  en 
les  pourfuivant,  foit  en  fe  laiffant  aller  à des  mouvemens 
de  colere , de  haine  & de  vengeance  contre  les  parties  ad- 
verfes , foit  en  médifant  d’elles  ou  en  les  calomniant,  foit 
en  les  vexant  par  des  chicanes , foit  en  refulant  de  s’accom- 
moder à l’amiable  avec  elles,  lorfqu’elles  offrent  l’accom- 
modement avec  une  fatisfaftion  convenable  : de-là  ces  ca- 
nons qui  défendent  les  procès  aux  Chrétiens,  & fur-tout 
aux  eccléfiaftiques. 

Ut  epifeopus  pro  rebus  tranjitoriis  non  litiget  provocatus, 
( Concile  de  Carthage,  an  398,  can.  19.  ) 

Statuendum  ejl  epifeopis , diffidentes  f rat  res , Jive  clericos  , 
five  laicos , ad  pacem  magis  quant  ad  judicium  cohortentur. 
( Ibid.  can.  16.  ) 

Ejus  qui  fréquenter  Utigat , & ad  caufandum  ( al.  accufan- 
fium  ) jacilis  eft , teflimonium  nemo  abfque  grandi  examina » 
(ionç  recipiat,  ( Ibid,  can.  58.) 
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Procès  criminels  des  Clercs.  Suivant  l’ufage  le 
plus  ordinaire,  le  plus  conforme  aux  ordonnances,  & qui 
elt  le  plus  connu  dans  les  officialités , on  nç  diftingue  les 
délits  des  eccléfiaitiques,  par  rapport  aux  tribunaux  dont 
ils  font  julliciables,  qu’en  deux  elpèces,  qui  font  le  cas  pri- 
vilégié, pour  raifon  duquel  leur  procès  doit  être  inftruit 
conjointement  par  le  juge  d’Egliie  & par  le  juge  Royal , 

& enfuite  être  jugé  féparément  dans  les  deux  cours;  & le 
délit  commun , qui  comprend  tous  les  délits  des  clercs  oui 
font  de  la  compétence  des  juges  d’Eglife , à l’exclufion  des 
juges  Royaux.  Voye^  Délit  : voyeç  auili  le  Tome  Vil  des 
Mémoires  du  Clergé,  p.  391  & les  fuivantes. 

PROCESSION , ProceJJio , Supplicaùo , cérémonie  ec- 
cléliaftique  que  le  peuple  fait  à la  fuite  du  clergé , foit  en 
partant  d’un  lieu  faint  pour  y retourner,  foit  en  faifant  le 
tour  d’une  églife,  au  dedans  ou  au  dehors,  foit  en  allant 
viiiter  quelqu’églilê , & toujours  en  chantant  les  louanges 
de  Dieu. 

Les  conciles  contiennent  plufieurs  réglemens  utiles  tou- 
chant les  procédions  : ceux  qui  l’uivent  11e  font  ni  des  moins 
remarquables , ni  des  moins  intéreflans. 

ProceJJio  ne  s ecclefiarum  collegiatarum  ad  fummurn  templum,  Concile  de  Co- 
quæ  in  diebus  maxime  celebribus  ac  fefiis  fi  tint , procul  dubio  fl 

injlitutce  funt  caufâ  conveniendi  illuc  ad  miffias  epifcopales  , ’ ' 

deJiJenoque  recipiendi  communionem  vel  benediclione/n  epifco- 
palem.  Jam  càm  ifii  conveniv.s  fpeciem  quidem  amiquitatis , & 
nihil prœtereà  reprcefentent , immo  pemiciofc  evagationis  mate- 
riam  , crapula  occajior.em  diebus  facratijjimis  pr ce  fient , illas 
nobis  eatenùs  abrogare  vifum  ejl , ut  collegia  in  civitate  nofirâ 
Coionien  fi , in  quatuor  illis  fummis  annijefiis , ac  diebus  cele- 
bribus J'equentibus , quœque  in  fuis  ecclefiis  divinum  officiunt 
fiatis  bons  re\  erenter  folemniterque  célèbrent  ac  peragant  : ne- 
que  his  diebus  , nifi  càm  nos  in  fummo  templo  nofiro  p^æf entes 
erimus  , collegialiter  accédant ....  tacemus , quod  intérim  apud 
ipfas  collegiatas  ecclefias  hifee  diebus  , maxime  infignibus  T 
Jolemne  officium  prcetermitiitur  : aut  fi  quod  dicitur , veriàs 
preecipitatur  ac  truncatur , quàm  célébrât  u/c 
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.0wp.  19.  Reliquat  autem  procejfiones  more  antiquo  obfervari  volumus  ! 

jubemus  tamen  , ut  clerus  civitatis  nofirce  abufus  qui  haclenùs 
irrepferunt , maturâ  confultatione  preeviâ  , tollere  perçât. 

JV.  IX , ch.  8.  Quod  procejf.ones  per  agros  & çampos  peragumur , rationem 
quiJcm  nabet , nempè  quod  populus  oret,  ut  fegetes  ac  fruge s 
terra:  à Domino  confcrventur  : verum  ut  alia  plurima , ità  & 
hic  mos  hominum  malitiâ  depravatus , quod  per  occaftonem 
talis  deambulationis , quee  Deo  placando  erat  inflituta,  pleraque 
J cèlera  committantur.  Quamobrem  nobis  fatius  videtur  ut  ha: , 
a ha' que  fupplicationes  ac  procejfiones  de  ccctero  intrà  fepta  ec- 
elejiarum  religiosè  fiant  : ac  ut  in  templo , loco  precationibus 
peculiariter  iedicato  , oretur  Deus  : habeàturque  lùm  pius  rei 
ac  tempori  conveniens  ad  populum  commonitorius  fermo. 

Concile  de  Co-  Nifiil  ’propè  tàm  fanclum  efl , quod  fecularium  hominum 
titre  Vî m à ^Pra-  van‘tas  non  trahat  in  abufttm.  Ecclefa  de  thefauro  corporis 
etfionitut.  Chrifli  exfultans  circumfert  longis  procejfionibus  extrà  Jacras 
cédés  kofliam  illam  falutarem  : videlicet  fmul  repreefentans  iti- 
neris  Chrifli  hiftoriam  : qui  dùm  queereret  falutem  noflram  , in 
medio  populi  verfatus  efl , & univerfam  Judaam  circumam- 
bulavit , docens , & cegrotos  fanons , difeipulis  comitantibus  : 
quamobrem  & fanclorum  reliquias , & imagines  corum  qui  ref- 
it gi  a ejus  fecuti  funt,  [imul  circumferimus , fgnif contes  illos 
nunc  cum  ipfo  regnare  & triumphare  in  coelis.  Qiue  memoraritt 
débet  piis  ejfe  jucunda  & lata.  Vemm  hùc  jetculans  flultorum 
hominum  vanitas  irrepfit  ,•  & adhibentur  etiam  ludi  profani  & 
J'curriles  magno  flrepitu  : ac  quafl  ad  bellum  procedendum  effet, 
lympana  pulfantur  : & otiofa  fpeclacula  edumur,  rebus  flis  non 
congruefitia  , quibus  populus  deleclaïus  , à rebus  quee  procejfionc 
aguntur , avocat ur.  Alandamus  idcirco  , ut  juxtà  Catfareœ  ma - 
jeflatis  reformationem , quidquid  non  valet  ad  devotionem  ex- 
citandam , à procejfionibus  removeatur  : fed  / int  procejfiones 
compofitæ  , graves  & modifie  : abfnt  ri  fus , joci , & confabu- 
lationes  ; & orent  homines , aut  fuaviter  corde  & voce  modu- 
lentur:  nec  beat  a Virgirùs  ,aut  alterius  cuiufibei  fancli  ,plures , 
qitàm  imago  una  uniufcujufque  circumjeratur  : nè  videamur 
magnas  & parvas  , cultas  & incultas  flatuas  infpicere , & non 
fursùm  mente  in  coelum  ereclâ  rem  fgnificatam  potiùs  cogitare . 
Ai  ubi  populus  vanus  noluerit  abiifum  hune  corrigere , & info* 
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lentiam  prohlbere,  mandamus  & prcecipimus  facerdotibus  & 
clero,  nè  talibus  procejjîonibus  interjint , ubi  iram  Dei , non 
vero  mifericordiam  in  nos  provocamus. 

Quantum  in  procejjîonibus  fejlivis  ptccat  turba  populi,  tan- 
tum in  Jlationibus  & fupplicationibus  folet  clerus  peccare  ; & 
populum  devotum  nudis  interdum  plantis  & capitilus  inceden- 
tem  fuâ  infolentiâ,  confabulationibus , cachinnis , incompofitis 
moribus , & difcurfibus , fcandalfare.  P rcecipimus  idcirco , ut 
in  omnibus  cujufcumque  generis  procejjîonibus  clerus  exemplis 
bonis  populum  tedificet , & aut  oret  aut  carnet  cum  gravit  aie  , 
per plateas  incedens  : nec  dilabatur  ad  jentacula  , nec  in  eccle- 
Jiis , dùm  facrum  in  Jlationibus  peragitur , déambulent , aut 
confabulentur , fed  choro  omnes  interjint  : habeantque  finguli 
decani  ù feniores  ad  juniores  refpeclum  , punianturque  trans- 
grejfores  poenis  quas  decanus  injunget. 

Generales  procejfiones  à cathedrali , vel  cujufque  loci  majori 
ccclejiâ  proficifcantur , & eodem  revertantur , nijî  aliud  epif- 
copo  videatur. 

Eas  canonici  & alii  clerici  etiam  cujufvis  dignitatis  Jint , 
cum  fuperpelliceis  , & ujîtatis  aliis  facris  vejlibus  Jlatuto  tem - 
pore  J'emper  obeant. 

Ad  hujufmodi  procejfiones  epifcopi , cum  eis  videbitur , ex 
concilio  Trident ino  vocent  regulares  omnes , quamvis  exemptos. 

Si  qua  controverfia  fit  de  priori  loco  , ab  epifcopo  ex  auclo - 
ritate  ejufdem  concilii  lollatur. 

Cruces  clerici  feront  talari  vefle  & fuperpeükeo  induti.  . . Z 
omnes  ordines  graviter  & modejtè  procédant  : colloquiifque  ex- 
dufts  , pfalmis  , hymnis , & reltquis  facris  precibus  operam 
dent. 


Tit.  13  1 de  StSt 
tlonibus  &•  Suppli j 
ca  titmiius. 


Concile  Je 
Milan , an  1563 , 
Part.  II , titre  50, 
de  Procejfumibus, 


Nemo  ordinem  in  procejftone  déférât,  antequam  ad  eccleftam, 
undè  profeSi  funt , redierint. 

Laid  à clericis  , femince  à vins  feparatim  profequantur. 

Nè  inter  viam  inaniter  fpeclandi  gratiâ  fubfijiatur. 

Nè  petulanti  fa3o  , diSove  , cuiquam  moleftia  inferatur. 

Nè  quce  minus  deceant , JpeSacula  adhibeantur. 

N ère  acliones  pro foribus  cedium  , aut  in  viâ  reprœfententur . 

Epifcopi  praficiant  certos  viros , quibus  cura:  fit,  ut  hœc 
omma  qux  de  fupplicationibus  prtcjcripta  funt , fcrventur  : & 
ut  res  eâ  quâ  decet  pietate  agatur. 

Tome  IV.  Gggg 
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Edendi  ac  bibendi  confuetudinem , jecumve  efculenta  & po~ 
culenta  deferendi , aut  ea  vendendi  , in  facris  füpplicationibus 
habendis , vineifque  lujlrandis , & fuburbanis  ecclefiis  vifitan • 
dis  , parochi  tollere  Jludeant  : fideles  fæpiùs  admonentes , prce- 
fertirn  die  dominico  qui  proximè  facras  Ro gadones  antecedit  > 
quant  dedeceat , ubi  piis  orationibus  mens  6*  lingua  exerccnda. 
ejl , ibi  jejunium  , quod  ad  allicitndam  Dei  gratiam  magnant 
vim  habet , tantifper  fcrvare  non  pojfe. 

Concile  de  Stati  dies  procejfionum  , quee  pro  gratiantm  aÛione  fiunt  r 
ùti'is’  *****  ’ ut  antiquis  rituum  monumentts  traditum  ejl , hi  Jint  : dominicus 
fcilicet  dies  , vel  feria  quinta.  Si  vero  pro  calamitatibus  , pejle  , 
bello , famé , alitfque  id  ge ne ris  fupplicandum  ejl ; procejjiones 
publias  agantur  Jeriâ  quartâ  , fextâ  & fabbatho. 

Concile  d’Aii , Clero  ad  eeclefiam  conveniemi , procejfionis , Jtipplicationis 
^Prcctfonib  'ùs,  * ‘dteriufve  hujufmodi  ojficii  causa , locus  aliquis  conjlituatur , 
ubi  jlmul  univerfus  , Jipotejl,  alioquin  collegiaiim  faltem  unuf- 
quijque  ordo  conveniat , & tacitè  precando  conjljlat , donec  illas 
obeat , ne  per  ecclejiam  vagetur,  aut  quidquam  aliud  admit  tat^ 

Conjhtuat  epifcopus  certos  homines  , qui  clerum  ad  fuppli- 
cationes  procedentem  dirigat } tàmque  aliquando  cùm  opus  ejl y 
eumdem  fubfijlere  moneant , tùm  etiam  qui  populum  in  ordine 
confijlere  , aliaque  hujufmodi  opportune  in  jpsâ  etiam  viâ  mo- 
ntant & prtecipiant,  atque  ut  J'erventur  ejficiant  omni  follici- 
tudine. 

Cùm  ad  procejfionem  clerus  vocatur,  quid  pfallendum , quid 
canendum  ci  fit , ut  opportunum  erit , fignificetur , prout  morts 

efl'  . . 

Çlerici  omncs  fœculares  & regulares  9 & qui  ’m  ecclejia  ca~ 
thedrali  dignitates  obtinent , bini  fiemper procédant  : neque  inter 
eos  laid  homines  quocumque  gradu  jint,  ullo  modo  interjeüi 
incedant , neque  item  inter  eofdem  & epifcopum  laicis  locus 

. 

Sacras  imagines , vexiüave  cleri , nè  laicus  homo  in  procefi- 
fione  perferat,  ubi  clericus  quifquam  ejl,  qui  hoc  munus  prxf- 
tare  pojjit. 

In  omni  ecclefiâ,  undè  ad  Jlatas  procejjiones  , clemm  popu- 
lumque  egredi  jolemne  ejl,  ubi  primùm  procedendi  initium  fit  y 
campanarum  omnium  pulfus  folemniter  tamdiu  adhibeatur ,, 
quoadindè  clerus  univerfus  in  procejfionis  munere  cgrejfus  fit r 
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1 demout  cùm  à procejfione  revertitur , prxfletur.  Idem  fiat  in 
ecclefiis  , quæ  in  viciniâ  funt , ubi  procejfio  agitur. 

in  omni  prtetereà  publicarum  fupplicationum , procejfionumve 
appareuu , qux  obfcenarum  rerum  fpeciem  ofiendunt , ea  ni  ad- 
ntbeantur. 

Regularibus  fub  excommuntcat\onis  pana  interdicitur , ni 
procejfiones  folemnes  & publicas  ipfi  foli  in  civitatibus  aut  op- 
pidis  infignioribus  obeant , abfque  facultate  in  fcriptis  ab  epif- 
copo  impetratâ,  ac  etiam  capituli , ubi  id  ex  conjuetudine  J'er- 
vatur.  Sed  cùm  aliquâ  ex  causâ  procejjionem  illos  obire  necejje 
efi  , eam  obire  liceat  in  ecclefiâ  fuâ  , vel  in  fuo  cccmeterio  , vel 
in  claufiro  monafierii  : terminos  autem  fui  monafierii  nullo  modo 
propriâ  aucloritate  egredi  liceat , fub  pana  prxdiclâ. 

Confratrix , fodatitates , focietates  & f choix  quxcumquc  , 
quocumque  nomine  appellantur , procejjionem  fanctijfimi  Sacra- 
menti  ni  obeant , mfi  in  fcriptis  ab  epifcopo  facultate  impe- 
tratâ. Quo  cafu  epifcopi  animadvertant , ni  ilia  procejfio  aliquo 
modo  impediat  procejjionem  parochialis  ecclejùe  : neque  per- 
mutât à diclis  confratribus  divinum  ojficium , ’quod  necejfarià 
fieri  debet  in  parochiali  ecclefiâ  diebus  J'efiis  & aliis , aliquo 
modo  impediri  & interturbari. 

Ad  tollendas  controverfias  in  procejfionibus , déclarâmes 
clericos  feminarii  effe  de  gremio  ecclefix  cathedralis  , & prop- 
tereà  in  procejfionibus  ac  aliis  aSibus  publias  cum  clero  ecclefix 
cathedralis  incedere  debere. 

Procejfiones , publicas  prxfert'im , rite  ac  diligenter , ut  ex-  Concile  d’A- 
tera  omnia  ad  Dei  cultum  infiituta  , ficri  necejje  ejl.  Ni  itaque  Vl8n°n>jln  '594, 
illarum  folemnitas  minuatur  omnes  clericos , tàm  fxculares  , 
quàm  régulons  fratres  & monachos  cujufvis  ordinis  , ad  eaf- 
dem  publicas  vocatos  accedere  compellant  epifcopi , iis  tantum 
excep  tis  , qui  in  JlriSiori  claufurâ  perpetuo  degunt. 

Sicuei  religionis  injigne  quoddam  fpecimen  edunt , qui  dùm 
corporis  Chrjli  procejfio  fit , vias  & parietes  , quibus  pojfunt , 
omamentis  vefiiunt  : ità  repnhenfione  funt  d’gni,  qui  ptduris 
parùm  decoris  & aliis  Jadis  fpectaculis  tàm  diem  fejhtm  vio- 
lant, tàm  intuentium  oculos  ofiendunt.  Nihil  itaque  ejufmodi 
in  pofierùm  videatur. 

Nos  rois  font  entrés  dans  les  vues  des  conciles , en  faifant 
de  fages  réglemens  touchant  les  procédions , & principa- 
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lement  celles  du  Très-faint  Sacrement.  Par  ordonnance  de 
police,  du  18  Mai  1710:  « Défenfes  très-exprefles  font 
y faites , ce  requérant  le  procureur  du  Roi , & conformé- 
» ment  aux  Ordonnances  ci-devant  rendues,  à tous  par- 
» ticuliers,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient, 
» de  tirer  aucuns  pétards  ou  fufées , boîtes , pommeaux  d’é- 
» pée  ou  fauchions , piflolets , moufquetons  ou  autres  armes 
» à feu  dans  les  rues , dans  les  cours  ou  jardins , & par  les 
» fenêtres  de  leurs  maifons , pour  quelque  caufe , prétexte 
» ou  occafîon  que  ce  foit,  & nommément  les  jours  de  la 
» Fête-Dieu,  ou  autres  Fêtes,  pendant  que  les  procédions 
» palferont  dans  les  rues , avant  qu’elles  paflent , ni  même 
» après  qu’elles  auront  pafle,  à peine  de  400  livres  d’amende, 
y pour  la  première  fois , contre  les  contrevenans , dont  les 
y peres  & meres  feront  civilement  tenus  & refponfables 
» pour  leurs  enfans , & les  maîtres  & chefs  des  maifons , 

* pour  leurs  ferviteurs  & domefliques.  Enjoignons  à tous 
y bourgeois  de  tendre  ou  faire  tendre  le  devant  de  leurs 
y maifons,  dans  toutes  les  rues  par  lefquelles les  procédions 
y du  Très-faint  Sacrement  doivent  palier;  leur  défendons 
y de  commencer  à détendre  ni  faire  détendre , (mon  une 
y demie  heure  après  que  les  procédions  feront  entièrement 
y paffées,  enforte  qu’il  n’y  arrive  aucun  accident,  foit  par 

* la  chute  des  échelles,  ou  en  toutes  autres  maniérés  : & 
y feront  les  contrevenans  condamnés  en  100  livres  d’a- 
y mende.  y 

Ceux  de  la  religion  Prétendue  Réformée  font  obligés  de 
tendre  les  jours  de  procédions  folennelles,  & notamment 
de  la  Fête-Dieu.  (Article  34  de  1 Ordonnance  de  1 666  i 
article  3 1 de  celle  de  1 669  ; Arrêt  du  Confeil-privé , du  9 
Mars  163  5 ; Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  du  4 Mai  1663,  &c.) 
Ces  ordonnances , & beaucoup  d’autres  femblables  ont  été 
fi  févèrement  obfervées  en  France,  que  la  cour  obligea  la 
reine  de  Navarre,  fameufe  Calvinifte , à faire  tendre  de- 
vant fa  maifon,  au  pafïage  du  faint  Sacrement,  le  jour  de 
la  Fête-Dieu  j ce  qui  lui  caufa  un  fi  grand  dépit,  que  ce 
fut  une  des  caufes  de  fa  mort.  ( Noies  fur  les  Mémoires  de 
Sully,  nouvelle  édition,  Tome  I.)  Cherche{  Litanies  & 
PiUERES  PUBLIQUES» 
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PROCURATION.  ( Droit  de  ) On  appelle  droit  de 
procuration  une  certaine  fomme  d’argent,  ou  une  certaine 
quantité  de  vivres  que  les  églifes  fournifTent  aux  évêques 
& autres  fupérieurs  ecdéfialtiques , dans  leurs  vifites.  Les 
archidiacres  ont  été  confervés  dans  la  perception  de  ce 
droit.  Cherche ç ARCHIDIACRE , §.  V.  A l’égard  des  évê- 
ques qui  en  ont  négligé  la  perception , on  en  décharge  les 
eglifes  où  les  évêques  ne  font  plus  en  pofTeflion  de  le  per- 
cevoir. Mais , pour  celles  où  ils  fe  font  confervés  dans  cette 
pofleffion , ils  peuvent  le  percevoir  aux  conditions  fui- 
vantes. 

i°  Le  droit  de  procuration  doit  être  fi  modéré  8c  pris  fi 
modérément , que  perfonne  n’ait  fujet  de  s’en  plaindre. 

i°  Quand  l’évêque  vifite  plufieurs  églifes  en  un  même 
jour , il  ne  lui  efl  dû  qu’un  ieul  droit  de  procuration  : Si 
qui  s vero  plures  vifitare  voluerit  ecclefias  uno  die  , procuratione 
unicâ,  & viSualibus,  velpecuniâ,  ad  quant  omnes  & Jîngulas , 
fie  die  unico  vifitatas , proportionaliter  faciat  contribuere , prout 
tradunt  canones , fit  contentus. 

}°  Quand  l’évêque  vifite  plufieurs  fois  l’année  quelques 
cantons  de  fon  diocèfe , il  ne  peut  exiger  qu’un  feul  droit  de 
procuration , fuivant  l’ufage  ae  toutes  les  églifes  8c  en  parti- 
culier de  celle  de  France , conforme  à un  ancien  réglement 

2ui  fe  trouve  au  chapitre  5 du  Capitulaire  de  Charles  le 
Chauve,  donné  à Touloule  l’an  844  : Ut  femel  in  anno 
epifeopi  hanc  circumitionem  tempore  congruo  jaciant  i & fi  am~ 
pliùs  minifierium  fuum  per  diœcefim  agere  voluerint , hanc  ta - 
men  difpenfam  non  ampliùs  quant  femel  à presbyttris  per  an- 
num  accipiant.  Ceci  a lieu  quand  même , pour  l’utilité  de 
fon  diocèfe , l’évêque  le  vifiteroit  plufieurs  fois  l’année. 

4°  Originairement  le  droit  de  procuration  ne  fe  payoit 
point  en  argent , & confiftoit  feulement  en  ce  que  les  vifi- 
teurs  pouvoient  fe  foire  loger,  nourrir  & défrayer  eux  & 
ceux  de  leur  fuite , pendant  tout  le  cours  de  leurs  vifites  , 
quand  ils  la  foifoient  en  perfonne.  il  y a même  plufieurs 
arrêts  8c  plufieurs  conciles  qui  défendent  à tous  les  vifiteurs 
de  prendre  leur  droit  de  procuration  en  argent  : tels  font , 
entr’ 'autres } le  troilieme  concile  de  Latran , en  1179  -t  le 


Concile  de  Loi* 
dres , an  1)41  9 
ch.  7, 
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quatrième,  en  1115;  le  concile  de  Château-Gontîer J 
en  1 13 1 ; & celui  de  Lyon , en  1 174.  Le  concile  de  Trente 
laifle  à la  liberté  de  ceux  qui  font  obligés  d’acquitter  ce 
Sett  14,  ch.  3.  droit,  de  le  payer  en  argent  ou  en  vivres  : Monentur prce- 
didi  omnes  & jtnguli,  ad  quos  vifttatio  fpeclat , ut  paternâ  ca- 
ntate , chriflianoque  ^elo  omnes  ampledantur  ; ideoque  modejh 
content i equitatu  famulatuque  , Jludeant  quant  celerrimè,  débit d 
tsmen  cum  reverentiâ , vifitationem  ipfam  abfolvere.  Interim- 
que  caveant  ut  imuilibus  fumptibus  cuiquam  graves  onerofive 
Jînt  ; nève  ipji , aut  quifquam  fuorum,  quidquam  procuration is 
causa  pro  vifttatione , etiam  tejlamentorum  ad  pios  ufus,  pree- 
ter  id  quod  ex  relidis  piis  jure  debetur , dut  alio  quovis  no- 
mine y nec  pecuniam  , nec  munus  , quodcumqtie  fit,  etiam  qua- 
litercumque  offcratur,  accipiant  ; non  obflante  quàcumque  coa- 
fuetudtne , etiam  immemorabili  : exceptis  tantum  viUualibus  , 
qm r Jîbi  ac  fuis  frugaliter  moderatèaue  pro  temporis  tantum  nc- 
cejjitate , v non  ultra  , erunt  miniftranda.  Sit  tamen  in  àptione 
eortim  qui  vifitantur , fi  malint  folvere  id  quod  erat  ab  ipfis 
anteà  folvi , certâ  pecuniâ  taxatâ , confuetum , an  vero  prcc- 
diüa  vicluaha  fubminiflrare  : falvo  item  jure  convcntionum  an- 
tiquarum  cum  monafleriis , aliijve  piis  locis , aut  ecclefiis  non 
parochialibus  inito , quod  illœfum  permanent.  In  iis  vero  locis , 
feu  provinciis , ubi  confuetudo  efl , ut  nec  viclualia , nec  pe- 
cunia , nec  quidquam  aliud  à vtfitatoribus  accipiatur , fedom- 
nia  gratis  fiant , ibi  id  obfervetur.  Aujourd’hui  c’eft  la  pof- 
feflion  & l’ufage  qui  règlent  la  qualité  & la  quotité  de  ce 
droit. 

j°  Les  cures  des  exempts  ne  font  point  fujettes  au  droit 
de  procuration.  Les  laïques  n’y  font  point  fujets  non  plus , 
fuivant  l’ufage  du  royaume,  quoique  plusieurs  canoniftes 
prétendent  le  contraire.  ( Mémoires  du  Clergé,  Tome  VII, 
page  193.) 

6°  Suivant  la  jurifcrudence  de  notre  fiécle , c’eft  devant 
les  juges  féculiers  qu  il  faut  fe  pourvoir  pour  fe  faire  payer 
le  droit  de  procuration  dans  le  cas  de  conteftation  : autre- 
ment il  y auroit  abus. 

PROFESSEUR,  do&eur-régent , qui  cnfeigne  publi- 
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qnement  les  ans  & les  fciences  dans  les  Universités.  Or» 
trouve , dans  les  conciles , quelques  réglemens  touchant  les 
profelTeurs. 

Docentes  ipfanz  facram  fcripturam  , dùm  publicè  in  fcholis  Concile  «Je 
docuerint  : & fcholares  qui  in  ipjis  fcholis  Jludent , privilegiis  ’ 

omnibus  de  perceptione  fructuum  prccbendarum  & beneficiorum 
fuorum  in  abfentiâ  à jure  communi  concejjis , plenè  gaudeant 
& fruantur. 

Ai  cùm  plures  videamus  graduum  tàm  juris  civilis  pontifiai  , Concile  «Je 
quàm  théologies  titulis  , veluti  baccalaureatûs , hcentut , etiam  Tours’  an*S®>? 
docloratûs  ac  magiflerii  in  urubus  infignitos,  eorum  nihilominùs 
minime  capaces  : hincque  fieri  ut  ecclefiœpotiff.màm parœciales 
in  v illis  murât is  graduatis  deflinatce , ofjtciis  quce  in  illis  presf- 
tare  debent , frufïrari  : huic  morbo  ut  obvietur, juris  communis 
difpojitioni , quàm  fandiones  régies  imitantur,  inhccrtndo ; uni- 
verfitatum  hujus  provincux  doclores  quantum  pcjj'umus  , in  Do- 
mino hortamur  atque  etiam  moncmus , eos  tantum  ad  didos 
gradus  quos  publico  & rigorofo  examine , accerfitis  , & pres- 
fentibus  univerfitatis  redore , procuratoribus , aliifque  eifdemt 
pratfcdis , iis  gradibus  dignos  judicaverint , recipere  , u ad- 
mit tere  : non  vero  eos  in  occulta,  aut  inter  privât  os  panetes  , 

‘ nullâ  habita  littératures  ratione,  fed  folo  cujufdam  parvi  & 
turpis  lucri  intuitu  ( quod  proximè  ad  Jimoniam  accedit  ) pro- 
movere.  * 

Magni  momenti  res  efl , plurimàmque  ad  ecclefïce  reipubliccc-  Concile  de  Ton» 
que  confervationem  , dignitatemque  pertinent , relia  chriflianœ 
juventutis  inflitutio.  Eorum  igitur  qui  juventuti  , aliifque  edo-  fit. 
cendis  confktuti  funt , vita  diligenter  efl  inquirenda  , ni  forte 
ii  fint,  qui  pravo  morum  , vitre  que  exemplo  plus  ojficere , quàm 
doctrines  raritate  prodeffe  poffint. 

Academiarum  projcjfores  , flato  die  , quoi  annis  ex  Pii  IV 
bullâ  , publicam  fidei  profeffionem  faciant. 

Ad  doctorat ûs  lauream  gradufque  alios  ii  foli  promoveantur r 
qui  vitee  integritate  célébrés  , pofl  emenfum  gnaviter  preeferip- 
tum  fludiis  tempus,  dignum  doctrine*  , eruditionifque  fuce  fpe- 
eimen  fevero  examine  preebuerint.  Examen  publicum , public <t 
fit  promotio  , publica  etiam  promovendorum  fidei profeffio  i quce 
omnia  teflimonialibus  litteris  in  fer  coda. 
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Thefes  theologicæ  non  nifi  accurratlffimè  examinât pu- 
blicè  agitanda  proponantur. 

Qux femper  ecclefiis  plurimàm  profuit  intermiffa  juris  ca- 
nomci  fcientia,  infittutis  profeffonbus  in  academiis  revocetur , 
revocata  diligentiffimè  retineatur. 

PROFESSION  de  Foi,  déclaration  publique  de  fa 
croyance  fur  la  religion.  Les  conciles  ordonnent  aux  évê- 

3ues  & aux  autres  eccléfiaftiques  de  faire  leur  profeffion 
e foi  en  diverfes  circonftances.  Cherche $ Foi  chrétienne. 
Profession  religieuse.  Cherche 1 Religieux. 

PROMOTEUR , eft  celui  qui  requiert  pour  l’intérêt 
public  dans  les  cours  eccléfiaftiques,  comme  le  procureur 
du  roi  dans  les  cours  laïques.  Il  informe  d’office  contre  les 
eccléfiaftiques  qui  font  en  faute , les  dénonce  à l’évêque  , 
veille  à la  confervation  des  droits , des  libertés , de  la  dif- 
pline  de  l’Egliie. 

Statuimus  de  cernent  es  , quod  de  ccctero  nullus  promotorum 
aut  procuratorum  , ad  exceffus  aliquem  ex  officio  citari  facial , 
vel  procédât  contra  eum  fuper  aliquo  crimine , vel  exceffiu  , & 
prccfertïm  tali  ratione , cujus  fama  ipfius  citati  poffiet  in  pofle- 
runi  denigrari , five  fcanialum  contrà  eum  fuboriri  ; nifiveri- 
fimiliter  videatur  eijdem  , quod  juflam  caufam  kabeant , contrà 
taies procedendi  : fuper  quo  tamen  eorttm  confcienùas  oneramus. 
Et  de  hoc , cùm  ad  diclum  officiuni  ajfumentur , per  juramen- 
tum  adflringentur  : nec  tune  etiam  ultra  primam  citationem 
procedatur  per  eojdem  , officiait  di3i  loci  inconfulto. 

Promotor  fifcalis  apud  ecclefiafiicum  judicem  neminem  dé- 
férât, ut  ex  ejus  delatione  inquifitio  fiat , ni  fi  quem  légitima  , 
ac  frequens  gravet  infamia  : neque  ex  eâ  delatione  judices  in- 
quirere  audeant  : immo  priufquàm  ad  inquiftionem  procédant , 
diligenter  curent  invefigare,  an  ea  infamia  à malevolis , an  à 
providis  & honefis  orta  fuerit.  Quod  fi  promotor fifcalis  quem- 
quam  aceufare  velit , eo  cafu,  quo  jure  accufatio  ei  fit  per- 
miffia  : accufatoris  officio  funSus  eas  leges  fequatur,  quce  pu- 
b/teis  accufatoribus , hifve  quibus  juris  publici  ratione  aceu- 
fare permittitur , jure  vel  confuetudine  data  fuerint.  Sed  fi  ac- 
, eufatus 
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tufattts  ab  accufatione  fuerit  abfolutus , nullo  modo  is  in  cx- 
penfs  condemnetur  : immo  fifcahs , fi  temerè  cum  accufaffe 
confliterit , non  folàm  expenfarum  folutione , fed  & aliâ  pcenâ 
judicis  arbitrio  propter  accuj adonis  temerarice  caliimniam , om- 
nino  puniatur. 

Caveant  in  poflerùm  promotores  excommunicationes  & ab - 
folutiones  decetnere , cum  hce  fine  partes  judicum.  Procurare 
enim  folàm  promotores  debent , ut  fana  tc3a  confervetur  ec- 
clefmflica  difeiplina  : & tanquùm  accufatores  poflulare  & re- 
quirere , ut  in  eos  qui  illam  difeiplinam  violârint,  corntperint , 
feu  quid  vitii  & fcelcris  commiferint , inquiratitr  : undè  promo- 
tores nomen  fortiti  funt.  Iniquiffimum  autem  eumdem  & accufa- 
toris  & judicis  partes  agere. 

Officium  vero  promotoris  non  nifi  presbytero  vel  faltem  in  Concile  de 
facris  ordinibus  conflituto  in  poflerùm  commit tatur  : quod  fi  qui  T”""*  f 
hodiè  facris  non  funt  initiati,  aut  ab  exercitio  ojficii  abflineant , 
aut  intrà  fex  menfes  curent  promoveri. 

Dans  les  Pays-Bas,  on  confie  l’office  de  promoteur  à 
des  laïques  même  mariés  ; mais,  en  France,  on  ne  le  donne 

3u’à  des  prêtres , ou  au  moins  à des  eccléfiaftiques  qui  font 
ans  les  ordres  facrés.  Ils  doivent  auffi  être  gradués  & per- 
fonnes  de  fçavoir,  ainfi  que  s’exprime  le  réglement  fpiri- 
tuel  dreffié  par  la  chambre  eccléfiaftique  des  Etats  de  1614.  ■ 

Ils  doivent  encore  être  inftitués  gratis , comme  il  elt  porté 
par  l’article  1 5 du  même  réglement.  Ils  ne  peuvent  être 
promoteurs  & pénitenciers  tout  enfemble.  Ils  ne  peuvent 
non  plus  pofleaer  ni  cure  ni  autre  bénéfice  qui  demande 
réfidence  hors  la  ville  épifcopale.  C’eft  la  dilpofition  de 
l’article  14  de  l’ordonnance  de  Janvier  1629,  oc  de  l’arrêt 
du  parlement  de  Paris,  du  27  Juin  1686.  Il  ne  convien- 
droit  pas  même  qu’un  curé  de  la  ville  épifcopale,  qui  feroit 

Ïromoteur , en  fit  l’exercice  à l’égara  de  fes  paroiffiens. 

■es  auteurs  font  partagés  fur  la  queftion,  fi  les  religieux 
peuvent  être  promoteurs  : le  concile  de  Trente  leur  ayant  Seff.  if , ch,  üi 
permis  , cum  fuperioris  licencia  alicujus  prxlati  fe  fubjicere  ^ RcfJ,m < 
obfcquio,  beaucoup  d’auteurs  en  ont  conclu  qu’ils  pouvoient 
accepter  l’office  de  promoteur,  & d’autres  charges  dans 
les  officialités;  mais  cet  ufage  n’eit  pas  reçu  en  France. 

( Mémoires  du  Clergé,  Tçme  VU,  page  162.  ) 

Tome  IF.  Hhhh 
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Selon  les  maximes  du  même  royaume , les  promoteurs  ne 
peuvent  accorder  des  monitoires,  ni  prononcer  des  cen- 
l'ures,  ou  en  abfoudre. 

Fevret  donne  pour  une  maxime  confiante , que  le  pro- 
moteur peut  être  pris  à partie , en  cas  d’appel  comme  d’a- 
bus du  jugement  du  juge  eccléfiaftique , lodqu’il  n’y  a point 
de  partie  civile,  mais  qu’il  n’eft  jamais,  à ce  fujet,  con- 
damné aux  dépens,  fi  ce  n’ell  en  cas  de  calomnie  mani- 
fefte.  Ce  fentiment  eft  conforme  à l’édit  d’Oftobre  1625  , 
ainfi  qu’aux  déclarations  de  1657,  article  17,  & de  1666, 
article  18.  ( Mémoires  du  Clergé,  Tome  VU,  p.  1585 , 
1 586-1 536. 

PRONE , vient  du  latin  prceconium,  d’où  l’on  a d’abord 
fait  præonium , puis  pronium , & enfin  prône , qui  fignifie 
cri  public , proclamation  , annonce , publication , parce  qu’en 
effet  on  annonce  au  prône  différentes  chofes.  Le  prône  ell, 
dans  la  pratique  de  l’Eglife  Romaine , une  efpèce  de  fer- 
mon  qu’on  fait  tous  les  dimanches  après  l’évangile  de  la 
meffe  paroifliale , pour  inftruire  le  peuple , & l’avertir  des 
fêtes,  des  jeûnes,  des  bans  ou  annonces  des  ordres  facrés, 
des  mariages,  & des  autres  chofes  qui  regardent  la  difci- 
pline  eccléfiaftique.  On  publie  aufli  au  prône  les  excom- 
munications -,  mais  on  n’y  doit  point  publier  de  chofes  pro- 
fanes , telles  que  les  terres  à vendre , &c.  telle  eft  la  difpo- 
fition  des  conciles,  que  l’on  peut  voir  fous  la  lettre  Messe. 
Les  ordonnances  de  nos  rois,  5c  les  arrêts  y font  con- 
formes. 

Par  l’article  20  de  la  déclaration  de  Février  1637,  Sa 
Majefté  défend  à fes  coins  de  parlemens  & autres  juges  de 
contraindre  les  curés , vicaires  & autres  eccléfiaftiques , de 
publier  aux  prônes  aucunes  chofes  profanes , fauf  à les  faire 
publier  par  fergens  ou  huifliers,  à l’iflùe  de  la  meffe  pa- 
roiffiale. 

L’article  32  de  l’édit  d’ Avril  1695 , porte  que  les  curés, 
leurs  vicaires , & autres  eccléfiaftiques , ne  feront  obligés 
de  publier  aux  prônes,  ni  pendant  l’office  divin,  les  a êtes 
de  juftice  & autres,  qui  regardent  l’intérêt  particulier  des 
fojets  du  roi  : veut  Sa  Mamelle  que  les  publications  qui  et* 
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feront  faîtes  par  des  huiffiers , fergens  ou  notaires , à l’iffue 
des  grandes  Meffes  de  paroiffes , avec  les  affiches  qui  en 
feront  par  eux  pofées  aux  grandes  portes  des  églifes , foient 
de  pareille  force  & valeur  même  pour  les  décrets  , que  fi 
lefaites  publications  avoient  été  faites  auxdits  prônes , non- 
obftant  toutes  ordonnances  & coutumes  à ce  contraires , 
auxquelles  nous  avons  dérogé  à cet  égard. 

La  déclaration  de  Décembre  1 698 , ordonne  que  l’ar- 
ticle 3 2 de  l’édit  de  1695,  foit  exécuté  félon  fa  forme  & 
teneur,  même  à l’égard  de  ce  qui  regarde  les  propres  af- 
faires du  roi. 

Le  fçavant  auteur  du  nouveau  Commentaire  fur  l’édit 
du  mois  d’ Avril  1695 , fur  ces  mots , Ne  feront  obligés  de  pu- 
blier, dit  : « Mais,  s’ils  confentent  de  faire  ces  publications 
» aux  prônes , ils  le  peuvent  ; car  cet  article  ne  le  leur  dé- 
» fend  point.  » 

L’habile  auteur  nous  permettra  deux  obfervations  fur 
cette  affertion.  La  première  eft  qu’il  n’a  pas  bien  pris  le 
fens  de  ce  terme,  obligés,  qui  fignifie  dans  cet  endroit, 
ainfi  que  dans  la  déclaration  de  février  1657,  la  même 
chofe  que  contraints,  forcés.  Le  fens  de  ces  deux  ordon- 
nances eft  donc  que  les  eccléfiaftiques  ne  pourront  être 
obligés , contraints , forcés  par  les  juges  laïques,  à publier 
des  chofes  profanes  au  prône  : d’où  il  ne  s’enfuit  nullement 
que  les  eccléfiaftiques  puiffent  faire  ces  fortes  de  publica- 
tions, s’ils  le  veulent,  fous  prétexte  que  cet  article  ne  le 
leur  défend  pas  formellement  & expreffément.  Il  s’enfuit 
bien  plutôt  qu’ils  ne  le  peuvent  légalement , & que  c’eft 
cette  impuiflance  légale , de  la  part  des  eccléfiaftiques , qui 
eft  le  vrai  motif  des  ordonnances  royaux,  qui  défendent 
aux  juges  laïques  de  les  y forcer. 

20  En  fuppofant  que  les  ordonnances  de  nos  rois  ne 
défendent  en  aucune  forte  aux  eccléfiaftiques  de  publier 
des  chofes  profanes  au  prône  , que  s’enfuivra-t-il  de  cette 
fuppofitionr  II  s’enfuivra  feulement  que  les  eccléfiaftiques 
ne  pécheront  point  contre  les  ordonnances  royaux , en  fai- 
fant  ces  fortes  de  publications  au  prône,  mais  nullement 
qu’ils  ne  pécheront  pas  contre  les  lois  de  l’Eglil'e  & les  ca- 
nons des  conciles,  qui  le  leur  défendent  expreffément.  II 
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eft  donc  faux  de  dire  qu’ils  peuvent  faire  ces  publications  , 
s’ils  confentent  de  les  faire , puifqu’en  les  faifant,  ils  violent 
les  lois  de  l’Eglife , & lui  défobéiffent. 

L’arrêt  du  conleil-privé , du  3 Juillet  1640,  & celui  du 
confeil  d’état,  du  22  Septembre  174},  s’accordent  avec 
les  ordonnances  de  nos  rois. 

PROPRIÉTÉ , relativement  aux  religieux.  Cherche ^ Re- 
ligieux. 

PROVISION,  en  matière  bénéficiale , eft  la  conceflion 
du  titre  en  vertu  duquel  un  eccléliaftique  capable , poffede 
un  bénéfice,  & fans  lequel  il  ne  peut  en  aucun  cas  pof- 
feder  légitimement  un  bénéfice.  Cherche ^ Bénéfice,  Col- 
lateur  , Collation  , Dévolut  , Élection  , Nomi- 
nation. 

PSEAUTIER , Pfalterium.  Ce  nom  le  prend , dans  le 
llyle  de  l’Eglifc , pour  le  livre  des  pfeaumes  ou  cantiques 
divins,  & pour  ces  pfeaumes  même  divilés  en  plufieurs 
parties,  que  l’on  chante,  ou  que  l’on  récite  à l’office  divin. 
Nous  trouvons,  dans  les  conciles,  plufieurs  réglemens  tou- 
chant les  pfeaumes  & le  pfeautier. 

Qttod  in  conventu  fidelium  nequaquam  pfalmos  conlinuare 
conveniat  i Jed  per  intervallum , id  e/l  per  pfalmos  fngulos 
recenferi  debeant  lecliones.  ( Concile  de  Laodicée,  an  366, 
eu  environ , ex  Ver  forte  ïfdori  Marcatoris  , can.  17.) 

Ce  canon  prouve  que , dès  le  quatrième  fiécle , on  entre- 
mêloit  de  leçons  les  pfeaumes  qu’on  récitoit , ou  que  l’on 
chantoit  à l’office  divin. 

Decemitur , ut  nullus  cujufcumque  dignitatis  ecclefaf  icte. 
deinceps  percipiat  gradum  , qui  non  totum  pfalterium  , vel  carr- 
ttcorum  ufualtum , & hymnorum , ftve  bapti^andi  perjeclè  no- 
verit  fupplementum.  ( Concile  de  Tolède,  an  6 53,  ch.  8.) 

Quontam  pfallentes  repromittimus  Deo  : in  juftificationibus. 
tuis  meditabor,  non  oblivifcar  fermones  tuos  : Omnes  quidem. 
Chriftianos  hoc  fervare  faluberrimum  eft  ; fed  præcipuè  hos, 
qui  hierarchiçam  confecuti  fuerint  dignitatem.  Undè  defi- 
«imusjomnem  qui  ad  epil'copatûs  provehendus  eft  gradum  j 
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modis  omnibus  pfalterium  no  fie  -,  ut  ex  hoc  etiam  omnis  cte- 
ricus  qui  fub  eo  fuerit,  ità  moneatur  &:  imbuatur.  ( II.  Con- 
cile  général  de  Nicie , an  j8j,  can.  2.  ) 

Studendum  fummoperè  cancoribus  efl,nè  donum  ftbi  divinitùs 
collatum  vit  iis  fœdent } fed  potiùs  illud  humilitate  , cajîitate  , 
& fobrietate  , V cœteris  fanclarum  virtutum  ornamcntis  exor- 
nent  : quorum  melodia  animos  populi  circumflantis  ad  memo- 
riam  amoremqut  cœleflium  , non  folùm  fublimitate  verborum  , 
fed  etiam  fuavitate  tonorum , quce  dicuntur , erigat.  Cantorem 
autem  , Jicut  traditum  efl  à fondis  patribus , & voce  & arte 
prœclarum , illujlremque  ejfe  oportet  : ità  ut  per  obleclamenta 
du/cedinis , animos  incitet  auaientium. . . . P fa/mi  namque  in 
ecclefiâ  non  curfim  , & exceljis  atque  inordinat's , feu  in  tempe- 
rat  is  vocibus , fed  plané  ac  dilucidè , & cum  compunclione  cordis 
recitentur  : ut  & recitantium  mens  illorum  dulcedine  pafcatur , 
& audientium  aures  illorum  pronuntiatione  demulceantur,  quo - 
niam  quamvis  cantilenœ  fonus  in  aliis  officiis  excelfâ  foleat  edi 
voce , in  recitandis  tamen  pfalmis  hujufmodi  vitanda  eflvox. 

Quinto  autem  titulo  decrevimus , uc  arclùdiaconi  taies  cle- 
ricos  conflitutis  quatuor  tcmporibus  ad  ordines  ducant  , qui 
perfeSè  totum  pfalterium  , hymnos , & cantica,  epiflolas  , evan- 
gelia  } & orationes Jetant. 

Et  cùm  in  eccleftis  Dei  pfalmodia  cantanda  prxcipiatur , ut 
fldelium  devotio  excitetur , in  hoc  noüumum  aturnumque  ojffi- 
cium  , & nu ff arum  celebntates  ajjiduè  clero  ac  populo  fub  ma- 
turo  tenore  difhndâque  gradatione  cantentttr,  ut  eâdem  diflinc- 
tione  collibeant  & maturitate  ddeclent.  Proptereà  prœcipimus 
ut  in  eccleftis  fint  mufici  camus  difhnSi  ac  difereti , moventes 
cor  ad  devotionem  compunStonemque.  Porro  in  eccleftis  prœ- 
textu  mufici  cantûs  non  funt  auaiendœ  publient  cantilenœ  & 
lafcivœ.  Neque  enim , inquit  Hieronimus , in  tragœdiaruni 
modum  guttur  & fauces  medicamine  funt  liniendœ  ; né  , ditm 
blanda  vox  quœritur , congrua  vita  negligatur.  Nam  ut  cantor 
minifier  Deum  moribus  fltmulat , cum  populum  vocibus  delec- 
tat , ità  lafeivus  antmus  dàm  lafeivioribus  deleclatur  modis  , 
eos  fœpé  audiens  cmollitur  & frangttur.  Curent  ergo  facerdotes 
& clerici  fie  fuos  camus  tnflituere , ut  modefld , honeflàque  pfal- 
lendi  gravitate  , placidâque  & gratâ  modulatione , Jîc  audien- 
lium  aures  dcli  niant } ut  provocent  excitent  que  ad  devotionem 
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compttnclionemque , non  ad  laficiviam,  cordifve  aut  animi  titil- 
lationem. 

t 

PUBLICATIONS.  Cherche ^ Prône. 

PUISSANCES.  Cherchai  Rois- 

PURGATION  canonique  , ferment  par  lequel  on  fe 
purgeoit  de  quelqu’accufation  en  préfence  d’un  nombre  de 
perlonnes  dignes  de  foi , qui  affirmoient  qu’ils  croyoient  le 
ferment  véritable.  On  l’appeloit  purgation  canonique,  parce 
qu’elle  fe  faifoit  fuivant  le  droit  canon,  & pour  la  aiftin- 
guer  de  la  purgation  vulgaire  , qui  fe  faifoit  par  le  duel , 
ou  par  des  épreuves  de  l’eau , du  feu , &c.  Cherchei  Épreu- 
ves. La  purgation  Canonique  fe  faifoit  auffi  en  communiant 
à la  meüe. 

Si  ep'tficopo  , aut  preshytero  caufa  criminalis  , hoc  ejî,  ho- 
micidium,  adulterium  ,jurtum  , & maleficium  imputatum  juerit , 
in  ftngulis  mififiam  celebrare , & fecretam  publicè  dicere , & 
communtcare  debet , & de  fingulis  fibi  imputât is  innocentent 
reidere.  Qttod  fi  non  fiecerit,  quinquennio  à liminibus  ecclefice 
extraneus  habeatur , ficut  antique  canones  infiituerunt. 

Sacerdotcs  qui  in  cnmine  jornicationis  juerint  accufiati , & 
crimen  Mis  non  fiuerit  comprobatum , aut  ipfi  non  manifefia- 
verint  , qutd  aliud  agendum  efil , nifit  quod  in  nono  Catfiareenfis 
fiancli  concilii  capitulo  legitur  ac  demonfilratur  ? Tamen  fitpfi 
juramento  fie  voluerint  purificare  , licentiam  habeant.  Simi/iter 
& diaconi , fi fuerint  accufiati , peragant. 

Sapé  contingit , ut  in  monafileriis  fiurta  perpetrenlur , & qui 
hxc  commit ntnt , ignorentur.  Idcirco  fiatuimus  , ut  quando  ipfi 
fratres  de  talibus  fie  expurgare  debeant , mijfia  ab  abbate  cele- 
bretur , vel  ab  aliquo , eut  ipfie  abbas  prxceperit , prafientibus 
firatribus  : & fie  in  ultimâ  mififia  celebratione , pro  expurgations 
Juâ  corpus  & fianguinem  Domini  nofiri  Jcfiu  Chrifii  pcrcipiant , 
quatenùs  ità  indè  innocentes  fie  efifie  ofiendant. 

On  doit  obferver  que  ces  canons , & leurs  femblables , 
n’ont  jamais  été  univerfellement  approuvés,  & qu’on  les  a 
abrogés  avec  raifon , dans  la  fuite , comme  donnant  occa- 
sion à bien  des  parjures  & des  facriléges. 
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PURGATOIRE,  eft  un  lieu  de  douleur,  oh  les  juftes 
qui  meurent  en  état  de  grâce , fans  avoir  pleinement  fatis- 
fait  à la  juftice  divine  en  ce  monde  pour  leurs  péchés,  fouf- 
frent  la  peine  qu’ils  méritent,  jufqu’à  ce  qu’entiérement  pu- 
rifiés , ils  paflent  à la  fociété  des  bienheureux  dans  le  ciel. 

Telle  eft  l’idée  que  l’Eglife  nous  donne  du  purgatoire , d’a- 
près l’Ecriture , les  peres  & les  conciles  : Vifum  prcetereà 
nobis  ejl,  ut  in  omnibus  mijfarum  folemnitatibus  pro  defunclo- 
rum  fpiritibus  loco  competenti  Dominus  deprecetur.  Sicut  enint 
nulla  dies  excipitur,  quâ  non  pro  quibuflibet  necejjitatibus  Do- 
minus deprecetur  : ità  nimirùm  nulla  dies  excipi  débet  quin  pro 
animabus  fidelium  preces  Domino  in  mijfarum  folemnibus  jun- 
dantur.  Antiquitus  hune  morem  igitur  Jancla  Ecclefia  tenet , ut 
& in  mijfarum  fo/emnitaitbus,& in  aliis precibus  Domino  fpiritus 
quiefeentium  commendet , dicente  B.  Auguflino  : Non  funt  præ- 
termittendæ  fupplicationes  pro  fpiritibus  mortuorum , quas 
faciendas  pro  omnibus  in  cnriftianâ  & catholicâ  focietate 
defunéiis , etiam  , tacitis  nominibus  eorum , fub  generali 
commemoratione , fufeepit  ecclefia  : ut  quibus  ad  ilia  défunt 
parentes,  aut  filii,  aut  quicumque  cognati  vel  amici,  ab  unâ 
eis  exhibeantur  piâ  matre  communi.  ( Concile  de  Chcdons- 
fur-Saône  , an  813  , can.  3g.  ) 

Dijpnimus  . ...  Ji  verè  pcenitentes  in  Dei  caritate  decejfe-  Coneïïe  gfaéral 
tint , antequàm  dignis  pœnitentiæ  fruclibas  de  commiffis  fatis- 
fecerint  & omijfts  , eorum  animas  paenis  purgatoriis  pojt  mor-  tient,’  ‘J 
tem  purgari  : & ut  à pcenis  hujufmodi  releventur , prodeffe  eis 
jidelium  vivorum  fuffragia , mijfarum  fcilicet  facrificia,orationes  , 

& eleemofynas , & aha  pietatis  officia,  quœ  à jidelibus pro  aliis 
fidelibus  jieri  confueverunt  ,fecundum  ecclefice  injlituta  : illorum- 
que  animas  , qui  pofl  bapttfma  fufeeptum , nullam  omnino  pec- 
cati  maculam  incurrerunt  y illas  etiam , qtice  pofl  contraclam 
peccati  maculam  vel  in  fuis  corporibus  , vei  eifdem  exutee  cor- 
poribus  . . . . funt  purgatte  , in  ccelum  mox  recipi  , & intueri 
clarè  ipfum  Deum  trinum  & unum,  Jicuti  ejl , pro  meritorum 
tamen  diverfitate  alium  alto  perfecliùs  : tllorum  autem  animas  , 
qui  in  acluah  mortali  peccato , vel  folo  originali  decedunt , mox 
ui  inj'ernum  defeendere  paenis  tamen  difparibus  punt endos.  / 

Unum  illud  videmus  in  primis  haclenus  obfervatum  ab  iis , Concile  ie 
qui  propagandis  hxrefibus  animwn  tntenderint , ut  ea  Jtbi  di- 

gare  u. 
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cenda  putent , quee  maximè  placitura  videantur  ; quo  prurien • 
tes  multitudinis  aures  demulceant , & à feverioribus  patrum 
avenant  inflitutis.  Hâc  ratione  Mahometica  quondam  pejlis 
invaluit.  Hoc  aucupio  Lutherus  plures  illaqueat , dàm  fimul 
cum  culpâ  femper  omnem  cujujv'ts  pœncc  temporalis  reatum 
aboleri  contendit.  P urgatorium  toU.it , & quo  laicos  graviùs 
in  clericorum  odium  exafperet , facrificia  , oblationes , & om- 
nes  id gentts  pro  defunclis  orationes  recens  effe  facerdotum  com- 
me mu  ni  impudenter  ajfeverat.  P reevidit  emm  verjutus  actif  ex  , 
nihil  ejfe  quod  effrent  plebeculcc  poffit  ejfe  jucundius  , quàm  [i 
facillima  prorsùs  in  ccelum  prœdicetur  via , fi  omnis  acerbes 
illius  purgatoricc  pœncc  decutiatur  mcctus  : fiquid  habeat , quod 
aliquo  tandem  prœtextu  facerdotibus  impingat.  Nè  igitur  in- 
cautus  fhrtè  quifpiam  , vafris  hujufmodi  blanditiis  pelle  cl  us  , 
enorum  fcôpulis  illidatur  ; facro  approbante  provincialt  con- 
cilia , firmiter  tenendum  decrevimus , culpâ  per  pœnitentiam 
abolitâ  fréquenter  fupereffe  temporalis  pœncc  reatum  , ve/ut  fu- 
perflites  , quafdam  peccati  reliquias , quee  per  dignos  poeni - 
tentice  fruaus  ventant  expiandee  : adeb  ut  iniquttate  & culpâ 
peccati  dimiffâ  peccator  adhuc  pœncc  temporali  fit  obnoxius. 
Hinc  murmuranti  adverfus  Dominum  Ijraëliticcc  plebi,  indè 
David  dimiffam  primum  adulterii  noxam  feriptura  commé- 
morât , pro  quâ  tamen  fubindè  pœna  temporalis  irrogata  efl. 
Superabundans  quidem  atque  exubérant  efl  C/irifli  fatisfacho , 
cujus  plenitudinem  affequimur,  dàm  ficut  femel  tantum  mor- 
tuus  efl , ità  fimul  il  h confepelimur  per  baptifmum.  Peccata. 
ver'o  , ques  pofl  baptifmum  commiffa  fuerunt , pœnitentiâ  qui- 
dem expiantur , fed  quee  morienti  Chriflo  non  femper  confi- 
guret.  Cum  autem  hujufmodi  pœncc  temporalis , aut  venialis 
tantum  peccati  reus  repenti  nonnunquam  intereat , de  omni 
verbo  etiam  otiofo  rationem  rtdditurus  : nec  illi  pateat  aditus 
in  cœleflem  illam  Jerufalem  , in  quam  nihil  intrat  coinquina - 
tum  : nec  item  gehenncc  fubjaceat  ; quippequi  gratice  fl  par- 
ticeps , ac  pœncc  temporalis  tantum  debitor  : fit  ut  primùm 
purgetur  ex  iis  quee  geffit  in  corpore  , falvus  tandem  aliquando 
futurus  , fie  tamen  quafi  per  ignem  : de  fuâ  femper  intérim 
fialute  ex  remanentibus  in  eo  fidt , fpe  & cantate  , fecurus. 
Neque  enim  ex  eorum  efl  numéro , quorum  b/afphemia  non 
rcmittitur  neque  in  hoc  fccculo , neque  in  futuro  : quorum 
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fuperhia  afcendit  femper  : fed  eorum  potlùs , quos  fub  terra 
Jjeo  laudem  acclamantes  facer  Apocalypfis  liber  commémorât . 

Sancla  igitur  & falubris  ejl  cogitatio  pro  defundis  exorare  , ut 
à peccatis  folvantur.  Nec  abs  re  ab  apojlolis  traditum  , ut  in 
tremendis  & vivificis  myjleriis  agatur  commemoratio  dejunüo - 
rum.  Sciebant  enim  illis  indè  multum  cont ingéré  lucrum , utili- 
tatem  multam.  Càm  igitur  tàm  fanclum  apojtolorum  injlitutum  , 
ab  initio  nafcentis  ecclefiue  ex  facro  Dyonifio  legamus  obfer- 
vatum,  & in  Cabilonenfi  ac  pluribus  fubindè  conciliis  promuL- 
gatum,  quifquis  Catharorum , Armeniorum  , Wiclefi , Bohe- 
morum , Lutheri , aut  Valdenfium  exemplo  , hos  errores  cum 
facro  Conjlantienjî  concilio  non  damnârit , hœreticœ  pravitatis 
pœnas  incurrat. 

Ex  eâdem  lege  caritatis , qute  nobifcum  adhuc  cohcerent , Concile  Ai 
qui  in  file  & communione  Chrifii  ex  hâc  vitâ  migrârunt , tenen-  ^ayen“  ^ 
dum  ejl , defunclos  vivorum  pietate  & orationibus  adjuvari  Jal-  46, 

tem  eos  qui  càm  viverent , ut  eis  hœc  prodefe  poffent  merue- 
ru  m i qui  non  ità  boni  ex  hâc  vitâ  difcejferunt , ut  iis  non  in- 
dtgeant , nec  ità  malt , ut  eis  hœc  prodeffe  non  queant. 

Ejl  autem  confentiens  ecclefice  do  Urina  multarum  fcriptura- 
rum  collât ione , & evidenti  ratione firmata  , talem  ejfe  quemdam 
medium  decedenrium  Jlatum  , qui  non  mox  ut  carnem  hanc 
exuerint , aut  a:  ternis  cmciatibus  tradantur , aut  ad  beat  a ilia 
fancloruni  confortia  admittantur  : in  quos  moderata  & mixta 
démenti  te  feveritate , vindicat  ad  tempus , is  qui  & mifericor- 
diœ  fuœ  y & tormentorum  modum  & menfuram  novit.  Alioqui, 
càm  ex  iis  qui  peccaverunt  & per  pœnitentiam  fanantur , alii 
in  hâc  vitâ  multas  adverjitates  , alii  aut  parvas  aut  nullas 
experiantur , & càm  multi  ex  hâc  vitâ  migrent  è lethalibus  qui- 
dem  criminibus  immunes,  levioribus  tamen , alius  a/tis  magts 
implicatus , quorum  tamen  nemo  , fibi  ob  plura  , fine  pauciora 
hœc  de/icla  quotidiana  , damnationem  œternam  fujlinebit  : non 
facile  modus  inveniri  poffic  , quomodo  Deus  ( qui  ejl  in  omni- 
bus & ergà  omnes  jujhjfimus  ) non  injujlus  videretur , fi  non 
po fi  hanc  vitam  , per  temporales  , & non  ccternas  pœnas  , om- 
nium compenfatio  expeclaretur. 

Càm  Catholicte  Ecclejiœ ,Spiritu  fanclo  edocla,ex  facris  litteris.  Concile  c’e 

& antiquâ  patrum  traduione  in  facris  conciliis , & noviffimè  in  T1*"1*  » * 

1 * 1 ■ * r j j ■ ■ rr  ■ r decret  tUPueator. 

nac  œcumentca  Jynodo  , docuertt  purgatonum  ejje , animajque 

Tome  I K.  Iiii 
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ibi  de  tentas  fidelium  fu ffragiis  , potiffimiun  vero  acceptalili 
altaris  facrificio  , juvan  ; pracipit  fonda  fynodus  epifcopis  , 
ut  fanam  de purgatorio  dodrinam,  à Janchs  patribus  , & Jâcris 
conciliis  ttaditam  , à Chrifli  fidelibus  credt  , teneri , doceri  t 
& ubique  pradicari  diligenter  Jiudeant.  Apud  rudem  vero  pie • 
bem  difficiliores  ac  fubüliores  quxfliones  , quceque  ad  ced'ifica - 
tionem  non  faciunt , & ex  quibus  plerumque  nulla  fit  pietatis 
accejfio , à popidanbus  conciombus  fecludantur.  Incerta  item, 
vel  quce  fpecie  falfi  laborant , evulgari  Gf  traclari  non  permu- 
tant. Ea  vero  quce  ad  curiofitatem  quamdam  aut  fuperfiitionem 
fpeclant , vel  turpe  lucrum  J'apiunt , tanquam  fcandala  & fide- 
lium offendicula  prokibeant.  Curent  autem  epifeopi , ut  fide- 
lium vivorum  fuffragia  mijfarum  fcilicet  facrificio , orationes  , 
eleemofynat , ahaque  pietatis  opéra , quce  à fidelibus  pro  aliis 
fidelibus  dcjunchs  fieri  confueverunt , fecundàm  ecclefia  infii- 
tuta  , piè  & devotè  fiant , & quce  pro  illis  ex  teflatorum  fun- 
dationibus , vel  aliâ  rations  debeatur , non  perjuncloriè  , fed 
à facerdotibus  & ecclefice  minifiris , & aliis  qui  hoc  preefiare 
tenentur , diligenter  & accurratè  perfolvantur. 

Curent  eptjcopi  omnes  hujus  provincice  ut  commemoratio 
animarum  pro  iis  prceferùm  inflituta  , quce  fingulares  apud 
Deum  intercejfores  non  habent , piè  celebretur  à populo , nullifi 
que  profanis  operibus  folvatur. 

Parochi  ojficium  facrum  pro  fidelium  requis  feriâ  fecundâ 
cujufque  hebdomadee  , fi  fieri  pofifit , aut  faltem  feriâ  fecundâ 
prima  hebdomada  cujufque  menfis  feflo  duplici  non  impeditâ , 
vel  alio  commodiore  die  celebretur. 

Non  fiat  ojficium  defunclorum  diebus  dominais , nifi  pro 
depofitione  mortui.  Vigihce  autem,  quce  pro  défendis  illâ  die 
dicumur  , tamùm  pofl  dominiez  vefperas  folemnes  celebrentur, , 
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QUARANTE-HEURES.  (les  Prières  des  ) On 
nomme  ainfi  des  prières  folennelles , dont  le  but  eft 
cl  appaifer  la  colere  de  Dieu , ou  d’implorer  fa  divine  mifé- 
ricorde  en  certaines  occafions  importantes.  Le  l'aint  Sacre- 
ment y demeure  expolë  pendant  quarante  heures , enforte 
qu’il  y a toujours  au  moins  deux  perl'onnes  pour  l’adorer.  Il 
eft  auffi  d’ufage  en  plulîeurs  cas  de  faire  une  proceffioit 
avant  & après  les  prières  des  quarante-heures. 

Qub  uberiores  ex  orationis  infiituto  fruSus  exfifiunt,  eo  fie- 
plus  ad  illius  exercitationem  fidèles  cohortandi  J'unt.  Ojficium 
igitur  parochi  fit , qub  magis  illos  propofito  fpirituali  dono  alli- 
ciat  , crebro , cùm  occafio  tulerit , indulgentiam  evulgare  eis 
concejfam , qui  orationi  quadraginta  horarum  ordinarix  aut  ex - 
traordinarix  epifeopi  jujfu  expojîtx  vacavennt. 

Quadraginta  horarum  oratio  religiosè  infiituta,  ut  chm  fa- 
lutari  animarum  frucht  retineantur,  hæc  etiam  confiituimus  at- 
que  decemimus. 

Fiat  in  confpeSu  fanclijjwii  facramenti , quod  à tabemaculm 
expofitum  in  majori  aliove  altari , fi  ità  expedierit , palàm 
collocetur.  Id  ut  cum  dignitate  agatur , altaris  vel  capellx } ubi 
exponetur,  ornatus  fit  valdè  decens  ac  religiofus. 

Cereorum  numerum  in  altari  accenforum  ejufmodi  fit,  qui  & 
multitudine  & reclâ  difpofitione  cùm  Chrifii  prxfentiam  exomet, 
tùm  intuentium  oculos  ad  pietatem  alliciat.  S ex  ad  minimum 
cerei,  & lampades  duodecim,  ac  binx  faces  grandiores , durante 
precatione , ardeant.  Dùm  Chrifii  corpus  in  altari  propofitum 
efi,  clerici  duo  fuperpellicio  induti,  capite  aperto , ad  altare 
femper  affifiant. 

Quâ  korâ frequens  efi  ad  orationem  concttrfus , fermo  , if  que 
brevis , & ai  pix  meiitationis  fludium  infiammandum  appo- 
fitè  accommodatus  habeatur. 

Noie  appetentc  nulli  mulieri  liberum  fit  in  ecclefid  manere. 

Iiii  ij 
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Al f que  epifcopi  licentiâ  non  fiat  quadraginta  horarum  pre- 
catio. 

On  attribue  l’établiflement  ou  plutôt  le  renouvellement 
des  prières  des  quarante-heures  aux  papes  Pie  IV  & Clé- 
ment VIII. 

QUARTE  canonique  ou  funéraire.  Cherche { SÉ- 
PULTURE. 

QUATRE-TEMS , Jejunium  quatemarium.  On  nomme 
Quatre- tems , les  trois  jours  de  jeûne  que  l’Eglife  com- 
mande d’obferver  le  mercredi , le  vendredi  & le  l'amedi  de 
la  femaine  des  quatre  faifons  de  l’année,  qui  arrivent  er» 
Février  ou  Mars,  & en  Juin,  Septembre  & Décembre. 
Les  quatre-tems  tombent  toujours  le  mercredi,  le  vendredi 
& le  famedi , après  le  troifieme  dimanche  de  l’Avent , le 
premier  dimanche  de  Carême , le  dimanche  de  la  Pente- 
côte , & la  fête  de  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix.  Le  jeûne 
des  quatre-tems  efl:  ancien  , puifque  S.  Léon  , pape  , qui 
mourut  l’an  4 6 1 , exprime  clairement  dans  fes  Sermons  les 
jeûnes  qui  fe  pratiquoient  les  trois  jours  dont  nous  venons 
de  parler,  aux  quatre-tems  de  l’année  ; fçavoir,  celui  du 

Frintems , celui  de  l’été , celui  de  l’automne , & celui  de 
hyver.  Ce  jeûne  des  quatre-tems  a paffé  de  l’Eglife  Ro- 
maine dans  les  autres  Eglifes  d’Occident  ; mais  il  n’y  a pas 
toujours  été  uniforme  pour  le  tems  & les  jours  de  jeûne. 
Le  jeûne  des  quatre-tems  du  printems  s’obl'ervoit  en  la  pre- 
mière femaine  du  mois  de  Mars  ; celui  de  l’été  en  la  fé- 
condé femaine  du  mois  de  Juin.;  celui  de  l’automne,  en  la 
troifieme  femaine  du  mois  de  Septembre , & celui  de 
l’hyver , en  la  troifieme  femaine  du  mois  de  Décembre.  Le 
pape  Grégoire  VII,  vers  la  fin  de  l’onzieme  fiécle,  or- 
donna que  le  jeûne  de  Mars  feroit  obfervé  en  la  première 
femaine  du  Carême , & celui  de  Juin  dans  i’oétave  de  la 
Pentecôte.  Les  jeûnes  des  quatre-tems  ont  été  inftitués  pour 
confacrer  à Dieu  les  quatre  faifons  de  l’année  par  la  péni- 
tence , pour  obtenir  fa  bénédiftion  fur  ces  quatre  failons  , 
& pour  implorer  la  grâce  du  Saint-Efprit  dans  les  ordina- 
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dons  des  prêtres  & des  diacres,  qui  fe  faifoient  le  famedi 
de -ces  quatre-tems,  comme  on  le  voit  par  la  neuvième 
Epître  du  pape  Gélafe , vers  la  fin  du  cinquième  fiécle. 

Conjlituimus  ut  quatuor  tempora  anni  ab  omnibus  cum  jeju-  Concile  de 
ni  o obferventur,  id  efl , in  menfe  Martio , hebdomadâ  primât  ’ *“ 

6 ’ ferta  quart  a Cf  Jexta  Cf  Jabbatho  ventant  omnes  ad  ecclejtam, 
horâ  nonâ  cum  litaniis  ad  mi  (f arum  folemnia.  Similiter  in 
menfe  Junio  hebdomadâ  fecundâ  , feriâ  quartâ  & fextâ  & 
fabbatho  jejunteur  ufque  ad  horam  nonam,  & à carne  ab  omni- 
bus abflineatur.  Similiter  in  menfe  Septembrio  hebdomadâ  ter- 
tiâ,  & in  menfe  Decembrio  hebdomadâ,  aux  fuerit  plena  ante 
vigiliam  Natalis  Domini , ficut  efl  in  Romand  Ecclefiâ  tra- 
ditum. 


Et  jejunia  quatuor  temporum  ; ( quæ  Imbren  vocant  ) & Concile  d'Fn 
cœtera  omnia  , prout  fanclus  Gregorius  gémi  impofuil  Anglo-  J?™’,™  1009  * 
rum  , confervantor. 

Quaquâ  etiam  die  veneris  jejunandum  efl , nifl  feflum  fît.  Can.  17. 

Item  quatuor  temporum  obfervatio  competenti  tempore  fe-  Concile  de 
cundùm  divinam  injlitutionem  commuai  obfervantiâ  ànobis  fer-  ^a°ue^n  ’ in  1071  ’ 
vetur,  id  efl , prima  hebdomadâ  Mardi , fecundâ  J unît,  tertiâ 
Septembris  , eâdem  Decembris  ob  reverentiam  dominicœ  Nati- 
vitads.  Indignum  enim  valdè  efl , ut  fanclorum  inflitutio  ali- 
quibus  occupationibus  vel  mundiali  folicitudine  deflituatur. 

Statuimus  etiam , ut  jejunia  quatuor  temporum  hoc  ordine  Concile  de  Plai- 
celebrentur.  Primum  jejunium  in  ihitio  Quadragefimœ  fecun-  an  ,09î» 


dum  in  hebdomadâ  Pentecofles  y tertium  & quantum  in  Sep- 
tembri  & Decembri  more  folito  fiant. 

In  Martio  primâ  hebdomadâ  jejunandum  efl  feriâ  quartâ  , Concile  d'Ox- 
fextâ,  & fabbatho.  In  Junio  in  fecundâ,  quod  dupliciter  ob-  an  1111  » 
fervatur  à pluribus  ; in  primâ  hebdomadâ  pofl  litanias  ; aut  in.  ’ ’ 
hebdomadâ  Pentecofles.  In  Septembri  per  très  dies.  In  proximâ 
feptimanâ  integrâ  ante  Natalem  Domini. 


QUESTION.  Eft-il  permis  au  juge  d’Eglife  de  corn 
damner  à la  peine  ou  torture  qu’on  appelle  Queftion  ? 
Cherche ç AMENDE  & PEINES. 

QUÊTES  & QUÊTEURS,  Les  quêtes  qui  fe  font  dan? 
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Concile  de  Bé- 
lier», an  11^6, 
ch.  5. 


Concile  de  Bor- 
deaux, an  1155 , 
fit.  1 


Concile  de 
Trente,  feff.  ai , 
en.  9 , de  Rtform. 


les  différents  diocèfes , ne  peuvent  s’y  faire , même  par  les 
religieux,  fans  la  permiflion  des  évêques  diocéfains.  II  y 
avoir  autrefois  des  quêteurs  établis  en  titre  d’office , & en- 
voyés par  les  papes  & par  les  évêques  pour  prêcher  par- 
tout les  indulgences  , & recueillir  les  aumônes  des  fidèles 

Sut  vouloient  contribuer  aux  guerres  faintes  contre  les  in- 
dèles  & les  hérétiques , ou  à quelques  autres  bonnes  œu- 
vres , telles  que  la  réparation  des  églifes  ou  des  hôpitaux. 
Il  eft  fouvent  parlé  de  ces  quêteurs  dans  les  conciles , de- 
puis la  fin  du  onzième  fiécle  ; tems  auquel  ils  commencèrent 
à paroître , après  que  le  pape  Urbain  II , qui  monta  fur  le 
trône  apoftolique  l’an  1088,  eut  établi  la  guerre  fainte. 
Le  concile  de  Trente  les  abolit  enfin  à caufe  de  leurs  excès. 

Prxcipimus  quod  quccflorcs  non  permittanturin  ecclejiis  aliui 
populo  pratdicare  , quàm  in  irtdulgentiis  domini  papes  , & fui 
dicecefani  litteris  continetur  : nec  cartelli  vel  cellules  ( forte  ce- 
dults  vel  fehciuhx  j recipiantur  ab  eifdem  : nec  ad  hoc  de  ccc- 
tero  aliquis  admit tatur , nifi f rater  fucrit , vel  alla  perfona  ido~ 
nea  majoris  fui  tejlimoniales  Hueras  fecum  portons.  Cùm  certum 
fit  per  vénales  ac  conduclores  qux flores , tum  ex  pravâ  ip forum 
vitâ  , tum  ex  prxdicatione  erroneâ,  multa  fcandala  proveniffe , 
damnatis  in  infemo  liberationem  pro  moaieâ  pecuniâ  promit - 
tentes. 

Item  inhibemus  faccrdotibus , nè  quatflorem  permutant  in 
fuis  ecclefits , nifi  de  mandato  noflro  five  apoflolico , prœdicare  : 
fed  ipfi  exponant  fubdids  fuis  id  folummodo  quoi  in  apoflolicis 
& noflns  litteris  viderint  contineri.  Caveant  infuper  nè  cartellos 
à quatfloribus  recipiant,  nifi  primitùs  diligenter  infpeSos , quoi 
in  iis  nec  major  indulgcntia , nec  ampliora  bénéficia  exprimait - 
tur , quàm  in  litteris  jupradiclis. 

Cùm  multa  à diverfis  anteà  conciliis , tant  Lateranenfi  ac 
Lugdunenfi , quàm  Viennenfi,  adversùs  pravos  eleemofynarum 
qttæflorum  abufus  remedia  nunc  adhibita , poflerioribus  tempo- 
ribus  reddita  fuerint  inutilia  ,•  potiùfque  eorum  malitia  ità  quo- 
tidiè  , magno  fideliuni  omnium  feandalo , & querela  excrefcere 
deprehendatur , ut  de  eorum  emendatione  nulla  Jpes  ampliùs 
relicla  videatur  : flatuit  ut  poflhac  in  quibufeumque  chrifliance 
religionis  locis  eorum  nomen  atque  ufus  penitàs  aboleatur,  nec 
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cd  qfficium  hujufmodi  exercendum  ullatenàs  aJmittantur , non- 
objlantibus  privilegiis  , ecclejiis  , monafieriis  , hofpitalibus  , 
pus  locis  & quibufvis  cujufcumque  gradûs , Jlatûs , & dignitatis 
perfonis  concejjis  , aut  confuetudinibus  etiam  immemorabilibus. 
Indu/gentias  ver  à aut  alias  fpirituales  grattas  , quibus  non 
ideo  Chrifli  fideles  decet  privari  , deinceps  per  ordinarios  loco- 
rum  adhibitis  duobus  de  capitulo , debitis  temporibus , populo 
publicandas  ejje  decemit.  Quibus  etiam  eleemofynas , atque 
oblata  Jibi  caritatis  fubjidia , nullâ  prorsùs  mercede  accepta  , 
fideliter  colligendi  facultas  datur  : ut  tandem  ccdejles  hos  ec- 
clejïœ  thefauros  , non  ad  quœjlum  , Jcd  ad  pietatem  exerceri 
omnes  verè  intelligant.  Voyez  Prédicateurs. 


RAP 

RAPT,  ell  l’enlèvement  qu’on  fait  d’une  perforine 
d’un  lieu  en  un  autre , l'oit  pour  l’époufer , foit  pour 
avoir  avec  elle  un  commerce  illicite , foit  que  l’enlèvement 
fe  fafle  par  le  ravilTeur  même,  ou  par  d’autres  de  fa  part, 
foit  qu’on  enleve  la  perfonne  par  une  violence  phylique  , 
foit  qu’on  l’enlève  feulement  par  une  violence  morale,  c’eft- 
à-dire,  par  la  voie  de  la  crainte  & des  menaces  graves. 
Cherche fous  la  lettre  Mariage,  le  titre  Eenipéchement 
du  Rapt. 

Quicumque  lileram  mulierem  matrimonii  causa Jibi  violenter 
arripuerit,  aut  opem  ei  tulerit  ; qui  eo  nomine  rapit , aut  una 
cum  eo  rapuerit  ; prtecipit  modo  jan3a  fynodus , ut  qui  id  fe~ 
écrit , Ji  facerdos  Jlt , facerdotio  fuo  deponatur  & gradu  excidat  : 
Jin  laicus,  à congre gatione  expellatur  & ab  eucharijliâ  arceatur. 

Viduas  quœ  fe  Domino  confecrari  petierunt , vel  puellas 
Domino  confecratas , nullus  neque  per  audoritatem  regiam  , 
neque  qualicumque  poteflate  Juÿultus , aut  propriâ  temeritate 
rapere  , aut  trahere  audeat.  Quàd  fi  utrique  confenferint,  com- 
muai one  priventur. 

Quicumque  fanclimonialem , Jivt  quameumque  feminam  in 
matrimonium  vel  concubinatum  rapuerit , dontc  eam  coràm  epif 


ConciledeGiaî- 
cé  Joins,  an  451, 
tan.  17, 


Concile  Je 
Reims  , an  6 JO, 
can.  13. 


Concile  Je  Ré- 
sonne, an  877, 
tan,  6. 
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copo  civitatis  parcntibus  vcl  civibus  reflituat  ] cum  omnibus 
fautoribus  fuis  excommunicatum  fe  ejfc  cognofcat. 

Concile  de  Raptores , qui  in  rapiendo  mortui  fuerint  abfque  canonicâ 
can'Vi  in  l°^'  pcenitcntiâ , non  fepeliantur  , nec  pro  eis  miffa  celcbretur. 

Capital.  R ex  Telles  , fcilicet  raptores  , fœculi  leges  , cooperatorcfque  eo- 

fiancorum,  I.  6,  nlm  } çapue  fenri  præcipiunt , & facri  canones  fpiritu  Dei  con- 
diti , non  folàm  raptores , fed  etiam  omnes  eorum  coopcratores , 
eifque  confentientes  , anathematc  feriunt. 

1.7, c.  31J.  Sancitum  ejl , ut  hi  qui  rapiunt  foeminas , vel  furantur  aut 
feducunt  cas  , nullatenùs  habeant  uxores. 

^Ordonnance de  « Voulons  que  ceux  qui  fe  trouveront  avoir  fuborné  fils 

ou  mineure-,  de  vingt-cinq  ans,  lbus  prétexte  de  ma- 
riage ou  autre  couleur,  Tans  le  gré  , fçu,  vouloir  & con- 
fentement  des  peres,  meres  & des  tuteurs,  foient  punis  de 
mort,  fans  efpérance  de  grâce  & pardon,  nonobnant  tous 
confentemens  que  lefdits  mineurs  pourroient  alléguer 
avoir  donnés  , par  après  , audit  rapt , lors  d’icelui , ou 
auparavant  ; & pareillement  feront  punis  extraordinai- 
rement tous  ceux  qui  auront  participé  audit  rapt , & qui 
auront  prêté  confeil , confort  & aide  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit.  » 

Art.  281.  « Défendons  auffi  à tous  gentilshommes  & feigneurs  de 

leurs  fujets  & autres  à bailler  leurs  filles,  nièces  ou  pupilles 
en  mariages  à leurs  ferviteurs  ou  autres,  contre  la  volonté 
& liberté , qui  doit  être  en  tels  contrats , fur  peine  d’être 
privés  du  droit  de  noblefle , & punis  comme  coupables  de 
rapt.  Voyet^  l’article  42  de  l’ordonnance  de  Blois,  la  décla- 
ration du  16  Novembre  1630*  l’édit  de  1556;  celui  de 
Louis  XIII,  de  1639;  & celui  de  Louis  XV,  du  22  No- 
vembre 1630,  concernant  le  Rapt  de  féduftion. 


Concile  de 
Tours,  an  461  , 
(an.  8, 


RECHUTE  dans  le  péché.  On  trouve  des  canons  qui 
excommunient  les  pécheurs,  & en  particulier  les  clercs  qui 
n’achevent  pas  leur  pénitence , & qui  retombent  dans  leurs 
péchés. 

Si  quis  verà  pofl  acceptam  pceniecntiam  , ficut  canis  ad  vo- 
mi tum  fuum  , ità  ad  fvculares  illecebras , derelidâ  quam  pro- 
fejfus  ejl  pcenitentiâ  , fuerit  reverfus  ; à çornmunione  Ecclefix  , 
yel  à çornmunione  fidelium  extraneus  habcatur,  quàfaciliùs  & 

ipfe 
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ipfe  compuncllonem  per  hanc  confujîonem  accipiat , ù alii  ejus 
terreantur  exemplo. 

Hi  qui  altario  Dei  deferviunt , fi  fubitb  in  flenda  , carnis  Concile  de  L6i 
fragilitate  corruerint , & Domino  rcfpiciente  digne  pœnitue-  rida,  an  514  , 
rint ....  maneat  in  poteflate  pontifias  , vel  veraciter  afiliClos  tJD"  ** 
non  diù  fufpendere , vel  defidiofos  prolixiore  tempore  ao  cccle- 
fiæ  corpore  fegrevare  ; ità  tamen , ut  fie  ojficiorum  fiuorum  loca. 
recipiant,  nè  poffint  ad  altiora  officia  ulteriùs  promoveri.  Quoi 
fi  iterato , velut  canes  ad  vomitum  , reverfi  fuerint  ; non  folùm 
dignitate  officii  careant , fed  etiam  fanclani  communionem  , nifi 
in  exitu  , non  percipiant. 

RÉCLAMATION  contre  les  vœux  de  religion.  Cher •- 
chc{  Religieux. 


RECLUS  , folitaires  qui  demeuraient  enfermés  dans  des 
cellules  contiguës  aux  monafteres , ou  dans  des  lieux  dé- 
ferts  & éloignés  des  villes.  Celui  qui  defiroit  mener  la  vie 
de  reclus , ne  pouvoit  le  faire  fans  le  confentement  de  l’é- 
vêque & de  l’abbé  tout  enfemble,  ou  au  moins  fans  le  con- 
fentement de  l’abbé  & des  moines  du  monaftere  dans  le- 
quel il  avoit  été  élevé. 

Ut  reclufi  non  fiant , nifi  quos  ante  epif copus  provinciæ  , 
atque  abbas  comprobaverint , & fecundùm  eorum  difpofitionem 
in  reclufionis  loco  ingrediantur. 

Dijlncliàs  inhibemus , nè  inclufi,  vel  inclufts , conflituantur 
alicubi,  fine  noflrâ  licentiâ  fpeciali,  penfatis  fociis,  moribus, 
& quali  ta  te  perfonæ , & unie  debeat  fufientari.  In  domibus  co- 
rum , perfonx  , fœculares  , nullatenus  hofpitentur , fine  caufâ 
honeflâ  bf  manifieflâ. 


Concile  de 
Francfort, an  794, 
can.  11. 

Concile  de  Lam- 
beth , an  i330t 
can.  9, 


RÉCONCILIATION,  en  matière  de  pénitence,  ne  fe 
prend  pas  toujours  dans  les  conciles  pour  1 abfolution  facra- 
mentelle  par  laquelle  les  confcffeurs  réconcilient  les  pé- 
cheurs pénitens  avec  Dieu , mais  il  fe  prend  fouvent  pour 
une  cérémonie  eccléfiaftique , par  laquelle  l’évêque  récon- 
cilioit  publiquement  à l’églife  tes  pécheurs  qui  avoient  em- 
braffé  & achevé  la  pénitence  publique.  C’étoit  au  jeudi- 
faint  que  cette  efpece  de  réconciliation  publique  gtoit  atta» 
Tome  IV.  Kkkk 
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range,  an  441 
«an.  3, 
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616  REC 

clic  autrefois,  comme  l’impofition  de  la  pénitence  publique 
étoit  attachée  au  premier  jour  de  Carême.  Les  pénitens 
deftinés  à la  réconciliation , fe  rendoient  donc  à la  porte 
de  l’églife  le  jeudi-faint  : on  les  prélentoit  à l’évêque , qui 
faifoit  fur  eux  quclquesqirieres,  pendant  lefquelles  ils  étoient 
profternés  fous  la  cendre  & le  cilice.  L’archidiacre  repréfen- 
toit  enfuite  à l’évêquequ’il  étoit  juile  que  l’Eglife  reçût  les  bre- 
bis égarées,  dans  ce  tems  de  miféricorde  où  elle  augmentoit 
fon  troupeau  par  le  baptême  des  cathécumènes  : l’évêque 
leur  faifoit  une  courte  exhortation , & les  rcconcilioit  ainft 
folennelleinent  à l’Eglife , en  leur  impofant  les  mains.  Cette 
cérémonie  achevée,  les  pénitens  quittoient  toutes  les  mar- 
ques de  deuil,  prenoient  place  parmi  les  fidèles.  Se  parti- 
tipoient  avec  eux  aux  faints  My llères.  Nous  avons  un  relie 
de  cette  ancienne  cérémonie  dans  la  pricre  folennclle  qui 
fe  fait  le  jeudi-faint  dans  les  cathédrales,  Se  qu’on  nomme 
vulgairement  Al  fouie , quoiqu’elle  ne  foit  pas  une  abfolu- 
tion  facramentelle , mais  lèulemcnt  une  faintc  & pieufe  cé- 
rémonie, qui  peut  fervir  aux  julles  avec  la  contrition,  pour 
avoir  la  rémillion  de  leurs  péchés  véniels , 8c  aux  pécheurs, 
pour  obtenir  leur  converlion  par  les  prières  de  l’Eglife. 

Qui  receJunt  Je  corpore , pœnitentiâ  acccptâ , placuit  fine 
» reconct/iatoriâ  manûs  unpofuione  eis  communicaii  : quoi  mo- 
rientis  fufficu  confolationi  , fecundum  Jcfiniuon.es  pairum  , qui 
lutjujmodi  communionem  congruenter  viaticum  nominârunt. 
Quodji fupervixerint , fient  in  ordine  pcenitentium  : & ojlcnfis 
necefjariis  poenitentia  fruclibus , légitimant  communionem  cum 
reconciliatoria  manûs  impojïtione  percipiant. 

Cette  impolition  des  mains  réconciliatoire , dont  il  elb 
parlé  dans  ce  canon , doit  s’entendre  de  la  réconciliation 
iblennellc  8c  publique  des  penitens  dont  nous  parlons  ici. 

Réconciliation  d’une  églife  pollue.  Cherche ç Eglise. 

RÉCUSATION , ell  l’afte  par  lequel  on  déclare  ne  vou- 
loir pas  un  tel  pour  juge. 

Le  concile  général  de  Latran,  tenu  l’an  1115,  s’exprime 
ainli  fur  la  réeufation  des  jug<  s : Siatuimus  quod fi  ( quis  ) 
allegavent  je  judieem  habere  Jujftclum  , coràm  eodem  caufam 
jujue  fujpictonis  affignet.  Et  ipfe  cum  advofario  , vel  fi  Jortc 


Digitized  by  Google 


REC  6iy 

adverfarium  non  habeat , cum  judice , arbitras  communiter  eli- 
gat  : aut , Jî  forte  communiter  convenire  non  pojfunt , eligant 
abfque  malitiâ  ipfe  unum , & ille  alium , qui  de  fufpictonis 
causa  cognofcant  : & fi  nequiverint  in  unam  concordare  fenten- 
tiam , advocent  tertium,  ut  quodduo  ex  ip(is  decreverint , robur 
obtineat firmitatis.  S ciatit  quoque  fe  ad  id fideliter  exfequendum  , 
ex  injunclo  à nobis  in  virtute  obedientix , fub  attejlatione  di- 
’vini  judicii , dijlriclo  præcepto  teneri.  Causa  verà  fufpicionis 
légitima  coràm  ipfs  infrà  competentem  terminum  non  probatâ, 
fuâ  jurifdiSione  judex  utatur.  At  ipsâ  probatâ  légitima  , de 
recufatoris  affenfu , perfonx  idonecc  committat  negotium  reçu - 
fat  us , vel  ad  jupertorem  tranfmittat , ut  in  eo  ipfe  procédât 
J'ecundàm  qubd  juerit  procedendum. 

Comme  le  juge  elt  récufable  toutes  les  fois  qu’il  eft  fuf- 
peft,  il  y a autant  de  juftes  caufes  de  récufation  , qu’il  y 
a de  bonnes  raifons  de  fulpicion.  La  récufation  a lieu  en 
France  non-feulement  quand  il  s’agit  d’un  juge  ordinaire  ou 
délégué , mais  aufii  lorfqu’il  eft  queftion  de  toute  une  com- 
pagnie de  juges , puifqu'on  y admet  les  évocations  pour 
caufe  de  fufpicion , provenant  de  ce  qu’il  y en  a un  cer- 
tain nombre  parens  à une  des  parties.  Un  juge  ne  peut 
pas  prononcer  feul  fur  les  caufes  de  récufation  propofées 
par  une  partie , forcée  de  procéder  devant  lui.  Ainn  jugé 
au  parlement  de  Paris,  le  11  Août  1651 , contre  un  juge 
de  Montbriffon.  Ceux  qui  veulent  approfondir  la  matière 
de  la  récufation , tant  lelon  le  droit  canonique  romain , 
que  fuivant  le  droit  canonique  françois , peuvent  confulter 
la  fin  du  troifieme  Tome  de  l’ouvrage  de  M.  Gibert , qui 
a pour  titre  : Corpus  juris  canonici  per  régulas  naturali  ordine 
difpoftas , &c.  On  peut  aufli  confulter  Gonzales  & Fagnan 
fur  le  chap.  6 , Ad  appe/lat.  De  la  Hamaide , profefleur  en 
droit  à Louvain,  a fait  un  Traité  exprès  de  la  Récufation, 
où  il  explique  ce  que  le  droit  de  chaque  pays  dit  là-aeftus. 
Il  y cite  fouvent  le  droit  françois , contenu  principalement 
dans  l’ordonnace  de  1667,  tit.  24,  compolé  de  trente  ar- 
ticles. Ce  titre  eft  expliqué  méthodiquement  dans  le  Style 
univerfel,  Tome  premier,  p.  414.  On  l’y  divife  en  trois 
ferions  : dans  là  première , on  ramafle  tous  les  articles  qui 
concernent  les  caufes  de  récufation , fous  le  nom  de  Régies 
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pour  Jifcçmer  les  Récif. irions  valables  : dans  la  deuxieme  t 
on  joint  ceux  qui  contiennent  la  forme  de  procéder  ; & 
dans  la  troifieme,  on  met  ceux  qui  regardent  le  jugement 
des  réeufations.  La  fécondé  & la  troifieme  contiennent  aufli 
les  formules  des  a£les  nécefiaires  pour  l’une  & l’autre  fin. 
On  trouve  pareilles  formules  dans  les  Procédures  crimi- 
nelles des  Officialités , première  Partie  , page  23  & fui- 
vante. 


Concile  de 
Mayence  , an 

St),c*a.y. 


Can.  tr. 


Can.  11. 


RÉFORME , fe  dit  particuliérement  du  rétablilTement 
de  la  difeipline  cccléliaftique  parmi  les  clercs  féculiers,  & 
de  la  difeipline  monalHque  dans  les  ordres  religieux  des 
deux  fexes.  La  réforme  des  ordres  religieux  appartenoit 
autrefois  aux  évêques,  comme  on  le  peut  voir  par  un  très- 
grand  nombre  de  canons  des  conciles,  & en  particulier 
par  les  fuivans. 

Ut  unufquifque  epifeoporum  potcftaiem  habeat  tn  fuâ  paro- 
ckiâ , tàm  de  clero , quant  de  regularibus , ad  corrigendum  Cf 
cmendandum  fecundùm  ordincm  canonicum  fpiritalem , ut  Jic 
vivant  quaütçr  Dco  placcre  pojjint.  ( Concile  de  Yernon  ou 
Verneuil,  an  755,  can.  3.  ) 

In  omnibus  iguur , quantum  humana  permittit  fragilitas  , 
decrevimus , ut  canonici  c/erici  canonicè  vivant , objervantes  di- 
vines fcripturcc  doSrinam  , & documenta  fan  cio  ru  m patrum  ; & 
mhil  fine  licentid  epifeopi  fui  vel  magifri  corum  compoftè  agere 
prxfumant  in  unoquoque  epifeopatu  : & ut  fmul  manducent  & 
dormiant . ...  & in  Juo  clauf  ro  maneant ....  & obedientiarn 
fecundùm  canones  fuis  magtflris  exhibeant. 

Abbates  item  cenjuimus  ttà  cum  monachis  fuis  pleniter  vt- 
vere , ficut  ipf  qui  in  prxfenti  fynodo  aderant , paiàm  nobis 
omnibus  promiferunt  : id  efl  fecundùm  doürinam  JanBce  régula: 
Bcnedicli  quantum  humana  permittit  fragilitas. 

Abbatijfas  cum  fancLmonialtbus  ammnb  reclè  & jufè  vivent 
cenfemus.  Quœ  vero  profeffionem  fandcc  régula:  BenediBi  fe- 
cerunt,  regulariter  vivant.  S in  autan , canonicè  vivant  pleniter , 
& fub  diltgenti  cura  eufodiam  habeant , & in  claufris  perma- 
neant , neque  foras  exiturn  habeant.  Sed  & ipfæ  abbatijfœ  in 
monaferiis  fedeant , nec  foràs  vadant , fine  hcenud  & conflio 
epijcopi  fuit 
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Monajleria  mor.cçhonim , in  quilus  olim  régula  leati  Benc- 
dicti  patris  confervabatur , fcd  nunc  forte  qualicumque  négli- 
gent iû  fubrepente  reniiffius  ac  dijjolutius  eufioditur,  vel  certè 
penitiis  abouta  neg/igitur , boniim  videtur  ut  ad  prijlïnum  re- 
vertamur  (latum  : & abbates  eorumdem  in  codent  fiabitu  & vitâ , 
qud  ipfa  régula  prœcipit  eos  inccdere  virera  fludeanr. 

Qttoniam  injolentiâ  quorumdam , qui  à re/igionibus  , femel 
projcjjîone  folcmni  rcceptis  , temerè  refliunt , bis  nojlris  cala- 
mitojiffimis  temporibus , difeiplinam  Ecclcfæ , adeoque  totam 
religionem , non  parùm  perturbavit } nos  huic  calamitati  , ex 
monajl'.cœ  difeiplinat  negleclu  proveniemi , pro  viribus  occur- 
rere  volantes , pnclatos  monafteriorum  per  caritatcm , quæ  efl 
in  Chrijlo  Jefu,  hortamur , & ferio  requinmus  y ut  curce  Jibi 
traditœ  diligentiùs  incumbenres  perfonas  régulâtes  fîbi  fubjeclas, 
ad  monaflicœ  difciplinœ  , & regularum  fuarum  objervantiam  , 
folicitiàs  inducant , aut  rejraclarios  etiam  dclitis  parus  com - 
pcllant  : alioqui  ceffiuionem  & neghgentiani  prxlatomm  , nos 
juxtà  canonum  fanüiones  fupplebimus.  Cum  veto  perfonx  quee- 
darn  regrdares  jugum  jamdudum  exeufferint , & defertis  monaf- 
teriis  , & fpretâ J'uorum  pnvlalontm  obedientiâ,  in  Jicculo  , ver- 
Je  ntur  } nos  hujufmodi  regu/ares , contrà  régulant  div  a gantes  t 
volantes  ad  fua  ntonajlerta  rducere  , ne  atii  ex  prohibitâ  lllorunt 
communions  perieuhs  involvantur  , fiperiores  eorum  monernus , 
ut  ejufrnodi  vagos  monachos  diligenter  inquirant  , & ad  fua 
monajleria  eos  retrahere  quoquo  modo  procurent.  Similitcr  & 
omnibus  perjonis  , ecclejiajhcis  nobis  fubjeclis  mandamus  , ut 
omnes  regu  tares  , cujufcumque  fini  conditioms  aut  ordinis  , in  fuis 
dijlridibus  commorantes,  diligenter  moneant  & requirant , ut  infri 
menfis  fpatium  , pofl  ejujmodi  requifuonem  , ad  fua  monajleria 
redeant , & obedientiâ  Jupertorum  fuorum  fibdantur:  aut  dif- 
penfationes  fuas , quarum  prœiextu  obedienliam  predatorum 
fuorum  reliquerunt , intrà  idem  tempus  nobis  aut  officialibus 
nojlris  exammandas  exhibeant.  Hujujmodi  vero  monitioni  non- 
parentes , & in  rebellione  & in  obedientiâ  fuâ  perfeverantes , 
fine  mord  nobis  aut  officialibus  noflris  denuncient , quos  nos 
per  ecclefiaflicx  cenfuræ  panas  , & omni  feverâ  animadvcrfione , 
quantum  nos  juffiitta  permiferit , ad  fuas  régulas  redigere  , & 
fub  pratlatorum  fuorum  obedienliam  retrudere , non  omit- 
temus. 


Cnncite  efe 

Tou;  s , su  8.,, 
can. 
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Cum  verb  aliquoties  contingat , ut  perfonæ  aliquce  régula  res', 
aut  graviorum  excejfuum  confcientiâ , aut  etiam  ex  animi  le- 
vitate,  monajleria  J'ua  déférant  ; dcindè  pœnitentiâ  duclx  , re- 
dire ad  fua  monajleria  volentcs , à fuperioribus  quibuflam  ni- 
mis  rigidis  , aut pcenarum  afperitate,  obflerreantur , aut  prorsùs 
non  recipiantur  ; nos  à quantâcumque  perverfitate  refipifcenti  , 
gremium  mifericordtce  non  effe  claudendum  conjbderantes , ne 
nujufmodi  repuljîs  etiam  ampïiùs  delinquendi  occaflo  prœbeatur, 
prœfenti  flatuto  cavemus  & ordinamus  ; ut  monafleriorum  ab- 
bates  & prœlati  , abbatijfœ  , prœpofui  , priores  & magiflratus  , 
cujttfcumque  ordinis  nobis  fubjeài  , regulares  perfonas  in  apof- 
tafiam  ex  quâcumque  caufâ  lapfas , & cum  humilitate  redire 
volentes , juxtà  cujufcumque  ordinis  difciplinam  Jtve  régulant 
& confuetudinem  obfervatam  benignè  accipiant  : nec  eis  pro 
exceffibus  graviores  panas , quam  qucc  in  facris  canonibus  & 
regulis  ordinum  exprejfce  funt , imponant  : ità  tamen , ut  prop- 
ter  excefpts  fuos , nec  viaus  nec  vejlitus  neccjfarius  eis  fubtra- 
hatur.  Prœlatos  verb  , & quofcumque  monafleriorum  magiflra- 
tus , huic  conflitutioni  noflræ  contravenientes , fententiæ  fuf- 
pen (bonis  à divinis , (bmul  etiam  ab  adminiflratione , tàm  fpi- 
ritua/ium  quàm  temporalium  , ( quàm  in  contrafacientes  , prœ- 
fenti canonicâ  monttione  prœmijfd  , ferimus  in  his  fcriptis  ) 
volumus  fubjacere. 

Selon  la  clifciplinc  préfente  & la  jurifprudence  particu- 
lière de  la  France,  il  faut  dillinguer  les  maifons  religieufes 
qui  font  fous  la  juridiction  des  évêques,  & celles  qui  n’y 
(ont  pas.  Par  rapport  aux  premières,  les  évêques  ont  en- 
core aujourd’hui  le  même  droit  de  les  réformer  qu’ils 
avoient,  lorfqu’ils  jouifïoient  d’une  juridiéfion  abfolue  fur 
tous  les  religieux.  Pour  ce  qui  eft  des  maifons  religieufes 
exemptes  de  la  juridiction  des  évêques  , ils  ont  encore 
droit  de  les  réformer  avec  l’agrément  du  fouverain , en 
plufieurs  cas  : i°  quand  il  s’agit  de  fcandales  que  donne- 
roient  des  maifons  entières  de  religieux , ou  des  crimes 
commis  hors  le  cloître  par  quelques  membres  particuliers 
de  ces  maifons  : z°  en  cas  d’appel , &:  en  matières  crimi- 
nelles : 30  lorfqu  il  eft  queftion  de  fuppléerà  la  négligence  ou 
à la  connivence  des  abbés  & autres  lupérieurs  réguliers , qui 
fouffrent  ou  qui  autorifent  l’inobfervation  de  leur  régie  & de 
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leur  inftitut , après  que  les  évêques  les  auront  inutilement 
avertis  d’y  mettre  ordre  dans  trois  mois , & même  dans  un 
moindre  délai.  Telle  eft  la  dil'pofition  des  conciles , des 
ordonnances  royaux , & des  arrêts  & des  parlemens. 

Regularis  non  fubditus  epifcopo , qui  imrà  claujlra  monaf-  C°n 
terii  degit , & extrà  ea  ira  notoriè  deliquerit , ut  populo  fcan-  c|,_  ,4.’ 
dalo  fil  ÿ epifcopo  infante , à fuo  fuperiore  intrà  tempus  ab 
epifcopo  prxfigcndum  fcverè  puniatur,  ac  de  punitione  epifco- 
pum  certiorem  faciat  : fin  minus  , à fuo  fuperiore  officio  pri- 
ve tur , & de/in  quais  ab  epifcopo  purdri  poffit.  Voyez  auni  le 
chapitre  3 de  la  feflion  6,  que  nous  avons  rapporté  fous  le 
mot  Correction. 


Ut  autem  hure  omnia  & fingula  in  fuperioribus  decretis  con - Concile  de 

tenta,  in  omnibus  monofierits  & domibus  virorum  feu  mulierum 
fub  quâvis  gubernauone  & filjeclione  exfifienlibus  obfervenrur, 
prateipitur  eptfcopis  , ut  in  monaficriis  jwi  fit! jeelis  t & in  alns 
etiam  non  fibjeUis  in  cafilus  à ferais  canon  ’dus , prcrfertlm 
concihi  Tndcntini  decretis , fpectaliter  ipfis  comm'fju,  fiaùm 
prœdicla  exfiquantur.  Quæ  vero  extra  ai  fus  prxd  Clos  in  mo- 
tif h' riis  & perfinis  ab  epifeoporum  jurifbclione  & fubjeclione 
exemptis  ordinata  funt , ea  fludeant  abbates  a/iique  ordinunt 
fuperiores , ad  quos  ea  cura  fpeclat , exfccutioni  demandare  : 
quibus  negligentibus  juxtà  ejufdem  conclût  T ridenùni  ultimum 
decretum  de  regularibus  , ertt  piovidendum. 

L’article  1 8del’éditde  1 69 5,  enjoint  aux  évêques  de  veiller 
à la  confervation  de  la  difeipline  régulière  dans  tous  les  mo- 
nafteres  exempts  & non  exempts, tant  d’hommes  que  de  filles, 
où  elle  eft  obfervée , & a fon  rétabli  fie  ment  dans  tous  ceux 
où  elle  ne  fera  pas  en  vigueur.  Cet  article  fut  confirmé  & 
interprété  par  une  .déclaration  du  29  Mars  1696,  laquelle 
changea  le  délai  de  trois  mois  accordé  par  l’édit  de  1693 , 
en  celui  de  fix  mois  qu’elle  accorde  aux  fupérieurs  réguliers 
exempts,  pour  réformer  leurs  religieux,  avant  que  les  évê- 

3ues  puiflènt  le  faire  eux-mêmes , à moins  que  la  grandeur 
u mal  n’exigeât  un  remède  plus  prompt. 

La  jurilprudence  des  arrêts  elr  conforme  à la  difpofition 
des  ordonnances.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  mois  de  Janvier  1389.  Pareil  arrêt  du  même 
parlement,  du  xi  Janvier  1620.  Pareil  arrêt  du  parlement 
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d’Aix,  du  31  Mai  1623.  Autre  arrêt  contradiêloire  du 
conféil-privé , du  21  Juin  1624,  rapporté  à la  page  91  & 
les  fuiv.  du  Tome  VII  des  Mémoires  du  Clergé. 

RÉGALE.  Le  mot  de  rca  ale,  en  latin , régalé,  regalia,  lignifie 
généralement  les  droits  temporels  qui  appartiennent  au  roi, 
& moins  généralement  les  grandes  terres  & leigneuries  que 
les  églifes  tiennent  de  la  libéralité  des  princes  Chrétiens. 
C’cft  dans  ce  dernier  fens  que  les  auteurs  de  l’onzieme  & 
du  douzième  fiécle  appellent  communément  regalia  fan&i 
Pétri , les  grandes  feigneuries  que  l’Eglife  de  Rome  tient 
de  la  libéralité  de  Pépin , Charlemagne , & autres  rois  de 
France.  C’ell  en  ce  même  fens  qu’on  doit  entendre  ce  fer- 
ment prêté  au  pape  Grégoire  VII , par  un  archevêque 
d’Aquilée,  dans  le  concile  de  Rome , tenu  en  1079  : Juravit 
archiepifcopus  Aquileienfis  Henricus  Jecundàm  hccc  verba  : ab 
/tac  horâ  Ù inanteà  fidelis  ero  beato  Petro , & papte  Gregorio, 
fuifque  fuccejforibus  ....  papatum  Romanum , & regalia  fancli 
Pétri  adjutor  ero  ad  rednendum  & defendendum , Jalvo  meo 
ordine. 

Dans  l’ufagc  préfent , on  entend  par  régale , le  droit  qu’a 
le  roi  de  jouir  des  revenus  des  évêcnés  vacans  qui  font  dans 
fes  Etats , & de  difpofer  des  bénéfices  qui  en  dépendent , 
n’ayant  point  charge  d’ames,  pendant  que  le  nouvel  évê- 
que n’a  pas  pris  pofTelfion  de  i’évêché,  prêté  ferment  de 
fidélité,  & fatisfait  aux  autres  formalités  requil'es  en  France, 
pour  la  clôture  de  la  régale. 

Origine  de  la  Régale. 

L’origine  du  droit  de  régale  eft  fort  obfcure.  Les  uns 
croient  le  trouver  pour  la  première  fois  dans  le  cinquième 
ou  le  feptieme  canon  du  premier  concile  d’Orléans  , tenu 
l’an  507  ou  311,  & les  autres  le  rapportent  au  pape 
Adrien  Ier,  qui  mourut  en  795 , & qui  l'accorda,  difent- 
ils,  à l’empereur  Charlemagne  : d’autres  foutiennent  que 
nos  rois  ne  commencèrent  à jouir  de  ce  droit  que  l’an  1122, 
fous  le  pontificat  de  Callixtc  II , & feulement  pour  les  pro- 
vinces de  la  dépendance  de  l’Empire  ; ajoutant  que  le  plus 
jmcien  titre  qui  faffe  mention  en  France  du  droit  de  régale. 

Vert 
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n’eft  que  de  l'an  1161 , dans  lequel  le  roi  Louis  le  Jeune, 
parlant  de  l’évêché  de  Paris , dit  : Epifcopatus  & recale  in 
manu/n  nojlram  venit.  C’ell  le  fêntiment  de  M.  de  Marca  , 
dans  un  Mémoire  qu’il  compofa  à la  prière  de  l’aflemblée 
du  clergé  de  1653. 

Le  canon  du  premier  concile  d’Orléans , dans  lequel 
quelques  auteurs  croient  trouver  l’origine  du  droit  de  régale, 
cil  conçu  en  ces  termes  : De  oblationibus  vel  agris  quos 
dominus  nojlcr  rex  ecclefis  fuo  munere  confcrre  dignatus  efl , 
vel  a cl  h uc  non  habentibus , Deo  infpirame , contulerit , ip  forum 
agrorum  vel  clencorum  imnumitati  concefsâ , id  cjje jujlijjirnuni 
akfinimus , ut  in  reparationihts  ecclefiarum  , alirnoniis  faccr- 
dotuni  & pauperur.t , vel  rédemption  il  us  captivorum  , quidquid 
Deus  in  f 'ruùibus  darc  dignatus  fucrit  çxpendatur , 6’  clerici 
ad  adjutorittm  eccléfiafiici  %pcris  conflringantur. 

Ce  canon  elt  le  cinquième  dans  l édition  du  P.  Sirmond, 

&r  le  leptieme  dans  celle  que  M*  Gafpard  Àudoul,  célèbre 
avocat  aux  confeils  du  roi,  a fuivie  dans  fon  Traité  de 
l’Origine  de  la  Régale,  & des  Caufcs  de  Ion Etabliflement , 
nage  378  de  l’édition  de  Paris,  en  1708.  Le  même  auteur 
lit.  De  obligationibus  vel  e gris  ; mais  la  leçon  du  P.  Sirmond 
elt  préférable.  • • 

11  faut  dire  la  même  chofe  du  f'entiment  de  ceux  qui  font 
perfuadés,  avec  M.  Etienne  Pafquier,  avocat-général  en  la 
chambre  des  comptes  de  Paris , fous  le  règne  de  Charles  IX,  ^*cc}^'®h.^eai;  ( 
que  le  cinquième  canon  du  premier  concile  d’Orléans  n’a  FrinC(!5  ô.  ^ 
point  trait  à l’origine  du  droit  de  régale , ni  aux  autres  édit,  de  Paris  a 
queilions  agitées  dans  les  derniers  fiéclcs.  1 5‘ 

Le  deuxieme  concile  général  de  Lyon , tenu  l’an  1 174 , 
s’exprime  ainft , dans  fon  douzième  canon,  touchant  la 
régale  : Gênerait  conjlitutio/ie  fancimus , univerfos  Ù Jmgulos 
qui  regalia  , eufiodiam  Jive  guardiam  advoçationis  , vel  defen- 
jîonis  titulum , in  ccclefiis  , monaflcriis , five  1) uibujlibet  alits 
piis  locis , de  novo  ufurparc  conantes  , bona  ecclefiarum  , mo- 
nafenorum , eau  locorum  ipfonan  vacaniiutn  occupant  pratfu- 
munt , quantctcumquc  dignilatis  honore  prtsfulgeant , curtcos 
etiant  ecclefiarum , monachos  monafemorum , 6’  per  jouas  ca- 
leras locorum  corumdem , qui  haie  fiai  procurant , eo  ipfo  ex- 
communication's fcnteniia  fttbjaccre.  Iflos  verb  clericos  qui  Je, 
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ut  debent , talia  facientibus  non  opponunt , de  proventibus  eccle- 
Jiarum,  feu  locorum  ipforum  pro  tempore  quo  prxmtiïa  (me  dé- 
bita coniradiclionc  permiferinc , aliquid  percipcre  dijlriaiùs  in- 
hibemus.  Qui  aiuem  ab  ipfarum  ecclejiaruni  exterorumque  lo- 
corum fundatione , vel  ex  antiquâ  conjuetudine , jura  ftbi  hujuf- 
modi  vindicant , ab  .illorum  atiujii  Jic  prudenter  abjlineant , & 
fuos  minijlros  in  eis  folicitè  faciant  abjlinere , quod  ea  qux 
non  pertinent  ad  fruaus  Jive  reditus  provenu  nies  vacationis 
tempore  non  ufurpent  ; nec  bona  extern,  quorum  fe  ajjerunt 
habere  cujlodtam , dilabi  permutant , fed  in  bono  Jlatu  con- 
fervent. 

Ce  canon , le  plus  célèbre  de  ceux  qu’on  cite  au  fujet  de 
la  régale,  eff  d’autant  plus  à remarquer,  que  les  auteurs  qui 
ont  écrit  pour  & contre  la  régale,  prétendent 'qu’il  leur  eik 
favorable.  • 

Ceux  qui  fe  font  élevés  contre  la  déclaration  de  1673  » 
pour  l’extenfion  de  l’ufage  de  la  régale,  foutiennent  que 
cette  cxtenlion  cil  condamnée  par  ce  canon , & que  les 
évêques  des  diocèfes  qui  n’avoient  point  été  alTujettis  à cette 
fervitude , ne  pouvoient  s’y  foumettre  fans  encourir  l’ex- 
communication décernée ^par  ce  concile.  Ceux,  au  con- 
traire, qui  reçoivent  la  déclaration  de  1673  , affurent  que 
le  douzième  canon  de  ce  concile  ne  peut  être  un  obilacle 
à fa  réception , parce  qu’il  ne  regarde  pas  les  fouverains  , 
mais  feulement  les  feigneurs  particuliers  qui  pilloient  les 
biens  des  églifes  établies  dans  leurs  terres  & lèigneuries  , 
fous  le  prétexte  du  titre  qu’ils  ufurpoient , d’en  être  les  gar- 
diens , avoués  & défenfeurs , advocationis  vel  dejenftonis  ti- 
tulum  in  ecclejiis  , monajlcriis , Jive  quibujlibct  a/iis  pus  locis 
de  novo  uj'urparc  conantes ; termes  qui  ne  peuvent  regarder  les 
fouverains , étant  de  droit , & par  obligation,  attachés  à leur 
dignité , les  gardiens  & défenfeurs  des  églifes,  monafferes  & 
autres  lieux  de  piété.  Ces  auteurs  ajoutent  que  ce  canon  n’a 
jamais  été  cité  dans  les  différends  que  les  papes  & les  rois 
ont  eus  depuis  le  fécond  concile  général  de  Lyon,  au  fujet 
de  la  régale , & qu’on  lui  a toujours  donné  d’autres  inter- 
prétations -,  qu’en  l’interprétant  des  fouverains  , c’eff  con- 
damner la  mémoire  du  roi  S.  Louis , puifque  ce  canon  a 
été  fait  fur  la  plainte  des  évêques  de  France  & d’Angle- 
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terre , contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  leurs  églifes } & 
enfin  que , fi  ce  canon  avoit  été  fait  contre  les  fouverains , 
ils  y auroient  été  compris  nommément,  fuivant  le  ftyle  & 
Image  des  conciles  & des  papes , dans  ce  fiécle-là  & dans 
les  finvans,  qui  ont  fait  des  décrets  concernant  les  fou- 
verains. Par  le  mot  regalia , il  faut  donc  entendre , dans  ce 
canon , les  revenus  des  églifes  vacantes  que  des  feigneurs 
particuliers  ufurpoicnt  fous  diffère#;  prétextes , prétendant 
avoir  le  droit  de  régale  fur  certaines  églifes , & i’e  faififfant 
des  biens  de  quelques  autres , en  qualité  d’avoués-,  de  pro- 
tecteurs & de  défenfeurs. 

Fondement  de  la  Régale. 

Les  auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  les  fondemens  de 
la  régale.  Les  uns  foifriennent  quelle  n’efi:  fondée  que  fur 
la  libéralité  de  l’Eglife , & qu’elle  n’appartient  aux  rois  que 
par  la  conceffion  que  l’Eglife  leur  en  a faite , par  la  railon 
que  la  collation  des  bénéfices  étant  un  exercice  de  l’autorité 
Ipirituelle,  elle  n’ell  point  du  reffort  de  la  puiffance  tem- 
porelle. Les  autres  prétendent  que  le  drjpt  de  régale  elt  uni 
ik  incorporé  par  lui-même  à la  couronne , comme  une  fuite 
de  la  fouveraineté  des  rois,  & de  leurs  qualités  de  fonda- 
teurs des  églifes , de  feigneurs  féodaux  des  biens  qui  en 
compofent  le  revenu,  de  gardiens,  d’avocats,  de  défen- 
feurs des  droits  & prérogatives  des  églifes  de  leurs  Etats. 
Ces  derniers  penfent  conlequemment  que  le  droit  de  régale, 
quant  au  fond,  eft  aufii  ancien  que  la  couronne,  & qu’il 
eff  né  avec  elle  -,  mais , pour  ce  qui  eft  du  commencement 
de  l’ufage  ou  exercice  de  ce  droit , c’eft-à-dire , du  tems 
que  nos  rois  ont  commencé  à l’exercer,  ils  ne  peuvent  la 
fixer  avec  une  précifion  exafte. 

Divijion  de  la  Régale. 

La  régale  fe  divife,  i°  en  ancienne  & nouvelle.  L’an- 
cienne confifte  dans  certains  droits  que  les  rois  s’étoient 
établis  fur  le  temporel  des  églifes  de  leurs  Etats,  & fur  les 
évêques  & les  autres  grands  bénéficiers  du  royaume , comme 
font  le  droit  de  dépouille , ou  fucceflion  mobiliaire  des  pré- 
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lats,  le  droit  de  gîte  ou  de  procuration  fur  les  évêchés,  ou 
d’y  loger  aux  frais  des  évêques,  le  droit  de  fervice  mili- 
taire, à caufe  des  fiefs,  & autres  fervitudes  de  cette  cfpèce. 

La  régale  nouvelle  n’elt  autre  que  le  droit  de  régale  con- 
fidéré  félon  l’ufage  préfent , tel  que  nous  l’avons  défini  plus 
haut  ; mais  cette  divifion  de  la  régale  en  ancienne  & nou- 
velle r n’eft  pas  tant  une  divifion , qu’une  comparaifon  de 
l’état  ancien  de  la  régate  avec  fon  état  préfent. 

La  régale  fe  divil'e,  i°  en  régale  utile  & régale  hono- 
raire. On  appelle  régale  utile  le  droit  qu’a  le  roi  de  perce- 
voir les  fruits  des  évêchés  vacans  , parce  que  ces  fruits 
tournent  au  profit  du  roi.  On  nomme  régale  honoraire  le  droit 
qu’a  le  roi  de  conférer,  pendant  la  vacance  des  évêchés, 
les  bénéfices  qui  n’ont  point  charge  d’ames,  & qui  font  à 
la  dil’pofition  de  l’évêque,  quand  leffiége  eit  rempli.  Il  cil 
des  auteurs  qui  donnent  auffi  à la  régale  honoraire  le  titre 
de  régale  fpirituelle  ; mais  d’autres  le  rejettent  comme  con- 
traire à la  nature  du  droit  de  régale , laquelle  ils  regardent 
comme  un  droit  purement  temporel  de  la  puiffance  tempo- 
relle des  rois.  On  peut  concilier  ces  deux  fentimens  oppo- 
lés,  à la  faveur  de  la  diftinélion  de  l’office  & du  bénéfice 
dans  les  titres  eccléfialliques.  Les  rois  ne  donnent  point 
l’office , c’eil-à-dire , le  pouvoir  d’exercer  les  fonftions  ec- 
cléfiaftiques,  &,  à cet  egard,  leur  droit  de  régale  ne  peut 
jamais  être  appelé  fpirituel  ; mais  ils  donnent  le  bénéfice  , 
ou  le  revenu  temporel  attaché  à l’office  & à l’exercice  des . 
fonêlions  eccléfialliques,  & ce  droit  de  donner  le  béné-  * 
fice , pourroit  peut-être  fe  nommer  improprement  régale 
fpirituelle,  parce  qu’il  elt  attaché  au  fpirituel,  & pour  le 
dillinguer  de  la  régale  utile , qui  confille  dans  le  droit  qu’a 
le  roi  de  percevoir  les  fruits  des  évêchés  vacans. 

Effets  & Privilèges  de  la  Régale. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connoître  les  effets  & les 
privilèges  de  la  régale , qu’en  rapportant , d’après  nos 
meilleurs  auteurs,  les  maximes  reçues  dans  le  royaume 
lufage  d aujourd’hui  lur  cette  matière. 
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I.  Maxime. 

Dans  la  matière  de  régale , il  fout  tenir  pour  principe 
qu’on  doit  toujours  y argumenter  par  l’ufage,  par  ce  qui 
ell  pratiqué , & par  l’autorité  des  chofes  jugées , & non 
par  les  avis  des  doéleurs  & les  maximes  des  canoniftes. 

II. 

Il  n’y  a que  le  roi , dans  le  royaume , qui  jouiffe  du  droit 
de  régale  ; & , quand  les  rois  donnent  à leurs  enfans  ou  à 
leurs  treres  quelque  grande  feigneurie  en  appanage,  avec 
les  droits  de  patronage,  & de  conférer  les  bénéfices  qui 
en  dépendent,  on  ne  préfume  point  qu’ils  aient  entendu 
transférer  la  collation  des  bénéfices  qui  vaquent  en  régale. 

III. 

Dans  la  collation  des  bénéfices , autres  que  les  cures , 
le  roi  ne  l’uccede  pas  feulement  aux  droits  des  évêques , tels 
qu’ils  ont  été  réduits  par  la  difcipline  des  derniers  fiécles  ; 
il  fuccede  aufii  aux  droits  qui  appartenoieut  aux  évêques  , 
fuivant  les  anciens  canons,  dans  les  tems  qu’ils  pouvoient 
tout  en  matière  de  bénéfice,  & que  leurs  droits  n’avoient 
pas  été  diminués  par  les  réfignations  en  faveur,  permuta- 
tions , préventions  en  cour  de  Rome , &c. 

IV. 

La  fouflfance  ou  furféance  que  le  roi  donne  au  nouvel 
évêque , &r  la  jouiffance  des  fruits  avant  qu’il  ait  prêté  fer- 
ment de  fidélité,  n’a  lieu  que  pour  la  jouiffance  du  tem- 
porel , elle  ne  s’étend  point  à la  provifion  des  bénéfices  , 
luivant  l’ordonnance  de  Philippe  de  Valois. 

V. 

Le  droit  de  régale  ne  peut  être  remis,  ni  cédé  à per- 
fonne , pour  être  exercé  en  propriété. 

VL 

L’exercice  de  la  régale , dans  la  collation  des  bénéfices. 
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a lieu,  tant  que  le  bénéfice  fujet  à la  régale,  vaque  de 
droit  & de  fait , ou  de  droit  -ou  de  fait  feulement. 

VII. 

Tant  qu’il  y a procès  préfumé  férieux,  & avec  fonde- 
ment , pour  le  titre  d’un  bénéfice  fujet  à la  régale , s’il 
vient  ouverture  de  régale  dans  le  diocèfe , le  roi  y pour- 
voit par  droit  de  régale  , pourvu  néanmoins  que  le  litige 
ait  été  formé,  & contettation  en  caufe  fix  mois  avant  le 
décès  de  l’archevêque  ou  évêque , par  la  mort  duquel  la 
régale  eft  ouverte.  Telle  eft  la  difipofition  de  la  déclaration 
du  roi  Louis  XIV,  du  mois  de  Février  1673.  Mais,  s’il 
étoit  évident  d’ailleurs  que  le  litige  eft  férieux  & de  bonne 
foi,  il  donneroit  ouverture  à L\ régale , quoiqu’il  n’eût  pas 
été  intenté  fix  mois  avant  le  décès  de  l’évêque.  Ainfi  jugé 
au  parlement  de  Paris , depuis  cette  déclaration , pour  un 
canonicat  de  l’églife  de  Bordeaux. 

VI  IL 

En  verni  du  droit  de  régale , le  roi  jouit  de  tous  les  droits 
& revenus  de  l’évêché  dont  jouiffoit  le  dernier  évêque , 
même  des  dixmes  eccléfiaftiques , excepté  la  collation  des 
bénéfices  qui  ont  charge  d’ames.  Ainfi , le  roi  conféré  feul 
les  bénéfices  que  l’évêque  conféreroit  feul  ; il  préfente  à 
ceux  auxquels  l’évêque  préfenteroit  ; il  donne  1 inftitution 
de  ceux  pour  lefquels  l’évêque  la  donneroit  ; là  où  l’évêque 
préfenteroit  comme  chanoine  , conjointement  avec  le  cha- 
pitre, & inftitucroir  comme  éveque , le  roi  fait  l’un  & l’au- 
tre; il  n’a  qu’une  voix  dans  les  collations  où  l’évêque  n’au- 
roit  qu’une  voix , de  même  que  dans  les  éle étions , là  où 
les  canonicats  font  éleétifs , confirmatifs,  auquel  cas  il  con- 
firme l’éleétion , fi  la  confirmation  appartient  à l’évêque  ; 
de  même  qu’il  donne  l’inftitution  après  avoir  préfenté  avec 
le  chapitre , fi  elle  appartient  à l’évêque.  Après  femblable 
préfentation , il  n’eft  pas  tenu  de  faire  mention , dans  fa 
collation , des  autres  bénéfices  du  pourvu , non  plus  que 
i’vévêque, 
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Outre  ces  droits  épifcopaux , dont  le  roi  jouit  en  régale, 
il  en  a d’autres  qui  lui  lont  propres  : il  pourvoit,  Jprcto 
patrono  ccclefiiaflica^  Il  reçoit  des  réfignations  en  faveur , à 
condition  que  le  réfignant  furvivra  vingt  jours.  Il  crée  des 
penlions  à la  charge  de  les  faire  homologuer  en  cour  de 
Rome.  Il  conféré  au  préjudice  de  la  prévention  du  pape. 
Il  difpenfe  de  l’âge,  conferendo  difpenjat , & n’eil  point  nf- 
fujetti  aux  ftatuts  des  chapitres , à moins  que  ce  ne  foient 
d’anciens  ftatuts  confirmés  par  lettres-patentes  homolo- 
guées, ou  preferits  par  la  fondation  des  églilés,  & confir- 
més par  l’autorité  publique.  On  préfume  pour  lors  que  c'eft 
l’intention  du  roi  d’entruenir  ces  fortes  ae  ftatuts.  Il  n’eft 
fujet  aux  régies  de  la  chancellerie  qu’autant  qu’il  veut.  Ainfi 
la  régie  de  chancellerie  de  verifimili  noiitiâ  oluius , n’a  pas 
lieu  pour  les  provifions  en  régale , & le  roi  peut  conférer 
fous  la  condition  fi  vacat.  Il  n’eft  point  obligé  de  déligner 
le  diocèfe , ni  d’exprimer  que  le  régalifte  eft  clerc.  Il  fe 
foumet  à la  régie  de  iriennah  pojfejfione,  parce  qu’il  le  veut. 
II  peut  valablement  conférer  à un  féculier  un  Bénéfice  ré- 
gulier , lorfque  les  trois  derniers  titulaires  en  ont  été  pour- 
vus en  commcnde  libre.  La  réfervation  de  la  vacance  in 
curià  n’a  pas  lieu  dans  la  régale.  Le  pape  ne  peut  en  aucune 
maniéré  déroger  au  droit  du  roi , ni  concourir  avec  lui  dans 
les  cas  où  il  auroit  concouru  avec  l’ordinaire  ; enforte  qu’en 
tous  ces  cas,  if  faut  s’adrefler  au  roi  : c’eft  pour  cela  que 
les  démifllons  & les  permutations  fe  font  entre  fes  mains. 
Il  n’a  point  de  tems  déterminé  pour  conférer  fous  peine  de 
dévolution.  S’il  y a des  bénéfices  vacans  de  fait  ou  de  droit, 
on  les  demande  au  roi  : il  prévient  le  patron  eccléfiaftique 
comme  feroit  le  pape , quoique  l’évêque  ne  le  pût  faire  de 
la  même  maniéré,  fçavoir, enforte  qu’il  le  prive  de  fon  droit 
pour  cette  vacance.  Le  roi  peut  aufli  conférer  un  bénéfice 
jure  devoluto  ; & il  le  fait  dans  les  rencontres. 

X. 

. Le  roi,  par  fon  droit  de  régale,  peut,  dans  la  collation 
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des  bénéfices , généralement  tout  ce  que  le  pape  peut , & 
qu'il  a accoutumé  d’accorder  lorfqu’on  l’envoie  demander 
à Rome.  Il  conféré  aufli  tous  les  bénéfices,  à l’exception 
des  cures , & de  plufieurs  autres  que  le  roi  Louis  XIV  a 
aufli  exceptés  par  l'a  déclaration  du  mois  de  Janvier  1682, 
tels  que  les  dignités  & les  prébendes  que  les  chapitres  des 
égliles  cathédrales  & collégiales  font  en  poffeflion  de  con- 
férer. Les  dignités  éleftives  confirmatives  ne  font  pas  non 
plus  fujettes  à la  régale,  pas  même  pour  la  confirmation 
de  l’éleftion  : cependant,  quand  la  cure  efl  unie  ù un  bé- 
néfice fimple,  tel  qu’un  prieuré,  le  roi  peut  la  conférer. 
Au  contraire , quand  le  bénéfice  fimple  efl  uni  à la  cure  , 
la  cure  ne  fl  point  fujette  à la  régale  : la  raifon  ell  que , 
dans  le  premier  cas , la  cure  efl  accefibire  au  bénéfice  fim- 
ple ; & que , dans  le  fécond , le  bénéfice  fimple  n’efl  que 
l’accefïbirc  de  la  cure. 

XI. 

Si  l’évêque  a perdu  fon  droit  de  conférer  le  bénéfice 
tempore  elapfo , & que  le  droit  lbit  dévolu  au  métropoli- 
tain ou  au  pape , le  roi  conféré  tant  que  le  bénéfice  n’efl 
pas  rempli  de  fait  & de  droit,  de  perl'onnc  capable.  Ainfî, 
la  dévolution  ne  nuit  point  au  roi, 

XII. 

Tous  les  archevêchés  & évêchés  du  royaume  font  fujets 
à la  régale,  excepté  ceux  qui  en  font  exempts  à titre  oné- 
reux, c’efl-à-dire , par  des  titres  qui  juflifient  que  ces  égides 
font  exemptes  de  la  régale  par  ccflïons  ou  échanges , qui 
leur  font  à charge  & à'  l’avantage  du  roi.  ( Déclaration  de 
Louis  XIV,  du  mois  de  Février  1673.)  Gibert  en  excepte 
aufli  les  égliles  où  l’évêque  n’a  aucun  droit  fur  les  bénéfices  ; 
comme  les  égiifes  cathédrales  de  Chûlons-fur- Marne , de 
Xaintes , d’Apt  &:  de  Fréjus.  II  fait  la  même  exception  à 
l'égard  des  égides  qui  jouiuent  du  droit  de  régale  l’une  dans 
l’autre,  comme  Lyon  & Autun.  H excepte  aufli  la  Franche- 
Comté,  en  vertu  du  Concordat  fait  au  mois  de  Février  1698, 
avec  le  chapitre  de  Bcfançon. 

XIII. 
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XIII. 

L’ouverture  de  la  régale  fe  fait  par  la  vacance  de  l’arche- 
vêché ou  évêché.  & cette  vacance  peut  arriver  par  mort, 
démiffion,  réfignation,  tranilation,  promotion  de  l’évêque, 
à la  papauté,  ou  au  cardinalat , même  fans  titre , & fub  ex- 
pecîanone  tituli , pourvu  que  l’évêque  ait  accepté.  La  mort 
du  prélat,  in  curiâ,  n’empêche  point  l’ouverture  de  la  régale. 

XIV.  1 

La  tranilation  de  l’évêque  ne  donne  ouverture  à la  ré- 
gale de  l’évêché  dont  il  eit  transféré,  que  du  jour  de  fa 
prcftation  du  ferment  de  fidélité  pour  le  nouvel  évêché. 

XV. 

La  démiffion  fimple  d’un  évêché  donne  ouverture  à la 
régale  du  jour  que  le  roi  l’a  acceptée  par  la  nomination 
d’un  fuccefleur. 

XVI. 

La  régale  n’eft  fermée  que  du  jour  que  le  fuccefleur  à 
l’archevêché  ou  évêché  a fait  fignifier  à l’économe  & au 
fubftitut  de  M.  le  Procureur- général  fur  les  lieux,  l’arrêt 
d’enregiftrement  de  fon  ferment  de  fidélité  à la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  avec  les  lettres -patentes  de  main- 
levée de  la  régale,  & qu’il  a pris  pofleluon  perfonnelle  de 
l’archevêché  ou  évêché.  ( Arrêt  de  Réglement  du  15 
Mars  1 677.  ) 

XVII. 

Si  la  réfignation  d’un  bénéfice  fujet  à la  régale  a été  ad- 
mife  en  cour  de  Rome  le  même  jour  que  le  nouvel  évêque 
a fait  fignifier  fon  arrêt  d’enregiftrement , ce  bénéfice  eft 
cenfé  avoir  vaqué  en  régale.  ( Arrêt  du  7 Mai  1699.  ) 

XVIII. 

L’accumulation  du  titre  eft  permife  en  fait  de  régale  ; 
c’eft-à-dire , aue  le  régalifte  peut  avoir  des  provifions  des 
collateurs  eccléfiaftiques  avec  celles  du  roi. 

Tome  IV,  Mmmm 


Digitized  by  Google 


6^.z  R E G 

XIX. 

Pendant  l’ouverture  dé  la  régale,  le  chapitre  jouit  du 
droit  de  conférer  les  cures  que  levêque  conféreroit , & de 
celui  de  donner  le  vifa  ou  la  million  après  l’examen  nécef- 
faire , à ceux  que  le  roi  pourvoit  en  régale  de  doyenné  , 
de  pénitencerie , d’archidiaconé , & autres  bénéfices  ayant 
charge  d’ames. 

XX. 

Dans  une  affaire  concernant  la  régale , il  n^eft  pas  per- 
mis de  tranfiger  fans  le  confentement  de  M.  le  Procureur- 
généraL 

XXI. 

La  demande  en  régale  évoque  de  plein  droit  à la  grand- 
chambre  du  parlement  de  Paris  les  procès  intentés  pour 
le  poflefloire  devant  d’autres  juges , du  moment  qu’elle  eit 
lignifiée  au  contendant  ; il  n’y  a que  cette  chambre  qui 
puille  connoître  de  la  régale.  ( Art.  19,  13,  titre  1 5 de 
l’Ordonnance  de  1 667.  ) 


XXII. 

En  matière  de  régale,  il  faut  argumenter  par  Pufage , 
par  ce  qui  elt  pratiqué , par  l’autorité  des  choies  jugées , & 
non  par  les  avis  des  dofteurs  & les  maximes  des  canonises. 

On  peut  confulter  fur  la  régale  , MM.  le  Maître  T 
Dup  erray,  Ruzé,  Pinflon  & Audoul,  dans  leurs  Traités 
de  la  Régale;  Jovet,  au  mot  Régale  ; Barder,  Tome  II  , 
livre  4 , ch.  10  ; & l’onzieme  Tome  des  Mémoires  du 
Clergé,  depuis  la  page  178  jufqu’à  la  page  1091.  Au  relie, 
le  droit  de  régale  n’eil  pas  particulier  à la  France  ; l’ufage 
en  Angleterre  & en  Hongrie , Si  l’on  en  croit  des  auteurs 
célèbres.  Quelques-uns  ajoutent  que  l’empereur  Phocas  , 
qui  régnoit  au  commencement  du  ieptieme  fiécle , en  jouif- 
loit  dans  les  églifes  d’Orient.  ( Van-Efpen,  Jur.  eccl.  univ. 
Tome  II,  p.  916  & fuiv.  La  Combe,  Recueil  de  Junfprud, 
au  mot  Régale. 
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RÉGICIDE.  Cherche ^ Roi  & Tyran.  . 

RÈGLES , fe  dit  des  lois  qui  font  obfervées  dans  les 
différens  corps  de  chanoines  & de  moines.  C’eft  en  ce  fens 
que  les  conciles  enjoignent  fouvent  aux  chanoines  d’ obier- 
ver  la  régie  canoniale , & aux  moines  de  garder  la  régie 
monaftique. 

Providendum  neceffe  ejl , unicuique  epifcopo , qualiter  ca- 
nonici  vivere  debeant , nec  non  & monachi  : ut  fecundum  or - 
dinem  canon:  cum  vel  regularem  vivere  Jludeant » ( Concile 
d’Arles,  an  81  3 , can.  6.  ) 

Quoniam  non  ignorât  fancla  fynodus , quantum  ex  monaj-  ^Conole^  ^de 
teriis  piè  injlitutis  & reclè  adnnnijlratis  in  Ecclejîâ  Deifplen-  ^deR^iilarit, 
doris  atque  utilitatis  oriatur ; neceffarium  ejfe  cenfuit , quo  fa- 
ciltùs  ac  maturiùs , ubi  collapfa  ejl,  vêtus  & regularis  difci - 
plina  injlauretur , & conjlantiùs  ubi  confervata  ejl  perfeveret , 
prœcipere , prout  hoc  decreto  prœcipit  y ut  omnes  regulares  , 
tàm  viri,  quàm  mulieres  , ad  régula:  quam  profejji  funt , prœf- 
criptum  vitam  injlituant  & componant  y atque  in  primts  quœ 
ad fux  projejfionis  perfeclionem , ut  obedientice , paupertatts  , 

& cajlitatis,  ac  , fi  quo:  alia  funt  alicujus  régula  & ordinis 
peculiaria  vota  & pnccepta , ad  eorum  refpeclivè  cffentiam  , 
necnon  ad  communem  vitam , viclum , & vejhtum  confervanda , 
pertinentia  , jtdeliter  obfen'ent.  Omnifque  cura  & diligentia  à 
fuperioribus  adhibeatur , tàm  in  capitulis  gcneralibus  & pro- 
vtncialibus , quàm  in  eorum  vifitarionibus , quœ  fuis  tempo- 
ribus  facere  non  prcetermittant , ut  ab  illis  non  recedatur  : cum 
compertum  fît  ab  eis  non  poffe  ea  quœ  ad  fubjlantiam  regularis 
vit  te  pertinent  relaxart.  Si  enim  ilia,  quœ  taies  funt  & j un  da- 
ment a totius  regularis  difeiplinœ , exadè  non  fuerint  confer- 
vata , totum  corruat  œdipcium  necejfe  ejl. 

On  ne  diftinguoit  pas  autrefois  entre  régies  & conjlitu- 
tions  : voici  les  différences  que  l’on  y met  aujourdhui. 

1 0 les  régies  font  les  lois  qui  ont  été  preferites  par  les  fon- 
dateurs cfordres  ou  les  anciens  évêques,  & qu’on  a cou- 
tume de  renfermer  dans  la  formule  de  la  profeflion , fous 
le  nom  de  régie.  Les  conftitutions  font  les  ftatuts  qui  ont 
été  faites  en  différens  tems  par  les  chapitres  généraux  , ou 
les  congrégations  des  ordres  religieux.  i°  La  réglé  ne 
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change  jamais  ou  prefque  jamais  : les  conftitutions  chan- 
gent fouvent , félon  les  circonftances  des  tems  & des  lieux. 
3°  La  régie  oblige  plus  étroitement  que  les  conftitutions. 
Voye^  Réforme  & Religieux. 

RÉGULIERS.  Voyei  Religieux. 

RELAPS , en  matière  de  religion,  fe  dit  de  ceux  qui  ont 
abandonné  deux  fois  la  religion  chrétienne , ou  qui  font 
retombés  dans  l’héréfie  qu’ils  avoient  abjurée.  Cherche ^ 
Apostats. 


RELIGIEUX  & RELIGIEUSES.  On  nomme  ainfi  les 
Chrétiens  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe,  qui  font  confacrés  à 
Dieu  par  les  trois  vœux  folennels  de  pauvreté , de  chafteté 
& d’obéiffance , dans  un  ordre  approuvé  de  l’Eglife  ou  du 
pape.  La  vie  religieufè  ou  monaftique  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  le  troifteme  fidcle,  dans  l’Orient,  & le  quatrième 
dans  1 Occident.  S.  Paul , premier  hermite , fuyant  la  per- 
fécution , fe  retira  dans  le  défert  vers  l’an  250  ; & S.  An- 
toine , vers  l’an  270 , frappé  de  ces  paroles  de  l’E- 
vangile : « Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez  tout  ce 
» que  vous  avez  ; donnez -en  le  prix  aux  pauvres  ; puis 
» venez  & fuivez  moi.  » S.  Hilarion,  & une  infinité  d'au- 
tres l’imiterent  fur  la  fin  du  troificme  & au  commencement 
du  quatrième  fiécle.  Pour  l’Occident,  on  rapporte  les  com- 
mencemens  de  la  vie  monaftique  à l’an  3 40  ou  environ  , 
que  S.  Athanafe,  étant  venu  à Rome,  engagea  plufieurs 
perfonnes  à imiter  les  moines  d’Orient  , par  l’éloge  qu’il 
en  fit.  S.  Martin  bâtit  le  monaftere  de  Ligugé  dans  le  dio- 
cèfe  de  Poitiers,  vers  l’an  360;  &,  deux  ans  après,  celui 
de  Marmoutiers  près  de  la  ville  de  Tours.  S.  Benoît  fortit 
de  Rome  pour  fe  retirer  au  défert  de  Sublaque , vers  l’an  49  5 ; 
& r on  croit  qu’il  écrivit  fa  régie  vers  l’an  315.  Mais,  quoi 
qu’il  en  foit  aes  commencemens  de  l’état  religieux , dont 

3uelques-uns  vont  chercher  l’époque  jufque  dans  le  berceau 
e l’tglife  chrétienne  ou  même  de  la  judaïque,  & plus  loin 
encore , il  eft  certain  que  c’cft  un  état  faint  & fanéhi.ant 
en  foi , puifqu’ü  n’a  d’autre  but  que  de  détacher  les  hommes 
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d’eux-mêmes  & du  refie  des  créatures,  pour  les  attacher 
indiflolublement  à Dieu,  & les  confacrer  entièrement  à f'on 
culte,  par  la  pratique  confiante  des  plus  héroïques  vertus, 
en  donnant  à leur  confécration  fans  rélerve , le  fceau  de  l’im- 
mutabilité. Il  n’eft  pas  moins  certain  que  l’état  religieux 
procure  à tous  ceux  qui  l’embraffent  dans  les  vues  de  fou 
mflitution , des  avantages  fans  nombre  ; l’éloignement  du 
inonde  & de  fes  dangers  ; un  abri  fur  contre  fes  traits  ; un 
afîle  impénétrable  à la  contagion  de  fes  exemples , de 
même  qu’à  l’amertume  de  fes  chagrins  & de  fes  revers  ; 
mille  moyens  de  pratiquer  la  vertu , qui  ne  fe  rencontrent 

Îioint  dans  le  tumulte  des  affaires  dont  il  efl  fans  celle  agité  ; 
es  jeûnes,  les  veilles,  la  mortification  des  fens  , l’auujé- 
tiffement  de  la  volonté  propre  par  la  foumiffion  continuelle 
à celle  d’autrui i l’infiruciion , la  leélure,  l’étude,  l’oraifon, 
la  priere,  le  privilège  augufle  de  chanter  fans  cefTe  les 
louanges  du  Très-haut , de  veiller  infatigablement  avec  les 
efjarits  céleftes  autour  de  fon  tabernacle;  d’entretenir  un 
commerce  intime  avec  lui , en  fe  repofant  doucement  fur 
fon  fein  ; ne  vivre  que  pour  lui  & de  lui. 

C’efl  pour  ces  précieux  avantages  & tant  d’autres  qui 
font  renfermés  dans  l’état  religieux , que  les  peres  de  l’Eglife 
ne  font  pas  difficulté  de  le  comparer  au  baptême  & au  mar- 
tyre , & de  lui  attribuer  les  mêmes  effets , en  lui  affinant  les 
mêmes  récompenfes.  « Oui,  dit  S.  Bernard,  fi  le  martyre  Serm.  j ; fuP<r 
qui  fait  ruifl'eler  le  fang,  efl  plus  horrible  parce  qu’il  livre  Ceatita. 
les  membres  du  corps  au  tranchant  du  fer  meurtrier , la 
profeffion  religieufe , cette  autre  efpèce  de  martyre,  efl  plus 
pénible  par  fa  durée  : Illo  quo  rrumbra  cæduntur  ferro,  hor- 
rore  quidem  mitius , fed  diuturnitates  molejlius.  Doélrine  que 
l’Ange  de  l’école  appuie  en  ces  termes  : Excedit  omne genus  »,  » q.  a km. 
fatisjaSionis  ....  jicui  holocauflum  excedit  omne  facrijîcium , *TU  1 
ut  Grcgonus  dteit  fuper  E^eihiclem  ....  undè  legitur  in  vitis 
patrum , quod  eandun  grauc.m.  confequantur  religionem  miran- 
tes , quam  conjequuniur  baptifati. 

Telle  efl  la  doélrine  confiante  des  peres  de  l’Eglifè  fur 
l’excellence  & 1er  avantages  de  l’état  religieux,  qui  a été 
fi  bien  faifie , & mile  dans  un  û beau  jour  par  l’éloquent 
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M.  de  Roque-  Auteur  du  difcours  prononcé,  le  mardi  icr  Oflobre  1771 
ÏS.IÎri  en  l’dgl ilc  des  rcligieufes  Carmélites  de  S.  Denys,  pour  la 
Quarante  de  l’A-  cérémonie  de  la  prife  du  voile  de  la  profeffion  de  Madame 
cadémie  Fr  an-  Louife-Marie  de  France.  Difcours  frappé  au  coin  de  V élo- 
quence & de  la  vérité , & très-propre  à faire  admirer  de  plus  en 
plus  le  courage  héroïque  d’une  augufle  Princeffe , dont  l'éton- 
nant facrifce  fait  la  joie  de  l’Eg/ife  6'  la  gloire  de  la  Religion. 
Ce  font  les  propres  termes  de  l'approbation  du  dofte  & 
habile  Cenfeur  ( a ) de  ce  difcours  célèbre , & fî  capable 
d’iminortalifer  fon  illullre  auteur,  en  immortalifant  la  con- 
fécration  mémorable  à jamais  de  la  vierge  chrétienne , qui 
en  fait  le  fujet  ; autrefois  Madame  Louife-Marie  de  France; 
aujourd’hui,  Sœur  Thérefe  de  Saint-Auguflin. 

Mais , autant  que  l’état  religieux  elt  excellent  & avan- 
tageüx-'  en  foi , autant  les  devoirs  qu’il  impofe  à ceux  qui 
Fembraflent,  font-ils  importans  & multipliés.  Ce  font  ces 
devoirs  que  nous  allons  difcuter  ici , & en  général  tout  ce 
qui  a trait  aux  vœux  folennels  de  religion  & à l’état  reli- 
gieux, relativement  au  plan  de  cet  ouvrage. 

Du  F«u  de  Chafleté  religicufe 

Le  vœu  de  chafleté  religieufe  efl  la  promette  folennelle 

3ue  font  les  religieux  & les  rcligieufes  dans  leur  profeffion, 
e confacrer  à Dieu  l’intégrité  de  leur  corps , en  s’abflenant 
de  tout  plailîr  de  la  chair,  foit  dedans,  foit  hors  le  ma- 
riage, joint  à la  ferme  réfolution  de  conferver  avec  le  même 
foin  l’intégrité  de  l’ame  , par  la  fuite  des  occafions , & la 
victoire  de  toutes  les  tentations  contraires  à la  vertu  de 
chafleté.  Ce  vœu  folennel  de  chafleté  rend  nul  & invalide 
tout  mariage  que  l’on  prétendroit  contraéler  après  l’avoir 
fait  ; au  lieu  que  le  vœu  fimple  de  chafleté  le  rend  feulement 
illicite  ; mais  l’un  & l’autre  conviennent  en  ce  qu’ils  obli- 
gent à la  même  continence , & que  les  perfonnes  qui  les 
tranfgrefient , commettent  un  double  pécné , l’un  contre  la 
vertu  de  chafleté,  l’autre  contre  la  vertu  de  religion,  & 


(a)  M,  Riballler,  Dcticur  de  la  Maifon  6t  Société  de  Sorbonne, 
Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie. 
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par  conféquent  un  facrilége , puifqu’il  eft  le  violement  d’un 
engagement  facré , d’une  promelle  faite  à Dieu. 

Du  Vœu  de  Pauvreté. 

Le  vœu  de  pauvreté  confifte  dans  une  promette  que  l’on 
fait  à Dieu , de  n’avoir  rien  en  propre , c’eft-à-dire  , dont 
on  puilTe  dilpofer  en  maîtres , & fans  la  permifllon  du  fu- 
périeur.  Telle  eft  l’idée  que  le  laint  concife  de  Trente  nous 
donne  de  la  pauvreté  religieufe  : Ne  mini  igitur  regularium  , SefT.  15,*  Rr- 
tàm  virorum , quàm  mulierum , liceat  bona  immobilia  , vel  mo-' Stt^uil>us  > ^ *» 
bilia , cujufcumque  qualilatis  fuerint , etiam  quovis  modo  ab 
eis  acquijîta , tamquàm  propria,  aut  etiam  nomine  conventus, 
poffidere,  vel  tenere  ; fed Jtattm  ea  fuperiori  tradantur,  con- 
ventuique  incorporentur.  Nec  deinceps  liceat  ftperioribus  bona 
flabilia  alicui  regulari  concedere , etiam  ad  ujumfrudum  , vel 
ufum  , adminiflradonem , aut  commendam.  Adminijlratio  au - 
tem  bonorum  monafleriorum  , feu  conventuum  , ad  folos  offi- 
ciales eorumdem , ad  nutum  fuperiorum  amovibiles  , pertineat. 

Mobilium  vsro  ufum  ità  fuperiores  permutant , ut  eorum  fu- 
pellex  flatui  paupertatis  , quam  projeffit  funt , conveniat  : nihil- 
que  fuperflui  in  ea  fit , nihil  etiam , quod  fit  neccjfarium  , eis 
denegetur. 

Le  même  concile  nous  apprend  que  le  vœu  de  pauvreté  Cfup.  3. 
n’empêche  pas  les  religieux  de  pofféder  des  biens  en  com- 
mun , puifqu’il  leur  accorde  cette  efpece  de  poffeflion  : 

Concédât  fonda  fynodus  omnibus  monafleriis  & domibus , tàm 
virorum , quàm  mulierum  , & mendicantium , exceptis  domibus 
Jratrum  fancli  Francifci  Capucinorum  , & eorum  qui  Minorum 
de  Obfervantiâ  vocantur , etiam  quihus  aut  ex  confiitutionibus 
fuis  erat  prohibitum  , aut  ex  privilegio  apoflolico  non  erat  cort- 
ceffum  , ut  deinceps  bona  immobilia  eis  poffidere  liceat. 

Les  conféquences  qui  fuivent  naturellement  du  vœu  de 
pauvreté , ainfi  expliqué  par  le  concile  de  Trente , c’eft 
qu’on  le  viole,  en  donnant  ou  en  recevant,  en  prêtant  ou 
en  aliénant,  en  retenant,  en  changeant,  en  confumant, 
en  détruifant  une  chofe  temporelle,  eftimable,  à prix  d'ar- 
gent , fans  la  permifllon  du  fupérieur , parce  que  ce  font 
autant  d’aétes  de  propriété. 
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Il  en  eft  de  même  de  l’ufage  qu’un  religieux  feroit  d’une 
chofe  fans  la  permiffion  du  fupérieur,  à moins  que  cette 
chofe  ne  lui  fût  néceflaire,  & que  le  fupérieur  la  lui  réfusât 
injuftement;  ou  de  la  liberté  qu’il  prendroit  de  la  faire  fervir 
à d’autres  ufages  que  ceux  pour  lefquels  elle  lui  eft  accor- 
dée , ou  de  s’en  retrancher  une  partie  pour  la  donner  ou 
l’employer  autrement,  ou  de  la  cacher  pour  que  le  fupé- 
rieur ne  la  redemande  pas.  Il  en  eft  de  même  aufli  d’une 
dote  qu’un  religieux  remettroit , ou  des  chofes  qu’il  .pren- 
droit, quand  ce  ne  lêroit  que  pour  bouc  ou  pour  manger, 
fans  la  permillion  du  fupérieur.  C’eft  encore  pécher  contre 
la  pauvreté , la  modeftie , la  fimplicité  de  l’ctat  religieux , 

3ue  de  porter  des  habits  trop  fins  & trop  chers , d’avoir 
es  tableaux , des  meubles  ou  des  uftenfiles  de  prix , de 
jouer  de  l’argent , de  donner  des  repas  fomptueux  , ou  de 
faire  toute  autre  dépenfe  inutile.  Les  fupérieurs  font  obligés 
au  vœu  de  pauvreté , comme  les  fimples  religieux , dans 
tout  ce  qui  n’eft  point  néceflaire  à leur  état , parce  qu’ils 
ne  font  point  les  maîtres  abfolus,  mais  feulement  les  di£ 
penfateurs  des  biens  communs. 

C’eft  ici  le  lieu  d’examiner  fi  les  religieux  & religieufes 
peuvent  avoir  des  penfions  fans  violer  leur  vœu  de  pau- 
vreté. L’ufage  en  eft  fi  commun , qu’il  paroît  difficile  de  les 
condamner  toutes  comme  intrinféquement  criminelles  , 
quelques  conditions  qu’on  y puifië  appofer.  Il  femble  donc 
qu  on  doit  dire  avec  un  grand  nombre  de  bons  cafuiftes , 
que  les  penfions  font  dangereufes;  qu’on  en  peut  abufer, 
©t  qu’on  en  abufe  fouvent  ; qu’elles  font  pour  plufieurs  une 
occafion  par  accident  de  tranigrefler  leur  vœu  de  pauvreté, 
& enfin  qu’elles  font  contre  la  perfeftion , mais  nullement 
contre  l’eflence  de  ce  même  vœu , pourvu  qu  elles  foient 
accompagnées  des  conditions  fuivantes  ; fçavoir,  que  les 
perfonnes  religieufes  n’y  foient  point  attachées  ; qu’elles  ne 
s’en  eftiment  pas  les  maitrefïes  oc  les  propriétaires;  quelles 
ne  les  reçoivent  qu’avec  la  permiffion  des  fupérieurs  ; 

Su’elles  les  remettent  entre  leurs  mains  ou  entre  celles  des 
épofitaircs  prépofés  pour  les  garder  ; qu’elles  n’en  faflent 
point  la  deftination  à leur  gre,  & qu’elles  né  les  faflent 
fervir  qu’à  leurs  befoins  véritables , & quelles  foient  dans 

la 
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la  difpofition  fincere  de  fouffrir  qu’on  les  emploie  aux  bc- 
foins  des  autres. 

La  raifon  péremptoire  de  cette  déciiion  eft  que  les  pen- 
fions revêtues  de  toutes  ces  conditions  ne  bleffent  point  le 
vœu  de  pauvreté  dans  fa  fubftance , puifque  ce  vœu  con- 
filte  fubftantiellement  dans  la  promeffe  faite  à Dieu  de 
n’avoir  rien  en  propre , c'eft-à-aire , dont  on  foit  le  pro- 
priétaire , dont  on  puiiTe  ufer  en  maître  indépendant , dont 
il  foit  libre  de  jouir  & de  dil'pofer  à volonté , comme  d’un 
bien  qui  nous  appartient;  car  telle  eft  la  nature  de  la  pro- 
priété deftruftive  du  vœu  de  pauvreté.  Or,  les  penfions 
revêtues  des  conditions  que  nous  venons  de  rapporter,  ne 
renferment  point  cette  propriété , elles  la  détriment , au 
contraire,  & l’excluent  ncceffairement,  puil'que , jouir , , 
pojféder,  difpofer  en  maître  indépendant , & ufer  feulement  en 
fujet  totalement  fournis,  fubordonné , dépendant,  font  deux 
idées  qui  fe  combattent,  qui  fe  détruifent  mutuellement,  & 

3ui  ne  peuvent  compatir  enfemble  : donc  les  penfions  dont 
s’agit  ici,  ne  font  point  mauvailes  en  elles  - mêmes , ni 
contraires  au  vœu  de  pauvreté , quant  à fon  effence. 

Ce  ne  peut  donc  être  que  par  diftraftion,  & faute  d’a- 
voir bien  faifi  la  nature  au  vœu  de  pauvreté , que  deux 
auteurs  très-refpe£!ables  (a)  ont  condamné  les  penfions  re- 
ligieufes,  comme  mauvailes  & criminelles  de  leur  nature. 

Voici  en  effet  comment  ils  défihiffent  le  vœu  de  pauvreté. 

» Le  vœu  de  pauvreté  eft  une  promeffe  folennelle  que  vous  " I"  Tome 
>*  avez  faite  à Dieu , dans  une  religion  approuvée , par  la-  Confèrent,  p. 
» quelle  vous  avez  irrévocablement  renoncé  non-feulement 
» à la  propriété  & au  domaine  de  tous  vos  biens  temporels, 

» droits  & prétentions  que  vous  pourriez  avoir,  mais  en- 
>*  core  à la  faculté  d’en  difpoler  ou  de  vous  en  fervir  fans 
» la  permiffion  de  votre  fupérieur.  Telle  eft,  ajoute  l’auteur, 
j>  la  définition  que  les  caluiftes  & les  canoniftes  donnent 


les  Conférences  rhéologiques  & morales  fur  Us  principaux  Devoirs  de 
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» du  vœu  folennel  de  pauvreté  ; d’où  il  réfulte , félon  leur 
» unanime  fenriment,  i°  qu’une  religieufe  ne  peut  ni  pof- 
» féder,  ni  prendre,  ni  recevoir  aucune  chofe  temporelle, 
» foit  pour  la  garder  , foit  pour  s’en  fervir , foit  pour  en 
» difpofer  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , fans  la  pcrmif- 
» fion  de  fa  fupérieure,  ou  de  (on  fupérieur  majeur,  parce 
» que  tous  ces  objets  n’appartiennent  qu’à  une  perfonne  qui 
» eft , ou  qui  peut  en  être  propriétaire.  >* 

Nous  ofons  affûter  que  cette  définition  du  vœu  folennel 
de  pauvreté  n’eft  nullement  exaéle ; & que,  fi  elle  appar- 
tient à l’unanimité  des  cafuiffcs  (k  des  canoniffes  , ils  fie 
trompent  unanimement  fur  ce  point  : en  voici  la  preuve. 

i°  Toute  définition  doit  être  nette  & claire  : celle-ci  eft 
équivoque  & obfcure , par  deux  endroits.  Le  premier,  c’elt 
que , félon  les  termes  de  cette  définition , le  renoncement 
renfermé  dans  le  vœu  de  pauvreté  , ne  porte  que  fur  les 
biens  temporels  qu’on  laifle  en  quittant  le  monde,  & non 
fur  ceux  qu’on  pourroit  acquérir  dans  la  fuite , ou  par  fon 
travail  & fon  induftrie , ou  par  la  libéralité  de  fes  pareris 
ou  de  fès  amis.  Le  fécond  endroit  qui  rend  cette  définition 
obfcure  & équivoque , c’ert  quelle  kiffe  à douter  fi  ces 
termes,  « vous  avez  irrévocablement  renoncé  non-feulemenr 
» à la  propriété  & au  domaine  de  tous  vos  biens  temporels, 
» droits  & prétentions  que  vous  pourriez  avoir , » cette 
définition , dis- je , laiffe  à douter  fi  ces  termes  tombent  fur 
le  feul  renoncement  à la  propriété  des  biens  , ou  s’ils  tombent 
aufli  fur  le  renoncement  à tous  les  droits  & prétentions  qu’on 
pourroit  avoir,  foit  dans  le  monde , foit  dans  la  religion  ; 
ce  qui  forme  une  équivoque  &c  une  obfcurité  des  plus  pal- 
pables , & en  même  tems  des  plus  importantes , puifqu’il 
y a une  différence  énorme  entre  renoncer  à la  propriété  de 
tout  bien  temporel,  & à la  propriété  de  tout  droit , de  toute 
prétention.  La  perfonne  religieufe  a certainement  plufieurs 
droits , plufieurs  prétentions  -,  & il  répugne  dans  les  termes 
qu’on  ait  de  juftes  droits , de  juffes  prétentions , fans  qu’on 
en  ait  la  propriété , puil'qu’autrement , on  les  auroit  & on 
ne  les  auroit  point  tout-à-la-fois , ce  qui  répugne.  La  défi- 
nition dont  il  s’agit,  eft  donc  obfcure  & équivoque.  Pre- 
mier défaut. 
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2°  Toute  définition  doit  être  vraie , jufte , exa&e,  & ne 
doit  avoir  ni  plus  ni  moins  d’étendue  que  la  choie  définie. 
Or  la  définition  du  vœu  de  pauvreté  dont  il  s’agit , n’elt:  ni 
jufte , ni  vraie , ni  exaéte , & elle  a beaucoup  pius  d’éten- 
due que  la  chofe  définie.  Elle  n’elt  ni  vraie,  ni  julte  , ni 
exaéte,  parce  quelle  donne  une  fauffe  idée  du  vœu  de  pau- 
vreté , en  dilant  qu’il  confifte  effentiellement  dans  le  renon- 
cement à la  propriété  de  tout  bien  temporel,  à tout  droit, 
à toute  prétention;  ce  qui  eil  abfolument  taux,  puil'que  la 
perfonne  religieuse  a des  droits  & des  prétentions  qu’elle 
peut  pourfuivre  & exiger  fans  violer  fon  vœu  de  pauvreté. 
N’a-t-elle  pas  droit  à Ion  entretien  fur  les  biens  du  moqaf- 
tere  ; & un  Supérieur  qui  le  lui  réfuferoit , ne  pécheroit-t-il 

Eas  contre  la  juftice  & contre  les  droits  de  Ion  inférieur  ? 

a définition  dont  il  s’agit , n’eft  donc  ni  vraie , ni  jufte , 
ni  cxaéte , & elle  a beaucoup  plus  d’étendue  que  la  chofe 
définie , puisqu’elle  étend  la  chofe  définie , c’eit-à-dire , le 
. vœu  de  pauvreté , jufqu’au  renoncement  à tout  droit , à 
toute  prétention , à toute  propriété  v à tout  domaine  , fans 
aucune  diftinétion  ; ce  qui  iroit  à renouveller  la  frivole 
queftion  qu’on  appela  le  pain  des  Cordeliers , du  tems  du 
pape  Jean  XXII , & qui  confiftoit  à fçavoir  fi  ces  religieux 
avoient  le  domaine , la  propriété  des  chofes  qu’ils  man- 
goient  & qu’ils  buvoient  dans  le  tems  même  qu’ils  en  fai- 
loient  ufage , ou  bien  fi  ce  domaine  appartenoit  au  pape 
ou  à i’Eghfe  Romaine.  On  dira  fans  doute  que  ce  n’eft  point 
la  prétention  de  l’auteur , & que  fon  intention  eft  bonne. 
Je  veux  le  croire.  Mais , fi  fon  intention  eft  bonne , fa  dé- 
finition du  vœu  de  pauvreté  n’en  vaut  pas  mieux;  & c’eft 
tout  ce  que  je  prétends. 

* Du  Voeu  d’ObciJfance.  . # 

Le  vœu  d’obéiflance  eft  une  promeffe  Solennelle  que  les 
perfonnes  religieufes  font  à Dieu  d’obéir  à leurs  Supérieurs, 
en  tout  ce  qu’ils  leur  commanderont  de  jufte,  de  raisonna- 
ble, de  conforme  à la  loi  de  Dieu,  à leurs  régies  & à leurs 
conftitutions  ; ce  qui  emporte  le  renoncement  à la  liberté 
& à la  volonté  propre , pour  fe  foumettre  à celle  d’autrui. 

N n n n ij 
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Mandat  facrofancla  fynodus  omnibus  fuperioribus , ut  dili— 
gentijjimam  operam  adnibcant , ne  votum  cajlitatis  inter  fub- 
ditos  periclitetur.  Quibus  etiam  omnes  occauones  confond  in- 
eundi , ac  familiaritaiis  cum  mu/ieribus  adimere  adnitantur. 

Mandat  hac  Jynodus  omnibus  monachis  , & monialibus  , 
religiofifque , ut  diUgentiJfimc  paupenatis  votum , tamquant 
ineffabilis  cujufdam  , & dulciffimx  quiet is  caufam  cuflodiant  : 
neque  proprieiatis  vitio  violent.  Caveant  igitur , nè  quid  pe- 
cunix  aut  alteriùs  rei  fibi  ità  retineant , vel  retinere  dejiderent , 
ut  communitati  nolint  cjfe  commune  : nève  ad  peculiares  ufus 
eo  utantur  fine  fuperions  confenfu. 

lieligwfi  ad  regulx  , quant  Junt  profjfi , prxfcriptum  vitam 
infiituere  & componere  debent  : atque  in  primés  obfervare  obe- 
dientix , paupertatis , & cajlitatis  vota,  & prxcepta  ad  votorum 
refpeüivè  efieniiam , neenon  ad  commune m vitam , viclum  & vef- 
timni  conjervanda  pertinentia  , ab  /lis  namque  numquam  rcce- 
dendum.  Neque  enim  poffunt  à fuperioribus  ea  qux  ad  Jubfian- - 
tiarn  regularis  vitx  pertinent , relaxari.  Nam  Jt  ilia  qux  bafes  » 
fini  & fundamenta  totius  regularis  difciplinx  , exa3è  non 
fuerint  confervata , totum  corruat  xdificium  necejfe  efi. 

Superiores  atque  prxpofui  omnium  nionafieriorum  & ordi- 
num  , omnem  curant  & diligent iam  adhibeant , tàm  in  capitulis 
provincialibus , quàm  in  monafieriorum  etiam  commendatorum 
vifitationibus  , ut  ipforum  inferiores  ac  fubditi , ex  prxfcripto 
fux  profejfionis  vitam  inflituant  ; & paupertatis , cajlitatis  , 
obedientix , ac  fi  qux  funt  alia  cujufvis  mùnafieru  pecüliarix 
vota  & prxcepta , fidehter  & inviolatè  obfervent.  Ea  enim  quai 
ad  effentiam  monajlicx  vitx  peninent , certum  efi  à fuperioribus 
nullo  modo  pojfe  remitti. 

Et  quia  experientia  docet , difeiplinam  religiofam , eorum 
vitio  ex  parte  collapfam  ejfe  , qui  in  religiofas  familias  intrufi 
eut  alia  quâvis  ratiane  humanâ  induch  pouàs  , quàm  à Jaticlo 
Spiritu  vocati  fuerunt  : diligentijfimè  fuperiores  animum  atque 
voluruatem  eorum  explorent , qui  ad  novttiatum  vel  projejftonem 
admittendi  erunt  : ncc  quemquam  recipiant , aut  profiteri  ullo 
modo  permutant , nifi.  de  divinâ  ejus  vocatione , atque  etiam 
perfiverandi  voluruate  , non  obfcura  fed  perfpicua  argumenta 
habuerint , licet  pauciores  fuiun  H religioji.  Sancla  enim  & 
religiofa  paucorum  congregatio } quantùmvis  magnâ  ineptorun* 
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hominum  muhitudine  , Deo  & hominibus  acccpùor  ejl , & ec- 
clejîœ  utilior. 

Religioji  ad  régula , quant  funt  profejft  ,præfcriptum , vitam 
injlituere  & componere  deberu  ....  monajteria  rejormentur  fc- 
cundùm  régulant  quam  profitentur. 

On  voit  par  ces  canons , que  les  religieux  & les  reli- 
gieufes  ne  font  pas  feulement  obligés  d’obferver  leurs  vœux, 
mais  auffi  leurs  régies  & leurs  conftitutions , avec  cette 
différence  néanmoins  qu’il  y a des  régies  ou  des  conftitu- 
tions qui  obligent  fous  peine  de  péché  mortel , d’autres  fous 
peine  de  péchc  véniel  feulement , d’autres  enfin  n’obligent 
ni  fous  peine  de  péché  mortel , ni  fous  peine  de  péché  vé- 
niel , hors  le  cas  du  fcandale  ou  du  mépris. 

De  l’Age  requis  pour  la  Validité  des  Vaux  folennels. 

La  difcipline  de  l’Eglife  a fort  varié  fur  l’âge  requis  pour 
la  validité  des  vœux  folennels.  S.  Bafile , dans-  le  dix-hui- 
tieme  canon  de  fes  lettres  canoniques  à Amphiloque , ap- 
prouve qu’on  reçoive  la  profeffion  des  vierges , lorfqu’elles 
ont  plus  de  feize  ou  dix-lept  ans,  & que  leur  vocation  a 
été  bien  éprouvée. 

Le  concile  in  Trullo  permet  d’entrer  en  religion  dès  l’âge 
de  dix  ans  : Qui  ergb  monachicum  jugum  ejl  fubiturus,  nèjit 
minor  quàm  decem  artnorum  natus  , cjus  quoque  rei  examina - 
tione  in  prcefulis  arbiirio  jita  , an  augeri  tempus  conducibilius 
exijlimet  ad.  introduclionem  & conjlüutionem  in  vitâ  monaj- 
ticâ. 

Le  concile  de  Tribur  fur  le  Rhin,  dans  le  diocèfe  de 
Mayence,  tenu  l’an  895,  approuve  l’engagement  volon- 
taire d’une  fille  dans  un  monaftere  , avant  l’âge  de  douze 
ans  : Quœcumque  vtrgo  Jub  patroctnio  ante  annos  duodecim 
non  coacla  , fed  propriâ  voluntate  facrum  velamen  Jîbt  tmpo - 
fuerit , annumque  & diem , nullo  repetente  , velata  permanferit , 
ab  eodem  fanclo  habita  ulteriàs  non  recedat.  D’autres  conciles 
apportent  pour  régie  de  la  validité  de  la  profeffion-  reli- 
gieufe  , l’âge  requis  pour  la  validité  du  mariage  : Qu*  folet 
apta  uuptiis  deputari  ; & le  pape  Alexandre  III  approuva 
cette  difcipline  dans  le  chapitre  Ad  nojlram  , qui  eft  le  hui- 
tième fous  le  titre  (U  Regularibus  0 tranfeunubus  ad  Relig* 
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aux  décrétales,  &:  dans  le  chap.  Significatum , qui  eft  l’on- 
zieme  fous  le  même  titre.  Mais  auffi  on  a vu  des  concile*  , 
qui  ont  reculé  .la  profeffion  des  religieul'es  jufqu’à  l’âge  de 
vingt-cinq  .ans;  telle  eft  la  difpolition  du  quatrième  canon 
du  concile  de  Carthage,  tenu  l’an  397,  ou  même  jufqu’â 
l’âge  de  quarante  ans;  c’eft  le  réglement  d’un  concile  de 
Sarragoffe,  tenu  en  381 , can.  8,  & de  celui  d’Agde,  tenu 
en  5 o(S,  can.  10. 

Le  cardinal  Baronius  dit  que , pour  arrêter  les  défordres 
caufés  dans  l’Eglile  par  les  peres  & meres  qui  contraignoient 
leurs  filles  de  le  faire  religieufes , S.  Léon , premier  pape 
de  ce  nom,  ordonna  quelles  ne  pourroient  prendre  le  voile 
avant  l’âge  de  quarante  ans , & que , pour  affurer  davan- 
tage l’exécution  de  cette  difcipline , il  porta  l’empereur 
Majorien  à faire  les  mêmes  détenfes.  On  trouve  la  loi  de 
cet  empereur  à la  fin  du  Code  de  Théodofe , en  forme  de 
Supplément,  liv.  4,  tit.  8,  de  S ancümonialibus  & V iduis  t 
& de  Succeffionibus  earum. 

Le  concile  de  Trente  a fixé  à feize  ans  l’âge  requis  pour 
la  validité  des  voeux  folennels , en  réglant  que  le  noviciat 
fera  au  moins  d’une  année  après  la  prile  d’habit , & qu’on 
ne  pourra  recevoir  les  novices  à faire  profeffion , avant 
qu’ils  aient  leize  ans  accomplis.  Les  conciles  de  France , 
tenus  depuis  celui  de  Trente,  s’y  font  conformés.  L’article 
vingt-huitieme  de  l’ordonnance  de  Blois  contient  une  dif- 
pofttion  femblable , & la  jurilprudence  des  cours  féculieres 
du  royaume  y eft  confiante.  ( Mémoires  du  Clergé , T.  IV, 

I).  78.)  Cherche { le  mot  Novice,  où  nous  avons  rapporté 
e décret  du  concile  de  Trente. 

Il  y a un  édit  du  roi , donné  à Verfailles  au  mois  de 
Mars  1 768 , qui  régie  la  profeffion  religieufe  pour  les  gar- 
çons à vingt-un  ans , & pour  les  filles  à dix-huit. 

J)e  la  Réclamation  ou  Rcjlitution  contre  les  Vœux  folennels. 

La  difcipline  de  l’Eglife  n’a  pas  été  uniforme  fur  le  tems 
dans  lequel  il  a été  permis  de  réclamer,  c’eft-à-dire , de 
demander  d’être  reftituées  contre  les  vœux  qu’on  avoit  faits 
par  contrainte.  Selon  la  difcipline  du  neuvième  & même  du 
treizième  ûécle,  on  n’avoit  qu’un  an  pour  réclamer  : St  ta. 
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trà  annum  non  reclamaverint  ad  principem  , aut  ad  proprium 
epifcopum  vel  ad  mifium  dominicum , in  clericatu  permanent. 

Ce  canon , qui  eft  le  vingtième  du  concile  de  Mayence , 
tenu  en  8 1 3 , & qui  n’eft  exprès  que  pour  la  cléricarure  , 
a été  étendu  aux  ordres  religieux , & inféré  dans  la  Collée* 
tion  du  pape  Grégoire  IX , fous  le  titre  de  Regularïbus  & 

Tranfieuniibus  ad  Religionem , ch.  i. 

Le  concile  de  Trente  a réglé  le  tems  de  réclamer  contre  Seff.  if,  Ht /tr- 
ies vœux,  à cinq  ans,  du  jour  de  la  profeffion  : Quicumque  SuUr,kul’ ch-  ‘9* 
regularis  prœtendat  fe  per  vim  & metum  ingrejfium  ejje  re/i- 
gionem  , aut  etiani  dicat  ante  œtateni  debitam  profefium  fuifie  , 
aut  quid fimile  , v élit  que  habitum  dimittere  quâcumque  de  causa , 
aut  etiam  cum  habitu  difeedere  fine  licentiâ  fuperiorum  , non 
audiatur , nifi  intrà  quinqùennium  tantum  à die  profejfionis  ; 

& tune  non  aliter,  nifi  caufas  , quas  p ræ tendent , deduxerit 
coràm  fuperiore  fuo  & ordinario.  Quoi fi.  anteà  habitum  Jponte 
dimiferit , nullatenùs  ad  allegandam  quameumque  caufam  ad- 
mittatur } fed  ad  monafierium  redire  cogatur , & tamquam  apofi- 
tota  pumatur  ; intérim  vero  nulio  privilegio  fuœ  reVgkmis  ju- 
vetur.  Nemo  etiam  regularis  cujufcumque  facultatis  vigore 
transfieratur  ad  laxiorem  religionem  : nec  detur  licentiâ  cuiquam 
regu/ari  occulte  ferendi  habitum  jute  religionis. 

Les  conciles  de  France,  tenus  depuis  celui  de  Trente, 
ont  reçu  cette  ilifcipline;  & la  plupart  en  rapportent  le 
décret  prel'que  dans  les  mêmes  termes,  qu’il  feroit  par  con- 
féquent  inutile  de  répéter  ici.  L’article  9 de  l’ordonnance 
de  J anvier  1629,  l’article  6 de  l’ordonnance  de  Février  1657, 

& l’article  9 de  l’ordonnance  de  1 666 , y font  conformes. 

C’eft  aufli  la  jurifprudence  des  cours  du  royaume.  Ainfi 
jugé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  mois  de  Juin  1612, 

& par  plulïeurs  autres.  Mais  on  y a obfervé  à cet  égard 
que,  quand  la  railon  qui  a rendu  la  profeffion  nulle,  eft 
perpétuelle  & dure  après  les  cinq  ans , on  peut  réclamer 
après  les  cinq  ans.  Le  concile  de  Trente  n’a  fixé  ce  tems 

3 u au  l'ujet  des  empêchemens  paffagers , parce  qu’il  y a lieu 
e préfumer  qu’on  n’a  laifl'é  écouler  les  cinq  années  fans 
réclamer,  qu’à  caufe  qu’on  a ratifié  fa  profeffion  : d’où  vient 
que , quand  un  enfant  qui  a été  forcé  de  faire  profeffion , 
prouve  que  la  contrainte  a duré  pendant  ces  cinq  ans  ou 
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davantage  encore , on  reçoit  fa  plainte  après  ce  terme  J 
parce  qu’on  ne  peut  point  alors  préfumer  qu’il  y ait  re- 
noncé; C’eft  aufh  une  opinion  commune  en  France,  que 
les  cinq  ans  ne  doivent  courir  contre  celui  qui  fonde  la  ré- 
clamation fur  le  défaut  d’âge  quand  il  fit  fa  profellion , que 
du  jour  qu’il  eut  feize  ans  accomplis,  & non  du  jour  de  la 
profeffion , comme  le  prétendent  certains  auteurs,  appuyés 
du  texte  même  du  concile.  On  fuit  encore  en  France  le 
concile  de  Trente,  en  ce  qu’il  fait  l’ordinaire,  juge  des  cal- 
fations de  vœux  ; mais  on  ne  le  fuit  pas  en  ce  qu’il  ordonne 
que  le  fupérieur  régulier  l'oit  juge  -,  il  doit  feulement  être 
affigné , quand  même  il  feroit  exempt , parce  qu’il  eft  plu- 
tôt partie  que  juge. 

Les  religieux  qui  réclament  contre  leurs  vœux , font  dans 
l’ufage  de  recourir  à Rome,  pour  obtenir  du  pape  un  bref 
de  réclamation  adrefle  à l’official  du  diocèfe  où  fe  trouve  le 
monaftere  de  la  profeffion.  Mais  l’opinion  commune  eft 
que  ce  refcrit  n’elt  nullement  jiécelTaire , pas  même  quand 
on  a laifle  les  cinq  ans  preferits  par  le  concile  de  Trente  : 
il  fuffit  de  fe  pourvoir  dire&ement  devant  l’official  de  l’or- 
dinaire, qui  eft  juge  compétent,  auSoraate  ordinariâ.  Mais, 
foit  qu’il  y ait  relcrit  ou  non,  la  procédure  eft  la  même. 
On  ordonne  également  l’affignation  des  parties  intéreflees, 
c’eft-à-dire,  des  pareils  plus  proches  & du  fupérieur  ré- 
gulier. 

Les  caufes  de  réclamation  fe  tirent  des  différens  cas  où 
la  profeffion  religieufe  fe  trouve  nulle,  fçavoir,  i°  quand 
on  a été  forcé  de  la  faire  : i°  quand  elle  eft  faite  avant  l’âge 
de  feize  ans  accomplis  : 30  quand  elle  eft  faite  avant  la  fin 
de  l’année  du  noviciat,  à moins  qu’on  ait  obtenu  difpenfe 
du  pape  pour  abréger  ce  tems , qui  doit  être  continu  & 
fans  interruption  : 40  quand  la  perfonne  eft  incapable  de 
faire  profcflion , ou  de  la  faire  dans  un  tel  monaftere  ; par 
exemple,  une  perfonne  mariée  eft  incapable  de  faire  pro- 
feffion fans  le  confcntcment  de  fa  partie  , un  garçon  ne 
peut  faire  profeffion  dans  un  monaftere  de  filles , ni  une 
fille  dans  un  monaftere  d’hommes  ; un  hermaphrodite  11e 
la  peut  faire  dans  aucun  monaftere  : 50  une  profeffion  eft 
encore  nulle  quand  on  la  fait  entre  les  mains  d’un  fupérieur 

qui 
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qui  ne  A pas  légitime , ou  qui  n’a  point  un  titre  coloré  pour 
exercer  la  charge  de  fupérieur.  On  reconnoît  en  France 
toutes  ces  efpèces  de  nullité.  Ç’en  eft  une  aulîi  dans  le  même 
royaume  de  ne  pas  prononcer  Tes  vœux  en  public  , c’eft- 
à-aire , en  préfence  de  quelques  témoins , autres  que  les 
religieux,  parce  qu’ori  11’y  reconnoît  point  les  proteflions 
tacites , & de  ne  point  faire  enregiftrer  fa  profeflion  d’une 
maniéré  juridique,  félon  la  forme  prefcrite  par  l’ordonnance 
de  1667,  renouvelée  par  Louis* XV,  en  1736. 

Les  caufes  de  réclamation  doivent  être  déduites  par  un 
afte  authentique , pafle  devant  notaires  ; & cet  aéie  doit 
être  lignifié  au  fuperieur  ou  à l’ordinaire , dans  les  cinq  ans , 
à moins  qu’on  ne  prouve  que  la  violence  a toujours  con- 
tinué. Il  a été  juge  que  de  (impies  protellations  fur  le  dé- 
faut de  noviciat,  faites  devant  notaires,  dans  les  cinq  ans, 
ne  lervoient  pas  à un  religieux  qui  avoit  pafle  dix  ans  fous 
l’habit  de  profeflion , & avoit  pris  tous  les  ordres  fous  le 
titre  de  pauvreté.  Il  a été  aufli  jugé  au  parlement  de  Tou- 
loufe,  au  mois  d’ Avril  1665,  que  la  profeflion  faite  par 
force , & fuivie  d’une  réclamation  dans  les  cinq  ans , eft 
ratifiée  par  le  filence  de  cinq  ans , après  la  crainte  ceflfée. 

Un  religieux  qui  a réclamé  dans  les  cinq  ans  de  la  pro- 
feflion, & dont  les  vœux  ont  été  déclarés  nuis,  efl  capable 
de  fucceflions , legs  & donations.  Si  c’eft  une  religieufe , 
on  doit  lui  reftituer  fa  dot.  V^oye^  les  Mémoires  du  Clergé  , 
Tome  IV,  page  186  & fuiv. 

De  la  Dot  ou  Dotation  religieufe. 

On  appelle  dot  ou  dotation  religieufe  l’argent  ou  les  autres 
chofes  temporelles  eftimables  à prix  d’argent , que  les  reli- 
gieux ou  religieufes  reçoivent  de  ceux  ou  celles  qui  deman- 
dent à être  admis  pour  faire  profeflion  dans  leurs  raonaf- 
teres. 

Il  n’a  jamais  été  défendu  de  donner  de  fes  biens  temporels 
aux  monafteres  dans  lefquels  on  defire  s’engager  par  la  pro- 
feflion religieufe , pourvu  que  ces  fortes  de  donations  l'oient 
.entièrement  libres  & volontaires,  & qu’elles  ne  le  faflent 
ni  comme  prix  ou  en  confidération  de  la  véture  ou  de  la 
profeflion,  ni  avec  ftipulation,  foit  de  la  part  de  ceux  ou 
Tome  l K,  Qooo 
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celles  qui  entrent  dans  les  raonafteres , foit  de  la  part-  de 
leurs  parens  ou  amis , l'oit  enfin  de  la  part  des  monafteres 
qui  admettent  les  novices.  Mais , exiger  de  l’argent  ou  tout 
autre  bien  temporel , foit  pour  la  vêture , foit  pour  la  pro- 
feflion,  a toujours  été  une  exaftion  illicite  8e  (imoniaque, 
également  réprouvée  par  le  droit  naturel , qui  défend  d’e- 
xiger aucun  bien  temporel  pour  une  chofe  fpirituelle  r & 
par  le  droit  eccléfiaftitjue , comme  l’on  peut  s’en  convain- 
cre en  lifant  les  Décrétales  des  Papes  8c  les  canons  des. 
conciles , qui  défendent  fi  févèrement  ces  criminelles  exac- 
tions. De  toutes  les  décrétales  des  papes  fur  cette  matière  , 

» nous  ne  citerons  que  celle  d’Urbain  V , qui  a été  adoptée 
8e  renouvelée  depuis  par  Grégoire  XI,  dans  laquelle  ces 
deux  papes  traitent  d 'abus  détefiable  de  demander  directe- 
ment ou  indirectement,  ou  d’exiger  des  perfonnes  qui  font 
profeflion  de  la  vie  religieufe,  de  l’argent,  des  joyaux  y 
des  repas,  ou  tout  autre  cnofe  , quand  même  ce  feroit  pour 
l’appliquer  à des  ufages  pieux.  Ils  défendent,  fous  peine 
d’excommunication , de  le  faire  à l’avenir , permettant  feu- 
lement de  recevoir  avec  aCtion  de  grâces , ce  que  les  per- 
fonnes offriront  volontairement,  par  une  libéralité  pleine  » 
entière  8e  toute  paCtion  ceffante. 

Les  canons  des  conciles  ne  font  ni  moins  forts , ni  moins 
féveres  fur  ce  point  important  de  la  difeipline  de  l’Eglife. 
Le  fécond  concile  général  de  Nicée,  tenu  l’an  787,  fous  le 
pontificat  du  pape  Adrien  I,  condamne  comme  fimoniaques 
8e  contraires  au  droit  divin,  les  exaClions  d’argent  qui  fe  • 
font  pour  l’entrée  en  religion , de  même  que  celles  qui  fe 
font  pour  les  ordinations , 8e  prononce  la  peine  de  dépo- 
fition  contre  les  abbés  8e  abbeffes  qyi  fe  rendent  coupables 
de  ce  crime  : In  tantum,  inolevit  avaritiœ  facinus  in  redores 
ecclejîarum , ut  etïam  quidam  eorum  qui  dicuntur  religiofi  vire 
atque  mulieres,  oblivifccntes  mandatorum  domini,  decipiantur , 

& per  aurum  introïtus  ( in  græco , receptiones  ) accedentium 
tàm  ad  Jacratum  ordinem , quàm  ad  monaflicam  vitam  , efii- 
ciant.  Undè  fit , ut  quorum  initium  improbabile  efi  , omnia  fint 
projicienda,  ut  magnus  ait  B afilius.  Ne  que  enim  Deo  par  matn- 
mona  fervire  licet.  Si  quis  ergo  inventus  fuerit  hoc  faciens , fi~ 
quidam  epif copus  vel  abbas  exjliterit , vel  qiuhbct  de  facrato 
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collegio , aut  definat , aut  deponatur,  jqxtà  fecundàm  regulam 
Jancti  Chalcedonenfis  concilu.  AbbatijJa  vero  ejiciatur  de  mo~ 
naflerio  , & tradatur  in  alio  monajlerio  ad  fubjeBionem.  Simi- 
liter  & abbas  qui  non  habuerit  manûs  impofirionem  pres- 
byteri.  Porrô  quæ  filiis  à parentibus  dantur  more  dotis, 
vel  fi  qua  ex  propriis  rebus  acquifita  offeruntur,  profi- 
tentibus  his  qui  in  ea  offerunt  Deo  dicanda  ( in  græco , di- 
cata  ) definimus , Jive  perfeveraverint , Jive  exiednt , manere  . 
ilia  in  monajlerio  fecundàm  repromijfionern  ipforum , nifi  fuerit 
culpa  prælati. 

Audivimus  quod  quidam  abbates  cupidate  ducli  præmia  pro  ^ /Concile  de 
introeuntibus  in  monajlerium  requirant.  Ideo  placuit  nobis  , & 
fanclæ  fynodo  , ut  pro  fufeipiendis  in  fanUo  ordine  jratribus  , 
nequaquam  pecunia  requiratur ; fed  fecundàm  regulam  fanBi 
BenedtBi  fufeipiantur. 

Quoniam  Jimoniaca  lobes  adeo  plerafque  moniales  infecit , Concile  général 
ut  vix  aliquas  fine  pretio  recipiant  in  forores,  paupenaiis  prœ-  de  Lat,Jn  » în 
textu  volentes  hujufmodi  vitium  palliare  : ne  id  de  ccctcro  fat  1 * ’ cau"  4‘ 
penitùs  prohibemus  ; fatuentes  ut  queecumque  de  cætero  talem 
pravitatem  commiferit , tàm  recipiens  quàm  recepta , fivè  fit 
fubdita  , five  prœlata  , fine  fpe  rejlitutionis  de  fuo  manafieritf 
expellatur , in  locum  arBioris  régulât  ad  agendam  perpetuam 
pœnitentiam  retrudenda.  De  his  autem,  quæ  antè  hoc  fynodale 
flatutum  tediter  funt  receptæ , ità  duximus  providendum  : ut 
remot æ de  monajîeriis , quæ  perperam  funt  ingrejfe  , in  aliis 
locis  ejufdem  ordinis  collocentur.  Quod  fi  propter  nimiam  mul- 
titudinem , alibi  forte  nequiverint  conimodè  collocari  ne  forti 
damnabiliter  in  Jæculo  evagentur , recipiantur  in  eodem  monaf- 
terio  dijbenfativè  de  novo  , mutads  prioiibus  locis  , & inferio- 
ribus  ajfignatis.  Hoc  etiam  circà  monachos  & altos  regulares 
decemimus  obfervandum.  Verùm  ne  per  fimplicitatem  vel  igno- 
rantiam  fe  valeant  exeufare  : præcipimus  , ut  dixecefani  epif- 
copi  fingulis  annis  hoc  faciant  per  fuas  dicecefes  pubhcan. 

Cherchez  Simonie. 

Les  lois  du  royaume  s’accordent  ici  avec,  les  lois  de 
l’Eglife  ; & la  déclaration  du  2 Avril  1693  , enregiflrée  au 
parlement  de  Paris  le  7 du  mois  de  Mai  l'uivant , a établi 
une  jurifprudence  certaine  & uniforme  fur  ce  point , qui 
fert  de  réglé  dans  toute' la  France.  Après  avoir  ordonné, 
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dans  le  préambule,  que  les  faints  décrets,  ordonnances  & 
réglemens  concernant  la  réception  des  perfonnes  qui  en- 
trent dans  les  monafteres  pour  y embraffer  la  profeffion 
religieufe , feront  exécutés  ; elle  défend  à tous  fupérieurs  & 
fuperieures  d’exiger  aucune  chofe  directement  ou  indirec- 
tement en  vue  & conddération  de  la  réception , prife  d’ha- 
bit & profeffion.  Permet  néanmoins  Sa  Majefté  aux  mo- 
nafteres  des  Carmélites,  des  Filles  de  Sainte-Marie,  des 
Uri'elines,  & autres  qui  ne  font  point  fondés,  & qui  font 
établis  depuis  l’an  1 600  ....  de  recevoir  des  pendons  via- 

feres  pour  la  fubdftance  des  perfonnes  qui  y prennent  i’ha- 
it  & y font  profeffion  ....  à la  charge  que  lefdites  pen- 
dons ne  pourront  excéder  la  fomme  de  500  livres,  à Paris 
& autres  villes  qui  ont  parlemens,  & celle  de  3 50. livres 
dans  les  autres  lieux  du  royaume.  Permet  auffi  Sa  Majefté  • 
auxdits  monafteres  de  recevoir  pour  les  meubles , habits  & 
autres  chofes  abfolument  néceflaires  pour  l’entrée  des  reli- 

tieufes , jufqu’à  la  fomme  de  1000  livres , une  fois  payée , 

_ ans  les  villes  où  les  cours  de  parlemens  font  établies , & 
jufqu’à  celle  de  1 200  livres  dans  les  autres  villes  & lieux  : 

& , en  cas  que  les  parens  & héritiers  des  perfonnes  qui  en- 
treront dans  lefdits  monafteres,  ne  foient  pas  en  volonté 
ou  en  état  d’aflurer  lelüites  pendons  viagères,  il  fera  per- 
mis auxdits  fupérieurs  de  recevoir  des  fommes  d’argent  , 
ou  des  biens  immeubles  qui  tiennent  lieu  defdites  pendons , 
pourvu  que  leldites  fommes  d’argent  ou  la  valeur  des  biens 
immeubles  n’excedent  pas  la  fomme  de  8000  livres,  dans 
les  villes  où  il  y a parlemens , & ailleurs  celle  de  6000  liv.... 
Permis  aux  autres  monafteres,  même  aux  abbayes  & prieu- 
rés, qui  ont  des  revenus  par  leur  fondation,  & qui  pré- 
tendront ne  pouvoir  entretenir  le  nombre  de  religieufes  qui 
y font , de  p'réfenter  aux  évêques  des  états  de  leurs  revenus 
& de  leurs  chargés , fur  l’avis  defquels  l’on  pourra  permet- 
tre de.recevoir  des  pendons,  des  fommes  d’argent,  ou  des 
immeubles  de  la  valeur  exprimée  ci-deffus. 

Mais,  dira-t-on,  les  couvensqui  font  pauvres,  ne  pour- 
ront lubdfter,  s’ils  n’exigent  ce  qui  eft  néceflaire  pour  l’en- 
tretien de  ceux  ou  de  celles  qu’ils  reçoivent.  Le  concile  de 
* Trente  a répondu  à cette  difficulté,  en  ordonnant  que  les 
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monafWrês , foit  pauvres,  foit  riches,  ne  recevront  qu’autant 
de  fujets  qu’ils  en  pourront  faire  fubfifter , ou  par  leurs  pro- 
pres revenus,  ou  par  les  aumônes  qu’ils  ônt  coutume  de 
recevoir  : In  prcedtclis  autem  rnonajîeriis  & domibus , tàm  vi- 
rorum  , quàm  mulierum , bona  immobilia  pojfidentibus , is  tan- 
tum numerus  conjlituatur , ac  in  pojlerùm  confervetur , qui  vel 
ex  reddiùbus  propriis  monafleriorum  , velwc  confuetis  eleemo- 
fynis  commode  pojjit  fujlentari. 

Mais , dira-t-on  encore , toutes  les  places  des  monafieres 
étant  remplies , il  faudra  donc  rejetter  abfolument  tous  les 
furnuméraires , quoique  bien  appelés , qui  pourront  fe  pré- 
fenter.  * 

On  répond  qu’il  fera  permis  de  les  recevoir  aux  condi- 
tions fuivantes.  i°  On  ne  fera  ni  paft,  ni  ftipulation  avec 
eux,  ni  avec  leurs  parens;  on  leur  repréfentera  feulement 
que  le  couvent  n’étant  pas  en  état  de  les  entretenir , on 
les  recevra , s’ils  veulent  donner  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
leur  entretien.  2°  On  ne  leur  demandera  qu’une  penfion 
viagère,  laquelle  ne  durera  qu’autant  de  tems  que  le  couvent 
ne  pourra  entreteniç  le  fujet  fans  s’incommoder.  3 ° Si  les 
parens  aiment  mieux  fe  libérer  par  une  fomme  une  fois 
payée , que  de  demeurer  chargés  d’une  penfion  viagère  , 
on  peut  acquiefcer»à  leurs  defirs.  40  Soit  qu’on  accepte  une 
penfion  viagère , ou  une  fomme  une  fois  payée , on  doit 
régler  fon  intention , enforte  que  l’acceptation  ait  pour  mo- 
tif le  befoin  du  monaftere , & non  pas  la  vêture , ni  la  pro- 
fe/fion  du  fujet.  50  On  ne  peut  ni-  faire  payer  la  dot  en  tout 
ou  en  partie , avant  que  la  novice  foit  reçue  à profefiion , 
ni  même  ftipuler  cette  dot,  ni  en  faire  un  contrat , ni  en 
convenir  de  paroles  avant  ce  tems,  quand  même  on  aur'oit 
lieu  de  foupçonner  la  mauvaife  foi  des  parens  : tout  ce  que 
l’on  pourroit  faire  en  ce  cas , feroit  de  s’aflurer  d’une  pen- 
fion viagère  par  un  aéie  qui  fuivroit  la  réception  du  lujet. 
On  peut  voir  M.  Hermant,  dans  fon  Traité  de  la  Conduite 
canonique  de  l’Eglife  pour  la  Réception  des  Filles  dans  les ; 
Monajleres , imprimé  en  1670,  à Paris,  chez  Satreux ; les 
Principes  de  la  Perte  dion  chrétienne  & religieuse , Tome  II, 

i>.  378  & fuiv.  à Paris,  1748,  chez  Delaint  & Saillant? 
es  Conférences  tliéologiques  & morales  fur  les  principaux 
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devoirs  de  la  Vie  religieule , par  M.  l’abbé  Demllart 
Tome  II,  p.  61  & fuiv.  à Lyon,  chez  les  freres  Périfle , 
17 6}  ; le  IVe  Tome  des  Mémoires  du  Clergé , p.  1 569  & 
fuiv.  Cherche^  Simonie. 


De  la  Clôture  religieufe. 

* 

Le  mot  de  clôture  vient  de  cloître , claufura  à claujlro  ; 
& , entant  qu’elle  ell  commune  aux  religieux  & aux  reli— 
gieufes , elle  marque  l’obligation  que  les  uns  & les  autres 
ont  contra&ée  de  garder  la  retraite  & de  relier  dans  leurs 
cloîtres,  fans  qu’ils  en  puiffent  fortir,  ni  y admettre  per- 
fonne  que  félon  les  lois  de  l’Eglife  & leurs  régies  ou  conf- 
titutions  propres.  Mais  la  clôture  des  religieux  différé  en 
plulieurs  points  de  celle  des  religieufes  ; & c’eft  pour  cela 
qu’il  eft  néceffaire  de  traiter  l’une  & l’autre  féparément. 


Clôture  des  Religieux. 


La  clôture  des  religieux  dans  l’état  oh  elle  eft  aujour- 
• d’hui , coniifte  en  ce  qu’ils  ne  peuvent  fortir  de  leurs  mo- 
nafteres,  fans  la  permillion  du  lupérieur,  ni  y laiffer  entrer 
aucune  perfonne  du  fexe  , qui  foit  parvenue  à l’ufage  de  la 
raifon , hors  les  perfonnes  ou  les  cas  exœptés  par  l’Eglife. 

La  première  partie  de  cette  affertion  eft  fondée  fur  la 
coutume  générale , qui  a force  de  loi,  & qui  fait  que,  dans 
tous  les  ordres  religieux , on  regarde  comme  une  faute  grave 
que  l’on  punit  févèrement , la  témérité  de  ceux  qui  fortent 
• fans  permillion  du  fupérieur.  Onneut  aufft  l’appuver  fur  les 
, de Rc-  paroles  fuivantes  du  concile  de  Trente,  quoiqu’elles  ne  re- 
^ gardent  direéfement  & principalement  que  les  fortics  qui 
ie  font  pour  les  voyages  : Nec  liceat  regidaribus  à fuis  con- 
ventibus  receiere , etiam  prœtextu  ad  fuperiores  fuos  accedendi , 
nifi  ab  eifdem  niijji  aut  vocati  fuerint  La  defenfe  de  fortir  fans 
permillion  du  fupérieur,  a encore  fon  fondement  dans  le  vœu 
d’obéiffance , qui  foumet  un  religieux  à la  volonté  de  fon 
fupérieur  * & qui  fait  conféquemment  qu’il  ne  peut  licite- 
ment fortir  du  monaftere  contre  fon  gré,  ou  à Ion  infçu  & 
fans  fa  permillion.  Une  telle  fortie  elt  un  péché  mortel  de 
fa  nature , puifqu’elle  eft  contraire  au  vœu  d’obéiffance  & 
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à la  coutume  généralement  obfervée  dans  tous  les  ordres 
religieux , fans  parler  des  lois  particulières  qui  la  défendent. 

La  fécondé  partie  de  l’afTertion  touchant  la  clôture  des 
religieux , ell  appuyée  fur  la  bulle  Decet  Romanum  Pond- 
ficum , donné  à Rome  le  16  Juillet  1570,  par  Pie  V,  qui 
explique  une  autre  bulle  qu’il  avoit  auffi  donnée. à Rome 
le  z 3 Oéfobre  1 566,  & qui  commence  par  ces  mots  : Re- 
gularium  perfonarum.  Ces  bulles  défendent  l’entrée  des  cou- 
vens  de  religieux  à toute  fille  ou  femme  parvenue  à l’âge 
de  rail'on,  fous  peine  d’excommunication  majeure,  encou- 
rue par  le  feul  fait , & réfervée  an  pape , pour  celles  qui 
auroient  la  témérité  d’y  entrer  ; & ae  fufpenfe  à divinis , 
ainfi  que  de  privation  d’office , &:  d’habilité  à en  poffé- 
der  jamais  aucun , pour  les  religieux  qui  oferoient  favorifer 
ces  fortes  d’entrées.  On  excepte  communément  de  cette  loi 
les  impératrices,  les  reines,  les  princeffes  fouveraines , ou 
■qui,  fans  être  fouveraines,  font  du  fang  royal  : on  en  ex- 
cepte auffi  leurs  fuivantes,  & les  fondatrices  des  monaf- 
teres.  Par  le  monaftere,  dont  l’entrée  eft  défendue  aux  fem- 
mes, on  doit  entendre  le  cloître,  le  dortoir,  le  réfeéfoire, 
la  cuiline  & les  autres  offices  intérieurs  du  monaftere. 
L’églife,  le  chœur,  la  facriftie,  les  parloirs,  les  baffes-cours, 
ne  lont  point  cenfés  des  lieux  réguliers,  dont  l’eqtrée  foit 
défendue  aux  femmes,  pourvu  qu’elles  puiffent  y entrer 
fans  paffer  par  le  monaftere.  Il  y en  a qui  penfent  d.e  même 
des  jardins  contig#  aux  monafteres;  mais  d’autres  croient 
le  contraire,  & leur  opinion  eft  la  plus  fure  dans  la  pra- 
tique, ainfi  que  celle  qui  interdit  aux  femmes  l’entrée  des. 
monafteres , lorfqu’il  y a brèche. 

Plufieurs  prétendent  que  les  bulles  de  Pie  V , non  plus 
que  celle  de  Grégoire  XIII , fur  la  clôture , n’étant  point 
reçues  en  France , les  femmes  qui  entreût  dans  les  couvens 
d’hommes,  & les  religieux  qui  les  y admettent,  n’encou- 
rent point  les  cenfures  ni  les  autres  peines  portées  par  les 
bulles , quoique  les  uns  & les  autres  pèchent  d’ailleurs  grié-' 
veinent  contre  la  coutume  généralement  reçue , qui  défend 
ces  entrées , & qui  a force  de  loi.  Mais , dans  les  endroits 
même  où  ces  bulles  font  reçues  , les  femmes  peuvent  entrer 
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licitement  dans  les  cloîtres  des  religieux,  lorfqu’on  y dit 
la  meffe,  ou  que  l’on  y prêche , ou  que  l’on  y fait  la  pro- 
ceffion. 

Clôture  des  Religicufes. 

Quoique  la  retraite  ait  été  rigoureufement  recommandée 
dans  tous  les  tems  aux  vierges  chrétiennes  confacrées  à 
Dieu,  la  clôture,  telle  qu’elle  eft  aujourd’hi,  ne  leur  a pas 
toujours  été  prefcrite  comme  un  devoir  effentiel  de  leur 
état.  Il  y a eu  des  fiécles  où  elles  vivoient  chez  leurs  pa- 
rens,  ou  bien  en  communautés,  mais  qui  n’étoient  point  cloî- 
trées. On  voit  pourtant  des  traces  d’une  clôture  exafte  dès 
le  fixieme  fiécle , & dans  les  fuivans , comme  le  prouvent 
divers  conciles  dont  nous  allons  rapporter  les  canons.  ' 
d’E-  Monafleria  puellarum  nonnfi  probatx  , vues  fi  œtatis  pro- 
38.*"  ^ 17  ’ veche  (al.  perfechz  ) ad  quajeumque  earum  neceffitates  vel 
TniniJbation.es  permtttantur  intrare.  Ad  jaciendas  verb  mijfas 
qui  mgrejji  fuerint  , flaùm  exaSo  mintjlerio  regredi  jejhna- 
bunt  y allas  autèm  nec  c-lericus  nec  monachus  juvenis  , ullatn 
ad  puellarum  congre gationem  habebtt  accejfum  , ntjl  hoc  aut 
paterna  , aut  germana  necejfitudo  probetur  admittere. 

Concile  de  Mà-  Ut  nullus  epij copus  , presbyter , diaconus  y clericus  , vel 
ton,  an  581  ou 

quicumqpe  fœcularis  , in  monajlcrtis  puellarum  , nfi  probatee 
vitte  , Ci  cetatis  provtclce  , prxter  utilitatem  , aut  quameumque 
reparationem  monajlerii , ad  quajeumque  earum  necejfuates 
habitare , aut  fecretas  collocutiones  haBÊre  pmjumant  : nec 
extrà  Jalutatorium  } aut  oratorium  ulteriùs  ingredi  permit - 
tantur. 

Concile  de  JJt  rtulla  abbatijfa  duo  monajleria  præfumat  habere , nec 
extra  monajlerium  licentiam  habeat  ex  ire  , nfi  hojlilitate  co- 
gente  . . . . Jimilüer  nec  illce  monacha.  extrà  monajlerium  exire 
debeant. 

Concile  de  Pari»,  Compertmus  etiam  quofdam  canonicos  & mmachos  pojl - 
taq^s’,  Pinie1’  habit o religionis  Jute  pudore  , monajleria  fanclimonialtum  , 

* tàm  monacharum , quàm  canonicarum , inconfulto  epifeopo 
fuo  impudenter  atque  ineverenter  adiré  ....  quoi  Ja3um  y 
quia  nec  canonico , nec  monajlico  conduit  propojito  prorsàs 
interdicimus  : nifi  forte  caufa  prxdizationis  , aut  certè  inevi~ 

vitabilif 
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tabilis  necejjttas  id  facere  cogerit  ; & hoc  nu/latenùs  fine  licen- 
cia epifcopi  aut  illius  , qui  vice  illius  fungitur,  fieri  praeju- 
matur. 

Les  conciles  fuivans  contiennent  les  mêmes  défenfes  ; 
mais  la  loi  qui,  depuis  la  fin  du  treizième  fiécle,  a fervi 
de  bafe  à toutes  les  autres  qui  ont  été  faites  depuis  ce  tems , 
fur  la  clôture  des  religieufes , c’eft  la  fameufe  décrétale 
Periculofo , du  pape  Boniface  VIII,  inférée  au  liv.  prem. 

Tome  XVI , de  Statu  Regul.  in  Sexto , & donnée  vers 
l’an  1 198 , par  laquelle  ce  pape  « ordonne  à toutes  les  re- 
» ligieufes préfentes  & à venir,  de  quelque  religion  & ordre 
*>  quelles Toient,  ou  en  quelqu’enaroit  du  monde  qu’elles 
» habitent,  de  demeurer  déformais  dans  leurs  monafteres 
» fous  la  loi  d’une  perpétuelle  clôture  -,  enforte  qu’il  ne  foit, 

» ni  puiffe  être  permis  à aucune  religieufe , tacitement  ou 
» expreflement  profeffe , pour  quelque  caufe  ou  raifon  que 
y ce  puiffe  être  , de  fortir  dans  la  fuite  du  monaftere , à 
» moins  que  peut-être  quelqu’une  d’entr’elles  ne  fût  évidem- 
» ment  travaillée  de  telle  & fi  .grande  maladie , qu’elle  ne 
» pût  demeurer  avec  les  autres , fans  grand  danger  ou  fcan- 
» dale  ; & qu’aucune  perfonne  malhonnête-  ou  lufpefte , ni 
» même  aucune  perfonne  honnête  & fans  reproche , ne 
».  puiffe  jamais , en  aucune  maniéré , finon  pour  une  caufe 
» raifonnable  & manifefte,  & avec  la  permiflion  fpéciale 
» de  qui  il  appartiendra,  entrer  chez  elles  ou  les  appro- 
» cher j afin  que, féparées  de  la  vue  du  monde,  elles  puif- 
• fent  fervir  Dieu  avec  plus  de  liberté  ; & qu’éloignées  des 
» occafions  de  fe  licencier , elles  lui  confervent , avec 
» plus  de  foin,  leurs  cœurs  & leurs  corps  en  toute  fain- 
» teté.  » 

Le  concile  de  Trente  a confirmé  cette  lage  décrétale , 

& en  a fait  de  même  une  régie  de  conduite  pour  tout  le 
inonde  chrétien  : Bonifacii  odavi  conjlitutionem  , quce  in-  Seff.  iç.th.  y, 
cipit  : Periculofo , rénovons  fanSa  fynodus  , univerjîs  epif-  de  Cieufmâ  Mo- 
copis  , fub  obtefiatione  divini  judicii , & interminatione  male- 
diBioms  xterntc , prxcipit  ut  in  omnibus  monajlenis  Jîbi  fub- 
jeclis  ordinariâ  , in  aliis  vero  fedts  apnjlolicce  aucloritate,  c/au - 
furam  fandimonialium  , ubi  vio/ata  Juerit  diligenter  reflitui  i 
j & ubi  inviolata  ell , confervari  maximi  procurent  ; inobedien - 

Tome  IV,  PPPP 
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tes  atque  contradiclores  per  cenfuras  ecclefiafiicas  , aliafqwt 
panas,  quâcumque  appellatione  poflpofitâ  , compefcentes ; in- 
vocato  euam  ad  hoc  , fi  opus  fuerit,  auxilio  brachii  fiecu- 
laris  ....  nemini  autem  JanStmonialium  liceat  pofi  profefflo- 
nem  exire  à monafierio  , etiam  ad  breve  tempus -,  quocumque 
prxtextu  , nifi  ahquâ  ex  légitima  causa,  ab  cp'.fcopo  appro- 
bandâ  : mdultis  qutbujcumque  & privilégies  non  obfiantibus. 
Jngredi  autem  intrà  Jepta  monafierii  nemini  liceat,  cujufcumque 
generis  aut  condinonis  , Jcxus ,vel mtatis fuerit  ,fine  eptjcopt,vel 
Juperioris  licentiâ  in  fcriptis  obtentâ  , Jub  excommuntcattonis 
pana  , ipfo  fa3o  incurrendâ.  Dare  autem  tantum  eptjcopus , 
■vel  Juperior  hcentiam  debet  in  cafibus  neceffanis  : neque  alius 
ullo  modo  poffit , etiam  vigore  cujufcumque  facultatis  , vel 
indulti  haclenàs  cancejfi , vel  in  poficrùm  concedendi. 

Les  conciles  provinciaux  qui  ont  été  tenus  après  celui 
de  Trente,  contiennent  les  mêmes  difpofitions , & en  par- 
ticulier l’aflemblée  de  Melun,  en  1 579,  qui  a toujours  été 
regardée  en  France  comme  un  concile  national  : les  ordon- 
nances de  nos  rois , & les  arrêts  des  parlemens , y font 
conformes.  On  peut  voir  l’ordonnance  de  Henri  III  aux 
Etats  de  Blois,  en  1579,  art.  31,  fouchant  la  clôture, 
confirmée  par  Louis  XIII , dans  fon  ordonnance  du  mois 
de  Janvier  1629,  article  4;  l’article  19  de  l’édit  du  roi 
Louis  XIV,  du  mois  d’Avril  1695 , enregiftré  dans  tous  les 
parlemens  ; l’article  3 3 du  réglement  drelî'é  par  la  chambre 
eccléfiaftique  des  Etats  généraux , affemblés  à Paris,  en  1614; 
l’arrêt  du  confeil-privé , du  16  Août  1653  ; celui  du  par- 
lement de  Paris,  du  18  Février  1697;  celui  du  parlement 
de  Touloufe,  du  13  Juillet  1634,  &c. 

Tous  ces  inuuuuicm , & beaucoup  d’autres  que  nous 
pourrions  citer  , prouvent  la  néceffite  & l’étendue  de  la 
clôture  pour  toutes  les  religieufes,  qui  confifte  effentielle- 
ment,  i°  à ne  jamais  fortir  du  monaftere  fans  des  raifons 
d’une  néceflité  urgente,  & fans  la  permifllon  par  écrit  de 
l’évêque,  pour  les  religieufes  même  l'oumifes  aux  réguliers  ; 
20  en  ce  que  les  religieufes  ne  peuvent  jamais  laiffer  entrer 
aucune  perfonne  de  quelque  fexe  & de  quelqu’âge  que  ce 
foit,  fans  la  permiflïon  par  écrit  de  l’évêque  ou  du  lupericur 
régulie. , & fans  une  néceflité  évidente  & très-grande  , 
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comme  parlent  les  faints  canons,  dont  Louis  XIV  a or- 
donné l’obfervation  dans  l’édit  de  1695 , & Louis  XV,  dans 
la  déclaration  de  1741.  Les  religieufes  ne  peuvent  donc 
point  aller  où  font  les  externes , ni  les  externes , où  font  les 
religieufes  , comme  l’a  déclaré  la  facrée  congrégation  des 
cardinaux,  interprètes  du  concile  de  Trente.  Il  n’y  a donc 
point  d’endroit  mitoyen  qui  puilTc  être  commun  aux  uns  & 
aux  autres.  Voila  le  principe  d’où  il  faut  partir  pour  décider 
quantité  de  queftions  qui  peuvent  furvenir  fur  la  matière 
ae  la  clôture  des  religieufes.  On  peut  conlùlter  fur  cette 
matière  le  Traité  du  P.  Florent  Boullanger,  Récollet  de  la 
province  de  S.  Denys , fur  la  clôture  des  religieufes  , oui 
a paru  à Paris  au  commencement  du  dernier  ftécle  -,  celui 
de  Jofeph  Gibalin,  qui  parut  en  1648,  fous  ce  titre:  de 
Claufurâ  Regulariümj  celui  de  M.  Thiers,  imprimé  en  1681 , 

& fur-tout  celui  de  M.  Cherrier , chanoine  régulier  de  la 
congrégation  de  notre  Sauveur , & prieur-curé  de  faint- 
Hilaire  en  Barrois,  imprimé  à Paris  chez  Defprez,  en  1764, 
in- 1 2 , dont  nous  avons  donné  l’abrégé  dans  le  Supplément 
du  Dictionnaire  univerfel  des  Sciences  eccléfiaftiques , fous 
la  lettre  Clôture  des  Religieufes. 

Confeffeurs  des  Religieufes. 

Le'  concile  de  Trente  s’exprime  en  ces  termes  fur  cet 
objet  : Attendant  diligenter  epifeopi , & cteteri  fuperiores  mo-  Seff.  15, ch.  10; 
najleriorum  fanüimonialium  , ut  in  conflituùonibus  earum  ad-  * RcsuUribui. 
moneantur  fanclimoniales  , ut  faltem  femel  fngulis  menfibus 
confeffionem  peccatorum  faciant , & facrofanctam  euchartfiiam  • 

fufeipiant } ut  eo  fe  falutari  prœfidio  maniant  ad  omnes  op- 
pugnationes  dcemonit  fortittr  fuptmndns.  

P rester  ordinarium  autem  confefforem  , alias  extraordinarius 
ab  epifeopo , & aliis  fuperioribus  bis  aut  ter  in  anno  offeratur, 
qui  omnium,  confeffones  audire  debeat. 

Suivant  l’article  3 5 du  réglement  des  réguliers , nul  prê- 
tre féculier  ou  religieux,  fous  prétexte  de  quelque  exemp- 
tion que  ce  foit , ne  peuvent  être  députés , tant  ordinaire-  • 
ment  qu’extraordinairement , pou*  ouïr  les  confeffions  des 
moniales,  fans  être  commis  & approuvés  fpécialement  pour 
cet  effet , par  les  évêques  diocétains  ; & , s’il  arrivoit  que 
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les  confefleurs  ne  s'acquittaient  comme  ils  doivent  de  leurs 
charges , après  que  les  évêques  auront  averti  les  fupérieurs 
de  les  ôter,  s’ils  n’y  fatisfont,  ils  pourront  les  ôter  de  leur 
propre  autorité. 

Cet  article  eft  conforme  à la  bulle  Infcrutabili , de  Gré- 
goire XV , & à plufieurs  conciles  provinciaux , poftérieurs 
à celui  de  Trente.  • 

Concile  de  Non  deputentur  monialibus  confejfiarii  , atque  aliorum  fa- 
cramen,orum > & ojfi.cH  divini  minijtri ; niji  de  depificopi  con- 
n.jo.  ’ fienfiu,  & presvio  examine  per  eum,  aut  etiam  vtcarium  fa- 

ciendo. 

Concile  de  Confejfiores  monialium  antequàm ad fiuum  munus  admittan- 
Bourges.anïjgji,  [ur  , ay  epifCOplj  examinentur , & preeter  confejfiores  ordina- 
najJeriis.  rios , ab  iifdem  alii  confejfiores  extraordinarii  Jeligantur , qui 

fîngulis  annis  bis  , aut  ter  earum  confejfiones  audiant. 

Le  concile  de  Bordeaux,  tenu  l’an  1614,  reçut  & publia 
la  bulle  Infcrutabili , de  Grégoire  XV,  -qui  elt  formelle  fur 
ce  point. 


De  la  Tranflation  des  Monafleres  fs  de  celle  de t R e.hgitux 
& Religieufies. 

seir.  is.dt  j;  Le  concile  de  Trente  autorife  les  évêques  & les  autres 
dt  RepiUrib,  fupérieurs  à transférer  dans  les  villes  & les  cités , lorsqu'ils 
le  jugeront  néceflaire  ou  expédient , les  monafteres  de  re- 
ligieufes  fitués  à la  campagne  : Et  quia  monafleria  fianüi- 
monialium  , extra  mœnia  urbis  , vel  oppidi  conjlituta , ma - 
lorum  komtnum  preedee  & aids  facinonbus  fine  ul/â  fiepè  euf- 
* todiâ  fiunt  expofita , curent  eptfcopi  & alii  fiuperiores  , fi  ità 

videbitur  expedire , ut  fianclimoniales  ex  iis  ad  nova , vel  an- 
tiqua  monajleria  inirà  urées , ve!  nppidn  frequentia  reducan- 
tur , invecato  etiam  auxilio , fi  opus  fiuerit , hrachii  fcecularis; 
impedientes  vero , vel  non  obedientts , per  cenfiuras  ecclejiafi- 
ticas  parère  compellant. 

Ce  réglement  a été  renouvelé  par  les  conciles  de  Rouen  y 
en  1581  -,  de  Reims,  en  1583}  de  Bourges,  en  1584;  de 
• Narbonne,  en  1609. 

L’ordonnance  de  Décembre  1606  enjoint  aux  évêques 
& aux  chefs  d’ordres  de  pourvoir  à la  tranflation  & union 
$es  naouaftçres  de  religieufes , fitués  ès  lieux  chajnpêtres  7 
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& mal  allurés,  en  autres  couvens  du  même  ordre,  fitués 
ès  villes,  le  plus  commodément  c[ue  faire  fe  pourra. 

Les  religieufes  peuvent  auffi  être  transférées  de  leurs 
couvens  dans  d’autres , par  leur  évêque , quand  elles  ne 
peuvent  pas  faire  leur  faiut  dans  le  couvent  où  elles  ont 
fait  profelfion , & ce  couvent  eft  alors  obligé  de  leur  payer 
la  penlïon  qui  eft  ordonnée  par  l’évêque.  Ainfi  jugé  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  17  Juillet  1679,  rapporté 
avec  le  plaidoyé  de  M.  Talon,  à la  page  634  & les  fuiv. 
du  VIe  Tome  des  Mémoires  du  Clergé. 

Quant  à la  tranflation  des  religieux  d’un  ordre  à un  autre, 
le  concile  de  Trente  défend  à tous  religieux  de  palier  d’un  Scff.n,ch.  19; 
ordre  plus  auftere , dans  un  qui  le  foit  moins  : Nemo  etiatn  Jc 
regularis  cujufcumque  facultatif  vigore  transjeratur  ad  laxio- 
rem  religionem  : nec  detur  licentia  cuiquam  regulari, occulté 
ferendi  habitum  fuie  religionis. 

Ce  réglement  du  concile  de  Trente,  qui  défend  abfolument 
la  tranflation  des  religieux  d’un  ordre  auftere  à un  mitigé,  nreft 
pas  fuivi.  Le  pape  eft  en  pofleffion  de  donner  des  brefs  de 
tranflation  pour  palier  d’un  ordre  auftere  dans  un  mitigé  -, 
mais  ces  brefs  trop  fouvent  fubreptices  ou  obreptices,  ne 
fervent  de  rien  pour  la  confcience  du  religieux  qui  les  ob- 
tient, que  quand  ils  font  fondés  fur  une  caufe  vraie,  jufte 
& raifonnable , telles  que  les  infirmités  réelles , qui  le  met- 
tent hors  d’état  de  fupporter  la  régie  qu’il  a embraflee.  Les 
tranflations  qui  fe  font  fous  mille  autres  faux  prétextes , & 

far  le  motif  de  vivre  plus  à fon  aife , ou  de  pofleder  des 
énéfices,  font  illégitimes;  & c’eft  contre  une  tranflation 
de  cette  derniere  el'pece , qu’a  été  rendu  un  célèbre  arrêt 

au  grand-COnfeil , le  Mars  1745. 

Religieux.  [ Exemption  des  ] Cherche ç Exemption  j 
Monastère. 

Religieux.  [ Réforme  des  J Cherche ^ Réforme. 

Religieux.  [ Confefleurs  & Prédicateurs  des  J Cler- 
cke{  Approbation  , Confesseurs  , Prédicateurs., 

Quêteurs. 

Religieux.  [ Vifite  des}  Cherche^  Visite  ÉPISCOPALE.. 

Religieux  Êvêçves,  Ch^nhci  £yèques. 


Digitized  by  Google 


6-yo  R E S 

RELIQUES  des  Saints.  Cherchti  Saints. 

RÉPARATIONS  des  Églises  ou  des  Bénéfices, 

Cherche f ÉGLISE. 

RESCRITS  de  Rome.  Ce  font  les  réponfes  du  pape 
fur  papier.  Il  y a des  referits  de  juftice  & des  rel'crits  de 
grâce , des  referits  en  forme  commiffoire  & en  forme  dé- 
legatoire.  Mais,  quelque  claufe  qui  foit  inférée  dans  les 
commiflions  données  par  le  pape  aux  évêques  de  France  r 
& de  quelque  qualité  que  foit  l’affaire , à l’inUruftion  ou 
jugement  de  laquelle  iis  font  commis  pour  y procéder, 
auüoritate  apojlolicâ , ils  ne  s’y  entremettent  que  vi  & po~ 
tejlate  ordinanâ.  Ainfi  les  l'ujets  du  roi,  en  cas  d’appel,  ne 
font  jamais  dillraits,  & vont  au  fupérieur  immédiat  de  l’é- 
vêque qui  a été  commis.  ( Fevret,  liv.  9,  ch.  3 , n.  7.  ) 

RÉSERVES  ou  RÉSERVATIONS  apostoliques.  On 
appelles  réferves  apofioliques  des  refaits  ou  mandats  par 
lelquels  les  papes  fe  réfervent  la  nomination  & la  colla- 
tion de  certains  bénéfices , lorfqu’ils  viendront  à vaquer , 
avec  défenfes  aux  élefteurs  ou  collateurs  de  procéder  à' 
l’éleftion  ou  collation  de  ces  bénéfices,  quand  ils  vaque- 
ront , fous  peine  de  nullité.  Ces  réferves  font  générales  ou 
fpéciales.  Les  générales  font  celles  qui  tombent  fur  tous  les 
bénéfices  d’un  royaume  ou  d’un  certain  lieu,  ou  fur  cer- 
taines dignités.  Les  fpéciales  font  celles  qui  ne  regardent 
qu’un  certain  bénéfice  en  particulier.- 

Les  canoniftes  rapportent  à quatre  chefs  les  bénéfices 
dont  les  papes  fe  font  rél'ervé  la  dilpofitiou  : i°  la  réferve 
à raifon  du  lieu  où  ces  bénéfices  ont  vaqué  -,  c’eft  l’efpece 
de  la  réferve  fondée  fur  la  vacance  in  curid.  i°  La  réferve 
fondée  fur  le  tems  dans  lequel  la  vacance  de  certains  béné- 
fice: eft  arrivée  -,  cette  réferve  a lieu  dans  les  églifes  où  la 
régie  de  Refervationc  menfium  & alternativâ , eft  fuivie.  30  La 
rélerve  fondée  fur  la  qualité  des  perfonnes  qui  poffédoienr 
les  bénéfices  qui  ont  vaqué  -,  elle  comprend  les  bénéfices 
qui  ont  vaqué  par  la  mort  des  cardinaux,  des  domeftiques 


Digitized  by  Google 


R E S ,é7x 

.du  pape , & des  officiers  de  la  cour  de  Rome.  Cette  ré- 
serve eft  fondée  fur  les  régies  de  la  chancellerie  & fur  l’ex- 
travagante Ad  regimen.  Elle  n’eft  point  reçue  en  France. 

La  réferve  fondée  fur  la  qualité  des  bénéfices.  On  y 
.comprend  les  premières  dignités  des  cathédrales,  après  la 

})ontificale  & les  principales  dignités  des  collégiales , dont 
e revenu  excede  la  valeur  de  dix  florins  d’or.  La  troifieme 
régie  de  chancellerie  d’innocent  VIII,  contient  cette  ré- 
ferve. Elle  n’eft  point  reçue  en  France. 

Les  réferves  apoftoliques  font  une  dérogation  au  droit 
commun , & une  entreprife  fur  le  droit  des  ordinaires.  On 
ignore  le  tems  précis  où  elles  ont  commencé , & l’on  fçait 
que  Clément  IV,  qui  monta  .fur  le  faint  fiége  en  1265,  fit 
le  premier  une  réferve  générale  & abfolue  de  tous  les  bé- 
néfices vacans  in  curia. 

Les  réferves  commencèrent  d’abord  par  des  lettres  roga- 
toires que  les  papes  adrefîerent  aux  ordinaires  ; bientôt  ils 
pafferent  aux  lettres  préceptives  ou  monitoires  ; & de-là  ils 
allèrent  jufqu’à  fe  faire  obéir  efficacement , en  nommant 
des  exécuteurs , qui  l'uppléoient  aux  ordinaires , lorfqu’ils 
refufoient  de  fe  rendre  aux  defirs  des  papes!1  Voilà  la  fource 
de  la  prévention,  des  mandats,  des  expeftatives  & des  ré- 
ferves apoftoliques.  L’abrogation  des  réferves  fut  propofée 
au  concile  de  Confiance  ■,  mais  quelques  prélats  de  France 
ayant  accepté  l’alternative , pendant  cinq  ans  que  le  pape  * 
Martin  V leur  propofa , l’année  fe  partagea  entre  le  pape 
& les  ordinaires.  Le  Concordat  Germanique  de  1418, 
contient  la  même  alternative  entre  le  pape  & les  collateurs 
Allemands.  La  convention  entre  le  pape  Martin  V & les 
collateurs  François,  étant  expirée,  le  même  pape  n’ofliit 
plus  aux  ordinaires  que  quatre  mois , au  lieu  de  fix.  Cette 
partition  ne  fut  autorifée  que  par  une  déclaration  de  1427, 
de  Henri  II,  roi  d’Angleterre , qui  fe  qualifioit  Roi  de  France. 

Le  concile  de  Balle  abolit  les  réferves  & les  expeélatives. 

Cherche ^ Grâces  expectatives.  La  Pragmatique  accepta 
les  décrets  du  concüe  -,  elle  fut  abolie  dans  la  fuite , & fit 
place  au  Concordat  paffé  l’an  1516,  entre  Léon  X & Fran- 
çois I , qui  ne  lailfa  au  pape  que  le  droit  de  prévention. 

Tels  ont  été  les  commencemens,  les  progrès  & la  fin  des 
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réferves  apoftoliques  en  France.  Elles  fubfiftent  encore  en 
Flandre  &*dans  le  Hainaut,  pour  les  prébendes  & cano- 
nicats,  mais  non  pas  pour  les  dignités  qui  font  éle&ives 
dans  tous  les  mois , ni  au  préjudice  des  coutumes  & privi- 
lèges anciens  de  ces  provinces.  Le  pape  difpofe  auflî  en 
Bretagne , pendant  huit  mois , des  Dénéfices  vacans  par 
mort , qui  font  à la  pleine  collation , foit  des  évêques , l'oit 
des  abbés  & autres  collateurs  ordinaires.  (Van-Efpen,  Jur. 
eccl.  univ.  Tome  II,  page  844  & fuiv.  La  Combe,  au  mot 
Réferve.  Mém.  du  Clergé,  Tome  X,  pag.  760$  Tome  XII, 
p.  1 1 69  & fuiv.  ) 

RÉSIDENCE , ‘en  terme  de  jurifprudence  canonique , 
fe  dit  de  la  demeure  des  bénéficiers  dans  le  lieu  de  leur 
bénéfice , & de  leur  affiduité  à remplir  toutes  les  fondions 
qu’il  exige.  La  réfidence  dont  il  s’agit  ici , n’eft  donc  pas 
une  prélence  purement  locale  & ftérile  d’un  bénéficier  dans 
le  lieu  de  fon  bénéfice,  mais  une  préfence  laborieufe  & 
aftive , qui  emporte  l’accomplilTement  de  tous  les  devoirs 
qui  y font  attachés  ou  par  la  nature  du  bénéfice  même  , 
ou  par  le  titre  de  la  fondation. 

On  ne  diftinguoit  pas  autrefois  entre  bénéfices  fimples 
& bénéfices  à charge  d’ames , par  rapport  à la  réfidence , 

Earce  qu’on  n’ordonnoit  perfonne  qu’on  ne  lui  donnât  un 
énéfice  en  titre,  qu’il  étoit  obligé  de  delfervir,  & qu’il 
ne  lui  étoit  point  permis  de  quitter  : d’où  vient  que , félon 
le  droit  commun,  tous  les  bénéfices  demandent  réfidence. 
Mais  les  ordinations  fans  titre  ou  fur  un  titre  patrimonial 

ayant  été  admîtes  , on  commença  K détacher  les  bénéfices 

des  fondions  eccléfiaftiques,  & à diftinguer  entre  bénéfices 
fimples  & bénéfices  à charge  d’ames , compatibles  & in- 
compatibles. On  reconnut  que  les  bénéfices  à charge  d’a- 
mes requéroient  une  réfidence  perfonnelle } & cette  réfi- 
dence fut  déclarée  néceflaire  pour  les  archevêchés,  évê- 
chés , cures , abbayes , prieurés  conventuels  & réguliers  , 
les  premières  dignités  des  chapitres , & généralement  tous 
les  bénéfices  dont  les  titulaires  ont  la  direétion  des  aines 
& juridiélion  au  for  intérieur.  Les  conciles  font  pleins  de 
panons  qui  établiflent  la  néceffité  de  la  réfidence , pour  les 

bénéfices 
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bénéfices  à charge  d’ames  ; & , quoiqu’ils  ne  décident  pas 
formellement  qu  elle  eft  de  droit  divin , ils  le  donnent  allez 
à entendre.  Nous  en  avons  rapporté  un  grand  nombre  aux 
mots  Absence  , Bénéficiers  , Chanoines  , Clercs  , 

Curés,  Évêques,  Office  divin}  & nous  en  ajouterons 
quelques  autres  ici. 

Ojîus  epif  copus  dixit.  . . . Memini  autan  fuperiore  concilio  Concile  de  Sar-' 
( Concile  cf  Elvire  ) fratres  noftros  conftituijfe  , ut  fi  guis  lai-  d“lue  » “ J47.  * 
eus  in  eâ  , in  quâ  commoratur  civitate,  très  aominicos  dies , id  cln’  '4* 
eft,  per  très  feptimanas  non  celebrâjjet  conventum,  communione 
privaretur.  Si  ergo  heee  cire  à laicos  conftituta  funt  : multo  ma  gis 
epifeopum  nec  ucet,  nec  decet,  f nulla  fit  tàm  gravis  ne - 
cejjitas , quee  detineat , ut  amplius  à fupraferipto  tempore  ab- 
fens  fit  ah  ecclefiâ  fuâ.  Univerfi  dixerunt  p lacéré  fib  't. 

Hoc  quoque  correüione  congruâque  emendatione  dignum  com-  Concile  de  Pans; 
périmas  , eo  quoi  nonnulli prcelatorum , nul/d  interveniente  ne-  *0819, cia.  aij 
cejfitate,  non  cum  clericis,-  fed  potiùs  feorsùm  cum  laids , & 
quibufidam  familiaribus  fuis  fermocinari  & convivari  dete&en- 
tur  : fimiliterque  à quibufidam  abbatibus  & abbatiffis  fieri  didi- 
cimus.  Quai  res  quia  valdè  à patemâ  fiollicitudine  abhorret,  & 
fubditos  in  contemptum  magijlrorum  , murmurationemque , & 
in  divinorum  obfiequiorum  tranfgreffionem  pertrahit , prorsùs 
refiecandam  efifie  cenfiuimus . . . . Comperimus  etiam  quofdam  fio- 
cios  ordinis  noftri,  non  caufid  necejfitatis  aut  utilitatis  , fed 
potiùs  avaritias  & propriæ  deleclationis  , fæpijfimè  , proprii 
civitatis  fine  fiede  reliai,  cleroque  negleclo , remotiora  Coca  fre- 
quent are  , de  qud  re  & deftitutio  divini  cuit ûs , & prcedicatio 
in  plebibus , & cura  fubjecTorum  poftponitur , & nofpiiahfÈS 
negligitur.  Quod  nè  ulteriùs  à quoquam  fine  inevitabili  necef- 
fitate,  & certâ  utilitate  fiat,  pari  confenfu  inhibuimus. 

Ut  epif  copi  in  cwitatibus  fuis  proximum  ecclefiae  fuie  clauf-  Concile  de 
trum  inftituant,  in  quo  ipfi  cum  clero  fecundùm  canonicam  re-  c£,ntg°n’“  7 ' 
gulam  Deo  militent  : & facerdotes  fuos  ad  hoc  conftringant  , 
ut  ecclefias  fuas  non  derelinguant , & aliubi  habitare  pris  fu- 
mant. 

44  hoc  , quia  inhoneftum  eft  nimis,  ut  ecclefiâ  propter  mi-  Condle  d'Oi- 
nores  reditus  pafloribus  maneànt  defolatet  : preefenti  decreto  *°rd  * sn  12,1  » 
Jtatuimus  , ut  ecclejice , quæ  in  reditwus  ultra  quinque  marcas 
non  hahent,  non  ni  fi  perfonis  talibus  conférant  ur , qui  refi - 
Tome  IV.  Qqqq 
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deant  in  eifdem , & in  propriâ  perfonâ  miniflrent.  Quod  fi  taie 
admiffi  refidere  noluerint ....  ecclejiis  ipfis  pramifja  monitione 
débit  â , per  dieeccfanum  epijcopum  fpolientur. 

Item  ordtnamus  atque  (tatuimus , ut  prœlati } & curam  ani- 
marum  habentes , in  fuis  ecclejiis  corporaliter  refideant,  & ad 
hoc  à fuis  epifeopis  per  fubtradionem  fruduum  compcllantur , 
nifi  causa  légitima  fe  potuerint  exeufare. 

Redores  ecclefiarum  ....  compcllantur  per  fuffraganeos  nof- 
tros , quoad  fieri  poterit , ad  perfonalem  rejidentiam}  neque 
cum  illis  de  non  refidendo , nifi  causa  probabdi  intercédante  , 
difpenfetur. 

Quorum  Jundationes  perfonalem  rejidentiam  requirunt , illi 
aut  ipfi  refideant , aut  à proventuum  perceptione  Jufpendantur , 
& jrudus  illi  in  altos  pios  ufus  convertantur } nifi  qui  rei pu- 
bliées caufd  ex  auclotitate  noflrâ  abfuerint. 

Ad  rëfhiuendam  collapfam  admodum  ecclefiaflicam  difei- 
plinam ...  .Je  accingere  volens,  ab  iis  qui  majoribus  ecclejiis 
prasfunt  initium  cenfuit  effe  fumendum.  Intcgritas  enim  prœfi- 
dentium  falus  efl  populorum.  . . . 

Omnes  patriarchalibus , primatialibus , metropolitanis  & ca- 
thedralibus  ecclejiis  quibujeumque , quovis  nomme  ac  tttulo 
prasfedos  monct , ac  monitos  effe  vult , ut  attendantes  fibi  & 
univerfo  gregi , in  quo  Spiritus  fondus  pofuit  eos  regere  Ec- 
clejiam  Del , quam  acquifivit  janguine  fuo , vigilent , ficut 
apoflolus  prxçipit , in  omnibus  laborcut , & miniflerium  Juum 
inipleant.  lmplere  autem  illud  fe  nequaquam  pojfe  feiant , fi 
greges fibi  commiffos  mercenariorum  more  déférant , atque  ovium 
fmrum , quorum  fanguis  de  eorum  efl  marubus  à ftp  rem  o Ju- 
dice  requirendus  , cuflodiæ  minime  incumbant  : cum  certijjimum 
fît  non  admitti  pafioris  exeufationem  , fi  lupus  oves  comedit , 
& paflor  nefeit.  Ac  nihilominùs , quia  nonnulli  ( quod  vehe- 
menter  dolertdum  efl  ) hoc  tempore  reperiuntur , qui  proprias 
etiam  falutis  immemores , terrenaque  caleflibus  , ac  divinis  ku - 
mana  praferentes  , in  diverfis  curiis  vagantur,  aut  in  nego - 
tiorum  temporalium  follicitudine  ( ovili  derelido  , atque  ovium 
fibi  comm  'iffarum  cura  negledâ  ) fe  detinent  occupatos  : placuic 
facrofandte  fynodo  antiquos  canones  , qui  temporum  atque  ho- 
mtnum  injuria  pane  in  defuetudinem  abierunt , adversùs  non 
rcfiderues  promulgatos  , irmovari  } quemadmodum  yirtute  prx- 
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fends  decreti  innovât  : ac  ulteriùs  pro  firmiori  eorumdem  rejî~ 
dentiâ,  & reformandis  in  ecclefiâ  monbus  in  hune  qui  J'equieur 
modum  flatuere  atque  fancire  : fi  quis  à patriarchali  , prima- 
tiali , metropolitanâ  , feu  cathedrali  ecclejiâ , Jibi  quocumque 
titulo , causa,  nomine , feu  jure  commifsâ , quâcumque  1 lie 
dignitate  , gradu,  & præeminendâ  julgeat , ( legitimo  impe - 
dimento , feu  jufiis  & radonabilibus  eau  fs  ceffantibus  ) fex 
menfbus  continuis  extrà  fuam  dicecefm  morando  adfuerit , 
quartee  partis  frucïuum  unius  anni , fabriccp.  ecclefiæ  & paupe- 
ribus  loci,  per  fuperiorem  ecclefiafiicum  applicandorum , pot- 
nam  ipfo  jure  incurrat.  Quod  f per  altos  fex  menfes  in  hujuf- 
modi  abfentiâ  perfeveraverit , aliam  quartam  pattern  fruÜuum 
fimiditer  applicandam  eo  ipfo  amittat.  Crefcente  ver  b contu - 
maciâ , ut  feveriori  facrorum  canonum  cenfùrœ  fubjiciantur , 
metropolitanus  fujfraganeos  epifeopos  abfentes,  metropolitanum 
verb  abfentem  fujfraganeus  andquior  refidens , fub  pcertâ  inter- 
didi  ingreffûs  ecelejuc , eo  ipfo  incurrendâ , infrà  très  menfes 
per  Hueras  feu  nuhcium  Romano  pondfici  denunciare  teneatur: 
qui  in  ipfos  abfentes  ( prout  cujufque  minor  aut  major  contu- 
macia  exegerit  ) fuie  fupremee  fedis  automate  animadvertere  , 
& ecclefiis  ipfs  de  pafioribus  utilioribus  providere  poterit , ficut 
in  Domino  noverit  falübritcr  expedire. 

Epifcopis  inferiores  quatvis  bénéficia  ecclefiafiica , perfonalem 
refiaendam  de  jure  five  confuetudine  exigentia  , in  titu/um  five 
commendam  obdnentes , ab  eorum  ordinanis , quemadmodùm 
eis  pro  bono  ecclefiarum  regimine,  & divini  cuit ûs  augmento  , 
ioeorum  & perfonarum  quali  taie  penfatâ , expediens  vidtbitur , 
opportunis  juns  remediis  refidere  cogantur  ; nullique  privilégia 
feu  induite  perpétua  de  non  refidenao  aut  de  fruüibus  in  ab- 
fentiâ  percipiendis  fujfragentur  : indulgent  us  verb  & difpenfa- 
donibus  temporalibus  , ex  vens  & rauohabilibus  caufis  tantùm 
conceffis , & coràm  ordinario  légitimé  probandis  , irt  fuû  robore 
permanfuris  : quibus  cafibus , nihilominùs , ojficium  fit  epifico - 
porum,  tanquàm  in  hâc  parte  à fide  apofiolicâ  delegatorunt 
providere  : ut  per  deputationem  idoneorum  vicâriorum,  & con- 
grus: porûoms  frucïuum  affignadonem , cura,  animarum  nulla - 
tenus  negtigatur,  nemini , quo  ad  hoc , pnvilegio , feu  exemp - 
donc  quâcumque  fujfragant* . 

Qqqq  ij 
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Je  Cùm  prxcepto  divino  mandatum  fit  omnibus  , quibus  arti- 

'j*  marum  cura  corn  mi  (fa  ef,  oves  fuas  agnojcere , pro  his  facri- 
fcium  offerre  , verbiquc  divini  prædicationc , jacramentorum 
adminiftratione , ac  bonorum  omnium  operum  exemplo  pafcere ; 
pauperum  , aliarumque  miferabilium  petfonarum , curam  pater- 
nam  gerere  , & in  extern  munia  paforalia  incumbere  : quee 
omnia  nequaquam  ab  iis  praflari  & impleri  poffunt , qui  gregi 
fuo  non  invigilant  ncque  affifunt , fed  mercenariorum  more  de- 
ferunt  : facrofancla  fynodus  eos  admonet  & hortatur , ut  divi- 
norum  prxccptorum  memores , faclique  forma  gregis , in  judicio 
& veritate  pafeant  & regant.  Nè  vero  ea  qux  de  refdentiâ 
fan3è  & militer  jam  anteà  fub  felicis  recordationis  Paulo  III 
fancita  fuerunt , in  fenfus  à facrofanclæ  fynodi  mente  alienos 
trahantur , ac  f-vigore  illius  decreti  quinque  menfbus  continuis 
abeffe  liceat  : illis  inheerendo  déclarât  facrofancla  fynodus , om- 
ties  patriarchalibus , primat ialibus , metropolitanis  , ac  cathe~ 
dralibus  quibufeumque , quocumque  nomine  & titulo  præfeüos , 
Atiamf  JanSce  Romance  Ecclefx  cardinales  fru , obligari  ad 
perfontflem  infuâ  ecclefâ  vtl  diœcef  refidentiam  , ubi  injunclo 
fbi  offeio  defungi  teneantur  ; neque  abeffe  poffe  , nifi  ex  caufs 
& modis  infrajeriptis . Nam  cùm  chriftiana  chantas  > urgent 
Ttecejftas  , débita  obedientia  , ac  évident  ecclefice  vel  reipublic» 
militas , aliquos  nonnunquàm  abeffe  po fuient  & exigant  : de- 
cemit  eadem  facrofancla  fynodus , has  légitimas  abfntice  caafas 
à beatijfmo  Romano  pontifice , aut  à metropolitano , vel  eo 
ab  fente  f fuffraganeo  epifeopo  antiquiori  refi dente , qui  idem 
metropolitani  abfentiam  probare  debebit , in  feriptis  effe  appro- 
bandas  : nif  cùm  abferuia  incident , propter  aliquod  munus  & 
reipublicce  offeium  cpifcopalibus  aajundum  : cujus  quomam 
caufe  fiait  notorice  , & interdum  repentinee  , nec  eas  quidem 
fignificari  metropolitano  neceffe  erit.  Ad  eundem  tamen  cum 
concilio  provincia/i  fpeclabit  judicare  de  licentiis  à fe  , vel  i 
fuffraganeo  datis  ,■  Ù videre  , nè  quis  eo  jure  ahutatur  , & ut 
pcenis  canonicis  errantes  puniantur.  Intereà  meminennt  difeef- 
furi  , ità  ovibus  fuis  providendum  , ut  quantùm  fieri  potent 
ex  ipforum  abferuia  nullum  damnum  accipiant.  Quoniam  au- 
tem  qui  aliquantifper  tantùm  abfunt , ex  veterum  canonum  fen - 
ttntiâ  non  Vident cr  abeffe  f quia  fatim  reverfuri  fui\t  i facro y 


Digitized  by  Google 


R E S 


677 


faticta  fynodus  vult , illud  abfauice  fpatium  fingulis  ar.nis,  five 
continuum , five  interruptum,  extra  prædiüas  caufas , ntillo 
paclo  debere  duos  aut  ad  funtmum  très  menfes  excedere  ; & ha - 
beri  rationem,  ut  id  cequâ  ex  causâ  fiat , & abfque  ullo  gregis 
detrimento.  Quod  an  ità  fit , abfcedentium  confcientice  rtlin- 
quit. . . . Eofdem  intérim  admonet  & in  Domino  kortatur , nè 
per  illius  temporis  fpatium  Domini  Adventûs  , Quadrage- 
finue,  Nativitatis , Rtfurrechonis  Domini  , Pentecofi.es , item 
& Corporis  Chrifii  diebus,  quibus  refici  maxime  & in  Domino 
gaudere  pafiores  prtefentiâ  ores  debeant , ipfo  ab  ecclefiâ  fuâ 
cathedrali  uüo  paclo  abfint,  nifi  epifcopalia  munia  in  fuâ  dia- 
cefi.  eos  alio  vocent.  Si  quis  autem , quod  utinam  nunquam 
eveniat!  contrà  hujus  decreti  difpofitionem  abfuerit , fiatuit 
facrofanÜa  fynodus  , poster  alias  panas  adversùs  non  refiden- 
tes  fub  Paul o III  impofitas  & innova  tas  , & mortalis  peccati 
reatum  quem  incurrit  ; eum  pro  rata  temporis  abfentia  fruSus 
fuos  non  facere  / nec  tutâ  confcientiâ  , aliâ  etiam  déclarations 
non  fecutâ,  illos  ftbi  detinere  poffe  : fed  teneri , aut  ipfo  cef- 
fante,  per  fuperiorem  ecclefiafhcum  illos  fabricce  ec clefiaru m , 
aut  pauperibus  loci  erogare  : prohibai  quâcumque  conventions 
vel  compofitione,  qucs  pro  frudibus  malè  pereeptis  appellatur  ; 
ex  quâ  etiam  praaiSi  fruaus  , in  totum  aut  pro  parte  et  remit - 
terentur  : non  obfianttbus  quibufcumque  privilegiis  cuicumque 
collegio  aut  fabricce  concefjis.  Eadem  omninà,  etiam  quoad  cul- 
pam  & amifiionem  fruchtum,  & panas , de  curât is  injerioribus, 
Ù aliis  quibufcumque , qui  beneficium  ahquod  ecclefiaflicum  , 
curam  animarum  habens  , obtinent , facrofanda  fynodus  déclarât 
& decernit  : ità  tamen,  ut  quandocumque  eas  , causâ  priits  per 
epifcopum  cognitâ  & probatâ,  abeffe  contigerit  ; vicarium  tdo- 
neum,  ab  ipfo  ordinario  approbandum , cum  débita  mercedis 
aJJignanone  relinquant.  Difcedendi  autem  licemiam  in  fcriptis, 
gratifque  concedendam , ultrà  bimefire  tempus , nifi  ex  gravi 
causâ  , non  obtineant.  Quod  fi  per  edtüum  citati  non  perfona- 
liter,  contumaces  fuerinti  liberum  effe  vult  ordinariis , per 
cenfuras  ecclejiafiicas  , & fequefiraiionem  & fubtraüionem  fruc- 
tuum  y aliaque  juris  remedia , etiam  ufque  ad  privaiionem  r 
ttompellcrc  : nec  exfecutionem  banc  quolibet  p civile gio  , hcentiâ, 
famiharitate , exemptions  f etiam  ratione  cujufcumquc  beneficH, 
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paSione , fiatuto  , etiam  juramento , vel  quâcumqut  aucloritate 
confirmât!} , confiuetudine  etiam  immemorabili , quce  potiùs  cor- 
ruptela  cenfenda  efi , fine  appellatione  attt  inhibitione , etiam 
in  Romand  curiâ  , vel  vigore  Eugenianx  conflitutionis  fufpendi 
P°ft- 

Les  conciles  provinciaux,  célébrés  depuis  celui  de  Trente,' 
ont  renouvelé  (es  réglemens  touchant  fa  réfidence  ; & les 
ordonnances  de  nos  rois , de  même  que  les  arrêts  des  coûts 
fouveraines,  s’y  font  aufli  conformés.  Telle  eft  la  difpofition 
de  l’ordonnance  de  Château-Briant , en  1 5 5 1 ; de  celle  de 
Villiers-Cotterêts,  du  mois  de  Mai  1557;  de  celle  d’Or- 
léans, du  mois  de  Janvier  1 560,  art.  j ; de  celle  de  Blois, 
art.  14;  de  l’afTemblée  de  Melun,  en  1579  ; de  l’ordon- 
nance de  Janvier  1629;  de  l’arrêt  duconfeil  d’Etat,  du  12 
Décembre  1639;  de  l’arr^t  du  confeil  privé,  du  18  Sep- 
tembre 1643  > de  l’article  23  de  l’édit  de  1695 , &c. 

Toutes  ces  différentes  lois  eccléfiaftiques  & civiles  prou- 
vent l’importance  & la  nécefîité  de  la  réfidence  pour  tous 
les  eccléfiaftiques  qui  ont  charge  d’ames , ou  dont  les  bé- 
néfices demandent  d’ailleurs  qu’ils  y réfident  en  perfonne, 

{>our  remplir  les  obligations  qui  y font  attachées , tels  que 
es  canonicats  : & de-là  il  réfulte,  félon  tous  les  cafuiftes  , 
que  la  tranfgreffion  de  la  loi  de  la  réfidence  eft  de  fa  na- 
ture un  péché  mortel,  qui  oblige  les  bénéficiers  à la  refti- 
tution  des"  fruits  de  leurs  bénéfices , à proportion  du  tems 
de  leur  abfence.  Ce  péché  peut  cependant  n’être  que  vé- 
niel , a raifon  des  circonftances  qui  en  diminuent  la  malice  , 
comme  fi  l’abfence  n’eft  point  notable , ni  fujette  à aucun 
inconvénient. 

RÉSIGNATION.  La  rëfîgnation,  en  termes  de  jurif- 
prudence  canonique , eft  la  ceffion  ou  l’abdication  volon- 
taire d’un  bénéfice  eccléfiaftique , laquelle  fe  peut  faire  ou 
par  démiflîon  pure  & fimplc  entre  les  mains  du  fupérieur, 
ou  par  démiflîon  conditionnelle  & réciproque;  ce  qui  s’ap- 
pelle permutation  y ou  par  démiflîon  conditionnelle  non  ré- 
ciproque ; ce  qui  s’appelle  proprement  réfignation  en  faveur, 
parce  que  le  titulaire  ne  fc  démet  de  fon  bénéfice  que  poue 
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en  gratifier  une  certaine  perfonne , & à condition  qu’il  lui 
fera  conféré , faute  de  quoi  la  rcfignation  dcmeureroit  fans 
effet.  , . 

De  ü Origine  de  la  Réfignation. 

L’Eglife , dans  les  premiers  fiécles , ne  fouffroit  pas  que 
les  titulaires  renonçauent  à leurs  bénéfices  ; & elle  em- 
ployoit  jufqu’aux  cenfures  canoniques  pour  les  empêcher  : 
Si  qui  fine  refpeüu  agentes , & timorem  Dei  ante  oculof  non 
habentes , neque  ecclcfiafiica  flfituta fciemes  , recejferint  ab  ec- 
clefiâ  fuâ,  fve  presbyteri , five  diacones  , five  in  quocumque 
ordine  ecclefiaflico  pofiti  fuerint , hi  nufquam  fufcipi  debent  in 
ecclefiâ  : Jed  cum  ornni  necefitaie  cogantur  ut  redeant  ad  ec- 
clefas  fuas  : aut  Ji  permanferint , excommunicatos  eos  ejfe 
oportet. 

Sacerdoces , quando  regendis  praficiuntur  ecclejlis , de  manu 
cpifçopi  curant  animarum  fufcipiant , ubi  & in  totâ  vitâ  fuit 
Deo  deferviant , nifi  canomco  degradentur  judicio. 

A Les  réfignations  en. faveur  ne. remontent  pas  plus  haut 
qye  le  commencement  du  quatorzième  iiécle , dans  le  teins 
du  fchifme  d’Avignon*  Riué  prétend  même  quelles  n’étoient 
point  encore  généralement  approuvées  du  tems  du  cardi- 
nal George  d’Amboife , qui  fut  minière  d’Etat , fous  le  roi 
Louis  XÜ , vers  le  commencement  du  feizieme  fiécle. 
(Ruzé,  Traité  du  Droit  de  Régale , priviL  32,  n°  2.) 

Des  Bénéfices  qui  peuvent  être  réfignés. 

Les  bénéfices  éleftifs-collatifs  des  chapitres , qui  ne  font 
point  en  patronage  laique , peuvent  être  réfignés  aulli-bicn 
que  les  bénéfices  éleftifs-confirmatifs , quand  ces  derniers 
ne  font  point  éleftifs  - confirmatifs  par  le  titre  de  leur  fon- 
dation : mais , pour  les  bénéfices  qui  font  en  patronage  lai- 
que, ils  ne  peuvent  être  réfignés  qu’avec  le  confentement 
exprès  des  patrons , quand  même  le  bénéfice  feroit  en  pa- 
tronage alternatif  entre  un  eccléfiaftique  & un  laique , & 
que  ce  1er  oit  le  tour  du  patron  eccléfiaftique  ■,  il  faudroit 
en  ce  cas  le  confentement  des  deux  patrons.  Les  bénéfices 
confiftoriaux , c’eft-à-dire , qui  font  à la  nomination  du  roi, 
11e  peuvent  non  plus  être  réfignés  fans  l’exprès  corifente- 
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ment  de  Sa  Majefté.  Il  en  eft  de  même  des  bénéfices  af- 
feftés , par  leur  fondation  ou  par  un  ftatut  homologué , à 
des  perfonnes  de  certaine  qualité  ; ces  fortes  de  bénéfices 
ne  peuvent  être  réfignés  au  préjudice  de  cette  affeftation. 
Les  cures  de  l’ordre  de  Malthe  ne  peuvent  non  plus  être 
réfignées  fans  le  confentement  de  l’ordre , ou  du  moins  du 
commendeur-patron.  Les  Bénédiftins  de  la  congrégation- 
de  S.  Maur , & les  religieux  des  autres  congrégations  de 
France,  peuvent,  de  droit  commun,  réfigner  leurs  béné- 
fices, même  à des  féculiers,  cum  voto  profiterai,  fans  le 
confentement  de  leurs  fupérieurs.  Ainfi  jugé  par  un  arrêt 
du  grand-confeil , du  3 Mai  1735.  ? °ye{  ta  Combe  , au 
mot  Réfignation , feft.  1. 

Des  Perfonnes  qui  peuvent  réfigner . 

Les  mineurs  bénéficiers  peuvent  réfigner  leurs  bénéfices 
malgré  leurs  parens , quand  il  n’y  a ni  crainte  , ni  vio- 
lence , ni  fraudes , ni  artifices  dans  la  réfignation  qu’ils  en 
font , pourvu  qu’ils  ne  la  falïent  ni  à leurs  tuteurs , curateurs» 
précepteurs , ni  à d’autres  perfonnes  fous  la  puiflance  8c 
conduite  desquelles  ils  font , ni  aux  enfans  de  ces  différente* 
perfonnes.  ( Arrêt  de  Réglement,  du  18  Juin  1754»  Mém. 
du  Clergé,  Tome  10,  p.  i6<S8.  ) 

Les  bénéficiers  coupables  de  crimes , qui  font  vaquer  le 
bénéfice  de  plein  droit , comme  l’héréfie , le  crime  de'lèze- 
Majefté,  l’aflaffinat  prémédité,  le  rapt,  l’incefte  fpirituel, 
la  fimonie , & autres  qui  font  contenus  dans  le  droit  cano- 
nique , ne  peuvent  réfigner.  Mais , par  rapport  aux  crimes 
qui  ne  font  pas  vaquer  les  bénéfices  de  plein  droit , c’eft 
une  queftion  fort  difputée , fi  le  bénéficier  qui  en  eft  cou- 
pable peut  réfigner  Ion  bénéfice  , lorfque  ton  procès  eft 
commencé , & même  qu’il  a été  condamné  par  une  fen- 
tence  dont  il  eft  appelant.  Nos  meilleurs  auteurs  font  par- 
tagés fur  cette  queftion.  Le  parlement  de  Paris  & celui  de 
Bordeaux  tiennent  pour  l’affirmative  : Rebuffe  , dans  fon 
Num.  161,  Traité  de  pacificis  P offefforibus , cite  un  arrêt  du  grand- 
VMï'  confed  qui  1*  ainfi  jugé  : Vaillant , dans  fes  Notes  qui  font 
j°n,  5 ».  ^ [a  marge  obfervations  de  Louet  fur  le  Commentaire 
de  Dumoulin , fur  la  régie  de  infirmis  Regfinantibus , dit  que 
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l’ufage  a prévalu  contre  le  fentiment  de  ce  célèbre  jurif- 
conuilte,  qui  condamnoit  les  rélignarions  infavorem,  dans 
le  cas  dont  il  s’agit  : Molinceus  jundat  opiiùonem  fuam  validis 
rationibus  , nihilominùs  contrarium  obtinuit,  & reus  pcndentc 
accufatione  potejl  benefcium  reftgnare , niji  crimen  al  eo  per- 
petrarum  inducat  vacationem  ipfo  faclo.  ( Mém.  du  Clergé  , 
Tome  X,  p.  1675  & fuiv.  ) 

Les  inlenfés  étant  incapables  de  donner  un  confentement 
libre,  ne  peuvent  faire  aucune  réfignation  valable , à moins 
qu’ils  ne  réfignent  dans  i’inftant  de  quelqu’intervalie  lucide', 
qui  leur  laifferoit  le  libre  ufage  de  leur  raifon.  Dans  le  doute, 
ce  feroit  au  réfignataire  à prouver  que  le  résignant  étoit 
dans  l’un  de  ces  intervalles , quand  il  lui  a réfigné.  Il  y a 
un  grand  nombre  d’arrêts,  qui  ont  jugé  nulles  les  réfigna- 
tions  faites  par  des  efprits  foibles;  un,  entr’autres,  du  par- 
lement de  Paris,  de  l’an  1626,  rendu  au  fujet  d’un  cha- 
noine de  la  cathédrale  du  Mans. 

Le  clerc , qui  n’a  d’autre  titre  que  celui  du  bénéfice  fur 
lequel  il  a été  ordonné,  ne  peut  le  réfigner,  à moins  qu’il 
n’ait  d’ailleurs  de  quoi  lubfiner  : Statuit  fanda  fynodus , ni 
guis  clericus  fæcularis  ad  facros  ordincs  promoveatur  nijî pniis 
légitimé  conjlct  eum  , benejîcium  ecclejîajîicum  quod  Jtbi  ad  vic- 
tum  honejlè  fufficiat  pacijlcè  pojjidere  : illius  autem  benejîcium 
refignare  non  pojfu  , niji  faclâ  mentione  quod  ad  illius  benejicii 
titulum  fit  promotus  ; ncque  ea  rejignatio  admittatur,  niji  conf- 
lituto  quod  aliundè  vivere  commode  pojjit  & aliter  facta  refig- 
natio  nulla  fît.  (Concile  de  Trente,  feiT.  11 , chap.  2 , de 
Rejorm.  ) 

Des  Perfonnes  qui  peuvent  admettre  les  Rcfgnations. 

Il  eft  certain  que  les  réfignations  en  faveur  font  contraires 
à l’efprit  des  conciles , parce  que  leur  propre  effet  eft  de  fe 
donner  des  lucceffeurs  dans  les  bénéfices,  ce  qui  eft  ex- 
preflement  défendu  par  un  grand  nombre  de  canons , & ea 

Îarticulier  par  le  feizieme  du  premier  concile  général  de 
atran  , tenu  l’an  1139,  qui  eft  conçu  en  ces  termes: 
Indubitatum  ejl  quoniam  honores  ecclejiajlici  fanguinis  non 
funt  fed  meriu,  & Ecclefiat  Dei  non  hxreditano  jure  aliquem 
neque  Jecundùm  camem  fuccejforem  expeüant , fed  ad  fua. 
Tome  IF.  Rrrr 
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régi  mina  & offciorum  fuorum  diffenfationes  , ho  ne  fias  , fia- 
pientes  , & religiofas  perfonas  expofcunt . Proptereà  aucloritate 
proh'tbemus  apofolicâ , ne  quis  ecc/efas  , prabendas  , capella- 
nias  aut  aliqua  ecclefiafica  officia  hxreditario  jure  valent  vin- 
dicare  aut  expojlulare  prœfumat.  Quod  f quis  improbus  aut 
ambitionis  reus  attentare  prafumpferit , debitâ  pana  mulüa- 
bitur  & pofulatis  carelnt. 

De-là  vient  qu’il  n’y  a que  le  pape  qui  puifle  admettre 
les  réfignations  en  faveur,  parce  quil  n’y  a que  lui  qui  ait 
le  pouvoir  de  dilpenfer  des  lois  des  conciles  généraux.  Il 
eft  rare  que  les  papes  accordent  à leurs  légats  à latere,  le 
pouvoir  d’admettre  les  réfignations  en  faveur,  & quand 
ils  les  leur  accorderoient , ces  pouvoirs  ne  feroient  point  re- 
connus en  France.  L’article  j 6 des  libertés  de  l’Eglife  Gal- 
licane y réfifte.  Les  évêques  & les  autres  ordinaires  peu- 
vent encore  moins  que  les  légats  du  pape  admettre  ces  for- 
tes de  réfignations,  puifque  leur  juridiction  eft  beaucoup 
moins  étendue.  On  n’excepte  de  cette  régie  que  le  cas  de 
l’union  des  bénéfices  foit  aux  féminaires , i'oit  à d’autres  éta- 
bliflemens  avantageux  à l’Eglife  ; en  ce  cas , les  évêques 
peuvent  admettre  les  réfignations  in.  favorem,  même  avec 
réferve  de  penfions.  C’elt  le  fentiment  de  tous  les  cano- 
nises. ( Rapp.  d’Agence  du  Clergé , 1 73  5 , p.  5 1 & fuiv.  ) 

La  régale  étant  ouverte,  le  roi  a auffi  le  droit  de  con- 
férer fur  des  réfignations  en  faveur  les  bénéfices  fujets  à la 
régale  -,  la  réfignation  d’un  bénéfice  ne  peut  être  alors  ad- 
mife  par  le  pape  ; & ce  qui  fe  feroit  à Rome  , feroit  nul , 
quand  même  la  réfignation  feroit  acceptée  par  le  réfigna- 
taire.  ( Mém.  du  Clergé,  Tome  XI,  p.  823  & fuiv.  ) 

La  jurifprudence  clf  encore  confiante  fur  le  pouvoir  du 
roi  de  conférer,  fur  des  réfignations  en  faveur,  les  titres 
eccléfiaftiques  des  faintes-chapelles , & les  autres  bénéfices 
qui  font  de  fondation  & de  pleine  collation  royale.  ( Ibid. 
page  u 18.  > 

Conformément  à cette  jurifprudence,  un  doyenné  éleftif 
dans  les  églifes  collégiales  où  le  roi  conféré  de  plein  droit, 
peut  être  réfigné , pour  caufe  de  permutation , entre  les 
mains  de  Sa  Majefté , & le  roi  en  admettre  la  réfignation. 
Ainfi  jugé  au  parlement  de  Paris,  le  14  Janvier  1631,  en 
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la  caufe  du  doyenné  de  l’églife  collégiale  de  S.  Furcy , de 
Péronne  , laquelle  eft  de  fondation  royale.  ( Ibid.  p.  2041.  ) 
Il  y a aulli  des  chapitres , comme  ceux  des  églifes  de 
Langres  & d’Autun,  qui,  fur  la  démiffion  d’un  chanoine 
malade,  cordèrent  le  canonicat,  après  fa  mort,  ï 
fonne  qui  lui  a été  défignée.  ( La  Combe , au  mot 
tion,  feéL  <j.  ) 

Des  Perfonnes  auxquelles  on  peut  réfigner. 

On  peut  réfigner  un  bénéfice  à tous  les  eccléfiaftiques 
qui  ont  les  qualités  requifes  pour  le  pofféder,  & qui  n’en 
lont  pas  empêchés  par  la  loi  : or  ceux  que  la  loi  empêche 
d’acquérir  des  bénéfices  par  la  voie  de  la  réfignation  in  fa- 
vorem , font,  i°  les  enfans  foit  naturels , foit  légitimés,  des 
bénéficiers , parce  que  tous  les  canons  défendent  aux  peres 
de  réfigner  aireftement  ou  indireéiement  leurs  bénéfices  à 
leurs  enfans,  foit  naturels,  foit  légitimes}  Nè  fancluarium' 
Domini  jure  hcsreditario  pojfideri  videatur  : i°  ceux  qui  font 
coupables  de  crimes  qui  font  vaquer  les  bénéfices  de  plein 
droit,  ou  feulement  par  fentence  du  juge,  ou  même  qui 
font  feulement  accules  de  ces  crimes , pendente  accufatione  , 
ou  qui  font  appelans  de  la  fentence  de  condamnation , ou 
qui  font  condamnés , foit  par  fentence , foit  par  arrêt , à 
eine  affliftive , quoiqu’elle  n’emporte  mort  civile , ni  pri- 
ation  de  bénéfices , ni  obligation  de  s’en  démettre , ou  qui 
font  aftuellement  en  décret  d’ajournement  perfonnel  ou  de 
prife-de-corps , quand  même  l’accufé  décrété  auroit  obtenu 
un  arrêt  de  défenfe  qui  l’auroit  renvoyé  dans  fes  fonfrions, 
parce  qu’un  tel  arrêt  ne  lave  pas  la  tache  du  décret  : 30  les 
étrangers  non  naturalifés , les  bâtards , s’ils  n’ont  difpenfô 
exprelfe , les  juges,  les  médecins,  les  tuteurs, les  curateurs, 
les  gens  d’affaires , officiers  de  juftice , devant  lefquels  les 
bénéficiers  qui  voudroient  réfigner , ont  des  procès.  Un  pé- 
nitent peut  néanmoins  réfigner  à fon  confcffeur.  (Mémoires 
du  Clergé,  Tome  XII,  p.  1041  -,  La  Combe,  feéL  4. ) 

Des  Raifons  qui  autorisent  un  Bénéficier  à céder  fon  Bénéfice , 
par  une  Démiffion  fimple  ou  une  Réfignation  en  faveur. 

Quoique  la  renonciation  volontaire  d’un  bénéficier  à fon 
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bénéfice  foit  contraire  aux  canons , généralement  parlant  J 
il  eft  pourtant  des  raifons  légitimes  qui  peuvent  autorifer 
les  bénéficiers  à renoncer  à leurs  bénéfices , l'oit  par  une 
démiflion  pure  & fimple,  Toit  par  une  réfigifation  en  faveur, 
ou  une  permutation;  & ces  railbns  légitimes  font,  i°  le 
crime , foit  public , foit  fecret , qui , félon  l’efjfirit  & l’ancien 
ufage  de  l’Eglife,  rend  un  bénéficier  incapable  d’exercer 
fes  fondions  : 2°  l’infirmité  corporelle , ou  un  âge  très- 
avancé,  qui  le  met  hors  d’état  de  fervir  l’Eglife  : j°  l’igno- 
rance en  un  degré  qui  l’empêche  de  pouvoir  acquérir  en 
peu  de  tems  la  lcience  néceflaire  pour  remplir  fes  devoirs: 
4°  la  malice  d’un  peuple  enduci  & incorrigible,  qui  ne  lui 
laiffe  plus  d’efpérance  de  faire  aucun  fruit:  5 0 un  fcandale  con- 
fidérable,  qui  ne  peut  être  levé  que  par  fa  retraite  : 6°  une 
irrégularité  perpétuelle  dont  il  ne  peut  obtenir  la  difpenfe. 
Il  y a quelques-unes  de  ces  raifons,  comme  il  eft  facile  d’en 
juger , qui  n’autorifent  pas  feulement  un  bénéficier  à renon- 
cer à fon  bénéfice , mais  qui  lui  font  une  obligation  & un 
devoir  étroit  de  cette  renonciation. 

Des  Conditions  & des  Formalités  requifes  à la  Réfiignation » 

i°  La  réfignation  d’un  bénéfice,  foit  pure  & fimple, 
foit  en  faveur,  doit  être  libre.  Si  elle  étoit  extorquée  par 
cette  forte  de  crainte,  quee  cadit  in  virttrn  canjlamem,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  nulle  de  plein  droit , on  devrait  néanmoins 
Chap.  AUss  , 1 annuller,  comme  le  dit  le  pape  Alexandre  III  : Quia  quee 
«.iJf  h.squa  yt,  vl  fium y de  Jure  devait  in  irritum  mitti  , mandamus  quatcnùs 
diïlo  R.  refit! tuas  univerfia. 

2°  La  réfignation  d’un  bénéfice  doit  être  exempte  de 
fraude,  aufli-bien  que  de  contrainte  8c  de  violence  : il  y a 
même  cette  différence  remarquable  entre  la  fraude  & la 
violence,  que  la  fraude  qui  influe  efficacement  & princi- 
palement dans  une  réfignation , la  rend  nujle  de  plein  droit, 

fiarce  qu’elle  empêche  qu’elle  ne  foit  libre  & volontaire,  au 
ieu  que  la  crainte  ne  la  rend  pas  nulle  de  plein  droit , 

fiarce  qu’elle  note  point  la  liberté  de  l’afte  dont  elle  eft 
c motif.  Cabaflut , après  Flaminius  & Rebuft'e , aflùre 
prsx, c.  18.  que,  dans  le  cas  d’une  ièmblable  réfignation,  on  n’a  pas 
befoin  de  prendre  des  lettres  de  refeifion  : il  faut  néanmoins 
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que  le  réfignant  falTe  preuve  de  la  fraude  qu’il  allégué , 
devant  le  juge  royal , lequel  connoît  feul  en  France  du 
pofleffoire , & ordonne  au  fuccefieur  d’en  abandonner  la 
polî'effion. 

3°  La  réfignation  doit  être  faite  en  faveur  d’un  fujet  digne 
& capable  : celle  qui  feroit  faite  en  faveur  d’un  fujet  in- 
digne & incapable , opérercit  le  même  effet  que  la  réfigna- 
tion  ffauduleufe. 

4°  La  réfignation  doit  être  exempte  de  fimonie  ; une  ré- 
fignation fimoniaque  feroit  nulle  de  plein  droit  : Ai  hccc  Conçût  de  Gv 
fiatuimus  6’  ordinamus , ut  in  permutattonibus  & refignationi-  ’ 

bus  beneficiorum  , eadem  cura  adhibeatur  examinandi  eum , in 
cujus  f 'avorem  permutatio  vel  refignatio  concepta  efi.  Et  prat- 
fertim  dtligens  fiat  inquiftio , etiam  per  diferta  juramenta , mtm 
permutatio  ft  ad  contegendum  fimonicc  vitium  fraudidenter 
excogitata  ac  fmulata.  Quod  fi  vel  examinis  tempore,  vel  in 
poflerum  compertum  fiat , paclioneni  illicitam  & jure  non  pro- 
batam  intercijfe  ,•  uterque  permutantiurn  pro  fimoniaeâ  fraude 
puniatur. 

5°  Les  formalités  néceffaires  à toute  réfignation  font  celles 
qui  fuivent.  11  faut  d’abord,  & avant  toutes  chofes , palier  une 
procuration  ad  refignandum,  devant  deux  notaires  royaux 
apolloliques  du  lieu  & du  diocèfe  où  demeure  Ieréfignant, 
ou  un  notaire  & deux  témoins  connus  & domiciliés  dans 
le  Üeu  où  la  procuration  eft  paffée , figés  au  moins  de  vingt 
ans  accomplis,  qui  foient  mâles,  regnicoles  & capables 
d’effets  civils,  qui  fçaehent  ligner,  & qui  ne  foient  ni  do- 
meftiques  ni  lerviteurs,  ni  parens  ou  alliés  du  réfignant  ou 
réfigr.ataire , jufqu’au  degré  de  coufin  germain  inclufive- 
ment.  Les  notaires  doivent  être  reçus  au  liège  royal  du  lieu, 

& reçus  ou  examinés  par  les  évêques  ou  leurs  grands- 
vicaires  ou  officiaux,  & ils  doivent  faire  mention  dans  les 
aftes,  de  leur  qualité,  demeure  & juridiction  dans  laquelle 
leurs  previfions  ont  été  regiltrées,  à peine  de  nullité.  Les 
notaires  qui  paflent  la  procuration  , ne  peuvent , fous  la 
même  peine  de  nullité,  fe  fervir  de  leurs  clercs  pour  té- 
moins, ni  de  religieux,  novices  ou  profès  de  quelqu’ordre 

Îue  ce  l’oit.  ( Edit  du  mois  de  Juin  i <;  50  ; Edit  du  mois  de 
>écembre  1691  -,  Déclaration  du  4 Février  1737.  ) 
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Les  notaires  doivent  encore  avoir  vu  &:  entendu  le  ré- 
fignant prononcer  & expliquer  fes  intentions.  Ils  doivent 
écrire  la  procuration , y faire  mention  de  l’état  de  fanté  ou 
maladie  du  réfignant , lui  faire  lefture  de  la  procuration , 
& en  faire  mention  expreffe.  L’afte  doit  être  ligné  par  le 
rélignant , les  notaires , ou  notaire  & témoins  ; & , en  cas 
que  le  réfignant  déclare  qu’il  ne  peut  figner , il  en  doit  être 
fait  mention.  Les  provifions  fur  réfignation  doivent  être 
certifiées  fur  l’original  par  deux  banquiers  expéditionnaires, 
& infinuées  dans  les  lieux  & tems.  f^oye^  Insinuation. 

Tant  que  le  réfignant  eft  vivant,  & qu’il  ne  s’agit  pas 
d’une  réfignation  uniquement  faite  à cauie  de  l’incompati- 
bilité du  bénéfice  refigné  avec  un  autre  qu’il  pofifédoit 
avant , le  réfignataire  a trois  ans  pour  prendre  poffe/fion  , 
à compter  du  jour  de  l’arrivée  du  courier  à Rome.  Mais  , 
s’il  s’agit  d’une  réfignation  qui  n’eft  faite  qu’à  caufe  de  l’in- 
compatibilité du  bénéfice  refigné,  le  réfignataire  n’a  que 
fix  mois  pour  prendre  poflëllion.  Si  le  réfignataire  eft  em- 
pêché de  prendre  poflëllion  par  une  force  majeure , les  fix 
mois  ne  courent  point  tant  que  l’empêchement  dure. 
( La  Combe , ibid.  feft.  6 & 9.  ) 

Toute  procuration  ai  rejîgnandum,  doit  être  fpéciale, 
portant  pouvoir  de  réfigner  un  tel  bénéfice  à un  tel  ; il  faut 
que  celui  qui  la  fait,  ait  quatorze  ans  accomplis,  & qu’elle 
ait  fon  effet  dans  l’an,  à compter  du  jour  de  fa  date.  Elle 
peut  toujours  être  révoquée  re  adhuc  intégré,  c’eft-à-dire, 
avant  qu’elle  ait  été  admife  en  cour  de  Rome.  Elle  finit  par 
la  mort  du  conftituant , ou  de  celui  qui  l’avoit  acceptée. 

RESTITUTION.  Reftituer  eft  réparer  le  tort  qu’on  a 
fait , foit  que  cette  réparation  fe  faffe  en  rendant  la  chofe 
même  qu’on  a prile  ou  qu’on  retient  injuftement,  foit  quelle 
fe  faflë  par  quelqu’aurre  compenfation.  Ainfi , la  reftitution 
eft  une  aéfion  de  juftice , par  laquelle  on  rend  le  bien  d’au- 
trui que  l’on  a pris  ou  que  l’on  retient-  injuftement,  ou  par 
laquelle  on  répare  le  dommage  qu’on  lui  a auffi  injuftement 
caufé. 

La  reftitution  eft  néceffaire  pour  le  falut  de  néceflité  de 
précepte  naturel , divin  & humain , tant  eccléfiaftique  que 
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civil  : d’où  il  fuit  que  quiconque  retient  injuftement  le  bien 
d’autrui,  ne  peut  être  lauvé,  ni  abfous  dans  le  tribunal  de 
la  pénitence , fi , pouvant  reftituer , il  refufe  de  le  faire  : 

Ecce  quæ  de  rapinis  & de  raptorikus  fanclus  Spiritus  perjibi  Concile  <le 

organa  digna  comminatus  ejl  & decrevit.  Ecce  quæ  antecejjores  dans'fe'di^ctfcdè 

vejlri  imperatores  ac  reges  , in  diverfîs  fynodis  ac  plaçais  , Reims,  an  88 « , 

conjilio  epifcoporum  ac  cxterorum  fidelium  fuorurn  indè  conjli-  c*>*  7* 

tuerunt ....  6”  in  evangelio  legimus  dixiffe  Zacchœunt  ad 

Dominum  : dimidium  bonorum  meorum.  Domine , do  paupe- 

ribus  : & fi  quem  defraudavi  reddo  quadruplum.  ...  Et  fanc- 

tus  Augujîinus  in  epijlolâ  ad  Macedonium  dicit  : quod  dicis 

inquiens  , fceleris  culpam  cWpiunt  Jîbi  homines  relaxari , & id 

propter  quod  fcelus  admijfum  ejl  pojjidere  ; pejjimum  hominum 

ge/ius  commémoras , cui  pœnitendi  medicina  omninb  t\on  pro- 

dejl.  Si  enim  res  necejjaria , propter  quam  peccatum  ejl , cum 

reddi  pojjit  non  redditur , non  agitur  pcenitentia,  fed  Jingitur. 

Si  autem  veraciter  agitur , non  remittetur peccatum , niji  rejli- 
tuatur  oblatum.  Sed  cum  rejlitui  potejl.  Plerumque  enim  qui 
aufert  amittit ....  nec  aliud  habet  undè  rejlituat.  Huic  certi 
non  pojjumus  dicere  , redde  quod  abjhdijli , niji  cum  habere  cr&- 
dimus  & ne  gare. 

On  voit  par  ce  canon,  que  la  reftitution  eft  indilpenfa- 
ble , lorfqu’elle  eft  poffible  -,  & que  la  volonté  de  reftituer 
fuffit,  quand  la  reftitution  effective  eft  vraiment  impoffible, 
ce  qui  peut  arriver  ou  par  une  impuiflance  phyfique  , o« 
par  une  impuiflance  morale.  L’impuifîance  de  reftituer  eft 
phyfique , lorfqu’on  n’a  aucuns  biens  par  le  moyen  defquels 
on  puifie  reftituer  : elle  eft  morale  , lorfqu’on  ne  peut  ref- 
tiruer  fans  quelque  grand  inconvénient , comme  lorfque  le 
débiteur  ne  peut  reftituer  fans  fe  caufer  à lui-même  quelque 
dommage  confidérable , autre  que  la  perte  qu’il  fera  de  la 
chofe  qu’il  doit  reftituer  -,  par  exemple,  s’il  ne  peut  reftituer 
fans  vendre  fon  bien  beaucoup  moins  qu’il  ne  vaut , ou  fans 
tomber  dans  des  frais  confidérables  qu’il  évitera  en  diffé- 
rant la  reftitution , ou  fans  s’expofer  au  danger  de  perdre 
fa  réputation , fa  vie , fa  liberté , fon  état  légitimement  ac- 
quis-, &c.  Cette  impuiflance  morale  autorilê  le  débiteur  à 
différer  la  reftitution , pourvu  qu’elle  foit  réelle  , & que  ce- 
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lui  à qui  il  doit , ne  fouffre  pas  de  ce  retardement  un  dom- 
mage confidérable  & pareil  à celui  du  débiteur. 

RITUEL,  vient  du  Rit,  qui  vient  lui-même  du  mot  la- 
tin Ri  tus , lequel  lignifie  maniérés , cérémonies  , coutumes. 
Ainfi,  rituel  lignifie  le  livre  qui  contient  l’ordre  & la  ma- 
niéré des  cérémonies  laintes  qu’on  doit  obferver  dans  l’ad- 
miniftration  des  facremens,  & dans  la  célébration  du  fer- 
vice  divin. 

Quando  presbyteri  in  paroc/iiis  ordinantur , lihellum  officia  - 
* lem  à facerdote  fuo  accipiant , 1^  ad  ecclejias  fibi  deputatas 
inflrucli  J'uccedant , nè  per  ignorantiam  etiam  divinis  facra- 
mentis  offendant  ; ità  ut  quando  ad  litanias  , vel  ad  conciltum 
venerint , rationem  epifcopo  fuo  reddant  qualiter  fufceptum  of- 
Jîcium  célébrant , vel  baptifant. 

Libros  autem,  Miffale,  Breviarium,  Antiphonarium , Cra- 
duale,  Troparium , Manuale , P J'alterium , Ordinale  , in  quâhbet 
ecclejiâ  propriâ  volumus  contineri.  ( Concile  ou  Synode  de 
Wincheftre,  an  1240,  ch.  1.  ) 

ROGATIONS.  On  nomme  ainfi  les  trois  jours  qui  pré- 
cèdent immédiatement  l’Afcenfion  de  Notre -Seigneur,  & 
qui  font  confacrés  dans  l’Eglife  à des  prières  publiques  & 
lolennelles  accompagnées  de  jeûnes  ou  d’abftinences , & de 
proceflions.  Les  rogations  doivent  leur  origine  aux  fléaux 
qui  défoloient  la  France , & aux  calamités  particulières  qui 
aliligeoicnt  la  ville  de  Vienne  en  Dauphine , un  peu  après 
je  milieu  du  cinquième  fiécle.  Ce  fut  S.  Mamert,  évêque 
de  cette  ville  qui  établit  les  rogations , ou  litanies , fuppli- 
cations,  prières  publiques,  accompagnées  de  jeûnes  8c  de 
proceflions,  dans  un  concile  qu’il  tint  à Vienne,  l’an  474, 
li  l’on  en  croit  la  chronique  de  Cambrai.  Cet  exemple  fut 
bien-tôt  fuivi;  & l’obfervation  des  rogations  fe  trouvoit 
établie  prefque  par  toute  la  terre , dès  ia  fin  du  cinquième 
liécle.  Le  concile  d’Orléans , tenu  l’an  5 1 1 , en  fit  un  dé- 
cret exprès.  On  voit , par  un  concile  tenu  à Gironne , 
l’an  517,  qu’elles  avoient  déjà  pafle  en  Efpagne , & qu’elles 
s’y  faifoient  non  le  lundi , le  mardi  & le  mercredi  avant 

l’Afcenfion , 
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PAfcenfion , mais  le  jeudi , le  vendredi  & le  famedi  d’après 
la  Pentecôte.  Elles  ne  furent  reçues  à Rome  que  fur  la  fin 
du  huitième  fiécle , fous  le  pape  Léon  III  ; & l’on  doit  re- 
garder comme  une  addition  faite  au  Sacramentaire  de  faint 
Grégoire , ce  qu’on  en  trouve  entre  le  cinquième  dimanche 
après  Pâques  &:  la  veille  de  l’Afcenfion , pour  l’office  des 
trois  procédions , & des  trois  méfiés  que  Ion  a depuis  def- 
tinées  pour  ces  trois  jours. 

L’obligation  de  chômer  & de  jeûner  les  trois  jours  des 
rogations,  a fubfifté  quelque  tems ; mais  elle  n’a  été  niuni- 
verlelle  , ni  de  longue  durée.  Les  ufages  ont  été  différens 
fur  ce  point , & rEglife  s’eft  réduite  à ordonner  l’abfti- 
nence.  Les  Grecs  & les  Orientaux  n’ont  ni  rogations , ni 
rien  d’approchant.  Lejeune  des  trois  jours,  qu’ils  obfervertt 
dans  quelques-unes  de  leurs  églifes  entre  l’Epiphanie  & le 
Carême , le  fait  fans  litanies  ou  procédions. 

Rogationes  , id  ejl , litanias  ante  Afcenjionem  Domini , ab  Concile  d'Or- 
omnikus  ecclejîis placuit  celebrari  y ità  ut  prcemijfum  triduanum  *“ns  * aa  S11» 
jejunium  in  dominiece  Afcenfonis  fejlivitate  folvatur:  per  quod  4in’  *7‘ 
triduum  fervi  & ancillcc  ab  omni  opéré  relaxentur,  quo  magis 
plebs  tmiverfa  conveniat  : quo  triduo  omnes  abJUneant , & qua- 
dragefima libus  cibis  utantur. 

De  litaniâ,  ut  expletâ  folemnitate  Pentecojles , fequenti  Concile  de  Gi- 
feptimanâ,  à quint â feriâ  ufque  in  fabbathum  ,per  hoc  triduum  an  *17* 

abjiinentii  celebretur.  ' 

Sextodecimo  condixerunt  capitulo  , ut  litanies,  id  ejl , ro-  Concile  de  Clo- 
gationes , à clero  omnique  populo  bis  diebus  cum  magna  reva-  “ 747  * 

rentiâ  agantur  : id  ejl  die  feptimo  kalendarum  Maïarum  ,juxtà 
ritum  Romance  Ecclefcc  : quee  6*  litania  major  apud  eam  vo- 
cal ur.  Et  item  quoque , Jecundùm  morem  priorum  nojlrorum  , 
dics  ante  Afcenjionem  Domini  in  ccelos  cum  jejunio  ufque  ad 
horam  nonam,  & mijfarum  célébrations  venerentur  ; non  ad-  ■ 
m'mixtis  vanitatibus  , uti  mos  ejl  plurimis,  vel  negligentibus  , 

' vel  imperitis  : id  ejl , in  ludis,  & equorum  çurfibus,  & epulis 
majoribus  : fed  magis  cum  timoré  & tremore  fgno  paffionis 
Chrijli  , nojtrceque  cetemcc  redemptionis  , & reliquiis  fanüorum 
ejus  coràm  portatis  , omnis  populus  genu  Jleclendo , divinam  , 

pro  deliclis  humiliter  exoret  indulgentiam. 

Tome  IV.  Ssss 
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Litanice  auttm  grecco  nomine  appellantur , quæ  fariné  <Tt- 
cantur  rogationes.  Inter  litanias  autem  & exomologejes  hoc  dij- 
fert , quod  exomologefcs  pro  folâ  peccatorum  confejfione  agan- 
tur  : litanice  ver 6 indicantur  propter  rogandum  Deum  , & im- 
petrandum  in  aliquo  mifericordiam  ejus.  Sed  nunc  jam  utrum. - 
que  vocabulum  ful>  uni  defignatione  habetur . 

Placuit  nobis  , ut  litania  major  obfen’anda  Jît  à cunchs 
Cbrifiianis  diebus  tribus  , ficut  legendo  reperimus , & Jîcut 
fanÙi  patres  nofiri  injhtuerunt , non  equitando , nec  prêt iofis 
vejlibus  induti , fed  difcalceati , cinere  & cilicio  induti , niji 
infirmitas  impedieriu 

In  litaniâ  majore  jcjunium  , ficut  in  rogationibus  ante  Af- 
cenfionem  Domini  exerceatur.  ( Concile  d’ingelheim , an  948  » 
can.  7.  ) 


ROIS.  Les  rois  font  des  princes  fonverains  on  monar- 
ques, qui  ont  droit  de  commander  à leurs  fu jets  avec  un 
pouvoir  fuprême  : c’eft  ce  qu’indique  bien  clairement  le 
terme  même  de  monarque , compolc  de  deux  mots  grecs 
fiôrsc  cff «a , qui  lignifient , je  commande  feul.  La  différence 
effentielle  de  la  puiffance  royale  ou  de  la  monarchie,  d’avec 
les  autres  efpeces  de  gouvernemens,  confifte  donc  en  ce 
que , dans  la  monarchie , le  pouvoir  fuprême  réfide  en  la  . 
perfonne  d’un  feul  5 au  lieu  que , dans  les  autres  efpeces  de 
gouvernemens , ce  font  ou  les  grands , ou  quelques  parti- 
culiers diitingués  des  autres , ou  enfin  le  peuple , qui  do- 
minent. On  ne  doit  cependant  pas  conclure  ae-là  , que  la 
puiffance  du  monarque  ne  connoît  d’autres  régies  ni 
d’autres  bornes  que  la  volonté  fuprême} -non  r eile  elt 
bornée , cette  puiffance  monarchique , par  la  loi  natu- 
relle , par  la  loi  divine  , & par  les  lois  fondamentales 
de  l’Etat  : c’eft  en  cela  que  différé  le  monarque  du 
• defpote.  Le  defpote  ne  connoît  de  loi  que  fa  volonté  j 
abfolue  & arbitraire.  Le  monarque,  au  contraire,  fe  fait 
un  devoir  étroit  de  régler  fa  volonté  fur  la  droite  raifon  , 

& de  ne  gouverner  fes  fujets  que  d’après  la  loi  naturelle 
& la  loi  divine,  jointes  aux  lois  fondamentales  des  Etats 
dont  le  gouvernement  lui  appartient  ; non,  il  ne  veut  régnes 
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fur  eux  que  par  les  lois  & la  juftice,  conformément  aux 
intérêts  de  Dieu , dont  il  tient  fa  puiffance. 

Toute  puiffance  légitime  vient  de  Dieu , dit  l’apôtre 
, S.  Paul,  dans  le  treizième  chapitre  de  fon  Epitre  aux  Ro- 
mains : Omnis  anima  pote/iatious  fublimioribus  fubdita  fit  ; 
non  enim  ejl  potefias  ni(l  à Dco.  Qttcc  autem  fiunt , à Deo 
ordinatœ  jum.  Ainli , quoique  chaque  gouvernement  foit 
d’mftitution  humaine , c’eft-à-dire , quoique  ce  foient  les 
hommes  qui  fe  font  choifis  une  telle  ou  une  telle  forme 
de  gouvernement , félon  laquelle  la  puiffance  fouveraine 
réfide  en  une  feule  ou  en  plufieurs  perfonnes , néanmoins 
cette  puiffance  même  vient  de  Dieu  & non  pas  des  hom- 
mes : les  hommes  établiffent , fi  vous  voulez , une  telle  fo- 
ciété  civile , une  telle  forme  de  gouvernement  : ils  choi- 
fiffent  telles  ou  telles  perfonnes  pour  les  gouverner  ; mais 
la  puiffance  fouveraine  , qui  eft  comme  l’ame  & l’effence 
de  ces  fociétés  & de  ces  gouvernemens , ce  ne  font  point 
les  hommes  qui  la  donnent  * ils  ne  font  que  déterminer,  par 
leur  choix , les  fujets  propres  à la  rece'voir  des  mains  de 
Dieu , & c’eft  vraiment  lui  qui  la  leur  communique  immé- 
diatement. Il  faut  donc  regarder  comme  une  chofe  indubi- 
table , que  c’eft  Dieu  qui  fait  les  fouverains  pour  le  repré- 
fenter  & tenir  fa  place  fur  la  terre , pour  commander  en 
fon  nom , & gouverner  les  hommes  dans  l’ordre  de  la  fo- 
ciété  civile,  par  l’autorité  fuprême,  abfolue  & indépen- 
dante de  toute  autre  puiffance  humaine , qu’il  veut  bien  leur 
communiquer  , enforte  qu’à  cet  égard  ils  ne  relevent  que 
de  lui , parce  que  leur  pouvoir  eft  fon  pur  ouvrage.  Dieu 
eft  donc  l’auteur  de  toute  puiffance  légitime  ; & , comme 
il  y a deux  fortes  de  fociétés  dans  le  monde , qui  font  gou- 
• vernées  par  une  puiffance  fouveraine , il  y a par  conféquent 
auffi  deux  fortes  de  puiffances  établies  de  Dieu  pour  les 
gouverner.  La  première  fociété  qui  fe  préfente  dans  le 
monde , eft  la  fociété  civile , qui  a pour  objet  les  biens  de 
la  vie  préfente,  à laquelle  nous  tenons  par  nos  corps,  & 
tout  ce  qui  eft  extérieur  & temporel.  La  fécondé  fociété 
qui  partage  le  monde , eft  la  fociété  fpirituelle , qui  a pour 
objet  les  biens  de  l’efprit  & de  la  vie  future , l'ame,  la  grâce, 
le  falut  étemel. 

Ssss  ij 
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La  première  puiffance  qui  répond  à la  première  de  ces 
fociétes,  eft  donc  la  puiffance  temporelle,  dont  l'office  eft 
de  régler  fouverainement  tout  ce  qui  appartient  à l’objet 
de  la  fociété  civile,  les  biens,  les  corps,  l’honneur  des 
hommes , leurs  prétentions , leurs  droits , leurs  a fiions  ex- 
térieures en  qualité  de  citoyens , de  fujets  du  prince , de 
membres  de  la  fociété  civile , pour  le  bon  ordre , la  paix* 
la  tranquillité  publique  & particulière  de  cette  fociété. 

La  fécondé  puiffance , relativement  à la  fécondé  fociété 
du  monde,  eft  la  puiffance  fpirituelle,  qui  s’étend  fur  tout 
ce  qui  eft  de  l’objet  de  la  fociété  fpirituelle , c’eft-à-dire  , 
fur  tout  ce  qui  regarde  l’ame , la  confcience , le  falut , la 
vie  nouvelle , future  , étemelle , Sc  les  attions  des  hommes 
en  qualité  de  chrétiens , de  citoyens  du  ciel , d’enfans  de 
Jefus-Chrift  & de  l’Eglife  fon  époufe,  de  membres  de  la 
religion  & de  la  fociété  fpirituelle. 

il  eft  du  plan  de  cet  ouvrage  de  rapporter  ici  les  difpo- 
fitions  des  conciles  & les  maximes  conltantes  de  la  France 
touchant  les  fouverains,  la  diftin&ion  des  deux  puiffances, 

& leurs  pouvoirs  refpeflifs. 

Jam  quidem  in  antecedenti  untverfali  fynodo  , pro  falute  , 
nojlromrn  principum  confiât  ejfe  confultum  : fed  libet  iterare 
benè  fancita , & dignâ  auclontate  munire  faluhriter  ordinata. 
Ideoquc  conteflamur  coram  Deo , & omni  ordinc  angelorum  ; 
coram  prophttarum  atque  apofiolorum  vel  omnium  martyrum 
c/ioros  i coràm  omni  Ecc/tfid  Catholicâ,  & chrifiianorum  cottu; 
ut  nemo  intendat  in  interitum  regis , nemo  viiam  principis  nece 
attreclet  , nemo  eum  regni  gubemaculis  privée  , nemo  tyrannicâ 
prxfumpdone  apieem  regni  ufurpet , nemo  quolibet  machina- 
mento  in  ejus  adverfitate  (ibi  coajuratorum  manum  affociet.  Quod 
(i  in  quopiam  korum  quifquam  nofirûm  temerario  aufu  pne- 
fumptor  exfiiterit , anat/iemate  divino  perculfus , abfque  ullo- 
rcmedii  loco , habeatur  condemnatus  a:  tertio  judicto. 

Rex  à reüè  agendo  vocatur.  Si  enim  piè  , & jufiè , & mifie-  ‘ 
ricorditer  régit , merito  rex  appellcuur.  Si  his  caruent , non  rex > 
fed  tyrannus  efi.  Antiqui  autem , amnes  reges  tyrannos  voca- 
bant.  Scd  pofieà  piè  & fitfiè  , & mifericordtter  régentés  , regis 
nometifunt  adepti  : impie  vero  , injufiè  , crudeliterque  prutei- 
pantibus  t non  regis , fed  tyrannicum  aptatum  efi  nomen.  Quia 
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ergo  rex  à regendo  dicitur , primo  ei  fludettdum  efl,  ut  femc- 
tipfum , fuamque  domu/n  Chrijli  adjuvante  gratià , ab  operi- 
but  ne  pu  a ni  emacuict , boni]  que  ope  r .bus  exuberere  facial , ut 
ab  eâ  eau  cri  fubjedi  bontun  exemplum  femper  copiant  : ipfe 
etiam  falutijeris  Chrijli  prœceptis  fideliter  aique  obedienter  ob- 
fecundel  : 6'  reÜè  agendo  , eos  quibus  temporaliter  imperat , in 
p ace , & concordià  , atque  cantate,  cœterorumque  bonorum  ope- 
rum  exhibitione,  quantum  Jîbi  divinitùs  datur,  confijlere  factat: 
& diclis  atque  exemplis  ad  opus  pietatis , & jujlutce , & mife- 
ricordiœ  folerter  exclut , attendent  quod pro  bis  Dco  rationem 
redditurus  Jlt  : quatenùs  ità  agendo  , fanewrum  regum  , qui  Deo 
Jlnceri,  ferviendo  placuerunt , pojl  hanc  peregrinationem  effi- 
ciqtur. 

Regale  minijlerium  fpecialiter  ejl  populum  Del  gubemare 
& regere  cum  œquitate  & jujlitiâ,  & ut  pacem  & concordiam 
habeant  Jludere.  Ipfe  enim  débet  primo  dejenfor  ejfe  ecclejlarum 
& fen'orum  Dei,  viduarum,  orphanorum , cœterorumque  pau- 
perum,  neenon  & omnium  indigentium.  lpfius  enim  terror  & 
Jludium  hujufcemodi , in  quantum  pojftbile  ejl,  ejfe  débet  primb 
ut  nu/la  injujlitia  fiat  ; deindè , Ji  evenerit , ut  nullo  modo  eam 
■ fubjijlere  permittat , nec  fpcm  delitefeendi  , Jîve  audaciam  malè 
agendi  eut quant  relinquat  : fed  Jetant  omîtes , quoniam  Ji  ad 
. ipftus  notitiam  pervenerit  quidquam  mali  quod  admiferint , ne- 

nuant  incorreelum  aut  inultum  remanebit , fed  juxrà  jadi 
tatem  erit  & modus  jujlx  correptionis.  Qtiapropter  in  throno 
regiminis  pofitus  ejl,  ad  judicia  reda  peragenda , ut  ipfe  per  Je 
provideat  & perquirat , nè  in  judicio  aliquis  à veritate  & 
œquitate  declinet.  Scire  etiam  débet}  quod  caufa,  quam  juxtà 
minijlerium  ftbi  commiffum  adminijlrat , non  hominum , Jèd 
Dei  caufa  exfijlit  : eut  pro  minijleno  quod  Jufccpit,  in  exa- 
minis  tremendâ  die  rationem  redditurus  ejl.  Et  ideo  oportet  ut 
ipjl , qui  judex  ejl  judicum,  caufam  pauperum  ad  Je , ingredi 
jaciat  & diligenter  inquirat , nè  forte  illi  qui  ab  eo  conjliiuti 
Jura  , & vicent  ejus  agere  debent  in  populo , injujlè  aut  negli- 

genter  pauperum  opprejjlones  pati  pemtittant Ifidorus  : 

» Principes  fæciili  nonnunquàm  intrà  ecclefiam  poteftatis 
» adeptæ  culmina  teneur,  ut  per  eandem  poteftatem  difcipli- 
» nam  ecclcfiallicam  muniant.  Cæterinn  intrà  ecclefiam  po- 
» tellates,  necelTariæ  non client,  nifi  ut  quod  non  prævalet 

« 

• " ••  / 
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»*  facerdos  efficere  per  doftrinæ  fermonem , poteftas  hoc 
» imperet  per  difciplinæ  terrorem.  Sæpè  per  regnum  ter- 
» renum  cœlefte  regnum  profici^:  ut  qui  intrà  ecclefiam 
» pofiti  contrà  fidem  & difciplinæ  Ecclefiæ  agunt,  rigore 
# principum  conterantur,  iplamque  difciplinam,  quam  ec- 
« clefiæ  utilitas  exercere  non  prævalet,  cervicibus  fuper- 
» borum  poteftas  principalis  imponat , & ut  venerationen* 

» mereatur,  virtutem  poteftas  impertiat.  Cognofcant  prin- 
» cipes  fæculi , Deo  aebere  fe  reddere  rationem  propter 
» ecclefiam  , quam  à Chrifto  tuendam  l'ufcipiunt.  Nam 
»*  five  augeatur  pax  & difciplina  ecclefiæ  per  fideles  prin- 
» cipes , five  folvatur , iile  ab  eis  rationem  fexiget , qui  eo- 
» rum  poteftati  fuam  ecclefiam  credidit.  » 

Ad  peccatum  regis  pertinet , quandà  judicibus  miniflrifque 
iniquis  miniflerium  fitum  adimplendum  committit ....  non'  ergo 
dicimus  , ut  folus  jurgta  & querimonias  populi  audiat , & in- 
vejliget , & definiat  ; quoniam  nequaquam  ad  hæc  folus  Juflicere 
pot  efl.  Sed  magis  ut  taies  fub  fe  tinte  tues  Deum  & avant  iarrt 
odtentes  conflituat , per  quos  regem  regum  non  offctidat.  > 

Quod  per  juftitiam  net  regnum  Salomon  in  Proverbiis 
adftruit,  ità  inquiens  : Juflitia  elevat  gentem , & miferos  facit  , 
populos  peccatum.  Item  : Mifericordia  & veritas  cuflodiunt  re- 
gem, & roboratur  juflitia  thronus  ejus. . . . Sapientiæ  : Sedes 
ducum  fuperborum.  detraxit  Deus , & fédéré  fecit  mites  pro  eis. 
Item  : Regnum  à gente  in  gentem  transfertur propter  injuflitias , 

& injurias , & contumelias,  & diverfos  dolos.  Quibus  verbis 
liquido  claret , quod  pietas,  juftitia  & mifericordia  ftabi- 
liant  regnum  , & læfiones  viduarum  & pupillorum , ca- 
lumniæque  miferorum , violentaque  judicxa , & «petverfio 
juftitiæ , evidenter  illud  evertant.  Ündè  & multorum  regno- 
. rum  collapfio  ; quia  pietatis , juftitiæ  & mifericordiæ  non 
habuerunt  ftabilimentum  , his  quæ  præmifla  funt , patenter 
fidem  attribuit. 

Nemo  regum  à progenitoribus  regnum  fibi  adminiftrari , 
fed  à Deo  veraciter  atque  humiliter  credere  debet  dari , 
qui  dicit  : Meum  efl  confilium  & œquitas , mea  efl prudentia, 
mea  efl  fortitudo  : per  me  reges  régnant,  & legum  conditores 
jufla  decefnunt  : per  me  principes  imperant , & potentes  jufli- 
ttam  decernunt.  Quod  autcm  non  ab  hominibus,  fed  à 
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Deo  regnum  terrenum  tribuatur , Daniel  propheta  teflatur 

dicens  : In  fententiâ  vigilum  decreium  ejl , & fermo  JanSorum , Diaiel,  4. 

& petitio  , don.ee  cognojcant  viventes , quod  dominarur  Excelfus 
in  regno  hominum & cuicumque  voluerit  dabu  illud,  & hu~ 
millimum  hominem  conjlituet  Juper  illud.  . . . Quapropter 
quifqnis  cæteris  mortalibus  temporaliter  imperat , non  ab 
hominibus , fed  à Deo  fibi  regnuin  commiflum  credat. 

Multi  namque  munere  divino , multi  etiam  Dei  permiflu 
régnant.  Qui  piè,  & juilè,  & mifericorditer régnant,  (ine du- 
bio  per  Deum  régnant  ; qui  vero  fecùs , non  ejus  munere , fed 
permiflu  tantùm  régnant.  De  talibus  Dominus  per  prophe- 
tam  : Dabo  , inquit,  tibi  regem  in  furore  meo.  Et  Job  : Qui  orée,  «j. 

regnare  facit  hypocritam  propter  peccata  populi.  Ut  enim  J»*»  *4» 

Ifidorus  exponit , irai'cente  Deo  talent  re&orem  populi 
fuicipiunt , qualem  pro  peccato  merentur.  Confiât  ergo 
quia  non  aflu,  non  voto,  neque  brachio  fortitudinis  humanæ, 
fed  virtute,  immô  occulto  judicio  difpenfationis  divinæ  & 
regnum  confertur  terrenum.  Et  idcirco  cuicumque  ab  eo 
committitur,  ità  illud  l'ecundùm  ejus  voluntatem  difponere  « 

& gubernare  procuret , quatenùs  cum  eo  à quo  illua  fufee- 
pit  féliciter  in  perpetuum  regnare  valeat  : quoniam  nihil 
prodefl  cuipiam  terreno  regno  principari , fi,  quod  abfît , 
contigerit  eum  æterno  externum  fieri. 

Ad  quod  etiam  conflitutus  fit  imperaror,  Fulgentius  in  Concile  <TAîr- 
libro  de  Veritate  Prædellinationis  & Gratiæ  feribit:  CLmtn-  “ 

tijjimus  quoque  imperator  non  ideo  ejl  mifericordiœ  vas  preepa-  ’ 

raium  in  gloriam  , quia  apicem  terrent  principal ûs  accipit  y fed 
fi  in  imperiali  culmine  reelà  fide  vivat  , & verâ  cordis  humilitate 
prttditus  culmen  régi  ce  dignitatis  fanclx  religioni  fubjiciat  : fi 
magis  in  timoré  fervire  Deo , quàm  in  timoré  dominari  populo 
delecletur  ; fi  in  eo  lenitas  iracundtam  mitiget , omet  bemgmtas 
potejlatem  : fi  je  magis  diligendum  quàm  metuendum  cunSis 
exhibent  : fi  fubjeclis  jalubriter  confulat  : fi  jufiitiam  fie  teneat , 
ut  mifericordiam  jton  relmquat  : Ji  prec  omnibus  ità  Je  Jàntlx 
mat  ns  Eccleficc  Cathohcce  memtnent  filium , ut  ejus  paci  arque 
tranquillitati  per  univerfum  mundum , prodejje  fuum  facial 
pnneipatum.  Magis  enim  chnfiianum  regitur  ac  propagatur 
imperium  , dùm  ecclefiafiico  fiatui  per  omnem  terrtrn  confulitur. 
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quàm  cùm  in  parte  quâcumque  terrarum  pro  temporali  fieu • 
ritate  pugnatur. 

GtUfias.EpiJi.ro.  Hitc  namque  funt  facerdotalis  ojficii  , & régit  mimifierii. 
Saime-Mâcre  an  Q.uta  ficut  ln  facrls  legimus  litteris , duo  funt  y quibus  prin- 
gSi , fh.  i.  • cipa/iter  mundus  hic  rcgitttr  ; aucloritas  fiacra  pontïficum , & ré- 
gla pou  fias.  Solus  etiam  Dominus  nofier  Jefus  Chrifius  rerè 
fieri  potuit  rex  & facerdos.  Pofi  incamationem  vero,  & refur- 
reclionem  , & afienfionem  ejus  in  coelum  ,■  nec  rex  ponttficis 
dignitatem  , nec  pontifix  regiam  potefiatem  fiibi  ufurpare  prx- 
fumpfit.  Sic  aclionibus  propriis  dignitatibufque  al  eo  difiinclis  , 
ut  & chrifiiani  reges  pro  œtemâ  vitâ  pontificibus  indi gèrent , 

& vontifices  pro  temporalium  rerum  curfit , regum  dijpofitio- 
nibits  uterentur  : (juatenùs  Jpiritalis  aÜio  à carnalibus  difiaret 
incurfibus , & ideo  militons  Deo  minimè  fi  negotiis  fiecularibus 
implicaret  ; ac  vicifiim  non  illé  rebus  divinis  pnefidere  vide- 
retur,  qui  effet  negotiis  jxculanbus  implicatusx 

Pontificalem  fie  exlerimus  au&oritatem , ut  non  oblivifi- 
camur  régiam  à Deo  conftitutam  effe  fublimitatem , dicente 
j.  Par.  i.  apoftolo  : Subjecli  efiote  régi , quafi  prxcellenti.  Sicut  enim 
Troflîn<an  ro***  re8a^s  poteftas  facerdotali  religioni  Te  devotè  fubmittit:  fie 
’ a"  j0,)'  & facerdotalis  auftoritas  cum  omni  pietatis  officio  fe  re-  ' . 
gali  dignitate  fubdere  debet , ficut  lanftus  oftendit  papa 
Gelafius  ad  Anaftafium  feribens  imperatorem. 

Les  maximes  de  France  s’accordent  très-bien  avec  ces 
canons  des  conciles  , touchant  la  diftin&ion  des  deux  puifi- 
fances , & les  droits  des  fouverains.  Les  voici  ces  maximes 
confiantes  fur  cette  matière. 

I.  Dieu  eft  l’auteur  de  toute  puiflance  légitime. 

II.  Dieu  a établi  deux  puiflances  pour  le  gouvernement 
des  hommes  ; la  fpirituelle , qu’on  appelle  eccléfiafiique , & 
la  temporelle.  Cette  diftin&ion  des  deux  puiflances  fe  trouve 
établie  non-feulement  dans  les  décrets  des  conciles  & des 
papes,  & dans  les  témoignages  des  faints peres,  mais  aufli 
dans  les  lois  des  fouverains.  Elle  eft  contenue  dans  un  arrêt 
célèbre , rendu  fous  le  règne  de  Charles  VI,  le  14  Août  1385, 
fur  un  différend  qui  étoit  entre  l’évêque  de  Châlons-l'ur- 
Saône  & le  duc  de  Bourgogne , en  matière  temporelle , 

, pour  entreprife  de  cet  évêque  fur  les  droits  & la  juridiéliçm 

du 
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du  duc  ; le  roi  établit  en  ces  termes  fa  compétence  de  pro- 
noncer fur  la  matière  en  question  : Citni  nos  fans  omnimodce 
junfdiclionis  temporalis  ejfe  dignofcamur  ; pro  regimine  vero  & 
politiâ  reipublictc  Dcus  Jummus  collator  duo  brachia  , videlicet 
facerdonum  & imperium,  ac  duas  jurifdiSiones  ab  invicem  fe- 
paraias  , difiinclas  & divifas  , ab  ipfo  Deo  coœquale  proceden- 
tes , quibus  principaliter  hic  mundus  regitur,  defuper  contu- 
lerit  & ordinaverit , nojlraque  jurifdiclio  temporalis  in  nullo 
fpirituali  fubfit , cùm  in  terris  fuperiorem  non  recognofcamus. 
Quare  non  immérité  ,Dei  vicarius  , quoad  jurifdiclionem  tem- 
poralem  appellari  pojj'itmus  & debemus , juraque  nojlra  regia 
nobis  ad  caujam  nojlra:  fuperioritatis  competcntia  , præfcribi 
feu  minui , vel  aliter  acquiri , etiam  per  quodcumque  tempo - 
ris  curriculum  aboie  ri , vel  à nobis  abdicari.  ( Mém.  du  Clergé, 
Tome  XI , p.  4,  5,6.) 

III.  Dieu  a voulu  que  la  puiflànce  fpirituelle  & la  puif- 
fance  temporelle  foient  fouveraines  chacune  dans  ce  qui  eft 
de  fon  rclfort  : les  pafteurs  font  fournis  à la  puiflànce  des 
rois  ; mais  l’autorité  fpirituelle  que  Dieu  leur  a confiée,  n’y 
eft  pas  fujette.  Les  rois  chrétiens  font  pareillement  fournis 
à l’autorité  des  pafteurs , mais  la  fouveraine  puiflànce  tem- 
porelle en  eft  indépendante. 

Pour  expofer  cette  diftinftion  dans  un  plus  grand  jour, 
on  apporte  ordinairement  l’exemple  d’un  tils  de  famille  qui 
étoit  conful.  Ce  fils  de  famille  étoit  fujet , pour  fa  perfonne, 
à fon  pere , mais  la  puiflànce  confulaire , qui  lui  étoit  con- 
fiée , n’étoit  point  fujette  à la  paternelle. 

On  peut  rapporter  à ce  fujet  ce  que  le  grand  Ozius  , 
évêque  de  Cordoue , très-célèbre  dans  le  quatrième  fiécLe , 
difoir  à l’empereur  Confiance , qui  favorifoit  l’héréfîe  des 
Ariens  : Tibi  Deus  imperium  commifit , nobis  quœ  funt  ecde- 
fix  concredidit , & quemadmodùm  qui  tuum  imperium  malignis 
oculis  carpit , contradicit  ordinationi  divinœ  , ità  & tu  cave , 
ne  quœ  funt  ecclefias  ad  te  trakens , magno  crimini  obnoxius 
fias  : date  , fcriptum  efi , quce  funt  Ccejaris  , Ccefpri , & qute 
funt  Dei,  Deo;  neque  igitur  fas  efi  nobis  in  terris  imperium 
tenerc , neque  tu  tkymiamatum  , & facrorum  potefiatem  habes , 
imperator.  ( Ibid.  p.  6 & 7.  ) 

IV.  La  religion  de  Jelus-Chrift  ne  diminue  rien  de  la 

Tome  IV,  Tttt 
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puiflance  que  Dieu  a confiée  aux  fouverains  ; & , lorfqu’un 
prince  & les  fujets  en  font  profeffion , Dieu  conferve  à ce 
prince  toute  la  puiflance  î'ouveraine  temporelle  qu’il  lui 
avoit  confiée  avant  fa  converiion. 

Ces  maximes  font  bien  expliquées  dans  les  remontrances 
que  le  clergé  de  France,  affemblé  en  1665  , fit  au  roi 
Louis  XIV,  le  iz  Avril  1 666,  contre  un  arrêt  rendu  le  30 
Octobre  1665 , par  les  grands  jours,  tenus  à Clermont  en 
Auvergne.  Ces  remontrances  font  rapportées  dans  le  procès- 
verbal  de  cette  affemblée,danslaléancedu  1 z Janvier  1 666, 
de  relevée  ; ce  qui  eft  à ce  fujet,  commence  dans  la  page  494, 
en  ces  termes.  «Le  règne  Ipirituel  que  Notre-Seigneur  a éta- 
» bli  dans  le  monde,  & qui  pourtant  n’eft  pas  de  ce  monde, 
» n’a  rien  diminué  de  l’autorité  qu’avoient  les  princes  qui 
» régnoient  fur  la  terre , avant  qu’il  fût  defeendu ; celui  qui 
» venoit  leur  offrir  une  couronne  éternelle  , n’avoit  pas  le 
» deffein  de  lui  ravir  la  couronne  temporelle  qu’il  leur  avoit 
» déjà  donnée;  il  n’a  point  débauche  leurs  fujets,  au  con- 
» traire , il  les  a rendus  plus  fidèles  & plus  obéiflans  ; les 
» miniftres  même  de  la  nouvelle  alliance , qui  ont  reçu  leur 
h million  immédiatement  de  lui , n’ont  pas  été  affranchis  de 
» la  condition  des  autres  hommes  ; & , quoiqu’ils  foient  de- 
» venus  les  princes  de  l’empire  fpirituel , ils  n’ont  pas  laiffé 
» de  demeurer  toujours  fujets  dans  l’empire  temporel . . . . 
»>  nous  pouvons  même  dire,  avec  vérité , que  plus  le  Saint- 
» Elprit  donne  aux  miniftres  de  l’Evangile  de  liberté  & d’au- 
» torité , plus  il  leur  impofe  d’obligations  pour  obéir  aux 
»»  fouverains  dans  les  chofes  temporelles. . . . Voila  donc  , 
* Sire , deux  fondemens  certains  ; le  premier , que  la  puif- 
» fance  de  gouverner  l’Eglilè,  n’a  été  donnée  par  Jefus- 
» Chrift  qu’aux  évêques , oc  qu’elle  leur  appartient  de  droit 
» divin,  qui  ne  fouffre  ni  prefeription  ni  difpenfe.  Le  fe- 
» cond , que  cette  puiflance  eccléliaftique  établie  dans  le 
**  monde , ne  diminue  pas  l’autorité  des  princes  temporels; 
*»  au  contraire , elle  l’augmente  , elle  l’affermit , elle  l’al- 
» lure , &c.  ( Ibid.  p.  8 Sc  9.  ) 

V.  On  diftingue  dans  les  fouverains  deux  qualités  qui 
leur  donnent  des  droits  différens,  & leur  impofent  diverfes 
obligations , la  qualité  de  magiftrats  politiques , & cçlle  de 
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Î note  fleurs , gardiens  & défenfeurs  de  l’Eglife  & de  fes 
aints  décrets.  Les  rois , comme  magiftrats  politiques , font 
juges  fouverains  de  ce  qui  concetne  le  gouvernement  tem- 
porel des  Etats  qui  leur  font  confiés  -,  ils  en  font  les  légifla- 
teurs  & les  arbitres  fouverains.  La  qualité  de  proteftfeurs  de 
l’Eglifo,  dans  ces  princes,  leur  impofe  l’obligation  d’ufer  de 
leur  autorité  pour  fa  défenfe  , lorfqu’elle  elt  attaquée  , & 
pour  l’exécution  de  fes  lois  violées  par  ceux  qui  les  mépri- 
fent  ; mais  cette  qualité  ne  les  établit  pas  légiflateurs  clans 
l’Eglife , & ne  leur  en  donné  point  le  gouvernement  ; s’ils 
font  des  ordonnances  à ce  fujet , elles  ne  doivent  être  que 
pour  l’exécution  de  celles  de  l’Eglife.  Cette  maxime  eft  ex- 
pliquée dans  la  Préface  de  la  Pragmatique , dreffée  fous  le 
règne  de  Charles  VII.  ( Ibid.  p.  9 & io.  ) 

V I.  Le  roi  eft  le  feul  maître  en  France,  dans  les  chofes 
civiles  & temporelles  ; il  eft  la  fource  d’où  découlent  toutes 
les  autres  autorités  ; & tous  ceux  qui  en  ont  quelqu’une , la 
tiennent  de  lui.  * m 

‘VII.  Les  fouverains  ne  font  point  compris  dans  les  dé- 
crets des  conciles , ni  dans  les  bulles  des  papes , qui  fem- 
blent  les  regarder,  lorfqu’ils  n’y  font  pas  aélignés  par  des 
termes  précis,  ni  nommes  expreffément.  ( Mém.  du  Clergé, 
Tome  VI,  p.  978}  Tome  X,  p.  458;  Tome  XI,  p.  5 5 z. ) 

VIII.  Les  bulles  qui  prononcent  l’excommunication 
contre  les  rois,  ne  font  pas  reçues  en  France  : celles  qui 
donnent  atteinte  à cette  maxime,  ont  été  rejetées , ou  n’ont 
été  reçues  qu’en  dérogeant  expreffément  aux  claufes  qui  y 
étoient  contraires.  ( Tome  VI,  p.  1005-1035-1041-1044- 
1048-1049.  ) 
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SABBATIENS,  fefte  de  Novatiens , qu’un  prêtre , 
nommé  Sabbace,  avoir  divifés  des  autres,  pour  célé- 
brer la  Pâque  félon  les  Juifs.  Il  en  eft  parlé  dans  le  feptieme 
canon  du  concile  de  Conftantinople , tenu  l’an  381.  Voye ç 
ce  canon,  p.  315  & 316  du  premier  Tome  de  cet  ou- 
vrage. 

SABELLIENS , hérétiques  aitifi  nommés  de  Sabellius 
leur  chef.  Cet  héréfiarque  etoit  de  la  ville  de  Ptolémaide  en 
Lybie , & vivoit  dans  le  troifieme  fiécle.  Il  renouvela  Thé- 
refie  de  Praxée  & de  Noët#  qui  nioient  la  Trinité  & la 
difiinftion  des  personnes  divines,  foutenant  que  le  Pere , 
le  Fils  & le  Saint- Elprit  ne  font  qu’une  feule  & meme 

Îerfonne , fous  différens  noms  & fous  differentes  opérations. 

ors , par  exemple , qu’il  conlîdéroit  Dieu , comme  faifant 
fes  décrets  fur  le  falut  des  hommes , il  l’appeloit  Pere  : s’il 
le  conlîdéroit  comme  s’incarnant , fouffrant  & mourant , il 
l’appeloit  Fils;  & enfin  il  lui  donnoit  le  nom  de  Saint- 
Elprit,  quand  il  l’envifageoit  comme  convertiffant  & fanc- 
tifiant  les  pécheurs  par  la  force  de  fa  grâce.  Ainfi  , félon 
lui , il  n’y  avoir  aucune  diftinftion  entre  les  perfonnes  di- 
vines ; & les  titres  de  Pere,  de  Fils,  & de  Saint-Elprir, 
n’étoient  que  des  dénominations  fondées  fur  les  différentes 
opérations  de  la  divinité,  par  rapport  au  falut  du  genre 
humain.  Sabellius  répandit  ces  erreurs  vers  l’an  150.  Ses 
difciples  fubfiftercnt  dans  l’Orient , fous  le  nom  de  Noëtiens 
& de  Sabelliens , jnfqu’à  la  fin  du  quatrième  fiécle;  & ils 
furent  tout-à-fait  anéantis  au  commencement  du  cinquième , 
fi  l’on  en  croit  S.  Auguftin,  de  Hœref.  c.  4.  S.  Epiphane 
dit  qu’il  y avoir  des  Sabelliens,  en  affez  grand  nombre,  dans 
la  Méfopotamie  & autour  de  Rome.  Us  furent  combattus 
avec  fuccés  par  S.  Denis  d’Alexandrie , & condamnés  dans 
quelques  conciles. 
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Fidem  norfiviolandam  patrum  treceruorum  decem  & oclo  , Concile  de 

qui  apui  Nicæam  Bïthyn  'ue  convenerunt  ; fed  manert  eam  Jtr-  ’ 

mam  & Jlabilem.  Anaihematiyindam  omnem  hærefim  , & Jpe- 
cialiter  Eunomiorum , vel  Anomianorum , & Arianorum  vel 
Eudoxianorum , & Macedonianorum  vel  Spiritui  fanüo  refif- 
tentium,  & Sabellianorum , & Marcellianorum , & Photinia - 
norum,  & Apolhnanorum. 

Si  quis  fecundùm  fanSos  patres  confonanter  nobis  pariterque  Concile  de  La; 
jide  non  refpuit  & anathematirat  anima  & ore  omnes , quos  »gan  é-*9  > 
refpuit  & anathematfat  ncfandiffimos  kxreticos  cum  omnibus 
impiis  eorum  confcnptis  ufque  ad  untim  apicem  fancla  Dei 
Ecclefia  Catholica  & Apoflolica,  hoc  efl,  fancla:  & univerfales 
quinque  fynodi , & confonanter  omnes  probabiles  ecclefice  pa- 
tres : id  efl,  Sabellium,  Arium,  Eunomium , Macedonium , 

Apollinarem  , Polemonem,  Eutychem  , Diofcorum  , Timo- 
theum , Ælurum  , Severum,  Tneodofium , Colluihum,  The- 
mijlhum , Paulum  Samofetanum  , Uiodorum  , Theodorum  , 

Neflorium  , Theodulum  Perfam  , Origenem  , Dydimum  , 

Evagnum  , & compendiosè  omnes  reliquos  hcereticos  qui  à » 

Catholicâ  Ecclefiâ  reprobati  atque  abjecli  funt ....  hujufmodi 
condemnatus  fit.  * 

SACREMENT.  Ce  nom  de  facrement  vient  de  facré 
ou  faint,  & fe  prend  ou  pour  une  chofe  fainte  & facrée  , 

• confédérée  précifémencen  elle -même,  ou  pour  une  chofe 
fainte  & facrée , en  tant  quelle  dévoue  & qu’elle  confacre 
les  hommes  à Dieu  ; ou  pour  un  ligne  facré , qui  fignifie  & 
qui  donne  une  forte  de  fainteté. 

Le  facrement,  pris  dans  cette  derniere  acception,  efl 
un  ligne  fenfible , facré  & permanent , inftitué  de  Dieu  pour 
la  lanftification  de  ceux  qui  le  reçoivent,  en  ce  qu’il  a la 
vertu  de  produire  en  eux  la  fainteté,  foit  intérieure,  comme 
les  facremens  de  la  nouvelle  loi , foit  extérieure  & légale , 
comme  les  facremens  de  l’ancienne  loi.  Les  conciles  ont 
fait  un  grand  nombre  de  canons  fur  les  facremens  en  gé- 
néral : voici  les  plus  remarquables. 

Decrevimus  ni  opus  Dei  fiat  ab  aliquibus  negligenter  . . . . Concîe  <TOx- 
univerfa  quoque  ecdefiafhca  facramenia , & priée  1 pué  baptif-  ^ ^ 1111  » 
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matis  & altaris , devotifjimè , prout  Deus  irtjfiraverit , cele- 
bremur. 

Cùm  facramerua  ecclejiajlica  debeant  cum  débita  reverentiâ 
& veneratione , & gratis  traâari , fufcipi  & conferri  : Jlatuimus, 
quod  omnia  facramerua  ecclejiajlica , quantum  pojfibile  fuerit , 
à jejumis  minijlrentur  , cum  omamenus  necejfariis  Jeu  para- 
mentis  , & gratis  y illud  remémorantes  attentiùs  : Quod  gratis 
accepitlis , gratis  date.  Qui  contrajecerit , prxter  divinam 
offenfam , quam  ex  hoc  contrahit  & incurrit , Ù panas  à cano- 
nibus  conjlitutas  , in  JubJequenti  provinciali  concilia  acriùs  pu - 
niatur.  • 

Novœ  legis  Jeptem  Junt  facramenta  : videlicet , Baptijmus , 
Confirmatio  , Êuchariflia  , Pcenitentia  , Ex  tréma- [fnclio  , 
Ordo  , & Matrimonium.  Qux  multùm  à Jacramentis  differunt 
antiqux  legis.  Ilia  enim  non  cau/abant  gratiam  , Jed  eam  Jolùm 
per pajjtonem  Chrifli  dandam  ejje figurabant  : hxc  verà  nojlra  & 
continent  gratiam , & ipjam  dignè  JuJcipientibus  conjerunt. 
Horum  quinque  prima  ad  Jpiritualem  uniufcujufque  hominis  in 
JeipJo  perJeSionem  y duo  u/tima  , ad  totius  ecclefix  regimen , 
multiplicationemque  ordinata  Junt.  Per  baptifmum  enim  fpi- 
ritualiter renafcimur  y per  confirrnationem  augemur  in  gratiâ  , 
& roboramur  in  Jide  : renatt  autem  & roborati , nutrimur  divind 
euchariflix  alimorùâ.  Quod  Ji per  peccatum  cegritudinem  incur- 
rimus  anima , per  pœnitentiam  fpiritualiter  Janamur  : Jpiritua - 
liter  etiam  & corporaliter , prout  anima  expedit  ,per  extremam 
unclionem  : per  ordinem  verà  Ecclejia  gUbcmatur  Ô multiplicatur 
fpiritualiter  : per  matrimonium  corporaliter  augetur.  Hxc  om- 
nia facramenta  tribus  perficiuntur , videlicet  rebus  tanquàm 
mat  cria,  verbis  tanquàm  forma  , & perfonâ  mini  Jri  conferentis 
facramentum  cum  intentione  Jaciendi  quod  Jacit  Ecclejia  : quo- 
rum Ji  a/iquod  défît , non  perficitur  facramentum.  Inter  hxc 
facramenta  , tria  Junt  : baptijmus , confirmatio  & -ordo  , 
quæ  characlerem  , id  ejl , Jpirituale  quoddam  fignum  à cxteris 
diflinüivum , imprimunt  in  anima  indélébile.  Undè  in  eâderrt 
perfonâ  non  reiterantur.  Reliqua  vero  quatuor  characlerem  non 
imprimunt , & réitérât ionem  admit tunt. 

Ecclefix  Catholicx  ufus  Jeptem  myfleria  ( qux  facramenta 
appellantur  ) obfervat , veluti  ieptem  quondàm  parafa  rc- 
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media  per  quæ  Deo  vifum  eft  peccatis  noftris  mederi , ac 
nobis  grariæ  i'uæ  falutaris,  mecficinam  ( diverHl  tamen  ra- 
rione  ) infundere  : quæ  funt  baptifmus,  confirmatio  , eu- 
chariftia , pœnitentia , extrema  unftio , ordo  & matrimo- 
nium. 

Quia  igitur  in  facramentis  aliud  videtur,  atque  aliud  agitur,  CKap.  2. 
injlruendus  ejl  populus  in  cujujlibet  exhibitions  , quid  in  kujuf- 
modi  religioj'o  arcano  ( id  enim  facramentum  fonat  ) agatur. 

Cùm  enim  in  facramentis  ifiis  per  figna  quxdam  fenfibiha  in- 
fiunditur  infenfibilis  gratta,  congruens  externis  fignis , exci- 
tanda  efl jtdeltum  files , & devotio  in  Deum  : ut  credentes , ac 
divinum  myfierium  intelligentes , ad  Dei  & Salvatoris  nofiri 
Jefu  Chrijh  participandam  gratiam  accédant.  Quod  fiat  cùm 
parochus Jub  adminifirationem  cujujlibet  Jacramenti , Jacrâ  con- 
Cione  populum  b revit er  admonuerit  quid  en  eâ  re  agatur. 

Doceant  etiam  pafiores  nofiri , Jeptem  ejfe  Ecclefix  facra-  M Concile  de 
menta  divinitàs  infiituta  : per  qux  velut  apta  remedia  atque  1545"^  11.*° 
infirumenta , & peccatis  nojlris  mederi,  & Jùx  gratix  munera 
nobis  impartiri  Deus  voluerit  ; eaque  non  ejfe  ri  tus  [implices , 
quod  quidam  impie  confingunt , fed  facrofanSa  fignacula  , & 
efiicacta  fia/ia  , qux  riiè  ea  fufeipientes  gratiam  eis  conjerendo 
JanSificent  : gratiam  vero  facramentorum , non  ex  ipsâ  exter- 
narum  rerum  virtute,  nec  ex  merito  minifiri,  Jed  ex  intemx 
& divinx  opérât ionis  virtute , xjlimandam  ejfe. 

Si  quis  dixerit , facramenta  novx  legis  non  fuijfe  omnia  à Concile  de 
Jefu  Chrifio  Domino  nofiro  infiituta  ; aut  ejfe  plura  vel  pau-  *****  7 * 

ciora  quam  feptem  ; videlicet  baptifmum , confirmationem , eu- 
charijham  , pœnitentiam  , extremam  unctionem , ordincm , & 
matrimonium  : aut  etiam  aliquod  horum  Jeptem  non  ejfe  verè 
& propriè  facramentum  ; anatkema  fit. 

Si  quis  dixerit , ea  ipfa  novx  legis  facramenta  à facramentis 
antiqux  legis  non  dijfcrre  , ni(i  quia  cxrimonix  funt  alix , & 
alii  ntus  extemi  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , hæc  feptem  facramenta  ità  ejfe  inter  fie  paria, 
ut  nullâ  rations  aliud  fit  alio  dignius  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit,  facramenta  novx  legis  non  ejfe  ad  falutem 
necejfaria , fed  fuperfiua  ; & fine  eis , aut  eorum  voto  , per 
folam  fidem  homines  à Deo  gratiam  jufificat ionis  adipifei  y 
licet  omnia  Jingulis  necejfaria  non  jint  j anathema  fit. 
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Can.  5.  Si  qui  s dixent , h<zc  facramenta  propter  folam  fidem  nu - 
triendam  inflituta  fuiffe  anathema  fit. 

Can.  6.  Si  quis  dix  tnt , facramenta.  nova:  le  gis  non  conttnere  gra- 

tiam , quam  Jignificant  ; aut  gratiam  ipfam  non  vonentibus 
obicem  non  conferre  y quafl  figna  tantàm  extema  Jmt  accepta 
per  fidem  gratux  vel  juïhtuc  , & nota  quadam  chriflianœ  pro- 
fejftonis , quibus  apud  homines  difcernuntur  fideles  ab  infide- 
libus  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixcrit , non  dan  gratiam  per  hujufmodi  facramenta 
femper  & omnibus , quantum  efl  ex  pane  Dei , etiamji  rite  ea 
fufcipiant  i fed  aliquando  & al: quibus  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixcrit , per  ipfa  nova  legis  facramenta  ex  opéré 
operato  non  conferri  gratiam  ; fed  folam  fidem  divines  promif- 
fionis  ad  gratiam  confequendam  fujficere  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  , in  tribus  facramentis  , baptifmo  fcilicet  , 
confirmatione  & ordine , non  imprimi  characlerem  in  anima  ; 
hoc  efl,  fignum  quoddam  fpirituale  & intfelebile , undè  ea  itc- 
rari  non  pojfunt-i  anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , ckrifiianos  omnes  in  verbo  & in  omnibus 
facramentis  adminfirandis  habere  poteflatem  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit,  in  minifiris , dàm  facramenta  confie  tant  & 

& conférant , non  requin  intentionem  J'altem  faciendi  quodfacit 
Ecclefia}  anathema  fit. 

St  quis  dixerit , minifirum  in  peccato  mortali  exjifientem  , 
modo  omnia  effenttalia , qux  ad  Jacramentum  confictendum  aut 
conferendum  pertinent , J'ervaverit , non  conficere  aut  conferre 
facramentum  ; anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , recep t os  & approbatos  Ecclefia:  Catholicee 
ritus  in  folemni  facrameruorum  adminifiratione  adhiberi  con- 
fuetos , aut  fine  peccato  à minifiris  pro  libito  omitti , aut  in 
novos  aliosper  quemcumque  ecclefiarum  paflorem  mu  tari  pojfes 
anathema  fit. 

I.  Concile  de  Quo  major  & uberior  efl facramentorum  fneclus  ....  eo  dili- 
Cha*"eif°Boir'o-  ge^iùs , v intimâ  anim  't  pietate , & externo  cultu  , ac  vene- 
mie  , an  1565 , ratione  traclanda  ac  percipienda  funt. 

Part,  II,  ch.  ),  Cùm  facramenta  Ecclefiæ  non  folùm  fine  fimoniæ  labe, 
verùm  etiam  fine  avaritiæ  fufpicione  præbenda  fint  ; ca- 
veant  omnes , nè  in  eorum  adminiilratione  quidquam  ■ 

exigant , 
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cxigant  , aut  etiam  verbis , vel  fighis , direftè , vel  in- 
directe pétant.  • . 

Quoniam  veto  feptem  facramemis  , quafi  mediis  quibujdam  Concile  de 
pnejlantijjimis , calius  Deo  fanchffimus  plentfjimufque  pietatis  J fjf 

exhtbetur ; in  primts  paræcts  omnibus , div inique  verbt  minif- 
tns  prccctpimus , ut  fedulo  doceant , quid  fint  facramenta  , quor- 
' sum  influuta  , quant  vim  habeant , Jeu  quis  eorum  ejftâus , 
qutc  militas , qum  vtr tus  ut  Jimul  intelligant  jideles  quanta 

P tenue  , fide  & religione  , ad  eorum  perceptionem  accedere  de - 
beam.  Detitdè  ut  eorum  pofjit  ejfe  débita  collatio  vel  perceptio  , 
vetamus , né  quis  citrà  epifcopi  vel  parceci  licentiam , audeat 
conferre  facramenta  , aut  fine  Juperpelliceo  & flolâ  , nifi  aliud 
poflulee  inflans  neceffuas.  • * 

Cùm  ecclefia  nihtl  habeat  pretiofius  , nihil  ad  ceternam  fa-  Concile  de  Bor- 
lutem  conjequendam  ma  gis  neceffarium  , quàm  à Chriflo  Jep- 
tem  influuta  facramenta  , quibus  omnis  juflitta  vel  ccepta  au - ’ ’ 

geatur,  vel  amifja  reparetur ; ac  demùm  D.ei  gratta  , quam 
ipfa  facramenta  , ceu  vafa  quœdam  divina  , continent,  eam- 
qùe  rite  Jufcipicniibus  confaunt,  nobis  abundè  conimunicetur: 
paflores  omni  fludio  ac  diligentid  commiffum  (ibi  chriflianum 
populum  exhortari  debent , cum  ad  ftngularern  ergà  omnia  fa- 
cramenta religionem  & reverentiam  adhibendam , tum  ad  fré- 
quentent augufliffînti  eucharifliæ  Jacramenti  & confefjionis 
ufum.  Quorum  fapramentorum  contemptus  , ut  au  dtvus  Au • 
gufltnus  , hommes  facrtlegos  factt.  Impie  enim  contemnuur , 
fine  quo  ptetas  conflare  non  potefl.  . . . Ac  nè  [acerdotum  in  fa- 
cris  traclandts  negligentta  & incuria , populi  pietatem  imnti- 
nuat , præcipimus  , ut  prœfcriptas  à majortbus  noflris  in  fa- 
cramentis  admtniflrandis  cxnmonias  non  folàm  diligenter , Jed 
etiam  fummâ  cum  animi  anenttone  & religione  obfervent , nihil 
omnino  addentes  , nihil  detrahentcs  : in  ipjorum  etiam  facra- 
mentorum  difpenjattone  manus  puras  ab  ornai  fntonix  labe  , 

& avaritue  fufpicione  continentes. 

Quia  per  primum.  parentem  violata  efl  originalis  juflitia  t Concile  do 
in  quâ  creata  fuerat ....  provifus  Deus  (insulLs  morbis  fin-  Bourees,ani;8.i, 
gula  adhibutt  remedia , facramenta  fciUcet , quibus  peccata 
remittuntur , homirùs  vita  regitur , fides  augetur , & tonus 
eccnfix  pointa  cominetur  ac  confervatur  ....  facerdotes  dùm 
factamenta  admimfirant , ufum  & effcaciam  iliorum  populo  , 

Tome  IV.  V u u u 
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& iis  prtsfenim,  quitus  ea  conferunt , exponant  : adhibeantur 
que  in  eum  ujum  , manuahbus  aucloritate  & judicio  eptfcopo- 
rum  edendis , piee  & religioftt  exhonationes  , vernacula  linguâ 
confcriptat , quitus  in  eorum  adminiflratione  Jacerdotêi  utantur. 

Concile  d'Aiï , Cum  Jacramenta  omnia  a Ckrijlo  Domino  falutis  nojlnz 
SAiràmtiùu*'  J‘  caufâ  conjlituta  Jim  , atque  ex  illius  fanguine  pretiofiffmo  • 
vim  fumpferim  : ad  virtuus  culmen  omni  animi  pietate , Jane-' 
titate  ac  religions  contendere  is  prof edo  dcbtt  „cui  dla  traüandot 
junt , vel  miniflranda . . Parochi  igiiur , omnefque  alii  , ad 
quos  cujufvis  facramenti  admimfi ratio  fpeSat  , quant  dtli- 
geniifflmè  videant  ; nè  lethalts  peccau  labe  inJeSi,  dùm  alio- 
rum  Jaluti  Jludent , (ibi  ce  terme  Jînt  damnaiionis  minijln.  At- 
que & imùs  candidâ  innocentiæ  Jlolâ  exomati  effe  debent  ; ità 
etiam  extrinjecùs  mundo  fuperpelliceo  Jlolâque  ejus  coloris , qui 
> facramento  minijlrando  congruat , induit  Jemper  Jint. 

Ut  autem  à reliquis  fidehbus  ei , quâ  par  efi , pietate , atque 
tideo  cum  animarum  fru3u  facramenta  percipiantur , illorum 
virtutem  qtque  admirabilem  Jrudum  parochi  jrequenter  expli- 
cabunt , tum  ver o maxime  cunt  ilia  erunt  miniflraturi.  Scdulb 
quoque  videbunt , nè  ad  facramenta  quavis  aliquem  admittant 
nifi  armis  depofîits , modefloque  habitu  , ac  compofito  corporis 
’ gejlu  • aliquod  reverentia  interioris  indicium  exteriori  culru 
pree  Je  Jerat , & fidei  nofirce  Jaltem  initia  reeitare  noverit . 

lllud pratereâ  dilig  mer  caveant , nè  pro  (liis  adminijlrandis 
ab  ullo  , vel  omnium  rerum  inope  factrdote  , verbis  aut  etiam 
fignis  quijquam  prorsùs , vel  minimum  modo  petatur , exi- 
gatun-e. 

Quod.fi  quis  comrafecerit , is  graviter  ab  epifeopo  pro  culpce 
ratione  puntatur  non  avant  1a  tantum  labe  notatus,  fed  etiam 
ftmomaeœ  pravitatts  reus. 

Quod  fi  laici  hommes , eleemofynas  dare  confuctas  imperi - 
• dereque  renuerint , e s epifeopus  ex  canonum  jure  ad  piè  in- 
, troduiïam  conjuctudtnem  pepetuà  retinendam  cogat , atque 

Cpmpellat. 

Concile deTon-  Cùm  divina  ilia  nunquàm  periturcc  falutis  pignora  facra - 
\r  Je  J°-  mentu  venerandis  illorumque  pio  ufu  contineamur  ; jummâ 
cramtnt  s&Sjcru-  etiam  fanditate  & vénérations  chrifiianis  veniunt  & traaanda 
mtatiUim.  tÿ  fujcipitnda.  Nujquàm  igitur  vel  eptfcopi  vel  parochi  ad  eo- 
rum adminijlraûonem  accédant  t quin  prias  > ex  Tridentini 
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concilii  eatcchifmo  profiuturum  illorum  ufum  , admirandamque 
vint  fuficipientibus  audiemibufque  exphcârint. 

Ecclefiæ  fiacramenta  non  folàm  fuie  jimoniit  labe  , fed  & fine 
avaritiæ  fiujpicione  prccbcantur  ; nec  ulli  aut  presbytero  , sut 
minifiro  quidqaam  in  eorum  adminfirationem  exigere  vetbis 
et  tant  fignifve  , direclè  aut  indirecte  pttere  liceat. 

Et  rituum  & cccrimoniarum  varietas  non  mediocriter  chrif-  . 

tianos  offendere  confuevit  : id  nè  accedat , ddigentijfimè  efi 
• prtecavendum.  Uniformis  itaque , minimèque  dfiinda  Jacra- 
mentorum  adminijlratio , quàm  fieri  poterie  retigiofifiimè  ab 
omnifius  obfervetur.  Quod  ut  faciliùs  ajjequantur , m rituum 
libro  deferiptas  ceerimonias , unufquifque  perdijeere  , & exfequi 
pro  viribus  conabitur. 

Ciim  tanta  fit  humante  natures  imbecillitas  , ut  ad  e/ivina  Concile  de  Nar- 
capefienda  animas  yix  pojfit  ajfiurgere , n fit  quibttfdam  adju - * 5^-^ 

vetur  adminiculis  : ciimqut  carnalt  hoc  & caauco  corpore  velut  mcmu  m çcnén, 

• • carcere  quodarn  inciufius  Jenfuum  minifierio  plurimum  utatur  ; 
divines  fiapient  'ue  vifum  efi , mortalium  infirmitati  fe  accom- 
modare  i fuani  virtutem  & gratiam  per  quafdani  externas  res, 

& figna  , quee  fenfibus  percipiuntur  , nimirùm  per  jeptem  fa- 
cramenta  ecclejiæ  conferre  : à quibus  omnis  jufificatio  nofira 
incipiat , vel  capta  augeatur , amijfave  reparetur , & non 
penentibus  obicem  conferatur.  . 

La  connoifl’ance  des  caufes  concernant  les  facremens,le 
vceu  de  religion,  l’office  divin,  la  difeipline  eccléfiaftique, 

& autres  purement  fpirituellés  , appartient  aux  juges  d É- 
glifes  i.  elle  eft  expreffément  interdite  aux  cours  féculieres, 
lî  ce  n’eft  dans  le  cas  d’appel  comme  d’abus.  Telle  eft  la 
difpofition  formelle  de  l’article  34  de  l’édit  d’ Avril  1693-, 

3ui  n’a  fait  que  renouveler , fur  cette  matière,  1 ordonnance 
e 1539»  art-  4>  celle  de  Blois,  art.  4;  celle  de  1610  , 
art.  4 ; celle  de  1629,  art.  31.  ( Mém.  du  Clergé,  T.  VI, 
p.  139  & fuiv.  ) . ' - '--'  v , 

SACRIFICE.  C’eft  une  offrande  faite  à-  Dieu  fur  les  au- 
tels par  un  miniftre  légitime,  pour  reconnoître  fon  fouve- 
rain  domaine  fur  toutes  les  créatures,  & lui  rendre  hom- 
mage. Le  facrifice  différé  de  la  (impie  oblation,  en  ce  quil 
■faut  néceffairement  que  la  chofe  offerte  foit  détruite  clans 

V u u u ij  . 
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le  facrifice , au  lieu  qu’elle  demeure  entière  dans  la  (impie 
oblation.  Le  facrifice  eft  un  devoir  effentiel  de  rhomine 
envers  Dieu,  parce  qu’il  ne  peut  le  dilpenfer  de  recon- 
noître  le  fouverain  domaine  qu’il  a fur  lui  comme  lur  le 
relie  des  créatures  ; & de-là  vient  que  le  facrifice  n’ell  pas 
moins  ancien  que  l’homme  même , & qu’il  a toujours  été  • - 
religieufement  pratiqué  dans  la  loi  de  nature , la  loi  mo- 
faique  ■&  la  loi  évangélique.  Dans  Cette  demiere  loi , il  n’y 
a qu’un  feul  & unique  lâcrifice,  qui  n’eft  autre  que  celui  de 
la  méfié , & qui  conliile  dans  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrill  offert  & immolé  fur  l’autel  par  le  miniliere  des  pré-  ■ 
très.  Cherche { Messe. 

SACRILÈGE.  C’eil  l’abus  qu’on  fait  des  choies  laintes 
ou  facrées  en  les  profanant  : d’où  vient  qu’il  y a autant  d’et- 
pèces  de  l'acriléges , qu’il  y a d’efpèces  de  chofes  i'aintes 
ou  facrées  & confacrées  à Dieu,  que  l’on  peut  profaner. 

Or  ces  chofes  font  de  trois  fortes,  fç avoir  : la  perfonne , 
comme,  les  clercs  qui  font  dans  les  ordres  facrés , & les 
perfonnes  religieufes  ; le  lieu , comme  une  églife , un  cime- 
tière, & toutes  les  chofes  confacrées  à Dieu,  ou  dédiées 
par  l’Eglife  à l'on  culte,  tels  que  les  l'acremens , les  vafes 
facrés , les  vèremens  defiânés  aux  miniltres  des  autels , les 
livres  faims,  les  biens  d’Eglife,  &c.  Il  y a donc  confé- 
* quemment  trois  forres.de  l'acriléges;  le  perfonnel,  le  local 
& le  réel.  Ainfi  on. le  rend  coupable  de  facrilége , i°  en 
frappant  ou  en  outrageant,  par  des  voies  de  fait,  un  ec- 
clélialliçjuc  qui  efi  dans  les  ordres  facrés,  ou  les  perfonnes 
religieules  de  l’un  ou  de  l’autre  lèxq  : i"  en  profanant  les  au- 
tels^ les  églil’es , les  cimetières , 8c  autres  lieux  l’aints , c’efl- 
à-dire,  en  y failânt  des  aélions  contraires  au  rel'pecl  qui 
leur  ell  dû,  telles  que  l'homicide,  la  mutilation,  le  lar-  * 
cin,  &c.  30  en  profanant  l’Ecriture  fainte,  les  facremens, 
les  vafes  l'acrés , la  croix , les  reliques , les  images  des 
faims,  tkc.  4"  en  failânt  forvir  à des  ulages  profanes  les  vê- 
temens  des  minillres  des  autels,  ou  ce  qui  fort  à la  déco- 
ration des  autels  & des  églilés  : -5"  en  ui'urpant  ou  en  re- 
tenant injuftement  les  biens  d’Eglil'e.  • 

Quijquis  inventus  juerit  reus  facrilegii , ijiam  leviorem  com- 
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poftionem  emtndet  epifcopis  ipfîs , vel  abbatibus , five  per- 
Jonis  , ad  quas  quenmonia  Jacrilegii  jufle  perttnuerii  ts  fi 
ipje  reus  Jacrilegii  Jacere  nolucrit } tamdiù  excommunicationi 
Jubjaceat , ujquequà  prœdiüam  compofuionem  Jexcentorum 
folidorum  perfolvat.  Et  fi  in  hâc  obfhnaùone  mortuus  fuerit , 
corpus  ejus  cum  pfalmis  & hymnis  non  deferatur  ad  Jepultu- 
ram.  Et  prcecipimus.  ut  in  fine  codtcis  legis  mundanat  Jcribatur 
hœc  lex. 

* Ce  fpt  le  pape  Jean  VIII j qui,  étant  pafle  en  France, 
affembla  un  concile  à Troies,  Fan  878,  dans  Ieauel  il  fit 
ce  réglement  touchant  les  facrilégcs,  en“commuant  l’amende 
de  cinq  livres  d’or  pur,  qui  leur  avoit  été  impofée  par  .l’em- 
pereur Jufiinien , en  une  autre  amende  de  fix  cents  fous 
d’argent.  Le  pape  voulut  que  ce  réglement  fût  ajouté  aux 
lois  des  Goths. 

Contra  ficrilegos  quoque  juflum  cfl  ut  çanonica  cenfura  pro-  Concile  <’e 
cédât.  Et  primé  diccndum  quid  fit  Jacrilegium.  Sacri/egium  efl  carn°^  ’ an  ^C3’’ 
Jacræ  legis  vtolatio  , quod  cum  per  multa  fpccierum  aividatur  « 

crimina  ....  fpecialis  tamen  nunc  à nabis  illud  facrilegium 
dénotât ur,  quod  à prxdonibus  de  relus  ccclefiœ  agitur.  Efl 
enim  hoc  facrilegium , res  ecclefla;  facratas  aujerre , poffefjiones 
ad  jus  ecclefla;  pertinentes  , vel  aliquid  ecclejiat  conjecratum  vel 
donatum  tollere , invaiere , fraudare , vel  rapere ; Hoc  namque 
agentes  verè  facrilegi  funt , & homicides. . . . Taies  , fi  ecclcfice  . • - 

correâionem  non  recipiunt , ethnicis  6’  pub/icanis  funt  f miles  : •* 
quibus  nec  vivis , nec  mortuis  commttnicat  Ecc/efia  Del. . . . 

Et  nul/us  ftcrilegus  regnurn  Dei  poff débit , njjî  per  pur. un 
probatamque  & publicam  ptanitentiam  ,•  & ftnche  Ecc/efùc  , • ■ 

ejus  prateipuè  quam  Iccft,  fatisjadionem  ; ai  que  peu  manîts 
impoftioncm  epifeoporum , & reconctliationem. 

Item  de  facrilegis  & J'ortiariis  , quocumque  nomine  cenfean-  Concile  de  V»- 
tur  . . . . faluimus  quod  f invent  r juerint , reddanrur  fuo  epif-  *ercc>  *n  12  *5, 
copo  ; & fi  monid  non  rejipuerim  , immurentur,  vel  ad  arli- 
trtum  epif  copi  puniantur.  • j!  . ■ 

Les  lois  civiles  ire  punirent  pas  moins  rigaureutement 
les  facrilégcs.  Sacrilcgi  capite  puniantur , dit  la  loi  9 , ff.  ad 
I.'g.  Julian,  peculatûs.  Mandatis  cavetur,  elt  - il  encore  dit 
dans  le  Droit  Romain , ut  profiles , faerfegos . . . .conquirant , 

& prout  quif  que  deliquent , m eum  aniniadvertant } & ftcconf- 
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titutionihus  cavetur , ut  facrilegid,  extra  ordinem , dlgnâpocnâ 
puniantur.  Lib.  4 , ff.  2 , t.  1 1 , de  Lege  Jul.  reperundar. 

Nos  rois  & nos  parlemens  le  font  diftingués  entre  tous  * 
les  autres,  par  leur  zèle  à punir  les  facriléges  & les  profa- 
nations des  choies  faintes.  On  peut  voir  l’ordonnance  de 
Charles  IX,  du  14  Février  1561  ; l’édit  de  Louis  XIV,  du 
mois  de  Juillet  1682;  la  déclaration  duxoi,du  4 Mars  1724; 

& celle  du  icr  Juillet  1727,  dont  l’article  27  porte  que 
» quiconque  aura  pillé , volé  ou  dérobé , en  teins  de  paîx 
» ou  pendant  la  guerre , fait  dans  le  royaume  ou  en  pays 
«ennemi,  calices,  ciboires,  ou  autres  biens  d’Eglife , fera 
« pendu  & étranglé  ; & fi , par  les  circonftances  du  vol , 

» il  fe  trouvoit  y avoir  e\i  profanatioh  des  chofas  facrées , 

» il  fera  condamné  au  feu.  » 

On  peut  voir  aufli  l’arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  , 
du  17  Mars  1517;  celui  du  parlement  de  Paris,  du  dernier 
Juin  1562;  & celui  du  même  parlement,  rendu  Je  4 
Juin  1766,  contre  les  jeunes  criminels  d’Abbeville,  qui 
avouèrent  que  la  lcélure  de  quelques  écrits  de  nos  préten- 
dus philofaphes , les  avoient  portes  aux  horribles  facriléges 
qui  les  firent  condamner  à avoir  la  tête  tranchée,  & leurs 
corps  à être  jetés  au  feu. 

SAINTS.  On  entend  par  le  mot  de  faints  toutes  les  ■. 
créatures  raifonnables , anges  ou  hommes , que  Dieu  a ad-  . 
mis  à la  participation  de  l'a  gloire  éternelle , & nommé- 
ment ceux  qui  ont  été  canonilès  par  l’Eglife , ou  par  les  * 
papes.  Nous  honorons  les  faints  comme  les  amis  & les  far- 
viteurs  de  Dieu,  qu’il  a comblés  de  fas grâces;  &par  con- 
féquent  le  culte  que  nous  leur  rendons  elr  un  culte  religieux, 
fondé  fur  l’excellence  fumatürelle  des  faints,  qui  en  font 
l’objet.  Mais  ce  n’ell  point  un  culte  de  latrie  ; car  nous 
n’aaorons  pas  les  faints , comme  nous  adorons  la  divinité 
à caufe  de_fan  excellence  infinie  & de  fa  fouveraine  fain- 
teré  ; nous  les  honorons  feulement  à caufe  de  quelques 
faibles  écoulemens  de  l’excellence  & de  la  fainteté  de  Dieu 
qu’ils  ont  reçus.  Le  culte  que  nous  leur  rendons  étant  donc 
tout-à-fait  différent  de  celui  que  nous  rendons  à Dieu,  fource 
fuprême  de  leur  excellence  & de  leur  fainteté , il  ne  peut 
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contraller  avec  le  premier  commandement,  qui  nous  or- 
donne d’adorer  Dieu  tout  Seul  ; ou  plutôt  c’eil  Dieu  lui- 
même  que  nous  honorons  dans  ces  Saints , puisqu’ils  ne  font 
tels  que  par  un  rejailliflement  de  la  Sainteté  de  Dieu  en 
eux , & que  l’honneur  rendu  à cette  Sainteté  empruntée  , 
remonte  à Dieu , comme  à là  Source  & à Son  principe. 

Oui,  c'elt  à Dieu,  le  centre  comme  la  caufe  de  toute  ex- 
cellence, de  toute  Sainteté,  de  toute  perfeélion,  que  Se  ter- 
mine toute  la  gloire  que  nous  rendons  aux  Saints , dé 
même  que  les  prières  que  nous  leur  adreflons  , afin  qu’ils 
prient  eux-mêmes  pour  nous  l’Auteur  Suprême  de  tous  les 
biens  & de  toutes  les  grâces.  Nous  honorons  encore  leurs 
reliques  comme  les  précieux  relies  des  temples  de  l’Efprit- 
Saint , qui  a habité  en  eux  d’une  façon  fi  privilégiée  •,  & 
nous  n’exceptons  point  non  plus  leurs  image*  d’un  certain 
ciilte  religieux , mais  relpeftif  feulement,,  qui  leur  efl  dû  à 
julte  titre.  C’ell  un  culte  religieux,  parce  qu’il  ell  fondé 
fur  l’excellence  Surnaturelle , ou  Sur  la  Sainteté  que  les  bien- 
heureux ont  acquife  par  les  Secours  & la  vertu  de  religion. 

C’ell  un  culte  relpeftif,  parce  qu’il  ne  Se  termine  point  aux 
images , mais  qu  il  palTe  aux  originaux , c’ell-à-dire  , aux 
Saints  représentés  par  les  images , & que , des  Saints  même, 
il  remonte  jufqu’à  Dieu,  l’auteur  de  leur  Sainteté.  Il  ell  donc 
néceffaire  de  dillinguer  exaftement  deux  chofes  dans  le  . . 

culte  que  nous  rendons  aux  images,  la  révérence  exté- 
rieure , & la  dilpofition  intérieure.  Nous  Saluons  une  image, 
nous  la  baifons , nous  l’encenfons , nous  nous  proflernons 
devant  elle  ; voila  la  révérence  extérieure  : mais  notre  pen- 
fée,  notre  ellime , notre  affeélion,  notre  confiance.  Se 
portent  au  prototype , à l’original , au  Saint  que  repréfente 
l’image-,, voilà  noue  intention,  notre  dilpofition  intérieure, 

• qui  ne  s’arrête  pas  même  au  Saint  représenté,  mais  qui  s’é- 
lève jufqu’à  celui  qui  l’a  fâmfiimt  'par  là  "grâce  toutc-puif- 
fante.  Tei  ell  le  précis  de  la.dpftrine  de  l'Egide  touchant 
le  çulte  des  Saints,  de  leurs  reliques  &:  de  leurs  images  -r 
doélrine  que  l’on  trouvera  établie  & développée^  dans  les 
canons  fuivans.  v ^ 

, Défi  11; mus  in  omni  ceriitudine  ac  diiigentiâ,  ficuù  figurant  If.  Conclfe  g.;- 
pretiofx  ac  vivifies:  crucis , ità  vaicrabiles  ac  fanclas  imagines  T 
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proponendas  , tàm  quæ  de  coloribus  6*  leffellis  , quàm  qua  ex 
ahâ  materiâ  congruenter , in  /lin élis  Del  ecclefiis , fi*  jacris 
vajis  , fi'  vefiibus  , & in  pariedbus  ac  tabulés  , domibus  fi*  viis: 
tàm  videlicet  imaginent  Domirti  Dei  fi*  Salvatoris  nojlri  Jefu 
Chrifii,  quàm  intemeratx  dominât  nojlræ  fanchs  Dei  Genitricis, 
honorai’ iliumque  angetorum  , 6'  omnium  fanclorum  fiimul  fi*  al- 
monim  virorum.  Quanta  e/iirn  frcquentiàs  per  imaginaient  for- 
mationem  videntur,  tant o qui  lias,  contcmplantur , alacriùs  eri- 
guntur  ad primitivarum  earum  mcmoriam  fi*  dejiderium , fi*  ad 
ofcu/um , & ad  honorariam  lus  adorationem  tribuendam  : non 
tamen  adveram  latriam ,qux  fecundàm  jîdem  ejl , quxque folam 
dtvinani  naturam  decet , impart iendam.  Ità  ut  ifiis  , ficuti 
figurée  pretiofie  ac  vivificx  cru  ci  s , & fanclis  evange/iis , fi*  re- 
liquis  Jacris  monumentis , incenforum  & luminum  oblatio  ad 
harum  honorent  cjficiendum  exkibcatur , quemadmodàm  fi*  an- 
tiquis  piæ  conjuetudinis  crat.  Imaginis  enim  Itonor  ad  primi- 
tivum  tranfit  : & qui  adorat  imaginem  , odorat  in  eâ  dcpiéli 
fubjiflentiam.  Sic  enim  robur  obtinet  fanclorum  patrum  nofiro- 
rum  do  china , id  ejl,  traditio  fanchc  Catholicx  EccLfix , quee  y 
à finibus  ufque  ad  fîtes  terra:  fufcepit  evangelium.  . . . Eos 
ergo  qui  audent  aliter  fapere  aut  docere , aux fecundàm  fcehfos 
hccreticos  ecclcfaficas  traditiones  fpernere,  fi*  novitatem  quam- 
libet  excogitare , vil  projicerc  altquid  ex  /lis  qttæ  J'unt  ecclefix 
deputata,  Jive  evangelium,  five  figurant  crucis  , five  imagi-  ■ 
nalem  picluram,five  fanélas  reliquias  martyris  ; aut  excogitare 
pravè  aut  afiutè  ad  J'ubvertendum  quidquam  ex  legitimis  tradï- 
tionibus  Ecclefix  Catholicx , vel  etiam  quafi  communibus  uti 
jacris  vafis , aut  venerabilibus  monajleriis  : fiquidem  epifeopi 
aut  clertci  fiuerint , deponi  prxcipinws  y mpnachos  autem  vel 
laïcos  à conimunione  fegregari.  Voyez  le  fécond  concile  de 
Nicée,  tenu  l’an  787  ; & celui  de  Francfort,  tenu  l’an  794, 
p.  715 , 726,  732,  733, 743,  du  premier  Tome  de  cct  ou- 
vrage. . 

Mandat  fanéla  fiynodus  omnibus  epifeopis , & exteris  docendi 
munus  curamque  fufiincntibus , ut  juxtà  catholiccc  fi*  apojlo- 
licx  Ecclefix  ufum  à primxvis  chrijlianx  religionis  temportbus 
receptum , fanélorumque  patrum  confenfionem  & facroruni  conr 
ciiiorum  décréta,  imprimes  de  fanclorum  intercejfione , invncp-  . 
tionc , 'rcliquiarum  honore,  6*  légitima  imaginum  ufu , fidèles 

diligenter 
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diligenter  inflruant , docentes  eos , fanclos , unà  cum  Chrifilo 
régnantes , orationes  fuas  pro  hominibus  Deo  ofièrre  , bonunt 
atque  utile  efife  fimpliciter  eos  invocare  : & ob  bénéficia  impe- 
tranda  à Deo  per  F ilium  ejus  Jefum  Chrifium,  Dominum  nofilrum, 
qui  fiolus  Redemptor  no  filer  & Jalvator  cfil , ad  eorum  orationes  , 
opem,auxdiumque  confiugêre  : illos  vero  qui  negant,fandos  eetemâ 
jelicitatein  ccelo  j'ruentes , invocandos  efife , aut  qui  afiferunt  ,vel 
illos  pro  hominibus  non  orare  y vel  eorum , ut  pro  nobis  etiam 
Jîngulis  orent  invocationcm  efife  ido/olatriam , vel  pugnare  cum 
verbo  Dei , adverfarique  honori  unius  mediatoris  Dei  & ho- 
minum  Jefiu  Chnfli , aut  filultum  efife , in  coelo  regnantibus  voce 
vel  meme  fuppltcare  impie  fentire , fanclorum  quoque  marty- 
rum , & aliorum  cum  Chrifilo  viventium  fan3a  corpora  , quee 
riva  membra  fiuerunt  Chnfli , & templum  Spiritûs  fancli , ab 
ipfo  ad  æternam  vitam  Jufcitanda  & glorificanda  à fiîdelibus 
veneranda  efife  : per  qua  multa  bénéficia  à Deo  hominibus praf- 
tantur  : ità  ut  affirmantes  , J'anclontm  reliquiis  venerauonem 
atque  honorent  non  deberi  vel  eas , chaque  j'acra  monumenta  à 
fidelibus  inutiliter  honorari  y atque  eorum  opis  impetrandae 
causa  fanclorum  memorias  frvflrà  frequentari  y omnino  dam- 
nandos  efife  , prout  jampridem  eos  damnavit  , & mine  etiam 
damnat  ecclefita , imagines  porrb  Ckrifili,  Deiparat  Virginis  & 
aliorum  fanclorum , in  templis  prxfiertim  habendas  & retinen- 
das , eijque  debttum  honorem  & venerationem  impeniendam  y 
non  quod  credatur  inefife  cliqua  in  iis  divinitas , vel  v'trtus  t 
propter  quam  fint  eolendee  y vel  quod  ab  eis  fit  aliquid  peten- 
dum , vel  quod  fiducia  in  imaginibus  fit  figenda  , veluti  olim 
fiebat  à Gentibus , quæ  in  idolis  fpem  Juam  collocabant  , fed 
quoniam  honos , qui  eis  exhibetur , refenur  ad  prototypa,  qute 
illte  reprefentant  : ità  ut  per  imagines  , quas  ofculamur,  & co- 
ram quibus  caput  aperimtts  & proçumbimus , Chrifium  adore- 
mus , & fanclos , quorum  illæ  fimditudinem  gerunt , veneremurt 
id  quod  conciliorum , prmfenim  verb  fiecundæ  Nicenœ  fiynodi  t 
decretis  contre  imaginem  oppugnatores  cfil  fancitum. 

lllud  vero  diligenter  doceant  epificopt,  per  hifilonas  myfile- 
riontm  nofilrce  redemptionis , piauris  vel  aliis  fiimditudimbus 
expreffas , erudiri  & confirmari  populum  in  articules  fidei  com- 
mémorants , & ajfiduè  recolendis  : tùm  verb  ex  omnibus  facris 
imaginibus  magnum  fi'ruclum  percipi , non  fiolùm  quia  admonctur 
Tome  IK.  X x x x 
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populus  benejîclomm  & munerum  quœ  à Chrifio  fibi  collât a 
funt , fed  eùam  quia  Del  per  fandos  miracula  ac  fa/utaria 
exempla  oculis  fidelium  fubjiciuntur  : ut  pro  iis  Deo  grattas 
agant,  ad  fandorumque  imitationem,  vitam  morefque  fuos  com- 
portant, excitenturque  ad  orandum  ac  diligendum  Deum  Cf  ad 
pietatem  colendam.  Si  quis  autem  his  decret is  contraria  do - 
cuerit , aut  fenferit , anathema  fit.  In  bas  autem  fondas  & fa- 
lutares  obfervantias  f qui  abufus  irrepferint,  eos  prorsùs  aholeri 
fonda  fynodus  vehementer  cupit  y ita  ut  nullce  falfi  dogmatts 
imagines  Cf  rudibus  periculofi  erroris  occafonem  prxbentes  , 
fatuantur y quod  fi  aliquando  ht florins  Cf  narrationes  fiera 
feripturx  , cum  ia  indoux  plebi  expediet , exprimi  & Jigurari 
contigerit  y doceatur  populus , non  proptereà  divinttatem  figu~ 
rari,  quafi  corporels  oculis  confpici  , vel  coloribus  aut  fi guris 
exprimi  pojfit.  Omnis  porrb  Juperjlitio  in  fandorum  tnvoca- 
xione,  reliquiarum  veneratione  , Cf  tmaginum  facro  ufu  tollaturf 
omnis  turpis  quxfius  eliminetur,  omnis  denique  lafeivia  vite- 
tur,  ita  ut  procaci  venufiate  imagines  non  pingantur  nec  or- 
nentur,  Cf  fandorum  celebratione  , ac  reliquiarum  vifitatwne 
homines  ad  commeffationes  atque  ebrietates  non  abutantur , quafi 
fefii  dies  in  honorem  fandorum  per  luxum  ac  lafeiviam  agan- 
tur  , pofiremo  , tanta  circà  bac  diligentia  & cura  ab  epifeopis 
adbibeatur , ut  nihil  inordinatum  , aut  prxpoflerè  Cf  tumultua- 
riè  accommodatum , nihil  profanum  nibilque  inhoneflum  appa- 
rent , cùm  domum  Domini  deceat  fanditudo  y hxc  ut  fiae/iùs 
obferventur , fiatuit  fonda  fynodus , nemini  licere  ullo  in  loco , 
vel  ecclefiâ,  etiam  quomodolibet  exempta , ullam  infolitam  po- 
nere  vel  ponendam  curare  imaginem  , nifi  ab  epifeopo  appro - 
bata  fuerit , nulla  edam  admit tenda  effe  nova  miracula  , nec 
novas  reliquias  recipiendas , nifi  eodem  recognoficente  Cf  appro- 
bante  epi/copo  , qui  (imul  atque  de  iis  aliquid  compertum  ha- 
buerit , adhibitis  in  confilium  tkeologis  , & aliis  piis  viris,  ea 
facial , qux  veritati  & pietati  confentanea  judicaverit.  Quod  fi 
aliquis  dubius  aut  dijfictlis  abufus  fit  extirpandus  , vel  ommnb 
cliqua  de  iis  rebus  gravior  quxfiio  incidat  : epifeopus  , ante- 
quam  controverfiam  dirimat,  metropolitani  & comprovincialium 
epifeoporum  in  concilio  provincial ’i  fententtam  expedet  : ità  ta- 
nte n,  ut  nihil,  inconfulto  fandiffimo  Romanopontifi.ee,  novum , 
eut  in  ecclefiâ  hadenùs  inufitatum  decernatur. 
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Ut  abyjfus  alyjfum  Invocat , & in  aliud  fcelus  ex  aliolabi-  Concile  de 
mur y in  eam  demùm  hœreticus  incidit  infaniam  , ut  qui  piis  Sen^>  an  MJ®.» 
animabus , quee  purgatorio  detinentur  ,Juffragiavivorum  adimit;  ^ yjjl 
vicijjim  quoque  vivos  fanSorum  , qui  in  cœlis  funt , defraudet  rationt  SanSommi 
auxilus  quaji  vel  preces  nojlras  non  audiant,  vel  nojlris  cala- 
mitatibus  non  tangantur  : quaji  divines  clementiee  deroget , quod 
qui  Chrijlo  minijlraverit , hoc  honore  dignus  habeatur , ut  pro 
cœteris  intercédât.  Sed  quam  Jit  primùm  horum  non  modb  veri- 
tati,  Jed  fcripturis  quoque  dijjbnum  , Jacilè  intelligit  qui  beatis 
pervium  ejje  non  ignorât  omniforme  illud  divimtatis  Jpecu- 
lum  , in  quo  quidquid  eorum  interjit  illucefcat.  Etji  neque  de- 
fint  nobis  angeli  Gabriele  , Danteli , Raphaële  , Tobies  haud 
quaquàm  Jegniores  , qui  nobis  ab  exordio  precum  nojlrarum 
ojfiieant , ut  illis  mox  offerant,  quorum  fujfragium  implora- 
mus.  Nec  pigriùs  quàm  olim  perveniant  principes  conjunài pJaL- 
lentibus , i quorum  manibus  afcendat  fumus  aromatum  de  ora- 
tionibus  JanSorum.  Porrà  quod  hd  Jecundum  attinet , qui  Jieri 
potejl  ut  nojlris  non  afficiantur  incommodis  , quorum  nunquam 
.■ excidit  chantas , qui  bus  tantum  gaudium  in  coelo  Juper  uno 
peccatore  pœnitentiam  agente  ? Abraham  cùmhic  diverjaretur , 
pro  falute  Sodomitarum  apud  Dominum  Jemel  & iterum  quin 
imo  & Jeepiùs  interpellavit  ut  pro  certo  jujlorum  numéro  , qui 
■inter  eos  repenretur,  loti  parceretur  civuati,  an  nunc  cum  coelo 
gloriojus  régnât,  ufque  adeà  refrigùt  ejus  caritas  & imminuta 
e/l , ut  immemor fihorum  Juorum  Jâclus  , non  oret  pro  eis,  qui 
in  hoc  procellojo  mari  adhuc  conjlituti  diris  j allant ur  mundi 
Jluclibus  ? Nec  enim  à beatorum  communione , quorum  aller 
. alterius  membra  Jumus , pojjumus  aliquando  feparari , quin. 

aucliore  nobis  charitate  conjulant,  quàm  citm  terrenâ  nobijcum 
converjatione  tenerentur.  Hinc  angélus  ille  Zacharies  & Jeremias 
jamdudùm  in Jinum  Abrahes  recep  tus  , multum  orant  pro  populo, 

& universâ  JanSâ  civitate,  & pro  patnitentis  impietate  orabit 
.omnis  Jandus  in  tempore  opportuno.  Nthil  autem  divines  bp- 
nignitati  vel  omnipotentiæ  dépérit,  quee  Jummâ  & incompre - 
henjibili  fapientiâ  infima  quoique  per  intermedia  moderatur  & 
régit.  Neque  minus  umts  ejl  mediator  Dei  & hom  'tnum  Jejhs 
Cnrijlus  , Jî  juxtà  facram  Aurelianenjis  atque  aliorum  com- 
: plunum  injhtutionem  , litaniis  ad  aliquos  JanSorum  converta - 
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mur,  Chrifio  tamen  accepta  ferantur  omnia  : per  quem  omne  i£ 
„ genus  intervemendi  munus  cxteraque  in  humanum  genus  béné- 

ficia derivantur.  Abfit  igitur  ut  tanti  Jint  apud  aliquem  hxre- 
ticorum  prxfiigix , ut  cum  Manichceis  , Catharis  , Bohemis  & 
V ildenfibus , beatis  illis  ccclejlis  aulx  proceribus,  ex  quibus 
non  fecùs  ac  ex  igné  fplendor,  odor  ex  unguento  , nofilra  omnium 
dimanat  militas  , cultum  exhiberi Jinat  : dicata  martyribus  tem- 
pla  fubfannet,  dies  fiefios-  infcribi,  & eorum , ut  aiunt , paf- 
fiiones  palàm  in  ecclejii  legi , cachinnis  infieUetur.  Pluris  fit 
facrorum  conciliorum  auHoritas  , quibus  fi  quis  pertinaciùs  obf- 
titerit , hune  pœnis  in  hxreticos  à jure  fiatutis  declaramus  coer- 
cendum. 

Chap.  14  ; Je  Si  tàm  candide  quàm  curiosè  hxreticus  ea  loca  perlufirâfifet + 
Vintraaontfocra-  quibus  feriptura  pafs'tm  ab  idolorum  & (imulachrorum  cultu  re- 
vocal,  nequaquam  certè  tanto  jtnpitu  chnjtianos  ab  imaguium 
honore  deterreret.  Neque  enim  dum  catholicus  quifpiam , fianc- 
tam  Chrifii  veneratur  imaginem  , aliquod  numen  ilh  Jubeffc 
putat  , aut  quafi  Deum  colit  : fed  ob  recordationem  filu  Dei , 
ut  in  ejus  amore  recalefcat , cujus  imaginem  videre  defiderat- 
Et  nos  quidam  non  quafi  ante  divinitatem , ante  imaginem 
proflemimus  ; fed  ilium  adoramus  quem  per  imaginem  aut  pafi- 
sim  in  throno  fedentem  recordamur.  Et  dum  nos  per  ipfam  pic- 
turam  quafi  per  feripturam  ad  memoriam  filium  Dei  reduximus  „ 
animum  nofirum  de  refurreclione  Ixtificat , aut  de  pajfione  mul ■* 
(et , non  majore  quidem  idololatrix  periculo,  quàm  cum  in  no- 
mine  Jefiu  omne  genu  fieSitur  cœlefiium , terrefirium  & infer- 
norum.  Quem  enim  vocula  cursim  auribus  infinuat , hune  eun- 
dem  fidelibus  oculis  imago  fiedulo  repref entât.  Accéda  Ù ex 
imaginibus  alla  non  inferior  ut  ilit  as , idoneum  videlicet  atque 
accommodum  indo3x  plebi  rudimentum  : ut  cum  facraajfimx 
virginis  Marix  , aut  fanSi  cujuj’quam  imago  feje  offert,  ea „ 
relia  archetypo  ad  propofitx  fanàitaus  imitationem  , & veram- 
utcumque  pietatem  rudi  quâdam  introduSione  fimplex  populus, 
animetur.  Et  ftpofitâ  tantifper  difiraSione , dùm  ad  unius  ima- 
ginis  contuitum  Je  colligit  , uno  obtuitu  fibi  plura  proponit  > 
quam  diutumâ  Itbrorum  evolutione  comprehenderet.  Non  abs  re: 
igitur  apofioli  vivificam  crucem  , & faeras  erexerunt  imagines r 
qux  cum  ab  initia  nafcenûs  ecclefi.ee  débita  femperab  orthodoxts 
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veneratione  colerentur , nihil  illis  à facrofandis  quatuor  univer - 
falibus  conciliis  derogatum  cjl.  Quin  & ab  Àutpijlino  mori- 
bundis proponi  jubentur , & à Gregorio  magno , tum  ad  Recha- 
redum,  tùm  ad  fecundinum  mijfiœ  leguntur.  Et  infurgentibus 
tandem  imaginum  everforibus  Romani  pontijices , Confiantinus , 
Gregorius  fecundus  & tertius  , Paulus  primus  , Stephanus  ter- 
tius , & Adrianus  primus  , tanta  animi  conjlantiâ  rejlitere , ut 
ilU  feptimâ  tandem  apud  Nicccam  Synodo  concordi  patrum 
affenfu  damnarentur  : & Carolus  ille  cognomento  magnus  , 
F rancorum  rex  Chrifiianifiimus  , Francofordienfi  conventu 
ejufdem  erroris  fupprejjerit  infaniam , quam  infelicifiimus  qui- 
dam Félix  in  Gallias  & Germaniam  invexerar.  Quifquis  igitur 
de  Chrijli  vel  fandorum  imaginibus  aliter  fenferit , eis  Chrifio 
& fandis  injurius  cum  Valdenfibus  pefliferam  hœrefeos  labem 
fe  noverit  incurrijfe. 

Et  ut  nihil  fine  difcretione  in  Ecclefiâ  Dei  fiat , expediens 
& rationabile  vifum  efi  propter  lafcivas  imagines , & veritati 
fcripturte  non  convenientes , fi  in  pofierùm , prcecedente  epif- 
copi , aut  commijji  ejus  judicio  & vijitatione , imagines  in  ec- 
clefiis  collocentur. 

Ex  multorum  fida  relationt  didicimus , fimplicem  populum 
aliquando  levi  affertione  miraculorum  ad  unum  & alterum 
locum  populariter  concurrijfe  , candelas  & alia  vota  obtuliffe  : 
ttt  igitur  crédules  fimplicitati  nobis  commijjie  plebis  confulamus  , 
& novis  impudcnttbufque  kominum  mente  corruptorum  ad 
queeflum  occafiombus  obviemus  > facro  approbante  provinciali 
concilio  y dijlridè  prohibemus  ne  quis  pojl  hâc  miraculum  de 
novo  fadum  prtetendat  i nève  intrà  aut  extrà  ecclefiam , titu- 
lum,  capellam  , aut  altart  prxtextu  novi  miraculi  erigat , aut 
populi  concurfum  in  miraculi  gratiam  & venerationem  recipiat  : 
nifipriùs  lociepif copus  de  negotio  quid  fentiendum  , tenendum- 
que  fit  causâ  cognitâ  decreverit. 

Cum  feditionum  rabie  & bellorum  vi  & injuriâ  jam  ab  ali- 
quot  annis  multce  fandorum  rehquice  combuflce , alite  dijedee 
fuerint , atque  nonnulh  ex  his  quafdam  pietate  & religione  moti 
exceperint,  nonnulli  etiam  avaritiâ , aut  alio  impio  qutefluirt- 
vitati , aliundè  ojfa  defumpfennt,  qute  fandorum  ejfe  rehquias 
emeruiuntur  : haie  fynodus  ad  tollendam  omnem  idololatrite  fpe- 
ciem  & occafiontm  f nequid  retiquiarum  nomine,  mfi  adhwitâ 
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diligenti  cognitione  & confultatione , juxtà  canonlcas  fandiones 
populo  noviter  colcndum  exhibeatur , fub  codent  anathematis 
poenâ  prohibée. 

Et  fi  quee  à didis  annis  fuerunt  propojlta  , à confpedu  ho~ 
minum  auferri  & recludi  jubet , donec  epifeopus  ilia  vert  ejje 
fiandorum  judicaverit  : fiacris  quippè  fandionibus  magis  adver- 
fart  certum  ejl , impurorum  & fceleratorum  ofifia  , aliquo  honore 
colere,  quant  veras  fiandorum  reliquias  débita  vcncratione  ca- 
rere. 

Abufum  preetereà  qui  circà  cas  in  omnibus  ferè  parcecialibus 
ecclejiis  invaluit , ut  mulieres  lotis , quibus  populo  colendœ  re- 
liquice  proponuntur , ajjideam  , tollentts  : parccciarum  ecclejia- 
rum  reüoribus  mandamus , atquc  prtecipimus , nullas  in  diclis 
locis,  qui  folis  vins  potiffimùm  in  fublimitate  & honore  conf- 
titutis  dejlinati  funt  federe  patiantur. 

Nè  JanSte  crucis  Jîgnum , fanclorumque  imagines  in  locis 
fordidis  , aut  ubi  pedibus  atteri  & conculcari  pojjint,  nève  quid 
in  templis  feripturarum  veritaei , aut  probatis  hiïloriis  ecclejiaf- 
ticis  contrarium  fculpatur  aut  pingatur  , quant  dtflnclijjlmè  pro- 
hibemus  nè  quod  ab  omnibus  fummo  ejl  habendum  in  honore 
hoc  modo  vilefcat  : feire  enim  quifque  débet  imaginis  corpus  , 
corporifve  jlatum  aut  habitum  ad  Jui  prototypi  dignitatem  & 
fanclitatem  e ffe  accommodandum  , ut  ex  imaginis  infpe3ione 
cxcitetur  pietas , non  verb  turpi  cogitationi  aetur  locus. 

Proptereà  fexto  concilio  œcumenico  Conflantinopolitano , & 
pojlremo  generali  inhasrendo , nullas  imagines,  aut  piduras, 
mentis  corruptrices , & ad  turpes  voluptates  incitatrices  fieri 
fancimus  ,ecclefiaf  icofque  omnes , neenon  laicos  quofeumque  mo~ 
nemus,  nè  ullas  ab  epifeopis  non  approbatas  in  fuis  ecclef  is 
collocari  vel  populo  proponi  prorsùs  Jufineant,  Ù Ji  quee  funt 
dudùm  in  templis  propoftee , quee  nfum  potiàs  quam  devotio- 
nem  moveant , epifeoporum  b viftaiorum  diligentiâ  depo- 
nantur. 

Optamus  etiam  , atque  jubemus  nullas  deinceps  alias  vel  fa- 
tuas  , vel  piduras  , quocumque  confuetudinis  aut  juris  preetextu , 
aharibus  apponi , quàm  fandorum  ab  ecclejiâ  receptorum  : quod 
f quee  vivorum  aut  mortuorum  hominum  exhibendee  (int,  ea 
f amendas  loco  decemimus , ubi  nullam  incautee  plebecuîee  idolo- 
latrice  caufam  preebere  pojjint. 
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Honoramus  reliquias  martyntm , ut  Deum,  eu} us  fervi  Concile  de 

funt  , adoremus  ; honoramus  Fervos  ut  honor  fervorum  re-  "°“r8eM"  M8.4» 
Jj  J n c-  V /,  • m.10  ,deRtUqui:s 

dundet  in  Uominum.  ài  emm  ojja  martyrum  pouuunt  contin-  SonUorum  «,  die - 

gentes,  quomodb  Elifæus  propheta  mortuus  mortuum  fufeitavit,  iul 

ad  honorem  ergo  reliquiarum  retinendum  , heee  de  Mis  vult  J'err 

vari  fancla  fynodus. 

Curent  epifeopi , ut  reliquiarum  honor  populo  Dei  prxdi-  Cm.  il 
eetur. 

Reliquite  non  ofiendantur  extra  capfam  , ni(i  ex  folemni  more  Can.  %, 

& ritu  alicujus  ecclejîœ  id  fiat , fed  cum  honore  & reverentiâ 
ferventur. 

Non  transferantur  fanüorum  reliquice  fine  aucloritate  fummi  Can,  y. 

'•  pontificis , vel  epifeopi , vel  concilié 

Si  quee  fandorum  reliquiee  fuis  cap  fs  fpoliatee  adhùc  injuria  Can.  4. 
temporum  reflitutce  non  fint , novis  vafeulis  & capfis  reclu- 
dantur  & benedicantur  : nec  temerè  recipiantur , fed  approbentur 
aucloritate  fummi  pontificis , aut  epifeopi  loci , qui  juxtà  decre- 
tum  conci/ii  Tridentini  eafdem  pnùs  agnofeat , f quee  in  domi- 
bus  privatis Jint , aucloritate  epifeopi  ad  ecclefani  redueantur. 

Ab  ecelefiaflicis  perfonis  deportentur  in  fupplicationibus  pu-  Can.  5; 
blicis,  non  à laicii'f  nfi  fortè  ex  antiquâ  , aut  laudabili  con- 
fuetudine  ecclefarum  V loeorum  , id  illis  conceffum  fit. 

In  imaginibus  non  materiam,  fed  imagine  reprœfentatum  Titre  11;  d, 
■veneramur,  imaginis  honorem  ad  prototypum  referentes  ; ad 
hoc  enim  ferpentem  ceneum , non  ad  aerogationem  Moyfes 
erexit.  Colendce  ergo  funt  imagines  , non  quod  ah  eis  fit  ahquid 
petendum , vel  quod  in  eis  fiducia  fit  conftitucnda  : ut  olim  fiebae 
à gentibus  qui  in  idolis  fpem  Juam  collocabant , fed  quoniam  ho- 
nor qui  illis  exhibetur,  ad  Deum  & fan3os  refertur. 

Qui  venerandas  imagines  idola  effe  dixeril , aut  chriflianos  Can.  1.' 
honorem  imaginibus  exhibantes  in  idololatriam  incidere , ana- 
thema  fit. 

Epifeopi  & qui  verbum  Dei  prcedicant,  imaginum  honorem  Can,  a, 
juxtà  doîlrinam  facrorum  conciliorum  , & Ecclefite  Catholicte , 
fedulb  doceant  : populumque  moneant,  ni  iis  preeter  redum 
ecclefiœ  injlitutum  utantur.  Benedicant  autem  epifeopi  noyas 
imagines , priufquàm  in  ecclefiis  recipiantur , & nemo  ima- 
ginent ponere  audeat , nifi  ab  epifeopo  probatam. 

F radie  autem  imagines  y mutilai » t aut  vetuflate  vitiaue  t Can.  y. 
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in  facrario  reponantur  , aut , fi  fieri  potejl , reficiantur,  CtC 
rejtituantur. 

C*a.  ÿ Si  quis  pravus  aut  corruptus  ufus  adhuc  in  populo  circà  cul- 

tum  imaginem  viget , curent  epijcopi  ut  omnino  tollatur. 

Concile  de  Tou-  I.  Non  pan' ce  in  proponeniis  reliquiis  fummo  chrifiiano- 

thUlii  VZ'  rUm  d°l°re  & fcandalo  , in  dies  fraudes  agnofcuntur.  Singulas 
tjmü  & fantlcrum  ltaque  dicecefeos  fucc  reliquias  , viris  fpeclatce  integritatis  & 
Jmagiwfoit,  do  cl /in  te  , prudent  laque  corîfpicuis  , viftandas  notandafque  quant • 

primitm  epifeopi  commutant  : earumque  nomina , numtrumque 
arnpliffimis  tefiimoniis  obfgnatum , libro  in  epifcopali  archivio 
ajfervando  , deferibi  curent  : nullafque  dcinccps  , quas  ipfiprcc- 
mijfâ  follicitâ  inquifitione  non  approbârint , populo  venerandas 
proponi  finant. 

z.  In  ecclefiis,  loco  honefo,  binifque  faltem  clavibus  occlufo 
reliquiis  cujlodiantur.  Harum  clavium  alteram  habebtt  paro- 
chus  , cedituis  feu  operariis  altéra  concedetur. 

3.  Appenfce  vel  affixte  fngulis  ecclefis  tabelhe  reliquiarum 
omnium  nomina  publicè  deferipta  proponantur.  Hœ  verb  nudts 
pafsim  populo  non  oflendantur  : nufquàm  à laids  tangantur , 
nec  ab  iifdem  in  fupplicationibus  publicis  deferantur. 

4.  Reliquiis  affidere  mulieres  epifeopi  non  permutant. 

3 . Humi  aut  fordidis  in  locis  , nec fancliffimcc  crucis  fgnum  , 
nec  venerandic  Jan&orum  imagines  depingantur. 

6.  Apocryphes  ccthniccsve  templorum parietibus  hiflorice  nullis 
appingantur  : nec  ulla  tapetia  obfcenitatis  fpeciem  prcc  fe  feren- 
tia  apponantur.  Alfuraum  enim  efl , impie tatis , peccatique 
materiam  ab  iis  rebus  accipi , quee  ad  pietatem  pœnitentiamque 
excitandam  fanclijfimè  à patribus  fuerunt  injlituta. 

7.  Indecorè  non  vefiiantur  omenturve  imagines.  Quce  verb 
aut  mutila  aut  f racla , aut  vetuftate  confumpta  aliquâ  parte 
fuerint , ea,fi  fieri  pojfit , reficiantur  s fin  minus , facrario  re~ 
condantur. 

Concile  de  Na r-  Imagines , qua  rudium  & imperitorum  libri  funt , in  ecclefiis 
bonne,  an  1609,  pr0U(  Jemper  probavit  ecclefia  , afferventur.  Qitibus  honorem  & 
pïiut’  iC  rtverentiam  impertiendam  docent  patres  fancli;  quas  tamen  in 

ecclefia  obfcanis  figuris  depiclas  , figmtnta  poëtarum  repris], en- 
tantes , aut  alias  indécentes , non  admittant  epifeopi , ne  in  eis 
videat  paguluj  illorum  imaginem,  quorum  leclio  fidehhus  efi 
interdira. 

De 
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De  novo  non  ponantur  aut  depingantur  pro  ecc/ejîis  & piis 
locis  imagines  , fine  epifcopi  aut  vicarii  generalis  confenfu  , qui 
videant  diligenter,  ni  quid  apocryphum  aut  fuperflitiofum  de- 
pingendum  approbent. 

Mutilas  Ù truncatas  imagines,  aut  qucc  ad pietatis , vel  Dei 
cultum  non  conducunt , ab  ecclefus  exirahere  procurent  epifcopi. 

0 

SAMEDI , feptieme  ou  dernier  jour  de  la  femaine.  Les 
Juifs  l’appeloient  fabbat  ou  jour  de  repos , parce  que  le  Sei- 
gneur fe  repofa  ce  jour-là , après  avoir  créé  le  monde , les 
fix  premiers  jours.  Le  famedi  étoir  fêté  autrefois  en  Orient, 

$ & l’on  n’y  jeûnoit  pas  ce  jour-là.  Pour  l’Occident,  la  fête  du 
famedi  n’y  fut  jamais  générale , ou  elle  n’y  dura  guères  -,  & 
on  l’y  défendit  de  bonne  heure  dans  les  lieux  où  elle  s’étoit 
introduite , pour  prévenir  le  foupçon  que  l’Eglife  eût  voulu 
judaïfer,  en  célébrant  le  fabbat  des  Juifs.  Les  peres  du  con- 
cile de  Laodicée  alléguèrent  cette  raifon  comme  le  motif 
du  canon  par  lequel  ils  défendirent  de  chômer  le  famedi  : 

Quod  non  oportedt  chrijlianos  judaiqare , & otiari  in  fabbato  , Cm.  i 
fed  operari  eos  in  eodem  die  ... . quod  Ji  reperti  fuerint  ju-  * 
dalqare  , anathema  fint  à Chnjio. 

SANCTUAIRE , eft  la  partie  de  l’églife  où  eft  pofé 
l’autel , où  repofe  le  faint  Sacrement , & qui  forme  une  en- 
ceinte fermée  pour  l’ordinaire  d’une  baluftrade  à jour.  On 
trouve  dans  les  conciles  plufîeurs  régletnens  touchant  le 
fanéhiaire. 

Quod  non  oporteat  mulieres  ingredi  ad  cdtare  , nec  ea  con - Concile  de  Lao- 
tingere  qucc  virorum  officiis  deputata  funt.  CaD’  4 v 

Qubd  non  oporteat  presbyttros  ante  proceffionem  epifcopi 
introire  facrarium  & federe  : fed  cum  epifcopo  debent  ingredi 
■vel  in  fubfellis  federe  ; ni  fi  forjîtan  infirmitate  detineatur  aut 
profcifcatur  epifcopus. 

Item  plaçait  , ut  intrà  fanctuarium  altaris  ingredi  ad  com-  Concile  de  Bra- 
municandum  non  liceat  laicis  , viris  vel  mulieribus  , nifi  tan-  t “ îél  > 
tùm  clericis  y ficut  & antiquis  canonibus  flattuum  efl. 

Qubd  non  oporteat  ingredi  mulieres  ad  altare.  ( Concile 
d’Aix-la-Chapelle,  en  81 6,  canon  8x.  ) 

Tome  IV.  * Yyyy 
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Concile  dePans,  Quidam  noftrorum  verorum  viromm  relatu  , quidam  etiarm 

anSiq.can.  45-  . J -,  ...  1 » . 

viju  didtcimus  , in  qutbujdam  provmcus  , contra  tegem  dt vo- 
it am  canonicamque  inflitutionem  , feminas  flnQis  altaribus  fe 
ultra  ingererc  , facrataque  vafa  impudenter  contingere  , & in- 
dumcnta  facerdotalia  presbyteris  adminijlrare  ; & quod  his 
majus  , indécent iùs  , ineptiufque  efl , corpus  & fanguinem  Do~ 
mini  populis  porrigere  , & alla  quoque  , quat  ipfo  di3.ii  tttrpia 
finit  , exercere.  Miranda  fané  res  efl , undè  is  illicitus  in 
J chriflianâ  Religione  irrepferit  ufus  .*.  ut  quod  vins  fecularibus 

illicitum  efl  yf  émincé  , quarum  fexui  nullatenàs  competic  , ali- 
quando  contra  fis  flbi  licitum  fàcere  potuerint  : quod  quorum- 
» dam  epifeoporum  incuriâ  & negligentiâ  proveniffe  nulli  dubium  jj. 

“ efl ... . qubd  autem  mulicres  ingredi  ad  altare  non  debeant  , 

& in  concilio  Laodiceno  capitulo  44  , & in  decret  is  Gelafii 
papce  titulo  26 , copiofè  invenitur.  Hoc  ergo  tàm  illicitum  fac- 
tum, quia  ex  toto  à Religione  chriflianâ  abhorrée  , né  ul te- 
nus fiat  inhibendum  efl  : Proindê  unttj quif  que  epifeopomm  fol- 
lertcr fagacieerque  provideat  , né  in  fuâ  parochtâ  taie  quidferi  , 
deinceps  flnaru.  " * 

v On  voit  par  ces  canons  ^de  quelle  indécence  il  cil  aux 
laïques,  & lur-tout  aux  femmes, de  remplir  nos  fanéfuaires, 

& de  monter  quelquefois  jufques  fur  les  degrés  de  nos  au-  * 
tels , au  fcandale  de  tous  ceux  qui  connoiffeut  la  Reli- 
gion & qui  la  refpeâent.  Cherche { CHCEUR. 

r 

SANCTUS  , partie  de  la  meffe  qui  fuit  la  préface  ÿ 
& qui  étoit  déjà  en  ufage  dans  l’Eglife , du  tems  de  Ter- 
tullien , comme  il  paroit  par  ion  Traité  de  la  Prière.  Le 
t Sanctus  eft  un  cantique  de  louange  & de  gloire , au  moyen 

duquel  l’Eglife  militante  entre  en  communion  avec  les  ef- 
prits  céleftes , qui  ne  ceffent  de  chanter  cette  divine  pfal- 
modie  devant  le  trône  de  la  majellé  du  Très-Haut. 

Concile  de  Placuit  etiam  nobis  ut . . . in  omnibus  mijfls  , feu  in  ma — 
Va'foii , an  519 , tutinis  , feu  in  quadrageflmalibus  , feu  in  illis  quee  prodefunc- 
,i0'  **  tontm  commémorations  fiuru  rfemper  SanStts  , Sanclus,  Sanc- 

tus eo  ordine  quo  modo  ad  miffas  publicas  dicitur , dici  de- 
beat  : quia  tàm  fancla , & tàm  dulcis  & defiderabilisvox  , etiam  fi 
die  noüuque  pofflt  dici , faflidium  non  pofflt  generare ► 
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. Ut  ad  miffam  San&us  fontes  , & Pater  nofter  gêna  fiée 
tentes  dtcant,  ( Concile  d’ Aix-la-Chapelle,  an  8 1 7 , can.  74.  ) 

SCEAU  ou  SCEL  , cachet  dont  l'empreinte  fert  à ren- 
dre un  afte  authentique.  Les  évêques  ont  des  fceaux  pour 
marquer  les  proviûons  & les  autres  aêtes  qu  ils  donnent  ; 

& l'un  de  leurs  droits  temporels  , eft  le  droit  du  fceau 
dans  .les  provifions  des  bénéfices  , & autres  aétes,  de  cette 
qualité.  Ce  droit  fe  perçoit  fous  le-  nom  des  evêques , 
comme  une  reconnoinance  de  leur  autorité.  On  ne  doit 
s* -pas  confondre  ce  droit  avec  celui  que  tes  évêques  per- 
£ çoivent  comme  le  falaire  de  leurs  officiers.  Il  n’eft  pas 
permis  aux  évêques  d’affermer  leur  fceau  ; ils  doivent  le 
commettre  à un  eccléfiaftique  vertueux  & fçavant.  Lorfque 
'la  Régale  eft  ouverte,  le  chapitre  de  la  cathédrale  reçoit 
les  droits  du  fceau , tant  pour  les  aftes  de  la  juridiction 
volontaire  & gracieule  , que  pour  ceux  de  la  juridiction 
' contentieufe.  Le  chapitre  qui  a reçu  fes  droits  eft  obligé 
d’en  rendre  compte.  ( Mémoires  du  Clergé , T orne  VU , 
p.  1 87 & 987 i Tome  XI,pa£ 889  , ju%u’à«95.)  „ 

Statut  mus  , ut  figillum  haoeant , non  folurtv  archteptjcopi  Concffe  de  Lo». 
& epifeopi  ,fed etiam  eorum  officiales , decani  rurales,  nec  non  ^’l8*n  1137 ’ 
. tcclefiarum  cathedralium  capitula,  & centra  quoque  collegia 
& conventus  , cum  fuis  redoribus  , ata  divifim  , juxtà  eorum 
çonfuetudinem  vel  fiatutum.  Pro  varietate  quoque  cujuflibet 
, pradiclorum  , habeat  uniufcujufque  fimllum  nomen  , puta  dig-  * 
niratis  , ojficii  , collegifi,  & etiam  tllorum  proprium  nomen  , 
qui  efgnitatis  vel  officii  pifpetui  gawdent  honore  , infculptum 
, notis  & characlenbus  manifefiis  , ficque  figillum  authenticum 
habeant. . . . Sanè  de  eufiodiâ  figillorum  curant  haberi  prxci- 
punus  diligentent  : fcilicet  unufquifque  per  Je  illud  eufiodiat  , 
vel  uni  fini  , de  cujus  fide  confidat  , cufiodiendum  commit tat  , 
qùi  etiam  juret  quoi fideliter  illud  eufiodiat.  . . In  faciendâ  verà 
figilli  copia  , fidelis  & provida  fit  cautela  ; fidelis  , ut  indigen- 
tibus  de  facili  prabeatur  ; provida  , ut  jalfis  & fraudulentis 
penitùs  denegetur.  + 

Prxfentis  approbatione  conclût  prohibemus  , ne  quis  de  ex-  Concile  é’Ar- 
tero  , pro  litteris  figiUandis  qux  conceduntur  pro  ordinatione  g^  »■  l*l\' 
clericorum , aliquod  pecuniarium  cçmmodum  vel  quidquid  aliud 
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exiS^c  veL  recioiat  temporale.  Alioquin Jlatuti  hujufmodi  tran- 
greÿores  , Ji  fini  in  J'acris  pfufpenjl  ; fi  laid  vel  in  minoribus 
ordinilus  confiituti , excommunicauonis  fetuentice  Jiujus  auto- 
mate concilit  fie  noverint  fubj  acere.  ' * . 

Concile  d'An-  Sacro  approbante  concilio  prokibemus  , ni  puis  , vel  aliqui  , 
l\T.  1365  • 1 "onis  ecclcfi.afi.icis  per  ipfios  examinandis  , vel  prccfentqn- 

dis  illis  qui  habcnt  curas  comrnittere  vel  conferre  , pro  figillo 
vel  titlerâ-ahquid  recipiant. 

Concile  de  Non  hceat  epifcopis  figillum  fuum  ad  certum  pretium  lo- 

ticsT/Jpltil'n  Cart  ’ Pro°°  VLr<{  y nsc  indocio  lumen  ecclqfiaflico 

tcdr),  commutant.  Prcecipiiur  verb  epifcopis  ut  certum  locum  Jccreta-  ^ 

riis  fuis  ajfignent  , ubi  regifira  ordinationum  , provifionum  , 

• collationum  , Ç’  aliorum  quorum  à diSis  epifcopis  , Jeu  eorum 

vtcariis  cmanatorum  perpetuo  cufiodtantur  , tut  earum  rerun 
pereat  memoria  , & indc  exempla  feu  extradas  , cm t necejfa - * 
rium  fuerit , petantur. 

ASuarios  quoque  feu  grajfarios  curiarum  ecclefiafhearutn  & 
çapttulorum  , çlericos  feu  notarios  , non  uxo/atos  6'  fcnbendi  % 
peritos  infhtuant  : quibus  non  hceat  fuum  aliis  delegare  offi- 
cium  , qubd  fi  illud  aut  morblf  impediente  , aut  ahâ  urgente 
» necefiitate  explere  non  pofiint , in  eorum  locum  officiales  , no- 
tarium  aliquem  , aut  proburn  virum  fubfiituam . 

Sportularum  & falarii  pro  aUorum  expéditions:  , ac  pro  . 
appantoribus  , & cceteris  ecclefiafitcce  jurifdiüionis  minifins  , 

& opcris  moderato  fit  erogatio  , & à tttrpi  qucefiu  aliéna  , ncc 
* ••  fit  ejus  major  taxatio l quàm  in  curia  archiepifcopah  Ht  metro- 

polttani  ejfe  confuevit.  ^ ■ ■ 

SCHISME.  Ce  mot,  qui  elt  grec  , fignifie  en  général , 
divifion , féparation , rupture  ; &:  dans  Image  ordinaire  , 
il  lignifie  l’a&ion  par  laquelle  un  chrétien  Te  fépare  volou- 
taireinent_de  l’unité  de  l’Eglife , en  tant  que  cette  unité 
confifte  , ou  dans  la  communication  mutuelle  des  mem- 
bres de  l'Egide  entr’eux  , ou  dans  leur  communication 
avec  le  chef  univerfel  & fuprêmc.  C’éft  pourquoi  le  lchiime 
petit  fe  faire  en  trois  manières:  i°  en  le^féparant  du  chef  . 
luprême , quoiqu’on  ne  fie  fépare  point  expreffément  des. . 

•*.  __  membres  , comme  il  arrive  lorlqu’oa  infiitue  , ou  que  L’on 

Elit  uu  faux  pape  , ou  qu’on  ulurpe  la  papauté  xu  en 


s c h ' 

fe  fcparant  des  membres  de  l’Eglife  qui  communiquent 
avec  le  pape  , quoique  l’on  ne  ie  fépare  point  expreffé- 
ment  du  pape  , comme  il  arrive  lonqu’on  fe  iépare  de 
fon  évêque  ou  de  quelques  autres  fidèles  unis  au  pape  : 

3°  lorfqu’on  le  fépare  expreffément  du  pape  & des  mem- 
bres qui  lui  font  unis  , comme  font  les  Protellans.  Le 
fchifme  dl  un  $rand  crime  , parce  qu’il  rompt  l’unité  de 
TEgliie  ; & les  lchifmatiques  font  excommunies , inhabiles 
à conférer  licitement  les  ordres  , auflî  bien  qu’à  donner 
&!  recevoir  validement  les  bénéfices. 

Non  oportet  cum  hœreticis , vel fchifmaûcis  orare.  (Concile 
de  Laodicée  , canon  33.  ) 

Item  plaçait  , ut  filii  vel  filiet  epifeoporum  , vel  quommlibtt 
clencorum  , gentibus  , vel  hxreticis  aut  fchifmaûcis  , matrimo- 
nio  nonjungantur.  (Concile  de  Carthage , an  397,  can.  1 2.  ) 

Divtnâ  manifeflb  clamante  feripturâ  : Ante  examinatio-  Concile  générai 


nein  né  vitupérés  : .&  intellige  primùro , & tune  increpa  j & ConfUmino- 

numquid  lex  noflra  judicat  hominem , ni  fi  priât  audierit  ab  eo  , ca* 

& cognovent  quid  faciat  ? Jujlè&  congruenter  hccc  J'ancla  . 
rfaiis  fynodus  dcjinivit& flatuil , qubdnulfus  laîcorum  vel 


■B  uni- 

verjahs  Jynodus  dejimvittjf  Jtatuit , quodnultus  laîcorum  vel  mo-  • . 

nachorum  , autaliquis  ex  catalogo  clencorum  , ante  diligentent 
examinationem  & fynodicam  fententiam  , à communione Je  fepa- 
ret  propni  patriarches  licet  criminalem  quamlibct  caufam  ejus 
fe  nofje  prietendat  , fed  neque  reeufet  nomen  ipfius  referre  in- 
ter divina  myflaria  vel  officia.  Similiter  autem  epifeopos  & ^ * 

presbyferos  , qui  in*cxterioribus  civitatibus  & rcgionwus  funt  , 
ergà  proprios  metropolita*  affcRare  martdamus  : qubd  etiam 
etreà  patriarcham  fuum  facere  métro  polit  as  oportet.  Si  verè 
quis  adverfùs  hanc  JanRam  fynodum  deprehenfusjuerit  agere fi, 
quidem  epifeopu*  aut  clericus  e/l , ab  omni  facerdotali  opéra- 
tion décidât  & honore , monâckus  autem  & laecus  fegregetur  ab 
omni  ecclefiajèica  communione  atque  coliegio  , quoufque  coi 
verjtis  per  pcenitentiam  recipiatur.  ,, 

lUud  etiam  , quod  à predeceffore  noflro  papa  Innocentio  fia-  Concile  de 
lutum  efl , innovantes  , ordtnationes  faSas  à jilio  Pétri  Leonis  , Reims , an  1 
& aliis  fchifmaûcis  & hœreticis  , evacuamus  & irntas  effe  cen-  ’7' 
femus..  ' ( 

C’eft  le  pape  Eugène  III  qui  parle  dans  ce  canon,  & * * 

qui  préfidoit  au.  concile  de  Reimst  Mais  il  faut  remarquer 
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que , quand  il  déclare  milles  les  ordinations  faites  par  les 
fchifmatiques  & les  hérétiques  , cela  ne  peut  s’entendre 
que  de  l’exercice  des  ordres  reçus  ou  de  la  légitimité  des 
fonétions  faintes  exercées  en  vertu  de  ces  ordres  , & nul- 
lement de  la  fubftance  même  de  l’ordination  , comme  fï 
elle  étoit  intrinfequement  nulle , & que  ceux  qui  font  or- 
donnés par  des  fchifmatiques  ou  des  hérétiques  , ne  re- 
« çuffent  point  la  cara&ere  ni  la  puiflance  d’ordre , puifqu’fl. 

cil  certain  que  ces  hérétiques  & ces  fchifmatiques  ordi- 
nateurs , s’ils  ont  été  valiaement  ordonnés  eux-mêmes  , 
cornèrent  auffi  validement  quoiqu’illicitement  les  ordres  , 

* & que  ceux  auxquels  ils  les  confèrent , reçoivent  vraiment 

le  caraftere  & la  puiflance  d’ordre , à moins  qu’il  n’y  ait 
quelque  défaut  effentiel  dans  la  matière  ou  dans  la  form» 
qe  l’ordination.  '•*  Â 

SCHOL  ARITÉ.  On  appelle  droit  de  fcholariti , la  fa- 
culté que  les  écoliers  des  universités  ont  d’évoquer  leurs 
caufes  perfonnelles  devant  le  confervateur  de  leurs  privi- 
lèges. Cherche j UNIVERSITÉS. 

SCRUTATEUR  & SCRUTIN.  Cherche^  Election. 

SECRET  de  la  Confession.  Cherche^  Confesseur. 

?•  * « 

SECRÉTAIRE , officier  qui  expédie , par  le  comnjande-  * 
ment  de  fon  maître , des  letrres  , des  provifions  , des  bre- 
vets, & qui  les  rend  authentiques  par  fa  fignature.  Le  con- 
cile de  Trente  & les  édits  ont  réglé  ce  que  les  fècrétaires 
des  évêques  peuvent  prendre  pour  les  vij'a  & autres  a êtes 
du  fecrétariat , & ils  ne  peuvent  prendre  davantage  fans 
- péché.  Si  leurs  droits  légitimes  , tels  qu’ils  font  taxés  , ne 
fuffifent  pas  pour  les  entretenir  , c’eft  à l’évêque  à y pour- 
voir de  fon  propre  revenu  ; & lui-même  ne  doit  tirer  au- 
cun profit  particulier  de  fon  fecrétariat  , ni  l’affermer  4 

* perfonne. 

Concile  de  Quoniam  ab  tcclefiaflico  ordine  omn'u  avaruict  fufpicio  ab- 
Trcwe,  icfT.  1 1 , ejjg  Jgfot  f nihil pro  collatione  quorumeumque  ordinum  , etiam 
c . i , « ’jom.  cierl(aiu  tonjurx  ^ ntc  prQ  luteris  dunijjoriis  aut  teftimonia - 
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libus  , nec  pro  figillo  , nec  aliâ  quâcumque  Je  cau/â  etiant 
/ponte  oblatum , epi/eopi , & alu  ordinum  collatores  , auc  10- 
rum  miniflri  quovis  prœtextu  accipiant.  Notarii  veto  in  his 
tantùm  locts  , in  quibus  non  viget  laudabilis confuetudo  ni- 
h'tl  acctpiendi  , pro  finfrulis  litterts  dimij/oriis , aut  tefiimonia- 
libus  y décimant  tantùm  untus  aurei  partent  accipere  pojjint 
dummodo  iis  nullum  falartum  fit  confiitutum  pro  offieio  exer- 
cendo  : nie  epi/copis  ex  notant  commodes  altquod  émolument 
tum  ex  ei/dem  ordinum  collationibus  diredè  vel  indireüè 
provenue  pojfit.  Heine  enim  gratis  operam  fuam  eos,prafiare 
omninb  teneri  decernit  : contrarias  taxas  , ac  fiatuta  , &'con- 
fuetudines  ettam  immemorabtles  y quorumeumque  loeorum  (quœ 
pouus  abufus  & corupielte  fimontacte  pravitatt  /avenus  nuncu- 
pari  poj/unt  ) penitùs  caj/ando  Ù interdicendo  ; & qui  /eeùs 
/ecerint  , tant  dames  , quàm  accipientes  , ultra  divinam  ul- 
ttonem  , panas  à juré  infiiSas  ip/o  faüo  incurrant. 

Par  l’article  2,  de  l’édit  du  mois  d’Avril  1695  , il  eft 
défendu  aux  fecrétaires  des  évêcmes  de  prendre  plus  de 
trois  livres  pour  le  ri/a.  « Cette  aifpofition , dit  le  fçavant 
» auteur  du  Commentaire  fur  cet  édit , qui  eft  pris  de  l’ar- 
» ticle  1 2 de  l’ordonnance  de  Blois  , eft  conforme  à la 
» difpolîtion  du  concile  de  Balle , qui  le  premier  a permis 
» de  payer  un  falaire  modique  aux  greffiers  des  prélats» 
*>  Mais  il  faut  obferver  que , depuis  qu’il  a été  permis  aux 
» greffiers  ou  fecrétaires  des  évêchés  de  recevoir  une  mo- 
» dique  rétribution , comme  cette  rétribution  a été  regar- 
» dée  être  la  récompenfe  de  leur  travail , il  a toujours  été 
» défendu  aux  évêques  de  l’affermer. 

» Nous  avons  même  quelques  exemples  d’évêques  cjui  r 

• voulant  conferver  la  purete  des  anciens  conciles  T nont 
» point  voulu  ufer  de  la  permiflion  des  lois  modernes  de 

• prendre  rétribution  pour  le  fecrétariat , & qui  ont  fait 

• des  mandemens  pour  l'on  adminiftration  gratuite»  Notis 

• en  avons  un  Mandement  de  M.  Amelot,  archevêque  de 

• Tours  , de  l’année  1675.  M.  Feideau  de  Brou,  évêque 

• d’Amiens  , mort  en  1 706  ÿ & feu  Ml  le  cardinal  de 
r>  Noailles , archevêque  de  Paris , ne  prenoient  rien  nonplus. 
» pour  leurs  fécrétariats  , ainfi  que  M.  le  cardinal  de  C<jjfe 
» lin , évêque  d’Orléans»  » 
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SECRÈTE  , oraifon  qu’on  dit  à la  méfié  après  l’Offer- 
toire. C’elt  une  queftion  agitée  parmi  les  modernes , fiça- 
voir  , fi  cette  oraifon  s’appelle  Jecrète,  parce  qu’on  doit  la 
dire  tout  bas  & en  fecret , de  même  que  le  canon  } ou 
bien  fi  c’eft  parce  qu’à  cet  endroit  de  la  méfié  , les  ca- 
théctnnènes  & les  pénitens  le  retiroient*  ou  parce  que 
c’étoit  la  priere  qu’on  faifoit  fur  l’offrande  ou  l’oblation  , 
c’efi-a-dire  lur  les  chofes  offertes  par  les  fidèles  à la  méfié , 
après  qu’.on  avoit  féparé  ce  qui  devoir  être  confacré  d’avec 
ce  qui  ne  devoit  pas  l’être  -,  ou  enfin  , parce  que  c’étoit  le 
renvoi  même  des  fidèles  que  l’on  faifoit  retirer  de  l’autel , 
vers  lequel  ils  s’étoient  avancés  pour  y préfenter  leur  of- 
frande : enforte  que  , félon  cette  explication  , le  mot  [e- 
crète  , ne  feroit  pas  l’adjeftif  d’oraifon  , en  latin  oraùo  J'e- 
creta , mais  un  iubftantif  qui  fignifieroit  finition  , [épura- 
tion , en  latin  [ecretio  , [eparatio.  Nous  ne  connoiflons  per- 
fonne  qui  ait  mieux  traité  cette  queltion  que  M.  Robbe , 
dans  l’ouvrage  intitulé  : Dtfiertation  J ur  la  maniéré  dont  on 
doit  prononcer  le  Canon  & quelques  autres  parties  de  la  Meÿe  , 
dans  laquelle  on  examine  deux  quejlions  : la  première  , quel 
ejl  le  fens  de  fubmifia  voce  , dans  cet  endroit  du  concile  de 
rrente  : Pia  Mater  Ecclefia  rirus  quofdam , ut  , fcilicet 
quædani  fubmiffà  voce  , alia  vero  elatiore , in  miffâ  pro- 
nuntiarentur  , inilituit  ? Jé[[.  22,  cap.  3. 

La  fécondé  : ejl-ce  un  péché  de  ne  point  obferver  le  rit 
que  l'Eglife  prefcnt  touchant  la  prononciation  fecrete  d’une 
partie  de  la  Alejfe  ? par  M.  Robbe  , dofteur  & profeffeur 
en  Théologie  delà  Mailon  & fociété  de  Sorbonne  . grand- 
maître  du  collège  Mazarin.  A Neuf- Château , chez  Mo- 
noyer  , Imprimeur-Libraire  , 1 770. 

Le  fçavant  differtateur  fait  voir  que  l’opinion  qui  tranf- 
forme  le  mot  fecreta  dans  le  fubllantif  [ecretio  , Jeoaratio 
eft  une  opinion  toute  récente , laquelle  , félon  le  P.  le  Brun  , 
Tome  IV  , difiert.  iq  , part.  1 , art  1 , n’a  pris  naiffance 
que  vers  l’an  1 689  , d’une  fimple  conjecture  haûirdée  par 
feu  M.  Boffuet , évêque  de  Meaux , dans  fon  Explication 
de  quelques  difficultés  fur  la  MelTe.  Ce  prélat , après  avoir 
remarqué  qu’o/j  a dit  miffa  , congé , renvoi , pour  miflio; 
comme  remifia  , pour  rcmifiio , rémijjion  , pardon  y oblata 
. Puur 
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pour  oblatio  , ollation  ; ajoute  , & peut-être  même  fecreta 
pour  fecrerio  , féparattvn  ; parce  que  c’étoit  la  priere  qu’on 
faifoit  fur  l’oblation  après  qu’on  avait  féparê  d’avec  le  refie  ce 
qu’on  en  avoit  réfervé  pour  le  facrif.ee  , ou  après  la  féparation 
des  cathécumènes.  Ces  paroles  prouvent  que  la  pcnlée  dont 
il  s’agit , n’étoit  de  la  part  de  M.  Bofluet  quune  (impie 
conje&ure  , comme  lobferve  M.  Robe , qui  fait  voir  en- 
fuite  que  cette  conje&ure  eft  contredite  & démontrée 
fauffe  par  tout  ce  que  nous  avons  d’anciens  auteurs  & de 
monumens  liturgiques , en  rerrtontant  depuis  les  derniers 
liéclès  jufqu’aux  premiers.  Nous  voyons  dans  ces  écrits , 
dit-il,  qoe  fecreta  eft  mis  tantôt  en _adje£Hf  (ingulier  , ora- 
tio  fecreta  , colledio  fecreta  ; tantôt  en  adjeftif  plurier  , 
preces  fecreta! , orationes  fecreta:  ; dans  les  uns , ce  nom  eft 
commun  à la  fterète  & au  canon  ; la  fecrète  eft  appelée 
fecreta  minor  } fecretela  ; le  canon  fecreta  major.  Dans  d’au- 
tres on  lit  arcana  au  lieu  de  fecreta  , myferium  au  lieu  de 
fecretum  ,•  la  plûpart  difent  que  la  raifon  pour  laquelle  ces 
prières  font  appellées  f écrites , c’eft  quelles  font  récitées  à 
voix  baffes.  Ces  auteurs  & ces  monumens  font  entr’autres  : 
i°plu(ieurs  Miffels  des  églifes  de  France,  imprimés  dans 
le  (eizieme  lîécle  , antérieurement  au  concile  de  Trente  & 
cités  par  le  P.  le  Brun,  dans  lefquels  on  lit  : Orationes  TomelV.difi 
feerctæ  dicantur fub  filentio.  i°  Le  concile  de  Bade  qui  dit  :<«««. 

Abufum  aliquarum  ecclefarum  , in  quibus  . . . Mijfa.. . præ-  lrt' A' 

ter  Jècretas  orationes  ità  fubmijfâ  voce  dicitur  , quod  à circum- 

fiantibus  audiri  non  pot  eft , abolentes  , fiatuimus , &c.  30  Gru- 

ner  & iiiel.  40  Durana  , évêque  de  Mende  , Rationalis  di- 

v 'inorum  ojftciorum  , lib.  4 , cap.  3 2.  Dicitur  à quibufdam  fe- 

crtjA>  à quibufdam  fecretela  , ad  dijferentiam  majoris  fecreta: , 

cap.  33.  Canon  . . . dicitur  etiam  fecreta  , quia  fecretè-&  fub 

filentio  dicitur.  50  Etienne , évêque  d’Autun,  Traél. defacra-  , 

mento  Altaris  , cap.  1 2.  Orationes  . . .fecreta:  dicuntur , quia 

fecreta  & humili  voce prof  erumur.6°  Un  grand  nombred’anciens 

facramentaires  dans  lefquels  on  lit  arcana  au  lieu  de  fecreta. 

70  L’ordre  Romain  Grégorien  , imprimé  , Tome  II , Mu- 
fai  italici  pag.  42.  Finito  offertorio  . . . didâ  oratione  fuper 
oblaùones  fecreta  , & epifeopo  altâ  voce  incipiente.  Per  om~ 

* Tome  IV.  Z z.  z z 
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nia  fa  eu  la  feculorum.  8°  La  Liturgie  Ambrofienne  Se- 
quuntur  orationes  fecretce  ad  munus  oblatum. 

Après  avoir  rapporté  ces  monumens  avec  plufieurs  au- 
tres , M.  Robbe  conclut , qu’il  eft  démontré  par  une  tra- 
dition de  treize  cents  ans  au  moins  , que  la  fecrète  a été 
univerfellement  regardée  comme  l’adje&if  de  la  priere 
faite  fur  les  oblations  -,  que  cette  priere  a été  appelée  auffi 
bien  que  le  canon  fecreta , arcana  , myferium , par  rapport 
à la  récitation  , ratione  prolationis  , & par  conlequent , que 
c’ell  une  pure  imagination  de  penfer  que  fecreta  eft  mis 
en  fubftantif  pour  fecretio. 

Si  l’on  objeéfe  à M.  Robbe , que  dans  les  anciehs  Miflels 
& dans  les  anciens  auteurs  liturgiques , comme  Amalaire , 
le  mot  fecretà  ne  lignifie  point  Jecrètement , en  filence  ; mais 
à part , féparément , c’eft-à-dire , que  le  prêtre  , feul , à part , 
féparément  d’avec  le  peuple  , récite  certaines  prières  de  la 
meffe , comme  le  canon  ; il  répond  que  quand  même  le 
mot  Jecretà  feroit  équivoque  de  lui-même  , les  exprelîions 
qui  ‘l’accompagnent  , les  explications  que  les  auteurs  en 
donnent  eux-mêmes , la  relation  qu’il  a avec  d’autres  ter- 
mes qui  lui  font  oppofés , ne  laifferoient  ici  aucun  doute 
fur  la  lignification. 

Nous  fommes  perfuadés  qu’on  peut  très-bien  accorder  le 
fèntiment  de  M.  Robbe  avec  celui  de  M.  Boffuet , l’évê- 
que de  Troyes,  & réuflîr  par  cet  accord  à concilier  les 
ei'prits  divilés  fur  ce  point  de  difeipline.  M.  l’evêque  de 
Troyes  accufé  par  M.  l’archevêque  de  Sens  , d’avoir  in- 
nove dans  les  rubriques  du  nouveau  MilTel  cju’il  publia  pour 
fon  diocèle , répond  ainlî  au  reproche  d’innovation  qu’on 
lui  fit  fur  la  manière  de  réciter  le  canon  de  la  meffe  : * La 
» fécondé  innovation  que  nous  reproche  M.  l’archevêque  de 
» Sens,  regarde  la  manière  de  réciter  le  canon  de  la  melle.... 
» D’ abord } dit  M.  de  Sens,  on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute 
» que  l’auteur  du  nouveau  Miffel  n’ait  formé  le  dêffein  de  faire 
» réciter  d’une  voix  haute  & intelligible  les  oraifons  J'ecrètes  , 
» & le  canon  de  la  Meffe. 

* Pour  répondre  à ce  reproche  (continue  M.  Bolïuct)  il 
» fuffit  de  protefter  que  nous  n’avons  jamais  eu  ce  defl’ein- 
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*»  là , & que  notre  Intention  eft  que  les  prières  fecrètes , 
» & le  canon  de  la  meffe , le  prononcent  d’une  voix  baffe..,. 
» On  n'inlinue  point  ce  qu’on  rejette  ....  un  terme  n’inlinue 
» point  un  l'ens  qui  eft  oppofé  à fa  lignification  propre  & 
» narurelle.  Or  la  lignification  propre  & naturelle  de  ces 
» mots  voce  fubmiffori , eft  oppofé  à une  récitation  à voix 
y haute  & intelligible.  Donc  ces  mots  dont  nous  nous  fom- 
» mes  fervi  n’infinuent  point  «4a  récitation  des  prières  1c- 
» crêtes  & du  canon  de  la  mefle , à voix  haute  & iutelli- 
» gible.  En  un  mot,  nous  ne  prétendons  point  par  cette 
*>  expreflion  voce  fubmijjiori , ni  prefcrire , ni  infinuer  la  ré-* 
» citation  des  prières  à voix  haute  & intelligible  -,  & M.  de 
**  Sens  a tort  de  nous  l’imputer . . . Mais  pourquoi , nous 
**  dira-t-on  , vous  êtes-vous  fervi  du  terme  voce  JubmiJJlori , 
» préférablement  à celui  de  voce  fubmiffâ  ? Nous  répondrons 
» qu’encore  que  par  ces  mots  voce  fubmjjiori  , nous  en- 
» tendions  la  même  choie  que  par  voce  fubmiffâ  , ce ft-à- 
»*  dire , à voix  balle  & oppofée  à la  voix  haute  & intel- 
»>  ligible  : cependant  nous  avons  préféré  la  première  ex- 
» preffion  à l’autre  , parce  que  voce  fubmiffâ  , eft  devenu 
» fujet  à équivoque  , & qu’on  en  abufe  ; au  lieu  que  voce 
**  fubmijjiori,  expreflion  d’ailleurs  autorifée,  n’eft  point  fu- 

» jet  aux  mêmes  abus Voilà  la  raifon  toute  fimple 

» qui  nous  a porté  à nous  fervir  de  voce  fubmijjiori  , plu- 
» tôt  que  de  voce  fubmiffâ  ; pour  exclure  en  même-tems  la 
>*  voix  haute  jufqu’à  fe  faire  entendre  de  tout  le  monde  ; 
» & la  voix  baffe  jufqu’à  n’être  entendu  de  perfonne , non 
y pas  même  de  foi-même.  >* 

M.  Robbe  répondant  a une  objection  tirée  de  l’Ordre 
Romain  XIV  , s’exprime  en  ces  termes  , « page  184  : Le 
» fubmiffâ  voce  lignifie  dans  cet  endroit,  comme»  ailleurs , 
» une  voix  baffe  & intelligible  aux  afliftans.  Il  ne  faut  que 
>*  jetter  les  yeux  fur  les  auteurs  du  treize  , quatorze  & quin- 
» zieme  fiécles  cités  ci-devant,  pour  en  être  convaincu.  Il 
» s’agit  dans  cet  Ordre  Romain  d’une  grand’meffe  célébrée 
» pontificalement.  Il  y eft  dit  à l’endroit  du  fanclus  , que 
y pendant  que  le  choeur  chante  ce  cantique , l’évêque  le 
» récitera  avec  le  diacre  & le  .fous-diacre  fubmiffâ  voce  , 
» qu’il  récitera  aufli  fubmiffâ  voce  le  canon,  mais  tout  feul.... 
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» Il  n’y  a rien  là  qui  ne  fe  concilie  parfaitement  bien  avec 
» la  lignification  donnée  au  fubmijfâ  voce  , par  tout  ce 
» ce  qu’il  y a d’anciens  auteurs  & de  monumens  liturgi- 
» ques.  L’évêque  doit  dire  le  fanüus  avec  fes  miniftres  fub- 
» mijfd  voce  , c’eft-à-dire  à voix  bàffe , de  maniéré  cepen- 
» dant  qu’ils  s’entendent  les  uns  les  autres  , fans  être  en- 
» tendus  du  peuple , qui  eft  occupé  pendant  ce  tems  à 
» chanter.  Il  doit  enfuite  dite  le  canon  fubmijfâ  voce  , de 
» forte  que  néanmoins  il  puiffe  s’entendre  lui-même  , & 
» qu’il  ne  foit  pas  entendu  des  affiftans.  » 

Voilà  donc  M.  Boffuet,  qui  d’un  côté  protefte  que  par 
la  voix  baffe  vox  fubmijfâ  ou  fubmiffior , dont  il  faut  reci- 
ter la  fecrète  & le  canon  de  la  melfe  , il  entend  une  voix 
oppofée  à la  voix  haute  , intelligible  , & à celle  qui  feroit 
que  le  prêtre  ne  s’entendroit  pas  lui-même.  D’un  autre 
côté , M.  Robbe  dit  clairement  & dans  les  mêmes  termes  , 
qu’il  n’entend  pas  autre  chofe  par  la  voix  baffe , & qui  plus 
eft  , il  ajoute  que  cette  voix  baffe  eft  fynonime  avec  celle 
que  prend  l’évêque  officiant  en  difant  le  fanüus  avec  fes 
miniftres  , de  manière  qu’ils  s’entendent  les  uns  les  autres. 
M.  Boffuet  & M.  Robbe  s’accordent  donc  parfaitement 
bien  fur  ce  point  liturgique.  Puiffent  tous  les  autres  s’accor- 
der de  même  à la  faveur  de  cette  conciliation  auffi  fimple 
que  naturelle. 

SÉCULARISATION  des  Monafteres  & des  Religieux. 
Ce  changement  d’état  dans  les  monafteres  , n’eft  point  re- 
gardé comme  favorable.  Il  faut  de  grandes  raifons  pour 
lautorifer  & le  rendre  légitime  ; & pendant  que  la  régu- 
larité peut  y être  entretenue  , l’Eglife  n’approuve  point 
qu’on  en*faffe  des  chapitres  féculiers.  C’eft  la  réponfe  que 
fit  Innocent  III  au  patriarche  de  Conftantinople , & qui  eft 
rapporté  au  troifieme  livre  des  Décrétales  de  la  Collec- 
tion faite  par  l’autorité  de  Grégoire  IX  , chap.  5 , fous  le 
titre  36  de  Rehgtofîs  donubus.  Inter  quatuor , & infra  , de 
Monafieriis  quoque  Grcccorum  in  Jæculatds  clencos  converten- 
dlS  y refpondemus  quod  quandtà  per  regulares  viros  , fîvè 
Grtecos  , fîvè  Latinos  , remanere  potuerint  ordinal  a , non  funt 
ad  feculares  clencos  transferenda  , fed fi  regulares  dcfuerint  a 
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propter  eorum  defeclum  in  eis  faculares  clerici  poterunt  ordi- 
nari.  Les  conciles  font  conformes  à cette  réponfe  du  pape 
Innocent  III.  Il  luffira  de  rapporter  ici  le  ving-quatrieme 
canon  du  concile  général  de  Chalcédoine  , tenu  l’an  45 1 : 
Qux  femel  voluntatc  epifcopi  confecrata  funt  monajltria  per- 
pétua manere  monafierta  , & res  quœ  ad  ea  pertinent  fervari , 
caque  non  ampliùs  fieri  fiecularia  habtiacula.  Eos  autem  qui 
hoc  fieri  permittunt  , canonum  pttnis  Jubjtci.  ( Méritoires  du 
Clergé  , Tome  IV , page  1037.  ) 

A l’égard  des  cames  qui  peuvent  porter  à changer  l’état 
des  monafteres  ( autres  que  les  chapitres  réguliers  des  ca- 
thédrales ) elles  font  differentes  fuivant  que  la  qualité  des 
lieux  peut  y rendre  l’obfervation  de  la  régularité  plus 
difficile , & félon  que  par  les  circonftances  , on  eftime 
que  la  fécularifation  fera  avantageufe  à l’Eglife  ( Ibid. 
p.  2061.) 

A l’égard  de  l’autorité  par  laquelle  on  procède  à la  fécu- 
larifation des  monafteres  , il  eft  certain  que  dans  les  der- 
niers ffécles  on  a obtenu  des  bulles  des  papes  pour  tou- 
tes celtes  qui  ont  été  faites  canoniquement  en  France. 

Suivant  les  maximes  du  royaume , le  confentement  du 
Roi  eft  une  précaution  néceffaire  : on  voit  aufli  que  ce 
confentement  eft  exprimé  dans  la  plus  grande  partie  des 
bulles  pour  fécularifer  des  monafteres  du  royaume.  ( Ibid. 
pae.  2063.) 

La  forme  du  confentement  du  Roi  eft  différente.  Sui- 
vant la  plus  ordinaire , le  chapitre  qui  demande  d’être  fé- 
cularifé  obtient  un  brevet,  par  lequel  Sa  Majefté  lui  per- 
met de  faire  inftance  auprès  de  Sa  Sainteté  pour  le  chan- 
gement de  leur  églife  de  l’état  régulier  en  féculier.  Après 
que  les  bulles  ont  été  obtenues  & fulminées , le  chapitre 
obtient  du  Roi  d’autres  lettres-patentes  , par  lefquelles  Sa 
Majefté  confirme  ce  qui  a été  tait.  Ibid. 

Tous  les  intéreffés  à ce  changement  d’état  doivent  être 
appelés , il  n’y  en  a point  dont  les  intérêts  foient  plus  fen- 
fibles  que  ceux  des  évêques  des  lieux.  Ibid.  pe.g.  2064. 
Nous  ferons  ici  une  réflexion  bien  naturelle , & qui  fe  pré- 
fente d’elle-même  touchant  la  fécularifation  dçs  monafteres 
& des  religieux.  S’il  faut  tant  de  précautions  quand  il  s’a- 
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git  de  fécularifer  un  chapitre  régulier , quoique  cette  ef- 
pece  de  fécularifation  l'oit  moins  défavorable  que  les  au- 
tres , combien  n’en  faut-il  pas  davantage , & avec  quelle 
maturité  n’ell-il  pas  néceflaire  de  procéder  , lorfqu  il  ell 
quellion  de  fécularifer  des  monalleres  qui  ne  font  point  cha- 
pitres , ou  des  congrégations  toutes  entières  ; ou  même 
des  ordres  entiers. 

SEMI-ARIENS.  Cherche j demi-Ariens. 

* 

SÉMINAIRE  , lieu  où  l’on  inftruit  des  fondions  ècclé- 
fiaftiques  les  clercs  dellincs  à l’Eglife.  On  peut  diltinguer 
quatre  fortes  de  féminaires  ; les  uns  pour  former  & élever 
les  jeunes  clercs  , on  les  appelle  petits  fimtnaires  ; les  au- 
tres pour  les  préparer  à recevoir  les  ordres  & à faire  les 
fondions  paftorales , on  les  nomme  grands  jéminaires  ,■  les 
troifiemes  font  des  mail'ons  de  retraite  pour  les  ecdéfiaf- 
tiques  infirmes  ; & les  quatrièmes , des  mailons  où  l’on 
forme  des  fujets  pour  les  millions  étrangères. 

L’établiffement  des  féminaires  confidérés  en  eux-mêmes, 
ell  très-ancien  dans  l’Eglife  , puifqu’il  remonte  jufqu’à 
S.  Auguftin  , qui  en  ell  regardé  comme  l’inftituteur.  Pour 
ce  qui  ell  de  la  France  , on  voit  des  traces  de  l’établiffe- 
ment  des  féminaires  dans  le  premier  canon  du  concile  de 
Vaifon,  de  l’an  519  , qui  ell  conçu  en  ces  termes  : Hoc 
enim  plaçait , ut  omnes  presbyteri  , qui  Junt  in  parochus  conf- 
tituti , fecundùm  confuetudinem , quant  per  totam  Itaham  fat'u 
Jàlubriter  teneri  cognovimus , juniores  leclores  , quantojeumque 
J) ne  uxore  habuerint  ; fecum  m domo  , ubi  ipfi  habuare  viden - 
tur  , recipiant  : & eos  quomodo  boni  patres  jpy  italiur  nutr ten- 
tes y pfalmos  parare  , divinis  lecliombus  injijlere  , & in  lege 
Do  mini  erudire  eon  tendant  : ut  & fibi  dignos  fuccejfores  pro - 
videant  , & à Domino  ceterna  prccmia  recipiant. 

Le  douzième  canon  du  concile  de  Tours  , tenu  en  813  , 
approche  plus  des  féminaires  tels  que  nous  les  voyons  au- 
jourd’hui ; il  s’exprime  ainli  : Presbyterum  ordmari  non  de - 
bere  ante  legitimum  tempus  , hoc  ejl  ante  tngejimum  cetatis 
annum  ; fed  priujquam  ad  conjecrationem  presbyterauis  ac- 
cédai , maneat  in  epijcopio  difeendi  grand  ojffîctum  fuum  tant - 
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diù  , donec  pojfint  & mores  & aclus  ejus  antmadverti  y & tune 
fi  dignus  juerit  , ad  facerdouum  promoveatur. 

te  concile  de  Trente  & les  conciles  de  l’Eglifede  France 
tenus  depuis , expliquent  fort  au  long  l’établiffement  des 
féminaires , leur  gouvernement  & la  maniéré  de  pourvoir 
à leur  dotation.  Les  ordonnances  du  royaume  en  contien- 
nent auffi  des  difpofitions  très-exprefles  , qui  ne  font  pas 
conformes  en  tout  à celles  du  concile  de  Trente,  comme 
nous  l’allons  voir. 

Cùm  adolefcenùum  trias,  ni  fi  re8è  infiituatur  , prona  fit  ad  ^ (-onc^  1,8 
mundi  voluptates  fiequendas  y & nifi  à teneris  annis  ad pieta - £jli  "g*’ 
tem  & rehgionem  infiormetur  , antequam  vitiorum  habitus  lo- 
tos homines  pofiideat  , nunquam  perjeSè  , ac  fine  maximo  ac 
fin  g u la  ri  propemodum  Dei  omnipotentts  auxtlto  in  difeiplinâ 
ecclefiafiicâ  perfeveret  : fancla  fynodus  fiatuit , ut  fingulce  ca- 
thédrales , metropoliiance  , atque  his  majores  ecclefiœ  , pro 
modo  facultatum  , & diceccfis  amphtudine , certum  puerorum 
ipfius  civitatis  & dicecefis  , vel  ejus  provincial , fi  ibi  non  n- 
pertantur  , numerum  in  collegio  ad  hoc  propè  ipfias  ecclefias  , 
vel  alto  in  loco  convententi , ah  epifeopo  eligendo  , alere  , ac 
religiofè  educare , & ecclefiafhcis  difeiplinis  infiituere  tenean- 
tur.  In  hoc  verà  collegio  recipiantur  qui  ad  minimum  duode- 
cim  annos  , & ex  leguimo  matrimonio  nati  fint  , ac  legere  , 

& fiertbere  competenter  noverint  , & quorum  indoles  & volun- 
tas  fpem  ajferat  eos  ecclefiajlicis  mtnifleriis  perpétua  tnfier- 
vituros.  Pauperum  autem  filtos  præcipuè  ehgi  vult  , nec  tamen 
ditiorum  ex cludit , modo  fuo  fumptu  alantur  & fiudium  prœ 
fie  feront  Deo  & Ecclefias  infierviendi.  Hos  pueros  epificopus 
in  lot  clafifics  quoi  ei  videbitur  , divifios  , juxtà  eorum  nume- 
rum , cetatem  , ac  tn  dficip'inâ  ecclefiafiicâ  progrcjfum  , partim 
cùm  ei  opportunum  videbitur  ecclefiirum  minifier io  addicet  ,par-  . 
tim  in  collegio  erudiendos  retinebit  .*  aliofqne  in  locum  educlo- 
rum  fittffic  e : : ità  ut  hoc  collegium  Dçi  mtn  firorum  perpetuum 
fieminanum  fit . Ut  verà  in  eddem  dtficiplinâ  ecclefiafiicâ  com- 
modiùs  infiituantur  , tonfiutâ  : fiaùm  , atque  habitu  derica/i 
fiemper  utentur  : grammatices  , cannes  , computi  etclefiafiici  > 
altarumque  bonarum  artium  dficiplinam  dt fient  : fiacram  fiertp- 
turam  , libros  ecclefirfitcos  , homdtas  Janclorum  , arque  fia- 
cramciuüiutn  tradendot tint  x m-xtnié  qux  ad  corfiefifiones  au- 
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diendas  videbuntur  opportune  , & rituum  ac  ctsremoniarum 
formas  édifient.  Curée  epifeopus  , ut  fingulis  diebus  miffæ  fa- 
crificio  interfint  , ac  Jaltem  fingulis  menfibus  confiiearuur pec- 
cata  : & jttxtà  cortfefforis  judicium  Jumant  corpus  Domini 
rtofln  JeJu  Ckrifit  : cathedrali  , & a/iis  loci  ecclefu  diebus 
fefiis  inferviant ....  difcolos  & incorrigibiles  , ac  malorum 
morum  feminatores  acriter  punient  : eos  etiam  fi  opus  fuerit  , 
expellcndo  . & quia  ad  collegii  fabricant  inflitucndam  , & 

ad  merccdem  præceptoris  & minifins  folvendam  , & ad  alen- 
dam  juventutem  & ad  alios  fumptus  certi  redditus  erunt  ne- 
cejfarii  : ultra  ea  quæ  ad  inftituendos  vel  alendos  pueros  funt 
in  aliquibus  ecclejus  & locis  defiinata,  quæ  eo  ipfo  fuiic  femina- 
rio  fub  eadem  epifeopi  cura  applicata  confeantur  : iidem  epif- 
copi  cum  confiho  duomm  de  capitulo  quorum  alter  ab  epij - 
copo , alter  ab  ipfo  capitulo  eligatur  : itemque  duorum  de  clero 
civitatis  , quorum  quidem  alterius  eleSio  f militer  ad  epifeopum  * 
alterius  vero  ad  clerum  pertineat  : ex  fruclibus  integris  menfat 
epifcopalis , & capituli  , & quarumeumque  dignitatum  , perfona- 
tuum  , offieiorum  , præbendarum  , pordonum  , abbatiantm  & 
prioratuum  , cujufcumque  ordinis  , etiam  regularis  , aut  quali- 
tatis  , vel  conditionis  fuerint  , & hofpit  'mm  , quæ  dantur 
in  titulum  vel  adminiflrationem  , juxtà  confiitutioncm  concilii 
Viennenfis , quæ  incipit , Quia  contingit  : & beneficiorum 
quorumeumque  , etiam  regularium  etiam  fl  juris  patronatûs  cujuf- 
cumque fuerint , etiamfl  exempta  , etiamfi  nullius  dicecefs  vel 
aliis  ecclefiis  , monafleriis  & ftojpiialibus  , & aliis  quibufvis 
locis  piis  , etiam  exemptis  ontninb  & ea  fabricis  ecclefarum  , 
& aliorum  locorum  , etiam  ex  quibufeumque  aliis  ecclefiaflicis 
redditibus  fine  provencibus  , etiam  aliorum  collegiorum  : in  qui - 
bus  tamen  feminaria  difeentium  , vel  docentium  ad  commune 
ecclefiæ  bonum  promovendum  aclu  non-  habentur  . . . etiam  ex 
decimis  quâcumque  rations  ad  laïcos  , ex  quibus  fubfidia  ec- 
clefiaflica  folvi  folent , & milites  cujufcumque  mihtiæ  , aut  or- 
dinis , pemnentibus  , fratribus  fancli  Joarmis  Hierofolymitani 
duntaxat  exccptis  , panent  aliquant , vel  ponionem  detrahent  : 
6'  eam  ponionem  fie  detraclam , nec  non  bénéficia  aliquot  fim- 
plicia  , cujufcumque  qualitatis  & dignitatis  fuerint  , vel  etiam 
prœfiimonia  , vel  præfiimoniales  portiones  nuncupatas  , etiant 
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ante  vocatlonem , fine  cultus  divini  & ilia  obùnenùum  prœjudl- 
cio  , huic  collegio  apphcabunt  , & incorporabunt  ; quod  locurrt 
habeat  , etiamfi  bénéficia  fint  refiervata  vel  afieSa. 

Ce  réglement  du  concile  de  Trente  a été  reçu  & plus 
amplement  expliqué  par  les  conciles  provinciaux  de  France, 
fçavoir,  ceux  de  Rouen,  de  Reims,  de  Bordeaux,  de  Tours, 
de  Bourges,  de  Touloufe. 

L’ordonnance  de  Blois,  art.  14;  l'édit  de  Melun,  art.  1 •, 
& la  déclaration  du  1 5 Décembre  1 698 , fe  font  aufli  con- 
formés au  réglement  du  concile  de  Trente,  en  enjoignant 
1 ’établiflement  des  féminaires  où  il  n’y  en  avoit  pas  ; mais 
les  difpofitions  de  ces  édits  ou  ordonnances , en  général, 
celles  de  la  difcipline  de  l’Eglife  de  France  s’éloignent  en 
plufieurs  chefs  de  ce  réglement  du  concile.  i°  L’ufage  du 
royaume  eft  que  les  évêques  font , chacun  dans  leur  dio- 
cèfe , les  réglemens  qu’ils  jugent  convenables , fuivant  les 
befoins  & les  occurrences , pour  le  gouvernement  de  leurs 
féminaires,  fans  qu’ils  foient  obligés  de  prendre  l’avis  de 
deux  chanoines  de  leur  cathédrale.  i°  Il  faut  des  lettres-pa- 
tentes du  roi  pour  l’établiffement  des  féminaires , & pour 
l’impofition  fur  les  biens  eccléfiaftiques  ou  l’union  des  bé- 
néfices néceflaires  à la  dotation  des  féminaires  qu’on  veut 
établir.  3 0 L’impofition  fur  les  bénéfices  du  diocèfe  & pour 
dotation  des  féminaires , fe  fait  par  les  évêques , avec  les 
fyndics  & députés  aux  bureaux  des  décimes  de  leurs  dio- 
cèfes , lefquels  fe  conforment  aux  lettres-patentes  du  roi , 
qui  ont  été  obtenues  pour  l’ére&ion  du  féminaire , tant  pour 
la  fomme  qu’on  peut  impofer,  que  pour  la  qualité  oc  le 
revenu  des  bénéfices  fur  lefquels  elle  doit  être  impofée. 
4°  Suivant  le  concile  de  Trente,  non-feulement  tous  les 
bénéfices,  beneficiorum  quorumcumque , mais  aufli  les  fabri- 
ques, les  écoles,  & les  collèges  qui  ne  font  point  établis 
pour  élever  des  clercs,  auffi-bien  que  les  décimes  même 
pofledées  par  des  laïques , doivent  être  taxés  pour  la  fub- 
(ï fiance  des  féminaires.  Suivant  l’ufage  ordinaire  de  la 
France,  on  ne  taxe  ni  les  cures,  ni  les  fabriques,  ni  les 
collèges , ni  les  dixmes  pofledées  par  des  laïques , ni  au- 
cun bénéfice  dont  le  revenu , toute  charge  déduite , 11’cx- 
cede  pas  la  fomme  de  fix  cents  livres.  50  Le  concile  dit 
Tome  IV.  A a a a a 
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que  les  évêques  pourront  procéder  par  la  voie  des 
cenfures  , pour  obliger  les  contribuables  à payer  la 
fomme  à laquelle  ils  feront  impofés  pour  la  fubfiitance 
des  féminaires.  Ce  n’eft  point  l’ufage  de  l’Eglife  de 
France,  de  procéder  par  voies  de  cenfures  contre  les 
eccléfiaftiques  ni  contre  les  laïques  , pour  dettes  civiles. 
6°  Si  l’archevêque  ou  l’évêque  font  refus  de  contribuer 
à la  fubfiftance  du  féminaire  , ils  pourront  y être  con- 
traints ; fçavoir  , l’évêque  par  l’archevêque , & l’arche- 
vêque par  le  concile  de  là  province.  On  ne  fuit  pas  en 
France  cette  forme  de  procéder  : les  chambres  des  dé- 
cimes établies  dans  le  royaume  connoiflent  des  caufes  de 
cette  nature  ; & fi , pour  des  raifons  particulières , l’on  n’y 
procédé  point , ces  caufes  font  portées  au  confeil  du  roi. 
7°  Le  concile  approuve  que , dans  les  grands  diocèfes , les 
évêques  puiflent  établir  plufieurs  féminaires , mais  fous  cette 
condition,  qu’ils  dépendront  tous  de  celui  qui  fera  établi 
dans  la  ville  épifcopale.  Cette  fubordination  dépend  en 
France  de  la  prudence  des  évêques.  8°  Le  concile  n’autorife 
que  l’union  des  bénéfices  fimples  & des  prefiimonies  aux 
féminaires.  La  France  approuve  l’union  des  cures,  des 
chapitres  & des  abbayes,  à faute  de  bénéfices  fimples. 
( Mémoires  du  Clergé,  Tome  II , p.  91 5 & fuiv.  ) 

C’eft  encore  une  maxime  confiante  de  la  France  , que 
les  féminaires  font  fournis  à la  feule  juridiction,  autorité  & 
dépendance  des  évêques , chacun  dans  fon  dioeèfe , & 
qu  ils  peuvent  en  confier  la  conduite  à qui  ils  veulent , eu 
expuller  les  fujets , & en  appeler  d’autres , toutes  & quanres 
fois  qu’ils  le  jugeront  à propos , fans  que  les  communautés 
féculieres  ou  régulières  auxquelles  les  évêques  ôtent  la  di- 
rection de  leurs  féminaires , puifient  revendiquer  les  biens 
acquis  aux  féminaires  , non  plus  que  les  bénéfices  qui  leur 
auroient  été  unis.  ( Rapp.  du  Clergé,  173  5 , p.  148 , 149.) 
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fait  que  l’ufage  de  donner  la  fépulture  aux  morts  a été  pratiqué 
dans  tous  les  tems , & chez  tous  les  peuples  d^monde , quelle 
que  fût  leur  religion,  quoiqu’ils  differaflent  dws  la  maniéré  de 
l’exécuter.  Les  uns  enterroient  les  corps  des  défunts;  d’autres 
les  brûloient  ; d’autres  les  enfermoient  dans  des  coffres  de 
pierre  ou  de  bois,  après  les  avoir  embaumés  : tel  étoit  l’ufage 
des  Egyptiens  & de  quelques  autres  peuples.  Les  Romains 
lavoient  les  corps  des  défunts  avec  de  l’eau  chaude , les  par- 
fùmoient,  leur  mettoient  une  robe  blanche,  les  plaçoient 
fur  le  feuil  de  la  porte , les  pieds  tournés  du  coté  de  la 
rue  ; & , après  les  avoir  lamés  ainfi  expofés  durant  fept 
jours,  ils  les  portoient  au  bûcher,  fi  le  défunt  avoit  de- 
mandé d’être  brûlé , ou  bien  au  lieu  de  la  fépulture , s’il 
avoit  defiré  d’être  enterré.  Les  Juifs  enterroient  les  gens  du 
commun  après  avoir  lavé  leurs  corps  ; mais  ils  embaumoient 
les  perfonnes  de  diftinétion , & les  enfermoient  dans  des 
fépulcres.  Les  Catholiques  ont  coutume  d’enfermer  leurs 
morts  dans  une  bière  couverte  de  drap  noir , & de  les  ex- 
pofer  à la  porte  de  leurs  maifons , où  le  clergé  de  la  pa- 
roiffe  vient  les  prendre  pour  les  porter  à l’égliie  paroiffiale, 
& enfuite  au  lieu  de  la  fépulture , qui  anciennement  n’étoit 
autre  que  le  cimetiere.  Il  n’y  avoit  que  les  martyrs  qui 
euiîent  le  privilège  d’être  enterrés  dans  les  églifes , & l’em- 
pereur Conftantin  fut  le  premier  qui  fe  fit  enterrer  dans  le 
portique  du  temple  des  apôtres  à Conftantinople.  L’empe- 
reur Honorius,  à fon  imitation,  fit  dreflèr  fon  tombeau 
dans  le  porche  de  l’églife  de  S.  Pierre  à Rome.  L’ufage 
d’enterrer  dans  les  églifes  s’étant  enfuite  introduit,  on  n’ac- 
corda d’abord  cet  honneur  qu’aux  fidèles  d’une  piété  diflin- 

Eaée  ; mais  il  paffa  bientôt  à tous  les  autres  indifféremment. 

es  perfonnes  illuftres  recherchèrent  alors  à être  enterrées 
dans  les  places  les  plus  honorables  de  i’églife  ; & de-là  les 
fépulcres  dans  le  cnœur , qui , des  perfonnes  de  la  plus 
haute  confidération , pafferent  aux  patrons  & aux  fonda- 
teurs , à l’égard  defquels  cette  prérogative  eit  devenue  un 
droit  de  rigueur. 

Item  placuit , ut  corpora  defiundorum  nullo  modo  in  bafilicâ 
fanclorum  fepeliantur  y J'cd  fi  necejfe  efi , défions  cirxà  munim. 
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bafilicx  ufque  adeo  non  abkorret.  Nam  fi  firmiffimum  hoc  pri- 
vilegium  ufque  qpj c manet  civitates , ut  nullo  modo  intrà  am- 
bitus murorum  cujufiibet  defuncli  corpus  humetur;  quant'o  magis 
hoc  venerabilium  martyrum  débet  reverentia  obtinere.  ( Concile 
de  Brague,  an  561  , ch.  18.  ) 

Ut  nemo  quemlibet  mortuum  in  ecclejiâ  quafi  hxreditario 
pire,  nifiquem  epifeopus  & prxsbyter , pro  qualitate  conver - 
fationis  & vitæ  dignurn  duxerit , Jepelire  prxfumat.  ( Concile 
de  Meaux,  an  845 , can.  71.  ) 

Nemo  in  ecclejiâ  fepe/iatur  nijî  forte  talis  fit  perfona  facer~ 
doits  , aut  cujufiibet  jufii  hominis  , qui  per  vitæ  meritum,  talent, 
vivendo  , fuo  corpori  defuncto  , locum  acquifivit.  ( Concile  de 
Tribur,  an  895,  can.  17.) 

Ante  folis  ortum,  & pojl  occafum , mortuum  & cjferri , & 
ad  fepulturam  recipi  pronioemus.  : Inter  fnajoris  mijfx  célébra- 
tionem,  mortuorum  corpora  fepulturx  causa  in  ccclejiam  nè 
inferantur ....  flatuat  epifeopus  in  civitatc  & dicecejt  fuâ  pro 
modo  laboris , quantum  mercedis  causa  dandum  fit  curatoribus 
exfequiorum , cxterifque  qui  dont  opérant  in  f tinere  , & iis  qui 
campanas  pulfant ....  miferabiles  perfonx , quibus  mortuis  aut 
nihil fuperef , aut  ita  parum  , ut  fuâ  impensâ  humari  non  pojfuit , 
à parocho  Jumptibus  ecclefix fepeliaruur.  Exfequiorum  fepulturx, 
& anniverfartorum  causa  nemini  quidquam  pacifci , aut  exigere 
hceat } neque  etiam  petere , vel  quid  aliud  commit tere  , quod 
fimoniaex  labis  , aut  fordidx  avaritix  fufpicionem  habeat.  Pias 
tamen  confie tudines  in  his  fenari  jubemus  , cujus  rei  epifeopus 
curam  fufeipiat.  P ta  etiam  legata  exigi  volumus  : neque  ea  , 
qux  eleemofynce  causa  ultra  data  fuerint,  accipi  prohibemus, 
( I.  Concile  de  Milan , fous  S.  Charles  Borromée , an  1565, 
Part.  II , tit.  60.  ) 

Concile  <Je  Quantum  autem  attinet  ad  chriflianorum  fepulturam  , quam 
>,  *m  i ^8 ; , nec J'uperbam , nec  neglcüam  ejfe  decet , aut  defpeSam , parœci 
in  nanc  ojficii  fui  partem  diligenter  incumbant , ut  piontrn  fu - 
nera  chrijlianx  fimplicitatis  ac  modeflix  limites  non  excedant . 
Jd  autem  fiat , Ji  ipfi  primùm  mercede  confuetâ  & honeflâ  con- 
tenti  y deindè  Juperfluas  impenfas,  qux  propter  ambitionem  ac 
faflum  fiunt , vel  hxredtbus  relinqui , vel  pauperibus  erogari 
fuadeant,  Pauperes  quibus  adeo  tenues  fuere  facultates  , ut  pro- 
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priés  impenfis  humari  nequeant , gratis  , ac  honefic  tamen  fe- 
peliant , alioqtu  panas  arbitrarias  exfoluturi.  Faces  omnes,  ac  , 
cereos  funèbres , nifi  ad  certes  perfonas  de  jure  vel  confuetudine 
pertineant , parcccis  competere  decernimus , nec  hxredibus  licere 
eos  repetere.  Omnes  chriftiani , prxfertim  làki , quibus  eccle- 
fiafiica  fepultura  non  efi  interdida , in  cœmeteriis  , non  autem 
in  ecclefiis  fepeliantur , nifi  forte  de  confenfu  fuperiorum.  Su- 
periores  autem  non  pajfim  omnibus  id  privilégié  concédant , fed 
in  hujufmodi  conceffionibus  delectum  habeant  perfonarum  .... 
nec  liceat  tumulos  ipsâ  humo  alùores  erigere , nec  ibi  cuiquam 
ftatuas , aut  vexilla  militaria,  vel  trophœa  ponere.  Atque  hu- 
mana  femel  corpora  fidelium  exhumari  , & in  alia  loca  quan- 
tumvis  pia  & religiofa  deferri  , fine  expreffâ  epifeopi  licentiâ  , 
vetamus. 

Ad  fynodum  delatum  efi,  circà fepulturas  ecctefiafiicas  duo  s Concile  de  B or-4 
potifiimùm  , eofque  gravijfimos  his  temporibus  abufus  committi:  j!”"* ’dt’s'palt  * 
alterum,  quoi  jute  difcrimine  cadavera  corum , qui  extra  ecclefiæ  ’ 
communionem  mortui  funt , in  facris  locis  humari  foleant  : al- 
terum , quod  in  ipfis  ecclefiis  defunclorum  corpora  cujufcum- 
cumque  conditionis  fuerint  & qualitatis , pafsim  fepeliantur. 

Nos  . . . .fanclorum  patrum  vefiigiis  infifientes  decernimus , ut 
nulli  pofi  mortem  communicetur  , cui  vivo  communicare  non 
liceat  : cujus  generis  funt  hæretici , fchifinatici,  publicè  excom- 
municati . ...  in  ecclefiis  verb  nulli  deinceps  fepeliantur , nifi 
fuerint  facerdotes  , prout  jura  prœfcribunt , vel  facris  initiât  i , 

& religiofi , ecclefiarumve patroni.  Alii  autem]  qui  nobilitate  , 
aucloritate , meritifque  in  Deum  & religionem  commendati  fue- 
rint , ad  id  cum  licentiâ  epifeopi  admittantur.  Cæteros  verb  in 
cœmeteriis  & polyandriis , qux  ohm  etiarn  illufiriores  non  af- 
pemabantur , fepeliri  mandamus. 

Laids  omnibus  etiam  nobilibus  minime  liceat  fepulturas  in  Concile  de 
ecclefiis  jure  prôpAofiï^iridîcarei  proprU& 

mere  jus  fpirituale  a ecclejiajtieum  : neque  Jepülturam  in  illts 
affumere  & eligere , ad , juxtà  , velpropè  majus  attitré  aut  fa- 
crarium , quâcumque  preetensâ  in  contrarium  confuetudine  aut 
poffejfione  non  obflante  ; nifi  fortè  fint  epifeopi  aut  ecclefiarunt 
datores  ipfarum.  Nullo  autem  modo 


redores  vel  fundatores  ipfarum.  Nullo  autem  modo  in  ecclefiis 
fepultura  effodiatur , nifi  qux  non  minore  quàm  fex  aut  quinque 
pedum  fpatio , à majore  aut  digniore  altari  dfiet. 


Digitized  by  Googl 


Concile  d’Aix , 
an  1585,  tit.  dt 
Funertbus  & Ex~ 
jtqui'u , 


Concile  de  T/ou* 
* loufe  , an  1590, 
Part.  Il  , ch.  10, 
fit.  dt  Cura  pro 
Mortui*  agenda. 


Concile  de  Nar- 
bonne , an  1609  « 
ch.  14 , de  Sépul- 
tures. 


741 


SEP 


Candclœ  omnes , cerei , ’&  quee  intenitia  vocantur,  quee  circàm 
crucem  & cadaver  ad  ecclejlam  deferuntur , & alla , quee  clrcà  fe- 
retrum  , & altaribus  , & reliquis  in  locis , dàm  divina  officia  in 
funere  celebrantur , hccredum  impensâ  acceduntur  , ità  aie  b 
oblata  effe  intelligantur  , ut  ejus  ecclefia  facrijlite  , in  qttâ  mor- 
tuum  corpus  humanium  erit  continua  adiicla  fini  : niji  in  aliunt 
ecclefia:  ufum  ordinarii  licencia  convertantur.  Excipimus  autem 
ea  , quee  clericis  cujufvis  generis  eleemofynce  causa  dari  Jvlent, 
& que  funeralium  nomine  cathedralibus  & parochialibus  eccle- 
Jîis , ex  facris  canonibus  debentur  : quibus  nihil  objit  quominùs 
quartam  funeralium  hujufmodi  eis  debitam  confequantur. 

Nemini  quemquam  in  funere  laudare  liceat  in  ecclejiâ , nifi 
& eum  quem  laudare  relit,  epif copus  dignum  cenfuerit,  & lau - 
dationem  feriptam  antè  proberit. 

Mortuos  intrà  ecclefiam,  multb  minus  propè  altare  fepeliri 
non  ità  facilè  permittatur , nifi  eos  quos  ecclefiafiica  dignitas  , 
aut  generis  prærogativa , aut  omnibus  perfpeaa  vtrtus  illuf- 
triores  reddiderit  : ità  tamen  , ut  fuprà  foli  planitiem  fepulcri 
moles  non  attollatur.  Quoi  (i  hoc  etiam  mortui  celebritas  ex- 
torfent , at  fepulcra  altari  altiora  nufquam  deinceps  excitentur. 
Sepulcris  lemmatœ  , feu  inferiptiones  nullce  , ni/l  adhibito  epif- 
copi  , aut  archidiaconi , aut  reUoris  ecclefia: judicio  , apponan- 
tur.  Epifcoporum  , aut  omnium , aut  eorum  Jaltem , qui  pietatis 
innocentieeque  mentis  laudandum  fui  defiderium  piis  omnibus 
reliquerunt , memoria  infculptis  eontm  in  eccleftâ  nominibus  , 
quàm  fieri  potèrit , diuti/Jimè  confervetur.  Pecuniarias  fuper 
funere  exfequiifque  defundorum  pacliones  fieri  non  permutant  ; 
& fi  quœ  fa  cl  a:  fuerint , irritas  déclarent  epifeopi.  . . . Domi 
per  diem  integrum  monuorum  cadavera  a/Jerventur , nec  nifi 
pofl  horas  viginti  quatuor  funus  infiruatur  : in  cujus  apparatu 
lamenta  ilia,  ejulationes , & ut  ità  dicam , adumbratee  ilia: 
prœficarum  antiquitatum  namice  ab  ecclefiâ  juffu  epifeopi  ar - 
ceantur, 

Nullus  infeio , vel  non  approbante  epifeopo , mortuum  in 
funere  habita  oratione  laudabit  : concio  tamen  aliqua  haberi 
poterit , quâ  humante  tantum  miferice  fiatûs,  monts  , judiciique 
necefftas , qualitafque  deferibatur. 

Non  fepe/iantur  deftlnclorum  corpora  nifi  pofl  horas  viginti 
quatuor , nifi  fuerint  pueruli, . . . Decedentes  in  parochiâ  fi  alibi 
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fipeliendi,  id  non  fiat  ni(i  vocato  parocho  : & tune  matrl  ecclefix 
prxfintentur , qux  ex  funeralibus juribus  recipiat  juxtà  confie- 
tudtnem. 

In  hoc  conveniunt  omnes  populi , ut  de  fipulturis  fit  illis 
prxcipua  cura:  fed preefertim  Cnrifii  fidelibus , ut  uno  in  loco 
religiofo , benè  Jepto  & rite  benedido  , ab  omnibus  fordibus 
aliéna,  membra  S piritûs  fincli  quondam  templa  fin  refirreclionem 
vit  a:  è pulvere  procejfura , fipeliantur  , & ab  eis  quxvis  ar- 
ceantur  profana  , & fibmoveantur , procurare  , femper  corn - 
mendatijfimum . 

Poterunt  autem  ficerdotes , ecclefiarum  patroni  five  finda- 
tores , & Domuii  temporales , parochiarum  jurifdicüonem  fx- 
cularem  habentes  , in  ecclefiis  fipeliri  : fed  in  eorum  funeribus 
funèbres  orationes  haberi , fine  epifeopi  licentiâ,  prohibemus. 
Qux  tamen  fi  unquam  fieri  concedantur , caveant  conciona- 
tores , nè  vana  commendare  cenfeantur. 

In  fipeliendis  autem  fidcliwn  corporibus , prohibemus , ni 
quis  ea  regularis  domo  ejfcrat , aut  flolam  ad  id  gérât  extra 
fui  monajlerii  fepta  : nève  ficramentum  Eucharifiix  ad  infir- 
mas de f erre , aut  mulieres  puerperas  in  ecclefiam  introducere 
preefimat  : cùm  ea  omnia  ad  parochos  pertinere  dignofeantur. 
Qui  fecùs  fient , graviter  ad  arbitrium  ordinarii  puniatur. 
N umquam  autem  quivis  regulares , ad  eligendam  fepulturam  in 
fuis  monafleriis  , fib  pcems  in  confiitutione  Bonijacii  VIII , 
qux  incipit , Animarum  periculis , contenus , ullos  inducant. 

Les  peines  portées , dans  cette  conftitution  de  Boni- 
face  VIII , contre  les  réguliers  qui  induiraient  quelqu’un  à 
choifir  fa  fépulture  dans  leurs  monafteres , coniiftent  dans 
l’excommunication  majeure  & fes  fuites.  Les  réguliers  ne 

1>euvent  non  plus  lever  les  cadavres  , fans  la  préfence  ou 
a permiffion  des  curés , ni  empêcher  les  curés  d’accompa- 
gner les  corps  jufqu’aux  portes  de  leurs  églifes  ou  dans  leurs 
églifes  même , félon  les  ufages  des  lieux.  ( Mémoires  du 
Clergé,  Tome  VI,  p.  1455  & fuiv.  ) 

Quoique  l’ancienne  dilcipline  de  l’Eglife  défendit  aux 
curés  d’intenter  aftion  pour  être  payés  de  leurs  droits  fu- 
néraires, on  a toléré  ces  demandes  en  justice , dans  les 
derniers  fiécles , pourvu  qu’elles  fe  Mène  dans  l’efpace  d’un 


Concile  de  Bor- 
deaux , an  1614, 
ch.  10 , dt  StfuU. 
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an,  après  lequel  on  ne  les  reçoit  plus.  ( Ibid.  Tome  III  > 
p.  495.) 

Les  droits  funéraires  des  curés  font  différens  félon  l’ufage 
des  lieux.  C’eft  néanmoins  une  difcipline  prefque  générale 
en  France,  par  rapport  au  luminaire,  que  les  curés  em- 
portent les  cierges  qui  font-  pofés  fur  l’autel  de  leurs  églifes , 
& qu’ils  partagent  par  moitié , avec  les  religieux , les  flam- 
beaux & autres  luminaires , lorfqu’ils  ont'  conduit  quelque 
corps  dans  l’églife  d’un  monaftere.  Il  y a néanmoins  des 
églifes  où  l’on  ne  donne  que  la  quatrième  partie  de  ce  lu- 
minaire aux  curés.  Il  y en  a aufli  où  tout  le  luminaire 
des  enterremens  qui  fe  font  dans  la  paroifle,  appartient 
aux  curés;  d’autres  où  les  cierges  qui  font  à l’entour  du 
corps  ou  repréfentation , & ceux  qui  font  portés  par  les 

Eauvres  & autres  perfonnes,  appartiennent  tous  à la  fa- 
rique  ; & d’autres  où  ils  font  partagés  entre  les  curés  3t 
les  fabriques.  ( Ibid.  Tome  III , p.  494.  ) 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  queftion  fuivante , 

2ue  fe  propofe  Gibert,  à la  page  428  du  Tome  I de  fes 
lonfultations  fur  l’Ordre.  «Convient-il  à un  prêtre  du  clergé 
» de  fe  faire  enterrer  en  habit  de  pénitent  ou  de  religieux  i >> 
On  répond  qu’on  ne  doit  pas  blâmer  cet  ufage,  Sc  qu’on 
peut  le  fuivre  dans  les  pays  où  il  eft  en  vigueur , parce 

2ue,  s’il  y a des  canons,  comme  le  onzième  du  concile  de 
Carthage , de  l’an  3 98 , qui  défendent  de  foumettre  les 
clercs  à la  pénitence  publique , il  en  ell  d’autres  qui  le  leur 
permettent , lorfqu’ils  le  fouhaitent  : tels  font  le  canon  4e  du 
concile  d’Orange,  de  441  ; & celui  du  chap.  29  du  con- 
cile d’Arles,  en  452, 


SERMENT , afte  de  religion  par  lequel  on  prend  Dieu 
à témoin  des  chofes  que  l’on  affirme , ou  que  l’on  nie , ou 
que  l’on  promet.  Si  l’on  prend  Dieu  nommément  à témoin , 
le  ferment  eft  explicite  : fi  l’on  prend  à témoin  une  choie 
facrée,  ou  quelque  créature  qui  porte  quelque  caraftere 
particulier  de  la  divinité , comme  le  ciel , le  foleil  ; c’eft 
un  ferment  implicite , parce  qu’en  appelant  ces  chofes  en 
témoignage , on  eft  cènfé  prendre  Dieu  à témoin. 

Lç 
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Le  ferment  fe  pratique  chez  tous  les  peuples  ; & I’ufage 
en  eft  permis,  lorfqu’il  eft  accompagné  de  toutes  les  con- 
ditions néceflaires  pour  le  rendre  légitime,  fçavoir,  la  vé- 
rité, le  jugement  & la  juftice.  La  vérité,  qui  confifte  en 
ce  que  celui  qui  ufe  du  ferment,  croye  prudemment  que 
ce  qu’il  allure  eft  véritable & qu’il  ne  jure  que  par  le  vrai 
Dieu , & en  ne  lui  attribuant  que  ce  qui  lui  convient.  Le 
jugement  qui  confifte  dans  la  prudence , la  néceffité  du  fer- 
ment , & l’importance  de  la  matière  pour  laquelle  on  le 
prête.  La  juftice,  qui  exige  que  le  ferment  ait  pour  objet 
une  chofe  permife  & honnête. 

Diclum  efi  intereà  de  quibufdam  fratribus  , quod  eos  quos  Concile  de  CM- 
crdinaturi  Junt  jurare  cogant,  quod  digni  Jint , & contra  ca- 
noues  non  Jint  facluri , & obedientes  Jint  epifcopo  qui  eos  ordi-  an  ’ Cin'  *5, 
nat , & ecclejice  in  quâ  ordinantur.  Quod  juramentum , quia 
periculofum  ejl , omnes  unà  inhibendum  Jlatuimus. 

Ut  nullus  deinceps  veritatis  epifcopus  folito  fuper  facra  ju - Concile  de 

rare  prxfumat  : quod  myfieni  caufa  J'anüi  quxfierunt  patriar-  Meaux,  an  845  * 
chæ , & J'ecerunt.  Non  enim  in  hxjitatione  & malitiâ  exigentis , C4n* 
fed  in  cantate  non  fiüa  Jides  fervatur.  Quod  qui  tranfgrcdi  aufu 
temerario  prcejumpjerit , quolibet  modo  illeclus  , cenfurx  eccle- 
Jiafiicx  fine  retradatione  Jubjaceat . 1 

Ut  multiplex  juramentontm  & perjuriorum  confujio , per  Can.  39; 
quam  mttltat  fidclium  animes  in  toto  hoc  regno  perdîtes  ejfe 
nojeuntur,  quàm  fu  detefanda  & Deo  odibilis,  attentiùs  omnibus 
annunnetur  : feut  ipfe  Dominus  o fendit , dicens  : Non  per- 
jurabis  in  nomine  meo , nec  pollues  nomen  Dei  tui  : Ego 
Dominus.  Tantum  namque  hoc  malurn  efl,  ut  ad  fanchiaria 
martyrum,  ubi  diverforum  œgritudines  Janantur,  ibi  perjun  , 
licet  manifefti  interdum  vexari  non  videantur,  jufo  Dei  ju- 
dicio  à dtsmonibus  arripiantur. 

Si  quis  presbyter  contrà  làicum , vel  laïeus  contra  presby-  Concile  de 
temm  , aliquam  habet  querimonix  controvcr(iam  , epifcopo  re-  Tnbur , an  895, 
gente  fine  perfonarum  acceptione  finiatur , & laïeus  prxjura-  C4n' **’ 
mémo  (per juramentum)  finecejfe  fit,  confiringatur  : presbyter 
vero  vice  prajuramenti , per  fanclam  conjecrationem  interroge- 
tur , quia  facerdotes  ex  levi  causa  jurare  non  debent. 

Si  quis  Jidelis  hbertate  notabilis , aliquo  crimine  aut  infamiiî  Can.  si. 
deputatur,  utatur  jure,  juramento  fe  exeufare. 

Tome  IF.  ' Bbbbb 
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Statuimus , ut  quicumque  in  tranfgrefjione  juramenti  mnni- 
feflè  fuerint  deprehenfi,  ad  mandatum  nojlrum  , fuffraganeomm  T 
offcialium  noflrorum  vel  eorum  judicio  r vel  fedis  apoflolicee 
competente  r , prout  ad  quemltbet  talium  jurifdiclio  nofatur  per- 
tinere  , in  ecclejiâ  eorumdem  pubiicè  denunciemur  perjuri - 

Si  qui  laici , principaliter  vel  fidéjujforio  nomine , femper 
' contraclibus , vel  alias  , juramento  corporaliter  prceflito  , vel 
jide  interpojitâ  , fe  obligaverint  : ut  pofjint  fuper  hujufcemodi 
contraclibus  coràm  ecclefiaflico  judice  conveniri , ad  cujus  fo- 
rum , ratione  juramenti , vel  interpofttionis  Jidei , caufe  & cau- 
farum  hujufmodi  cognitio  nofcatur  fine  dubio  pertinere. 

Juramenta  illicita  funt , qux  fiunt  ad  roborandtun  kumanos 
eontradus  & commercia  civilia. 

Cette  propofition,  qui  forme  le  43e  article  de  Wiclefr 
a été  condamnée  dans  la  huitième  feffion  du  concile  gé- 
néral de  Confiance. 

Cûm  fcriptura  admoneat,  virum  crebr  'o  jurant em  iniquttate 
oppleri , ac  plagis  multis  obnoxium  fieri  , jurationem  namquc 
multa  comitari  pencula,  quæ  non  tàm  pejerantem  quàm  eum 
qui  perjurio  caufam  , cum  debet  & potefl , non  fubtrahit,  in~ 
volvunt.  Nos  igitur  crebram  illam  juramtntorum  exa3ioncm  irt 
capitulis,  fi  non  ut  injuflam  , certi  ut  periculofam , cenfemus 
eoarSandam.  Injufla  vero  & illicita  juramenta , per  quxe  non — 
nunquam  via  debttce  corredionis  pratcluditur , & prtelati  à pro- 
movendâ  ecdefiarum  fuarumdifciplinâ  & utilitate  impediuntur , 
omninb  tolli  debent.. 

On  voit  par  ces  canons , que  les  conciles  rendent  les  cours 
d’Eçlife  compétentes , pour  connoître  de  la  validité  & de 
L’execution  des  contrats  paffés  ftir  toutes  matières  profanes  , 
£bit  entre  eccléfiafiiques  ou  perfonnes  laïques , lorfque  les 
parties  contrariantes  fe  font  obligées  par  ferment  de  les  en- 
tretenir. Les  papes , fur  divers  fondemens  de  cette  nature  , 
ont  attribué  aux  juges  d’Eglife  la  connoiflànce  d’un  grand 
nombre  d’autres  matières  dont  ils  ne  connoifient  point  en 
France , fuivant  la  jurifprudence  de  notre  fiécle , & dont 
ils  connoiffoient  avant  la  fameufe  difpute  de  M.  Pierre 
Bertrand,  lors  évêque  d’Autun,  & enfuite  cardinal  , & 
M.  Pierre  de  Cugnieres,  en  1339,  en  préfence  du  roi 
Philippe  de  Valois , comme  il  paioît  par  les  foixante-fix 
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articles  auxquels  ce  magiftrat  a réduit  ce  qu’il  appelle  en- 
trcpnfes  des  Cours  eccléfiafliques  fur  la  Jujlice  du  Roi.  ( Manu 
du  Clergé,  Tome  Vil,  p.  541.  ) 

SERVANTES  des  Ecclésiastiques.  Cherche 1 Sy- 
nodes. 

SERVICE  divin.  Ceux  qm  ont  droit  de  faire  la  vtâte 
des  cglifes  paroifliales  r ont  auffile  droit  de  faire  les  régie- 
mens  néceUaires  touchant  le  fer  vice  divin , & de  pourvoir 
à tout  ce  qui  en  concerne  la  célébration , même  jufqu’à  1» 
réduction  des  bancs  & des  fépultures,  R elle  l'empêchoit- 
C’eft  la  difpodtion  de  l’article  16  de  l’édit  de  1695. 

Selon  la  jurifprudence  aftuelle , c’eft  aux  évêques  qu’ap- 
partient le  droit  exduRf  de  faire  de  nouveaux  ftatuts  oc  ré- 
glemens  perpétuels , qui  regardent  l’état  de  l’églife  & le 
lervice  divin  , comme  de  iixer  les  heures  de  fa  célébration, 
& de  déterminer  les  diftributions  qui  feront  accordées  aux 
chanoines  ailiftans.  Les  chapitres  même  exempts  ne  peu- 
vent faire,  dans  l’éghfe  cathédrale , aucun  réglement  tou- 
chant la  célébration , augmentation  ou  réduâian  du  fervicet 
divin,  fous  quelque  préteste  que  ce  foit,  fans,  le  confen- 
tement,  l’approbation  & la  confirmation  de  l’évêque,  à 
moins  qu’il,  ne  foit  queftion  de  quelques  réglemens  légers 
& pafthgexs , comme par  exemple , lorfque  des  circonf- 
tances  particulières  demandait  qu'un  office , ou  un  obit  que 
l’on  a coutume  d’acquitter  en  certain  jour,  foit  ternis  à utv 
autre , ou  bien  foit  avancé  ou  reculé.  ( Mém.  du  Clergé , 
Tome  VI , p,  374.5  Rapports 1740,  p.  27.  ) 

L’évêque  a encore  le  droit  de  régler  l’heure  du-  fervice 
paroifîiai,  qui  fe.  fait  dans  les  églifes  régulières,  & le  tems. 
& le  lieu  de  l'expo)  it  ion  du  fàiut.  Sacrement , nonobftanr 
tout  privilège  ou  pofteffion  contraire.  Telle  eft  la  neuvième 
difpofition  de  la  déclaration  du  11  Janvier  1731. 

Quant  au  trouble  fait  au  fervice  divin , l’ordonnance 
criminelle  du  mois  d’Août  1670  , tit.  1 , de  la  Compétence 
des  Juges,  article  11 , met  au  nombre  des  cas  royaux  le 
trouble  public  fait  auibryice  divin.  Pour  expliquer  lur  cette 
matière  la  jurifprudence  de  notre  fiécle  & les  fondemeus , 
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il  faut  diftinguer  la  querelle  arrivée  dans  l’églife  durant  le 
fervice  divin,  le  fujet  qui  peut  y avoir  donné  lieu,  & le 
trouble  fait.  Le  juge  d’Églile  ne  il  pas  compétent  de  la  que- 
relle entre  deux  laïques  : il  ne  connoît  point  aufli  de  ce  qui 
en  a été  le  fujet , à moins  que  d’ailleurs  il  ne  foit  de  fa  com- 
pétence. La  queftion  ne  regarde  que  le  trouble  dans  le 
fervice  divin;  de  forte  que,  fi  la  querelle  s’eft  paffée  fans 
trouble  du  fervice,  11  n’y  a rien  qui  regarde  le  juge  d’Eglile. 
On  appelle  trouble  fait  au  fervice  divin,  lorfque  la  querelle 
oblige  de  le  cefl'er,  ou  de  l’interrompre.  Il  ne  paroît  pas 
que  l’on  puifle  empêcher  un  fupérieur  eccléfiaftique  d’avoir 
1 infpeflion  fur  le  lervicc  divin,  & fur  le  trouble  qui  oblige 
de  l'interrompre.  C’eft  fon  devoir,  en  cette  qualité,  d’im- 
pofer  aux  coupables  une  pénitence  convenable  , fauf  au 
magiftrat  féculier  de  procéder  contr’eux  dans  les  formes  ju- 
diciaires , & de  leur  impofer  d’autres  peines.  L’ordonnance 
criminelle  de  1670  n’a  rien  de  contraire  à ces  maximes. 
( Mém.  du  Clergé,  Tome  VII , p.  588  & l'uiv.  ) 

SERVITORERIES.  On  nomme  ainfi  les  chapelles  af- 
fe fiées  aux  clercs  ferviteurs  des  chapitres.  Les  fervitoreries 
ne  font  pas , à proprement  parler , des  bénéfices  , parce 
que  ceux  qui  les  ont,  ne  peuvent  ni  les  réfigner,.  ni  les 
permuter,  quoiqu’elles  foienr  de  patronage  eccléfiaftique, 
& que  les  bénéfices  dépendans  des  patrons  eccléfiaftiques. 
puiftént  être  réfignés  & permutés.  (Gibert,  Infiitut.  cccL- 
& bénéfic.  Tome  II,  p.  196  & 297.  ) 
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SIMONIE.  La  fimonie , ainfi  nommée  de  Simon  le  Ma- 
gicien , qui  voulut  acheter  des  apôtres  les  dons  du  Saint- 
Efprit , tel  que  celui  de  faire  des  miracles , eft , félon  faint 
100,  Thomas,  une  volonté  délibérée  de  vendre  ou  d’acheter  les- 
chofes  fpirituelles , ou  annexées  aux  fpirituelles , volunias 
Jtudiofa  vendendi  aut  emendi  aliquid  fpirituale,  vel  fpirituali 
annexum.  Par  vente  & achat , on  entend  toute  convention 
ou  tout  contrat  non  gratuit,  par  le  moyen  duquel  on  ob- 
tient un  bénéfice  : telle  feroit  La  convention  de  deux  cha- 
noines dont  l’un  promettroità  l’autre  de  le  faire  élire  doyen, 
à condition  que  celui-ci  le  feroit  élire  préchantre,  Par  chofe 
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fpirituelle,  on  entend  tout  ce  qui  eft  furnaturel , tout  ce 
qui  fe  rapporte  au  culte  de  Dieu,  ou  aufalut  du  prochain, 
comme  les  prières , les  i'acremens , les  fermons , les  caté- 
chifmes,  les  fondions  eccléfiaftiques , l’entrée  ou  la  pro- 
fcffion  dans  les  ordres  religieux , &c.  Par  les  chofes  anne- 
xées au  fpirituel , il  faut  entendre  les  chofes  temporelles  qui 
font  tellement  liées  avec  les  fpirituelles , qu’on  ne  peut  ven- 
dre les  unes  fans  vendre  les  autres , comme  les  bénéfices. 

Pour  fe  rendre  coupable  de  fimonie,  il  n’eft  point  né- 
ceflaire  de  donner  ou  de  recevoir  une  chofe  temporelle , 
comme  le  prix  d’une  chofe  fpirituelle  ; il  fuffit  de  la  donner 
ou  de  la  recevoir,  comme  le  motif  pour  obtenir  ou  pour 
accorder  une  chofe  fpirituelle  : tels  font  ceux  qui  donnent 
& qui  reçoivent  un  bénéfice  pour  récompenfe  d’un  fervice 
temporel. 

Pour  fe  rendre  coupable  de  fimonie , il  n’eft  pas  nécef- 
faire  non  plus  de  donner  effectivement  une  chofe  tempo- 
relle pour  une  chofe  fpirituelle  ; la  feule  intention , ou  la 
fimple  convention , quoique  non  fuivie  de  l’exécution , fuffit 
pour  cela  : d’où  vient  la  diftinétion  de  la  fimonie  mentale , 
conventionnelle  & réelle. 

La  fimonie  eft  mentale  feulement , lorfque , fans  aucun 
pafte  explicite  ou  implicite , & fans  manifefter  fon  inten- 
tion , en  quelque  maniéré  que  ce  foit , on  donne  quelque 
chofe  de  temporel  à deffein  de  recevoir  quelque  chofe  de 
fpirituel,  ou  a’annexé  au  fpirituel,  ou  que  l’on  donne  quel- 
que chofe  de  fpirituel , ou  annexé  au  fpirituel , pour  rece- 
voir quelque  chofe  de  temporel. 

La  fimonie  eft  conventionnelle  lorfqu’on  ftipule  de  don- 
ner une  chofe  fpirituelle  pour  une  chofe  temporelle , fans 
que  l’effet  s’enfuive.  Si  l’effet  s’enfuit  d’une  part  feulement, 
c’cft-à-dire , fi  l’on  donne  une  chofe  temporelle  fans  rece- 
voir la  fpirituelle,  ou  la  fpirituelle  fans  recevoir  la  tempo- 
relle , la  fimonie  eft  mixte , ou  partie  conventioneile  & 
partie  réelle.  Si  l’effet  s’enfuit  des  deux  côtés  , par  la  do- 
nation d’une  chofe  temporelle,  pour  une  fpirituelle  & la 
réception  de  la  fpirituelle , la  fimonie  eft  réelle. 

Il  y a encore  une  fimonie  de  droit  naturel  & divin,  Sc 
une  autre  de  droit  eccléfiaftique,  La  première  confifte  dans 
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la  vente  ou  l'achat  d’une  chofe  fpirituelle  en  tant  que  /pi- 
rituelle  i ce  qui  eft  défendu  par  le  droit  naturel  & divin. 
La  fécondé  confifte  à acquérir  une  chofe  fpirituelle  d’une 
façon  que  l’Eglilè  condamne  à caufe  du  relpefl  qui  eft  dû 
aux  chofes  faintes  ; comme  quand  on  permute  de  fon  au- 
torité privée  un  bénéfice  dont  on  eft  titulaire}  ou  qu’oit 
acheté  un  office , qui  donne  droit  d’exercer  la  jurifdicHonr 
eccléfiaftique,  ou  qu’on  vend  le  faint  chrême  même  par  rap- 
port à la  matière  feule  : ce  qui  eft  défendu  par  les  canons. 

La  fimonie  eft  un  très-grand  crime,  également  oppofés 
au  droit  naturel , qui  défend  de  vendre  les  chofes  qui  ue> 
tombent  point  dans  le  commerce,  & dont  les  vendeurs  n® 
font  point  les  maîtres , telles  que  les  chofes  Ipirituelles } au; 
droit  divin , qui  ordonne  de  donner  gratuitement  les  chofes, 
Ipirituelles  qu’on  a reçues  gratuitement } au  droit  humain  », 
puifque  les  lois  civiles  & eccléfiaftiques  le  condamnent 
comme  un  crime  exécrable.  Il  a même  cela  de  particulier,, 
que  la  fimonie  n’eft  jamais  un  péché  (implement  véniel  à.’ 
caufe  de  la  légèreté  de  la  matière , parce  que  tout  ce  qui: 
eftfpirituel  eft  très-important,  &c  que,  moins  on  offre  pour 
l’avoir,  plus  on  lui  fait  injure  : d’où  il  faut  conclure  qu’une 
perforine  qui  auroit  obtenu  un  bénéfice,  quoique  très-mo- 
dique , à la  faveur  d’un  préfenr  ou  d’un  fervice  très-léger,  ne 
laifferoit  pas  d’être  coupable  de  péché  mortel , & d’encourir 
la  réferve,  fi  la  fimonie  eft  réfervée  dans  fon  diocèfe. 


Can.  «poû.  18  Si  quis  epifcopus  per pecunias  hanc  fit  digfùtatem  ajfecutus , 
ou  3°-  vel  presbyter , vel  diaconus  , deponatur  & ipfie  , & qui  eum  or— 

dinar  it , & a communione  omnino  exfcindatur. 

ConcUe  de Chat-  Si  quis  epifcoporum  > accepta  pecuniâ  , ordinationem  fitcerit , 

t^0^ne* an  > & fib  pretium  deduxerit  impretiabilem  graciant,  atque  ordina- 
verit  per  pecunias  epificopum , five  cjiorepificopum ,, five  pres- 
byterum  , five  diaconum  , aux  qutmcumquc  aiium  qui  connu- 
' meratur  inter  clericos  ....  fi  coxviüus  fuerit,ipfe  quidem  fubcsu 

gradâs  fui  periculum  ; & qui  fie  ordinatus  fiuerit , nullum  ka- 
beat  fruSum  ex  hujufmodi  mercimmia  & création*  prabrofâ.,. 
fid  fie  aiienus  & dignitaxis  & fqUicitudinis  ejus  , qttàm  per  pe- 
cunias introivit,  Sed  & Ole  qui  infifltis  tàm  turpibus  & illicitig. 
diSis  interet  (for  apparuit , fiqmdem  clencus  f tuent , deproprio 
décidât  gradu  : fi-  veto  laïeus  /five  monochus  f tarit , anathema fit • 
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Si  qtùs  factriotium  per  pecunix  nundinum  exfe.av.lili  am-  Concile  tTCi^ 
litiane  quxfierit , abjiciatttr  ut  reprobus  ; quia  apofiolica  fen-  *" 
tentia  danum  Del  ejfe  prxcipit  pecunix  trutinâ  minime  com- 
parandum. 

Ut  quicumque  presbyter  per  pretium,  gradum  & tccclefiam 
requifierit,  deponatur.  (Concile  de  Reims , an  813,  can.  11.) 

Nonnulli  epifeoporum,  donum  accepti  Spiritâs  in  ufum  folent 
negotiationis  infledere  ....  hi  nimirum  , quod  gratis  accepium 
c(t,  gratis  non  tribuunt  : quia  de  impenfo  ajficio  fanditatis 
nammum  favoris  expetunt  : unde  benè , càm  qufium  v'irum  def- 
eriberet , ffaias propheta  ait  1 Qui  excutit  manus  fuas  ab  omni  Crég.  Hmùl.eï 
jnunere.  Neque  enim  dicit , qui  excutit  manus  fuas  à munere , '*  **■»“» 
fed  adjunxit , ab  omni  : quia  aliud  ejlmunus  ab  obfequio  ,aliud 
munus  à manu,  aliud  munus  à linguâ.  Munus  quippè  ab  ob- 
fequio  , efi  ftbjedto  indebitè  impenfa.  Munus  à manu,  pecunia 
efi.  Munus  à linguâ  , favor.  ( Concile  d’Aix-la-Chapelle  , 
an  816,  ch.  38.  ) 

Nullus  epifeoporum,  vel  minijlrorum  ip forum , deinceps pro  Concile  d’Xrr- 
difiributione  facrorum  ordinum,  pro  dedicatione  fonda  ecclefix,  àuf  ’ ** 

feu  pro  etcceptioue  facri  ckrifmaus , vel  pro  immutatione  titu- 
lorum  aliquid  exigere  prxjumat  ; & qui  fecerit , convidus  ca - 
noniex  fubjaceat  difeiplinx. 

Primo  namque  mfpedore  Deo  rficut  à fando  papa  Leone , Concile  & 
& à fandx  memorix  papâ  Nicolao  primum  flatutum  ejl  ergà 
fimoniacos  nullam  mifericordiam  in  dignitate  fervandâ  haben- 
dam  ejfe  decemimus  ; fed  juxtà  canonum  fanchones  , & décréta 
fando rum  Patrum  , eos  omnind  damnamus , ac  in  ecclefâ.non 
prxeffe  Apojlolicâ  aucloritate  fancimus , 

tcclefias  & ecclefi.afh.ca  bénéficia  , feu  quojlibet  ecdefiajlicos  Concile  de  Lan. 
honores , vendi  vel  emi  , audoritate  beati  Pétri  apofiolorum prin-  » “■  ru-Tr 

eipis  & najb-â  omnino  probibemus.  Qui  vero  hoc  prxceptum  vio- 
lajfe  convidus  fuerit , clcricus  quidem  , etiamfi  canonicus  régu- 
lonsJit  vel  monachus  , ab  ordlne  deponatur  j laïcus  ver^ , ex- 
tra & excommunicatus  habeatur  t & ejufdem  teelefix  vel  bé- 
néficie potefiate  privetur. 

Exadiones  certas  pecuniarum  pro  recipiendis  monachis  , ca-  ®»p.  J» 
nonicis  & fandimonialibus  ,.  condemnamus. 

Didum  efi  fiolere  in  qu  'tbufdam  locis  pro  perceptions  chnf-  Concile  dfeC  <mc 
matis  munmos  dan  : fimiliter  pro  baptifmo  & çommimwne-*jff  > “•  M7î, » 
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Hxc  fimoniacx  hxrefis  effe  detefiata  efi  fynoius  , & anathema- 
t'cqavit.  Statuimus  ergo  ut  de  cxtero  nec  pro  ordinatione , nec 
pro  chrifmatc  , nec  pro  baptifmo  , nec  pro  extremâ  unclione  , 
nec  pro  fepulturâ  , nec  pro  communione  , nec  pro  dedicattone  , 
quiaquant  exigatur  : fed  gratis  dona  Chrifii  gratuita  difpen- 
fationc  donentur.  Si  quis  contrà  hoc  facerc  prxfumpfertt , ana- 
thcma  fit. 

I Chap.  8.  Nu/lus  prxlatus  in  recipiendo  monacho  , vel  canonico , vel 
fandimoniali  , pretium  fumcre , vel  exigere  ab  /lis  , qui  ad  çon- 
verfadonem  ( al.  converfionem  ) veniunt , aliqud  pacli  occafone 
prxfumat.  Si  quis  autem  hoc  fecerit  , anathema  fit. 

Chap.  9.  Nul  II  liceat  ecclefiam  nomine  dotalitii  ad  aliquent  trans ferre  , 

vel  pro  præfentatione  alicujus  perfonx  pecuniam  , vel  aliquod 
emolumentum  , paclo  interveniente  accipere. . . . Quod fi  quis 
fecerit  , & inde  in  jure  vel  confeffus  vel  convidus  fuerit , ipfum 
tàm  regiâ  quant  nofirâ  freti  aucloritate  , patrocinio  ejufdem 
ecc/ejîx  in  perpetuum  privart  fiatuimus. 

Concile  général  Cumin  eccleficc  corpore  ontnia  debeant  ex  caritate  l raclait  ; 
^ ’ an  & quod  gratis  receptum  cfl , gratis  impendi  : horribile  nimis  efl , 

' } ’ C 7'  quod  in  quibufdam  ecclefiis  locum  venalitas  perhibetur  habere  : 
ità  ut  pro  epifcopis  vel  abbatibus  , feu  quwufcumque  perfonis 
ecclefiaflicis  poncndis  in  fede , feu  introaucendis  presbytcris  in 
ecclefiam;  necnon  pro  fepultuns  & exfequiis  mortuorum,  & be~ 
nediclionibus  nubentium  , feu  aliis  facramentis  , aliquid  exi- 
gaïur  : & ille  qui  indiget , non  poffit  ifia  percipere  ,'nifi  manu  ni 
tmplere  curaverit  largitoris.  Putant  p/ures  ex  hoc  ftbi  licere  , 
quialegem  mords  ( al.  morts  ) de  longâ  involuiffe  confuetudine 
arbitrantur  : non  fatis  , quia  cupiditate  cxcati  funt  attendent 
tes , quod  tant  à graviora  funt  crimina  , quanto  diuttùs  ani- 
mam  infelicem  tcnuerint  alligatam.  Nè  igitur  hoc  de  cœtero  fiat , 
Ct  vel  pro  perfonis  ecclefiaflicis  deduccndis  ad  federn  , vel  fa- 
cerdotibus  infiituendis , aut  mortuis  fepeliendis  , feu  citant  nu - 
bentibgs  benedicendis  , feu  etiam  aliis  facramentis  , aliquid 
exigatur  difiridiùs  inhibemus.  Si  quis  autem  contrà  hoc  ventre 
prœfumpferit , portionem  cum  Gieqi  fe  noverit  habiturum  ; cu- 
jus  faclum  turpis  muneris  exachone  imitatur. 

Concile  d'Ex-  Quanta  fit  labes  fimoniacx  pravitads  , fanclorum  patrum 
cli.  38.  décréta  déclarant  ; qui  ornnta  crimina  nujus  comparattone , quafi 

pro  nihilo  reput  artt.  Simoniacas,  etenint  prxcipuas  hxreticos  à 
‘ cunclis 
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cunclis  fide/ibus  novimus  rcfpuendos , & ipfos  Judx  proditori 
comparandos.  Nam  ficui  ipfie  Del  Filium , ità  ifii  Spiritum  fianc- 
tum  , Patri  & Filio  confiubfiantialem  vendent  non  jormidant  : 

& fie  ejufdem  rei  fiacinorifique  portionis  pro  crimine  erunt  par- 
ticipes. Nè  ifiitur  avaritia , cpicc  efi  tdolorum  fervitus  , minifi- 
trorum  ecclefia  corda  ad  tàm  grande  ( crimen  ) alliciat  : difi- 
iriclè  inhibemus  , nè  ipfi pro  facris  , val  quibufeumque  facramen- 
talibus  minifirandis , ut  puta  fepulturis  & exfequiis  mortuorum , 
benedicltonibus  inhabitantium  , infia/iatiombus  abbatum  , vel 
priori/ m , jeu  admifionibus  clericorum  in  poffejfionem  beneficio- 
nim  fiuorum  , & confmilibus  , quidquam  prxfiumatu  exigere  , 
cùm  id  abfitue  labe  fieri  non  valent  Jimoniacâ.  Laudabilem  ta- 
men  confuetudinem  , fi  qtia  fiterit  in  kujufmodi  piâ  fidelium 
introduciâ  confiuetudine  , cum  de  ipfiâ  nobis  confinent , fiacte- 
mus , Domino  infpirante , finniter  obfiervari , juxtà  tradttam 
nobis  formant  in  concilio  gênerait.  Ad  hccc  in  Dei  nomine  la- 
crymofis  obfecramus  J'itfpiriis  , ut  locorum  archidiaconi  , & c<z- 
teri  ecclefiarum  prœlati  , fie  fudeant  excejfus  fiubditorum  cor- 
rigere , ut  holocaufium  pro  peccato  minime  pofiulantes  , lucro 
animanim  pecuniam  vel  ahud  nullatenùs  anteponanc. 

1 . Cùm  autem  nihil  adzb  totum  clerum  dejormet  quam  fimo-  Concile  de 

nia:  labes  ; non  abs  re  pridem  cenfait  Ecclefa  omnes  fi monta-  ^e™s’  an  m8j, 
c,  r j ‘ • il  i tit.  dt  Sunonacn 

cos  , e fiductanos  excommumcatione  percellendos  : quorum  ne-  & FtducUrüs, 

quitia  tàm  latè  jam  dijfiinditur  , ut  univerfum  penè  corpus 

illius  labe  faclare  conatvr.  Contra  quos  , ut  omnïbu»  viis  ju - 

ris  Cf  pcenis  J'evcriJfimis  inquiratur , atque  procéda tur  ,optamus  , 

volumus  , & decernimus.  Prcecipimus  quoque  , ut  fingulis  die - 

bus  dominicis  omnes  fimoniaci  & fiduciant  denuncientur  ex- 

comrnunicati  eo  ipfo  quod  taies  exifiant. 

2.  Beneficiis  etiam  adepeis  utrofqtte  privât  fimcla  lynodus 

& ex  ipfo  fado  vacare  vult  , eofdcmque  ad  alia  obtintnda. 
déclarât  incapaces.  Qui  autem  ex  eis  fini  ad/acerdotium  pro- 
moti  , noverint  fie  contraxijfie  irrcgularitatem  , fi  iis  peçcatis  , 
ac  eorum  fient ent iis  tmplicati  , rem  fiacram  fiacere  prvefump- 
fennt.  — 

3 . Confiejfarii  de  utroque  peccato  fimonice  & confident! a di- 
ligenter inquirant  : & cùm  comnüjfium  audierini , abfiolutioncm , 
txcepto  mortis  articulo  , ad  fummum  pontificem  remittaru. 

4.  Concionatorcs  moneant  frequent ijfi me  eos  , qui  per  fi- 

Tomc  IF.  C c c c c 
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moniam  vel  confidentiam  bénéficia,  captant  , obligari  ad  inté- 
grant refiitutionem  frucluiim  , quos  fiuos  fiacere  nequeant  : nec 
priùs  pofifie  culpœ  remiffiionem  confie  qui  , quant  bénéficia  cefi- 
fiertnt. 

6.  Ut  autem  noficant  omnes  , quinam  utriufivis  criminis  rei 
habendt  fini  y illi  in  prions  & propriè  habeantur , prout  fiunt  , 
fimoniaci  , qui  bénéficia  rsfque  J'pirituales  pecuniis  comparant, 
vel  confierunt  , vel  certè  rebus  , quœ  pecuniâ  œfihmari  queant. 
Nam  eorum  impudentijfimum  prœtextum  detefiamur  qui  de  fiolo 
proventu  , neque  temporariâ  fie  pacifici  dicunt  y cùm  ea  fipiri- 
tuali  tàm  arclo  fit  annexa  vinculo  , tu  non  magis  una  ab  al- 
téra develli  queat  , quant  in  homine  vivo  manentc  corpus  à 
fiuâ  animâ. 

7.  Si  quis  beneficiunt  propter  obfiequium  vel  impenfic  fiervi- 
tutis  mercedem  confierai  , vel  de  retinendâ  penfione  fibi  vel  al- 
teri  pacificatur , aut  partem  firucluum  , vel  aliud  beneficiunt  in 
compenfiationem  collationis  etiam  alteri  conferendum  exigat  y 
vel  aliam  quamlibet  paclionem  à fiede  Romand  non  approba- 
tant  fiecerit , fimoniacus  efifie  ccnfieatur . 

9.  Saccrdotes  qui  de  pretio  pacifi'cantur  ut  mififias  celebrent  , 

& parccci , qui  pro  fiacramentorum  adnünifiratione  , velfiunere  , 
vel  fiepulturis  aliquid  exigunt  , pntter  ea  quœ  de-  jure , lege  , - 
vel  confiuetudine  laudabili  conjeruntur , habeantur  fimoniaci:: 
non  autem  fi  fiponte  oblata  recipiant. 

I O.  “Qui  pro  reiigionis  fieu  monafleriis  ingrejfiu  aliquid  ex - 
torj'eru  , fimoniacus  efifie  cenfieatur.  Nam  licet  opes  monafierii 
fint  adeo  tenues  , ut  vix  ingredientem  alere  queant  , eumque 
oporteat  ahquando  pro  alimentis  & vefilibus  aliquid  monafii- 
teno  confier re  , tutâ  confcientiâ  , modo  idfiat  ante  votorum  enuf- 
fionem  : tamen  ut  deinceps  omnis  acquitta:  amputetur  occafio ,fiy- 
nodt  Tridentinœ  decretis  admoniù  , filatuimus  nè  deinceps  in 
quibuficumque  monafieriis  major  monachorum  vel  montalium 
numerus  admittatur  , quàm  qui  ex  propnis  reddittbus  monafi- 
terii  , vel  eleemofiynis  afifuetts  educari  queat.  Apprcbamus  ta- 
nt en  & laudamus  eleemofiynas  etiam  copiofias  ab  ingredtenti- 
hus  fiponte  collatas. 

1 1 . Rerum  exaclio  , quœ  pro  canonicorum  , & aliorum  èe- 
neficiariorum  ingrejfiu  in  plerifique  locis  jufipicione  fitmoniœ  vel 
fiordidte  avariât»  non  caret  , fieri  nullo  modo  permutautr  : 
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quamvls  laudabiles  confuetudmes  in  concilio  Tridentino  non 
damnatas  approbemus  eorum  , qux  in  pios  ujus  conferri 
folent. 

1 3 . Quifquis  autem  acceptai  bencficium  , ut  ei  pojleà  cédât 
in  favorem  cujttfcumque  perfonx  capacis  vel  incapacis  , fic- 
cularis  vel  regularis  , laicx  vel  alicujus  ex  clericis  , fiducia - 
rius  effe  cen/eatur.  Idemque  ejlo  judtcium  de  eo  qui  per  refi- 
gnaùonem  ejus  bencficium  recipit  , cujus  priùs  erat  illi  fiacla 
promijfio 

1 4.  Qui  eamdem  confidentiam  verbo  , vel  faclo  juverit  , 
vel  procuraverit  , ejufdem  criminis  particeps  habeatur. 

1 5 . Qui  beneficium  acceptai  non  ut  cédât  , fed  ut  alius 
fruclibus  , vel  eorum  portione  , fub  ipfius  nomme  gaudeat  , 
fiduciarius  effe  judicetur, 

1 6.  Patroni  etiam  feu  ecclefiaflici  , feu  laici  , quiclericorum 
perjonas  interponunt , ut  ex  paclo  vel  expreffo  , vel  tacito  , fruc- 
tus  beneficiorum  qux  prœfentent  , vel  eorum  pmtem  aliquam 
in  proprioi  ufus  convenant , vel  qui  aliquo  fuppofito  , vel  etiam 
nullo  titulario  exfiente  , fruclus  beneficiorum  occupant  y non 
folùm  hujus  criminis  rei  , fed  etiam  injuflifftmi  raptores  cen- 
feantur  , & jtire.patronatûs  ipfo  faclo  privait  ex  fiant. 

On  trouve  les  mêmes  difpontions  dans  le  concile  de  Tou- 
loufe,  en  1 590  ; dans  celui  de  Narbonne , en  1609  , & dans 
ceux  de  Bordeaux,  en  1383  & 1624.  L’aflemblée  de  Me- 
lun, en  1579  , ordonne  aux  évêques  d’avoir  un  foin  ex- 
trême de  prêcher  contre  la  fimonie , & de  la  faire  regar- 
der comme  la  pelle  du  clergé.  Par  l’article  21  de  l’or- 
donnance de  Blois  , les  évêques  8e  les  juges  royaux  peu- 
vent faire  publier  des  monitoires , pour  avoir  révélation  de 
ceux  qui  ont  commis  crime  de  fimonie. 

O11  voit  par  ces  canons,  que  les  conciles  prononcent  trois 
fortes  de  peines  contre  les  fimoniaques;  fçavoir,  l’excommu- 
nication majeure  8e  les  antres  cenfures, la  nullité  des  aftesiimo- 
niaques,  8e  l’obligation  de  rellituer.  Mais  il  y a plufieurs  ob- 
fervations  à faire  là-delfus.  Il  faut  d’abord  remarquer  que  , 
félon  lapratiquemême  de  la  cour  de  Rome,  attellée  par  Na- 
varre , les  fimoniaques  n’encourent  les  cetïlures  que  quand 
la  fimonie  elt  complette  des  deux  côtés , au  moins  en  par- 
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tie , c’eft-à-dire  , que  quand  on  a reçu  la  chofe  fpirituelle  , 

& qu’on  a au  moins  donné  une  partie  de  la  fomme  qu’on 
avoir  promifc  pour  l’obtenir.  II  faut  remarquer  en  fécond 
lieu,  que  lescenfures  prononcées  contre  les  fimoniaques  ne 
font  pas  encourues  ipfo  faclo  par  ceux  même  qui  com- 
mettent une  fimonie  réelle  & complette , fi  ce  n’eft  dans 
la  matière  de  l’ordination  , des  bénéfices,  & de  l’entrée  en 
religion  ; car  ceux  qui  donnent  & qui  reçoivent  quelqu’or- 
dre  que  ce  foit , & même  la  tonfure , d'une  maniéré  fi- 
moniaque  , encourent  par  le  feul  fait  l’excommunication 
majeure  réfervée  au  pape  , fi  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort. 

En  France  , l’excommunication  n’ell  rélervée  au  pape  que 
lorfque  la  fimonie  cil  publique. 

Quant  à la  nullité  des  actes  fimoniaques , toute  provi- 
fion  de  bénéfices  eccléfiaftiques , faite  par  fimonie , elt  nulle 
de  plein  droit,  au  moins  dans  les  cas  qui  font  encourir  les 
cenfures.  Cdèfii  qui  en  a été  pourvu  de  la  forte  , ne  peut, 
même  après  vingt  ans  & plus  de  pofleflion , réfigner  l'on 
bénéfice  , parce  qu’il  n’en  eft  point  légitime  pofleflcur.  II 
eft  encore  inhabile  à pofieder  un  bénéfice  quon  voudroit 
lui  donner  ; mais  il  peut  garder  ceux  qu'il  polfédoit  aupa- 
ravant d’une  maniéré  légitime.  Pour  ce  qui  ell  de  la  pof- 
feftion  triennale , un  fiinoniaque  ne  peut  pas  s’en  aider. 

Elle  l’ert  néanmoins  à celui  qui  a obtenu  un  bénéfice  par 
une  fimonie  que  d’autres  ontcommife  à fon  inlçu.  En  vertu 
de  l’obligation  de  reftituer  les  chofes  acquifes  par  fimonie 
on  doit  reftituer  le  prix  qu’on  a reçu  pour  une  chofe  fpi- 
rituelle  , à celui  qui  l’a  donné , quand  il  ne  s’agit  pas  d’un 
bénéfice;  mais,  s'il  s’agit  d’un  bénéfice  , la  reftirution  doit 
être  faite  aux  pauvres  ou  à i’Eglife , du  moins  quand  il  y • 
a de  la  faute  de  la  part  de  celui  qui  a donné  quelque  chofe 
de  temporel  pour  avoir  le  bénéfice.  On  doit  aufli  reftituer 
les  bénéfices  avec  les  fruits  qu’on  a'perçus,  & généralement 
toutes  les  chofes  eccléfiaftiques  qu'on  a acquifes  par  fimo- 
nie , même  avant  la  fentence  du  juge  ; & la  reftitution  doit 
fe  faire  à l’églifc  qui  a été  principalement  léfée , ou  être 
employée  à des  œuvres  pies , qui  tournent  au  moins  indi- 
rectement à l’avantage  ae  l’Églife.  Les  médiateurs  de  la. 
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fimonie  en  matière  de  bénéfice , font  obligés  à reftituer  l’ar- 

fcnt  qu’ils  ont  reçu  , & ^ps  fruits  du  bénéfice  , au  défaut  du 
énéhcier  , parce  qu’ils  ont  coopéré  à fon  injufiice.  Quant 
à la  fimonie  purement  mentale , Silvius  foutient , contre 
un  grand  nombre  de  théologiens,  qu’elle  oblige  à reftituer 
les  bénéfices  acquis  par  cette  voie  ; & fon  lentiment  eil 
au  moins  le  plus  fur  dans  la  pratique. 

La  jurifprudence  du  royaume  n’a  pas  toujours  été  la 
même  touchant  les  juges  de  la  fimonie.  Avant  l’ordonnance 
de  Blois , la  fimonie  pafl’oit  communément  pour  un  crime 
purement  eccléfiaftique , & les  laïques  fimoniaques  étoient 
jufticiables  des  juges  d’Eglife.  Aujourd’hui  la  fimonie  eft 
regardée  comme  un  crime  mixti  fori,  dont  la  connoifl'uncc 
appartient  aux  juges  d’Eglife  contre  les  clercs  , & aux 
cours  féculieres  contre  les  laïques.  Quand  la  fimonie  eft 
commife  par  vente  d’un  bénéfice  , & que  l’accufation  efl 
dire&ement  & principalement  intentée  pour  faire  punir 
des  peines  canoniques  l’eccléfiaftique  accufé , le  juge  d’E- 

Slife  en  connoît.  Mais , fi  l’accufation  eft  feulement  inci- 
ente  à une  complainte  bénéficiai  , le  juge  royal  qui  eit 
faifi  de  la  complainte  , en  connoît  incidemment , & peut 
déclarer  vacant  & impétrable  le  bénéfice  à l’occafion  du- 
quel la  complainte  étoit  pendante  devant  lui  , quoiqu’ils 
ne  puiffent  déclarer  vacans  les  autres  bénéfices  dont  ceux 
qui  ont  commis  la  fimonie  étoient  pourvus  canoniquement, 
ni  déclarer  les  mêmes  perfonnes  incapables  de  pofféder  à 
l’avenir  aucun  bénéfice.  ( Mémoires  du  Clergé  , page  5 1 6 
& fuiv.  ) 

On  compte  fix  raifons  ou  fix  titres  qui  exeufent  ou  qui 
exemptent  du  crime  de  fimonie  , lors  même  qu’on  donne 
& que  l’on  reçoit  quelque  choie  de  temporel  à l’occafiorc 
d’une  chofe  fpirituelle  ; fçavoir  , lu  liberté  ou  le  don  pure- 
ment gratuit , l’honoraire  légitime , la  peine  ou  le  travail 
du  minillre  , la  perte  d’un  avantage  temporel  dont  il  fe 
prive  en  faifant  une  fonélion  fpirituelle  ; la  coutume  loua- 
ble , & la  néceflité  de  faire  cefler  une  vexation  injulte  , 
comme  il  arrive  lorl'qu’un  ennemi  puillànt  empêche  injuf- 
tement  un  eccléfialfique  de  jouir  d’un  bénéfice  auquel  il  a 
le  droit  qu’on  appelle  jus  in  re  , Hc  non  pas  feulement  ce- 


Concile  de 
Vannes,  an  465 , 
can,  16. 

Concile  d'Agde, 
gn  506  , can.  42. 
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lui  qu’on  nomme  jus  ad  rem  , parce  qu’il  y a été  canom  i 
quement  élu  ou  nommé.  En  ce  cas  cet  eccléfiaftique  peut 
fie  racheter  de  la  vexation  , en  donnant  de  l’argent  ou  une 
autre  chofe  temporelle  , parce  qu’ alors  il  ne  donne  point 
une  chofe  temporelle  pour  une  chofe  fpirituelle  j elle  lui 

Sartient  déjà  ; mais  pour  fe  racheter  d’une  vexation  in- 
e,  11  ne  peut  cependant  pas  faire  cefTer  la  vexation 
en  donnant  une  choie  fpirituelle  ou  annexée  au  ipirituel , 
comme  un  bénéfice  , parce  qu’alors  ce  feroit  donner  une 
chofe  fpirituelle  pour  une  choie  temporelle. 

Le  pape  peut  permettre  les  a fies  fimoniaques  qui  ne 
font  contraires  qu’au  droit  eccléfiallique,  mais  non  pas  ceux 
qui  font  contraires  au  droit  naturel  ou  divin.  Quand  on 
a eu  un  bénéfice  par  une  fimonie  occulte  , & commife  à 
l’infu  du  pourvu  , l’évêque  peut  le  difpcnfer  & le  réhabi- 
liter à pofleder  ce  bénéfice  , après  néanmoins  fa  démiflion 
pure  & firnple  entre  les  mains  de  l’évêcjue  ; mais  fi  la  fi- 
înonie  a été  connue  du  pourvu  , fans  qu’il  s’y  foit  oppofé , 
ou  qu’il  l’ait  commife  lui-même  , il  n’y  a que  le  pape  qui 
puiüe  l’abfoudre  & le  réhabiliter  , après  une  démiflion  pure 
& firnple  entre  fes  mains. 

SORT  DES  Saints  , fortes  fanclorum  , efoece  de  divi- 
nation ufitée  autrefois  parmi  les  Chrétiens,»:  condamnée 

Far  les  conciles.  Elle  confirtoit  à ouvrir  quelque  livre  de 
Ecriture  lainte  , & à prendre  le  premier  verlet  qu’on  ren- 
controit  pour  un  pronoltique  de  ce  qui  devoit  arriver. 

Ac  nè  id  fortaffe  videatur  omiffum  , c/uoi  maximi Jîdem  cev- 
tholicor.  religionis  infeftat  , quod  aliquanti  clerici  fludent  augtt- 
riis  i fub  6'  nomme  jficlce  reiigionis  , quas  fanclorum  fortes  ro- 
catit  , divina.tion.is  feientiam  profitentur  , aut  quarumeumque 
feripturatum  infpeclione  futura  promittunt  : hoc  quicumque  cle- 
ricus  deteclus  Juerit  vel  confulere  vel  docere  , ab  ecclejiâ  ha~ 
beatur  extraneus. 

Non  licct  ad  fortilegos  , vel  ad  auguria  refpicere , non  ad 
caragios  , nec  ad  fortes  , quas  fanclorum  vocant  , vel  quas 
de  iigno  aut  de  pane  faciunt  , afpicere  : fed  qucccumque  iiomo 
facere  vult , omma  in  nomine  Domini  jaciat. 

Le  mot  de  caragius  , ou  charagius , ou  caragus , ou  ca- 
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rajus , lignifie  , félon  Ducange  ,un  devin  , un  preffigiateur , 
un  enchanteur , qui  le  l’ert  de  caraftercs  magiques  pour 
deviner.  On  trouve  aulli  dans  un  vieux  Pénitentiel  inanul'crit, 
caranos  , coriocos  ; peut-être  faut-il  lire  carojos  , cariofos. 


SOUS-DIACONAT  , SOUS-DIACRE.  Le  fous-diaco- 
nat elt  le  premier  des  ordres  facrés  ou  majeurs.  On  croit 
qu’ij  n’a  été  élevé  à ce  rang  que  fous  le  pape  Innocent  III , 
vers  la  fin  du  douzième  fiécle  ; & tous  les  théologiens  ne 
conviennent  pas  que  ce  foit  un  facrement.  L’Eglife  n’a  rien 
décidé  là-denus. 

La  matière  du  fous-diaconat  cft  la  patène  & le  calice 
vuides , que  l’évêque  fait  toucher  aux  ordinans  ; les  burettes 
pleines , le  baflin  , le  linge.  La  forme  conlilte  dans  les  pa- 
roles que  l’évêque  leur  adreffe  en  leur  faifant  toucher  le  ca- 
lice & la  patène. 

Les  fous-diacres  ont  été  établis  pour  aider  les  diacres , 
comme  ceux-ci  pour  l'ervir  les  prêtres , & les  prêtres  pour 
foulagerles  évêques.  Les  fondions  des  fous-diacres  le  ré- 
duifent  principalement  à prendre  foin  des  vaiffeaux  facrés 
qui  fervent  aufacrifice,  à verfer  le  vin  & l’eau  dans  le  ca- 
lice^ chercher  l’épître  aux  grand’meffes , à foutenir  le  livre  de 
l’Evangile  au  diacre,  & à le  porter  à baifer  aux  prêtres  -,  à 

Îiorter  la  croix  aux  procelfions , à donner  à laver  au  prêtre, 
èrvir  le  diacre  en  toutes  fes  fonctions , recevoir  les  offrandes 
du  peuple. 

Les  fous-diacres  font  obligés  à la  ébntinence  & à la  ré- 
citation du  bréviaire , de  même  que  les  diacres  & les  prê- 
tres. Ils  font  aulli  compris  avec  les  diacres  dans  plufieurs 
anciens  canons , fous  le  nom  de  facsrdotes  , fans  doute  à 
caul'e  qu’ils  font  quelques,  fonêtions  liicerdotales  au  défaut 
des  pretres , comme  d'inftruire  le  peuple  en  cas  de  né- 
ceffité. 

Quod  non  oponeai  diaoonum  coràm  presbyuro  federe  , Concile  <fc 
Jed  juJJîone  presbyteri  ftdeat.  Simîliter  autan  & diaconis  ho-  dicte’,  an  364  , 
nor  habeatur  ab  obfequenùbus  , id  ejl , à fubdiaconis  & ornai-  can'  JO* 
bus  cUricis.  ‘ - ; 

Quod  non  oporteat  fubdiaconos  habere  locum  in  diaconico  7 ». 
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& dominica  vafa  cont  ingéré.  (Voyez  l’explication  de  ce  ca- 
non à la  page  294  du  premier  Tome  de  cet  Ouvrage.  ) 
Quod  non  oponeat  fubdiaconum  ud  orar’to  , nec  oflia  dere~ 
linquere. 

g Ut  ea  quee  feripta  funt  fuperiùs  unufquifque  fecundùm  à 
''  “ 13  ’ Dco  jibi  collatum  gradum  operibus  perficere  valent  , rejiden- 
tibits  cunclis  le  cia;  funt  epiflolcc  Pauli  , qualiter  fubdiaconi  mi- 
ni fl  enum  efl  eundern  apojlolorurn  legere  , ut  ojflcium  Jibi  com- 
mijfum  implere  recliùs  potuijfet. 

Concile  d’Air-  Subdiaconi,  qui  apud  Grxcos kypodicaconi  vocantur,  in  Efdrâ 

’ *"  lnvcnninmr  y appellanturque  ibi  Nathinos  , id  efl  in  humiliait  e 
Domini  fervientes....  ljli  oblationes  in  templo  Domini  fufcipiunt 
à popu/is.  ljli  obediunt  officiis  Levitarum.  ljli  quoque  vafa. 
corporis  & fanguinis  Chrifli  diaconibus  ad  a/taria  Domini 
ojferunt . De  quibus  quidem  plaçait  patribus  , ut  quia  fiera 
myjlcria  contrariant  , cafli  & continentes  ftnt  ab  uxoribus , & 
ab  omni  carnali  immunditiâ  liberi  , juxtà  quod  illis  prophetâ 
dicente  jubetur  : Mundamini  qui  fertis  vafa  Domini.  ni  igz- 
tur  cù/n  ordinantur  Jicut  facerdotes  & levitee  , manus  impo- 
ftionem  non  fufcipiunt  : fed  patenam  tantum  & calicem  de  manu 
epifeopi  , & ab  archidiacono  feyphum  aquee  cum  aquamamli  & 
manutergium  accipiant.  Cherchez  Ordre. 

SOUS-INTRODUITES  , fubintroduclce.  On  nommoit, 
zweiois  femmes  fous-introduites  , celles  que  les  eccléliaf- 
* tiques  tenoient  dara  leurs  mail'ons  , ou  par  charité , ou 

pour  avoir  foin  de  leurs  affaires  domeftiques.  Les  conciles 
défendent  fouvent  aux  clercs  d’avoir  des  femmes  fous-inrro- 
I.  Concile  gé-  duites  , ou  étrangères  dans  leurs  maifons  : Omnimodis  in~ 

niral  de  Nicée , terdixit  fancla  (ynolus  , neque  epifeopo  , neque  presbytero  . ne- 
an  lac , can,  i.  J ,/■  1 ■ d J,  f 1 ‘ ■ ■ ~'r  , 

1 que  diacono  , neque  ulLi  omnino  clericorum  pernuttit  kaberefe- 
cum  mulierem  extraneam  , niji  fortè  mater  fit , aut  foror  , aut 
avita.  In  bis  namque  perfonis  & harum  jimilibus  omnis  fuf- 
picio  declinatur. 

Nullus  in  clericatûs  officia  manens  mulierem  fubintroduc- 
tam  fecum  habitare  permittat.  ( Concile  d’Ausbourg , an  9 j 2 , 
canon  4.  ) Cherchez  Clerc,  Femme. 

SOUTANE, 
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SOUTANE,  habit  long  & defcendant  jufqu’aux  talons , 
qui  fait  partie  de  l’habit  eccléfiaftique.  On  aiftingue  deux 
lottes  d’habiteccléfiaftique  ,fçavoir , l’habit  long  qui  eft  com- 
pofé  d’une  foutane, & d’un  manteau  qui  defcendent  jufqu  aux 
talons  j & l’habit  court  qui  confiftedans  une  foutanelle  & un 
manteau  qui  fe  terminent  au  deflous  du  genou.  Tous  les 
clercs  qui  ont  des  bénéfices  ou  qui  font  dans  les  ordres 
lacrés , font  obligés  fous  peine  de  péché  mortel  de  porter 
la  foutane , hors  le  cas  des  voyages  qu’ils  peuvent  porter 
la  foutanelie , ou  à moins  qu’ils  n’en  ioient  difpenfés  pour 
quelqu’autre  raifon  légitime.  Cette  décifion  qui  en  de 
' M.  Collet  après  Pontas , de  Sainte  - Beuve  & beaucoup 
d’autres , fe  trouve  fondée  fur  ce  que  les  clercs  qui , hors 
ces  cas,  ne  portent  point  la  foutane,  violent  en  matière  grave 
une  loi  de  l’Eglife  , qui  leur  eftimpofée  par  dix-huit  papes, 
treize  conciles  généraux , cent-cinquante  conciles  provin- 
ciaux , & plus  de  trois  cents  fynodes  de  France , d’Italie  , 
d’Angleterre,  de  Pologne,  &c.  Cherche^  Clerc,  Habit. 

SOUVERAIN.^Ae/r^q  Rois. 

SPECT ACLES.  On  entend  par  le  mot  de  fpedacles 
tous  les  divertiffemens  que  l’on  donne  au  public  , & plus 
particuliérement  les  repréfentations  du  théâtre  , opéra  , 
comédie , tragédie , &c.  L’objet  ainfi  que  la  fin  & l’effet 
. des  fpeélacles  font  d’exciter , de  nourrir , d’enflammer  les 
pallions , l’orgueil , l’ambition , la  colère,  la  jaloufie,la  ven- 
geance , & fur-tout  l’amour  profane  qui  paroît  fur  le  théâtre 
comme  unenoble  foibleflë , & avec  tous  les  agrémens  les  plus 
capables  del’infpirer.  Là  parodient  encore  des  afteurs  & des 
aétrices  , dont  tout  l’art  confilte  à tranfporter  aux  fpeéta- 
teurs  les  vitieufes  fenfations  qu’ils  éprouvent  par  un  lan- 
gage féduifant , une  mufique  lafcjve  , des  chants  mous  , 
effrénés  à la  louange  des  dieux  & demi-dieux  du  paganifme, 
des  geftes  expreflifs , des  peintures  naïves,  des  portraits  par- 
lans  & animés, des  parures  riches,  pompeufes,  immodeites, 
& plus  ou  moins  indécentes  , félon  que  l’exige  la  fcènë. 
Voilà  ce  qui  fe  voit  fur  le  théâtre  , & ce  qui  eft  fouve- 
rainemeqt  efficace  pour  toucher  , pour  tranlporter  , pour 
Tome  IF.  Ddddd 
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féduire  & pour  corrompre.  Voilà  encore  ce  qui  l’a  fait  con- 
damner comme  une  fource  de  mille  délordres , non-leu- 
lement  par  les  conciles  & les  Peres  de  l’Eglife , mais  aufli 

fiar  les  Souverains , foit  fidèles , foit  infidèles , par  les  phi- 
ofophes  & par  lès  propres  partifans  revenus  à eux-mêmes. 
Le  but  de  cet  Ouvrage  exige  que  nous  nous  bornions  ici 
à un  petit  nombre  de  canons  des  conciles , qui  feront  fui- 
vis  de  la  réfutation  des  mauvais  prétextes  qu’on  a cou- 
tume d’alléguer  pour  juftifier  les  fpeftacles. 

Quoi  non  oporteai  facerdotes  aut  clericos  quibufcumque 
fpeclaculis  in  fcenis  , aut  in  nuptïts  intereffe.  ( Concile  de  Lao- 
dicée,  canon  54.  ) Ce  canon  fe  trouve  copié  mot  pour 
mot  dans  le  quatre-vingt-troifieme  du  concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle , en  816. 

Omnino  prokibet  hccc  fancîa  & univerfalis  fynodus , eos  qui 
canfjî  * dicuntur  mimos  , & eorum  fpeclacula  ,■  deinde  venationum  quo- 

ique fpeclationes , atque  in  J'cenâ  faltationes  fieri.  Si  quis  au- 
tem  pncfentem  canonem  contempferit  , & fe  alicui  eorum  quee 
finit  vetita  , deder  'u  , fi  fit  quidem  clericus  , dcponatur  : fi  vero 
laïcus,  fegregetur.  ^ 

I.  Concile^  i!e  Fabulis , comccdiis  , & hafiiludiis  , alttjvè  profanis  & ina - 
Charles ^lîorr'o-  n‘^us  fpeclaculis  non  intererunt  ( clerici  ) nè  aures  & oculi  , fa- 
mée , an  1565 , cris  cÿiciis  addidi  , ludicris  & impuris  adionibus  , fermombuf- 
Part.  II,  ch.  tj.  que  Jijlrapn  polluantur.  Il  faut  ajouter  à ces  conciles  & aux 
autres  les  différons  rituels  qui  ne  repréfentent  les  comé- 
diens que  comme  des  gens  infâmes  & excommuniés  par 
l’Eglife. 

Mais , dit-on  , l’Ecriture  ne  défend  point  les  fpeélacles. 
Les  SS.  Peres  & les  conciles  ne  les  condamnent  que  par 
rapport  à l’idolâtrie , aux  fuperffitions  & aux  impuretés 
grofîieres  qui  y régnoient  de  leurs  tems.  Le  théâtre  mo- 
derne eft  pur  & modelle  ; c’eff  même  une  école  de  vertu  y 
puifqu’il  en  fait  l’éloge , tandis  qu’il  blâme  & cenfurè  le 
vice.  On  peut  aller  aux  fpe&acles  fans  mauvais  deffein  y 
& fans  y éprouver  aucun  mauvais  effet.  Les  puiffances 
eccléfiaftiques  & féculieres  permettent  les  fpettacles.  Ils 
font  permis  fur-tout  en  Efpagne  & en  Italie , de  l’aveu 
des  louverains  pontifes.  Bien  d’honnêtes  gens  ne  fe  font 
point  fcrupulc  de  fréquenter  les  Ipcftacles  , bien  des  di- 
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re&eurs  les  tolèrent  ou  les  permettent  ; enfin  c’eft  la  cou- 
tume , il  faut  la  fuivre  ou  fe  fingularifer  dans  le  monde. 

L'Ecriture  , dit-on  , ne  dé j end  point  les  fpeelacles.  On  de- 
vroit  plutôt  dire  que  l’Ecriture  toute  entière  eft  une  con- 
damnation formelle  des  fpeftacles  ; elle  qui  ne  parle  que 
de  gêne  , de  contrainte , de  privations , de  renoncemens , 
de  violence  , d’immolation  , de  facrifice  ; elle  qui  recom- 
mande fi  fouvent  la  priere , le  recueillement  , le  filence , 
la  retraite  , la  modeltie , la  pénitence,  la  haine  du  monde, 
la  fuite  des  dangers  & des  occafions  du  pèche  ; la  mor- 
tification desfens,  les  combats  contre  la  chair,  la  triple 
concupilcence  & toutes  les  pallions  qui  ne  paroiffent  nulle 
part  plus  triomphantes  qu’au  théâtre  ; elle  qui  condamne 
non-feulement  les  diieours  impurs , boufons , équivoques  , 
immodeftes , mais  les  paroles  Amplement  inutiles  , & 
jufqu’à  un  gefle  , un  clin  d’œil  , la  plus  légère  attitude 
qui  s’écartcroit  des  règles  que  la  Religion  preferit  à tous 
les  Chrétiens  fans  exception. 

Les  faims  peres  & les  conciles , dit-on  encore,  ne  con- 
damnent les  fpeüacles  que  par  rapport  à l'idolâtrie , aux  fu- 
perjlitions  & aux  impuretés  groffieres  qui  y régnoient  de  leur 
tems.  « Il  elt  faux , dit  le  grand  Bofluet,  que  les  peres  n’aient 
» blâmé , dans  les  fpeôacles , que  l’idolâtrie  & les  impudi- 
**  cités  manifeftes  : ils  y ont  blâmé  l’inutilité,  la  dilîîpation, 

» la  commotion  de  l’efprit , les  pallions  excitées , le  defir 
» de  voir  & d’être  vu , les  chofes  honnêtes  qui  enveloppent 
» le  mal,  le  jeu  des  pallions,  & l’çxprellion  contagieufe 
**  des  vices.  » Laijfons-là  l’idolâtrie  , clifoit  Tertullien , en  Lib.  de  Spetftc. 
parlant  des  fpèftacles,  examinons-en  la  que/lion  par  d'autres  cbap.  14. 
raifons , comme  de  furcrolt.  Après  cet  examen,  Tertullien 
conclud  à la  condamnation  des  fpeftacles,  parce  qu’ils  ex- 
citent les  pallions , qu’ils  font  contraires  aux  dons  du  Saint- 
Efprit , incompatibles  avec  les  engage métis  contraires  dans 
le  baptême , & à l’obligation  oh  font  tous  les  chrétiens  de 
rapporter  à Dieu  toutes  leurs  aidions , & de  vivre  dans  une 
dilpofition  continuelle  de  prières , d’attention , de  vigilance 
& de  pénitence.  Les  autres  peres  & les  conciles  allèguent 
des  raifons  femblables  pour  interdire  les  fpeftacles  aux 
fidèles.  _ 
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Le  theatre  moderne  ejî  pur  & modejle , ajoute-t-on,  c'ejl 
meme  une  eco/e  de  vertu  , dont  on  fait  l’éloge , tandis  qu’on  y 
cenjure  le  vice.  La  pureté  qu’on  attribue  au  théâtre  moderne 
n eu  qu  apparente  & illuioire  ; fi  elle  femble  adoucir  les 
images  du  vice , ce  n eft  que  pour  l’infinuer  plus  Jurement 
ren<^a,lt  moins  haïlfable.  C’eft  une  gaze  légère  qui 
laine  appercevoir  d une  maniéré  plus  piquante , ce  qui , 
prdenté  plus  à découvert , ne  manqueroit  pas  de  rebuter. 

et  une  coupe  d or , dit  S.  Augullin , dans  laquelle  des 
docteurs  ivres  font  boire  avec  plaifir  le  vin  empoifonné  de 
leurs  diflolutions.  Le  théâtre , quelque  pur  qu’on  le  fuppofe  r 
n ett  que  1 art  réduit  en  pratique  de  farder  les  pallions  pour 
les  rendre  aimables , & les  faire  triompher  avec  moins  de 
P,e*?Ç  c^es  refiftances  de  la  pudeur.  C’eft  le  langage  même 
c eft  la  peinture  des  pallions,  mais  peinture  line , naïve,  pathé- 
tique, animée,  & dont  les  traits  délicats,  polis,  élégans , n’en 
font  que  plus  dangereux,  plus  aigus,  plus  pénétrans,  & plus 
propres  à s enfoncer  dans  1 ame  des  lpeélateurs,en  y faifant  les 
plus  lunellcs  imprefiions.  Tout  ce  qu’on  y voit  & tout  ce 
qu  on  y entend,  parures , décorations , geftes , attitudes,  mou- 
vemens,  difcours,  récits,  chants,  larmes,  foupirs,déclaradons, 
mellages  (ecrets,  billets  furtifs,  privautés,  intrigues,  liens 
rompus  oc  renoués,  tout  ne  tend  qu’à  plaire,  à féduire,  à 
toucher,  à ravir  , à tranfporter.  On  n’y  parle  que  de  chaî- 
nes,  de  captivité , d’efclavage , de  vœux,  d’hommages , 
adoration,  d encens,  d’oflrandes,  defacrifice,  d’immo- 
ation,  d autels,  de  vi^limes.  Le  fyftême  fabuleux  y régne 
donc  en  Plein  ; &,  quand  tous  les  autres  excès  en  feroient 
bannis , 1 idolâtrie  fpirituelle , qui  fait  qu’on  divinife  des 
créatures  infâmes , en  leur  prodiguant , par  un  facrilége  & 
monftrueux  attentat,  le  titre  de  divinités , fuffiroit feule  pour, 
le  faire  condamner  irrémiffiblement.  Que  l’on  nous  dife 
apres  cela  fi  le  théâtre  eft  une  école  de  vertus , ou  bien  de 
vices  déteftables,  d impiétés,  d’indécences,  de  pallions  , 
telles  que  1 amour  profane,  la  galanterie,  la  coqueterie  , 
f envie,  la  jaloufie,  les  foupçons,  la  haine,  la  colere,  la 
vengeance , le  dépit , la  rage , la  fureur , le  défefpoir , la 
fourberie,  l’avarice,  l’ambition,  la  vanité,  l’orgueil-,  en 
un  mot,  de  toutes  les  paffions ; 6c  les  héros  des  pièces 
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même  où  l’amour  profane  ne  domine  pas , ne  font  autres 

S te  des  tyrans , des  ulùrpateurs , des  fanatiques , des  en- 
oufiaftes , des  rébelles , des  emportés  , des  furieux  ; des 
vindicatifs,  dont  on  préfente  les  fentimens  déraifonnables 
pouffés  à leur  dernier  période,  comme  des  prodiges  de 
grandeur  d’ame.  Voila  les  leçons  perpétuelles  que  donne 
aux  fpeélateurs  avides,  le  plus  charte , le  plus  épuré  théâtre  -r 
& c’eft  ainfi  qu’après  les  avoir  empoifonnés  durant  toute 
une  pièce  dans  une  délicate  & féduiiante  peinture  du  vice  , 
il  mérité  cependant  le  glorieux  titre  d 'école  de  venu,  parce 
qu’il  en  fait  quelquefois  un  froid  éloge , qui  vient  toujours 
trop  tard , & qui  eft  toujours  trop  foible  aufïï  pour  l'ervir 
d’antidote  au  poifon  enchanteur  qu’on  a bu,  & qui  a pro- 
duit tout  fon  effet. 

.On  va  aux  J'peclacles  fans  mauvais  deffein  ; & l'on  en  fon 
comme  on  y était  entré , fans  intrigue,  fans  paffion,  fans 
mauvais  effet  quelconque.  Quand  cela  feroit , on  feroit  tou- 
jours mal  d’y  aller , parce  qu’en  y allant , on  viole  les  lois 
de  Dieu  & de  l’Eglife  ; qt  l’on  s’expofe  au  danger  fans  raifonj 

3u’on  fcandalife  le  public  ; que  l’on  contribue  à l'entretien 
es  comédiens  & des  comédiennes , gens  infâmes  chez  tou- 
tes les  nations,  & que  l’on  fait  au  moins  une  aélion  de 
nature  à ne  pouvoir  l’offrir  à Dieu , ce  qui  fuffit  pour  la 
rendre  criminelle , puifque , dans  les  principes  de  la  morale 
évangélique , il  eft  indubitable  qu’un  chrétien  ne  peut  faire 
licitement  aucune  aétion  qu’il  ne  puifle  offrir  à Dieu , 
& rapporter  à fa  gloire.  Mais  la  preuve  certaine  & évi- 
dente qu’on  éprouve  toujours  quelque  mauvais  effet  aux 
fpeftacles , c’eft  que . fi  l’on  n’y  en  éprouvoit  aucun , l’on 
n’y  iroit  certainement  pas , puifqu’alors  on  n’y  auroit  aucun 
plaifir,  & que  ce  n’ert  que  le  plaifir  que  l’on  y reffent,  qui 
y entraîne  comme  invinciblement , malgré  toutes  les  r ailons 
qui  en  détournent.  Le  mal  qu’on  fait  toujours  aux  fpefta- 
cles , c’eft  donc  ce  plaifir  même , ce  plaifir  criminel  qu'on 
y reffent  toujours , & fans  lequel  on  les  abandonneroit  fu- 
rement.  C’eft  l’attention  volontaire  qu’on  prête  aux  difcours 
& aux  chants  plus  ou  moins  licentieux  des  aâeurs  & des 
aftrices,  ainfi  que  les  applaudiffemens  & les  louanges  qu’on 
leur  prodigue.  C’eft  le  trouble,  l’émotion , l’attendrilTement 
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qu’on  éprouve  en  les  fixant  &:  en  les  écoutant.  C’eft  enfin 
cette  foule  de  mauvaifes  penfées , de  mauvais  defirs , de 
repréfentations  indécentes  que  l’on  va  chercher  aux  fpefta- 
cles,  que  l’on  y trouve  immanquablement,  & qui  durent 
encore  Iong-tems  après.  Tel  eft  le  mal  que  les  moins  mau- 
vais des  fpe&ateurs  font  toujours  au  théâtre  ; mal  infiniment 
dangereux,  & qui  rend  infipides  tous  les  devoirs,  qui  dé- 
goûte de  la  vertu,  qui  porte  à fe  livrer  tout  entier  aux 
amufemens  vains  & frivoles.  Il  eft  donc  vrai  que  le  théâtre 
eft  la  fource  contagieul'e  d’une  infinité  de  maux,  & qu’il 
ell  abfurde  de  dire  qu’il  fert  à diminuer  les  crimes  ; comme 
fi  en  effet,  il  s’y  en  commettoit  plus  dans  les  villes  où  il 
n’y  a point  de  fpe&acles , que  dans  celles  où  ils  font  établis  , 
& dans  ces  dernieres , lorfqu’ds  y font  interrompus , que 
quand  ils  y ont  leurs  cours  ordinaires. 

Les  puijjances  eccléjîajlîques  & féculieres  permettent  les  Spec- 
tacles. Non,  elles  les  condamnent,  les  tolèrent,  & les  ref- 
• treignent.  Les  lois  Romaines  déclaroient  les  aéleurs  infâ- 
mes , leur  ôtoient  le  titre  & le  droit  de  citoyen  Romain , 
& mettoient  les  aélrices  au  rang  des  proftituees.  Les  empe- 
reurs Valentinien , Valens , Gratien  & Théodofe  ne  fe  mon- 
trèrent pas  favorables  aux  fpeftacles , & défendirent  de  re- 
préfenter  aucun  jeu,  foit  du  théâtre,  foit  du  cirque,  les 
dimanches;  les  jours  de  Noël,  Epiphanie,  Pâques,  & les 
Cjpitul.  Rt£.  cinquante  jours  jufqu’à  la  Pentecôte.  Charlemagne  déclara 
Franc.  Tome  1,  jnfame.s  lcs  hiftrions  & les  farceurs  , par  une  loi  portée 
r.u  .*9,  art.  44.  j*an  Louis  XIII,  par  fa  déclaration  du  4 Avril  1641  , 
défend  à tous  comédiens  de  repréfenter  aucunes  aérions 
malhonnêtes , ni  d’ufer  d’aucunes  paroles  lafeives , & à 
double  entente,  & c.  L’Impératrice -Reine,  dont  tout  le 
monde  admire  la  haute  fageffe,  défendit,  en  1754  , les 
comédies,  opéras,  concerts,  & autres  fpeftaclcs  publics, 
tous  les  vendredis  de  l’année;  dans  l’Avcnt,  à commencer 
le  1 4 Décembre , le  jour  de  Noël , tout  le  Carême , le  jour 
de  Pâques,  les  jours  des  Rogations,  les  jours  de  la  Pente- 
côte, Trinité,  oétave  de  la  Fête-Dieu,  les  fêtes  de  la 
fainte  Vierges  & leurs  veilles,  les  jours  des  Quatfe-Tems , 
de  la  Touffaint,  & c.  Le  cardinal  d’Aguirre,  qui  fut  long*, 
tems  profeffeur  en  théologie  à Salamanque,  parle  avec 
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force  contre  les  fpe&acles , dans  fa  grande  Coileftion  des 
Conciles  d’Elpagne;  8c  le  P.  Concinca,  fçavant  Domini- 
cain , dans  un  Traité  latin  des  Speftacles,  imprime  à 
Rome  en  1752,  nous  apprend  que  le  pape  Benoît  XIV 
donna,  le  icr  Janvier  1748,  une  déclaration  authentique 
par  laquelle  il  protefte  à tout  le  monde  qu’il  ne  toléré  les 
ipeéfacles  qu’à  regret , 8c  qu’il  les  combat  dans  les  dift'érens 
ouvrages  : on  lçait  d’ailleurs  que  le  même  pape  diminua  le 
nombre  des  théâtres  à Rome.  Les  puiffances  ecclélîaltiques 
8c  féculieres  condamnent,  tolèrent  donc  tout-au-plus , & 
reftreignent  les  fpe&acles,  fi  elles  n’ufent  pas  de  toute  leur 
autorité  pour  les  condamner  abfolument.  Qu’importe  donc 
qu’il  y ait  d 'honnêtes  gens  qui  les  fréquentent , des  directeurs 
qui  les  tolèrent  ou  qui  les  permettent , que  la  coutume  les  au- 
torife , & qu’on  ne  puiffe  s’en  abflenir  fans  fe  (ingularifér. 

Les  perfonnes  qui  fréquentent  les  lpeftactes  peuvent  être 
d’honnêtes  gens,  félon  le  monde,  8c  de  mauvais  chrétiens, 
félon  l’Evangile.  Les  direfteurs  qui  les  tolèrent  ou  les  per- 
mettent , ignorent  leur  devoir , ou  ne  le  font  pas.  La  régie 
du  chrétien  n’eft  pas  la  coutume , mais  la  loi,  la  vérité  ; 8c, 
parce  que  la  multitude  fuit  le  torrent  de  la  coutume,  il  faut 
néceflairement  qu’il  fe  fingularife,  s’il  veut  fe fauver,  8c  qu’il 
foit  bien  convaincu  qu’aller  auxfpeftacles,  eft  un  péché  mor- 
tel de  fa  nature , quoiqu’en  puiffcnt  dire  ou  penfer  leurs  par- 
tifans.  Voye ^ S.  Charles  Borromée,  dans  fes  Inflruclions 
pour  les  Confeffeurs  f les  Traités  de  la  Comédie  du  prince 
de  Conty,  de  M.  Nicole,  de  M.  Bofluet,  8c  du  pere  le 
Brun , de  l’Oratoire  ; la  lettre  de  M.  Bordelon  , où  il  fait 
voir  que  l’aumône  exigée  pour  l’hôpital-général , de  ceux 

3ui  vont  aux  fpeftacles,  ne  les  juftifie  pas;  la  Réfutation 
’un  écrit  favori  faut  la  Comédie , in-i  2 , à Paris  , chez  Edme 
Couterot,  1694;  Lettre  d’un  doéfeur  de  Sorbonne  à une 
perfonne  de  qualité,  au  i’ujet  de  la  Comédie,  in-11,  à-Paris, 
chez  Claude  Mazuel,  1894;  Sentimens  de  l’Egüfe  & des 
faints  Peres , fur  la  Comédie  & les  Comédiens  ; Hifloire  & 
Abrégé  des  ouvrages  latins  , italiens  & françois  , pour  & contre 
la  Comédie  & l'Opéra , où  l’on  conclud  qu'on  ne  peut  aller 
à la  comédie  fans  pécher,  in- 12,  à Orléans,  1697;  l’Ecrit 
de  M.  Roufîeau,  de  Genève,  à d’Alembert,  fur  foa 
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article  Gen  *ve , dans  le  feptieme  Volume  de  l’Encyclopédie  J 
à Amfterdam,  chez  Marc-Michel  Rey,  17585  Lettres  de 
M.  Defprez  de  Boiffy,  avocat  au  Parlement,  fur  les  fpec- 
tacles , avec  une  hiftoire  des  ouvrages  pour  & contre  les 
théâtres;  quatrième  édition,  revue,  corrigée  & augmentée 
par  l’auteur;  à Paris,  chez  Butard,  1771.  Cet  ouvrage  fi 
juftement  eftimé,  a cela  de  fingulier,  que  l’auteur  combat 
les  défenfeurs  du  théâtre  avec  leurs  propres  armes , ou  par 
des  autorités  tirées  des  écrits  faits  en  faveur  des  lpeftacles , 
& qu’il  n’y  fait  parler  que  la  fageffe  humaine  contre  les 
dangers  du  théâtre  par  des  argumens  dont  la  preuve  eil 
dans  le  cœur  de  fes  plus  zélés  partifans.  On  peut  voir  au  fît 
la  Lettre  de  M.  Grclfet , fur  les  Speélaclcs  ; & la  brochure 
intitulée  Dialogue  fur  les  Speüacles , à Amllerdam  (Paris,  ) 
1772. 

STATUTS  synodaux.  Cherche^  Synodes. 

SUPERSTITION  ; péché  contraire  à la  vertu  de  religion,' 
par  lequel  on  tranfporte  à la  créature  le  culte  qui  n’ell  dù 
qu’à  Dieu , ou  par  lequel  on  rend  à Dieu  un  culte  indu , 
c’eft-à-dire  , par  lequel  on  honnofe  Dieu  d’une  maniéré 
qu’il  ne  doit  pas  l’être , en  fail'ant  entrer  dans  le  culte  qu’on 
lui  rend  des  maniérés  ou  des  circonftances , des  cérémo- 
nies qui  ne  lui  conviennent  pas.  La  fuperftition  confifte 
donc  dans  un  culte  illégitime  & défordonné  , ou  parce 
qu’il  eft  faux  du  côté  de  fon  objet , comme  il  arrive  lorf- 

au’on  honnore  le  démon  ou  quelqu’autre  créature  à la  place 
e Dieu , ou  parce  qu’il  pèche  dans  la  maniéré  d'honorer 
l’objet  quoique  véritable  du  culte  qu’on  rend,  comme  il 
arrive  lorfqu’on  honnore  Dieu , mais  que  l’on  fait  entrer 
dans  le  culte  qu’on  lui  rend , des  maniérés  baffes  , indé- 
centes , vaines  , fuperflues  & peu  convenables , cju’il  rejette. 

Si  l’on  confidere  la  fuperftition  du  côté  de  l’objet , il  y 
en  a de  cinq  fortes  ; fç avoir , l’idolâtrie , la  magie  , le 
maléfice  , la  divination  & la  vaine  oblérvance.  Voyez  ces 
mots.  Si  l’on  enviiage  la  fuperftition  de  la  part  des  cir- 
conftances ou  des  maniérés  du  culte , il  y en  a de  deux 
fortes , le  culte  faux  & le  culte  iuperflu.  Le  culte  faux  con- 
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fifte  à rendre  à Dieu  un  honneur  qui  ne  fl  qu’apparent,  & 
non  fondé  fur  la  vérité;  comme  fi  on  vouloit  honorer  Dieu 
en  obfervant  la  loi  de  Moyfe  , en  prêchant  de  faux  mi- 
racles , en  vénérant  de  faufTes  reliques , &c.  Le  culte  fu- 
perflu  confîfle  à employer  dans  les  exercices  de  la  religion 
certaines  chofes  que  i’Eglife  n emploie  pas , & qui  font  con- 
traires à fon  efprit , à fa  doélrine  à fes  ufages  , comme  d’a- 
jouter à la  mefle  ou  à l’adminiflration  des  facrcmens  d’autres 
cérémonies^  1e  celles  qui  font  marquées  dans  les  rubriques, 
de  faire  des  prières  dont  on  attribue  l’effet  à quelques  cir- 
conllances  vaines  & frivoles , telles  que  de  les  faire  dans 
une  certaine  fituation  du  corps  , ou  à certains  jours , à 
cetaines  heures , &c. 

On  juge  qu’une  aflion  que  l’on  fait,  ou  une  parole  que 
l’on  dit  pour  produire  un  certain  effet  eft  fuperflitieule  , 
lorfque  cette  parole  ou  cette  qélion  n’a  aucune  vertu , ni 
félon  l’ordre  de  la  nature  , ni  félon  l’inftitution  de  Dieu 
& de  l’Eglife,  pour  produire  l'effet  qu’on  eif  attend , parce 
qu’alors  on  ne  peut  attribuer  l’effet  attendu , ni  à la  nature, 
puifqu’il  n’a  point  de  liaifon  avec  les  caufes  naturelles , ni 
à Dieu  ou  aux  bons  anges  , puifque  Dieu  11’a  déclaré  nulle 
part  qu’il  produiroit  cet  effet  par  lui-même  immédiatement 
ou  par  le  miniftere  des  bons  anges.*Il  faut  donc  l’attribuer 
au  démon  en  vertu  d’un  pafte  explicite  ou  implicite.  On 
juge  aufîi  qu’une  aftion  eft  fuperftitieufe  , quand  on  y 
mêle  quelque  circonftance  vaine  & inutile  , comme  de 
cueillir  des  herbes  au  point  du  jour  de  la  Nativité  de 
S.  Jean , dans  la  croyance  que  les  herbes  ainfi  cueillies 
ont  une  vertu  particulière.  C’eft  encore  une  marque  de 
fuperftition  d’employer  des  prières  ridicules  , & qui  ne 
fentent  point  la  piété  chrétienne  pour  obtenir  quelque 
chofe , ou  d’employer  des  prières  & des  chofes  faintes  pour 
produire  quelqu'effer  vain  & ridicule , comme  pour  faire 
tourner  un  anneau  , &c. 

Toute  efpece  de  fuperftition  eft  péché,  parce  qu’il  n’en 
eft  aucune  qui  ne  foit  plus  ou  moins  contraire  à la  vertu 
de  religion , & à la  pureté  du  culte  qu’on  doit  à Dieu , 
mais  toute  fuperftition  n’eft  pas  mortelle  de  fa  nature  , il 
en  eft  qui  ne  font  que  vénielles!  Les  fuperftitions  mortelles 
Tome  J V%  . Eeeee 
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de  leur  nature  font  toutes  celles  qui  renferment  la  magie  , 
les  enchantemens , les  maléfices  , l’idolâtrie  , la  divina- 
tion , la  vaine  obfervance  , les  paétes  implicites  ou  expli- 
cites avec  les  démons.  Toutes  ces  fuperilitions  font  mor- 
telles de  leur  nature  , parce  quelles  lont  très-injurieufes  à 
Dieu  , contraires  au  premier  commandement , & quelles 
font  que  les  hommes  tranfportent  à la  créature  l’honneur 

3ui  n’eft  dû  qu’au  Créateur.  Quant  aux  fuperititions- foli- 
ées fur  l’ignorance  & la  fimplicité , & qu®he  viennent 
que  d’un  culte  fuperflu , qui  n’ell  ni  faux , ni  indécent , ni 
fcandaleux , ni  injurieux  à Dieu  ou  à l’Eglife  ; ces  fortes 
de  fuperilitions  ne  font  que  vénielles  de  leur  nature.  On 
pourra  fe  convaincre  par  la.  leélure  des  canons  fuivans 
avec  quelle  force  les  conciles  fe  font  élevés  contre  les 
fuperilitions. 

P erfcrutandum  fi  ah  qui  s fubulcus  vel  1 bubulcus  ,five  Vena- 
tor , vel  cœteri  hujufmodi  ; dicat  diabolica  carmina  fuper  pa- 
nent y aut  fupe*  herbas  , aut  fiùper  quœdam  nef  aria  ligament  a » 
& hæc  aut  in  arbore  abfcondat  , aut  in  bivio  , aut  in  trivto 
projiciat , ut  fua  animalict  liberee  à pefie  & clade , & alterius 
perdat  : qux  omnia  idololatriam  ejfe  nulli  fideli  dubium  efi  : 6* 
ideo  fummoperè  funt  exterminanda. 

S i quis  in  halendis  lanuarii  au  qu  i d feceric  , quod  à Pa- 

Îanis  inventum  efi  , & dies  obfervat  & lunam , & menfes  j & 
orarum  ejfeSivâ  potentiâ  aliquid  fperat  in  melius  , aut  in  dé- 
tenus vcrti  , anathema  fie. 

Nè  ojfa  mortuorum  animalium,  quafi  pro  vitandâ  animalium 
pefie  , alicubi  fufpcndantur  : nec  Jones  , vel  arufpicia  , feu  dt- 
vinationes  , vel  aliqua  hujufmodi  opéra  diaboli  , ab  aliquo 
exerceantur.  Hæc  etiim  omnia  facri  canones  prohibuerunt  , & 
eos  qui  talia  exercent  , data  fententià  excommunicaverunt. 

In  primo  ( mandato  veteris  Teflamenù  ) prohibetur  omnis 
tlololatria  , càm  dicitur  : Non  habebis  alios  dominos  coràm 
me  : in  quo  implicitè  prohibentur  omnia  fortilegia , & omnes 
incantationes  , cum  fupcrfiitionibus  charaüerum  & hujufmodi 
figmentorum . 

Quidquid  in  cjufcemodi  rebus  ad  abufum  & fuperfiitionem 
Jpccldt , & quo  populus  à Deo  ad  collocandum  in  extemis  ifiis 
aliquam  fiduciam  abduci  pojjit  prohibemus.  Quale  i/uer  alla 
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e(l , quod  fanclorum  imagines  cum  iniulgentiis  & impofitione 
incertartim  reliquiarum  dedicantur  : quoi  quidam  aquâ  , fale 
cereis  , ac  herbis  benediclis  , in  medicandis  pecoribus  fuperf- 
titiofius  abutuntur.  Il  s’agit  dans  ce  chapitre  des  cérémonies 
de  l’Eglife  , & de  toutes  les  chofes  extérieures  & fenfibles 
qu'elle  emploie  pour  élever  l’eiprit  des  fidèles  à Dieu. 

Paflores  frequentijjimè  admoneant  feelus  exfecrandum  eos 
committere  , neenon  à communione  fdelium  avulfos  ejfe  , qui 
magicas  ânes  & divinationes  exercent , vel  qui  ejus  generis 
ario/is  fidet%  adhibent.  Omnia  enim  hæc  , ut  jacris  litteris  tra- 
ditum  ejl , abominatur  Dominus  y & propter  ijliufmodi  feelera 
exterminantur  populi  à facie  terra;. 

Eos  pariter  increpent , qui  altos  dies  faujios  , altos  infauf- 
tos  credentes  , in  fufeipiendis  perficiendtfque  negotiis  temporet 
& momenta  obfervant  : vel  qui  ex  occurju  quorumdam  anirna- 
lium  aut  hominum  ab  operilus  injlitutis  abjlinent. 

Sed  non  minus  culpandi  Junt , qui  ex  aflris  , Chaldeorum 
more  , futura  temerè  Jomniant  potiùs  quàm  præiicunt  y & af- 
trologiæ  , quam judiciariam  votant , ufu  facrilego  , arbitrii  nof- 
tri  Iwenatem  & Dei  providentiam  opprimunt.  Quocircà  Ji  quæ 
cphemertdes  vel  diaria  ejus  generis  édita  in  lucem  fuerint  ,’quæ 
aliud  præter  annuas  temporum  vicijfttudines  , aërifque  conjtitu- 
tiones  conttneant  , eodem  modo  damnamus  , quo  libres  impro- 
batæ  leüionis  , eofque  ne  quis  légat,  aut  apud  Je  reùneat , vel  illis 
fidem  adhibeat  , prohibemus. 

Hue  rejerendæ  funt  , ex  fententiâ  divi  Augujlini,  ligaturez 
exfecrabiliurn  remediomm  , quæ  ars  non  commendat  medtco- 
rum  , feu  in  precationibus  , Jeu  in  quibuflam  notis  , quee  cha- 
racleres  votant , Jive  in  quibufdam  rebus  fufpendenais  atque 
illigandis  : in  quibus  omnibus  juperjlitio  & ars  dæmonum  ejl  , 
ex  quâdam  pejltferâ  focietate  hominum  & Angelorum  malorum 
exorta  ; unaè  h etc  cunchx  vitanda  Junt  chnjliano  , & omni 
prorfùs  exfecratione  repudianda  atque  damnanda, 

Damnat  hæc  fynodus  omnes  ariolos  , incantatores  , fortile- 
gos  , & eos  maxime  qui  nomine  Dei  & rebus  facris  in  hujuf- 
modi  fuperjlitionibus  abutuntur.  Qui  tanti  J celeris  conviSi  fue- 
rint  , Ji  clerici  ordine  priventur  , & brachio  fæculari  tradan? 
tur  : laid  excommunicentur  , & judici  denunttentur. 

E e e e e ij 
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Et  quia  chrifiiano  nomine  indignus  error  nojlro  fxculo  inct- 
levit  , ut  ligationibus  , confignationibus  , vinculis  & nexibus 
matrimonia  impediantur  : haie  Jynodus  comthunione  ecclefias 
interdicit  omnes  eos  , qui  hujufmodi  fuperflitionibits  utuntur  : 
monetque  fidèles  nè  hujufmodi  comme  mis  fidem  habeant  : /ed 
in  Deo  fiduciam  certam  confiituant  : nec  idcirco  matrimonia 
noclu  fiant , fied  in  luce  & frequentiâ  hominum. 

Concile  de  Mc-  Magna  in  Deum  verum  committitur  ojfenfa  , in  quo  tôt  tus 
Jj'8*  * nofirx  miferix  confifiit  remedium,  quique  omnipotent  efl ,fummè 
fapiens  ,•  fi  fortilegi  , magi  , ariolive  confuluntu0;  ab  eifique 
j'uturi  inquiruntur  eventus.  Qucc  res  acerrimè  in  facrâ  feripturâ 
reprehenditur , & divinâ  Itge  prohibetur.  Eam  oh  caufam  hxc 
Jynodus  interdicit , nè  qutfquam  cujufcumque  condittonis  ex- 
Mat>  augunbus  , fortibufve  utatur,  circulis  , aut  tncantatio- 
ntbus , ad  fiuturos  rerum  eventus  prxnofcendis  ; nec  cuiquam 
phtltra , aut  veneficia  propinet , ut  ad  amorem,  vel  odium  in- 
citetur } aliterque  , qui  fecùs  fecerint  , flagellabuntur , mitrâque 
capiti  impofitâ  in  publicx  ignominix  fignum  punientur. 

Nemo  etiani  fortilegos  , veneficos  , incantatorefve  hujufmodi 
adeat , ut  eorum  malejiciis  feu  veneficiis  utatur  : aliter folemnem 
agel  pcenitentiam  in  fefiivo  dùm  miffa  conventualis  in  fuâ  pa- 
rochiâ  eelebratur  : ubi  deteclo  capite , fine  pallio , & nudis  pc~ 
dibus , june  prxcinüus , candelamque  incenfam  in  manibus  te- 
mns  , fiet  ibique  publicè  Jententia  in  eum  lata  legatttr. 

Concile  de  Ma-  Nemo  ad  morbos  vel  vulnera  hominum  aut  brutorum  curanda 
a"h ' fuP<rfiulofis  remediis  utatur ; vel  fuper  rebus  deperditis  , aut 
Superflitionc.  ' fuper  juturis  eventibus  , ac  quibufvis  fecretis , divinos , feu pro 
divinis  fe  venditantes  confulere  prxfumat.  Si  quis  aliquid  ho- 
rum  fecerit , & monitus  non  abflinuerit , mox  ipfi  ordinario  , 
vel  ojficiali  denuncietur,)uxtà  buüam  Sixti  quinti  editam  contra 
exercentes  afirologix  judiciarix  artem  , qttx  incipit  : Cœli  & 
terræ  Creator. 

jChap.  a;  Et  nihilominùs  hxc  fynodus  mandat  omnibus  judicibus  ec- 
clefiaflicis , ut  in  ex  (ilium  mittant , vel  mitti  curent  omnes  qui 
fuper  futuris  eventibus  , aliifqtte  fecretis  refponfa  dant  y eofque 
qui  taies  confulum , graviter  puniant  : & multb  graviùs  arti~ 
madvenant  in  maleficos  & incantantores  } & etiam  omnes  qui 
vu/go  Ægyptii  vocanttir* 
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Et  quomam  rudis  populus  fitpc  ex  ignorantiâ  fuperfiitionibus 
inquinatur , parochi  Jubditos  fuos  diligenter  de  illis  doceant  : 
& inter  extern  fuperjlitiofum  ejfe , exjpeclare  quemcumque  ef- 
jeclum  à quâcumque  re , quant  res  ilia  nec  ex  Juâ  naturâ , nec 
ex  inflitutione  divinâ  , nec  ex  ordinatione  vel  approbaùone  ec- 
clefix  producere  potejl. 

SUSPENSE  : c’eft  une  peine  eccléfiaftique  ou  canoni- 
que , par  laquelle  un  clerc  coupable  de  quelque  faute  con- 
Ïïdérable  , ell  privé  de  l’exercice  de  fon  ordre  , ou  de  fon 
office  , ou  de  l’adminillration  de  fon  bénéfice  , en  tout  ou 
en  partie  , pour  un  tems  ou  pour  toujours. 

On  voit  par  cette  définition  qu’il  y a trois  fortes  de  fuf- 
penfes  : celle  de  X ordre , qui  prive  de  l’exercice  ou  de  l’ufage 
des  ordres  quon  a reçus  ; celle  de  l 'office  , qui  prive  de  l’e- 
xercice de  la  juridiftion , & généralement  de  toutes  les 
fonftions  qui  appartiennent  à un  clerc  , à raifon  de  fon 
bénéfice , ou  de  quelqu’autre  charge  eccléfiaftique  ; celle 
du  bénéfice , qui  le  prive  de  tous  les  fruits  & de  tous  les 
avantages  attachés  à ce  bénéfice , ou  à cette  charge. 

On  voit  auffi  que  quoique  la  fufpenfe  foit  toujours  une 
peine  canonique  , elle  n’eft  pas  toujours  une  cenfure,  parce 
que  la  cenfure  eft  toujours  une  peine  médicinale  que  l’E- 
glife  emploie  pour  prévenir  les  fautes  de  fes  enfans  & les 
- porter  à lui  obéir  , au  lieu  que  la  fufpenfe  eft  quelque- 
fois une  pure  peine  qu’elle  impofe  aux  clercs  pour  les  pu- 
nir de  quelques  fautes' qui  font  entièrement  paffées.  Nous 
trouvons  le  mot  de  fufpens  & fufpenfe  employés  dans  les 
conciles  du  cinquième  & du  fixieme  fiécle  : Secundùm  inf- 
tituta  feniorum  , fi  quis  à communione  J'acerdotali  fuerit  auc- 
toritate  fufpenfus  ; hune  non  folùm  à ctericorum  , Jed  etiam  à 
totius  populi  colloquio  atque  convivio  plaçait  excludi  , donec 
refipifeens  ad  fanitatem  redire  ftjhnet.  Il  faut  pourtant  conve- 
nir que  le  mot  fufpenfus  ne  s entend  pas  dans  ce  canon  de 
la  peine  de  la  fufpenfe  telle  que  nous  l’entendons  aujour- 
d’hui, mais  de  la  privation  de  la  communion  ou  de  l’ex- 
communication. Le  terme  de  fufpens  à communione  eccle- 
fiafiicâ  fufpendatur  , eft  pris  dans  le  même  fens  par  le 
cinquième  concile  d’Orléans  3 canon  17,  Mais  aufli  le  même 
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concile  qui  fut  tenu  l’an  549  , prend  dans  fon  cinquième 
canon  le  terme  de  fulpenle  dans  le  même  fens  que  nous  le 
prenons  aujourd’hui  : Ut  nullus  clericum  feu  ledorem  alie- 
num  , fine  fui  cejfione  pontifias  , vel  promovere  , vel  fibi  qui- 
bujlibet  conditionibus  audeat  vindicare.  Quod  fi  quis  banc 
confiitutionem  fuerit  quâcurnque  preefumptione  tranfgreffus  i 
memoratæ  perfonce  ab  co  cui  Junt  débites  , feu  ecclefiafiico  jure 
feu  proprio  , revocatœ , quia  illicitâ  vagatione  dijeefferant  , 
ab  honore  vel  officio  fufeepto , juxtà  arbitrium  fui  pontificis  , 
fufpendantur.  Epifcopus  vero  qui  ordinaverit , fex  menfibus 
mijfas  tantum  facere  non  preefumat.  Il  eft  évident  que  le  mot 
fufpendantur  cfoit  s’entendre  de  la  fufpenfe  proprement  dite, 
qui  prive  de  l’exercice  de  leurs  fonctions  les  clercs  ordon- 
nés par  un  évêque  étranger.  Il  eft  d’autres  conciles  qui  , 
pour  exprimer  la  fufpenfe , le  fervent  du  mot  de  fequefirare  ; 
tel  eft  le  troifieme  concile  d’Orléans,  tenu  l’an  538  ; & 
ipfe  epifcopus  ad  agendam  panitentiam  tribus  menfibus  fit  à fuo 
officia  fequefiratus.  Le  treizième  concile  de  Tolède,  tenu 
l’an  683 , emploie  le  terme  de  removere , pour  fignifier  la 
fufpenfe  : Tanto  tempore  excommunicatum , & remotum  fe  à 
fuis  officiis  noverit  ejfe , quanto  eum  qui  fugit  fub  fuâ  potefiate 
contigerit  remorâffe. 

Comme  la  fulpenle  confifte  dans  la  privation  de  l’exer- 
cice des  fondions  des  ordres , des  bénéfices  & des  offices 
eccléfiaftiqucs,  il  n’y  a que  les  clercs  qui  foient  fournis  à 
la  fufpenfe , puilqu’il  n’y  a qu’eux  qui  loient  capables  des 
ordres , des  bénéfices  & des  offices  eccléfiaftiques.  On  peut 
prononcer  la  fufpenfe  non-feulement  contre  les  particuliers, 
mais  auffi  contre  les  corps  eccléfiaftiques'  foit  féculiers , foit 
réguliers,  tels  que  les  chapitres  des  cathédrales  ou  collé- 
giales & les  couvens.  Les  réguliers  étant  compris  fous  le 
mot  de  clerc , les  fufpenfes  portées  par  les  canons  & par  les 
bulles  des  papes , les  regardent  auffi-bien  que  les  clercs  fé- 
culiers , à moins  que  la  matière  de  la  loi  ne  foit  particulière 
•à  ces  derniers.  Pour  ce  qui  eft  des  évêques,  ils  n’encour- 
rent  les  fufpenfes  portées  par  le  droit,  pour  être  encourues 
par  le  feul  fait,  que  quand  cela  eft  marqué  expreffément 
dans  le  décret  qui  prononce  la  fufpenfe. 

Un  fupéricur  ne  peut,  régulièrement  parlant , prononcer 
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une  cenfure  contre  un  clerc  ou  un  religieux , à moins  qu’ils 
ne  fe  foient  rendus  coupables  d’un  péché  mortel , qui  dés- 
honorent leur  état,  ou  du  moins  qui  foit  capable  de  le 
déshonorer,  s’il  vient  à être  connu.  La  railon  eft  que  la 
fufpenfe  étant  une  peine  grave,  elle  ne  doit  régulièrement 
s’impofer  que  pour  un  péché  grief.  On  peut  néanmoins  ful- 
penare  un  eccléfiaftique  pour  la  faute  d’autrui,  quand  il  y 
a un  jufte  fujet  de  prononcer  cette  cenfure , comme  le  fit 
le  pape  Honorius  III , au  fujet  d’un  jeune  homme  qui  avoit 
été  fait  diacre  à l’âge  de  treize  ans.  Ce  pape  déclara  le 
jeune  homme  fufpens  de  fon  ordre , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  atteint  l’âge  prel'crit  par  les  canons  cela  pour  faire 
honte  à l’évêque  qui  l’avoit  ordonné.  On  peut  aulTi  fufpen- 
dre  un  clerc  violemment  foupçonné  de  quelque  crime  par 
le  bruit  public , jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  jurtifie. 

La  fulpenfe  totale  ou  abfolue  des  ordres  prive  un  ecclé- 
fiaftique de  l’exercice  des  fonctions  de  tous  les  ordres  qu’il 
a reçus  ; mais  la  fufpenfe  d’un  ordre  fupérieur , comme  de 
la  prêtril'e , ne  le  prive  pas  de  l’exercice  des  ordres  infé- 
rieurs, tels  que  le  diaconat,  le  fous-diaconat,  & c.  Ainfi,  un 
prêtre  fufpens  des  fonéfions  de  la  prêtrife  feulement , peut 
exercer  les  fondions  de  diacre , comme  de  chanter  l’évan- 
gile à la  mefle  ; & un  diacre  fufpens  des  fondions  du  dia- 
conat , peut  y chanter  l’épître.  Cela  eft  fondé  fur  l’ancienne 
difeipline  de  l’Eglife,  puifque  nous  voyons  que  les  anciens 
conciles  punifloient  fouvent  les  fautes  des  prêtres , des  dia-  . 
cres  & des  fous-diacres , en  les  réduifant  à l’exercice  des 
fonftions  des  ordres  mineurs,  tels  que  ceux  de  lefteurs, 
de  chantres,  &c.  Ut  presbyteri , & diacon't , & fubdiaconi , Concile  «?e 

Jîcut  lex  canonum  pnccipit , nec  uxores , nec  concubinas  ha-  ®our8e!>“*oj<» 
béant ....  qui  vero  derelinquere  eas  noluerint  y à proprio  gradu 
& officia  ccjptnt  y & inter  leSores  & cantons  permaneant.  Le 
concile  de  Limoges , tenu  la  même  année , contient  la  même 
difpofition. 

Pour  ce  qui  eft  de  fçavoir  fi  la  fulpenfe  d’un  ordre  infé- 
rieur emporte  celle  des  ordres  fupérieurs , les  canoniftes  ne 
s’accordent  point  là-deflus.  Il  y en  a qui  le  foutiennent  ab- 
folument  & fans  exception , fondés  fur  cette  régie  de  droit: 

Çui  non  licet  quod  minus  eji } non  ci  licerc  débet  quod  ejl  majus. 
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D’autres  diftinguent  les  fondions  de  l’ordre  fupérîeur  qu’on 
ne  peut  exercer  fans  faire  quelques  fonctions  de  l’ordre  in- 
férieur, à caufe  de  leur  liailon  inféparable , & celles  qu’on 
peut  exercer  fans  cela.  Ainfi , félon  ces  auteurs , un  prêtre 
fufpens  de  l’ordre  du  diaconat,  ne  peut  dire  la  mefl'e;  parce 
quen  la  difant,  il  faudroit  qu’il  lût  l’évangile,  ce  qui  eft 
une  fonétion  propre  du  diaconat  ; mais  il  pourroit  achever, 
l’évangile  fini,  une  melTe  qui  auroit  été  commencée  par 
un  autre  prêtre , adminiitrer  le  baptême  lolennel , la  péni- 
tence , la  communion , &c.  Le  plus  fur  eit  de  s’en  tenir  au 
premier  fentiment , ou  de  confulter  le  fupérieur  qui  a pro- 
noncé la  fufpenfe , quand  on  le  peut  ; & , quand  on  ne  le 
peut,  de  juger  de  fon  intention  par  le  motif  qui  l'a  porté 
à prononcer  la  fufpenfe  de  l’ordre  inférieur. 

La  fufpenfe  de  l’office  attaché  à un  bénéfice  n’emporte 
pas  celle  du  bénéfice , ni  la  fufpenfe  du  bénéfice  celle  de 
l’office.  Ainfi,  le  clerc  fufpens  de  l’office,  c’eft-à-dire,  des 
fonctions  qu’il  a droit  d’exercer  à raifon  de  la  charge  ou 
du  bénéfice  qu’il  poflede , peut  toujours  recevoir  les  fruits 
& émolumens  de  fon  bénéfice , pourvu  qu’il  le  faffe  def- 
fervir  & qu’il  en  acquitte  les  charges  : de  même  celui  qui 
eft  fufpens  de  fon  bénéfice , peut  exercer  toutes  les  fonc- 
tions de  l’ordre  & de  la  juril'diétion  qu’il  a dans  l’Eglife, 
comme  d’adminiftrer  les  facremens,  de  faire  les  ordinations, 
de  conférer  les  bénéfices,  &c.  Ainfi  encere , celui  qui  eft 
. fufpens  de  les  ordres,  ne  l’eft  pas  pour  cela  de  la  juridic- 
tion ordinaire  ou  déléguée  qu’il  a au  for  extérieur,  de  même 
que  celui  qui  eft  fufpens  de  fa  juridiction , ne  l’eft  pas  pour 
cela  de  fes  ordres. 

Lorfqu’un  eccléfiaftique  a encouru  la  fufpenfe  de  fes 
ordres  dans  un  diocèfe,  cette  fufpenfe  le  fuit  dans  quelque 
diocèfe  qu’il  puifte  aller , parce  qu’elle  eft  attachée  à la 
perfonne  de  celui  qui  l’a  encourue,  & qu’il  n’en  peut  être 
abfous  que  par  l’évêque  qui  l’a  prononcée , fi  c’en  une  fufr 
penfe  ai  homine,  ou  par  le  fupérieur  de  cet  évêque.  S’il 
étoit  queftion  d’une  fufpenfe  à jure , elle  pourroit  être  levée 
par  l’évêque  du  diocèfe  où  l’eccléfiaftique  qui  l’auroit  en- 
courue , le  feroit  retiré  pour  y établir  fon  domicile. 

Çeluj,  qui  viole  la  fufpenfe,  en  failant,  hors  le  cas  de 

néceffité , 
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nécefïïté,une  chofe  quelle  lui  défend , pèche  mortellement, 
parce  qu’il  défobéit  à l’Eglife  en  matière  importante  ; & , 
fi  la  chofe  défendue  qu’il  fait , eil  la  fon&ion  d’un  ordre  fa- 
cré , il  encourt  de  plus  l’irrégularité  par  le  feul  fait  ; mais  il 
ne  l’encourroit  pas , s’il  ne  faifoit  les  fon&ions  que  des  or- 
dres mineurs.  Il  en  feroit  de  même , fi , n’étant  iufpens  que 
de  la  juridiélion  ou  du  bénéfice,  il  faifoit  l’exercice  de  fa 
juridiction , ou  s’il  recevoit  les  fruits  de  fon  bénéfice. 

Un  eccléfiaftique  iufpens  de  fes  ordres  n’encourt  pas  l’ir- 
régularité en  pfalmodiant  avec  les  autres  dans  le  chœur , 
parce  que  la  pfahnodie  n’eft  pas  une  fopélion  d’un  'ordre 
fiacre  -,  mais  il  l’encourroit  néanmoins  fi,  en  difiant  dans  le 
chœur  la  collefte  ou  oraifon,  il  ajoutoitle  verfet  Dominus 
vobifcum,  parce  que  le  Dominus  volnfcum  elt  regardé  comme 
une  fonction  des  ordres  de  prêtrife  & de  diaconat. 

Comme  la  fufpenfe  ne  prive  pas  un  eccléfiaftique  de  la 
participation  aux  facremens , mais  feulement  de  1 exercice 
de  fes  ordres,  de  fon  office,  ou  de  fon  bénéfice,  celui  qui 
l’a  encourue  peut  recevoir  les  facremens  fans  tomber  dans 
l’irrégularité  ; cela  eft  conforme  à l’ancienne  difcipline 
de  l’Eglifc , qui  admettoit  à la  participation  de  l’euchariftic 
les  clercs  fufpens  ou  même  dépofés,  comme  nous  l’appren- 
nent , tntr’autres , les  canons  fuivans  : De  adulteriis  aincm  Conale 

honoratorum  clericorum  ii  obfervandum  ejl , ut  fi  quis  adulte-  d'Orléans  , an 
râjje  aut  confejfus  fuerit , vel  conviclus  ; depojitus  ab  ojjicio  , carK  7* 
communione  concejsâ , in  monaflcrio  loto  vins  futc  tempore  re- 
trudatur. 


Si  quis  clericus , pojl  acceptam  benediclionem  cujujlibet  loci  V.Concited’Or- 
vel  oriints , ad  conjugalcm  wrwn  jam  Jibi  i/licitum  denuà  redire  lL’ans  » aa  549  > 
pmfumpferit , ufque  in  dieni  vitec  ab  honore  accepti  ordïnis  , an'  4' 

& peut  habene  antiquorum  patrum  canones  , ab  ojjicio  depona- 
tur,  ei  tantummodo  communions  concefsâ. 

Selon  le  droit  canonique,  le  bénéficier' fufpens  de  fon  Ch.  Cupienn 
bénéfice  ne  peut  ni  le  permuter,  ni  le  réfigner  en  faveur , ’ !n 

ni  en  percevoir  les  fruits  8c  les  revenus,  ni  les  donner  à ^ iX“~ 
ferme,  parce  que  tous  ces  diiFérens  a êtes  font  autant  d’ufages 
du  droit  qu’on  a fur  un  bénéfice , 8c  que  la.  fufpenfe  du  bé- 
néfice prive  de  l’ufage  de  tout  droit,  de  toute  fonction  du 
bénéfice,  quoiqu’elle  ne  dépouille  pas  du  titre,  8c  que  le 
Tome  IV.  Fffff 
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bénéficier  fufpens  le  conferve  toujours , malgré  la  fufyenfé 
du  bénéfice  qu’il  a encourue.  Mais  il  faut  oblerver  que  ceci 
n’a  lieu  en  France  que  pour  le  for  intérieur  de  la  conf- 
cience , car , pour  ce  qui  eft  du  for  extérieur , la  jurifpru- 
dence  des  cours  féculieres  y eft  contraire.  Ainfi,  félon 
cette  jurifprudence , un  bénéficier,  quoique  fufpens  de  fon 
bénéfice , tandis  qu’il  n’en  a point  perdu  le  titre  par  un  ju- 
gement définitif,  peut  le  permuter,  le  réfigner,  le  donner 
à ferme , en  adminiftrer  & en  percevoir  les  fruits.  Cherche \ 
Censure. 

SYMBOLE , fommaire  ou  abrégé  des  articles  de  la  foi 

Sue  tout  chrétien  doit  fçavoir , croire  de  cœur  , & confeffer 
e bouche.  Symbole  eft  un  mot  grec  qui  lignifie  à la  lettre 
une  marque,  un  ligne,  un  anneau,  un  cachet,  ou  toute 
autre  chofe  femblable,  fervant  à faire  connoître.  11  y a 
donc  tout  lieu  de  penfer  que  le  fymbole  a été  ainfi  nommé 
parce  que  c’eft  la  marque  ou  le  caraftere  qui  diftingue  les 
chrétiens  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

L’Eglife  reconnoit  trois  fymboles.  Le  premier  eft  celui 
des  apôtres , ainfi  nommé  parce  qu’il  renferme  la  doftrine 
des  apôtres,  & que  chacun  d’eux  en  a fourni  un  article, 
ou  au  moins  les  a tous  approuvé.  Ce  fymbole  eft  compofê 
de  douze  articles. 

Le  fécond  fymbole  eft  celui  de  Nicée  ou  de  Conjlanti- 
nople.  C’eft  ce  fymbole  qu’on  dit  à la  mefle , & qu’on  ap- 
pelle Symbole  de  Nicée,.  parce  qu’il  fut  drelfé  par  les  peres 
du  premier  concile  général  tenu  l’an  ji  j,  dans  la  ville  de  Ni- 
cée , métropole  de  Bithynie.  On  l’appelle  aufti  Symbole  de 
Conjlantinople , parce  que  le  concile  général , tenu  à Conf- 
tantinople  l’an  381 , y ht  des  augmentations.  L’Eglife  Latine 
y ajouta  encore  depuis  Filioque  procedit , en  parlant  du 
Saint-Efprit , qui  procédé  du  Fils , auffi-bien  que  du  Pere. 

Le  troifieme  fymbole  qu’on  récite  le  dimanche  à Prime  , 
eft  celui  qu’on  appelle  Symbole  de  S.  Athanafe , parce  qu’il 
renferme  la  doftrine  que  ce  faint  dofteur  défendit  autrefois 
avec  tant  de  courage  contre  les  Ariens,  & non  parce  qu’il 
en  eft  l’auteur.  Perlonne  ne  Le  lui  a attribué  avant  le  fixieme 
fiéçle;  & les  fçavans,  pour  la  plupart,  l’attribuent  au- 
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jourd’hui  à Vigile  de  Tapfe,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  cin- 
quième fiécle.  On  trouve  dans  les  conciles  divers  réglemens 
fur  le  fymbole. 


Baptiçandos  oportet  & fidei  fymbolum  difcere , & quint  a Concile  de  Lio 


feriâ  ultimx  feptimanx  vel  epifcopo  vel  presbyteris  reddere. 

Inprimis,  ut  catholicœ  & cpojlohcœ  fidei  fymbolum  firmiter 
teneamus.  (Concile  de  Rouen,  an  1050,  can.  1.) 

Doceant  autem  clerici  filios  Ecclefiæ  , & infantes , ut  fym- 
bolum & oraûonem  dominicam  memoriter  teneant.  ( Concile 
de  Coyaco,  an  1050,  chap.  3.  ) 

Difj  Animas  infuper,  explicationcm  verborum  illorum,  Filioque, 
veritatis  declarandcc  gradâ  , & imminente  tune  neccjfitate  , licitè 
ac  rationabiliter  fymbolo  fiijfe  appofitam.  ( Concile  général 
de  Florence , an  1 43  8 , in  Definuione  Fidei.  ) 

Il  s’agit  dans  ce  décret  de  l’addition  Filioque  procedit 
pour  faire  connoître  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils 
comme  du  Pere.  Quand  le  concile  de  Florence  définit  que 
l’addition  Filioque  procedit  a été  faite  avec  railon  au  fym- 
bole, iln’eft  nullement  oppofé  au  concile  général  d’Ephèfe, 
tenu  l’an  43 1 , qui  défend  de  rien  ajouter  au  fymbole  de 
Nicée,  parce  que  cette  défenfe  du  concile  d’Ephèfe  a un 
objet  tout  différent  de  l’addition  que  le  concile  de  Florence 
approuve  ici.  Le  concile  d’Ephèfe  défend  de  rien  ajouter  au 
fymbole  du  concile  de  Nicee , qui  foit  contraire  à ce  qu’il 
a défini  : voila  tout  l’objet  de  la  défenfe  du  concile  d’Ephèfe. 
Celui  de  Florence  condamne  les  mêmes  additions , tk  ap- 
prouve feulement  celles  qui  fe  font  faites  par  maniéré  de 
de  déclaration,  de  développement  & d’explication  de  la 
foi  contenue  dans  le  fymbole  de  Nicée.  Tel  eft  l’unique 
objet  de  fon  approbation  ; & c’eft  ainfi  conféquemment  que , 
ces  deux  conciles  ne  font  nullement  oppofés , lorfqu’ils  con- 
damnent ou  qu’ils  approuvent  les  additions  au  fymbole  de 
Nicée. 

SYNODATIQUE.  Cherche^  Cathédratique. 

SYNODE.  Le  mot  fynode , pris  à la  lettre,  lignifie  la 
même  chofe  que  concile  , c’eft-à-dire , aflèmblée  de  plu- 
fieurs  perfonnes  en  un  même  lieu,  pour  délibérer  fur  quel- 
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qu’affaire.  Il  fignifie,  dans  un  fens  moins  étendu,  les  conciles 
tant  généraux  , que  nationaux  & provinciaux.  Il  fe  prend , 
dans  un  fens  ftrici  & propre,  pour  l’aflemblée  que  fait  un 
évêque  des  curés  de  fon  diocèfe,  à la  fin  d’y  donner  des 
avis , ou  d’y  dreffer  des  réglemens  ou  ftatuts  relatifs  à la 
foi , aux  moeurs  ou  à la  police  & à la  difcipline.  Le  fy- 
node  pris,  en  ce  fens  , fe  nomme  fynode  épijcopal  ou  dto- 
ccfain.  On  le  trouve  appelé  presbyterium  & concilium  civile 
dans  les  anciens  auteurs.  Ils  l’appeloient  presbyterium , parce 
qu’il  eft  compofé  des  prêtres  d’un  diocèfe , & concilium 
civile , parce  que  c’eft  une  affenïblée  qui  fe  tient  dans  la 
ville  épifcopale  , in  civitate  epifcopali. 

Gibert  & le  P.  Thomaffin  donnent  pour  le  plus  ancien 
fynode  celui  d’Auxerre , de  l’an  578  ; mais  Benoît  XIV  , 

' ( deSynodo  diacefanâ , p.  6 ) croit  que  c’eft  celui  que  le  pape 
Sirice  tint  à Rome  , vers  l’an  389 , contre  Jovinien , &:  dont 
il  parle  dans  fa  Lettre  aux  évêques , en  difant  : Fqclo  crm 
presbyterio  confiât , do  B rince  nojlrcc  , id  ejl  chrtfhance  legiejfe 
contra  rio/n  : unde. . . . omnium  noflrum  tàm  presbytcrorum  & ata- 
conorum,  quant  etiam  totius  cleri  unam  fcitotejuiffe  [entendant , 
ut  Jovinianus , Auxentius  , &c.  Hard.  T.  I,col.  851. 

Dans  la  primitive  Eglifè , les  fynodes  diocéfains  fe  te- 
noient  fréquemment  & fans  déngnation  de  tems , félon 
l’occurrence  des  affaires.  On  les  tint  enfuite  deux  fois  l’an  , 
de  même  que  les  conciles  provinciaux  ; & cette  coutume 
a duré  fort  long-tems,  au  moins  en  quelques  provinces  , 
comme  il  paroît  par  le  concile  de  Coppenhague  , tenu 
l’an  1 425  , où  il  eft  dit  : Statuimus  , pro  ut  ab  antiquo  cfl 
conflitutum  , ut  in  quâlibet  ecclefiâ  cathedrali  nnflra:  provin - 
• cite  bis  in  an  no  celebretur  di  œ ce fana  fynodus  generalis  ; & par 
celui  de  Cologne , de  l’an  1549,  qui  s’exprime  ainfi  à ce 
Tit. it Synoio-  lujet  : Statuimus , ut  fynodus  diacefana  quotannis  bis  , pro 
rum  Ctlibratïont,  veter[  quidem  more , fed  juxtà  reformadonis  formulam' religio- 
fiàs  & meliod  cum  fruclu  celebretur. 

Concile  de  Aujourd’hui , les  fynodes  ne  fe  tiennent  plus  qu’une  fois 

Trente,  fefr.  14,  l’an  ; Synodi  quoque  diacefana:  quotannis  celebrentur  : ad 

ch tiydcReform*  *"  • ^ ^ * r*  fr  • 

J quas  cxcmpti  etiam  omnes  , qui  auas  , cejjante  exemptione  y. 

tntereffe  deberent , me  capitulis  generalibus  fubduntur,  accédera 

teneantur,  ratione  tamen  parochtalium , aut  aliarum  fxculanum. 
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Ecclcjiarum  , etiam  annexarurn , debcant  ii , qui  ülarum  cura/n 
gerunt  , qu  cumque  illi  fint , fynodo  intereffe. 

On  voit  par  ce  canon,  que  les  exempts  qui  ne  font  point 
fous  chapitres  généraux , doivent  fe  trouver  aux  fynodes 
de  leurs  diocèfes  , ainfi  que  tous  ceux  , fans  exception  , qui 
font  chargés  du  gouvernement  des  églifes  paroiffiales  ou 
autres  féculieres  , même  annexes.  Il  faut  dire  la  même 
chofe  des  curés  des  paroiffes  qui  dépendent  des  abbayes 
& ordres  exempts.  Ainfi  jugé  le  18  Juin  1650  , par  une 
fentence  arbitrale  confirmative  de  l’arrêt  du  grand-confeil , 
contre  le  curé  de  Saint-Pierre  du  Mont  Saint-Michel  , & 
les  religieux  de  cette  abbaye  , en  faveur  de  l’évêque  d’A- 
vranches.  ( Mémoires  du  Clergé  , Tome  VII , page  100.  ) 

Puilque  c’eft  à l’évêque  qu’il  appartient  d’alfembler  fort 
fynode , & que  l’évêque  a juridiction  dans  tous  les  lieux 
ae  fon  diocèle , il  eft  indubitable  qu’il  peut  l’aüëmbler  dans 
celui  qu’il  juge  à propos  , quoiqu’il  loit  plus  convenable 
qu’il  l’afTemble  dans  fa  ville  épifcopale.  Les  railbns  de  l’af- 
lembler,  & qui  en  établirent  finon  l’abfolue  néceffité,  du 
moins  la  très-grande  utilité , font  les  fe  cours  & les  moyens 
qu’ils  fournifl'ent  au  premier  pafieur  pour  connoitre  fon 
troupeau  & le  bien  gouverner  , déraciner  les  vices  , cor- 
riger les  abus  , régler  d’une  maniéré  l'ûre , dans  toute  l’é- 
tendue de  fon  diocèfe , tout  ce  qui  concerne  la  foi  , les 
mœurs,  la  difeipline,  la  religion,  la  piété  , l’office  divin, 
le  culte  de  Dieu , & généralement  tout  ce  qui  a trait  au 
falut  des  fidèles  : Magno  fiatâs  ecclefiafiici  , immb  reipu- 
blicæ  chrifiiancc  detrimento , fero  querimur  Jynodos  vel  inter- 
miffas , vel  non  rcclè  haclenùs  fuiffe  celebratas.  Quarum  ?ic- 
ceffitas  hinc  intdltgitur , quod  ubi  déficit  vifitatto , ubi  ofiji- 
ciorum  non  efi  cura , ubi  examen  & fiudia  bona  jacuere  ne- 
glecla  , foies  refiant  fynodi  feu  concilia  in  nomme  Chrifli  con- 
gregata  ,■  idonea  non  tantum  ad  bonorum  morum  plantationent, 
& exjlirpationem  malorum  ; verùm  etiam  ad  meaïorum  feu  via - 
rum  , quibus  ad  ifias  perùngimus , refiitutionem  , cum  primis 
valentia.  Siquidem  in  fynodis  redintegratur  unitas , Jtudetur 
corpori  in  fuâ  integritate  confervando , ubi  ea  , quee  in  vifita- 
tione  non  dabatur , exfequi , exfccudonem  fludiis  communibus 
ajfequuntur  i ubi  de  capite  & mcmbrïs } de  fide  & pietate  t de 
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religions  & cultu  divino , de  moribus , de  difciplinâ,  de  obe- 
dientiâ , de  judiciis  , & rebus  omnibus  ad  benè  chrifiianlque  vi- 
vendum  commodis  vel  neccffarùs , traclatur  atque  fiatuitur  : ut 
verilfimè  in  reformationis  formula  dicatur  : falus  ecclefice , terror 
IioJ,  Tium  ejus , & fidei  catholicce  Jlabilimentum  funt  fynodi  : 
quas  etiam  reüijfimè  corporis  ecclefice  nervos  dixerimus.  Ne- 
gleclis  enim  fynodis  , non  aliter  ecclefiafiicus  ordo  diffluit , quà/rt 
fi  corpus  humanum  nervis  folvatur. 

Statuimus  ....  ut  in  fynodis  communibus  confliis  decerna- 
tur , de  tollendis  abufibus  & moribus  corruptis , quos  contigerit 
ad  fynodi  judicium  referri,  difciplinâ  ecclefiafiicâ  cafiigandis . 
Et  Ji  opus  fit , canones  veteres  rénovent ur , aut  novi  in  novis 
cafibus  juxtà  facram  fcripturam  , patrum  fancEones,  & récité 
radonis  judicium  condantur. 

b™°ne ''aifl  ^51'  Càm  in  parochiis  facerdotes  infiitud , ad  fynodum  ventre  te- 
ut.  Jt  Syaododict-  neantur  rationem  in primis  reddituri , quomoao  munere  & officia 
ctfjiû.  j~uo  fungantur ....  (latuit  concilium  ut  parochi , aliique  omnes 

qui  in  jynqdis  adeffe  debent,  ab fentes  & contumaces  puniantur , 
geminatis  etiam  pœnis  , præfertim  fin  nullâ  totius  anni  fynodo 
adfuerint. 

Concile  de  Synodi  dicecefance  quotanr.is  fuis  temporibus  celebrcntur . 

ddceax  tamen  epifcopis  ad  levamen  fui  deri , fi  ità  expedire 
Officüt,  r videbitur,  de  duabtts  in  eodem  anno  unam  remitterc,  & altérant 
diligentiùs  convocare.  Ad  eas  accedere  t entant  ur  exempti  etiam 
omnes  , qui  alias  ceffante  exemptions  intcreffie  débitent,  nec 
capitulis  generalibus  fubduntur.  Debent  etiam  illis  fynodis  in- 
terejfe  ratione  parcecialium  , aut  aliarum  famularium  ecclefia - 
rum  , etiam  annexarum,  qui  Ularum  curam  gérant,  quicumque 
illi  fins.  Non  alium  in  bis  prcefidere  oportet  quàm  vicarium  ge- 
neralem  epifcopi  in  ejus  abfentiâ,  nifi  fede  vacante:  tune  enim 
ad  decanum  & capitulum  ecclefice  cathédrales  redit  dicccejîs  ad- 
minifirado.  In  ipfis  archidiaconi  & decani  rurales  de  curatis 
tàm  preefentibus  quàm  abfentibus  epifeopo  debent  reddere  ra- 
tionem , & omnia  in  vifitatione  & kalendis  audita  & comperta 
referri,  examinari  ac  jutücari  , & Jlatuenda  publicari. 

Curât  i ni  deinceps  in  ipfis  comportant  fuie  fuperpelliceo  , 
flolâ  , ac  toto  habttu  facerdotalt  : aliàs  duré  increpentur  Ù 
mulclentur,  cenfura  ibi  fiat  de  fingulorum  moribus , & de  of- 
fenfionibus  inquifido  i ac  infligatur  potiùs  potnitenda  quàm 
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ptcuniee.  Adhortatio  verb  publiai  adhibe&tur ,five  ab  epifcopo , 
five  ab  alio  , de  vitâ  & honeflate  clericorum , & rebus  pro  tem- 
pore  fiatuendis.  Ibi  denique  eligantur  tejles  fynodales , five 
per  dccanatus , five  aliundc  ad  arbitrium  epifcopi  : qui  omni 
exceptions  majores  explorent  in  totâ  diœcejî  per  paradas  , 
fingulorum , atque  etiam  archidiaconorum  & decanorum  ac- 
tiones  , de  quibus  in  proximâ  fynodo  epifcopo  rcnuncient. 

Synodt  dicecefanœ  fingulis  annis  femel  duntaxàt  ad  cleri  le-  Concile  de 

vamen  tempore  commodiori  celebrentur  . ...  in  eis  decani  ru-  Rci“>*.  an  • 

, . ‘ ,,  • r • 1 c ■ r m.  at  Synaii  dite 

raies  rationem  reddant  eorum  qux  in  Juis  calendis  b vijita- 

tionibus  egerint , & compererint ....  legantur  etiam  fiatuta 

fynodalia  ; ac  pro  temporis  opportunitate  , & ratione  augean- 

lur , minuantur,  vel  immutentur , prout  epifcopo  videbitur. 

Synodi  quoi  annis  fiatis  temporibus  in  quolibet  diacefi  cele-  Concile  de  Bor- 
brentur  : ad  quas  totius  diacefis  bénéficiant , abbates , capi-  an  * 583 » 

tula , priores  , archidiaconi , archipresbyteri , parochi  dtiam 
exempti  omnes , ad  quos  quœvis  animarum  cura  quoquo  modo 
pertinet , juxtà  fanclorum  conciliorum  preeferiptum  , & cujuf- 
libet  diacefis  morem , intereffe  teneantur.  Singuli  autan  in 
hab  'uu  ordini  fuo  proprio  & decenti  compareant , omnefque 
fynodum  manè  intrent  jejuni.  . . . Pera3â facrâ  mijfarum  cele- 
bratione , epifeopus  , vel  alius  ejus  nomine  verbum  Dei  pro- 
ponat  : & omnes  ad  morum  emendationem  & fua  in  futurum 
diligentiùs  explenda  munia  cohortetur.  . . . Epifeopus  figilla- 
tim  ab  unoquoque,  dùm  appellabitur , minifierii  fui  rationem 
repofeat , & de  vitâ  & morilus  fubditorum  follicitè  & diligenter  . 
inquirat  : in  fimoniacos  , fiduciarios  , feneratores  , fornica- 
tores , concubinarios  , turpia  minifieria  exercentes  , b illicita  - 

negotia  gerentes  , fine  ullâ  diffimuladone  animadvertat  : alie- 
nationes  à jure  interdiSas  prohibeat , & jam  faSas  , revocan- 
das  & irritandas  curet  : & offcialium  & minifirorum  fuorum 
ojfenfiones , deli3a  & injurias  patienter  audiat , & feverè  coër- 
ceat.  Clericorum  in  facris  celebrandis  errores  & negligentias 
corrigat  t pravofque  mores  ac  vefiitum  indecorum  emendet. 

Remedtifque  opportunis  provideat , nè  aliquod  dogma , quod 
falfum  fit , nève  aliquod  pretfligiarum  , Juperfiiiionis  , & dia- 
bolico  figmenti  genus  diacefim  fuam  inficiat. 

Epifeopus  ad  Tridentini  concilii  preeferiptum  fingulis  annis  ConciJe  «TAix  ; 
dicecefanam  fynodum  habeat, . . , cenfura  ibi  fiat  de  fingulorum.  ^ 
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moribus , vcflitu  & viuî  : ac  infligatur pcena potiiis ptrfonalis  / 
etiam  carcens , ubi  opus  fuerit , quàm  pecuniaria.  Adhortatio 
vero  publiai  quotidù  , dùm  fynodus  celebratur  , a b epifeopo  , 
vel  ab  allô  deputato , habeatur  de  rebus  ad  vitee  & morurn 
honejlatem  , ac  animarum  regimen  peninentibus.  Aliquot  pro- 
bail  viri  deligamur  , qui  tefltum  fynodallum  officium  prceflent , 
& in  ipfâ  fynodo  , fe  fideluer  fuum  mu  nus  obituros  fanclè  ju~ 
rem  : nulloque  aut  odio  , vel  amore  cujufpiam  , pœnteve  metu  , 
aut  mercedis  fpe , aut  quovis  alio  liumano  affeclu  adducendos , 
quominùs  omnia  quœ  correclione  dignâ  cognoverint , aliquot  ante 
dice  ce  fanant  fynodum  diebus  epifeopo  fignificent.  Odia  , & 
animarum  offenfiones , quee  plerumque  cum  Jcandalo  oriuntur , 
inter  ecclefiaflicas  perfonas  , in  fynodo  epijcopus  pro  paflorali 
cura  componat.  In  celebratione  Jynodi  dioecefance  , cccrimoniœ  , 
rit u , & preces  , & alla  ferventur } quet  in  Pontificali  Romana 
tradita  Junt. 

Ad  fynodum  dioecefanarn  convenue  compilant , omnes  & 
fingulos  , qui  jure  vel  confuetudine  ad  hoc  tenentur , compa- 
rent es  in  habttu  ordini  fuo  proprio  & decentt  interjint. . . . Dé- 
férât quifque  archipresbyter  in  feriptis  nomina  omnium  in  fuo 
archipreslyteratu  bénéficia  obtinentium  , qui  non  refidentes 
fuerint  ; aut  curam  animarum  kabentes , fe  ad  facrum  pref- 
byterattis  onlinem  promoveri  non  fecerint. 

On  voit  par  ces  différais  canons , que  les  ftatuts  fyno- 
daux  doivent  avoir  pour  objet  de  corriger  les  vices  Ôc 
de  reformer  les  mœurs  des  clercs  & des  laïques , de  ré- 
primer tous  les  abus , d’entretenir  ou  de  rétablir  la  difei- 
pline , d’ordonner  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  que  les 
jours  de  fêtes  & de  dimanches  foient  fanftifiés  comme  il 
faut , les  facremens  dûment  adminiftrés , l’office  divin  cé- 
lébré avec  toute  la  décence  poffible  , tous  les  exercices  de 
piété  & de  religion  pratiqués  avec  une  ferveur  exemplaire. 
Mais  on  peut  faire  plufieurs  queftions  au  fujet  du  iynode 
diocéfain. 

i°  Eft-il  néceffaire  que  les  ftatuts  fynodaux  foient  faits 
par  le  Iy  node  conjointement  avec  l’évêque , ou  fuffit-il  qu’ils 
foient  faits  par  l’évêque  feul , pour  qu’ils  aient  la  force  d’o-  ' 
bliger? 

a0  Quel  nom  on  peut  donner  aux  ftatuts  fynodaux  ? 

3" 
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30  Quand  eft-ce  qu’ils  commencent  à obliger  ? 

4°  Comment  ceflent-ils  d’obliger  ? 

50  Quel  titre  ou  quel  nom  d’honneur  convient  au  fynode 
diocéfain. 

On  répond  à la  première  queftion  , qu’il  fuffit  que  les 
ftatuts  fynodaux  foient  faits  par  l’évêque  pour  qu’ils  aient 
la  force  d’obliger.  La  raifon  capitale  ae  cette  decifion  eft 
que  les  év.êques  font  fupérieurs  de  droit  divin  quant  à 
la  puiflance  d ordre  & de  juridiétion  , aux  fimples  prêtres  ; 

Ïuifqu’ils  ont  été  établis  par  le  Saint-Efprit  pour  gouverner 
Egufe  , & par  conféquent  pour  faire  des  lois  qui  aient  la 
force  d’obliger  par  elles-mêmes , & fans  le  conl'entement 
des  eccléfialtiques  inférieurs , ou  même  malgré  leur  oppo- 
fition.  D’ailleurs , ces  eccléfialtiques  inférieurs  étant  fou- 
vent  l’objet  des  ftatuts  fynodaux  qui  punilTent  les  fautes 
qu’ils  ont  commifes  , ou  qui  préviennent  celles  qu’ils  pour- 
voient commettre  , il  eft  clair  qu’un  évêque  trouveroit  fou- 
vent  des  obllacles  infurmontables  aux  ftatuts  les  plus  né- 
ceflaires  , s’il  avoit  befoin  du  confentement  de  fon  fynode 
pour  leur  communiquer  la  vertu  d’obliger.  Et  delà  il  fuit 

Sue  les  curés  comme  tous  les  autres  fidèles , font  obligés 
e fe  conformer  aux  ftatuts  que  l’évêque  apporte  tout  dreffés 
dans  fon  fynode  , fur  quelque  matière  que  ce  foit , comme 
fur  les  cas  réfervés  , les  ccnfures , la  fixation  des  droits  cu- 
riaux & des  rétributions  des  mefles  , la  défenfe  d’avoir 
chez  eux  des  fervantes,  au  defious  de  l’âge  de  45  ou  50 
ans , &c.  Si  les  curés  difent  que  dans  cette  fuppofition , 
il  faudra  nommer  Jlatuts  épifeopaux,  & non  pas  Jynodaux, 
les  réglemens  qui  fe  font  dans  les  fynodes  , on  leur  répli- 
que que  , quoique  les  évêques  ne  prennent  plus  comme  au- 
trefois l’avis  de  leur  clergé  pour  faire  les. ordonnances 

au’ils  jugent  convenables  , celles  qu'ils  font  dans  les  fyno- 
es  confervent  toujours  leur  ancien  nom.  D’où  vient  qu’au- 

iourd’hui  encore  dans  plufieurs  diocèfes  on  demande  pour 
a forme  feulement  que  les  eccléfialtiques  qui  fe  trouvent 
au  fynode  approuvent  par  le  mot  placeat , les  ftatuts  qu’on 
leur  propofe.  Ce  qui  eft  conforme  à ces  mots  du  Pontifical 
Romain  : Poji  hxç  leguntur  conflitution.es , fi  qunc  fini  per 
fynodum  approèandœ. 

Tome  I K , Ggggg 
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On  répond  à la  fécondé  queftion  que,  quoiqu’à  s’en  tenir 
à l’étymologie  du  mot  canon  , qui  veut  dire  réglé , on  pût 
donner  aux  llatuts  fynodaux  le  nom  de  canons , Image  a ré- 
fervé  le  nom  de  canons  aux  conftitutions  émanées  des  con- 
ciles œcuméniques  ou  des  papes,  qui  obligent  toute  l’Eglife. 
Ainfi , pour  les  ordonnances  qui  fe  font  dans  les  fynodes,  on 
doit  fe  contenter  de  les  appeler  Conjlitutions  fynodales , Rc- 
glemens  , Décrets , Statuts  Jynodaux. 

On  répond  à la  troisième  queftion , que  les  ftatuts  fyno- 
daux commencent  à obliger  auffitôt  qu’ils  ont  été  publiés  , 
& qu’ils  font  parvenus  après  cette  publication  à la  connoif- 
fance  des  fidèles  qu’ils  regardent.  Que  fi  les  ftatuts  ne  re- 
gardent que  le  Clergé , ils  n’ont  pas  befoin  d’autre  publi- 
cation cjue  de  celle  qui  fe  fait  dans  le  fynode  même. 

On  répond  à la  quatrième  queftion  , que  les  ftatuts  fy- 
nodaux ne  ceffcnt  , ni  par  la  démifiion  , ni  par  la  mort 
de  l’évêque  qui  les  a faits , mais  uniquement  par  la  révo- 
cation expreffe  que  lui  ou  fes  fucceffeurs  en  feroient. 

On  répond  à la  cinquième  queftion,  que,  quoique  plu- 
fieurs  anciens  fynodes , tels  que  ceux  de  Barcelonne  , en 
599;  & de  Tolède,  en  653  , aient  pris  le  titre  de  faint  : 
fancla  fynodus  prcccipit  , fancla  fynodus  Jlatuit , ce  titre  efl: 
réfervé  aujourd’hui  aux  conciles  œcuméniques.  Les  fyno- 
des doivent  donc  s’en  abftenir  , & en  prendre  quelqu’au- 
tre  qui  leur  convienne.  Voye\  l’excellent  Ouvrage  du  pape 
Benoit  XIV  , intitulé  de  Synodo  dicecefanâ  libri  oclo  , & le 
premier  Tome  des  Inftitutions  eccléfiaftiques  & bénéficiâtes 
de  Gibert,  T.  I,  p.  8z  & fuiv. 
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TABLEAUX.  Les  conciles  interdirent  fur-tout  dans 
les  églifes  & toutes  fortes  d’aftes  de  religion , les 
tableaux  profanes  & contraires  à la  modeftie , ainfi  que 
les  ftatues  & les  tapifferies  de  même  nature.  Cherche $ 

Images. 

TABLE.  On  trouve  dans  les  conciles  un  grand  nombre 
de  canons  touchant  la  table  des  clercs  , & particuliérement 
des  évêques.  On  leur  ordonne  d’en  bannir  févèrement  les 
boufonneries , les  bons  mots , les  inftrumens , la  mufique  , 
les  concerts , l’abondance , la  fuperfluité  , la  délicatefle  , 
tous  les  excès  , & on  leur  recommande  d’y  obferver  fcru- 
puleufement  les  règles  de  la  tempérance  & de  la  fobriété , 
d’y  admettre  les  pauvres,  d’y  faire  lire  l’Ecriture  fainte , &c. 

Cherche^  Clerc,  Evêque. 

TABLE  DE  Chœur.  Ut  cunUa  in  domo  Dei  ordinatè  Concile  de 
procédant , & quilibet  feiat  quid  agendum  imminet 
tur  tabula  aliqua  continue  pendens  in  choro  , in  quâ 
unumquemque  ex  canonicis  vel  aliis  beneficiatis  in  Jingulis  ho- 
ris  per  liebdomadam , aut  majus  temvus  , legendum  cantan- 
dumvejît.  Qui  autem  fecundùm  quod  ibi  deferiptus  fuerit  facere 
per  fe  , vel  alium  ncglexerit , dijlributiones  unius  diei  amittat . 

TÉMOIN  , eft  la  perfonne  qui  rend  témoignage  de  ce 
qu’elle  a vu  ou  entendu  , foit  à la  charge  , loit  à la  dé- 
charge d’un  accnfé.  On  trouve  dans  les  conciles  plulieurs 
canons  qui  regardent  les  témoins  : In  tejlimonium  adverfùs  Cm.  apoft. 
epifeopum  hœreticus  nè  admittatur  : fed  nec  unus  folus  fidelis. 

In  ore  enim  duorum  vel  trium  tejlium  Jlabit  omne  verbum. 

Summoperè  admonendi  funt  comités  & judices , nè  viles  & Concile  <’t 
indignas  perfonas  coram  fe  permittant  ad  tejlimonium  acce - Tours,  an  813 , 
dite  : quoniam  mu/ri  funt  qui  pejerare  pro  nihilo  ducunt  : in  CJ0'  53* 
tantum  ut  pro  unius  diei  fatietate , aut  pro  quolibet  parvo 
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pretio  , ad  juramentum  conduci  pojjint  anirnafqat  fuas  perja » 
rio  perdere  minime  formident.  * 

Caufarum  & litium  difpendiofa  protra3io,  quæ  plerumque  per 
<le  falforum  tefiium  dicta , & advocatorum  malitiam  procuratur  , 
™ quatenùs  Jieri  poteru , juris  ejl  auxilio  refiringenda.  Ideoque 
Jiatnimus  , ut  falji  tejlcs  , advocati  , mediatorcs  , & aluer 
eos  inducentes  ad  falja  tefiimonia  perhibenda , ipfo  facto  fin- 
tentiam  excommunicationis  incurrant  ; à quâ , nijt  poflquam  eis 
fatisfecerint , quibus  damna  per  depo/îtiones  & induüiones  hu- 
jufmodi  illata  fnt , nullatenùs  abfolvantur. 

Tejles  in  caufà  criminali  ad  informatianem , yel  indicia  , 
feu  aliàs  in  caufâ  principali  contra  epifeopum  , nifi  contej -, 
’ tes  , & honte  converfationis  , exif  imationis  & jamx  fuerint  , 

' non  recipiantur  : & fi  odio  , temeritate  , aut  cupiditate  ali- 
quid  depofuerint , gravibus  pcxnis  mulclentur. 

Cupiens  htre  fynodus  effrenatam  eorum  audaciam  repnmcre  f 
* qui  cum  tefies  producuntur  , in  judiciis  ecclefiafiicis  hujus  pro- 
^ vincue  non  fine  gravi  Dei  omnipotentis  ojfenfâ , ac  juflitits 
contemptu  , fuarumque  animarum  detrimento  , & litigatorum 
prcejudicio  , falfium  dicunt  tefiimonium  : fiatuit  , ac  prateipit  , 
ut  (i  quis  coram  quocumque  ex  ofifeialibus  , judicibus  , aut 
a/iis  minifiris  perjuri,reatum  commiferit , fi  clericus  ,quod  al  fit , 
fuerit  de  perjurio  convidus , folvere  parti  compellatur , in  cujus 
damnum  hoc  crimen  admifit , nè  omne  quod  ob  tacitam  veritatem 
vel  expreffam  jalfitatem,  in  prccjudicium  & detrimentum  diedee 
partis  cefferit  : ac  preetereà  condcmnetur  in  medietate  frucluum 
unius  anni  pratbenda  feu  bcneficii  ab  eâdem  obtenti , & etiam  in 
medietate  frucluum  omnium  , quos  percipit  , toto  ex  tempore  , 
quo  in  perjurio  perfeveraverit . . . . ac  fi  perjurus  ftculans  fit , 
fatisfacere  parti  r cui  perjurio  nocuit , compellatur . 

A ne  confidérer  les  chofes  qu’en  elles-mêmes , toutes  per- 
fonnes  de  l’un  & de  l’autre  lexe  peuvent  être  témoins  & 
appelés  en  juftice , pour  déclarer  ce  quelles  Içavent  d’un 
fait  contefté.  Mais  par  ce  que  les  témoins  peuvent  avoir 
des  défauts , ou  s’être  rendu  coupables  de  crimes  qui  em- 
pêchent que  leur  témoignage  ne  foit  recevable  , on  dis- 
tingue les  témoins  irréprochables , qui  n’ont  rien  qui  puilîe 
faire  réeufer  leur  témoignage  , & les  témoins  reprochables 
qui  méritent  d’être  reculés  pour  quelques  crimes , ou  potuç 
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quelque  défaut  qui  a fon  fondement  dans  la  nature  môme 
de  la  choie , tel  que  le  défaut  de  raifon  ; ou  dans  la  dif- 
polîtion  du  droit , telle  que  l’infamie  qui  réfulte  de  la  pro- 
feflion  que  l’on  exerce  , & qui  eft  déclarée  infâme  par  la 
loi.  Ainu , les  enfans  & les  infenfés  font  incapables  d’être 
témoins , de  même  que  ceux  qui  ont  été  condamnés  en 
juftice , ou  dont  la  profeflion  eft  regardée  comme  infâme , 
telle  que  celle  des  comédiens.  On  doit  dire  la  même  choie 
de  ceux  qui  font  convaincus  d’avoir  reçu  de  l’argent  pour 
porter  témoignage  , ou  d’être  intéreffés  aux  faits  qu’on 
veut  prouver , «u  de  prendre  part  à l’intérêt  des  perfonnes 
que  ces  faits  regardent.  C’eft  pour  cette  derniere  raifon 

3u’on  ne  reçoit  pas  le  témoignage  de  ceux  qui  font  liés 
e parenté  ou  d alliance  aux  perfonnes  intércffées  au  de- 
gré défendu  , qui  eft  le  quatrième  en  matière  civile  , tant 
dans  le  for  eccléfiaftique , que  dans  le  for  féculier  ; car 
dans  cetre  matière  , les  parens  ou  alliés  jufqu’au  quatrième 
degré  ne  font  pas  reçus  pour  ou  contre  leurs  parens , hors 
le  cas  où  il  sjjigit  de  e ou  de  la  parenté  en  fait  de 
mariage.  L’article  2 , du  titre  22  de  l’ordonnance  de  1667  , 
le  décidé  ainli,  & l’on  conclut  de  l’article  y,  du  titre  6 
de  l’ordonnance  de  1670,  qu’il  en  eft  de  même  pour  les 
matières  criminelles. 

Les  perfonnes  qui  font  dans  la  dépendance  de  celui  qui 
veut  fe  fervir  de  leur  témoignage , font  récufabies 1 d’où 
vient  qu’on  rejette  le  témoignage  des  domeftiques  , fi  ce 
n’eft  quand  il  s’agit  de  faits  qui  fe  font  paftes  dans  l’inté- 
rieur de  la  maifon , dont  il  n y a guères  qu’eux  qui  puif- 
fent  avoir  connoilfance.  Leur  témoignage  en  ce  cas  eft 
reçu  par  néceffité  , & c’eft  pour  cela  qu’on  les  appelle 
témoins  nécejjaires.  De  Ferriere , Dictionnaire  de  Droit  & de 
Pratique  , Tome  II  , au  mot  TÉMOINS.^ 

Une  perfonne  qui  n’a  pas  été  citée,  du  qux  âprès  l’avoir 
été  n’a  point  prêté  ferment , ne  doit  pas  être  aamife  à dé- 

{ lofer  en  jugement , à moins  qu’elle  11e  foit  interoellée  par 
e juge  pour  dépofer  fur  un  fait.  Mais,  quand  elle  eft  juri- 
diquement citée  ou  interrogée  pour  attefter  un  fait,  elle 
eft  obligée  de  répondre  félon  la  vérité  ; & û elle  fè  cache 
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* ou  refufe  de  répondre,  elle  eft  tenue  à la  réparation  du 
tort  qui  réfulte  cfe  fon  filence  , la  juftice  l’obligeant  de  par- 
ler en  faveur  de  la  vérité,  &:  d’obéir  au  juge  qui  lui  com- 
mande une  choie  légitime  félon  l’ordre  du  droit.  On  doit 
même  fe  préfenter  lans  être  cité  lorfqu’il  s’agit  d’empê- 
cher un  mal  public  , ou  de  délivrer  un  innocent , lorlqu’on 
le  peut  fans  encourir  un  dommage  confidérable.  Le  droit 
canon  condamne  les  faux  témoins  à fept  ans  de  pénitence , 
& le  droit  civil  à la  mort. 

En  France  , on  contraint  les  eccléfiaftiques  par  la  faille 
de  leur  temporel  à dépofer  comme  témoins  tant  en  matière 
civile  que  criminelle. 

TÉMOINS  Synodaux.  On  appelle  témoins  fynodaux 
des  eccléfiaftiques  de  mérite  & de  vertu,  que  les  évêques 
défigncnt  dans  leurs  fynodes,  pour  être  en  quelque  forte 
les  gardiens  & les  zélateurs  des  ftatuts  qui  y ont  été  faits. 
Leur  office  eft  de  faire  la  vifite  du  diocèfe , pour  voir  fi  en 
effet  ces  ftatuts  s’y  obfervent , &cm  en  faire*  leur  rapport  à 
l’évêque  dans  le  prochain  lynode. 

Il  eft  des  auteurs  qui  rapportent  l’origine  des  témoins 
fynodaux  à celle  des  vifiteurs  qui  font  appelés  perifeutcc 
dans  le  cinquante-feptieme  canon  du  concile  de  Laodicée , 
& que  l’on  nomme  en  latin  circulions.  Mais  ces  vifiteurs 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  canon,  exerçoient  la  juridiétion, 
& fafToicnt  des  ordonnances  au  nom  de  l’évêque  , au  lieu 
cjue  les  témoins  fynodaux  n’ont  aucune  juridiaion , & ne 
font  que  fimples  rapporteurs.  Les  témoins  fynodaux  ne  re- 
montent donc  pas  plus  haut  que  le  milieu  du  neuvième  fiécle. 
On  en  voit  des  traces  dans  le  premier  Tome,  page  716  , 
des  (ffuvres  d’Hincmar,  archevêque  de  Reims,  qui  vivoit 
en  ce  tems-là  ; & Rcginon , abbé  de  Prum  , cjui  fleurifi- 
foit  à la  fin  du  même  fiécle.  ( Lib.  2 , de  Ecclef.  dije.  cap.  2.  ) 
dit  expreffément  que  l’évêque  doit  choifir  dans  chaque  pa- 
roiffe  fept  hommes  graves  Se  prudens  pour  témoins  fyno- 
daux , 8c  les  obliger  par  la  religion  du  ferment  de  lui  rap- 
Concite  île  porter  tout  ce  cju’ils  auront  remarqué  devoir  l’être  : Sacro 
ir^Tbîà.  a”  op probante  concitio,  ordinanuis , ut  omîtes  & Jinguli  nojiri  fuf- 
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fragancl , in  proximis  ipforum  fynodis , proiu  & nos  in  nojlrâ 
proximâ  fynodo  Saltfiurgenfi  ordinabimus  , fub  pccnâ  fujpen- 
Jîonis  à pontificali  ojficio  Jtudeant  perfonas  idoneas  , probas 
videlicet  & honeflas  , in  tejles  pullicos  , Jîve  fynodaUs  ordi- 
nare  , qui  per  totum  annum  fimplicitcr , & de  piano , abfque 
ullâ  jurifdïclione , follicitè  invejligcnt , qux  correElÏQne  & refor- 
mations fint  digna , & ea  fideluer  référant  ad  provinciale  conci- 
lium  , aut  fynodum  epifcopalem , ut  correclione  digna  , animad- 
verfione  congrue  puniantur. 

Ut  tefiium  fynodalium  munus  , ficubi  intermiffum  efl , ref- 
• lituatur  ; atque  non  nominc  folàm  , J'ed  certis  ojficii  partibus 
reclè  per  eos  gérai ur  , quibus  in  fynodo  , vcl  provinciali , vel 
dicecefanâ  committetur  j hxc  de  illis  eorumque  ojjicio  Jla- 
tuimus. 

Primo  viri  ecclefiaflici  <xt aie , moribttfquc  graves , prudentes , 
ac  virtutum  chrifiianorum  fiudiofi , & fpïritualis  vitx  amantes  , 
in  concilio  provinciali  metropolitano  ex  unaquâque  diœcef  duo 
J'altem  in  fynodo  diœcefanâ  , ab  epifeopo  è diœcef  fuâ  fepteni 
plurefve  , prout  expedire  viderit , tejles  fynodales  deligantur. 

Qui  à metropolitano  delecli  & nominati  funt  in  codem  pro- 
vinciali concilio  , qui  ab  epifeopo  in  ipfâ  diœcefanâ  fynodo  , 
jurati  , allai is  fanclorum  pignoribus  , fanclè  f ponde ant,  ex  for- 
mula verboruni  infra  prajeriptâ  , muncris  fui  panes  infra  conf- 
titutas  fe  exfecuturos  ejje. 

Ego  N.  tejlis  fynodalis  à reverendijfimo  epifeopo  nominatus  , 
promitto',  fpondeo , 6’juro  quod  amodo  in  anteà  quidquid  novi, 
aut  audivi  , aut  poflmodàm  inquifiturus  fum  , quod  contra  vo- 
luntatem  Dei  , & reclam  chrifiianitatem , in  diœcef , vel  re- 

f ione  mihi  commijfâ  faClum  fit , vel  Juturum  erit  , fi  in  die- 
us  mets  evenerit  , tantum  ut  ad  meam  cognitionem  quocum- 
que  modo , fi  fcivero  , aut  indicatuni  juerit  mihi  , fynodedem 
caufam  ejfe  , & ad  minifierium  reverendiffimi  epifeopi  perti- 
nere  , quod  ego  nec  propter  timorem  , ncc  propter  pramium  , 
nec  propter parente lam  ullatenùs  celabo  reverendijfimo  epifeopo  , 
aut  ejus  mijfo  , cui  hoc  inquirere  jujferit , quandocumque  ex  hoc 
me  interrogaverit  ; fie  me  Deus  adjuvet  , & lue  fanclorum  re- 
liquiœ. 

Jurati  tejles  hoc  perpetuo  meminerint  fe  non  amore,  non  odio , 
non  invidiâ , non  fpe- , non  metu  , non  pcend  , non  prxtnio  , 


IV.  Concile  <fe 
Milan,  an  1576, 
Part.  III , tir.  6 , 
de  Tepibus  fya o-, 
dalibus , 
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non  cognatione , non  ullâ  denique  re  commoveri  , aut  Impediri  ' 
debere  , quo  minus  libéré  6’  intégré  munus  fuum  pro  ratione 
infrà  prejcriptâ  prcejlent. 

Quo  igitur  temporc  ko'c  munus  geffierint , perfonas  difcretas 
interrogando  fimpliciter , & de  piano  abfque  ullâ  jurifdiüiont 
folUcilé  invejligent  litre  quee  frquuntur. 

An  parochi,  canonici , & alii  quicumque  ecclefaflici  homi- 
nes , quos  rejidere  oportet , prœfentes  in  ecclejiis  fuis  adfint  , 
an  que  rurjus  Ji  preefentes  in  parochialibus  vel  canonicalibus  , 
clericahbujque  cedibus  habitent. 

An  parochi  prœtereà  aliique  animarum  curatores  follicitè  , ut 
debent  , fidelium  fibi  commijforum  faluti  invigilent. 

An  in  facramentis  fanclé  miniflrandis , in  verbi  Del  preedi- 
catione  , in  falutaribus  monitis , in  rudium  & puerorum  ad  doc- 
trinam  chriflianam  injlitutione  , & in  caieris  omnibus  cura:  pa- 
rochialis  officiis  , diligentis  muneris  partes  prcejlent. 

An  reliqui , quicumque  fint  , ecclefiaflici  orainis  homines  ÿ 
ecclejuc  Ji  quam  obtinent , aut  in  quâ  dignitatem  vel  canonica- 
tum  , vel  capellam  , vel  ecclejiajlicum  aliquod  munus  habent  , 
aut  in  quâ  adfcripti  Junt  , oneribus  fatisfaciant , & prœfcrip- 
tas  fibi  funcliones  obeant. 

An  ecclefia  farta  teclce  fint , an  omamentis , & fupellectili 
ecclefiaflicâ  neceffariâ  & congruâ  inflruBce  ,•  an  in  illis  , aut 
earum  ccemetcriis  aliifve  aliquid  incultum  fit , quodque  fordibus 
obfolefcat  : anve  aliquid  à religiofo  cultu  & pietate  alienum. 

Videant  item.  , an  populus  in  via  Domini  ambulet , fre- 
quenfque  adfit  divinis  officiis  & facris  concionibus , & in  ezcle- 
fiâ  piè  religiosèque  verfetur,  atque  dies  feflos  colat. 

An  in  populo  facrilegi,  blafphemi , concubinarii , adulteri  y 
incejluoji,  virginum  raptores  , an  excommunicati , an  hccrefis 
& magiæ  fuperflitionumve  nomine  fufpecli  Jint.  An  denique 
alite  in  eodem  morum  corruptelx , quee  correclionem  cmendatio- 
nemre  requirant. 

De  Synode  dia-  Le  pape  Benoît  XIV  obferve  d’après  Piafoccus,  inpraxi 
fff  liv,  4 , ch.  3.  gpij'çgpxh  t parU  2 1 cap,  2 , menog.  que  la  grande  difficulté  , 
pour  ne  pas  dire  l’impoffibilité  de  trouver  des  témoins  fy- 
nodaux  tels  qu’il  les  faudroit , en  a fait  cefler  I’ufage  pres- 
que par-tout.  On  leur  a fybftitué  les  archiprêtres  ou  doyens- 
ruraux, 

TEMPLE: 
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TEMPLE  : maifon  de  Dieu  , édifice  confacré  au  culte 
divin.  Cherche { Eglise. 

TEMPLIERS  : ordre  militaire  établi  à Jerufalem , l’an 
1 1 1 8 , par  Hugues  de  Payens , Geoffroi  de  Saint-Oiner , 
& fept  autres  gentilshommes  François  , qui  tous  enfemble 
formèrent  le  projet  d’une  lociété  religieule  & militaire  , 
deilinée  à défendre  les  chrétiens  qui  alloient  à la  Terre- 
fainte,  contre  les  infultcs  & les  cruautés  des  infidèles.  Ces 
neuf  chevaliers  firent  donc  vœu  de  chafteté  & d’obéiflance 
entre  les  mains  du  patriarche  Arnulphe  ou  Gormond,  car 
ces  deux  patriarches  Latins  fiégerent  en  1118  à Jerufalem , 
Gormond,  qui  croit  François  de  nation,  ayant  fuccédé  à 
Arnulphe  , qui  mourut  cette  année.  Les  braves  gentilshom- 
mes promirent  auffi  d’employer  leurs  biens  & leur  vie 
même  au  fervice  & à la  défenfe  des  pèlerins  de  la  Terre- 
fainte.  Touché  de  leur  zèle  , le  roi  Baudouin  II  leur 
donna  une  maifon  à Jerufalem,  près  du  Temple,  d’où  ils 
furent  appelés  Templiers.  Le  concile  de  Troyes  en  Cham- 
pagne , tenu  fous  le  pontificat  du  pape  Honoritts  II , au 
mois  de  Janvier  de  l’an  1128  , leur  donna  une  règle  qui 
fut  dreflee  par  S.  Bernard , abbé  de  Clairvaux  , l’un  clés 
membres  du  concile  de  Troyes,  approuvée  par  Etienne 
de  Chartres  , patriarche  de  Jerufalem  , & confirmée  par 
le  pape  Honorius.  Ils  prirent  alors  un  habit  blanc , long  & 
traînant  jufqu’à  terre  ; & le  pape  Eugène  III  , l’an  1146, 
leur  fit  porter  une  croix  rouge  fur  leurs  manteaux.  Leur 
règle  porte,  entr’autres  chofes  , qu’ils  entendront  tous  les 
jours  l’office  divin  tout  entier  , & que  ceux  qui  ne  pour- 
ront y affilier  , réciteront  pour  matines  treize  fois  l’orai- 
fon  dominicale , fept  fois  pour  chaque  petite  heure , Se  neuf 
fois  pour  vêpres.  Ils  dévoient  manger  dans  un  réfeéloire 
commun  , fe  contenter  d’un  feul  mets  pour  l’ordinaire , y 
écouter  la  leèlure  de  table  en  filence  , n’ufcr  de  viande 
que  trois  fois  la  femaine  , aller  dire  leurs  grâces  à l’églife 
après  le  repas , donner  tous  les  jours  en  aumône  chaque 
dixième  de  leurs  pains  , garder  le  filence  après  compiles  j 
ils  ne  pouvoient  avoir  chacun  que  trois  chevaux  & un 
écuyer , & il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’aller  à la  chafl’c, 
Tome  I K,  Hhhhh 
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même  à celle  de  l’oifeau.  Ils  ne  reçurent  d’abord  que  des 
bienfaits  des  rois , des  évêques  & des  feigneurs  ; mais  ils 
ne  furent  pas  long-tems  fans  acquérir  d’immenfes  richefles. 
qui  furent  la  caufe  de  leur  perte  , en  introduifant  parmi 
eux  le  luxe  , la  volupté  , le  fafte  , l’orgueil , l’efprit  de  hau- 
teur, d’indépendance  , de  domination  , & une  infinité  de 
défordres  qui  leur  attirèrent  des  réglemens  féveres  de  la 
part  de  divers  conciles , & qui  portèrent  celui  de  Vienne 
à les  fupprimer  entièrement , l’ar.  1 3 1 1 . 

III.  Concile  gé-  F rairum  autem  & coepifcoporum  nofirorum  vehementi  con- 

ân  i'i79  cb."ÿ.n  * <]uefl‘one  comperimus  , quod  fratres  Tcmpli  6’  HoJ'pitalis  , alii 
quoque  religiofa  profejftonis  , indulta  fibi  ab  apojiohcâ Je.de  ex- 
cédent es  privilégia , contra  epifcopalem  audoritatem  mu/ta  pree- 
fumunt  , quee  & feandalum  générant  in  populo  Dei , & gravé 
pariunt  periculum  animarum.  Propônunt  enim  quod  ecclefias 
recipiant  de  manibus  laicorum  , excommunicatos  & interdidos 
ad  ecc/cfiafiica  facramenta  & fepulturam  admittant , in  ecclefits 
fuis  prccter  eorum  confcientiam  & inflituant  & amoveant  facer- 
dotes. . . . Ecc/ejîas  fané  & décimas  de  manu  laicorum  fine  con- 
fenfu  epifeoporum  , tàm  illos  , quàm  quofeumque  alios  religio - 
fos  recipere  prohibemus  . . . excommunicatos  6’  nominatim  in- 
terdidos  , tàm  ab  illis  quàm  ab  omnibus  aliis  juxtà  epifeopo- 
rum fententiam  , fiatuimus  evitandos.  In  ecclefiiis  fuis  , quee 
ad  eos  pleno  jure  non  pertinent , infiituendos  presbyteros  ep  'tf- 
copis  præfentant  : ut  eis  quidem  de  plebis  cura  refpondeant  , 
ipfis  vero  pro  rébus  temporalibus  rationem  exhibeant  compe - 
tentent  infiitutos  autem  epifeopis  inconfultis  non  audeant  re- 
movere.  Si  vero  Templarii  , five  Hofpitalarii  ad  ccclefiafiicum 
inter didum  ( ad  ecclejiam  imerdidam  ) venerint  : non  niji  femcL 
in  anno  ad  ecclefiafiicum  admittantur  ojficium , nec  lune  ibi 
corpora  fepeliant  dcj'undorum. 

Concile  de  Sens,  Sanè  inte/ligimus  , quod  Templarii,  & alii  religiofi  privé- 

an  1169,  ch.  6.  legi0  exemptionis  guidai  tes  de  regno  Francix  , hofpues  fuos 
qui  dati  ordinum  eomm  feu  oblati  dicuntur } vel  qui  aliquem 
cenfum  , etiam  modicum  , eis  folvunt  ; per  fc  ac  confervatores 
à Jede  apofiolicâ  deputatos  , privilegiorum  prcetextu  defendendi 
né  cùm  delinquutu  , à fuis  ordinariis  ecclcfiafiicis , ficut  alii 
laïci  , pro  j'unis  videlicct , adultenis  & aliis  criminibus  , quo- 
rum ad  ordinarios  ipfos  fpeclare  nofeitur  c orredio  , puniantur,. 
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Capeldas  aiitem  & oratoria  fine  confinfu  & auBoritate  diœce- 
fanorum  confiruunt  : necnon  & interliüi  & fiufipenfionis  fien- 
tentias , quas  ordtnarù  projetant  in  loca  & perfonas  fibtfiub- 
jeüa  , damnabiliter  contemnentes  faeiunt  in  loc'is  eifidem  capel- 
lis  , & oratorus  divinâ  rendent  e jufiuiâ,  celebrari  : quamquam 
quod  hcec  ipfis  liceant  apofiolicum  prévilegium  aut  indulgen- 
tiamnon  oficndant. . . . Volentes  itaque  talium prœjumptiontbus , 
congruis  , prout  nofiræ  incumbit  fiollicitudini , remediis  obviare  : 
apojloliccL  au3oritate , de  confilio  firatruni  nofirorum  fiatuimus ; 
quod  fi  hojpites  vcl  hommes  qui  dati  dicuntur,  vel  oblati,  vel  qui 
prœjaùs  exempùs  aliquem  fiolvunt  cenfum  , fi  non  fie  ommnb 
iifidem  'exempùs  reddiderint , fiicut  in  proprietatibus  fiais  om- 
mno  duxerunt  remanendum , propter  hcec  ab  epificoporum  fiuo- 
rum  Jententiâ  nullatenùs  eximantur  : fied  potefiatem  in  eos  ipfi 
epificopi  , ficut  in  alios  fiuos  parochianos  exerceant , ciim  pro 
fiuis  exceffiibus  fiuerint  corrigendi  : nec  ob  hoc  , exemptorum  ip- 
J'orum  confiera atorcs  quidquam  contrà  epificopos  valeant  atten- 
tare.  Oratoria  vero  vel  capellas  in  locis  non  exempùs  , fine 
dicecefianorum  locorum  licentiâ  , iidem  exempti  conjlruere  non 
prccj'umant  : nec  in  fie  conflruùis , neque  in  locis  non  exemp- 
ùs , càrn  ab  ordinariis  fiuerint  interdiBa  , celebrent  vel  fiaciant 
celebrari  divina.  Quod  fi  talia  prcefiumpfierint , per  locorum  ip- 
fiorum  ordmarios  compeficantur  : Ù fi  quas  propter  hoc  exemp- 
torum ip forum  conficrvatores  J'cntentias  in  contrarium  protule- 
rint , illas  penitùs  revocamus. 

Dudùm  fiquidem  ordinem  domus  militix  T empli  Hyerofio-  Clément  V,  dm  j 
limitani  , propter  magifirum  , & firatres  , cœterafique  perfionas 
di3i  ordinis  in  quibujhbet  mundi  parùbus  confijkntes  , variés  iju, 

& diverfis  non  tàm  nefiandis  , quàm  injandis  , proh  dolor  ! er- 
rorum  & ficelerum  obficenitaùbus  ,pravitatibus  , maculés  , & labe 
refiperfios  ; quoi  propter  trifilem  & j'purcidam  eorum  memoriam 
prcvfientibus  Jubticemus  ; ejufique  ordinis  fiatum  , habitum , ar- 
que nomen  , non  fine  cordés  amaritudine  & dolore  , fiacro  ap- 
probante  concilio  , non  per  modum  difijiniùvæ  Jententiâ; , cum 
eam  fiuper  hoc  fiecundùm  inquiflùones  , & procejfius  fiuper  his 
habitos  , non  pofifiemus  fierre  de  jure  ; fied  perviam  provifionis 
fieu  ordinationis  apofioheæ  irrefragabili  & perpetuo  valiturâ  fiufi- 
tulimus  fianâione  , ipfium  prohibitioni  perpetuce  J'upponentes  : 

Hhhhh  ij 
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dijiricliùs  inhibendo  , nè  quis  diclum  ordinem  de  catiero  îrurare  , 
vel  ejus  habit um  fufcipere  vel  portare  , aut  pro  Templario  fe 
genre  prœfumeret  : quod  fi  quis  contrà  faceret  excommunica- 
tions incurreret  fententiam  ipfo  faclo  : univerfa  etiam  bona  or- 
dinis  prxlibati  apoftolicce  fedis  ordinaiioni  & difpojîtioni  auc- 
toritate  apojlolicà  duximus  refervanda. 

Cette  l'entence,  quoique  provifionnelle  feulement,  eut  tout 
l’effet  d’un  arrêt  définitif  : l’ordre  des  Templiers  demeura 
fupprimé  pour  toujours  ; & cet  événement  impénétrable 
partage  encore  les  efprits , & les  partagera  long-tems.  Les 
uns  l’attribuent  à la  paffion  du  roi  Philippe  le  Bel  con- 
tre les  Templiers , & à l’avarice  du  pape  Clément  V.  Les 
autres  font  perfuadés  que  l’ordre  des  Templiers  étoit  cou- 
pable en  effet  de  toutes  les  abominations  dont  il  fut  ac- 
cufé  dans  tous  les  royaumes  du  monde  Chrétien , & qui 
furent  caufe  de  fa  ruine.  D’autres  enfin  croient  devoir 
prendre  un  milieu , en  difant  que  tout  l’ordre  ne  fut  point 
coupable  des  horreurs  qu’on  fui  imputa , & qu’il  n’y  eut 
que  quelques-uns  de  fes  membres  qui  furent  convaincus 
d’en  avoir  commis  au  moins  une  partie.  Entre  les  modernes 

3ui  traitent  ce  point  hiftorique,  on  peut  voir  M.  l’abbé  Velli, 
ans  le  Tome  VIIe  de  fon  Hiitoire  de  France , p.  414  & 
les  fuivantes. 

TESTAMENT.  Le  teflament,  ainfi  appelé,  parce  qu’il 
attelle  la  volonté  du  teflatcur  , eft  un  aae  par  lequel  un 
homme  déclare  fa  derniere  volonté  pour  la  difpofition  de 
fes  biens.  Le  teflament  n’a  fon  effet  qu’après  la  mort  du 
teflateur , qui  peut  toujours  le  révoquer  jufqu’au  dernier 
moment  de  fa  vie.  La  faculté  de  teiler  quant  au  fonds 
ou  à la  fubflance , eft  du  droit  des  gens  ; mais  pour  les 
réglemens  fur  la  forme  & les  conditions  des  teflamens  , 
ils  appartiennent  au  droit  civil , & varient  félon  la  diver— 
fité  des  pays. 

Les  Romains  avoient  tant  de  refpect  pour  les  demieres 
volontés  des  défunts , qu’ils  regardaient  comme  des  fauf- 
faires  & des  facrilèges  ceux  qui  ouvraient  les  teflamens  avant 
la  mort  des  teflateurs , & que , pour  les  conferver  plus  fùce- 
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iment,  ils  les  dépofoient  dans  leurstemples  & dans  les  mains 
des  prêtres  qui  les  gardoient. 

Les  Chrétiens  autrefois  étoient  aufli  dans  l’ufage  de  con- 
fier leurs  teftamens  aux  évêques;  & c’eft  vraifemblablement 
cet  ufagc  qui  donna  lieu  d’attribuer  aux  évêques  le  droit 
dont  ils  ont  joui  long-tems  de  faire  exécuter  les  teftamens, 
& de  connoître  de  toutes  les  caufes  relatives  à cet  objet , 
fans  diftinêlion  de  caufes  eccléfiaftiqucs  & civiles  ou  pro- 
fanes. Cette  jurifprudence  étoit  établie  dès  le  douzième 
fiécle  , comme  il  paroît  par  les  décrétales  de  Grégoire  IX , 
qui  contiennent  les  rcponfes  & réfolutions  des  papes  Inno- 
cent III  & Alexandre  III  , fur  les  caufes  teltamentaires. 
On  trouve  dans  les  conciles  un  grand  nombre  de  canons 
fur  la  matière  des  teftamens,  dont  quelques-uns  ne  font  ni 
uniformes  entr’eux  , ni  conformes  à notre  jurifprudence  ac- 
tuelle , non  plus  qu’à  la  juftice  & à la  vraie  & folide  piété  , 
comme  nous  allons  le  faire  obferver. 

Ut  epifcopus  tuitionent  tefiamentorum  non  fufcipiat.  ( Con- 
cile de  Carthage  , an  398  , canon  18.  ) 

Il  eft  clair  que  ce  canon  ne  peut  s’accorder  avec  le  fui- 
vant,  qui  eft  le  19e  de  la  Partie  IV  du  concile  de  Paris, 
de  l’an  1211,  & qui  commet  aux  évêques  le  foin  de  faire 
exécuter  les  teftamens  : Statuimus  etiam  , ut  légitima  tefia- 
menta  morientium , & voluntates  ultimas  dejunaorum , nulla 
modo  fuflineant  infirmait  ( archiepifcopi  & epificopi.  ) 

Univcrfi.  fideles  in  infirmitate  pofitt , conjefiore  fuo  , & vi- 
ciais adfiantibus  , cum  débita  folemnitate  tefiamentum  condant  : 
bona  J'ua  mobilia  ....  in  très  partes  dividant , unam  liberis  , 
tdteram  uxori  légitima:  , tertiam  propriis  exfequiis  relinquentes. 

Statuimus  , quoi  de  portione  qux  dcjundum  contingit  , 
ecclefia  jus  percipiat  confiuetum.  ( Concile  de  Lambeth  , an 
1261  , tit.  de  Teflamento  conjugatce  , fitve  folutae. 

Lès  ennemis  de  la  religion  faillirent  avidement  ces 
canons , & quelques  autres  en  petit  nombre , qui  obligent 
les  fidèles  mourans  de  faire  quelque  legs  au  clergé , ou 
qui  ordonnent  que  les  biens  de  ceux  qui  meurent  fans 
avoir  fait  de  teftament , feront  employés  en  caufes  pies  par 
les  évêques.  On  diroit , à les  entendre , que  c’eft  l’Eglife  en 
corps  qui  autorilè  çes  moyens  d’acquérir , & que  tous  le? 
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biens  qu’elle  poflede  encore  aujourd’hui , lui  font  venus  par 
ces  fortes  de  voies  ; d’où  ils  concluent  qu’elle  n’en  a ni  le 
domaine  , ni  la  propriété.  Mais  rien  de  plus  faux  , de  plus 
injufte  , de  plus  abfurde  , que  leur  façon  de  raifonner  &c 
de  procéder  à cet  égard. 

Nous  conviendrons  ians  peine  que  les  canons  qui  obli- 
gent les  fidèles  mourans  à donner  une  partie  de  leurs  biens 
au  clergé,  ou  qui  adjugent  aux  caufes  pies  tous  les  biens  des 
inteilats,  nefont  conformes  ni  à la  jultice,  ni  à la  vraie  & fo- 
lide  piété.  Mais  nous  ioutcnons  que  ces  canons  font  en  très- 
petit  nombre  ; qu’ils  font  le  fruit  de  l’ignorance  & de  la 
fimplicité  de  nos  peres  ; qu’on  ne  peut  les  attribuer  qu’à 
quelques  conciles  particuliers , & nullement  à l’Eglife  uni- 
verfelle  , qui  recommanda  toujours  le  défintéreflement  à 
fes  minillres  ; & qu’enfin  ils  font  diamétralement  oppofés 
à une  infinité  d’autres  canons , qui  ont  fortement  interdit 
aux  eccléfiaftiques  jufqu’à  l’ombre  de  l’avarice , jufqu’au 
plus  léger  foupçon  de  la  cupidité , & qui  leur  ont  lévé- 
rement  défendu  de  dépouiller  les  fidèles  pour  s’enrichir. 
Nous  11’en  citerons  ici  que  deux  ou  trois  entre  mille  , parce 
que  les  autres  font  répandus  dans  toutes  les  parties  de  cet 
Ouvrage  , &:  que  ceux  que  nous  allons  citer  ont  été  fou- 
vent  répétés  par  les  conciles  poitérieurs. 

Imputatur  quibufdam  fratribus  , eo  quod  avantiæ  caufî  , 
hominibus  perfuadeant , ut  abrenuntiantcs  fæculo  res  fuas  eccle- 
fuz  conférant  : quod  p Cnit ùs  ab  omnium  mentibus  eradican- 
dum  ejl.  Animarum  quippè  falutem  inquirere  facerdos  , non 
lucra  terrena  , debet  : quoniam  fidcles  ad  res  fuas  dandas  non 
funt  cogendi,  neque  circumveniendi.  Oblatio  namque  fpontanea 
ejfe  debet.  . . . hcclefia  vero  fonda  non  J'cdùm  pdeles  fpoliare 
non  debet  : quin  potiùs  inopibus  opem  ferre  : ut  débiles  , pau - 
peres,  viducc , orphani  , & cæteri  necejjltatem  patientes  à Jandâ 
ecdefiâ , ut  puta  à piâ  matre  & omnium  gubematrice  , fubf~ 
dtum  accipiant. 

Conjlituit  fané  facer  ifle  conventus , ut  epifeopt  five  abba- 
tes  , qui  non  in  fruclum  animarum  , fed  in  avaritiam  , & turpe 
lucrum  initiantes , quoflibet  hommes  illeSos  totonderunt  y & res 
eorum  tait  perfuafone  non  folàm  acceperunt , fed  pouùs  fubn- 
puerunt , pœnucntue  canonicce  , five  regulari  ut  puta  turpis  lu~ 
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cri  feclatores  fuljaceant.  . . . Res  namque  , qua  ab  illeclis  & nc- 
gligentibus  data  ab  avaris  & cupidts  non  folùm  accepta , fed 
rapta  nofcuntur  , haredihus  reddantur , qui  demenna  paren- 
tum  , & avaritiâ  incentorum  , exharedati  effe  nofcuntur. 

Oportet  etiam,  ut  fi  quando  facerdotes , fruges  ,vel  quofdam 
reditus  terra  , congre  gant  & protelaru  : non  ideo  hoc  jaciant  , 
ut  cariùs  vendant  & thefauros  congregent , fed  ut  pauperibus 
tempore  neceffitatis  fubveniant. 

Voilà  l’efprit  & le  vœu  de  l’Eglife,fa  do&rine  confiante, 
fon  enfeignement  perpétuel , univerfel  ; & voila  aufii  ce 
que  les  cenfeurs  jaloux  de  Tes  richefles,  auroient  dû  obfér- 
ver.  Mais  ce  n’eft  pas  chez  eux  qu’il  faut  chercher  la  bonne 
foi , la  franchife , la  fîncérité.  Contens  d’accumuler  des  ob- 
jeftions  frivoles,  ils  n’ont  garde  de  porter  des  réponfes  qui 
les  confondroient.  Un  autre  défaut  qui  fe  fait  fentir  dans  la 
maniéré  dont  ils  raif’onnent  ici,  comme  en  tant  d’autres 
endroits , c’eft  de  conclure  du  particulier  au  général.  Quel- 

3ues  conciles  obfcurs,  en  petit  nombre,  & qui  fe  font  tenus 
ans  des  fiécles  d’ignorance  & de  (implicite , ont  prétendu 
obliger  les  fidèles  mourans  à donner  une  partie  de  leurs 
biens  - meubles  au  clergé  : donc  tous  les  conciles , dans 
tous  les  tems , ont  impofé  la  même  obligation  aux  fidèles  : 
donc  l’Eglife  univerfelle  a approuvé  ces  exactions  : donc 
tous  les  biens  que  l’Eglife  poffede  aujourd’hui , font  des 
biens  mal  acquis , dont  elle  ne  peut  juflement  prétendre  la 
propriété , & qu’elle  doit  reftituer  fans  miféricorde.  Peut-on 
rationner  d’une  maniéré  plus  fauffe  & plus  abfurde  ? 

In  commutationibus  ultimarum  voluntatum  , qua  nonnifi  ex 
juflâ  & necejfariâ  causa  jieri  debent , epifcopi , tanquàm  dele- 
gati  fedis  apojlolicœ  , J'ummaric  & extrajudicialiter  cognofcant , 
nihil  in  precibus , tacitâ  veritate  vel  jfttggejld  falfitate  fuiffe 
narratum  , priufquàm  commutationes  prxdicla  exjecutioni  de- 
mandentur. 

Licet  fuprema  defunclorum  voluntati  jura  maxime  faveant , 
ta  tamen  fapiùs  eft  vel  hxredum  teflamcntive  curatorum  ava- 
ritia  vel  notariorum  incuria,  irripietafve , ut  qua  in  pios  ufus 
eroganda  teflamento  fideles  reliquertnt , unà  ferè  cttm  ipforum 
cadavere  feptdta  videantur.  Hoc  epifcopi  nè  accidat  diligenter 
providebunt , & pias  teflantium  vo/untates  fedulà  exfequentur. 
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Prœlati  viftando  diæcefim  induiront  de  piis  defunSorum  le- 
gatis , fuper  quibus  fmpltciter  & de  piano  ordinent , ut  exfe- 
cutioni  demandentur  : quod  Ji  ambiguum  aliquid fit , aut  prccter 
naturam  rci  piè  fundatec  in  tefamento , aut  claufulâ  légat i ap- 
pofaum  , id  audoritate  fuâ  intcrpretentur , explicent  (y  modè- 
rent ur  epifcopi. 

Exfecutores  tefamentarii  reddere  debent  rationem  adminif- 
tratiorùs  dicccejano , que/n  ut  procuratorem  animarum  piarum 
vacare  debent  in  diflnbutionibus  legatorum  : alioquin  taies  dif- 
tributiones  nulhx  jint  : & ad  eafdem  hxredes  iterum  cogantur. 

Cùm  in  ojfcio  caritatis,  illis  primo  teneamur  obnoxii , à 
qutbus  nos  beneficium  cognofcimus  accepijje  : è contrario  eccle- 
faflici  quidam  clerici  , cùm  ab  ecclefis  juis  multa  bona  perce - 
perinr,  bona  per  ccclejias  acquijita , in  alios  ufus  prccjumunt 
transferre , Hoc  igitur  quia  & antiquis  canonibus  confiât  inhi- 
bitum  , nos  etiam  ni/iilominus  inkibemus.  Indemuitati  ita- 
que  ecclefaruni  providere  volentes , fve  intejlati  decefferint  , 
fve  a/iis  conferre  voluerint penes  cccleftas  eadem  bona  prce- 
cipimus  remanere. 

Clerici  bona , maxime  immobilia  , & qtt.c  p,  r ccclefam  funt 
adepti,  fve  per  modum  te f amena  , fve  a as , non  transférant 
ad  confanguineos  i fed  relin  quant  ea  ecclefu-  qui  funt  pro- 
feda.  Sed  intuitu  eleemofynee  , pauperibus , <y  religiofs  & piis 
locis , & illis  qui  ipfs  Jervierunt , fve  conj 'an guinei  fuit , fve 
alu  , aliqua , juxta  fervitii  mérita,  de  mobilibus  dare pofjunt. 

On  doit  expliquer  & modifier  ces  canons  par  la  juris- 
prudence aéluelle  du  royaume , qui  renferme  les  difpofitions 
Suivantes. 

Pour  qu’une  perfonne  Soit  capable  de  faire  un  te/lament 
en  France,  il  ne  Suffit  pas  quelle  ait  toutes  les  qualités  re- 
quiSes  par  le  droit  naturel  & humain  en  général,  telles  que 
la  jouiflance  de  la  raiSon  & de  certains  lens,  l’âge,  la  pro- 
priété & le  libre  uSage  des  biens  dont  elle  veut  telle  r 5 il 
faut  encore  qu’elle  Soit  née  en  France  , ou  qu’elle  y Soit 
naturalisée  par  lettres-patentes  du  prince  ; d’où  il  Suit  que 
les  étrangers  qui  n’ont  point  obtenu  des  lettres  de  natura- 
lité , Sont  incapables  de  telter , de  même  que  les  furieux , 
les  infenfés,  les  imbéciles,  les  prodigues  interdits  par  auto- 
rité de  jullice,  les  impubères,  les  lourds  & muets,  ceux 

qui 
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qui  font  morts  civilement,  les  enfans  de  famille  dans  les 
provinces  de  droit  écrit  qui  ont  confervé  la  puiflance  pa- 
ternelle , fi  ce  n’eft  lorfqu’ils  ont  un  pécule  acquis  au  bar- 
reau , ou  à la  guerre , ou  au  moins  à l’occafion  de  la  guerre. 
Dans  ces  mêmes  provinces  de  droit  écrit,  le  teftament  fe 
fait  toujours  avec  inftitution  d’héritier , c’eft-à-dire , de  no- 
mination d’un  fuccefleur  dans  tous  les  droits  du  teftateur, 
fous  peine  de  nullité  du  teftament.  Dans  les  pays  coutu- 
miers , l’inftitution  d’un  légataire  univerfel  tient  lieu  de  l’inf- 
‘titution  de  l'héritier. 

L’article  3 1 de  l’ordonnance  de  1 3 3 9 déclare  nulles  toutes 
difpofitions  entre-vifs  ou  teftamentaires , qui  feront  faites 
par  le  donateur  ou  teftateur  au  profit  & utilité  de  leurs 
tuteurs , curateurs , gardiens , bailliftes , & autres  leurs  ad- 
miniftrateurs.  Il  faut  mettre  dans  le  même  rang  tous  ceux 

3ui  ont , ou  qui  font  cenfés  avoir  une  forte  d’empire  fur  les 
onateurs,  comme  les  maîtres  à l’égard  de  leurs  apprentifs, 
les  médecins , chirurgiens  & apothicaires  a l’égard  de  leurs 
malades,  les  geôliers  & greffiers  des  geôles  à l’égard  de 
leurs  prifonniers , les  couvens  à l’égard  des  perfonnes  qui 
y font  profeffion , les  confefieurs  & direédeurs  à l’égard  de 
ceux  qui  font  fous  leur  direction , &c.  Les  peres  qui  font 
tuteurs  de  leurs  enfans , & les  tuteurs  honoraires , font  ex- 
ceptés de  cette  régie. 

Selon  l’ufage  de  la  France , on  ne  peut  rien  léguer  aux 
communautés  qui  ne  font  pas  établies  par  lettres-patentes 
du  roi,  & les  monafteres,  quoiqu’établis  en  vertu  de  ces 
lettres-patentes , font  inhabiles  à recevoir  des  legs  de  ceux 
qui , étant  novices , veulent  difpofer  de  leurs  biens.  Selon 
notre  droit  coutumier , on  ne  peut  faire  aucun  legs  au  no- 
taire , curé  ou  vicaire , qui  a reçu  le  teftament , ni  même 
aux  témoins  qui  ont  ligné. 

Dans  la  coutume  de  Paris,  le  mari  & la  femme  ne  fe 
peuvent  rien  donner  par  teftament.  Dans  la  même  coutume, 
perfonne  ne  peut  difpofer  de  fes  meubles  & de  fes  acquêts 
qu’après  l’âge  de  vingt  ans  accomplis , ni  du  quint  de  fes 
propres,  qu  après  vingt-cinq  ans;  mais,  quand  le  teftateur 
n’a  ni  meubles  ni  acquêts , il  peut  difpofer  du  quint  de  fes 
propres , après  qu’il  a accompli  la  vingtième  année  de  fon 
Tome  IV,  Iiiii 
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âge.  Telle  eft  la  difpofition  de  l’article  194  de  cètte  cou- 
tume. Cependant,  li  un  teftateur  difpofe  au-delà  de  la  cin- 
quième partie  de  fes  propres , l'on  teftament  n’eft  pas  nul 

Êour  cela  ; on  le  réduit  feulement  à cette  cinquième  partie. 

,n  pays  de  droit  écrit , on  peut  difpofer  par  teftament  de 
fes  biens,  de  quelque  nature  qu’ils  l’oient  -,  mais,  en  pays 
coutumier , on  ne  peut  difpofer  que  du  quint  de  fes  propres. 
Quant  aux  meubles,  les  coutumes  de  France  permettent 
d’en  difpofer  à la  volonté  d’un  chacun.  Elles  accordent  la 
même  faculté  à l’égard  des  immeubles  qu’on  a acquis  par 
l'on  travail  & par  Ion  économie , & généralement  de  tous 
les  immeubles  qui  font  acquêts  en  notre  perfonne.  ( De 
Ferriere,  Diclionn.  de  Droit  & de  Pratique,  au  mot  Tejia- 
ment , Tome  II,  p.  10 26.  ) 

Pour  qu’un  teftament  foit  valide,  il  ne  fuffit  pas  que  le 
teftateur  foit  capable  de  tefter , & que  celui  en  faveur  du- 
quel il  telle , foit  capable  de  recevoir , il  faut  encore  que 
la  forme  extérieure  de  l’aéle  qui  contient  le  teftament,  loit 
telle  que  l’exigent  les  lois  ou  les  coutumes  des  lieux  où  on 
le  fait , & l’eipèce  même  du  teftament.  Il  y a des  coutumes 
qui  exigent  que  les  teftamens  foient  reçus  par  un  notaire, 
devant  trois  témoins , ou  par  le  curé , foit  iêculier , foit  ré- 
gulier , devant  trois  témoins.  D’autres  veulent  qu’ils  foient 
reçus  par  deux  notaires,  ou  par  le  curé  & un  notaire,  ou 
par  un  notaire  & deux  témoins  : « Iceux  témoins  idoines , 
* fuftifans , mâles , & âgés  de  vingt  ans  accomplis , & non 
» légataires.  » 

Suivant  l’article  63  de  l’ordonnance  de  Blois,  les  curés 
étoient  autorifés  indéfiniment  à recevoir  les  teftamens  ; mais, 
fuivant  l’article  13  de  la  nouvelle  ordonnance  du  mois 
d’Août  1735,  concernant  les  teftamens , ils  ne  les  peuvent 
recevoir  que  dans  leurs  paroifles , & dans  les  pays  feule- 
ment où  les  coutumes , comme  celles  de  Paris , les  y auto- 
rifent  expreffément.  ( Art.  189.  ) Suivant  le  même  article  2 y 
de  l’ordonnance  de  1735,  les  curés  peuvent  recevoir  les 
teftamens , en  appelant  avec  eux  deux  témoins  feulement  j 
ce  qui  doit  avoir  lieu  même  dans  les  coutumes  qui  exigent 
trois  témoins  avec  le  curé , comme  celle  de  Paris.  Ibid . 
Suivant  l’article  27  de  l’ordonnance  d’Orléans , & l’ar- 
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ticle  63  de  l’ordonnance  de  Blois,  les  curés  ne  peuvent 
recevoir  de  teftamens  où  aucune  chofe  leur  feroit  donnée 
ou  léguée  ; le  teftament , en  ce  cas , feroit  nul  pour  le  tout: 
mais  ils  peuvent  recevoir  des  teftamens  contenant  des  legs 
en  œuvres  pies , pourvu  que  les  legs  ne  foient  pas  en  leur 
faveur , ou  de  leurs  parens.  Iis  peuvent  aufli  recevoir  des 
teftamens  faits  en  faveur  de  leur  é^lil'e , quoiqu’ils  profitent 
des  fruits  du  legs , en  qualité  de  cures.  ( Arrêt  du  3 Mai  1654; 
Ricard,  des  Donations , Part.  I,  n.  1554  & 1555.  ) Le 
même  auteur  enfeigne  que  les  prêtres  féculiers , prépofés 
par  l’archidiacre  ou  par  un  grand-vicaire  , à la  defterte  des 
cures,  peuvent  aufli  recevoir  les  teftamens  dans  les  paroifl'es 
qu’ils  deftervent  ; ce  qui  eft  vrai , à plus  forte  raifon , quand 
ces  prêtres  font  prépofés  par  l’évêque  à la  defterte  des  cures; 
comme  le  porte  l’article  25  de  l’ordonnance  de  1736. 

Suivant  les  articles  289  & 290  de  la  coutume  de  Paris, 
& félon  plufieurs  autres  coutumes,  qui  faifoient  en  ce  point 
le  droit  commun  avant  la  nouvelle  ordonnance  des  tefta- 
mens , les  vicaires  dont  les  lettres  de  vicariat  étoient  enre- 
giftrées , pouvoient  recevoir  des  teftamens  ; mais  l’article  2 y 
de  ladite  ordonnance  décide  que  les  vicaires , ni  aucunes 
autres  perfonnes  eccléfiaftiqucs , ne  pourront  recevoir  des 
teftamens , ou  autres  dernieres  difpofitions  ; ce  qui  exclut 
tous  autres  que  les  curés  en  titre  , & les  prêtres  féculiers 
prépofés  à la  defterte  des  cures.  Cependant,  quoique  lés 
religieux  prépofés  à la  defterte  des  cures  ne  puiffent  re- 
cevoir les  teftamens  dans  les  paroifl'es  qu’ils  dcîfcrvent,  ils 
le  peuvent  dans  les  hôpitaux,  parce  que  le  même  article 
contient  une  exception  à l’égard  des  hôpitaux  , à l’ufage 
defquels  il  n’entend  rien  innover  par  rapport  à ceux  qui 
peuvent  y recevoir  les  teftamens , ou  autres  difpofitions  à 
caufe  de  mort.  Par  l’article  33  de  la  même  ordonnance , 
les  prêtres,  tant  féculiers  que  réguliers,  qui  adminiftrent 
les  facremens  en  tems  de  pefte , peuvent  recevoir  les  tefta- 
mens en  tems  de  pefte. 

Suivant  l’article  16  de  l’ordonnance  de  1 73  5 , les  curés  & 
deffervans  feront  tenus , incontinent  après  la  mort  du  tefta- 
teur,  s’ils  ne  l’ont  fait  auparavant,  de  dépofer  le  teftament, 
ou  autre  derniere  difpofition  qu’ils  auront  reçue , chez  le 

Iiiii  ij 
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notaire  ou  tabellion  du  lieu  } & , s’il  n’y  en  a point , cher 
le  plus  prochain  notaire  royal , dans  l’étendue  du  bailliage 
ou  fénéchauffée  dans  laquelle  la  paroiffe  eft  fituée , fans  que 
lefdits  curés  ou  deffervans  puifient  en  déliver  aucunes  ex- 
péditions , à peine  de  nullité  defdites  expéditions , & des 
dommages  & intérêts  des  notaires  ou  tabellions , & des 
parties  qui  pourraient  en  prétendre. 

Les  canons  qui  défendent  aux  bénéficiers  de  tefler  ou  de 
donner  à caufê  de  mort,  ne  font  obfervés  en  France  qu’à 
l’égard  des  réguliers}  & les  bénéficiers  féculiers  peuvent 
telter , & , s’ils  meurent  fans  l’avoir  fait , leur  fucceflion 
appartient  à leurs  proches  parens,  fans  en  excepter  ce  que 
ces  bénéficiers  ont  acquis  par  leurs  bénéfices } mais  cette 
jurifprudcnce , qui  n’a  été  établie  que  pour  empêcher  les 
procès , & que  parce  *qu’il  n’eft  guères  poffible  pour  l’or- 
dinaire de  difeerner  les  biens  eccléfiafiiques  des  patrimo- 
niaux, n’a  lieu  que  pour  le  for  extérieur,  & nullement  pour 
le  for  intérieur  ae  la  confidence  ; enforte  que  les  bénéficiers 
n’en  font  pas  moins  obligés  devant  Dieu , de  donner  aux 
pauvres  ou  à l’Eglife  les  biens  qu’ils  tiennent  d’elle  : Cum 
in  officiis  e/iaritatis  ac  pus  remunerationis , primo  loco  illis  te- 
neamur , à quitus  beneficium  nos  cognofcimus  rcccpific  , facile 
intelligunt  omnes  ecclejiarum  noflrarum  clerici  & ben  heiati , qui 
de  ecclefix  fiipendiis  ac  reditibus  vivant , ut  de  iis  . qutc  ex 
jujlâ  fuarum  remm  difpenfatione  fuperjunt , in  fuprema:  volun- 
tatis  déclarations , non  ex  cornait  ajfeclione  , Jed  pro  Ecclefi.v 
Dei  utilitate  difponant,  Licèt  enim  refrigefeente  chantais , & 
cupiditate  ac  cura,  camis  fuccrefcente  , paulaùm  irrepijfe  ridea- 
tur , ut  clerici  etiam  de  acquifitis  per  tcclejiam  tejlentur  y attep- 
men  magno  falutis  periculo  conjunclum  efi , ut  mox  ad  tribunal 
Chrijli  rapiendi,  deque  omnibus  ufque  ad  extremum  quadrantem 
rationem  reddituri , camem  & Janguinem  Chrijlo  & ejus  Eccle - 
fia; , ac  pauperibus  prœponant  ; magis  vero  fecurum  , voluntad 
& glorice  divin x , ratieni  & animarum  faluti  confentaneum  , ut 
quæ  ipfis  ex  patrimonio  Chrijli , & bonis  ecclejiafiicis  quorum 
procuratores , adminifiratores  ac  difpenfatores  ( dicuntur  & 
funt  ) ' pojl  honeflam  ipforum  fufientationem  fuperfunt , ea  ut 
pios  ujits  convenant , ac  in  ccelum  preemittant , in  thej'aurts 
ceelefiibus  invenienda , & prxfertim  eçclefiarum  ( quitus  ad «j- 
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fcripti  fini  ) pauperum , aliarumque  piarum  caufarum  rationem 
habeant  ; né  dàm  forte  confanguincos  fuos  ex  bonis  ecclcfiaf- 
ticis  temporaliter  locupletare  contendunt , reclum  charitatis  & 
obligations  ordintm  invenant,  & fibi  aliifque  damnationem 
inquirant. 

Pour  ce  qui  eft  de  fçavoir  fi  un  teftament  deftitué  des 
formalités  requifes  par  la  loi  ou  par  la  coutume  fous  peine 
de  nullité , eit  vraiment  nul  dans  le  for  intérieur  de  la  conf- 
cience,  comme  dans  le  for  extérieur,  fans  diftinéfion  de 
caufes  pies  ou  de  caufes  profanes , on  doit  croire  qu’il  eft 
nul  dans  l’un  & l’autre  ror,  au  moins  en  France,  parce 
que  telle  eft  la  jurifprudence  du  royaume  conformément  à 
l’article  78  de  l’ordonnance  de'  1735,  <1°*  eft  conçu  en  ces 
termes  : « Toutes  les  difpofitions  de  la  préfente  ordonnance, 
» l’oit  fur  la  forme  ou  fur  le  fond  des  teftamens , codicilles 
» & autres  aftes  de  derniere  volonté  ; feront  exércutées,  en- 
» core  que  lefdites  difpofitions,  de  quelqu’efpèces  qu’elles 
» foient,  euffent  la  caufe  pie  pour  objet.  >* 

Quant  aux  royaumes  étrangers  qui  n’ont  pas  la  même 
jurilprudence,  il  paroît  qu’on  y peut  l'uivre  le  lèntiment  de 
la  plupart  des  théologiens  & de  plufieurs  habiles  jurilcon- 
fultes,  tels  que  Carondas,  Papon,  Ménard  & Mornac,  qui 
diftinguent  entre  les  legs  pies  & les  profanes , & qui  fou- 
tiennent  que , quoiqu’un  teftament  foit  deftitué  des  condi- 
tions néceffaires , on  eft  obligé  d’acquitter  les  legs  qui  y 
font  contenus , par  la  raifon  que  ces  fortes  de  legs  ne  doi- 
vent point  être  cenfés  des  donations  purement  gratuites  , 
mais  des  dettes  qu’il  faut  payer  à titre  de  juftice , & dont 
le  paiement  a fouvent  été  ordonné  par  les  confeffeurs.  On 
peut  confulter  l’ouvrage  intitulé  : Traité  des  Teftamens , 
Codicilles  , Donations  à caufe  de  mOrt , & autres  difpofitions 
de  derniere  volonté , fuivant  les  principes  & les  décijions  du 
Droit  Romain  ; les  Ordonnances , les  Coutumes  & Maximes 
du  Royaume , tant  des  Pays  du  Droit  écrit  que  coutumier , & 
la  Jurifprudence  des  Arrêts  y par  M.  Jean-Baptifte  Furgole  , 
avocat  au  parlement  de  Touloufe.  A Paris , au  Palais chez. 
Jean  de  Nulli,  1745» 

THÉOLOGAL.  Le  théologal  eft  un  chanoine  étabS 
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pour  prêcher  & enfeigner  la  théologie  aux  chanoines,  dans 
un  chapitre  cathédral  ou  collégial.  « C’eft  une  opinion  com- 
Mémoire»  du  » mune , dit  le  Rédaéleur  des  Mémoires  du  Clergé , que 
^"1139 0r>M°'  ” ^es  P^us  anciens  veltiges  qui  nous  relient  de  l’établilTement 
» des  théologaux  dans  l’Eglife  Grecque , fe  trouvent  dans 
» le  Commentaire  de  Balfamon , fur  le  dix-neuvieme  canon 
» du  concile  qu’on  appelle  in  Trullo , tenu  à Conflantinople, 
» vers  la  fin  du  feptieme  fiécle,  dans  la  falle  du  dôme  du 
» palais  de  l’Empereur.  Balfamon,  qui  étoit  patriarche  d’An- 
» tioche  vers  la  fin  du  douzième  fiécle  , obferve  qu’entre 
» les  dignités  de  l’Eglife  de  Conflantinople , il  y en  avoit 
» une  qu’011  appeloit  le  docleur , qui  avoit  fa  place  dans  l’é- 
« glile  auprès  du  patriarche,  mais  il  n’a  pas  remarqué  le 
» teins  de  cet  établiflement.  Dautres  prétendent  en  trouver 
» des  vertiges,  dès  le  troifieme  fiécle,  dans  le  cinquième 
» livre  de  l’Hifloire  d’Eusèbe  de  Céfarée,  6e  dans  le  Traité 
>*  de  S.  Jérôme,  de  Scriptoribus  ecclefiajlicis , chap.  36,  38 
» 6e  45 , où  l’on  voit  qu’il  y avoit  dans  l’églife  d’Alexandrie 
« des  perfonnes  prépoïèes  par  l’évêque  pour  expliquer  l’E- 
*»  criture  fainte  6e  les  matières  théologiques.  » 

Par  le  trente-cinquieme  canon  du  concile  tenu  ù Meaux 
l’an  845 , il  efl  ordonné  aux  évêques  d’avoir  auprès  d’eux 
un  fçavant  eccléfiaflique  pour  inflruire  les  prêtres  ; mais  le 

? rentier  canon  qui  a plus  de  rapport  aux  théologaux , ell: 
onzième  du  quatrième  concile  général  de  Latran , tenu 
l’an  1 z 1 5 , par  lequel  on  ordonne  l’établiffement  d’un  théo- 
logien dans  toutes  les  églifes  métropolitaines  : Sanè  métro- 
politana  ecclejia  theologum  nihilominus  habeat , qui  facerdotes 
& altos  in  facrâ  pagina  doceat , & in  his  prtvferùm  informet 
qutc  ad  curam  animarum  fpedare  nofcuntur.  AJJlgneiur  autem 
cuilibet  magijlrorum  à capitulo  unius  præbendæ  proventus  , (j 
pro  theologo  à metropolitano  tantumdem  ; non  propter  hoc  effi- 
ciatur  canonicus  , fed  tandiù  redditus  ipjius  percipiat , quandiù 
perjliterit  in  docendo. 

On  voit  que  le  théologien  dont  il  eft  parlé  dans  ce  ca- 
non, n’étoit  ni  dignité,  ni  même  chanoine  de  l’églife  mé- 
tropolitaine , & qu’il  pouvoit  feulement  percevoir  les  fruits 
d’une  prébende  pendant  qu’il  enfeignoit.  Le  concile  de 
Balle,  en  1438,  alla  plus  loin,  en  mettant  le  théologal  au 
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nombre  des  chanoines,  en  lui  affeélant  une  prébende  en 
titre  de  bénéfice , & en  ftatuant  qu’il  y en  aurait  un  aufli 
dans  toutes  les  églifes  cathédrales  : Cum  per generalis  concilii  Seff.  ;i',cu.  j; 
Jlatuta  fandè  ordtnatum  exifiat , quoi  quœlibet  ecclejîa  metro- 
politana  tcneatur  & debeat  unum  habere  tkeologum , qui  fui 
do3rinâ  & prœdicationibus  fruclum  falutis  afferat  : ordinal  hcec 
fan3a  fynodus , quoi  extendatur  eùam  hujufmodi  ordinatio  ad 
ecclefias  cathédrales , taliter  videlicet  quoi  quilibet  collator  ip- 
farum  prcebendarum  teneatur  & debeat  canonicatum  & prccben- 
dam , quamprimùm  facultas  Je  obtulerit , & inveniri  patent  , 
uni  magifiro  licentiato  vel  in  theologiâ  baccalaureo  formato 
conferre , qui  per  decennium  in  univerfitate  privilegiatâ  fiu- 
duerit  ; & onus  refidentix , ac  lechirce  & prcedicationis  fubire 
roluerit , quique  bis , aut  femel  ad  minus  per  fingulas  heb- 
domadas , cejfante  legitimo  impedimento , legere  habeat . Et 
quoties  ipfum  in  hujufmodi  le3urâ  dcficere  contigerit , ad  arbi- 
trium  capituli  in  fubtra3ione  difiributionum  totitts  hebdomadee 
puniri  poffu  ; & fi  refidentiam  deferuerit , de  alio  provideatur. 

Vcrumiamcn  ut  liberiùs  fiudio  vacare  pojfit , nikil  perdat  cum 
abfens  fuerit  à divinis . 

Ce  décret  a été  inféré  dans  la  Pragmatique-Sanélion  , 
drelfée  par  l'Eglife  de  France  afïemblée  à Bourges  fous 
Charles  Vil,  dans  le  Concordat  entre  Léon  X & François  I, 
tir.  i , de  Prœbend.  theolog.  dans  l’article  8 de  l’ordonnance 
d’Orléans,  & dans  le  33e  de  celle  de  Blois. 

Le  concile  de  Trente  a non-feulement  renonvelé  & con-  s*tr.  ç,  tli. 
firme  ce  décret,  mais  il  l’a  encore  étendu  aux  églifes  col-  dcRtform* 
légiales,  fondées  dans  les  lieux  où  il  y a un  clergé  nom- 
breux : Eadcm  facrofan3a  fynodus  , piis  fummorum  pontifi- 
cum  , & probatorum  conciliorum  confiitutionibus  inheerens  , eaf- 

Se  ampleSens , & illis  adjiciens , nè  cœlefiis  i/le  facrorunt 
rorum  thejaurus , quem  Sp  'tritus  fan3us  fummâ  liberalitate 
hominibus  tradidit , negle3us  jaceat  : flatuit  ù decrevit  qubd  in 
illis  ecclefils  y in  quibus  preebenda  , aut  prie (limonium  , Jeu  aliud 
quovis  nomine  ntmeupatum flipendium  pro  leSoribus  facræ  théo- 
logies deputatum  reperitur , epifeopi  y archiepifcopi  , primates 
& alii  locorum  ordinarii , eos , qui  pnebendam  , aut  preejlimo - 
nium  feu  flipendium  > hujufmodi , obtiuent , ipfius  faerte  ferip - 
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turcs:  expofitionem  & interpretationtm , per  feipfos , fi  idonei 
fuerint , alioquin  per  idoncum  fubflitutum  ab  ipfis  epifcopis  , 
archiepifcopis , primadbus  G"  aids  locorum  ordinariis  eligendum, 
etiam  per  fubjlraüionem  frucluum  cogant  & compellant.  De 
cxterb  vero  prtcbenda,  præflimonium  , aut  flipendium  hujuf- 
modi , nonnifi  perfonis  idoneis , & aux  per  fe  ipfas  id  munus 
explicare  pojfint , conferantur  : & aliter  fa  3a  provifio  nulla  fit , 
& invalida.  In  ecclefiis  autem  metropolitanis , vel  cathedrali- 
bus , fi  civitas  infignis , vel populofa , ac  etiam  collegiatis  exif- 
tentibus  in  aliquo  infigni  oppulo  , etiam  nuilius  diœcefis , fi  ibi 
clerus  numerofus  fuerit , ubi  nulla  prxbenda  aut  præflimonium  , 
feu  flipendium  huiufmodi  deputatum  reperitur , prxbenda  quo- 
modocumque  , prxterquàm  ex  causa  refignation  'ts  , primo  va- 
catura,  cui  aliud  onus  incompatibi/e  injundum  non  fit , ad  eum 
ufum  ipfo  faclo  perpetuo  conflituta,  & deputata  intelligatur. 
Ce  décret  a été  reçu  par  les  conciles  provinciaux  de  la 
France,  qui  ont  été  tenus  depuis  celui  de  Trente.  Le  con- 
cile de  Rouen,  en  particulier,  tenu  l’an  1 581  , a ordonné 
l’établiffement  d’un  théologal  dans  les  églilcs  collégiales  où 
il  y a fix  prébendes;  & celui  de  Bordeaux,  en  1614  , a 
déterminé  le  nombre  de  dix,  conformément  a l’ordonnance 
de  Blois.  Mais  c’efl:  une  queftion,  fi , outre  le  théologal  de 
la  cathédrale , les  collégiales  fituées  dans  la  ville  épifcopale 
doivent  aufli  avoir  chacune  le  leur.  L’ufage  ordinaire  cil 
de  ne  point  établir  de  théologaux  dans  ces  fortes  de  collé- 
giales : il  y en  a cependant  quelques-uns,  comme  à Limoges 
& à Périgueux. 

Le  concile  de  Trente  n’a  rien  déterminé  fur  le  choix  & 
l'approbation  des  théologaux.  Gonzalez  écrit  que  c’efl  l’u- 
fage des  églifes  cathédrales  & collégiales  d’Elpagne , de 
donner  les  prébendes  théologales  au  concours, quand  même 
elles  auroient  vaqué  dans  le  mois  réfervé  au  pape.  En  France  , 
les  patrons  & les  collateurs  font  confervés  dans  la  difpofi- 
cion  des  prébendes  théologales , comme  dans  celle  des  au- 
tres prébendes  : ils  peuvent  donc  choifir  les  théologaux  } 
mais  ceux-ci  ne  peuvent  faire  leurs  fonftions  fans  l’appro- 
bation & l’inftiturion  autorifable  de  levêque , comme  il  1e 
pratique  à l’égard  des  cures  ; & , s’il  y a des  diocèfes  qui 

aient 
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aient  un  ufage  contraire , c’eft  un  abus  qu’on  ne  peut  to- 
lérer qu’en  luppofant  le  confentement , au  moins  tacite , de 
l’évêque.  ( Mcm.  du  Clergé,  Tome  111,  p.  1144.) 

Les  théologaux  peuvent  prêcher  dans  les  églifes  oit  ils 
font  établis,  (ans  avoir  befoin  d’aucune  permiflion  plus  fpé- 
ciale;  mais  ils  ne  peuvent  fubllituer  d'autres  perionnes  à 
leur  place,  fans  la  permiflion  des  évêques.  ( Edit  de  1695, 
art.  1 2 , 1 j . ) 

Le  concile  de  Balle , la  Pragmatique  & le  Concordat  Qualité  des 
demandent  que  les  théologaux  (oient  doéleurs , licentiés  ou  TUéologaui. 
bacheliers  formés  en  théologie , & qu’ils  aient  étudié  pen- 
dant dix  ans  dans  une  univerfité  privilégiée.  Selon  l’ulage 
prélcnt,  celui  qui  eft:  parvenu  au  degré  de  bachelier,  en 
fuivant  les  formes  reçues  dans  le  royaume,  eft  regardé 
comme  un  bachelier  formé,  diftingué  des  bacheliers  de 

Erace , & préfumé  capable  d’être  pourvu  d’une  théologale. 

e tems  de  dix  années  d’étude  n’eft  plus  néccflaire  -,  & plu- 
fieurs  théologaux  n’ont  que  le  degré  de  bachelier  en  théo- 
logie. La  Combe  en  excepte  le  reflort  du  parlement  de 
Paris , dont  la  jurifprudence  exige  que  les  théologaux foient 
dofteurs  en  théologie,  après  avoir  étudié  dix  ans  dans  une 
univerfité  du  royaume.  11  faut  avoir  les  qualités  requifes  au 
tems  desprovilions;  & il  ne  fuffit  pas  de  les  avoir  entre 
les  provifions  & le  vifa  de  l’ordinaire  ; le  pape  même  ne 
peut  pas  difpenfer  le  pourvû  de  cette  condition.  Les  reli- 
gieux, quoique  dofteurs,  ne  peuvent  être  nommés  théo- 
logaux. ( La  Combe , dans  fon  Recueil  de  Jurifprudence  ca- 
nonique , fous  la  lettre  Théologal,  feft.  3 ; Mémoires  du 
Clergé,  Tome  III,  p.  1085  & fuiv.  ) 

Les  devoirs  des  théologaux  confident  à refider,  à prêcher,  Devoir 
& à faire  des  leçons  deux  fois  ou  au  moins  une  fois  pen-  ûonsdesThéolo^ 
dant  la  femaine.  Telle  eft  la  difpofition  du  chapitre  4 de  saui’ 
la  trente -unième  feflion  du  concile  de  Balle,  de  la  Pragma- 
tique & du  Concordat.  L’article  8 de  l’ordonnance  de 
Blois  porte  qu’ils  prêcheront  tous  les  dimanches  & fêtes 
folennelles , & qu’ils  feront  une  leçon  publique  de  l’Ecri- 
ture fainte  trois  fois  la  femaine  f à laquelle  les  chanoines 
feront  obligés  d’aflïfter,  fous  peine  dette  privés  de  leurs 
diftributions. 

TomelV.  * Kkkkk 
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Quoique  ces  réglemens  ne  foiem  pas  exa&ement  fuivis, 
& qu’il  y ait  même  des  églifes  où  les  théologaux  ne  font 
chargés  que  de  trois  ou  quatre  fermons  pendant  l’année , il 
n’en  ell  pas  moins  vrai  de  dire  qu’un  prêtre  ne  peut  ac- 
cepter une  prébende  théologale , à moins  qu’il  n’ait  toutes 
les  qualités  requifes  pour  en  remplir  les  ionftions  ; qu’il 
doit  s’acquitter  de  fon  devoir,  c’elt -à-dire , prêcher  & en- 
feigner  par  lui-même , fans  fe  décharger  de  ces  fonftions 
fur  des  prédicateurs  ou  des  profefleurs  gagés;  qu’il  ell 
obligé  de  rélîder  & d’allifter  au  chœur  comme  les  autres 
chanoines,  li  ce  n’eft  les  jours  qu’il  prêche  ou  qu’il  en- 
enfeigne , ou  du  moins  qu’il  étudie  lérieufemcnt  pour  ie 
mettre  en  état  de  le  faire. 

Les  théologaux  peuvent  permuter  leur  prébende  théo- 
logale , ou  la  réligner  à perlonnes  capables  de  la  pofléder. 
Cette  prébende  théologale  eft  fujette  à la  régale  & aux 
expeftatives,  qui  ont  lieu  dans  le  royaume. 

TITRE  CLÉRICAL  OU  ECCLÉSIASTIQUE  OU  SACERDO- 
TAL, Titulus,  clericalis,  ecc/efiafiicus  , facerdotalis.  Lorfque  , 
félon  l’ancienne  difeipline , on  n’ordonnoit  personne  qu’on 
ne  l’attachât  au  lervicc  d’une  églife,  on  appcloit  titre  l’églife 
même  à laquelle  un  clerc  étoit  attaché  par  fon  ordination  , 
pour  y fervir  perpétuellement,  & en  tirer  fa  fubfiftance. 
C’eil  en  ce  lens  qu’on  doit  entendre  le  mot  de  titre , dans 
les  deux  canons  luivans,  parmi  beaucoup  d’autres. 

U ; presbytero  de  minore  titulo  ad  majorent  non  liceat  tran- 
fire.  ( Concile  de  Reims , an  8 1 3 , can.  20.  ) 

Nullus  in  presbyterum , nullus  in  diaconum  niji  ad  ccrtunz 
litulum  ordinetur  : oui  vero  abfolutè  fuerit  ordinatus  , fumptâ 
careat  dignitate.  ( Concile  de  Londres,  an  1123,  can.  8.  ) 

Cette  difeipline  a duré  jufqu’au  concile  général  de  La- 
tran,  tenu  l’an  1 179,  & prélidé  par  le  pape  Alexandre  III. 
Le  concile  s’exprime  ainft  dans  le  chapitre  ou  canon  fep- 
tieme , au  fujet  de  l’ordination  : Epifcopus , fi  aliquem  fine 
certo  titulo  , de  quo  necejjdria  vitœ  percipiat , in  diaconum  vel 
presbyterum  ordinaveril  , tamdiu  neccjfaria  ei  J'ubminifirci  , 
doncc  in  aliquâ  ei  ecclejtâ  convenienda  fiipendia  militiæ  clerc- 
colis  afifignet  : ni  fi  forte  laits  qui  ordinatur  exfiiterit , qui  de 
fuâ  vel  paternd  hxrsduaie  J'ubfidium  vitx  pojfit  habere. 
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Quoique  le  concile  de  Latratk  n’ait  pas  eu  l’intention  de 
changer  l’ancienne  difeipline , qui  défendoit  d’ordonner  ni  • 

prêtres , ni  diacres , fans  les  attacher  au  fervice  d’une  églile 
déterminée , mais  feulement  de  punir  les  évêques  qui  s’en 
difpenferoient , il  ell:  pourtant  vrai  que  c’eft-là  l’époque  du 
changement  de  la  difeipline  des  onze  premiers  liécles  à 
cet  égard , & qu’on  s’elt  fondé  fur  ce  décret  pour  établir 
peu  à peu  l’ufage  des  ordinations  fans  églife,  en  fe  con- 
tentant d’un  revenu  fuffifant  en  bénéfice  ou  en  patrimoine  ; 
ce  qu’on  a appelé  titre  clérical.  On  appelle  donc  aujourd’hui 
titre  clérical  le  moyen  ncceflaire  pour  entrer  dans  les  ordres 
facrés,  & l’on  en  dilfingue  de  trois  fortes  ; celui  du  bénéfice, 
celui  du  patrimoine , tk  celui  de  la  paftvreté  religieufe. 

Le  titre  du  bénéfice  confilte  dans  la  pofleffion  paifible 
d’un  bénéfice  fuffifant  pour  l’entretien  de  celui  qui  en  e(l 
pourvu.  Le  titre  du  patrimoine  confifte  dans  un  bien  de 

3uelque  nature  que  ce  foit,  qui  puifle  fuffire  à la  fubfiflance 
’un  eccléfiaftique.  Le  titre  de  la  pauvreté  religieufe  ou  de 
la  religion  n’eft  autre  que  la  profeflion  dans  un  ordre  reli- 
gieux, qui  fournit  le  néceflaire  à les  fujets. 

Le  titre  qu’on  admet  en  plufieurs  endroits  n’efi:  nullement 
- fuffifant  pour  empêcher  les  clercs  de  mandier  leur  pain , à 
la  honte  de  PEgltfe , puilqu’en  certains  endroits  on  fe  con- 
tente de  cinquante  livres  de  rentes , & , en  d’autres , d’une 
chapelle  qui  a encore  moins  de  revenu  attaché , ou  qui  n’en 
a point  d’autre  que  l’honoraire  des  méfiés  quelle  donne 
droit  de  dire. 

La  fin  du  titre  clérical , qui  eft  d’empêcher  les  clercs  de 
mandier , a porté  nos  rois  à le  rendre  inaliénable , & non 
fujet  a hypothèque  ou  aftions  poftérieures , & les  conciles 
à défendre  la  réfignation  du  bénéfice  qui  a l'ervi  de  titre 
d’ordination , fous  peine  de  nullité , fi  le  réfignant  n’a  d’ail- 
leurs de  quoi  vivre.  * 

Cum  non  deceat  eos  qui  divino  minifierio  adjeripti  fiunt , cum.  Concile  de 
ordinis  dedecore  mendicare , aut  fordidum  aliquem  queeflum  ’ 

ex ercere  : compertumque  fit , complures  plerifque  in  locis  ad  fa- 
cros  ordines  nullo  ferè  deleclu  admitti , qui  variis  artibus  , ac 
f allacus  confingunt , fe  beneficium  ecclefiafiicum , aut  eùam 
tdoncas  facultates  obtinere  ; fiatuit  fancla  J'y  no  dus , né  qrtis 
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deinceps  clerlcus  fecularis  nquamvis  allas  fit  idoneus  morîbus  , 
fcientiâ  & ouate  ad  facros  ordines  promoveatur , nifi  priùs  lé- 
gitimé confiât  beneficium  ecclejiajlicum , quod  Jibi  ad  vicbim  ho- 
nefié  fuffciat , pacificé  poffidere.  Id  vero  beneficium  rejignare 
non  pojjit , nifi fa  cl  à mentione , quod  ad  illius  beneficii  titulum 
fît  promotus,  neque  ea  refgnatio  admittatttr,  nifi  conflit  o , quoi 
aliundé  vivere  commode  pofjit  : & aliter  fada  refgnatio  nulla. 
fit.  Patrimonium  vero  vel  penfonem  obtinentes  ordtnari  pofi 
hac  non  poffnt , nifi  illi  quos  epifcoptts  judicavertt  affumcndos 
pro  necejfitate  , vel  commoditate  ecclefiarum  fuarum  , eo  quoque 
priùs  perfpeclo , patrimonium  illud,  vel  penfonem  verè  ab  eis 
obtineri , taltaque  effe  qucc  eis  ad  vitam  fuflentandam  fuis  fini , 
atque  ilia  deinceps  fine  licentiâ  epifcopi  alienari  , aut  extingui, 
vel  remitti  ntdlatenùs  poffutt , aonec  beneficium  ecclefiafiicum 
fufjtciens  fini  adepti , vel  aliundé  habeant , un  dé  vivere  p offrit: 
antiquorum  canonum  pcenas  fopiùs  hts  innovando. 

Nemo  facros  ordines  confequatur  , cui  fpeciatim  dejlinata  ad 
viclunt  botta  non  fint  : five  à facerdotio , five  beneficto  aliquo  , 
five  à patrimonio  petantur ....  jurabitque  promovendus  apud 
epifcopum , fe  nullo  modo  alienaturum  illud  patrimonium , nifi 
forté  ad  pinguiorem  fortunam  p avenant.  Quod  fi  fraude  , aut 
dolo , aut  aliâ  quâvis  imqtiâ  & non  permiffâ  eonventione  dé- 
fient poffdere , ità  ut  mendtcare , & egeflate  urgert  deprehen- 
datur , officii  adminifiratione  ab  epificopo  privetur,  quo  ufijuc 
ipfium , rccuperârit , ejufque  fruclilus  omnino  & libéré  gattdeat , 
poterie  & alla  pce/uî  arbitrariâ puniri.  Les  autres  conciles  pro- 
vinciaux de  France  contiennent  les  mêmes  difpofirions  , 
ainli  que  les  ordonnances  royaux  8e  les  arrêts  des  parle- 
mens. 

TONSURE  cléricale.  La  tonfure  cléricale  fe  prend, 
pour  la  couronne  même  que  portent  les  clercs  dont  les  che- 
veux &nt  raies  au  l'ommet  de  la  tête , 8e  coupés  circulai- 
rement  ; ou  bien  pour  la  cérémonie  fainte  par  laquelle  l’é- 
vêque , en  coupant  à celui  qui  la  reçoit  une  partie  de  Tes 
cheveux  en  forme  de  couronne , avec  quelques  pricres , le 
fait  entrer  dans  l'état  eccléliaftique , 8e  le  rend  capable  des. 
bénéfices , des  laines  ordres , 8e  des  autres  privilèges  des 
Clercs, 
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Les  uns  prétendent,  avec  S.  Ifidore , que  la  tonfure  a été 
établie  dès  le  teins  des  apôtres,  pour  imiter  les  Nazaréens, 
qui,  après  avoir  accompli  le  tems  de  leur  vœu,  coupoient 
leur  cheveux  & les  brûloient  en  facrifice.  Les  autres  fou- 
tiennent,  avec  Toftat,  que  ce  fut  S.  Pierre  qui  inftitua  la 
tonfure , en  mémoire  de  ce  que  les  habitans  d’Antioche  lui 
avoient  fait  couper  les  cheveux  du  haut  de  la  tête , par 
dérifion.  Mais  M.  Fleuri  nous  afl'ure  que , dans  les  premiers 
fiécies , il  n’y  avoir  aucune  diftinéfion  entre  les  clercs  & 
les  laïques , quant  aux  cheveux , à l’habit  &r  à tout  l’exté- 
rieur : ç’eùt  été  s’expofer  fans  befoin  à la  perfécution , qui 
étoit  toujours  plus  cruelle  contre  les  clercs  que  contre  les 
fimples  fidèles.  Cet  hiftorien  ajoute  que  les  Barbares , qui 
portoient  des  habits  courts  & des  cheveux  longs , ayant 
ruiné  l’Empire  Romain , les  clercs  qui  étoient  tous  de  cet 
empire , conferverent  l’habit  long  & les  cheveux  courts , 
tels  que  les  Romains  les  portoient;  d’où  il  arriva  que  ceux 
d’entre  les  Barbares  qui  entrèrent  dans  le  clergé , après  leur 
converfion,  firent  couper  leurs  cheveux,  & prirent  l’habit 
long , qui  étoit  devenu  l’habit  clérical.  Il  arriva  aufli  que 
quelques  moines  s’étant  rafés  le  devant  de  la  tête  pour  fe 
rendre  méprifables , & que  quelques  évêques , avec  d’autres 
clercs , ayant  pris  l’habit  que  les  moines  portoient  alors 
comme  plus  conforme  à la  modeftie  chrétienne,  ils  don- 
nèrent naifiance  à la  tonfure  cléricale.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eft  que  la  tonfure  cléricale  etoit  en  ulage  dès  le 
feptieme  fiécle,  comme  il  paroît  par  le  41e  canon  du  con- 
cile de  Tolède,  de  l’an  633  ; & par  le  33e  du  concile  in 
Trullo , tenu  l’an  690. 

Omnes  clerici , vel  leÜores , ficut  levitee  & facerdotcs  de- 
tonfo  fuperiùs  loto  capitt , injeriùs  folam  circuit  coronam  re- 
linq  uant  : non  Jïcut  hucufque  in  GaUutœ  parttbus  facere  Icüores 
viaentur:  qui  prolixis , ut  laïct,  comis , infolo  capitis  apice 
modicum  ctrculum  tondent. 

Nulli  ex  omnibus  permutant , juxtà  ordinem  eorum  qui  funt 
in  clericorum  ordinem  relati,  populo  in  fuggejlu  dix  inas  Jcrip- 
turas  recitare  , nifi  is  facerdotali  tonfurâ  ujus  fuerit , & bene- 
• diclionem  à fuo  pajlore  canonice  fufeeperi & 

On  trouve  trois  fortes  de  tonlùres  dans  les  conciles  & 


Inflit.  an  Droit 
canon.  Partie  I , 
ch.  j. 


Concile  tic  To- 
lède , an  633  j 
can.  41. 
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les  auteurs  eccléfiaftiques.  La  première,  qu’ils  appellent  la 
tonfure  de  S.  Pierre,  occupe  tout  le  haut  de  la  tète , & le 
termine  par  un  cercle  ou  une  couronne  de  cheveux  au 
deffous.  La  l'econde  s’étend  lur  toute  la  tête , fans  aucun 
cercle  de  cheveux  ; telle  étoit  celle  des  moines  Grecs  6c 
Orientaux  : on  l’appeloit  la  tonfure  de  S.  Paul.  La  troifieme 
efpece  de  tonfure  eft  celle  que  portoient  autrefois  les  Ecofi- 
fois  6c  les  Hibernois , qui  avoient  tout  le  devant  de  la  tête 
rafée  en  forme  de  demi -cercle,  qui  s’étendoit  depuis  une 
oreille  julqu’à  l’autre , le  derrière  de  la  tète  étant  couvert 
de  cheveux.  Cette  première  efpece  de  tonfure  qui  confifte  à 
porter  tout  le  haut  de  la  tète  râlé , avec  un  cercle  de  cheveux 
un  peu  au-deffus  des  oreilles , a été  preferite  par  un  grand, 
nombre  de  conciles , 6c  s’eft  maintenue  julqu’au  dernier 
fiécle. 


Statuit  fixe  Jynodus  , ut  clerici  facros  ordines  confecuti  co- 
ronam  gerant  grande  ni , rotundam  & apertam,  ordinibus  in 
quibus  conjlituti  funt , congruentem.  ( Concile  de  Narbonne, 
an  1551,  can.  15.) 

Presbyteri  , diaconi  , fubdiaconi  , exterique  clerici , cléricale 
tonfurâ  Jint  injigniti  ad  eam  formam , quant  ratio  uniujcujuf- 
que  ordinis , eptfco'po  arbitrio , pojlulabit.  Ità  Jint  abrajo  ca- 
pillo , ut  tonfura  confpicua  Jit  omnibus.  Comam  verb  & barbant 
nè  Jludiosè  mariant.  ( I.  Concile  de  Milan , (bus  S.  Charles 
Borromée,  an  15 6 5,  Pan.  II,  tit.  23.  ) 


Pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  (iécles  de  l’Eglile , dit 
De  Orjinat.  le  P.  Morin , on  ne  conféroit  la  tonfure  qu’avec  le  premier 
cu"s!cap  yXtr~  des  ordres  mineurs,  6c  ce  n’eil  que  vers  la  fin  du  fixieme 
fiécle  ou  au  commencement  du  feptieme,  qu’on  l’a  donnée 
féparément  des  ordres,  à l’occafion  des  enfans  que  les  peres 
6c  meres  confacroient  à Dieu , 6c  préfentoient  aux  évêques  , 
dans  un  âge  fi  tendre , que , ne  pouvant  faire  l’office  de 
lefteur  ou  de  portier,  on  fe  contentoit  de  leur  donner  la 
ronfure  8c  l’habit  eccléfiaftique. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  époque , que  les  PP.  Mabillon 
6c  Chrirtianus  Lupus  conteftent  au  Pere  Morin , en  la  fai- 
fant  remonter  plus  haut , toujours  eft-il  certain  que  l’ufage 
de  donner  la  tonftire  féparément  des  ordres,  n’eft  pas  oef 
l’ancienne  difcipline  de  l’Eglil'e,  6c  qu’aujourd'hui  encore 
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on  ne  la  fépare  point  de  la  réception  des  ordres  dans  les 
églifes  d’Orient,  où  l’on  ne  connoît  point  d’eccléfiaftiques 
à iimple  tonlùre.  On  y tond  en  forme  de  croix  celui  à qui 
on  donne  l’ordre  de  lefteur,  & auflitôt  l’évêque  lui  impofe 
les  mains. 

La  tonfure  n’eft  point  un  ordre,  mais  feulement  une  pré- 

faration  aux  ordres,  & la  porte  par  laquelle  on  entre  dans 
état  clérical;  enforte  que,  fans  elle,  on  ne  peut  exercer 
aucun  miniltere  eccléfiaftique , ni  pofféder  aucun  bénéfice, 
ni  jouir  des  privilèges  des  clercs. 

Puifque  la  tonfure  n’eft  point  un  ordre,  il  s’enfuit  quelle 
n’eft  point  un  facrement  inilitué  par  Jefus-Chrift,  mais  une 
fimple  cérémonie  établie  par  l’églife , qui  ne  produit  ni  le 
caraétere , ni  la  grâce  ex  opéré  operato. 

La  toufure  étant  une  préparation  aux  ordres  & la  porte 
de  1'  'état  eccléfiaftique,  on  ne  peut  douter  quelle  n’exige 
des  difpofitions  dans  les  fujets  qui  la  demandent  ; & ces 
difpofitions  confident,  i°  à être  âgé  de  fept  ans  au  moins; 
on  en  a exigé  quelquefois  en  certains  diocèfes  douze  ou 
quatorze:  i°  à içavoir  lire,  écrire,  être  confirmé  & inf- 
truit  des  principaux  articles  de  la  foi:  30  à fe  conl’acrcr  au 
fervice  de  Dieu  par  le  pur  motif  de  fa  gloire , & nullement 
par  des  vues  d’orgueil , d’ambition , de  faite , de  repos , 
de  fenfualité , d’intérêt  : 40  à fentir  en  foi  le  defir  & la  vo- 
lonté fincere  de  mener  une  vie  éloignée  du  monde , de  fes 
amulêmens,  de  fes  plaifirs , & appliquée  à l’étude,  à la 
priere,  à toutes  les  fondions  du  faint  miniltere  : 50  à fe  con- 
former exactement  aux  canons  des  conciles , aux  ftatuts  du 
diocèfe , & aux  ordres  de  fon  évêque  : 6°  à porter  toute 
fa  vie  les  marques  de  l’état  eccléfiaftique , qui  font  la  ton- 
fure , les  cheveux  courts  & l’habit  long  de  couleur  noire  : 
70  à vouloir  perfévérer  dans  l’état  eccléfiaftique , 6c  y vivre, 
cléricalement  julqu’à  la  mort:  d’où  vient  que  ceux  qui  pren- 
nent la  tonfure  uniquement  pour  avoir  des  bénéfices , Si 
fans  intention  de  recevoir  les  ordres , & de  mener  jufqu’à  la 
mort  une  vie  vraiment  eccléfiaftique , fe  rendent  coupables 
de  péché  mortel.  11  faut  porter  le  même  jugement  des  ec- 
déliaftiques  qui  font  dans  l’habitude  de  ne  porter  ni  la 
couronne  cléricale,  ni  les  cheveux  courts,  ni  Fliahit  long. 
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parce  qu’ils  tranfgreffent  les  loix  renouvelées  dans  une  in- 
imité de  conciles  & de  iynodes , qu’ils  déshonorent  la  fain- 
teté  de  leur  état,  & qu’ils  icandahfent  les  fidèles. 

X ConC(-le(T  de  Pnmâ  tonfurâ  non  tnitientur  qui  ficramentum  confirmationis 
tK  4', Vc  Refila.’  non  fufccpcrint } & fidei  rudimenta  edocli  non  fuerint  ,•  quique 
legere  & fcribere  nefciant  : & Je  quitus  probabtlis  conjeclura 
non  fit , cos  , non  fiecularis  judicii  fugienJi  fraude  , fed  ut 
Dco  fdclem  cultum  prœfient , hoc  vitæ  genus  elegijfe. 

Concile  tic  Tou-  Qjii  vel  prima:  tonfuræ , vel  a/iis  eiiam  majorions  ordinibus 
loufc,  an  «590,  initiandi  vendent , corum  nomina , cognomina , parentes , pa- 
triam,  eam  in  quâ  vel  orti  fuerint,  aut  proximè  habit ârint  , 
parochialem  ccclefam  , patrimonium , penfonem  , bénéficia  , 
cenfumque  , cujus  nomine  J'acris  adfcribendi  funt , diligenùjfmè 
notari , caque  omnia  litteris  exarata,  inter  mijfarum  folemnia  , 
in  cathedrali , parochiali  propriâ  , & in  eâ  in  quâ  proximè  ha- 
bitant ecclefâ  , diefefo,  à parocho , aut  alto,  fuo  jujj'u  pu- 
bliée proponi  , promulgarique  fedtilo  epifcopi  procuratuni. 
Concile  de  Nar-  Fidei  rudimenta  ignorantes  , facro  chrifmate  non  dehniti  , 
ch.r'i*.’  *"  * legere  & fcribere  nejcientes , fpurii  aut  illegitimi,  ad  primant 
clencalem  tonfitram  abfque  epifcopi  difpenfatione  non  admit- 
tantur. 

Concile  de  Bor-  In  nullâ  re  profeclo  , magis  élaborant  hujus  fccculi  hommes , 

*7  ’ fordinc'  ut fit-11  précipité  déformés  , & ad  negotia  fatcularia  ineptt , 

’ ' in  fortem  domini  affumantur , ad  bénéficia  certè  non  ad  officia. 

ecclefiaflica  quâcumque  rations , cum  eos  non  vocet  dominus  , 
promovendi  ; undè  omni  capite  langùido , & omni  corde  mcc- 
renti , cetera  membra  rigent  Eccleficc  Dei.  Ut  igitur  vocatio 
volts  refpondeat , probata  priùs  & ex  petitione patvchorum  con - 
firmatâ  neceffitatc  ecclefiæ  , & utilitate  : quictimque  ad  primant 
tonfuram  e/igi  pet  mit , ejus  fint  cctatis  , in  quâ  qttid  agant  , 
& quam  viam  fibi  aperiant  , , plcnè  dignofcere  poffint  , 
oportet.  Cumque  ea  fit  quce  circà  duodecimurn  annum  verfatur; 
fiatuimus , milium  deinceps  ad  primant  tonfuram  admitti  débute , 
quin  duodecimurn  cctatis  fîtes  annum  attigerit  : de  quâ,  ac  etiam 
de  vitâ,  moribus  , converfitione  , rudimentis fidei  (ludiosi  me- 
moricc  commiffis , legitimis  parentibus  , propenfione  denique  ad 
vitam  ecclefiafiicam  , debitam  à parocho  & prccceptotibus  Jcholce 
attefiationem  afferre  teneatur  ; & ne  levitate  duchés  fines  fibi 
putet  cafitros  in  pxclaris  , ejus  animum  tentari.  Ideoque  certes 
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cuidam  ecclefx  adfcribi , ut  in  eâ,  diebus  dominicis  & feflis 
folemnibus  faltem,  habitum  clericalem  geflet , & facerdotibus 
minifret , prxcipimus.  De  quitus  cum  ai  eodem  atteflatio  re~ 
lata  fuerit  ordinationum  tcmpore  , ad  tonfuram  demùm  , Ji  aliàs 
idoneus  repertus  fuerit , promoveri  poffit.  lia  vero  promotus  , 
certx  jlatirn  ecclefx  inferviturus  ab  epifcopo  ordmante  addica- 
tur , geflet  quotidiè  habitum  clericalem , facerdotibus  pareat  ad 
nutum,  obedtentiam  prxflet,  humilitatem  put  fe  ferai , & ritus 
ecclefiafhcos  difcat,  S in  vero  habitum  clericalem  ponat , ecclefx 
defignatce  non  inferviat , & fréquenter  in  eâ  facramenta  non 
J'umat  : privilegiis  clericatûs  fui  privari , ac  de  cxtero  tnha- 
bilem , tàm  ad  bénéficia  ecclefiajhca  , tùm  ad  ordines  fufci- 
piendos  , cenfemus. 

M.  Talon,  portant  la  parole  en  1639,  établit  pour  ma- 
xime , qu’on  peut  être  préfenté  par  le  patron  à un  bénéfice , 
fans  être  clerc  tonfuré,  & qu’il  fuffit  de  l’être  & d’avoir 
les  autres  capacités  requifes*  dans  le  tems  des  provifions. 
L’auteur  des  Maximes  du  Droit  canonique  de  France , T.  II, 
p.  225  & fuiv.  foutient  le  contraire.  Dans  le  doute,  il  faut 
prendre  le  parti  le  plus  lût , qui  eft  de  recevoir  la  tonfure 
avant  la  préfentation  ou  la  nomination  aux  bénéfices. 

Il  n’y  a que  le  l'eul  propre  évêque  qui  ait  droit  de  con- 
férer la  toniure  à fon  aiocéfaiu;  &,  par  le  propre  évêque, 
on  doit  entendre,  à l’égard  de  la  tonfure,  l’évêque  d’ori- 
gine , c’ell-à-dire , l’évêque  dans  le  diocèfe  duquel  on  a 
pris  la  naifiance  charnelle , & non  pas  celui  dans  le  diocèfe 
auquel  on  a reçu  la  renaiflance  fpirituelle  par  le  baptême. 
Mais  la  tonfure  donnée  par  quelqu’évêque  que  ce  foit,  ou 
même  par  un  abbé , à des  perfonnes  fur  lefquelles  il  n’a  pas 
de  juridiélion,  une  pareille  tonfure  ert  valable,  quoiqu’il- 
licite , «pourvu  que  l’abbé  qui  la  donne , ait  au  moins  le  pri- 
vilège de  la  donner  à un  certain  genre  de  perfonnes , quoi- 
que les  perfonnes  auxquelles  il  la  donne  ne  foient  point 
comprifes  dans  fon  privilège.  C’eft  ainfi  que  l’a  décide  plus 
d’une  fois  la  facrée  congrégation,  au  rapport  du  fçavant 
pape  Benoît  XIV , dans  fon  Traité  de  Synodo  diœcefanâ , 
liv.  2 , ch.  10 , n.  13. 

La  tonfure  n’étant  point  un  ordre , la  réitération  de  U 
toniure  ne  produit  pas  l’irrégularité , du  moins  félon  le  fi:  11- 
TomefV, . LU  11 


8x8  TON 

timent  commun  des  do&eurs  : il  eft  même  des  cas  où  il  faut 
la  réitérer,  comme  lorfqu’on  ne  peut  avoir  des  preuves  qu’ou 
l’a  reçue , ou  qu’on  l’a  reçue  avant  d’avoir  été  bapdl’é. 

Suivant  l’article  5 5 de  l’ordonnance  de  Moulins , un  ton- 
furé  n’eil  jamais  admis  à prétendre  ou  à contefter  un  bé- 
néfice , fans  avoir  préalablement  produit  en  original  fa  lettre 
de  tonl'ure  j & l’on  n’admet  point  en  France  les  brefs  du 
pape,  qui  pourroient  difpenfer  de  l’obligation  de  la  repré- 
fénter  : il  ne  fuffit  pas  de  juftifier  fon  état  par  les  lettres 
d’ordre  : cependant,  fi  on  l’avoit  perdue  par  un  incendie  y 

{>ar  un  naufrage , ou  autrement , on  feroit  reçu  à en  faire 
a preuve. 

Suivant  l’article  9 de  l’édit  des  infinuations  de  1691 , les 
lettres  de  tonfures , comme  celles  des  ordres , doivent  être 
infinuées  dans  le  mois  & dans  le  greffe  des  infinuations  du 
diocèfe.  Il  faut  aufli  tenir  regiftres  des  tonfures  & des  ordres 
foit  mineurs , foit  majeurs  ou  làcrés. 

La  tonfure  a cela  de  propre , qu’elle  peut  être  conférée 
chaque  jour , à chaque  heure  & dans  chaque  lieu , pourvu 
que  d’ailleurs  il  ne  loit  pas  indécent  pour  une  cérémonie 
facrée.  ( Gibert,  dans  fes  Inflitut.  ecclèf.  & bénéfice  Tome  1, 

p.  211.  ) 

En  Italie,  les  clercs  tonfures,  quoique  mariés,  jouiffent 
du  privilège  du  canon  & du  for,  pourvu  qu’ils  vivent  clé- 
ricalement  & qu’ils  ne  foient  pas  bigames  ; mais  le  mariage 
prive  en  France  de  tout  privilège  clérical.  ( Ibid . p.  111 
& in.  ) On  appelle  privilège  du  canon  celui  qui  exempte 
les  clers  de  pluiieurs  charges  perfonnelles , comme  les  tu- 
telles, les  curatelles,  l'obligation  d’aller  à la  guerre,  ou  de 
loger  les  gens  de  guerre , &c.  On  nomme  privilège  du  for 
celui  qui  exempte  les  clercs  d’être  appelles  en  juftice  devant 
le  juge  laïque.  Ce  privilège  n’a  point  lieu  en  France  pour 
les  caufes  réelles , mais  feulement  pour  les  caufes  pures  per- 
fonnelles, foit  civiles,  foit  criminelles,  où  il  n’y  a point 
de  cas  privilégié  : il  n’a  pas  lieu  non  plus , à moins  que  les 
clercs  ne  foient  pourvus  d’un  bénéfice  , ou  qu’ils  ne  foient 
attachés  à quelqu’églife , ou  qu’ils  n’y  faffent  leurs  fonc- 
tions, ou  qu’ils  n’étudient  actuellement  dans  un  collège. 
( Ordonnance  de  Moulins , de  1566,  art.  40.  ) 
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Les  évêques  de  France  ne  veulent  pas  recevoir  les  ref- 
eras de  Rome  pour  pouvoir  fe  faire  tonfurer  hors  de  l'on 
diocèfe.  ( Ibid.  p.  212.  ) 

Il  eft  dit  dans  la  fécondé  partie  du  Décret  de  Gratien , 
can.  7 , caule  1 2 , queft.  1 , que  les  elefes  font  des  rois  qui 
fe  gouvernent  eux-mêmes , & les  autres  avec  eux , dans  les 
vertus  ; que  leur  royauté  eft  marquée  par  la  rafure  en  forme 
de  couronne  qu’ils  ont  fur  la  tête  ; que  cette  couronne  eft 
de  l’inftitution  de  l’Eglife  Romaine , & marque  le  royaume 
qu’ils  attendent  en  Jefus-Chrift  ; qu’enfin , la  rafure  de  la 
tête  eft  un  témoignage  du  renoncement  aux  choies  tempo- 
relles. Ce  canon  eft  cité  fous  le  nom  de  S.  Jérôme , & tiré 
d’un  ouvrage  qu’on  lui  attribue , & qui  a pour  titre  : Hiero - 
nymus  ad  quemdam  fuum  levitam , de  duobus  generibus  homi- 
num.  Mais , quoique  cette  Lettre  ne  foit  pas  de  S.  Jérôme 
.auquel  on  l’attribue , il  11’en  eft  pas  moins  vrai  que  la  ton- 
fure  cléricale  eft  fort  ancienne , & au  moins  du  feptieme 
fiécle,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  & que,  depuis 
fon  inftitution , elle  a toujours  été  regardée  comme  la  prin- 
cipale marque  de  la  cléricature,.  Infigne  clerici  tonfura  ejl, 
ainfi  que  parle  le  concile  d’Aquilée , de  1596,  d’où  il  fuit 
que  les  eccléfiaftiques  qui  ne  la  portent  pas  , fe  rendent 
très-coupables,  en  témoignant  par  là  qu’ils  rougiffent  de 
leur  état , dont  elle  eft  la  principale  marque  j & c’eft  pour 
cela  même  que  les  canons  leur  infligent  des  peines  très- 
graves,  & qu’on  ne  peut  infliger  que  pour  des  fautes  con- 
sidérables. Ces  peines  font  l’anathême,  la  fufpenfe,  la  perte 
du  privilège  clérical , la  privation  du  bénéfice , l'inhabilité 
à en  acquérir,  &c.  Si  quis  ex  clericis  relaxaverit  comam  , 
anathema  fit , & rcfponaerunt  omîtes  tertio  : anathema  fit. 
Voyez  Gibert,  dans  les  Conlultations  canoniques  fur  le 
Sacrement  de  l’Ordre,  Tome  I,  p.  434  & fuiv.  ) 

La  tonfure  cléricale  ne  doit  pas  être  égale  dans.tous  les 
eccléfiaftiques,  mais  plus  grande  ou  plus  petite  par  rapport 
à leur  ordre  : Tonfura  ft  confpicua  ; non  ea  quidem  in  omni- 
bus clericis  una  , Jed  major  facerdotalis  digitis  tribus  undequa- 
que  à vcrtice  pateat  : duobus  diaconalis  , J'emidigito  fubdiaco- 
nalis  anguflior  : minorum  ordinum  omnium  minima , & digito 
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undiquèjit  dlducla.  ( Concile  de  T ouloufe , Part.  I , ch.  4 , n.  y . ) 


TOURNOI , exercice  & divertiflement  de  guerre  & de 

{galanterie  que  faifoienr  les  anciens  chevaliers  pour  montrer 
eur  adrefl'e  & leiîr  bravoure  : Ludicrum  equejlre  certamen  , 
equeflris  pugna  , . hajliludium  , trojamemum  , trojes  ludus  , tro- 
janum  agmen  , decurjîo  ludicra  , torneamen  , tomamentum  , 
toumamentum.  Il  eft  des  auteurs  qui  prétendent  que  les  tour- 
nois font  venus  des  Troyens , qui  pafTerent  en  Italie  après 
la  ruine  de  leur  ville  par  les  Grecs.  Mais  il  eft  beaucoup 
plus  probable  que  ce  font  les  François  qui  les  ont  inven- 
tés , comme  Panure  Mathieu  Paris  qui  appelle  les  tournois 
confliclus  gallicos , & que  le  prouve  le  nom  même  de  tour- 
nois, qui  vient  du  mot  françois  torner  ou  tourner,  in  orbcm 
eircumduci , circumfiedi  , parce  qu’on  faifoit  tourner  circu- 
lairement  les  chevaux  dans  ces  fortes  d’exercices  militaires. 
Il  eft  dit  dans  la  chronique  de  S.  Martin,  de  Tours , à l’an 
1 066 , que  ce  fut  Geofroi  II  du  nom  , feigneur  de  Prulli 
ou  Prouelli  dans  l’Anjou  , qui  inventa  les  tournois  : Gau- 
fridus  de  Pruliaco , qui  tomeamenta  invenit , apud  Andegavum 
occiditur.  Mais  il  y a toute  apparence  que  Geofroi  ne  fit 
que  perfectionner  les  tournois , ou  rédiger  les  lois  qui  dé- 
voient s’obferver  dans  ces  fortes  d’exercices  ; puifque  Ni- 
thar  raconte  qu’à  l’entrevue  qu’eurent  à Strasbourg  Char- 
les le  Chauve  , roi  de  France,  & Louis  fon  frere  , roi  d’Al- 
lemagne , il  fe  fit  des  combats  à cheval  entre  les  gentils- 
hommes de  la  fuite  des  deux  princes,  pour  donner  des  preu- 
ves de  leur  adrefl’e  dans  les  armes.  Or,  Charles  le  Chauve 
monta  fur  le  trône  , le  20  Juin  de  l’an  840.  Les  tournois 
paflerent  de  France  en  Angleterre  , en  Allemagne , & même 
en  Grèce , comme  il  paroît  par  Cantacufène  , Grégoras  , 
Beflarion , & quelques  autres  auteurs  de  la  baffe  Grèce.  Les 
premiers  tournois  ont  été  des  courfès  de  cheval  , en 
tournoyant  avec  des  cannes  en  guife  de  lances  auxquelles 
on  fubftitua  dans  la  fuite  des  lances  émouflees  & des  épées 
qu’on  appeloit  glaives  courtois  , parce  que  le  tranchant  en 
étoit  rabutu.  Et  parce  que  ces  précautions  n’empêchoient 
pas  qu’il  n’arrivât  fouvent  que  les  combattans  ne  perdiffem 
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quelques  membres , &r  même  la  vie  dans  les  tournois , ils 
furent  févcrcment  défendus  par  les  conciles. 

Dcteflabiles  autcm  illas  nundinas  , vel  ferlas  in  quibus  mi- 
lites ex  condiSo  convenire  folent  , & ad  ojlcntationem  virium 
fuarum  , & audaciœ  temerariè  congrediuntur  , undè  mortes  ho- 
minum  & animarum  pericula  fiepè  proveniunt , omnin'o  jîeri  in- 
terdicimus.  Quàd  fi  quis  eorum  ibidem  ■ mortuus  fuerit  , quam- 
vis  ei  pofeenti  pœnitentia  & viaticum  non  negctur , ecclejiafiicâ 
tamen  careat  fepulturâ. 

Par  le  mot  de  milites  employé  dans  ce  canon , il  faut 
entendre  chevaliers  -,  & par  celui  de  viaticum , on  doit  en- 
tendre non  la  fainte  euchariftie  , mais  la  réconciliation , 
parce  qu’il  n’eft  pas  vrail'emblable  qu’on  refufât  la  fépul- 
ture  eccléfiaftiqûe  à ceux  auxquels  on  accordoit  la  fainte 
euchariftie. 

Fclicis  menwriœ  papct  Innocentii  & Eugenii  prccdecefforum 
nofirorum  vefiigiis  innxrentes  , dcteflabiles  illas  nundinas  vel 
fenas  , quas  vulgo  tomcamentd  vocant , in  quibus  milites  ex 
condido  ventre  folent , & ad  ofientationem  virium  fuarum  & au- 
daciè  réméré  congrediuntur , undè  mortes  hominum  & anima- 
rum, pericula  fiepè  proveniunt , fieri  prohibemus.  Quod fi  quis 
eorum  ibidem  mortuus  fuerit  , quamvis  ei  pofeenti  venia  non 
negetur  , ecclejiafiicâ  tamen  careat  Jepulturâ. 

Les  décrets  dont  il  eft  parlé  ici , font  le  canon  1 4 du 
concile  de  Latran  1139,  l°us  k pape  Innocent  II , & le 
douzième  du  concile  de  Reims  1 1 3 1 , fous  Eugène  III  , 
qui  font  répétés  mot  pour  mot  dans  ce  chapitre  zo  du 
troifieme  concile  de  Latran  , fi  ce  n’eft  qu’il  y ajoute  par 
forme  d’explication,  quas  vulgo  torneamenta  vocant,  & que, 
dans  les  deux  conciles  précédens  on  lit , ei  pofeenti  pcenl- 
tentia  & viaticum  non  negetur , au  lieu  que  dans  ce  même 
chapitre  zo , on  a omis  viaticum  , pour  empêcher  peut- 
être  qu’on  ne  s’y  trompât  en  prenant  le  mot  de  viatiaue 
pour  la  communion  euchariftique  , & en  croyant  quotr 
l’accordoit  à ccux-mêmes  qu’on  jugeoit  indignes  de  la  fé- 
pulture  eccléfiaftiqûe. 

Hafiiludia  & torneamenta  clerici  qui  funt  in  dignitatibus  , 
perfonatibus  , feu  in  facris  ordinibus  conflit  ut  i , hoc  edicb  per- 
petuo  fibi  noverint  interdida  ; ici  quod  nulla  perfona  ccclejiaf- 
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tien  in  dignitate  feu  perfonatu  & in  facris  ordinibus  confiituta 
cum  arrnis  , vel  fine  armis  , ipfa  exercent.  Et  fi  contrâ  fecerit  , 
anathematis  vinculum  eo  ipj » incurrat  : abjolutionem  eorum 
epifcopo  metropolita.no  ac  aliis  epifcopis  refervamus. 

Toutes  les  excommunications  des  conciles  & des  papes 
ne  furent  point  capables  d’éteindre  la  fureur  des  tournois 
dans  le  cœur  des  François  , & il  ne  fallut  pas  moins 
pour  cela  que  la  mort  tragique  du  roi  Henri  II , qui  mou- 
rut le  io  Juillet  1559,  d’une  bleflure  qu’il  avoit  reçue  à 
l’œil  dans  un  tournois.  ( On  peut  voir  le  Tome  IV.  de 
l’Hillcirc  de  France,  par  M.  l’abbé  Welly  , p.  205  & 
fuivantes.  ) 

TRADITEUR,  traditor.  On  nomma  tfaditeurs , dans  les 

Ijremiers  fiécles  de  l’Eglife , les  chrétiens  qui , pour  éviter 
es  tourmens  & la  mort , livroient  les  livres  facrés  de  l’E- 
criture aux  perfécuteurs.  Un  concile  de  l’Afrique  proconlu- 
laire , tenu  l’an  304,  avoit  défendu  fous  peine  d’excom- 
munication de  communiquer  avec  les  évêques  traditeurs. 

Mais  le  concile  de  Cirthe  ou  de  Zerte  en  Numidie  , tenu 
l’an  305 , les  déclara  abfous  , parce  que  les  onze  ou  douze 
évêques  qui  compofoient  ce  concile  de  Cirthe  , étoient 
eux-mêmes  prcfque  tous  coupables  du  même  crime.  Ces 
évêques  traditeurs  furent  les  premiers  auteurs  du  fchifme 
des  Uonatilles.  Le  concile  d’Arles , tenu  l’an  314,  dégrada 
du  Clergé  ceux  qui  avoient  livré  les  écritures  faintes  ou  les 
vafes  facrés , ainli  que  ceux  qui  avoient  décelés  leurs  freres 
pendant  la  perfécution  , & cependant  il  déclara  valides  les  . 
ordinations  que  les  évêques  traditeurs  avoient  faites  : De 
) lis  pii  feripturas  fanclas  tradidiffe  dicuntur  , vel  vafil  domi- 
nica  , vel  nomina  fratrum  fuorum  ; placuit  nobis  , ut  quicum- 
tjue  eorum  ex  aclis  publicis  juerit  detedus  , non  verbis  nudis , 
ab  ordine  cleri  amoveatur.  Aam  fi  iidem  ali  quos  ordinâJJ'e  fue- 
ritu  deprehenfi  , & de  his  quos  ordinaverint  ratio  fubfifiit  a 
non  illis  abfit  ordinatio,  ,| 

TRADITION.  On  appelle  en  général  tradition  , toute 
doftrine  émanée  & communiquée  de  vive  voix  , d'ùge  en 
âge  ; fans  le  fecours  de  l’écriture.  On  dillingue  en  particu- 
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lier  dans  le  Chriftianifme , la  tradition  divine , I’apoftolique 
& l’eccléfiaftique. 

La  tradition  divine,  eft  la  parole  de  Dieu  non-écrite  , 
mais  émanée  de  la  bouche  même  de  Jefus-Chrift , ou  ré- 
vélée aux  apôtres  par  le  Saint-Efprit , & communiquée  par 
ces  mêmes  apôtres  aux  premiers  fidèles  qui  l’ont  tranfinifc 
à leurs  luccefleurs  , dont  nous  l’avons  reçue  fucceffivement 
& comme  de  main  en  main. 

La  tradition  apoftolique  confifte  dans  certaines  prati- 
ques établies  par  les  apôtres  , telles  que  la  triple  immer- 
fion  dans  le  baptême  , l’obfervation  du  dimanche  au  lieu 
du  fabbat  , le  jfeûne  du  carême  , Scc. 

La  tradition  eccléfiaftique  confifte  dans  certains  nfages 
pieux  , introduits  d’abord  par  les  peuples  ou  les  palteurs , 

& enfuite  approuvés  l'oit  expreffément , l'oit  tacitement  par 
l’Eglil'e,  qui  leur  a donné  force  de  loi.  Telle  eft  l’oblerva- 
tion  des  jeûnes  des  quatre-tems , celle  de  plufieurs  l'êtes , &c. 

La  tradition  divine  a toujours  été  néceffaire  pour  difeer- 
ner  les  livres  canoniques  des  apocryphes , déterminer  le 
fens  de  l’Ecriture , noue  apprendre  plufieurs  dogmes,  qui- 
ne  s’y  trouvent  pas  expreffément  contenus , tels  que  le 
nombre  précis  des  fept  lacremens , le  baptême  des  en- 
fans  , &c.  La  néceffité  & l’autorité  de  la  tradition  di- 
vine font  fondées  fur  l’Ecriture , les  Peres  & les  conciles. 

Ampla  certè  Jcripturec  latitudo  , ingens  & incomprehcnjilnlis  Conole  <fe 
profunditas  : pemiciojum  ejl  tamen  eo  errore  laborare , ut  nihil  Sent  ou  de  Paru , 
admittendum  putetur , quod  non  è feripturâ  depromptum  fit.  cntufidt£cJi'^ 
Multa  quippè  à Chrijlo  ad  pojleros  per  manus  apoflolorum  ore 
câ  os  & familiari  colloquio  transfuja  fttnt , quee  “etfi  in  facrâ 
feripturâ  exprefsè  contineri  non  videantur  , inconcujfe  tamen 
tenenda  venSunt.  Nam  quod  genua  fltüamus  orantes  ad  Orien- 
tem  i fed  & JacrofanSat  Eue!  mflite  percipiendat  ritus  , vel  eo - 
rum  qua  dicuntur  in  baptifmo  verborum  , gejlorumque  & or- 
dtnum  , atque  interrogationum  & refponfionum  , quis  facile  ex - 
plicet  rationem  ! Et  tamen  omnia  heec  operta  licet  & relata  , 
portamus  fttper  humeros  , atque  ità  implemus  , ut  à magna 
ponùfice  Chrijlo  aut  primitives  ecclejîæ  proceribus  tradita . Ad 
hecc  t ubi  queefo  feriptum  ejl  illud  , quod  à Chrijlo  diüum  corn- 
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i*a.  10.  memorat  apofiolus  : Beatus  eft  magîs  dare  quàm  accipere  ? 

Quis  fcripto  redegit  ea  , quœ  per  aies  à refurredione  quadra- 
ginta  Dominus  cum  difcipulis  de  regno  Del  différait  ? atque 
alla  id  genus  multa.  ...A  quibus  non  longé  funt  aliéna  fym- 
bolum  iltud  apojlolorum  , & quod  fine  unHione  non  fit  confir- 
mationis  Jacramentum  , & infupef  bencdtclo  miffe  facrificio 
aqua  mijceatur  , aut  fideles  vivifie œ cruels  figno  frontem 
communiant  : pluraque  id  genus  , quœ  velut  ex  reeeptione  quâ- 
dam  , & quafii  per  manus  , ab  apofiolis  emanârunt.  H inc  Pau- 
lus  non  eas  tantum  traditiones  jubet  à Theffalonicenfibus  ob- 
fervari , quas  per  epifiolam  , fed  etiam  quas  per  omnem  fer- 
monem  didiciffent.  Neque  prœtermififfe  putandus  efi  ccetera  , 
quœ  eircà  vencrandum  eucharifiix  Jacramentum  Corinthiis  fie  fie 
difipofiturum  , cum  veniffet,  ultro  fpoponderat.  Quorum  plurima . 
licet  à Chriflo  forte  non  fint  infiuuta  , id  tamen  ratum  efi  , 
quod  Pelante  Spiritu  SanÜo  apofioli  tradiderunt , veluti  quod 
Chrifius  ipfie  tradidit  , & in  fui  commemorationem  fieri  præ- 
cepit.  Oportet  itaque  nos  aucloritati  patrum  confuetudinique 
majorum  , uj'que  ad  tantum  tempus  per  tantam  annorum  feriem 
protelatx  , etiam  non  perceptâ  ratioue  credert  , eamque  ut 
antiquitas  tradita  efi  jugi  obfervantiâ  ac  reverentiâ  euf- 
todire.  Quam  fi  quis  eo  prætextu  pertinaciùs  rejiciat  , quod 
non  legitur  in  feripturis  fiacris  , & ha  retiens  & fchijmaticus 
hapeatur. 

Concile  de  Co-  Populus  docendus  efi  fanSorum  Patrum  regulam  fequi  : qui 
R tft'lx'Vh  i ' diligenter  admonent , traditiones  ecclefiafiicas , prxj'ertïm  quee 
fidei  non  officiunt  , ità  obfervandas  , ut  à majoribus  tradita; 
funt.  Sunt  autem  ilia,  quœ  non  feripta  ,fed  tradita  eufiodimus , 
non  unius  gtneris  , quæmadmodum  divus  Auguflinus  tradit. 
Alia  enim  toto  terrarum  orbe  obfervantur , à patribus  nobis 
quafi  per  manus  tradita.  Quœ  quidem  putanda  funt  vel  ab  ip- 
fis  apofiolis  , vel  ex  plenariis  conciliis  ( quorum  efi  in  ecclefid 
faluberrimâ  auüoritas , ) commendata  atque  Jlatuta  retineri  , 
veluti  quod  Pajfio , & Refurredio,  & Ajcenfio  in  cœlum  , Ad- 
ventus  Spiritus  Sancli , & quadragefima  , annuâ  folemnitate 
cclebrantur  : quod  die  veneris  à carnibus  dbfhnetur  ; atque  alia. 
multa  , quœ  ab  univerfis  mérita  obfervantur.  Alia  vero  quœ  per 
loca  terrarum  , regionefque  variantur  , ficut  efi  , quod  alti  jc- 
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junant  diem  mercurii,  alii  non  ':  alii  quoddié  communicant  cor- 
pori  & fanguini  Domini  , alii  certis  diebus  accipiunt  i Ù fi 
quid  aliud  hujufcemodi  animadverti  pote  fi  , totum  hoc  genus 
rerum  libéras  habet  obfervationes. 

Sacrofancla  cecumenica  & generalis  Tridentina  Jynodus , in 
Spiritu  Janclo  légitimé  congregata  ....  hoc  febi  perpetuo  ante 
oculos  proponens  , ut  fublatis  erroribus , puritas  ipfa  evangelii 
in  ecclefiâ  confervetur  : quod  promijfum  ante  per  prophetas  in 
fcripturis  fanÉlis  Dominas  nofler  Chrifius  Dei  rilius  proprio 
ore  primum  promulgavit  , deinde  per  fuos  apoflolos  , tanquam 
fontem  omnis  falutaris  veritatis  & morum  difciplinæ  , omni 
creaturœ  prcedicari  jujfit  : perfipicienfque  hanc  veritatem  & dif- 
ciplinam  contineri  in  libns  firiptis  , & fine  fcripto  traditioni- 
bus , quœ  ex  ipfius  Chrifli  ore  ab  apoflolis  acceptte , ab  ipfius 
apofiolis  Spiritu  Sanclo  dictante  , quafi per  manus  traditx:  ad 
nos  ufque  pervenerunt  : orthodoxorumpatrum  exempla  fiecuta  , 
onines  libros  tàm  veteris  quàm  novi  Tefiamenti  y cùm  utriufque 
unus  Deus  fit  auclor  , nec  non  tradidones  ipfas  , tàm  ad fidem  , 
tùm  ad  mores  pertinentes , tamquam  vel  ore  tenus  à Chriflo , vel 
à Spiritu  fanclo  didatas  & continua,  fuccejfione  in  ecclefiâ  ca- 
tholicâ  confervatas  , pari  pictatis  affeclu  ac  reverentiâ  fufcipit 
ac  veneratur. 

Qtioniam  fcriptum  efi  Chrifium  multa  fignafeciiïe,  quce  non 
habentur  in  libris  Evangeliorum , jubentur  Chrifliani  fervare 
tradidones  ecclefiæ  , né  juxtà  neotericorum  confuetudinem  ex 
ipfo  tantum  contcxtu  fcripturte  omnium  rerum  facrarum  ratio 
petenda  cenfeatur. 

Si  quis  univerfam  doclrinam  ecclefiaflicam  , ad  exprejfum 
contextum  fcriptur.c  , nihilque  nifi  quod  in  eâ  contineatur  pro 
vero  tenendum  , & traditionetkpcclefix  quafi  inventa  humana 
refpuendas  ejfe  dixerit  ; anatMma  [it. 

Qidfquis  negat  traduionem  ejje  duplicem  , fcriptam  fcilicet , 
& non  fcriptam  y anathemate  feriatur. 

Tradidones  omnes  dicecefanx  laudabili  & antiquâ  confuetu- 
dine  comprobat'œ  ferventur. 

TRANSLATION , en  matière  bénéiîciale , le  dit  de  la 
tranlinigration  d’un  clerc  bénéficier , qui  pâlie  d’un  béné- 
fice à un  autre.  Dans  les  premiers  fiécles  clu  Chrillianifine , 
Tome  IV,  Mmmmm 
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on  ne  connolffoit  pas  les  tranflations  des  bénéficiers , parce 
qu’en  les  ordonnant , on  les  attachoit  indiflblublement  à 
un  titre , c’eft-à-dire  à une  églife  pour  la  fervir  toute  leur 
vie.  Cela  s’obfervoit  fur-tout  à l’égard  des  évêques,  dont  ren- 
gagement avec  leur  églife  a toujours  été  aiïimilé  à celui  de 
l’époux  avec  fon  époufe  , lequel  ne  finit  que  par  la  mort. 
Le  lien  épifcopal  étant  donc  (emblable  au  lien  du  ma- 
riage, on  regardoit  les  tranflations  d’évêchés  comme  des  ef- 
pèces  d’adultères,  & les  évêques  transférés  comme  des  hom- 
mes qui  changent  de  femmes  , & de-là  les  canons  des 
conciles  qui  défendent  ces  fortes  de  tranflations. 

Prceter  multas  perturbationes  , & frequentes  tumultus  feditio- 
' num,  qiue fen  folcnt , plaçait  omnimod'o  ijlam  abfcindi  confuetu - 
dinem  , qute  contra  régulant  ejl , ficubi  tamen  fit  : id  efi  nè  de 
civitate  ad  civitatem  tranfeat  ( al.  transferatur  ) vel  epifcopus  , 
vel  presbyter  , vel  diaconus.  Si  quis  vero  pofi  hæc  flatuta  J ancli 
futjus  concilii  taie  aliquid  agere  tentaverit  , infringatur  omni 
genere  hujufmodi  conatus  ,•  & refiituatur  proprice  ecclefiæ  , iu 
quâ  ordinatus  efi. 

• Ofitts  epifcopus  dixit  : Non  minus  mala  confuctudo,  quant 
> perniciofa  corruptela  funditùs  eradicanda  efi  ; nècui  liceatepif- 
copo  de  fuâ  civitate  ad  a/iam  tranfire.  Manifcfia  efi  enim  caufa  , 
quâ  hoc  facere  tentant  f cùm  ntdlus  in  hâc  re  inventus  fit  epif- 
copus , qui  de  majore  civitate  ad  minorem  tranfierit.  l/nde  ap- 
paret  avaritice  eos  ardore  inflammari , & ambitioni  fendre , & 
ut  dominationem  exerceant.  Si  ergo  omnibus  placet  , hujuf- 
modi pemicies  aufierius  vindicetur  , nec  laicam  communionem 
habeat  qui  talis  efi.  Univerfi  dixerunt  : Placet. 

Malgré  ces  canons  & beaucoup  d’autres  qu’il  feroit  inu- 
tile d’entafler , & qui  déferojjPt  plus  ou  moins  févèrement 
les  tranflations  des  évêques , on  reconnut  bientôt  qui! 
pouvoit  y avoir  des  caufes  légitimes  pour  autorifer  ces  for- 
tes de  tranflations  , telles  que  la  néceflité  ou  l’utilité  de 
l’Eglife  , & l’on  ne  tarda  pas  à les  permettre  pour  ces  rai- 
fons.  C’étoit  au  concile  provincial  à en  juger  * & cet 
ufage , fi  l’on  en  croit  le  P.  Thomaflin  , a été  obfervé 
particuliérement  en  France  jufques  vers  le  dixième  fiécle  , 
tems  auquel  on  mit  les  tranflations  des  évêques  au  rang 
des  cauiés  majeures  réfervées  au  faint  fiege. 
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Epifcopo  non  liceat  fuâ  reliclâ  parochiâ  ad  aliam  tranfire  , Cm.  14;  ipoft’ 
edamfi  à pluribus  cogatur,  nifi  fit  aliqua  caufa  rationi  confia- 
tanea  , aux  eum  cogat  hoc  facere  , ut  potè  ad  majus  lucrum  , 
càm  pojfit  ipfi  iis  , qui  illic  habitant , pietatis  verba  confine  , 
idque  non  ex  fie  , fid  ex  multorum  epifcoporum  judicio  p ma~ 
xtmA  exhonatione. 

U t epif copus  de  loco  ignobili  ad  nobilem  , per  ambitionem  Concile  de  Car? 
non  tranfiat , nec  quifquam  inférions  ordinis  clericus.  Sanè  f i an 

id  militas  ecclefix  faciendum  popofcerit , décréta  pro  eo  cle- 


ricorum  & laicorum  epifcopis  porreÙo  , in  prxfintiâ  fynodi  ( al. 
per  fententiam  fynodi  ) tranfferatur  ; nihilominàs  alto  in  locurrt 
ejus  epifcopo  fubrogato.  Injeriores  vero  gradus  facerdotes  , vel 


alii  clerici , concejjione  fuorum  epifcoporum  pojjunt  ad  alias  ec- 
clefias  tranfmigrare. 

La  réferve  de  la  tranflation  des  évêques , qui  commença 
vers  le  dixième  fiécle  à être  attribuée  au  faint  fiége  à l’ex- 
xlufion  des  conciles  provinciaux  , a paffé  en  droit  com- 
mun depuis  le  douzième  fiécle  que  Gratien  compofa  Ton 
Décret  où  cette  réferve  fut  inférée.  Les  tranflations  de  même 
que  les  ceffions  des  évêques  font  donc  réfervées  aujour- 
d’hui à la  perfonne  du  pape  dans  toute  l’Eglife , & les  lé- 
gats à latere  ne  peuvent  les  permettre  fans  un  induit  par- 
ticulier du  faint  fiége  qui  les  y autorife.  Outre  la  permimon 
du  pape,  il  faut  en  France  le  confentement  & la  nomi- 
nation du  Roi  pour  les  tranflations  des  évêques.  Mais  ce 

3u’il  faut  foigneufement  obferver , c’efl:  que  , quoique  la 
ifcipline  de  l’Eglife  foit  changée  pour  la  forme  , elle  ne 
l’efl:  pas  pour  le  fonds , c’eft-à-aire , que  les  tranflations  des 
évêques  ne  font  pas  plus  permifes  aujourd’hui  dans  le  for 
intérieur  de  la  confcience , quelles  l’étoient  autrefois , & 


& qu’elles  ne  le  font  en  effet  que 
fons  de  neceflité  ou  d’utilité  pour 
les  fujets  que  l’on  veut  transférer.  Les 


uand  il  y a des  rai- 


non  pour 


ons  de  néceflité 
font , par  exemple , lorfque  le  fiége  épifcopal  a été  détruit, 
ou  qu  il  a paffé  entre  les  mains  des  infidèles , ou  que  l’é- 
vêque, pour  quelque  caufe  femblable,  eft  dans  l’impuiflance 
de  faire  fes  fondions  dans  fon  églife.  Les  tranflations  font 
utiles , lorfqu’un  évêque  odieux  fans  fujet  à fon  peuple  , 

M m m m m ij 
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eft  défiré  par  un  autre  , qui  promet  de  profiter  de  fies  foins , 
ou  qu’eu  égard  à fes  talens  peu  communs , il  fera  plus  de 
bien  dans  un  fiége  plus  élevé  , &c. 

Une  autre  obfervation  qui  doit  trouver  place  ici , c’eft 
qu’il  faut  interpréter  bénignement  les  expreflions  d’inno- 
cent III , & de  quelques  autres  papes , qui  difent  que  la  ré- 
ferve  des  tranflations  des  évêques  leur  appartient  de  droit 
innocent  UI,  in  divin  : Non  enim  humanâ , fed  potiùs  divinâ  poteflate  conju- 
tjp.i  ,dt  Trjnfiat.  gjum  J'pirituaU  dijfolvitur,  cùm  per  tranjlationcm , depojitio- 
nem,  aut  cejjionem  auBoritate  Romani  pontifcis , quem  confiât 
effe  vicanuni  JeJ'u  Chrifli  , epifcopus  ai  ecclejïâ  rcmovetur  ; & 
ideo  tria  hccc  qux  prccmifimus  , non  tàm  conflitutione  cano- 
nicâ,  quàm  injlitutione  divinâ  foli  funt  Romano  pontifici  re- 
fervata. 

Il  eft  certain  que  le  lien  du  mariage  fpirituel,qui  unit  l’évê- 
que à fon  églife , comme  à fon  époufe , n’eft  que  d’inllitu- 
tion  eccléfiaftique , & qu’il  a été  diffous  par  les  conciles 
provinciaux,  jul'qu’au  douzième  fiécle.  Lors  donc  qu’inno- 
cent III  dit  que  la  réferve  des  tranflations  , dépolirions  & 
ceflions  des  évêques  appartient  au  pontife  Romain , par  le 
droit  divin,  il  ne  dit  autre  chofe  finon  qu’elle  lui  convient, 
parce  qu’elle  ell  du  nombre  des  choies  qui  parodient  lui 
être  dûes  à raifon  de  fa  primauté , qui  eft  de  droit  divin  , 
& qui  a fait  que  les  évêques  lui  ont  référé  la  connoiflance 
des  caufes  majeures  , parmi  lefquelles  font  comprifes  la 
tranflation , la  dépofition  & la  ceflion  des  évêques.  ( Tho- 
maflin , Part.  IV , de  Difcipl.  ecclef.  liv.  z , ch.  56,  n.  7 ; 
kVan-Elpen,  J un  Eccl.  univ.  Part.  I,  tit.  ij,  ch.  5.  ) 

TRÊVE , Treuga.  On  appelle  trêve  en  général  la  lùreté 
que  des  ennemis  qui  font  en  guerre  s’accordent  mutuelle- 
ment, ou  la  ceffation  de  tout  a£le  d’hoftilité  qu’ils  fe  pro- 
mettent pendant  un  certain  tems , fans  qu’ib  fafl'ent  pour 
cela  une  paix  entière  & parfaite.  Il  eft  fait  mention  de  trois 
• fortes  de  trêves  dans  les  écrivains  & les  conciles  de  l’Eglife  , 

fçavoir,  la  trêve  conventionelle , dont  les  parties  belligérantes 
conviennent  entr’eiles,  la  trêve  légale , que  les  lois  civiles 
prefçrivent,  & la  trêve  canonique , qu’on  appelle  auffi  Trêve 
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de  Dieu,  treuga  Domini  , trevia  Domini,  qui  eft  ordonnée 
par  les  canons  des  conciles.  Ce  qui  donna  lieu  à ces  diffe- 
rentes lois  fut  la  licence  des  guerres  particulières  qui  com- 
mencèrent dès  le  neuvième  iiécle  de  l’Eglife , & qui  fai- 
fôient  que  les  citoyens  décidoient  par  la  voie  des  armes  les 
querelles  qu’ils  avoient  entr’eux  meme  pour  des  caufes  pu- 
rement civiles,  & de  la  moindre  conféquence,  d’où  il  ar- 
rivoit  qu’ils  fe  mutiloient  & fe  maffacroient  fort  fouvent 
pour  un  très-vil  intérêt.  La  licence  parvint  au  point  que  les 
clercs  & les  moines , qui  ne  pouvoient  pas  fe  battre  en  per- 
fonne  , étoient  obligés  de  lubftituer  des  hommes  à leur 
place , pour  vuider  leurs  querelles  & leurs  procès  par  les 
armes  -,  les  conciles  ne  pouvant  extirper  julqu’à  la  racine 
cette  licence  effrénée , comme  ils  l’auroient  bien  voulu , ils 
s’appliquèrent  au  moins  à la  modérer , en  établiffant  la  trêve 
de  Dieu , qui  fut  bornée  d’abord  à s’abftenir  de  tout  aéle 
d’hoftilité  oc  de  violence  , depuis  l’heure  de  None  du  fa- 
medi,  jufqu’au  lundi  à l’heure  de  Prime,  comme  le  porte 
le  premier  réglement  qui  en  fut  fait  le  16  Mai  1027,  dans 
un  fynode  tenu  au  diocèfe  d’Elne  en  Rouffillon.  Dix  ou 
douze  ans  après , on  étendit  la  trêve  de  Dieu  depuis  le  mer- 
credi au  foir  jufqu’au  lundi  matin  -,  & enfuite  on  l’étendit 
aufli  à l’Avent , au  Carême , &c. 

Ut  pax  Dei , quee  vulgb  dicitur  trevia , ficut  ipfe  eam  initio 
conflituerat , firmiter  teneatur , & per  jingulas  parœcias  diclis 
excommunicationibus  renovetur.  ( Concile  de  Lillebonne , 
an  1080,  can.  1.  ) 

Pour  entendre  ce  canon , qui  attribue  à Dieu  même  Tinf- 
titution  de  la  trêve  qui  porte  fon  nom , il  faut  fçavoir  ce 
que  dit  Sigebert,  dans  fa  Chronique  fur  l’an  1033.  Cet 
hift orien  raconte  que  les  évêques , voulant  trouver  quelque 
remède  aux  meurtres  & aux  autres  crimes  que  ces  guerres 
particulières  enfantoient  fi  fouvent , s’affemblerent  fur-tout 
dans  l’Aquitaine,  & que  l’un  d’eux  affura  qu’il  avoit  reçu 
des  lettres  du  ciel , qui  ordonnoient  de  renouveler  la  paix 
fur  la  terre  : & de-là  le  nom  de  paix  ou  de  trêve  de  Dieu , 
qui  fut  donné  à la  ceflation  d’hoflilité  dont  il  s’agit. 

Treuguas  à quartâ  feriâ  pojl  occafum  folis  ufque  ad  fecun-  III.  Concile  «k- 
'dam.  feriam  in  mum  folis , ls  ab  Adventu  Domini  ufque  ad 
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oUavas  Epiphanix  , & à Septuagejîmâ  ufque  ad  oUavas  Paf- 
chœ , ab  omnibus  inviolabiliter  obfervari  prxcipïmus.  S i quis 
autem  treuguam  frangera  tentaverit  : pojl  tertiam  commonitio- 
nem  , Ji  non  fatisfecerit , cpifcopus  fuus  fententiam  excommu- 
nications diUet  in  eum , & fcriptam  viciais  epifcopis  annun- 
ciet  : quorum  nullus  excommunicatum  in  communionem  f ci- 
pi  a t : immo  fcriptam  fufcentam  fententiam  quifque  confrmet. 
On  peut  confulter  la  Diflertation  de  Dominicy , intitulée  : 
de  Treugâ  & P ace,  ejufque  Origine  & Ufu  in  Beliis  privaets  , 
imprimée  à Paris  chez  Cramoifi,  en  1649;  & depuis  dans 
la  Bibliothèque  des  Livres  rares  de  Burcard  Gotthelfeius  , 
imprimée  à lene,  en  1719. 

TRINITÉ , lignifie  proprement  unité  de  trois.  Le  myftere 
de  la  Trinité , ce  dogme  fondamental  de  la  religion  chré- 
tienne , le  premier  & le  plus  grand  de  tous  les  my  Itérés  , 
eft  donc  le  myftere  d’un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes,  qui 
font  le  Pere,  le  Fils,  & le  Saint- Efprit.  C’eft  le  nombre 
trin  ou  ternaire  des  perfonnes  divines  réellement  diftinétes 
dans  une  même  nature.  La  nature,  c’eft  l’efiènce  d’une  chofe, 
& la  perfonne , c’eft  la  fubftance  de  la  chofe , ou  bien  la 
nature , c’eft  la  chofe  même  prife  fubftantiellement  ou  quant 
à fa  fubftance,  & la  perfonne  , c’eft  la  maniéré  dont  la 
chofe  fubfifte  féparée , diftinguée  de  toute  autre.  La  nature 
d’un  homme , c’eft  fon  ame  & fon  corps  : fa  perfonne  , 
c’eft  lui-même,  parce  que  c’eft  en  lui  que  fon  ame  & fon 
corps  fubfiftent.  La  nature  divine,  c’eft  l’efprit  infini  de 
Dieu,  qui  fubfifte  tout  entier  dans  la  perfonne  du  Pere  , 
dans  celle  du  Fils , & dans  celle  du  Saint-Efprit  ; & c’eft 
en  cela  que  confifte  le  myftere  augufte , ineffable  de  la 
très-fainte  Trinité,  en  ce  que  la  même  nature  fubfifte  fans 
aucun  partage , en  trois  perfonnes  différentes , qui  ne  font 
qu’un  leul  & même  Dieu;  enfbrte  que  l’unité  de  la  nature 
n’empêche  pas  la  pluralité  des  perfonnes , ni  la  pluralité  des 
perfonnes , l’unité  de  la  nature. 

Il  y a donc  trois  perfonnes  en  Dieu  ; mais  ces  trois  per- 
fonnes ne  font  qu’un  feul  & même  Dieu,  parce  qu’elles 
n’ont  qu’une  feule  & même  nature  divine,  une  feule  & 
même  effence , une  feule  & même  divinité , un  feul  8c 
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même  elprit , & par  confèrent  un  feul  & même  Dieu. 

Le  Pere  ne  procédé  ni  n’emane  d’aucune  autre  perfonne  ; 
il  n’a  point  de  principe.  Le  Fils  procédé  du  Pere , & le 
Saint-Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils.  Ainfi,  dans  la 
Trinité,  il  n’y  a que  deux  proceflions  ou  émanations  ; fça- 
voir , celle  du  Fils  & celle  du  Saint-Efprit. 

La  proceflion  du  Fils  s’appelle  génération , parce  qu’elle 
fe  fait  par  l’entendement , qui , de  fa  nature , eft  une  puif- 
fance  alfimilative , c’eft-à-dire , une  puiflance  qui  produit 
un  terme  qui  lui  eft  femblable  en  nature.  Le  Fils  de  Dieu 
procédé  donc  du  Pere  par  voie  de  connoiflance , en  ce 
que  le  Pere,  fe  connoiflant  éternellement,  produit  de  toute 
éternité  un  terme,  une  idée  de  fes  infinies  perfe&ions,  qui 
s’appelle  fon  Verbe , fon  Fils. 

La  proceflion  du  Saint-Efprit  fe  nomme  fpiration,  parce 
que  le  Pere  & le  Fils  s’aimant  éternellement , produifent 
le  terme  de  leur  amour,  qui  eft  le  Saint-Efprit,  lequel  par 
conféquent  émane  du  Pere  & du  Fils , comme  d’un  feul  & 
même  principe , comme  n’ayant  qu’une  feule  & même  vo- 
lonté , par  voie  d’amour , d’inclination , d’impuliîon , ce 
qui  eft  le  propre  de  la  volonté  , laquelle  n’eft  point  une 
puiflance  alfimilative,  & ne  procédé  point  par  voie  de 
reflemblance  : d’où  vient  que  la  proceflion  du  Saint-Efprit 
s’appelle  fpiration  & non  pas  génération. 

Quoique  le  Pere  n’ait  pas  de  principe,  & qu’il  lôit  le 
principe  du  Fils  & du  Saint-Efprit , qui  procèdent  de  lui , 
il  n’eft  ni  plus  ancien , ni  plus  puiflant , ni  plus  parfait  en 
aucun  genre  que  le  Fils  & le  Saint-Efprit  ; ces  trois  per- 
fonnes  lont  parfaitement  égales  en  toutes  chofes  ; en  éter- 
nité , en  puiflance , en  fagefle , dans  tous  les  attributs  di- 
vins* 

Il  y a quatre  relations  ou  rapports  d'origine  en  Dieu  } 

Icavoir , la  paternité , par  laquelle  le  Pere  eft  rapporté  au 
Fils  qu’il  engendre;  la  filiation,  par  laquellç  fe  Fils  eft 
rapporté  au  Pere , comme  engendré  du  Pere  ; la  fpiration 
aâive,  par  laquelle  le  Pere  & le  Fils  font  rapportés  au  Saint- 
Efprit,  qu’ils  produifent  par  un  afte  d’amour  mutuel;  & la 
fpiration  pafive  , par  laquelle  le  Saint-Elprit  eft  rapporté  as 
Pere  & au  Fils , comme  procédant  de  l’un  & de  l’autre. 
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Il  y a cinq  notions  en  Dieu , c’eft-à-dire , cinq  marques 
ou  carafteres  propres  qui  diftingucnt  une  perfonne  d’une 
autre;  fçavoir,  1 ' innafcibilitt  & la  paternité,  qui  diftingucnt 
le  Pere  du  Fils  & du  Saint-Efprit  ; la  filiation , qui  di din- 
gue le  Fils  des  deux  autres  perfonnes  -,  la  fpiration  active , 
qui  üiftingue  le  Pere  8c  le  Fils  du  Saint-Elprit;  & la  fpi- 
ration pajjive , ou  la  procefiion  proprement  dite , par  laquelle 
le  Saint  Elprit  efl  dillingué  du  Pere  & du  Fils. 

Le  myftere  de  la  Trinité  fe  prouve  par  l’Ecriture , les 
peres  & les  conciles.  La  nature  de  cet  ouvrage  exige  que 
nous  nous  bornions  à quelques  canons  choifis  des  conciles, 
qui  établifTent  & qui  expliquent  ce  grand  myftere. 

Ad  roborandas  aulcm  fratrurn  & coepifcoporum  nofirorum 
nuper  promoto rum  mentes  , proponenda  fiunt , qucc  à patribus 
certâ  depofitione  accepimus  ; ut  Trinitatem  , quant  in  nofiris 
fenfibus  ( al.  finibus  ) confecratam  retinemus  , Patrie  & Filii 
& Spiritûs  fancli  unitatem , qux  nullam  nofcitur  haberc  diffe- 
rent iam , ficuti  didicimus,  ità  Dei  populos  infiruamus.  Ab 
univerfis  epif copie  diBum  efi  : plané  fie  accepimus  , fie  tenemus , 
fi  de  ni  apoflolicam  ( al.  evangelicetm  ) fiequentes. 

Firmiter  credimus , & fimpliciter  confit emur  , quod  unus  fo- 
lus  efi  verus  Deus , auernus , & immenfus , omnipotens  , in- 
commutabilis , incomprehenfibilis  & ineffabilis,  Pater,  & Filius, 
& Spiritûs  fanclus  ; très  qu'tdem  perfonx , fed  una  effentia  , 
fubfiantia  , feu  natura  fimplex  omninb.  Pater  à nullo  , Filius 
autem  à folo  Pâtre , ac  Spiritûs  fanclus  ab  utroque  pariter , 
abfque  initio,  femper  & fine.  P ater  générons  , Filius  nafeens  , 
& Spiritûs  fanclus  procédais  ; confubfiantiahs  , & coxquales  , 
coomnipotentes  & cox  terni , unum  univerforum  principium  , 
creator  omnium  invifibilium  & vifibilium , fpiritualium  6’  cor- 
poralittm,  qui  fttâ  omnipotenti  vtrrute  fimul  ab  initio  temporis 
utramque  de  niltilo  condidit  creaturam , fpiritualem  & corpo- 
ralem. . . . Hxc  fancla  T r mit  as  fecundùm  communem  effentiant 
individua , & Jecundàm  perfonales  proprietates  difereta , per 
Moyfem  & fanclos  propnetas  , aliofque  famulos  fuos , juxtàr 
ordinatijjimam  difpofuionem  temporum , doBrinam  humano 
generi  tribtàt  falutarem. 

Damnamus  ergo  , & reprohamus  libellum  , five  tracatum  , 
quem  qbbas  Joachim  edidit  contra,  magiftrum  Petrum  Lom- 
bard uni 
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lardum  de  unit  a te  feu  effentiâ  T rinitatis  : appellans  ipfutti  hce- 
reticum  & infanum  , pro  eo  quod  in  fuis  dixit  fententiis  , quo- 
niam  quccdam  fumma  res  efl  Pater , & Filius  , & Spiritus  Sanc- 
tus  , & ilia  non  efl  générons  , neque  genita  , nec  procedens. 
Undè  afferit  quod  ille  non  tàm  Trinitatem  , quàm  quatemita- 
tem  adflrucbat  in  Deo , videlicet  très  perfonas  , & illam  com- 
munem  effentiam  quafi  quartam  : manifeflè  proteflans  quod  nu/la 
res  efl  qucc  fit  Pater  , & Filius  , & Spiritus  Sanclus  , nec  efl 
effentiâ  , nec  fubflantia  , nec  natura  : quamvis  concédât  quod 
Pater , & Filius,  & Spiritusfanclus funt  una  effentiâ,  una fubflan- 
tia , unaque  natura.  Verùm  unitatem  hujujmodi  non  veram  & 
propriam  , fed  quafi  colleüivam  & fimilitudinariam  effe  fatetur  : 
quemadrnodùm  dicuntur  multi  homines  unus  populus , & multi 
fideles  una  ecclefia. . . . Nos , autem  facro  & univerfali  concilies 
approbante,  credimus  & confitemurcum  Petro,  quod  una  quccdam 
fumma  res  efl , incomprehenfibilis  quidem  & ineffabilis  , quae 
veraciter  efl  Pater,  & Filius  , & Spiritus  San3us  , très  fi- 
mul  perfonce  , ac  fingulatlm  qucelibet  earumdem.  Et  ideo  in, 
Deo  Trinitas  efl  folummodb  , non  quaternitas.  Quia  quceli - 
bel  trium  perfonarum  efl  ilia  res  , videlicet  fubflantia , effentiâ  , 
fve  natura  divine.  : qucc  fola  efl  univerforum  principium  , prê- 
ter quod  aliud  inveniri  non  potefl.  Et  ilia  res  non  efl  generans  , 
neque  genita,  nec  procedens  : fed  efl  Pater  qui  general,  Filius 
qui  gignitur,  & Spiritus  Sanclus  qui  procedit  : ut  diflindio - 
nés  fuit  in  perfonis  , & unitas  in  naturâ.  L'tcet  igitur  alius  fit 
Pater  , alius  Filius  , alius  Spiritus  Sanclus , non  tamen  aliud , 
fed  id  quod  ef  Pater , ef  Filius  , & Spiritus  S an  dus  , idem 
omninb  : ut  fecundùm  orthodoxam  & catholicam  fidem  con- 
fubfantiales  effe  crcdantur.  Pater  enim  ab  œtemo  Filium  ge- 
nerando  fuam  fubflantiam  ci  dédit  , juxtà  quod  ipfe  tefatur  : 
P ater  quod  dédit  mi/ii  , majus  ef  omnibus.  Ac  dici  non  potef 
quod  partent  fuce  fubfanticc  illi  dederit , & partem  retinuerit 
ipfe  fin  : cùm  fubflantia  Patris  indiviflbiUs  ft  , ut  potè  flm- 
plex  omninb.  Sed  nec  dici  potefl  quod  Pater  in  Filium  tranf- 
tulerit  fuam  fubflantiam  generando , quafi  fie  dederit  eam  Filio  , 
quod  non  retinuerit  ipfam  fibi  : alioquin  defiffet  effe  fubflan- 
tia. Pat  et  ergo  quod  fine  ullâ  diminutions  Filius  ncifcendo 
fubflantiam  Patrk  accepit  ; & ità  Pater , & Filius  heibent  eam - 
Tome  IV.  Nnnnn 
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dem  fubfantiam  : & fie  eadem  res  efl  Pater  , & Filius  , nec 
non  & Spiritus  fanclus  ab  ut  roque  procedens. 

Concile  de  Principio,  ut  fupcrbencdiclœ  Trinitaus fidem  fmplici  populo 
Mayence , an  nQn  anxl^  nimis  6*  fcrupulofâ  , fed  plana  & flmplici  oratione  , 
juxta  Jcnpturcc  Jacrœ  , (y  trium  Jymbolorum  , apojtouci , I\i- 
cani  , & Athanaft  traditionem  , exponent  ; & eas  unum 
Deum  in  Trinitate , & Trinitatem  in  unitate  credere  & con- 
fiteri  edoceant  : unum  eumdemque  Deum  in  ejfentiâ , & in  per- 
fonis  trinum  , Patrem  , & Filium  , & Spiritum  Sanchtm. 

Quoique  le  myftere  de  la  Trinité  ne  puifle  être  compris 
ni  démontré  par  la  raifon  , elle  ne  laiffe  pas  de  nous  en  fa- 
ciliter la  connoilTance,  en  joignant  fes  lumières  à celles  de 
la  foi.  La  raifon  nous  dit  que  Dieu  eft  un  efprit  ; qu’il  a 
un  entendement  & une  volonté  ; que  puifqu’il  a un  enten- 
dement , il  penfe  , il  connoît , il  contemple  fa  nature  Ôc  fes 
perfections  ; qu’il  y a par  conféquent  en  lui  une  penlee  , 
une  connoilTance  , une  parole  intérieure  , une  image , une 
repréfentation  de  lui-même  & de  fes  perfections  : Or  la  foi 
nous  apprend  que  cette  penfée  ou  parole  intérieure , cette 
image  de  la  nature  de  Dieu  & de  fes  perfections , eft  une 
penonne  comme  lui  qui  eft  fon  Verbe  , fon  luis  confubf- 
tantiel. 

La  raifon  nous  dit  auffi  que  la  volonté  de  Dieu  n’ayant 
jamais  été  oifive  , le  Pere  a toujours  aimé  fon  Fils  , & 
la  foi  nous  apprend  que  le  terme  de  leur  amour  mutuel 
eft  le  Saint-Eiprit , la  troifieme  Perfonne  de  la  Trinité. 

On  trouve  aufli  dans  la  nature  quelqu’image  imparfaite 
de  la  Trinité.  L’entendement , la  volonté  , la  mémoire  , ces 
trois  facultés  de  notre  ame  , ne  font  cependant  qu’une 
feule  & même  ame  , comme  les  trois  perfonnes  divines  ne 
font  qu’un  leul  & même  Dieu.  La  lumieFe  & la  chaleur 
que  produit  le  foleil  & qui  exiftent  auflitôt  que  lui  , ne 
lont  qu’une  même  chofe  avec  lui , comme  le  Fils  engen- 
dré de  toute  éternité  par  le  Pere , & le  Saint-Efprit  pro- 
cédant du  Pere  & du  r ils  , ne  font  qu’un  même  Dieu  avec 
le  Pere.  Les  trois  angles  d’un  triangle  quoique  diftingués 
l'un  de  l’autre  , ne  forment  néanmoins  qu’un  feul  & même 
triangle  , qui  confifte  dans  ces  trois  anglts. 
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TRISAGION , cantique  ainfi  nommé , parce  que  le  mot  de 
faint  y eft  répété  trois  rois.  L’ufage  de  chanter  ce  cantique 
commença  dans  l’Eglilé  de  Conftantinople  e§  446  , d’où  il 
,.pafla  dans  les  autres  Eglifes  d’Orient  & d’Occident.  Le 
concile  in  Trullo  , tenu  l’an  691 , détendit  fous  peine  d’a- 
nathême  par  fon  quatre-vint-unieme  canon  , d’ajouter  au 
trifagion  ces  paroles  : Qui  a\t{  été  crucifié  pour  nous.  Cette 
défenfe  eft  jufte  , fi  l’on  adreffe  le  trifagion  à la  fainte 
Trinité  , nuifqu’il  eft  certain  que  tes  trois  Perfonnes  de  la 
. Trinité  n ont  pas  été  crucifiées  pour  nous.  Mais , fi  l’on 
n’adreffe  le  trifagion  qu’à  Jefus-Cnrift  tout  feul,  rien  n’em- 
pêchera de  dire  qu’il  a été  crucifié  pour  nous. 

TROIS  CHAPITRES.  Ch'erchc { le  concile  de  Conftan- 
tinople , de  l’an  553,  qui  commence  à la  page  5 4 6 du 
premier  Tome  de  cet  Ouvrage. 

TUTELLE,  TUTEUR.  La  tutelle  eft  une  charge  qu’on 
impofe  à une  perfonne  que  l’on  nomme  tuteur  ou  tutrice , & 
<jui  confifteàveillerà  la  défenfe  & à la  confervation  des  mi- 
neurs & de  leurs  biens.  Les  tutelles  font  interdites  aux  clercs 
par  les  canons.  Cherche ^ Clerc.  On  leur  permet  néanmoins 
d’accepter  la  tutelle  des  enfans  orphelins  de  leurs  parens. 

TYPE  , édit  de  l’empereur  Confiant , publié  l’an  648 
à l’occafion  des  troubles  excitées  par  les  Monothélites  , 
pour  impofer  filence  aux  Catholiques  & aux  hérétiques. 

Le  type  ainfi  nommé , parce  que  c’étoit  comme  une  ef- 

{>ece  de  formulaire  de  foi , ou  plutôt  la  forme  fur  laquelle 
e prince  voulût  qu’on  réglât  la  conduite  par  rapport  au 
Monothélilme  , fut  anathématilê  par  tout  l’Occiaent  , & 
en  particulier  par  le  concile  qui  fe  rint  à Rome  au  palais 
de  Latran  , fous  le  pape  Martin  I , l’an  649.  ( Voye^  ce 
concile  , p.  631  du  premier  Tome  de  cet  Ouvrage.  ) 

TYRAN.  Oh  ne  peut  mieux  connoître  l’efprit  de  l’E- 
glife  & de  tous  les  vrais  Chrétiens , au  lujet  des  tyrans , que 
par  le  décret  de  la  feffion  2 5 e du  concile  général  de  Conf- 
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tance,  qui  eft  conçu  en  ces  termes  : Præcipuâ  folücitudine  ' 
volens  hecc  facrofancla  Jynodus  ad  exflirpationem  errorum  & 
htxrefum  in  dfx'erjls  mundt  partibus  invalefcentium  providere  , 
ficut  tenetur,  & ad  hoc  collecta  cjl  ; nuper  accepit , quod  non- 
nullcs  _ offert  tones  erroneae  in  fi.de  & bonis  moribus , ac  muhi- 
pliciter fcandalofcs , totiufque  reipublicœ  Jlatum  & ordinem  fub - 
vertere  molientes  , dogmatisâtes  J'unt , inter  quas  luxe  affertio  de- 
lata  ejl  : Quilibet  tyrannus  poteft  & debet  licitè  & meritoriè 
occiai  per  quemeumque  vaffallum  iuum  vel  fubditum,  etiam 
per  clanculares  infidias,  & fubtiies  blanditias  vel  adula- 
tiones , non  obftante  quocumque  præftito  juramento , leu 
confœderatione  faétis  cum  eo  -,  non  expe&atâ  fententiâ  vel 
mandato  judicis  cujufcumque. 

Adversùs  hune  errorem  fatagens  hæc  fancla  fynodus  infur- 
gere , & ipfum  funditàs  tol/ere , pnxhabitâ  dehberatione  ma- 
turâ  , déclarât  , decernit  & diffinit  hujufmodi  doclrinam  er- 
roneam  effe  in  fide  & moribus  , ipfamque  tanquam  hcereti- 
cam  , fcandalofatn  , & ad  fraudes  , deceptiones  , mendacia  , 
proditiones  , perjuria  vias  dantem  , reprobat  & condemnat. 
Déclarât  infuper,  decernit  & diffinit , quod  pertinaciter  doctriç 
nam  hanc  perniciofîffimam  afferentes , funt  fueretici  , & tanquam 
taies  juxtà  canonicas  fanctiones  puniendi. 

On  voit,  par  ce  fameux  décret  d’un  concile  œcuménique* 
qui  doit  fixer  notre  croyance  pour  toujours  , que  tuer  un 
roi  fous  prétexte  de  tyrannie , n’ell  pas  un  acte  héroïque 
de  courage , de  religion , de  piété , mais  une  aétion  bar- 
bare & a un  fanatifme  aveugle,  également  contraire  à la 
foi  & aux  moeurs , éverfive  de  l’ordre  & de  toute  fociété  > 
deftruftice  des  républiques  & des  royaumes,  introduétive 
de  toutes  fortes  de  t?ahifons,  de  ïéditions^de  parjures,  de 
perfidies , de  fcandales  & de  maux  fans  nombre. 
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VACANCE,  VACANT.  On  appelle  vacance , 
en  matière  bénéficiai , le  défaut  de  titulaire  en  un 
bénéfice.  Ainfi , un  bénéfice  eft  vacant , lorfqu’il  n’eft  point 
rempli , occupé  par  un  titulaire , c’eft-à-dire , un  clerc  bé- 
néficier qui  en  acquitte  les  charges.  On  trouve  dans  lescon- 
ciles  un  grand  nombre  de  canons  touchant  la  vacance  des 
bénéfices.  Les  uns  ordonnent  de  remplir  les  bénéfices  va- 
cans,  les  autres  défendent  à qui  que  ce  foit  de  s’en  appro- 
prier les  biens  , d’autres  veulent  qu’on  nomme  des  écono- 
mes pour  en  adminiftrer  les  revenus,  & les  conferver  aux 
fucceffeurs  des  titulaires  défunts,  ou  de  les  appliquer  au 
profit  de  FEglife,  &c.  Cherche { Bénéfice,  §.  III;  Biens 
d’Églisê  , Défenseurs  de  l’Église  , Économe  tem- 
porel , Patron  , Patronage. 

VAGABONDS.  On  appelle  vagabonds , des  gens  fans 
aveu , qui  errent  çà  & là , & qui  n’ont  route , ni  demeure 
certaine,  ni  certificat  de  vie  & de  mœurs.  Les  conciles 
font  pleins  de  canons  qui  défendent  d’admettre  à la  célé- 
bration des  faints  myfteres  les  prêtres  vagabonds , ni  même 
ceux  qui , fans  être  vagabonds , font  néanmoins  d’un  dio- 
cèfe  étranger,  & n’ont  point  de  lettres  de  leur  évêque,  que 
les  conciles  appellent  des  lettres  formées  ou  de  recomman- 
dation. Cherchez  Lettres  de  Messe. 

VARIATION,  VARIER.  On  appelle  variation,  dans 
les  collations  & autres  difpofitions  des  bénéfices , la  faculté 
de  préfenter  à l’évêque  un  autre  fujet  à la  place  de  celui 
qu’  ü auroit  rejetés.  Cherche £ Collateur  & Patron. 

VASES  sacrés  , vaiiTeaux  dellinés  à la  célébration  des 
Jkints  myfteres.  On  trouve  , dans  les  conciles , pluûeurs  ré* 
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glemens  touchant  les  vafes  facrés , tels , entr’autres , que 
ceux  qui  fuirent. 

Vas  aureum , vel  argenteum , vel  vélum  fanclificatum  nemo 
ampliùs  in  fuum  ufum  convertat  : hoc  fit  enim  prêter  jus  & 
contra  leges.  Si  qui  s autem  deprehenfus  fiuerit , mulcletur  fe- 
gregatione. 

Il  elt  bon  de  remarquer  que  ce  canon  défend  aux  par- 
ticuliers de  convertir  en  leur  propre  ufage  les  vaiflëaux  & 
les  autres  chofes  qui  ont  fervi  au  culte  de  Dieu , mais  qu’il 
n’empêche  pas  qu’on  ne  puifle  les  appliquer  au  foulagement 
des  pauvres , comme  les  faints  peres  l’ont  toujours  enfeigné 
& pratiqué , convaincus  qu’une  chofe  ne  peut  être  dite  con- 
facrée  au  Seigneur , avec  plus  de  raifon , que  quand  elle 
cft  emploj  ée  au  foulagement  de  fes  membres. 

Si  quis  cpifcopus , excepto  fi  evenerit  adhuc  necejjitas  pro 
redemptione  captivorum , minifleria  fancla  frangere  pro  quali- 
cumque  conditione  prcefumpferit , ab  officio  ceffabit  ecclefix. 

Ce  canon  confirme  la  remarque  que  nous  venons  de 
faire,  & n’cft  point  oppofé  à celui  des  apôtres. 

Omni  curâ  omnique  Jludio  providendum  efi,  nè  hi  qui  locurtt 
videntur  regiminis  obttnere , contumeliam  vtdeantur  inferre  cce- 
leflibus  facramentis.  Etenim,  quod  & audit ui  horribile,  & vifui 
exfecrabile  judicatur,  relatum  efi nobis  quod  quidam  facerdotum 
facrilegâ  temeritate  précipites , vafa  Dom  'tni  in  proprios  ufius 
ajjumant , epulafque  fitbi  in  eis  comefiuras  apponunt.  Quod  ma - 
lum  & obfiupejcentes  defiemus  , & defientes  obfiupefcimus  ; 
ut  illic  humana  temeritas  fibi  epulum  prœparat , ubi  fandum 
Spiritum  cognofcitur  advocajfic  : & ibi  ufum  carnium  crapulatus 
affumat  ,ubi  divina  vif  us  efi  célébra (fie  myfleria  , & in  quibus  tanta: 
rci  facramentum  pro  expiatione  deliclorum  percepit , in  his  ex- 
pient voluntatem  ludibrii  fui . Et  ideo  hujus  de  extero  prxfump- 
tionis  perfona , qitx  feiendo  divina  vafa  , vel  minifleria  , aut 
in  u fus  fuos  tranfiulerit , aut  comedere  in  his  , vel  poculum  fibi 
fumendum  elegerit , gradûs  fui  vel  officii  periculum  fuflinebit  z 
ità  tamen , ut , fi  de  fxcularibus  fiuerit , perpétua  excommuni - 
catione  damne  tu r : fi  vero  religiofus  , ab  officio  deponatur.  Sub 
hâc  quoque  damnationis  fententiâ  & illi  obnoxii  tenebuntur , 
qui  ecclefiaflica  omamenta , vêla , vel  quxlibet  alia  indûment  a , 
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atcjue  cùam  utenfilia  fciendo  in  ufus  fuos  tranflulerint , vel  aliis 
vendenda , vel  demanda  crediderint. 

Van-Efpen  affure  que , du  tems  du  fécond  concile  gé- 
néral de  Nicée,  qui  le  tint  l’an  787,  l’ufage  de  bénir  les 
vaiffeaux  facrés  par  une  oraifon  particulière,  netoit  pas 
encore  introduit  dans  l’Eglife  : Hic  obiter  notandum  -,  tempore 
hujus  fynodi , nondùm  fuijfe  morem  , ut  vafa  facra  fpeciali 
oratione  per  epifeopum , aut  per  facerdotes  ex  fpeciali  ejufient 
commiffione  benedicerentur  ,feu  fanclificarentur.  Cherchez  BÉ- 
NÉDICTION , Calice  , Ornemens  d’Église. 
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VAUDOIS  ou  Pauvres  de  Lyon  , hérétiques , qui 
commencèrent  à faire  fefte  vers  l’an  1180,  félon  quelques- 
uns  , ou  même  dès  l’an  1136,  félon  d’autres.  Ils  eurent  pour 
chef  un  riche  marchand  de  Lyon,  nommé  Pierre  Valdo  ou 
de  Vaud , & natif  du  village  de  Vaud  en  Dauphiné.  On 
dit  que  la  mort  fubite  d’un  de  fes  amis , qui  tomba  prefqu’à 
fes  pieds , l’effraya  tellement , qu’il  ne  crut  pouvoir  etre 
fauvé,  qu’en  vendant  tous  fes  biens,  dont  il  diftribua  le 
prix  aux  pauvres.  Ses  difciples  imitèrent  fa  pauvreté  , ce 
qui  les  fit  nommer  Pauvres  de  Lyon.  Ayant  été  chaffés  de 
cette  ville , ils  fe  répandirent  dans  le  Languedoc  & le 
Dauphiné , dans  les  vallées  d’Angrone , dans  les  montagnes 
de  Savoie , oii  ils  fe  lont  confondus  avec  les  Calviniftes,  qui 
les  ont  adoptés  pour  leurs  ancêtres , quoique  leur  croyance 
foit  différente  fur  beaucoup  d’articles , & particuliérement 
fur  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  le  facrement  de 
l’Euchariftie  , que  les  Vaudois  admettoient.  Pour  Pierre 
Valdo  , il  fe  retira,  avec  quelques-uns  de  fes  difciples,  dans 
les  Pays-Bas , d’où  il  répandit  fa  fefte  dans  la  Picardie  Hc 
dans  d’autres  provinces  de  la  France. 

Les  Vaudois  renouvcllerent  toutes  les  erreurs  des  Apos- 
toliques, & y ajoutèrent  les  fuiv^ptes. 

1.  Tous  les  Chrétiens  font  prêtres,  & ont  le  pouvoir  de 
eonfacrer  l’Euchariftie  j tous  font  obligés  de  fçavoir  l’Ecri- 
ture -,  de  prêcher  & d’inftruire  ; tous  peuvent  abfoudre  des 
péchés,  pourvu  qu’ils  foient  en  état  de  grâce. 

2.  Le  culte  des  faints  eft  une  idolâtrie  -,  & le  baptême 
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n’eft  qu’une  cérémonie  extérieure , non  plus  que  l’extrême- 
onCtion. 

3 . La  Salutation  angélique  de  Marie  eft  fuperftitieufe  ; 
& l’ufage  des  temples , parmi  les  Chrétiens , eft  une  fuite 
de  celui  des  Payens. 

4.  La  confemon  auriculaire  eft  un  ufage  criminellement 
inventé  par  les  prêtres  ; & l’on  doit  abolir  les  onCtions 
faintes  que  l’on  fait  aux  enfans , dans  l’adminiftration  du 
baptême. 

5.  11  n’y  a point  de  purgatoire  ; les  prières  pour  les 
morts  font  inutiles;  & les  indulgences,  de  vains  artifices 
inventés  par  les  papes  pour  en  retirer  de  l’argent. 

6.  On  ne  doit  aucune  obéiffance  ni  à l’Eglife,  qui  n’a 
pas  le  pouvoir  de  faire  des  lois  ; ni  au  pape , ni  aux  évê- 
ques , qui  n’ont  ni  dignité , ni  puiffance  au-deffus  des 
prêtres. 

7.  Le  jeune  & l’abftinence  ne  font  d’aucun  mérite  de- 
vant Dieu  ; & l’état  monacal  n’eft  qu’une  invention  du 
diable. 

8.  On  ne  doit  admettre  aucune  formule  de  priere  que 
celle  du  Pater  ; ni  croire  à aucun  miracle,  ni  enfevefir  les 
corps  dans  les  lieux  faints , ni  faire  aucun  exorcifme , au- 
cune bénédiction  de  quekjue  maniéré  que  ce  puiffe  être  , 
ni  réciter  les  prières  du  Bréviaire  ou  les  Heures  canoniques , 
ni  chanter  à l’églife , ni  travailler  des  mains , le  travail  ma- 
nuel des  mains  étant  contraire  à la  perfection  chrétienne. 

9.  Il  n’y  a que  trois  ordres  dans  l’Eglife,  le  diaconat,  la 
prêtrife  & l’épifcopat. 

i o.  La  confécration  de  l’euchariftie  ne  doit  fe  faire  qu’en 
béniflant  le  pain  & le  vin , après  avoir  récité  fept  fois  le 
Pater.  , . ’ - e 

11,  L’euchariftie  profite  davantage  lorfque  la  çonfécra- 
tion  a été  faite  le  jeudi-laint  ; &•  l’on  doit  conferver  pou» 
les  malades  les  hofties  qui  ont  été  confacrées  ce  jour-là. 

1 1.  Nul  eccléfiaftique  ne  peut  pofieder  rien  en  propre } 
Ht  toute  puiftance  foit  ecdéftaftique , foit  féculiere , perd 
(a  juridiction  par  le  péché  mortel. 

j 3.  Il  ne  faut  ajouter  aucune  foi  au  Symbole  des  Apô- 
tres, 


« 
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très,  ni  à l’Eglife  Romaine,  laquelle  a ceflfé  d'être  la  véri- 
ritable  Eglife , depuis  le  pontificat  du  pape  Sylveflxe. 

1 4.  Aucun  juge , ni  fouverain , ne  peut  condamner  un 
homme  à mort. 

» f . Tout  jurement  eft  défendu  aux  Chrétiens*  & il  n’y 
a aucun  péché  à fuivre  la  volupté  charnelle , quand  la  cosv- 
cupifcence  y porte. 

16.  Les  études  & les  académies  ne  font  que  des  écoles 
de  vanité. 

Les  Vaudois  furent  condamnés  avec  les  Albigeois  & 
d’autres  hérétiques , par  un  grand  nombre  de  conciles  , & 
en  particulier  par  ceux  qui  iuivent. 

Sicut  aie  beatus  Léo  , licet  eçciejiajlica  difeiplina  facerdotali  III.  Cortdlegé- 
contenta  judicio,  c ruent  as  non  eÿicïat  ultiones  : catkolicorum  ndrjl  de  Latran, 
tamen  principum  conJUtueionibus  adjuvatur,  ut  fetpè  quesrant  “ 1 179  ’ cim' 
homines  jalutare  remedium , dùm  corporale  fuper  fe  metuunt 
evenire  Jupplicium.  Eapropter,  quia  in  Gacjoniâ , Albegejio  , 

& partibus  Tolofanis,  & alus  locis , ità  neereticorum , quos 
ahi  Catharos , ali  Patrinos  ( al.  Patarenos  ) alii  Publicanos , 
ali  ails  no  min  lus  vocane  , ïnvaiuit  damna  ta  pervtrfitas  , m 
jam  non  in  occulo , faut  aliqui , nequiùam  fuam  exerceant , 
fed  fuum  errorem  publicè  manifejlent , & ad  fuum  confenfum 
fmplices  attrahant , & infirmos  ; eos , & defenforum  eorum , St 
receptores , anathemati  decemimus  J'ubjacere  : & tait  anather 
maté  probxbemus , ni  quis  eos  in  domtbus , vd  in  terrâ  fuâ  te - 
nere , vel  fovere , vel  negodationem  cum  eis  exercere  prx- 
fumat. 

Quiavero  nonnulii  fut  fpecie  pietatis , virtutem  ejus  ,juxt â IV.  Concile  g^- 
quàd  ait  apofiolus , abnegmtes , auBoritatem  fibi  vindicant pris-  La,(ran  ’ 

dicandi  : cum  idem  apojlolus  dicat  : Quomodà  prœdicabunt  nifi  dcHarcùc'ù'  3 ’ 
mittantur ? omnes  qui  prohibai , vel  non  mijji , prie  ter  auâo- 
ritatem  ab  apoflolicâ  Jgde,  vel  catholco  epijcopo  loci  fufeep- 
tam , publicè  vel privatim  pradicaiionis  offteium  ufurpare  pra  - 
fumpferint  , excommunicationis  vinculo  innodentur  : & nifi. 
quantociùs  refipuerint  , aliâ  competenti  pana  pumantur.  Les 
Vaudois  font  notés  dans  ce  canon  avec  tous  les  autres  hé-  „ 
rétiques  qui  s’arrogeoient , comme  eux , le  droit  de  prêcher 
lans  million. 

Le  concile  de  Tarragone,  de  i’an  1141,  fut  affemblé  ‘ 

Tome  IV.  O o 0 o o 
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fpécialement  contre  les  Vaudois.  On  y voit  la  i 

Î>rocéder  contre  les  hérétiques  & leurs  fauteurs  s 
es  recevoir  lorsqu'ils  fe  converdflent  ; cell< 

Soupçon  d’héréfie , qui  efr  conçue  en  ces 
jiiro  per  Deum  omnipotentes  per  htec  J and  a Dei 
ge/ia , qucc  in  manibus  mais  teneo , coràm  vobis  do  mtr 
arehiepifcopo  vil  epifcopo & corarn  dltis  vobis  affifientibus  » 
quoi  non  fum  vel  fui  lnqabbatatus , W aldenfis  , vel  Pauper 
dt  Lugduno/nec  htdreticusin  aliquâ  fedâ  h&kflfpfr  £ccle- 
fiam  ’damrtïUâ  rtee: credo , nec  rcredidi  eor  -■  — *■  -' 

c redam  aliquo  tempofe  vit  ce  mets  y immé  f 
me  creiere,  &femper  in  pofteritm  creiitvrwn 
quam  fonda  Romana  Ecciejîa  & àpoflolica  'i 
& prtedicat , & vos  domine  arc/tiepifcope  vel  epifcope , & cœteri 
preelati  ecclejûc  univerfalis  tenent,  prcedicant  publicè  , atque 
docent.~  ' t.n>v)b  3 S tmtrurWij' A/tn'JU  «te  tt  UlUÉfeWi 

Les  Vaudois  ont  eu  différens  noms.  On  les  a appelles 
Chaifnards  ou  Chef  nards , & Jofiphites , à cauSe  qu’un  cer- 
tain Chaifkard  ou  Chefnard , & un  certain  Jofeph , Dauphi- 
nois , s’étoient  mis  à la  tête  de  leur  SeÔe  : on  les  a auffi 
nommés  Sabathates  ou  Infabathates , parce  qu’ils  mar- 
choient  nuds  pieds  avec  des  Sandales  ; on  les  appelle  à 
préSent  Barbes  ou  Barbets , du  nom  de  Barbes,  un  de  leurs 
anciens  maîtres.  Ils  fubfiftent  dans  tes  vallées  du  Piedmont, 
où  ils  brtr  le  libre  exercice  de  leur  religion.  On  peut  voir 
l hiftoire  des  Validais  par  Jean-Paul  Perrin  -,  celle  des  Al- 
bigeois & des  Vaudois , par  le  P.  Benoît  -,  celle  des  Varia- 
tions, par  M.  Boffuet  ; Prateole , tit.  V aldenfis  ; Chorier, 
Hifbire  du  Dauphiné } Dupin,  Fleuri,  de  ïhoü , Hifioirc 
de  France . *’  'P*'-  3^vjj>  a'jb  rbsc  Jirfvr/rl  fy?  n-  ) 

-,  * \ daX  • : '.rî‘\\tnr  V?#>  JV’i  *»  V v 

VEILLES  dans  les  Cimetières  & les  Églises.  Ce- 
toit  un  ufage  fort  commun  autrefois  de  veiller  en  priant 
dans  les  cimetières  & dans  les'  égides } mais  te  defordre, 
s’étant  glifie  dans  ces  fortes  de  veilles,  les  conciles  furent 
obligés  de  les  défendre. 

Cùm  ex  vigiliis  quœ  fiunt  in  ecelejîis  , fréquenter  rnulta  tur~ 
pia  infequantur , & frequemijjimè  vulnera  infermtur , propter 
qu<K  eadem  ecçiefîeo  reconctliatione , qute  per  folos  epifcopos  ha~ 


Digitized  by  Google 


y e u 84î 

bet  fieri , indigere  nofcuntur  : Jlatuimus  & prtccipimus  firmiter, 
nè  de  cœtero  in  acclefiis  prœdiclis , vel  cctmetenis  vigilice  fiant. 

Cœterum  luminana  & alla  quee  ex  pii  devotione  fiddium  pro- 
v entre  confueverant , fieri  præcipimus  Üt  mandamus. 

Firmiter  inhibemus , nè  vigUue  Ft  choreæ  in  cœmeteriis  & 
facris  locis  fiant  : prcr.cipiem.es , quoi  tranfgreffpres  f anonicè 
puniantur.  ( Concile  de  Pont-Auderaer,  an  1x79,  can,  10.) 

• •*»>  ■ ' »*•  >*-  • >.*.  ■. 

VENDREDI  , ou  fixierae  Férié  de  la  femaine  , jour 
confacré  à la  pénitence  parmi  les  Chrétiens , en  mémoire 
de  la  Paffion  de  Notre-Seignevir.  Le  jeûne  y étoit  de  pré- 
* cepte  autrefois  dans  tout  l’Orient , fi  l’on  en  excepte  l’églife 
de  Conftantinople , & dans  une  partie  de  l’Occident. 

Cherche"  J fûn£.  • ' ' • • •.  iA  »Vnf.<wS  *„<rr  $ , ut.  ïmr.i 

VÊPRES  , l’une  des  heures  de  l’Office  divin , ainû  nom- 
mée parce  qu’on  la  récitoic  autrefois  après  lâ'fcleil  couché: 

Oportet  igitur , ut  ficut  in  dliis  ecdefiis  yefpertino  tcmpore.  Concile  de 
pofi  lumen  oblatum  , priùs  dicitur  vefpert'tnum  , quamfonum  in  dérida  » an  666 , 
diebus  fefiis , ità  Ù à nabis  aiflodiatur  ht  ecdefiis  nofiris . c * 2’ 

Voyez  ce  canon  expliqué  aux  pages  650  &.  65.1  ’du  pre- 
mier Tome  de  cet  ouvrage  ; ; & Cherche^  OFFICE  D1YIK. 

■■■  u.  ib  u o lâùi&Z.  .nî'.à." 


VEUVE , femme  dont  le  mari  eftmort.ll  y a voit  autrefois 
des  veuves  par  état , c’eft-à-dire , qui  promettoient  folennel- 
ment  de  garder  la  viduité  toute  leur  vie  y & qui  exerçaient 

certains  emplois  fous  les  ordres  des  évêques,  tant  par  rap- 
port à la  vifite  des  femmes  malades , que  dans  l’initruélton 
& l’adminiftration  du  baptême,  par  rapport  à celles  de 
leur  l'exe.  11  eft  fouvent  parlé  des  veuves  dans  les  conciles. 

Viduce  vel  JanBimonialcs  , quee  ad  minijlcnum  baptiqania-  Concile  de  Car- 
rum  mulierum  eligumur , tàm  inftruElcc  jmt  ad  officium  , ut  ,haKe  ' »n  398  • 
poffint  apto  & fano  fermone  daccre  imperitas  & rufiicas  mu - can"  13‘ 
lier es , tempore  quo  baptigandce.funt  quali  ter  baptiqatori  imer- 
rogatet  refpondeam  : & qualiter,  accepta  baptifmate  vivant. 

Viduce  adolefcentes  , quee  corpore  debiles  funt , fumptu  ec-  Can.  tôt: 
cltfi.ee , cujus  viduce  Junt , fujlententur. 

V iduitatis  fervandæ  prvfiffionem , coràm  epifeopo  in  fecre-  Concile  d’C- 

Vt.  Ooooo  ij  ran6c-  in44'> 
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tario  habitam , impofuâ  ab  cpifcopo  vefie  viduali  indictwda.fi 
( al.  vindicandam  )raptorem  vero  talium , vcl  ipfam  talis pro- 
fejjionis  defertricem , mérité  effe  damnandam. 

Concile  de  To-  Inveniuntur  nonnutlce  viduce  diverfs  excufasionibus  fe  a dm 
lede  , an  6;6  , contegentes  , ut  blandiantur  Jibi  , non  fe  patrumplena  religionis 
c ' 4'  alligatas  inflitutione  teneri.  Undi  antiquis  inconcufsi  permn- 

• nentibus  regulis  hoc  adjicitur  nova  oraculo  fancfionis  : ut  vidua, 

qua  fanclœ  religionis  obtinere  propofitum  voluerit  ; facerdoti  , 
vel  miniflro , ad  quem  oui  ipfa  venerit , aut  quem  ad  fe  venire 
contigerit , fcriptis  profcjjionem  fuam  faciat , à fe , aut  figno 
aut  Jubfcriptione  notatafn  , conùnentem , fe  & religionis  pro- 
pofitum velle , & hoc  perenniter  inviolati  fervare.  Ac  tune  at- 
■ ceptâ  à facerdote  vel  miniflro  aptâ  religionis  nfui  vefie , feu 
ledulo  quiefeens , feu  ’ quocumque  loco  confiflens  incunclanter 
utatur  : nec  diverfi  coloris , aut  diverfee  partis  eadem  fit  nota- 
bi/is  veflis , nifi  religiofa,  & non  ftfpecla , quee  careat  & va- 
rietatibus  colorum , & diverfitatibus  partium  ( al.  fpccierum  ) 
adeù  ut  abfque  ullâ  fufpicione  tranfgreffionis  maneat  ufui  tan- 
tùm  apta  fanclat  religionis , & ufui  fui  fexûs  competens  , ad 
tcjlimonium  probitatis.  Ut  autem  deinceps  nihil  devocetur  in 
dubium  , pallio  purpurei  vel  nigri  coloris  caput  contegat  ab 
initio  fufeepta:  religionis  : ut  dùm  illlc  intu/erit  fignum  probx - 
bilis  fancliratis  -,  ubi  nullius  falli  porerit  vifio  intuentis  , nun- 
quàm  attenter  aflus  deteflandee  præfumptionis.. 

Concile  de  Item  placuit  de  feminis  atjufcumque  conditionis  , puelUs 
Fnou^,  an  7?i , fdUcet  vel  viduis , qua:  virginttatis  jive  continentiæ propofitum 
fpontanee  pollicentes , Deo  emancipaste  fuerint  : Ù ob  conti- 
nentice  fignum  nigram  veflem  , quafi  religiofam  , ficus  antiquus 
mos  fuit  in  his  regionibus  , induite  fuerirtt , licèt  non  fuie  à 
facerdote  facratee , in  hoc  tamen  propofito  eas  perpetim  perfe- 
verare  mandamus.  Si  vero  pofleà  fefe  ftve  clanculo  corruperint 
feu  publici  nupferint , dignis  quidem  mundano  judtcio  corpo- 
ralibus  coercita  vindiSis  , fegregentur  ab  invicem , & agant 
cundis  diebus  vitte  fute  pœnitentiam  , & à communione  cor- 
poris  & fanguinis  Chrtfli  privent ur  : nifi  fortè  pontifex  , refeitâ 
illarum  paenitentiâ , fi  digna  fuerit , humanius  preevidiens  , po- 
sent communionis  gratiamindulgere.  In  extremo  tamen  vit  te  fuee , 
yiatico  humanius  indulio  non  defraudentur . Et  in  his  rebus 
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pracipuè  ilia  modis  omnibus  cujlodiaiur  inierdicho  ; ut  nulli 
liceat  produits  perfoms  habitum,  id  efi,  vefiem  mu  tare  abfque  fui 
epifeopi  conjcientiâ. 

Ut  juvenes  viduæ  cito  nequaquani  velentur , ufquedum  pro-  you^°nc_^e  „ , 
betur  tllarum  reltgio , & bona  ab  eis  no(a  fît  converfatio  : nè.  * 

forte  de  eifdem  dici  pojftt  ab  apoflolo  : Quæ  autem  in  deliciis 
lünt,  viventes  mortuæ  funt. 

Compenmus  quod  quidam  presbyicrorum  mcautè  & extraor-  ^ Confie  d^Pam, 
dinariè  vélum  viduarum  , inconfultis  epifeopis  fuis,  confier â-  ch  40,  ’ 

rent  : & ob  id  eidem  /digioni  macula  ingerebatur , quia  eifdem 
velatis  per  diverfa  vagandi  occafeo  prœbebatur.  Ut  autem  nullus 
pontificum  viduas  vclare  attentet , canonica  aucloritas  inhibet. 

Quod  vero  presbyteri , inconfultis  epifeopis  fuis  , vélum  vidua- 
rum confecrare  non  preefumant  , prorsùs  enterdicimus, 

Invenimus  quod  queedam  je  mina: , maxime  lue  aux  valdè  Chap.  4*» 
fenfu  tenues  funt , fine  confenfu  faaerdoium  idcirc'o  fibimetipfis 
vélum  imponant , ut  fub  prcctexiu  hujus  velaminis , eedefiarum 
excabatricès  6f  admintflratrices  fieri  pofjint.  Hxc  igitur  incauta 
velatio  unuj'quijque  epij copus  ÿrovideat  ne  in  parochtâ  fuâ  fiat. 

Et  quia  in  plerijque  locis  hujufcemodi  velatas  laqueum  facer- 
dotibus  exfiitiffe  cognovimus  ; prohibemus  nè  quifquam  pref- 
byterorum  hujufmodi  perfonas  in  baflicis  fibi  commiffis  pro 
hujufcemodi  obfiquio,  admittere  prxjumat . Talis  vero  velatio 
nè  ulteriàs  indifcretè  fat  inhibeatur  : & hujufmodi  mulierculx 
examinentur , & infiruantur  qualiter,  fi  propter  Deurn  fe  fa- 
crari  volunt , velandx  fini  : qualité rque  eamdem  velaùonem  fub 
cafiitatis  & hunulüatis  propofiuo  con fervent , diligenter  admo- 
néant ur.  v -> 

Statutum  efi  viduas  non  debere  velari.  ( Concile  de  Rouen» 
an  878 , can.  9.  ) 

De  viduis  prxcipimus  , ut  nequaquani  citb  velentur  1 fed  in  Concile  4m 
potefiate  eorum  maneat , confentieme  epifippo  , utrum  nubant , ** 

an  projejfionem  cafiitatis  ajfumant,  ufque  dùm  probe tur  eorum  * 
converfatio  ..  ..Ji  autem  propofituni  cafiitatis  affumpferint  : 
aut  monaflerii  daufiris  regulanter  confiringantur , aut  domè 
manentes  cafiitatem  fax  profeffionis  mtegerrimè  eufiodiant. 

Quod  fi  à propofiuo  deviavennt , canonica  infiitutionis  cenfurâ 
(orrigantur. 


♦ 


*4«  VIA 

Concile  d'Æn-  Vidux  ai  minàs  bis  fenos  menfes  fub  prafidio  Dei  atque 
tam’iÿ"1  *°0^  ’ régis  purâ  fe  contintant  vidutteue , deinceps  virum  eligant  tu 
voluerint.  Cherchez  Voeu. 


Cm.  63.' 


Can.  £3. 


Can.  £4. 


Can.  £3. 


* VIANDE.  On  doit  éviter  deux  écueils  touchant  l’ufage 
de  la  viande , dont  le  premier  feroit  de  s’en  abftenir  par 
un  principe  de  luperftition  qui  feroit  croire  qu’elle  eft  mau- 
vaise en  loi , comme  le  croyoient  en  effet  quelques  anciens 
hérétiques  , l’autre  d’en  blâmer  l’abllinenee  uniquement 
fondée  fut  l’efprit  de  mortification  & de  pénitence.  Ce  font 
ces  abus  que  condamne  le  concile  d’Aix,  de  l’an  8t6,  dans 
les  deux  canons  fuivans  : De  bis  , qui  in  clero  font  prerby- 
teri  6'  diaconi , Ù carnibus  abfiinent , placuit  eos  quidem  corn  in- 
géré , & ità  fi  voluerint , conttnere.  Quoi  fi  in  tantum  eas 
abominantur,  ut  nec  olera,  qwz  cum  eis  coquuntur , txiflinient 
comeienda  , tanquàm  non  eonfentibntes  regulte  , ab  ordine 
cejfare  debebunt. 

Si  quis  cames  edentem , prteter  fanguinem  Ù idolis  immo- 
la tum , & fuffocatum , cum  relfgione  & fide  condemnet,  velut 
fpem  hujufmodi  perceptionem  non  habentem , anathema  fit. 

On  trouve  dans  le  concile  de  "Woraies , de  L’an  868 
deux  canons  affez  linguliers , far  le  choix  des  viandes  : les 
voici.  / .-o-,  • ul 

Animât  vulneratum  à bpfiiu  & gu  fiat  um , licitum  efi  man- 
ducare , fi  homo  priât  iltud  animal  vivum  occident.  Si  venb 
mortmtm  fuerit  prius , dejiciatur  caro  ejus.  Si  apes  occiiunt 
hominem , occiai  debent  fejiinanter  : mél  tatnen  mandùcatur. 

Animaiut  quee  à btpis  feu  à xanibus  lacerantur , non  fiunt 
comedmda  , nifi  porcis  & canibus  : nec  cervus  nec  capra , fi 
mortui  inveniùntur.  Parti  autem  , qui  fanguinem  Jtomtnis  guf- 
tantes  .teiigttu/uptwiidldtritur  i ' fed  qui  cadaver  monuum  la- 
cérantes manducaverint , cames  eorum  manducare  non  licet , 
ufque  dùm  macerantur  pofi  attnum.  Pifces  autem  licet  mandu- 
care , quia  -altenUs  natiirA  fiant.  Aves  *ero  & alia  animalia  , fi 
in  retibus  flran galan tür , non  fittu  comeienda.  ' 

II  faut  remarquer  que  ces  deux  canons  font  du  nombre 
des  trente-ftx  q«i  fe  ttoavenr  dans  quelques  exemplaires  du 
concile  de  Wormes,  mais  qui  manquent  dahs  les  meilleurs. 
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comme  nous  l’avons  dit  à la  page  860  du  premier  Tome  ... 
de  cet  Ouvrage.  Cherche^  Abstinence,  Carême,  Jeûne. 

VIATIQUE.  Le  mot  de  viatique  vient  de  via,  voie, 
chemin , & lignifie  proprement  lâ  provifion  d’argent  ou 
des  autres  choies  néceffaires  pour  mire  un  voyage  : delà 
vient  que  les  anciens  nommoient  viatique  ta  pièce  de  mon* 
noie  qu’ik  mettoient  à la  bouche  des  morts,  pour  leur.fer- 
vir  de  provifion  & de  prix  pour  le  paffage  de  cette  vie  à 
l’autre,  c’eft-à-dire,  le  prix  qu’ils  payoient  à Caron  pour 
le  pailage  de  la  barque  : de-là  vient  auiîi  qtfom appelle  en- 
core aujourd’hui  viatique  ce  qu’on  donne  à quelqu'un  pour 
faire  les  frais  d’un  voyage.  Mais  , dans  le  fens  figuré  & le 
langage  de  l’Eglife , on  appelle  viatique  la  communion  eu- 
chariltique  que  l’on  donne  aux  mourans  qui  vont  palfer  de 
cette  vie  à l’autre , & faire  ainfi  le  voyage  de  l’autre  monde. 
On  la  nomme  viatique , parce  qu’elle  fortifie  les  mourans  9 
en  leur  donnant  la  force  néceffaire  pour  paffer  de  ce  pèle- 
rinage à la  célefle  patrie.  .• 

11  faut  néanmoins  obferver  que  le  mot  de  viatiquen  était 
pas  rellreint , comme  il  l’eft  aujourd’hui , à la  communion 
eucharifiique  donnée  aux  mourans;  U fignifioit  en  général 
tout  ce  qu’on  donnoit  ou  qu’on  appliquoit  aux  mourans  , 
lbit  pénitens,  foit  cathécumènes , pouE-tes  réconcilier  avec 
Dieu  & avec  l’Eglife , comme  le  baptême , la  confirmation  ]r 
la  pénitence,  l’abl'olution»  l’extrême-onâion  , & même  les 

bonnes  œuvres  appliquées  aux  «apura**-  ' « ' 

De  his  qui  adexitum.  veaiunt  eiiam  nttat  lex  amiqtta  regu- 
larifque  fervabitur;  ità  ut  fi quis  egreditveè  Corpore  , uhutut- 
O r»aximè  necejfario  viaüco  mtnimè  pnvetur.  Ce  canon  eft 
le  treizième  du  i.  concile  général  de  Nieée,  tenu  l’an  $a,<fv 
V oye^-en  l'explication  4-ta-  pagea^S  duvp^uer  Tome.de 
cet  Ouvrage,. ; ■ < pS  «Ufltj» 

Qui  recedunt  de  corpon  y poenitentid  accepta  , plaçait  fine 
reconciliatorid  manûs  impofuione  tu  comnmnicari  : quod  mo~ 
rientis  fufficit  confolationi , fecundùm  dtfinitiones  patrurn , qui 
hujufmodi  communionem  congruenter  viaticum  nominàrunt » 
Quod  fi  fupervixtrint , fient  m ordiné  pcenitenuum  ; & ofienfis 
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neccjfariis  pcenitentiœ  fruclibus , légitimant  communionem  cum 
reconc'tliatoriâ  manûs  impojîtione  percipiant.  Ce  canon  eft  le 
troifieme  du  I.  concile  d'Orange,  tenu  l’an  441.  Voye^-en 
auffi  l’explication  à la  page  412  du  premier  Tome  de  cet 
Ouvrage. 

Viaiicum  tamen  omnibus  in  morte  pofiis  non  negandum. 
( Concile  d’Agde , an  50 6,  can.  15.)  Voye { ce  canon  avec 
ce  qui  le  précédé,  expliqué  à la  page  479  du  premier 
Tome  de  cet  Ouvrage. 

Ab  infirmis  in  mortis  periculo  pofitis , per  presbyteros  pura 
inquirenda  efi  conjejjio , non  tamen  illis  imponenda  quanti  tas 
pcenitentiœ  ....  à quo  periculo  fi  divinitùs  erepti  convaluerint , 
pcenitentiœ  modum  à fuo  confeffore  impofttum  diligenter  obfer- 
vent.  Et  ideô  fecundàm  canonicam  auSoritatem  , ne  illis  janua 
pietatis  clatifa  videarur,  orationibus  & confolationibus  eccle- 
fiaflicis  facrâ  cum  undione  Dei  animati , fecundàm  flatuta 
fanclorum  patrum  , communione  viattei  reficiantur. 

Ægroti , ii  prœfertim  , qui  periculosè  laborant , hoc  falutari 
viatico  non  careant.  Ideoque  in  eorum  gratiam  ferventur  ali- 
quot  hofliœ  confecratœ  : quœ  tamen  in  ecclefâ  loco  honeflo 
claufœ  atque  reconditœ  , decimo  quinto  qttoque  die  innovandte 
erunt. 

Ut  autem  , quantum  fieri  potefl , débitas  honos  tanto  facra- 
mento  à cunclis  fidelibus  , dùm  ad  œgrottts  defertur , facm  illo 
viatico  muniendos  exhibeatur  : moneantur  fœpè  fideles  , ut  pro 
caritate  & pio  in  Deum  ajfeiïu  Jàcramentum  augujliffunum 
comitentur , cemui  adorent , auxilium  & munimen  infimio  im- 
plorent, ac  demùm  in  ecclejiam  ufque  religiosè  Chrtflo  famU- 
laturi  pergant.  Cherchez  ABSOLUTION  , COMMUNION  , 
Eucharistie  , Messe. 


VICAIRE.  Ce  terme  fe  prend  en  général  pour  quicon- 
que tient  la  place  d’un  autre , & lui  fert  comme  de  lieute- 
nant ou  vice-gérent,  en  le  repréfentant  & en  faifant  fes 
fonftions  en  Ion  abl'ence  & fous  fon  autorité.  On  diftingue 
trois  fortes  de  vicaires  eccléfiaftiques , le  grand  vicaire  ou 
vicaire  général  de  levêque , le  vicaire  perpétuel , & le 
vicairç  ample  ou  amovible, 

Vicaires 
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Vicaires  généraux. 

Le  grand-vicaire  ou  vicaire  général  eft  un  officier  établi 
par  l’évêque  pour  exercer  la  juridiction  volontaire  & gra- 
cieulé , qui  comprend  la  plûpart  des  pouvoirs  de  l’évêque  , 
& qui  fait , par  cette  raifon , que  le  grand-vicaire  eft  nomm  é 
vicaire-général.  Dans  le  droit  canonique , le  vicaire  général 
de  l’évêque  eft  appelé  tantôt  vicarius , tantôt  mijjus  ou 
mijfus  dominicus , & tantôt  officialis.  Dans  le  ftyle  de  la 
chancellerie  Romaine  , les  grands-vicaires  des  évêques , 
qui , à fon  égard , font#en-aeça  des  Alpes , font  encore 
qualifiés  officiaux  ; mais , au-delà  des  Monts , on  les  appelle 
vicaires  généraux.  Quoique  nos  ordonnances  fe  fervent  auffi 
quelquefois  du  mot  de  vicaires  & de  vicariat , en  parlant 
aes  officiaux,  le  nom  de  grands-vicaires  ou  vicaires  gé- 
néraux eft  reftreint  aujourd’hui  en  France  à ceux  à qui  l’é- 
vêque communique  fa  juridiction  volontaire  & gracieufe. 

C’eft  la  néceflité  qui  a introduit  la  dignité  de  grand- 
vicaire  , les  évêques , pour  la  plûpart , ne  pouvant  pas  tout 
faire  par  eux  - mêmes  , foit  à caufe  de  leur  abfènce , ou 
de  leurs  infirmités  , ou  de  l’étendue , de  leurs  diocèfes , 
& de  la  multitude  de  leurs  affaires  : d’où  vient  que  , fé- 
lon Fevret  , dans  fon  Traité  de  l’Abus  , il  y a quatre 
cas  où  l’on  peut  obliger  les  évêques  d’établir  des  vicaires 
généraux  : i , Lorfqu  ris  font  hors  de  leurs  diocèfes  pendant 
un  tems  confidérable  : z , lorfqu  on  parle  différentes  langues, 
en  divers  cantons , 'dans  leurs  diocèfes  : 3 , lorfqu’ils  ne  font 
point  en  état  de  faire  leurs  fonctions,  foit  par  maladie,  foit 
par  quelqu’autre  empêchement  : 4,  lorfque  leurs  diocèfes 
font  du  refTort  de  divers  parlemens.  Ce  dernier  cas  n’eft 
établi  ni  par  le  droit  canonique , ni  par  les  ordonnances , 
dit  le  RédaCteur  des  Mémoires  4U1  «Clergé , Tome  II , 
p.  49 1 , il  eft  même  contraire  à l'attiré  3 1 de  l'édit. de  1693. 
Quant  au  premier  cas,  il  eft  fondé  fur  le  décret  du  pape 
Honorius  III , rapporté  aux  Décrétales;  & , pour  le  fécond, 
c’eft  la  difpofition  même  du  neuvième  canon  du  IV  concile 
général  de  Latran , de  l’an  1215,  qui  s’exprime  ainfi  : 
Quoniam  in  plerifque  partibus  intrà  eandem  civitatem  aique 
dicecejim  permixti  Junt  populi  diverfarum  linguarum  , kabentes 
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fub  unâ  fide  varios  ritus  & mores  : diflricli  preccîpimus , ut 
pontifices  hujufmodi  civitatum  five  diœcefum  provideant  viros 
idoneos  , qui  J'ecundùm  diverftates  rituum  & linguarum,  divina 
officia  illis  celebrent , & ecclefiafiica  facramenta  minifirent  inf- 
truendo  eos  verbo pariter&  exemplo.  Prohibemus  autem  omnino  T 
nè  una  eademque  civitas  five  diverfos  diotcefis  pontifices  habeat  r 
tam quant  unum  corpus  diverfa  capita  , quafi  monfirum.  Sed Jl 
propter prxdiclas  caufas  urgens  ncccffiitas  pofiulaverit , pontijex 
loci  catkolicum  præj'ulem  nationibus  illis  conformem  providâ 
deliberatione  confiituet  Jîbi  vicarium  in  prceditlis , qui  ei  per 
omnia  fit  obediens  & fubjeclus. 

Un  grand-vicaire  doit  être  prêtre,  dofteur , ou  licerttié 
en  droit  ou  en  théologie , ou  du  moins  bachelier  en  l’une 
ou  l’autre  Faculté,  natif  du  royaume,  ou  naturalifé.  C’ell 
la  difpofitipn  de  l’ordonnance  de  Blois  , art.  4 & 45.  Les 
religieux,  même  les  mendians , peuvent  être  grands-vicaires, 
s’ils  font  prêtres  ; & , quand  ils  ne  feroient  point  gradués  , 
ou  qu’ils  auroient  renoncé  aux  degrés,  comme  il  eft  d’ufege 
dans  les  congrégations  réformées,  selon  l’art.  1 1 2 de  l’ordon- 
nance de  Blois , les  officiers  du  roi , foit  des  cours  fupérieurs  , 
foit  des  cours  fubalternes , ne  doivent  être  faits  grands-vicaires  » 
mais,  cet  article  n eft  pas  obfervé  en  Provence , oit  l’on  a fou- 
vent  vu  des  confeillers-clercs , grands-vicaires  & officiaux. 
Suivant  l’article  10  de  l’édit  de  1613  , & le  21e  de  ledit  du 
mois  de  Décembre  1691,  le  grand-vicaire  doit  être  établi 
par  des  lettres  authentiques  écrites  par  le  fecrétaire  de  l’évê- 
que , autorifées  de  fa  hgnature , fcellées  de  fon  fceau  , at- 
teftees  par  deux  témoins  qui  ne  foient  parens  ni  domefti- 
ques  de  l’évêque  ni  du  grand- vicaire,  & infinuées  ou  enre- 
giftrées  au  greffe  eccléiiaftique , & au  greffe  royal,  s’il 
donne  pouvoir  de  conférer  des  bénéfices.  Si  un  évêque 
nommé  par  le  roi , établiffoit  un  grand-vicaire  avant  d’avoir 
reçu  lès  bulles,  il  feroit  une  entreprife  nulle.  Il  en  ferait  de 
même  s’il  entreprenoit  de  donner  des  lettres  de  grand- 
vicaire  à un  laïque , ou  à un  clerc  qui  ne  feroit  pas  dans- 
Concile  de  Tor- les  ordres  facrés  : Perpetu'o  ordirtamus  edi  do , vicarios  gene - 
La  10°  ’ ra^es  aut  Principales  officiales  dtœcefanorum  feu  ordinariorum 

ecclefiafiicorum  ejfe  debsre  in  facris  ordinibus  conjlitutos  dteer- 
netues  omnes  a3ùs  vicarii  aut  princtpalis  officialis  non  conjlituti 
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infacris  ordimbus  , Jî  quos  contigerit  de  cœtero  aditari  , nuliius 
ejfe  roboris  vel  valons. 

Les  droits  honorifiques  des  grands -vicaires  confiftent 
dans  la  préféance  fur  toutes  les  autres  dignités  eccléfiafti- 
ques , dans  les  aflëmblées  pnbliques  où  ils  doivent  paroître 
en  qualité  de  grands-vicaires  & comme  reprélentans  la 
perfonne  de  l’évêque,  & leurs  droits  utiles,  lorfqu’ils  font 
chanoines,  dans  la  perception  des  diftributions  manuelles, 
lorfqu’ils  font  occupés  aux  fondions  de  leur  charge , à 
moins  que  les  ftatuts  des  églifes  particulières  ne  s’oppofent 
à la  jouiflance  pleine  & entière  de  ces  diftributions.  Ils 
n’ont  point  droit  d’affifter  aux  affemblées  provinciales  , & 
d’y  donner  leurs  fuffrages  pour  leurs  évêques  abfens  ; mais  ils 
l’ont,  au  moins  en  plulieurs  diocèfes,  d’aflifter  aux  bureaux 
des  décimes , enforte  néanmoins  que  , s’ils  font  plufieurs , 
ils  n’ont  tous  enfemble  qu’une  voix , y repréfentans  la  même 
perfonne  de  l’évêque.  ( Mémoires  du  Clergé,  Tome  VIII, 
P-  19*8.) 

Quoique  le  grand-vicaire  ait  une  juridi&ion  ordinaire 
attachée  à fa  dignité,  & qu’il  n’ait  qu’un  même  tribunal 
avec  l’évêque , ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  appeler  de  lui 
à fon  évêque , il  ne  peut  néamoins  exercer  les  fondions 
qui  concernent  l’ordre  épifcopal , ni  conférer  les  bénéfices 
fans  commiffion  exprefle  & particulière,  ni  fubftituer  un 
autre  vicaire-général  , pour  lui  communiquer  dans  toute 
fon  étendue  le  même  pouvoir  qu’il  a par  fes  lettres.  Tout 
ce  qu’il  peut  faire , c’eft  de  commettre , en  cas  de  befoin , 
certaines  fondions  de  fon  miniftere  à des  eccléfiaftiques. 

Les  grands-vicaires  peuvent  exercer  leur  juridiction  hors 
du  diocèfe , & par-tout  où  ils  veulent  ; mais  ils  ne  peuvent 
l’exercer  avant  que  l’évêque , qui  les  a nommés , ait  pris 
poffeffion  de  fon  diocèfe',  lt  moins  que  i’uiage  du  diocèfe 
ne  foit  contraire  à cette  difpofitton.  ils  font  deftuuables  ad 
nutum  de  l’évêque , fi  ce  n’eft  lorfque  le  vicariat  eft  attaché 
à leur  office,  comme  il  l’eft  en  effej  à celui  du  prieur  de 
S.  Germain-des-Prés , qui  eft  grand-vicaire  né  de  l’arche- 
vêque de  Paris , pouf  le  faux-bourg  Saint-Germain  ; & à 
celui  du  prieur  de  S.  Denis , pour  la  ville  de  Saint-Denis. 
Leur  juridiftion  finit  par  la  mort , la  démiffion  & la  tranf- 
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lation  du  prélat  qui  les  a établis  ; enforte  néanmoins  que  J 
fi  le  prélat  eft  mort  dans  des  pays  éloignés , ce  que  les 
grands-vicaires  auront  fait  avant  que  cette  mort  ait  été 
connu  fur  le  lieu,  fera  valable.  La  juridi&ion  du  grand- 
vicaire  finit  auffi  par  l’excommunication  dénoncée , encou- 
rue par  l’évêque.  ( Ch.  1 , de  Offic.  Vicar.  in  Sexto.  ) Voyez 
Van-Efpen,  Jur.  Eccl.  univ.  Tome  I,  p.  61 , 81 , 66 ï , 949; 
La  Combe,  Recueil  de  Jurifprud.  canon,  au  mot  ficaires 
généraux } & les  Mémoires  du  Clergé,  Tome  II,  p.  487 
& fiuiv.  Tome  VII,  p.  247;  Tome  VIII,  p.  1928.  ) 

Vicaires  perpétuels. 

Les  vicaires  perpétuels  font  des  prêtres  qui  deflervenf 
des  cures  dépendantes  d’un  chapitre , d’une  abbaye  ou  d’un 
prieuré , au  lieu  des  curés  primitifs , qui  l'ont  les  gros  déci- 
mateurs , & qui  ne  laiflènt  à ces  vicaires  que  des  portions 
congrues  : en  voici  l’origine.  C’étoit  un  abus  trop  commun 
dans  le  huitième  fiécle  & les  fuivans , que  les  laïques  s’em- 
paroient  des  cures  , en  percevoient  les  revenus  tempo- 
rels fous  le  nom  à'Eglife  , & en  laiffoient  les  fonctions 
fpirituelles  qu’ils  appeîoient  autel , à certains  prêtres  qu’ls 
nommoient  & qu’ils  payoient.  Ces  cures  ayant  paffé 
des  mains  des  laïques  dans  celles  des  monafteres  & des 
chapitres  ; ceux-ci , à l’exemple  des  laïques  , diftinguecent 
aulu  l 'églife  de  X autel,  & nommoient  comme  eux  des  prê- 
tres ou  vicaires  amovibles  pour  la  defferte  des  cures  qui 
leur  appartenoient , en  payant  un  cens  pécuniare  à l’évê- 
que dans  chaque  mutation  de  vjçaire  , par  forme  d’hom- 
mage & d»  reconnoiffance , qu’ils  tenoient  X autel  du  con- 
fentement  du  prélat , comme  par  une  forte  d’invefliture. 
Dans  le  premier  établiffement  aes  vicaires  perpétuels , les 
évêques  exigèrent  un  autre  droit , qui  fuccéda  au  premier 
fous  le  nom  de  Rachat  des  Autels , Altarium  Redemptio . 
Çes  vicaires  amovibles  & gagiftes,  s’appliquant  beaucoup 
plus  à plaire  aux  curés  primitif  dont  ils  dépendoient , qu’à 
s’acquitter  dignement  des  fonctions  de  leur  miniftere , on 
. en  ïentit  l’abus , & on  s’efforça  d’y  remédier  dès  le  dou- 
zième fiécle,  en  défendant  ces  vicaires  amovibles,  & en 
ordonnant  d’en  établir  qui  fuffent  perpétuels  } ç’eft  ce  qui 
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fit  l’objet  d’un  grand  nombre  de  canons  des  conciles  du 
treizième  fiécle  Se  des  fuivans , mais  qui  ne  furent  point 
allez  efficaces  pour  déraciner  entièrement  cet  abus. 

Quia  enormis  queedam  confuetudo  in  quibufdam  Alemanicc 
partibus  contrà  canonicas  fandiones  inveiluit , ut  ponantur  in 
ecclefiis  conduclitii  facerdotes  vicarii  temporales  : nè  id  fiat  de 
extern , audoritate  legationis  quâ  jungimur  omnibus  modis 
inhibemus.  Sed  cùm  vicarius  poni  débet  & potejl , perpétua 
injïituatur , idque  ajfenfu  & audoritate  dicecefani  , & archidia - 
co ni  loci  illius  : nec  epifeopus  vel  archidiaconus  talem  infiituat, 
nifi  ei  de  bonis  ecclefix  coràm  eo  tantum  fuerit  affignatum , 
undè  jura  epifeopi  & archidiaconi  pojfit  perjolvere,  & congruam 
& fujficientem  fufientationem  habere.  Ce  canon  eft  le  dou- 
zième du  concile  de  Mayence,  de  l’an  1115 , préfidé  par 
Corradus , cardinal  évêque  de  Porto , & légat  du  pape 
Honorigs  III. 

Omnibus  religiojîs  , capitulis , & aliis  perfonis , qui  tenent 
te  de  fias  paroehiales  , ad  eorum  donationes  fpeclantes  , audori- 
tate quâ  fungimur  diflridè  prxcipimus  , quatenùs  ufque  ad  fef- 
tum  omnium  fandorum proximè  venturum  ,fuis  dictcefanis  epif- 
eopus redores  , feu  perpetuos  vicarios  , & idoneos  vitâ  & feien- 
tiâ  , ad  eafdem  eeclejias  repreefentent , ut  ab  eis  curam  reci- 
piant  animarum. 

V olumus  igitur  & difridè  prxcipimus  , ut  quxlibet parochia- 
lis  ecclefa  proprium  habeat  & perpetuum  facerdotem  f qui  per- 
fonaliter  deferviat  in  eâ. 

Le  concile  de  Trente  a laiffé  à la  prudence  des  évêques 
de  nommer  des  vicaires  perpétuels  ou  amovibles , dans  les 
paroiffes  unies  aux  chapitres  ou  aux  monafteres , & le  foin 
de  fixer  la  portion  congrue  de  ces  vicaires  : Bénéficia  cc- 
clefiafiica  curata  , qux  cathedralibus  , collegiatis  ,feu  aliis  ec~ 
défis  , vel  monafltriis , bénéficiés  , feu  collegiis  , aut  piis  la- 
cis quibufeumque  perpetuo  unita  & annexa  reperiuntur , ab  or- 
dinariis  locorum  annis  fingulis  vifitentur  j qui  folicitè  provi - 
dere  procurent , ut  per  idoheos  vicarios  etiam  perpetuos  , ( n‘fi 
ipfis  ordinariis  pro  bono  ecclefiarum  regimine  aliter  expedire  vi- 
deb  'uur  ) ob  eis  cum  tertix  partis  fruduum  , aut  majoré  vel  mi- 
noré , arbitrio  ip forum  ordinariorum , porüone  } etiam  fuper 
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certâ  re  ajjlgnandâ , ibidem  deputandos  , animarum  cura  lau- 
dabduer  exerceatur.  Cherchez  PORTION  CONGRUE. 

Les  ordonnances  de  nos  rois  font  formelles  pour  l’établif- 
fement  des  vicaires  perpétuels  -,  fçavoir , l’ordonnance  du 
mois  de  Janvier  1629;  la  déclaration  du  mois  de  Janvier 
1686  ; celle  de  Juillet  1690,  & l’article  24  de  l’édit  d’A- 
vril  1695.  Mais  félon  la  déclaration  de  i686,quoique  les 
évêcjues  puiffent  établir  dans  une  paroilfe  un  ou  plufieurs 
vicaires  perpétuels , ils  ne  le  peuvent  néanmoins  proprio 
motu,  fans  y appeler  & entendre  le  curé  & le  gros  décima- 
teur  t & fans  qu’il  parodie  de  la  requifition  des  habitans.  1 

Les  vicaires  perpétuels  font  de  vrais  titulaires , indépen- 
dans  des  curés  primitifs  dans  leurs  fonftiorfs  paftorales  Ils 
peuvent  en  tous  aftes  & en  toutes  occafions  prendre  la 
qualité  de  curés  de  leurs  parodies , félon  l’article  2 de  la 
déclaration  du  5 Oftobre  1726.  Ils  ont  aufli  la  nomination 
des  prêtres  & des  (econdaires , à l’exclufion  du  curé  primi- 
tif Ainlî  jugé  par  deux  arrêts  du  parlement  d’Aix  , du 
13  Décembre  1674  & du  13  Avril  1679. 

Vicaires  fimples  ou  amovibles. 

Les  vicaires  fimples  ou  Amovibles  font  des  prêtres  approu- 
vés de  l’évêquç,que  les  curés  s’affocient  pour  les  aider  dans 
les  fondions  de  leurminiftere.  Le  concile  de  Trente  veut  que 
les  évêques  obligent  les  curés  à prendre  autant  de  vicaires 
■ qu’il  leur  en  faut  pour  remplir  leurs  fondions  curiales  : Epif- 
copi,  etiam  tamquam  apoflohcæ  fedis  delegati,  in  omnibus  eccle- 
Jiis parochialibus  vel  baptifmalibus  , in  quibus  populus  it à numé- 
ro fus  fit , ut  unus  reclor  non  poffit  fufjicere  ecclefiaflicis  facra- 
mentis  miniflrandis  & cultui  divino  peragendo , cogant  redores  t 
vel  alios  ad  quos  pertinet , fibi  tôt  facerdotes  ad  hoc  munus  ad- 
jungere  , quot  fujficiant  ad  facramenta  exhibenda  , & culium 
divinum  celebrandum.  Si  les  curés  refufent  de  prendre  eux- 
mêmes  un  nombre  iuffifant  de  vicaires , les  évêques  ont 
droit  de  leur  en  envoyer  autant  qu’il  eft  néceflaire:  Hors 
ce  cas  de  refus  ou  de  négligence  , c’eft  aux  curés  à choi- 
fir  eux-mêmes  leurs  vicaires  ; mais  ces  vicjires  ont  befoin 
de  l’approbation  de  l’évêque  pour  prêcher  ou  pour  con- 
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fefler , & les  évêques  ont  le  droit  de  les  interdire , lorf- 
qu’ils  le  jugent  à propos. 

VICAIRES  du  chœur.  On  appelle  vicaires  du  chœur 
en  quelques  chapitres  les  eccléfiaftiques  prépofés  pour  faire 
l’office  à la  place  des  chanoines  , que  leurs  occupations  > 

légitimes  empêchent  de  fe  trouver  au  chœur  : Qui  vicarii  Concile  de  Co- 
dicuruur,in  quibufdam  collegiis  fe  in  libertatem  quondam  po- 
tiùs  camis  quant  fpiritus  vindicare  contendunt , nolentes  choro , 
decantandifque  jîmul  cum  canonicis  divinis  laudibus  ex  facris 
effe  addicli  : fed  hi  refipifcant , ac  incipiant  intelligere  cur  vi- 
carii dicantur  , fuperpelliceis  quoque  utantur.  Cujus  enim  vices 
gèrent , nifi canonicis  adjutores  aocedant  ? Harum  nimirum  vice  , 
qui  veladverfavaletudinedetenti\,  vel negotiis  necejfariis  avocati 
intereffe  non  pojfunt.  Cur  tandem  fuperpelliceis  utentur,  qui  chori 
facris  fe  mancipatos  non  agnofeunt  ? In  ordinem  ergo  difci- 
plince  redigantur  : fufpenfionifque  paenâ,  etiam  à fruclibus  nc- 
dum  quotidianis  illis  qui  diflnbuuntur  , fed  à groffis  etiam  , 
pro  culpce  modo  animadvertendum  in  non  parentes. 

Ut  in  ecclefiiis  fivè  cathedralibus  fivè  collegiatis  non  conf-  Concile  de 
tituaruur  vicarii  , qui  canonicas  , quas  vacant , horas  in  choro  î“ 

canant  , nifi  aut  facerdotes  , aut  in  facris  ordinibus  conflituti , tît.  1 ,’ch.  ij, 
aut  faltem  leclores  ordinati  , atque  hi  quantum  fieri  potefl,fint 
ccelibes  , quorum  mores  vitaque  probata  fuerit  , nec  permittan- 
tur  in  choro  pfallere  , nifi  veflitu  & habilu  corporis  , miniflros 
fe  efje  Dei  & ecclefix  demonflrent. 


VIERGE , VIRGINITE  L’état  de  virginité  n’étoit  pas 
en  honneur  dans  l’ancien  Teftament , où  chacun  préten- 
doit  à la  gloire  de  donner  naiflance  au  Meffie.  Les  Juifs  fe 
trompoient  en  cela  , puifque  comme  le  remarque  S.  Au- 

fuftin  , Jefus-Chrift  ne  pouvoit  naître  que  d’une  Vierge  : 
llum  enim  folum  virginitas  decenter  parère  polfet  , qui  in  fuâ  De 
nativitate  parem  habere  non  poffet.  Mais , fi  Jefius-Qmft  n’a  cIu  5 > “•  i- 
pû  naître  que  d’une  Vierge  , l’Eglil'e  fa  charte  époule  n’a 
pu  commencer  que  par  la  virginité.  L’état  des  vierges 
n’eft  donc  pas  moins  ancien  que  l’Eglife  Chrétienne  j & 
de-là  ces  pompeux  & magnifiques  éloges  que  les  Peres  de 
tous  les  âges  en  ont  fait  dans  leurs  écrits  , lorfqu’ils  ont 
appelé  les  vierges  la  plus  noble  & la  plus  iiluiïre  portkio 
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du  troupeau  fidèle,  lesplusbellesfleursdupartèrederEglile,’' 
l’ornement  du  Ciel , des  chefs-d’œuvres  de  pureté  & d’incor- 
ruption , les  images  les  plus  parfaites  de  la  fainteté  du  Dieu 
trois  fois  faint.  De-là  encore  ce  grand  nombre  de  canons 
des  conciles  qui  regardent  les  vierges  : Virgines  quce  feDeo 
dicaverint ,fi  paclum  perdiderint  virginitatis  , atque  eidem  libi- 
dini  Jervierint , non  intelligentes  quod  amiferint  y placuit  nec 
in  fine  eis  dandam  efifie  communionem.  Quàd  fi  fiemetipfias  pce- 
nituerit  quod  infirmitate  corporis  lapfie  fuerint  & toto  tempore 
vit  te  fuie  hujufimodi  femince  egerint  pœnitentiam  , & abfiinue- 
rint  je  à coïtu  , eo  quod  lapfie  potiùs  videantur } placuit  eas  in 
fine  communionem  accipere  debere. 

Ce  canon  prouve  que  l’état  des  perfonnes  qui  fe  confa- 
crent  à Dieu  par  le  vœu  de  virginité , eft  très  - ancien 
dans  l’Eglife  , & que  le  violement  de  ce  vœu  a toujours 
été  regardé  comme  un  grand  crime. 

Sicut  bonum  efil  cafiitatis  pnemium , ita  & majori  obfiervan- 
tiâ  & prcecepttone  cufilodiendum  efil  ut  fi  quce  viduee  , quantum - 
libet  adhuc  in  minoribus  annis  pofitte  , Ù immatura  cetate  i 
viro  relidce  , fie  devoverunt  Domino  y & ve/le  laicali  abjeclâ  , 
fiub  tefilimonio  epificopi  Ù ecclefite  religiofio  habitu  apparuerint  , 
pofileà  vero  ad  nuptias  fiatculares  tranfierunt  y fiecundùm  apofi- 
tolum  y damnationem  habebunt,  quoniam  fidem  caftitajis  , 
quàm  Domino  voverunt , irritant  facere  aufæ  funt.  Taies 
ergo  perfionæ  fiine  Chrifilianorum  communione  maneant , quce. 
ettam  nec  in  convivio  cum  ChrijUanis  communicent. 

Virginibus  quoque  fiacrum  velamen  accipiendum  décréta  pa- 
tmm  interdicunt  ante  viginti  quinque  annos  : nifiî  fionè  aliqua 
cogente  neccjfiuate , pro  quâ  licitum  efil  hcec  filatuta  mutare  : 
ut  in  canombus  , fi  requiratur , inveniri  poterit. 

Le  vingt-quatrieme  canon  du  concile  de  Tribur , tenu 
l’an  895  , que  nous,  avons  rapporte  fous  le  mot  Religieufies  , 
approuve  l’engagement  des  vierges  avantl’age  de  douze  ans. 

Si  quis  dixerit , filatutum  conjugalem  anteponendum  efifie 
filatui  virginitatis  vel  ccelibatus  y & non  efifie  meliùs  ac  beatius 
manere  in  virginitate  aut  cœlibatu  , quàm  jungi  matrimonio  ; 
anathema  fit. 

On  voit  par-là  ce  que  l’on  doit  penfer  des  déclamations 
(des  hérétiques  & dçs  prétendus  pnilofophes  contre  la  vir- 
ginité , 
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gînité  , qu’ils  reprefentent  comme  un  état  injufte  en  foi  &: 
contraire  au  bonheur  de  la  fociété , qu’il  détruit  autant  qu’il 
le  peut  en  la  dépeuplant. L’Eglife,  toujours  infaillible,  ayant 
déclaré  & par  fa  doétrine  & par  fa  pratique  confiante 
dans  tous  les  fiécles  , que  la  virginité  eft  meilleure  & plus 
parfaite  que,  le  mariage  , il  cil  impolfible  qu’elle  foit  vi- 
cieulc  ou  injufte  en  foi  & contraire  au  bonheur  de  la  fo> 
ciété.  La  dépopulation  dont  on  aime  à la  charger , ell  une 
chimere  qui  ne  fubfifte  que  dans  la  conformation  de  quel- 
ques cervaux  mal  organifés  , ou  qui , fi  elle  a quelque  réar 
lité  , doit  être  attribuée  à des  caufes  toutes  différentes. 
Qu’on  faffe  fleurir  la  Religion  dans  le  monde , en  y faifant 
régner  l’abondance , & l’on  ne  fe  plaindra  plus  de  fa  foli- 
tude.  La  mifere  de  la  multitude  enfantée  par  le  luxe  & 
l’exceflive  opulence  d’un  petit  nombre  d’heureux  , l’efprit 
philofophique , l’irréligion  & le  libertinage  , telles  font  les 
véritables  caufes  de  la  dépopulation  prélente  qu’on  fe  plaît 
tant  à exagérer.  Qu’on  parcoure  les  faftes , foit  facrés  foit 
profanes  : l’on  y verra  certainement  que  les  Empires  ne 
furent  jamais  plus  peuplés  &:  plus  florinans que  quand  il 
y eut  & plus  de  religion  & plus  de  célibataires.  Mais  , 
fi  l’Eglifc  enfeigne  que  la  virginité,  par  fon  excellence,  efl 
préférable  au  mariage  , elle  enfeigne  aufiï  que  l’état  des 
vierges , cet  état  fi  faint , fi  excellent , fi  parfait  en  foi  , 
11’eft  pas  celui  de  la  multitude  ; que , pour  y prétendre , il 
faut  y être  appelé  de  Dieu , & que  cette  vocation  divine 
n’eft  pas  celle  du  plus  grand  nombre  ; que  ceux  mêmes 
qui  s’y  croient  appelés,  ne  doivent  pas  s y engager  légè- 
rement; qu’ils  font  obligés  de  s’examiner,  de  fe  confulter, 
de  s’éprouver  long-tems  eux-mêmes.  Enfin , l’expérience  de 
tous  fès  fiécles  eit  un  fùr  garant  que  la  foi  & l’enfeigne- 
ment  de  l’Eglîfe  fur  f excellence  de  la  virginité  , ne  feront 
jamais  un  obllacle  ni  aux  mariages , ni  à la  population  qui 
en  eft  la  fuite  , dans  les  royaumes  catholiques.  Cherche 
Célibat,  Religieux  & Religieuse,  Vœu. 

VISA.  En  matière  eccléfiaftique  & bénéficiai  , on  ap- 
pelle vifa  , les  lettres  d’attache  qu’un  évêque  ou  l’on  grana- 
vicaire  donne  à un  bénéficier  pourvu  d’un  bénéfice  en  cour 
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de  Rome  , & par  lefquelles  l’évêque  ou  Ton  grand  - vi- 
caire déclare  , qu’après  avoir  vu  les  provilions  de  cour 
de  Rome  , & examiné  le  pourvu  fur  la  fcience  & fur  fes 
mœurs , il  l’a  jugé  capable  pour  le  bénéfice  qu’il  a obtenu. 

Le  nom  de  vifa  , donné  à ces  lettres  d’attache , vient  de 
ce  qu’elles  commencent  par  ces  mots  , Vifâ per  nos  figna- 

lurâ  , &C. 

Quoique  félon  le  droit  commun , il  n’y  ait  que  les  bé-  • 
néfices  impétrés  en  cour  de  Rome  in  forma  dignum , qui 
foient  fujets  au  vifa  de  l’évêque  , la  déclaration  du  Roi,  au 
9 Juillet  1646 , & l’article  j de  l’édit  de  1695  , y affujet- 
tiffent  tous  les  pourvus  en  cour  de  Rome  , même  en  forme 

Cracieufe,  quant  aux  bénéfices  à charge  d’ames.  On  appelle 
énéfice  à charge  d’ames , tout  bénéfice  qui  donne  droit 
d’exercer  quelque  juridiftion  ou  fonftion  fpirituelle  & ec- 
cléfiaftique  , comme  toute  première  dignité  des  chapitres  , 
doyenne,  prévôté  , tréforerie,  les  archidiaconés  &les  ar- 
chiprêtrés  qui  jouifient  de  la  juridiftion  qui  leur  appar- 
tient de  droit  commun  , les  pénitenceries , les  théogales  y 
les  chantreries. 

C’eft  aux  évêques,  à qui  de  droit  commun  il  appartient, 
d’accorder  le  vifa,  ou  l’inftiturion  eccléfiaftique  ; mais  lorf- 
qu’ils  le  refufent , ils  font  obligés  d’en  donner  les  caufes 
félon  les  faints  décrets  & les  ordonnances  de  nos  rois. 

De  clericis  vero  laicorum  , imdè  nonnulli  eorum  conquen 
videntur  co^quod  quidam  epifeopi  , ad  eorum  preces  nolint  in 
ecclejiis  fuis  eos , cùm  utiles  Jint  , ordinare  ; vtfum  nobis  fuit  y 
ut  m utrifque  partibus  pax  & concordia  fervetur  , & cum 
caritate  & ratione  utiles  & idonei  eligantur.  Et  fi  laicus  tdo— 
neum  utilcmque  clericum  obtulerit  , nulld  quâlibet  occafone  ab 
epifeopo  , fine  certâ  ratione  repellatur  : & ,fi  rejiciendus  efl  > 
dihgens  examinatio  , & evidens  ratio , ne  feandalum  genere- 
tur , man’fejlum  facial. 

Si  prœjentato  & petenti  collationem  fibi  dari  de  quocumque 
beneficio  , renuerit  epifeopus  dare  , cogatur  caufas  reeufationis 
fua;  in  feripris  ex  primer  e : nec  liceat  fuperiori  collationem 
decernere , nif  prius  difcufjis  eau  fs  & judicatis  , propter  quas 
epifeopus  reeufaverit  collationem  dare  : alioquin  fuperioris  col 
latio  nulla  ertt » 
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Les  articles  12  & 13  de  l’ordonnance  de  Blois;  les  14 
& 1 5 de  l’édit  de  Melun  ; l’article  5 de  la  déclaration  de 
1637  ; l’article  6 de  celle  de  1666  , & les  articles  2,3, 
.4  & 5 de  l’édit  d’Avril  1695,  contiennent  les  mêmes  difpo- 
fitions.  Le  deuxieme  article  de  ce  dernier  édit , porte,  qu’il 
fera  fait  mention  dans  le  vifa , de  l’examen  qu’on  aura  l'ubi , 
& le  cinquième  , que  les  évêques  ou  les  grands  - vicaires 

3ui  auront  refufé  le  vifa , feront  tenus  d’exprimer  les  caufes 
e leur  refus  dans  les  aftes  qu’ils  feront  délivrer  à ceux 
auxquels  ils  les  auront  refufés.  C’eft  une  maxime  certaine 
& plufieurs  fois  jugée  par  les  arrêts,  que  les  caufes  de  refus 
du  vifa  fe  bornent  à ce  qui  concerne  les  mœurs  & la 
doélrine  des  pourvus , & que  vouloir  les  fonder  fur  ce  qui 
regarde  le  droit  au  bénéfice  , la  validité , ou  l’invalidité 
du  titre  , c’eft  entreprendre  fur  la  juridi&ion  féculiere,  qui 
feule  eft  compétentepour  connoître  des  complaintes.  ( mé- 
moires du  Clergé  , Tome  X , p.  3 co.) 

Selon  l’article  6 de  l’édit  d’Avril  1695 , il  y a deux  voies 
de  fe  pourvoir  contre  le  refus  de  vifa.  La  première  eft  celle 
de  l’appel  fimple  au  fupérieur  eccléfiaftique  ; la  féconde  eft 
l’appel  comme  d’abus  aux  parlemens,  lefquelles  doivent  ren- 
voyer l’appelant  par  devant  les  fupérieurs  eccléfiaftiques  , 
loriquc  le  refus  eft  fondé  fur  fes  mœurs  ou  fa  capacité.  S’il 
arrivoit  qu’il  fût  refufé  par  l’évêque , le  métropolitain  & le 
primat,  il  ne  feroit  plus  reçu  à fe  pourvoir  fur  ce  triple 
refus  ; & les  juges  léculiers  ne  pourroient  ordonner  que 
leur  fentence  ou  arrêt  lui  tiendroit  lieu  de  provijîon  ou  de 
vifa  , en  lui  accordant  la  pofleflion  civile  , une  telle  pof- 
feflion  ne  pouvant  donner  aucun  droit  d’exercer  quelques 
fonctions  fpirituelles  & eccléfiaftiques  que  ce  foit , julqu’à 
l’obtention  du  vifa.  Cherchez  Examen. 

VISITE  épiscopale.  Les  évêques  ont  tout-ù-la-fois  le 
pouvoir  & l’obligation  de  vifiter  leurs  diocèfes  en  qualité 
de  premiers  pafteurs  établis  de  Dieu  pour  les  gouverner. 
Ce  droit  & ce  devoir  font  donc  d’inftitution  divine , & par 
conféquent  imprefcriptibles , comme  étant  efïentiellement 
attachés  au  caraétere  épifcopal  par  la  main  du  Tout-Puif- 
fant.  D’où  vient  l’attention  clés  conciles  à afïùrer  ce  droit 
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aux  évêques,  &:  à leur  en  recommander  l’exercice,  comme 
l’une  de  leurs  plus  importantes  fondions. 

Epifcopum  per  cunclas  diœcefes  parochiafque  fuas  per  fin- 
gulos  annos  ire  oportet , ut  exquirat  quo  unaqueeque  bafilica  ia 
reparatione  fui  indigeat.  Qiiod ji ipfe  aut  languore  detentus , aul 
ahis  occupationibus  implicatus  id  explere  nequierit  , presbyte - 
ros  probables  , aut  diaconos  mittat , qui  & redit  us  bafilicarum  , 
& reparationes  , & minijirantiurn  vttam  inquirant. 

l/nufquifque  epifeopus  parochiam  J'uam  omni  anno  femel 
circumeat  diligenter  convcnticula  per  loca  congrua  conflituzndo  , 
quo  cunch  convenire  pojjint  ad  audiendum  verbum  Del  : nè  ali- 
quis  per  incuriam  pafloris  per  dévia  cujujlibet  ignorantiæ  er- 
rons , rugientis  leonis  morfibus  invadatur  : & vigilanti  curâ 
gregern  fibi  commijfurn  prccdicet  , confirma  , incefiuofos  fepa- 
ret  , augures  , aruj'pices  , & incantatores  , divinos  , veneficos  , 
facrilegos  coérceat  , & cunda  vida  demat. 

Ut  unuj quif que  epifeopus  femel  in  anno  circumeat  paro- 
chiam fuam.  Noverint  fibi  curam  populorum  Ù pauperum  in 
protegendis  ac  defendendis  impofitam. 

Vt  quorumdam  epijcoporum  reprehenfibilis  immo  damnabi- 
hs  conjuetudo  ommmodis  corrigatur  , qui  plebes  fibi  créditas  , 
aut  raro  , aut  nunquam  per  fe  ipfos  , juxtà  ordinem  evangeli- 
cum  & apofiolicum  atque  ecclefiaflicum  vi filant  , cùm  Dominus 
dicat  : Speculatorem  dedi  te  domui  Ifraël , & audits  ex  ore 
meo  verbum  , & annuntiabis  çis  ex  me  ; & ccctera  quæ  di - 
vinus  fiermo  compleélitur.  Ornnes  etiam  facerdates  Domini  piâ 
vigdantiâ  fidem  catholicam  indagare  , & fubditosfibi  cum  man- 
datorum  Donuni  obfervaruiâ , epifeopi  quique  ftudiofiffunè  do- 
cere  contendant. 

Quid  ad  venerabiles  patres  archiepifcopos  & epifeopos  tncum- 
bat  ex  officia  faciendum  , nomen  dignitatis  eorum  , quod  efl 
epifeopus  , id  efl  fuperintendens , exprimit  évident cr.  lntenderc 
quippè  habent  , & fuprà  gregem  fuum  , juxtà  verbum  evange- 
ticum  , nodis  vigihas  cuflodirc ....  circumeant  dioccefes  fuas  tem - 
poribus  opportunis , corrigendo  & reformando  , confecrando  ec- 
clefias  , Ci  verbum  vit  et  in  agro  dominico  feminando. 

Curent  archicpijcopi  ù epifeopi  commiffas  eis  provincial 
omni  follicitudine  ab  infidiis  inimici  humant  gencris  , & qui 
circuit  queue  ns  que/n  aevoret } per  fe  vel  per  alios  cufiodtre » 
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Et  quia  ol>  defedum  viftationis  multos  mares  & mulieres 
quafi  fexagenarios  invenimus,  nondàmjtncüone  chrifmatis  con- 
jfîrmatos  : prxfentis  conflituiionis  tenore  fancimus  , ut  finguli 
archiepifcopi  & epifcopi  civitates  & diœcefes  fuas  per  Je  , 
alium 


per  alium  aut  alios , anno  quolibet , vel  ad  minus  de  biennio 
in  biennium  vifîtare  fudcaru , conjîrmando  confirmandos  , & 
corrivendo  aux  J'unt  corrigenda. 

Cum  vijltationis  officium  ad  Dei  honorent , & ecclejarum  Concile  de  Sens; 
in  temporalibus  Ci  fpiritualibus  utilitatem  & projeSum , ad  fa-  Mê- 

laient animarum  , ad  œdificationem  populi  , & morum  rejor-  rilm  t ch.  3 , Je 
mationem  , à fanclis  patribus  fuerit  Jalubriter  inflitut^m  ; & V'fuaüonibiu. 
jàm  plerumque  per  nonnullos  ad  officium  vijltationis  commij- 
fos , quod  ad  medelam  & falutem  fui  rat  ordinatum  , ad  noxani 
reniât  pariter  Ci  detrimcntwn  : ftatuimus  Cf  ordinamus  , quod 
epifcopi  , & alii  ad  quos  fpeclat  , & per  eos  ordinati  vel  com- 
miffl,fc  Jalubriter  prxdidum  offcium  habeant  exercere  , quid 
paternx  Cf  publicx  utilitati  juxtà  patrum  ordinationes  potiùs 
intendere  videantur , quàm  ad  emolumenta  vel  quxflum.  Ad 
Dei  igitur  honorem  Ci  ecclejarum  profeclum  loca  ecclefiajica 
causa  vijtationis  ftbintrantcs  , honejos  habitus  Cf  congruen- 
tes déférant  : facramenta  , prxfcrtim  euchati (liant , cum  habitu 
ecclefiafico  honcflo , accenfis  luminaribus  dévoré  vijtent  : & 
verbum  Domini  populo  adunato  proponant,  aut  proponi  fa- 
ciant ....  & dévot  à de  vitâ  & moribus  , prxfcrtim  facerdoium  , 
diligenter  inquiram  : inventoria  honorant  eccMfnc  mobilium  Cf 
immobilium  videant  ; Cf  contrà  aliénantes  & ahenat ores  provi- 
dcant  : de  neparationibus  ecclejarum,  & omamentorunt  ecclejx, 
juxtà  locorunt  pariter  & temporum  qualitatem  , follicitudincm 
bonam  gerant  ; provif  one/n  apponant  in  procurationibus  exi- 
gea dis  , Je  graves  & onerofos  minime  exhibeant  ....  qux  in 
vicluaiibus  eis  prxfira  fuerint , à JummcL  & taxatione  procu- 
rations deducant ....  quod  fi  aliqui  per  procuratores  vel  com- 
miffarios  duxerint  vijtandunt  : probatas  , dodus , & timoratas 
perfonas  , hujupnodi  miniflcrium  élisant , qui  doürinà  pariter 
Cf  exemplo  locis  Ci  populis  profccre  valcant. 

P atrittrchx , primates  , metropolitani , & epifcopi  propriam  Concile  de 
dicccefm  per  feipjos , aut,  J légitimé  impcditi  fuerint  , per  Trente,  ie(T.  , 
fuum  généraient  vicarium  aut  vifttatorem  ,■  J quotarutis  totant 
propur  cjus  latitudinem  vif  lare  non  potirunt , falicni  majorent 
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ejus  partem,  ità  tamen  ut  tota  biennio  per  fe  vel  vifitatores 
J'uos  compieatur , vifitare  non  prœtermittant ....  vifitatiortum 
autem  omnium,  ifiarum  prœcipiuus  fit  J copus  , fianam  orthodo - 
XUmque  doürinam  , expulfis  hœrejibus  inducere  y * bonos  morts 
tueri,  pravos  corrigere , populum  cohortationibus  & admoni- 
lionibus  ad  religioncm , pacem  , innocentiamque  accendcre  ; 
cætera , prout  locus  , tempus  & Occafio  feret , ex  vifitantium 
prudentiâ  ad  fidelium  firuclum  confiituere.  Quæ  ut  faciliùs  j'e- 
liciùfique  fuccedant , monentur  prœdidi  omnes  & fimguli  , ad 
quos  vifitatio  fpeclat , ut  patemâ  cari  taie  chriflianoque  ^ elo 
omnes»ampleclantur  ; ide'oque  modefio  contenti  equitatu  famu- 
latuqut , fiudeant  quàm  celerrimè , débita  tamen  cum  reveren- 
tiâ , vifitationem  ipfiam  abfiolvere.  Interimque  caveant  ne  inu- 
tilibus  fumptibus  cuiquam  graves  onerofive  fini  ; nève  ipfi,  aut 
quifiquam  fiuorum  , quidquam  procurationis  causa  pro  vifita- 
tione  , ctiam  tefiamentorum  ad pios  ufus  , preeter  id  quod  ex  re- 
liclis  pus  jure  debetur , aut  alio  quovis  nomine  , nec  pecuniam  , 
nec  munus  , quodeumque  fit , etiam  qualitercumque  offeratur , 
accipiant  ,*  non  obfiantt  quâcumque  confiuetudine , etiam  imme- 
morabili  : exceptis  tantum  viduaübus , quee  fibi  ac  fuis  fruga- 
liter  moderatèque  pro  temporis  tamùm  necejfitate , V non 
ultra  , erunt  minifiranda.  Sit  tamen  in  optione  eorum  qui  vifi- 
tantur,  fi  malint  folvere  id  quod  erat  ab  ipfis  anteà  fiolvi,  certâ 
pecuniâ  taxatâ  , confuetum  , an  vero  prcediüa  viüualia  fiubmi- 
niflrare  : fahto  'item  jure  conventionum  antiquarum  cum  mo- 
nafieriis  , aliifve  piis  locis , aut  ecclefiis  non  parochialibus 
imto  , quod  illcefium  permanent.  In  iis  vero  locis  , fieu  provin- 
ciis , uli  confuetudo  efi , ut  nec  vidnalia,  nec  pecunia , nec 
quidquam  aliud  à vijttatoribus  accipiatur , fied  omnia  gratis 
fiant , tbi  id  obfiervetur. 

Ce  décret  du  concile  de  Trente  a été  accepté  & publié 
par  les  conciles  provinciaux  de  France,  qui  le  font  tenus 
depuis  celui  de  Trente,  & les  édits  & ordonnances  de  nos 
rois  y font  conformes , ainfi  que  la  jurifprudence  des  arrêts. 
Voici  les  difoofitions  de  l’ordonnance  d’Orléans , art.  6 } 
de  celle  de  Blois,  art.  32}  & de  l’édit  de  1695  ,'art.  14, 
1 5 , 16,  17  & 18. 

1 . Les  archevêques  & évêques  font  tenus  de  vilîter  en 
perfonne , ou , s’ils  en  font  légitimement  empêchés , par 


Digitized  by  Google 


VIS  863 

leurs  grands-vicaires,  leurs  diocèfes  tout  entiers , an  moins 
une  fois  en  deux  ans. 

1.  Le  prélat  qui  veut  faire  une  vifite , doit  en  prévenir 
quelque  tems  auparavant  ceux  des  lieux  qu’il  fe  propofe  de 
viliter , afin  que  le  peuple  fe  prépare  pour  fa  réception , & 

3ue  les  enfans  fur-tout  fe  difpofent  à recevoir  le  lacrement 
e confirmatiôn. 

3.  Il  doit  faire  fa  vifite  avec  peu  d’appareil , & n’avoir 
qu’un  petit  nombre  de  perfonnes  à fa  fuite. 

4.  L’évêque  eft  obligé  de  vifiter  chaque  paroifle  en  par- 
culier;  & il  ne  peut  mander  plufieurs  curés  en  un  même 
lieu  pour  les  vifiter.  Comme  il  vifite  pour  corriger,  plutôt 
qne  pour  punir,  il  ne  peut  exercer  aucun  afte  de  la  juri- 
diéHon  contentieufe , & qui  demande  une  inftruftion  ju- 
diciaire ; il  doit  donc  procéder  en  pafteur  & en  pere  qui 
prefcrit  des  remèdes  lalutaires , & non  en  juge  qui  inflige 
des  peines  graves , à moins  que  l’honneur  de  Dieu , le  falut 
des  peuples,  & d’autres  circonftances  femblables%ne  l’exi- 
gent. 

3.  L’évêque  a droit  de  vifiter  toutes  fortes  de  cures  oa 
églifes  paroiflïalcs  pofledées  par  des  féculiers  ou  réguliers, 
dépendantes  des  corps  exempts  ou  non  exempts , fituées  dans 
les  monafteres  ouabbayes,même  chefs  d’ordres,  à la  charge 
toutefois  qu’il  fera  tenu  de  faire  la  vifite  enperfonne  & fans 
aucun  falaire  ni  taxe  dans  les  cures  dépendantes  des  monaf- 
teres & communautés  exemptes , ou  fituées  dans  ces  monaf- 
teres ou  communautés.  Quant  aux  lieux  qui  ne  font  d’aucun 
diocèfe , c’eft  à l’évêque  dont  la  cathédrale  eft  plus  proche 
de  ces  lieux , d’en  faire  la  vifite , félon  le  concile  de  Trente  , 
felf.  14 , ch.  9 , de  Rcform. 

6.  L’évêque  doit  pourvoir  , dans  fa  vifite  , à ce  que  les 
églifes  foient  fournies  de  livres,  croix,  calices,  omemens, 
& autres  chofes  néceflaires  pour  la  célébration  du  fervice 
divin;  à l’exécution  des  fondations,  à la  réduélion  des  bancs, 
& même  des  fépultures  qui  empêcheroient  le  fervice  divin  ; 
& donner  tous  les  ordres  qu’ils  eftimeront  nécefîaires  pour 
la  célébration,  pour  l’adminiftration  des  facremens,  & la 
bonne  conduite  des  curés  & autres  eccléfiaftiques  féculiers 
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6 réguliers  qui  deflervent  les  cures.  Cherche^  Archidiacre,1 
Chapitres,  Curés,  Évêque,  Fabrique,  Fonda- 
tions, Hôpital,  Religieux  & Religieuses,  Sépul- 
ture. 

UNION  des  Églises  &:  des  Bénéfices.  L’union  des 
églifes  & des  bénéfices  cil  la  jonêtion  d’une 'églife  ou  d’un 
bénéfice  à un  autre,  par  un  fupérieur  légitime,  félon  la 
forme  prefcrite  par  les  canons  & par  les  ordonnances  du 
fouverain.  On  la  divife  en  personnelle  & en  réelle. 

L’union  personnelle,  appelée  aufli  ad  viiam  ou  ad  tempus, 
eft  celle  par  laquelle  on  unit  à un  bénéfice  dont  un  ecclé- 
fialtique  efi  titulaire , tous  les  autres  bénéfices  dont  il  cil 
& pourra  être  pourvu  dans  la  fuite,  pour  ne  faire  qu’un 
bénéfice  pendant  la  vie  de  ce  titulaire.  Cette  efpece  d’u- 
nion, qui  efi  commune  en  Italie,  n’a  point  lieu  en  France. 

L’union  réelle,  qu’on  nomme  aufli  perpétuelle,  efi  celle 
dont  la  c^irée  n’eft  point  fixée  par  le  décret  d’union , & qui 
doit  durer  autant  que  le  bien  de  l’égiife,  quelle  a pour 
motif,  le  requerra. 

On  diftingue  encore  l’union  en  forme  gracieufe,  & l’union 
en  forme commijfoirc.  La  première  le  fait  fans  formalités,  par 
le  pape  ou  par  les  évêques  ; la  fécondé  fe  fait  avec  cer- 
taines formalites,  dont  les  deux  principales  confifient  à in- 
former de  la  commodité  ou  incommodité  de  l’union  , de 
commodo  & incommoda , & à entendre  ceux  qui  y ont  in- 
térêt, tels  que  les  collateurs,  les  patrons,  les  titulaires,  & 
les  paroifliens  , quand  if  s’agit  de  l’union  d’une  églife  pa- 
roifliale.  Parmi  les  perfonnes  intéreflccs  à l’union,  il  y en 
a qu’il  luffit  d’appeler , & d’autres  dont  il  faut  avoir  le  con- 
fentement.  Selon  l'ufage  préfent , il  luffit  d’appeler  le  col- 
lateur , le  patron  eccléfiaftiquc , le  titulaire  &:  les  paroif- 
fiens,  lorfqu’il  s’agit  de  l’union  d’un  bénéfice  féculier.  Il 
faut  avoir  le  conlentement  des  chefs  d’ordres,  quand  on 
veut  unir  la  menfe  conventuelle  des  bénéfices  réguliers  -, 
des  patrons  laïques  & eccléfiaftiqucs , quand  il  s’agit  de 
l’union  d’un  bénéfice  régulier;  du  roi,  dans  l’union  des 
bénéfices  de  fondation  royale.  Lorfque  les  patrons  font 

mixtes  , 
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mixtes , ils  jouifient  des  privilèges  des  patrons  laiques , c’eft- 
à-dire  que  leur  confentement  cil  necefiaire  pour  l’union 
des  bénéfices.  Cherche { Patron. 

Les  unions  des  bénéfices  font  odieufes  à caufe  des  vices 
q if  elles  renferment.  Elles  troublent  l’ordre  extérieur  de  l’E- 
glile , & contiennent  une  efpece  d’aliénation,  puii'que  le 
bénéfice  uni  eft  ou  totalement  fupprimé , ou  totalement  al- 
téré, & qu’il  perd  fa  première  nature  & fon  premier  état.  Elles 
font  contraires  à l’avantage  des  fidèles,  de  même  qu’à  l’in- 
tention des  fondateurs,  en  diminuant  le  nombre  des  mi- 
niftres  établis  pour  le  fervice  des  fidèles.  Elles  portent  auffi 
préjudice  tant  aux  patrons  & aux  collateurs  dont  elles 
anéantiflent  les  droits , qu’aux  indultaires  & aux  gradués  • 

dont  elles  rellreignent  les  expeftatives.  Mais , malgré  ces 
vices  dont  plufieurs  font  féparables  des  unions , on  ne  peut 
douter  qu’elles  ne  foient  légitimes , lorfqu’elles  font  fondées 
fur  la  neceïïité  ou  l’évidente  utilité  de  l’Eglife  ; deux  caul'es 
d’union  , la  néceflité  ou  l’utilité  de  l’Egîife , expreflement 
autorifées  par  les  lois  canoniques. 

Uniones  & incorporationes  à tempore  obitus  Gregorii  XI  ConciledeConG 
fadas  feu  concejfas , càm  certa  régula  dari  non  poffit , ad  que- 
relas  eorum  quorum  interejl , ( nifi  fuerint  impétrantes  bénéficia  mkuu  ’ ‘ 
fie  unit  a ) fi  non  eat  rationabilibus  caufis  & verisfaclœ  fuerint , 
licèt  apojfolicæ  fedis  aucloritas  intervenerit  , revocabimus 
jufiitiâ  mediante.  . 

Uniones  perpétues , prteterquàm  in  cafibus  à jure  permijfis , 
vel  fine  rationabili  causa , nequaquam  fiant.  ( Ve  Concile  de 
Latran  ,1514,  felT.  9.  ) 

Uniones  perpétua:  quadraginta  annis  c'urà  faclee,  examinari  Concile  de 
ab  ordinariis  , tanquam  à fede  apofiolicâ  de/egatis , pojfint  ; Trente , fe(T.  7 , 
6’  qua:  per  fubreptionem  vel  obreptionem  obtenue  fuerint , ir-  R'Trm‘ 

ritee  declarentur.  Il  Le  verà  quee  à diclo  tempore  citrà  concejfæ 
nondùm  in  toto  vel  in  parte  fortitx  funt  e ffeelum  , & qua:  dein- 
ceps  ad  cujufvis  infiantiam  fiant  , nifi  eas  ex  legitimis , 
aut  alias  rationabilibus  caufis  r coràm  loci  ordinario , vocatis 
quorum  interefi , verificandis  , faÜas  fuiffe  confiiterit , per 
fubreptionem  obtentx  pratfumantur  ; ac  proptereà , nifi  aliter  à 
fide  apofiolicâ  declaratum  fuerit,  viribus  omnino  careant . 

Tome  IV.  Rrrrr 
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.5,  Ut  eiiam  ecclefitarum  flatus  , uln  facra  Dto  officia  minifi- 
trantw , ex  dignitate  confervetur,  poffint  epij'copi  , etiani  tan- 
<juàm  apofiolictc  fedis  delegaù  , juxià  formant  j uns , fine  tamen 
prcejudicio  obtinentium  , facere  uniones  perpétuas  quarumeu ni- 
que ecclefiarum  parochialtum  & baptifmalium  , & aliorum  -de- 
nef ciorum  curât  orum  , vel  non  curatorum,  cum  curât i s , propter 
earum  paupertazem  , & in  cecteris  cafbus  à jure  permijjis  , 
etiamfi  didæ  eccbjitc  vel  bénéficia  ejfient  generaliter  vel  Jpecia- 
liter  refervata , aut  qualitercumque  ajfecla.  Qu  te  uniones  etiani 
nonpojfi.ru  rcvocan , nec  quoquo  modo  infiringi  vigore  cujufi- 
cumque  provifionis , etiam  ex  causa  refignatioms  , aut  dero- 
gationis  , aut  fiujpenfionis. 

On  n’a  pas  égard  en  France  à cette  exception  du  cha- 
pitre 6 de  la  femon  7 du  concile  de  Trente,  Nifi  aliter  à 
fiede  apofiolicâ  declaratum  fiucrit.  On  n’y  reconnoît  point  non 
plus  les  unions  qui  fe  font  en  forme  gracieufe  & par  une 
pure  libéralité  du  pape , fans  connoiüance  de  caufè , fans 
information  de  commodo  & incommodo , fans  y appeler  le 
patron  & les  autres  intérefles.  Ainli , quand  1 union  Ce  fait 
par  l’autorité  du  pape,  il  elt  nécefiaire  qu’il  nomme  des 
commilïairés  délégués  fur  les  lieux,  pour  procéder  à l’unioR 
avec  les  formes  ordinaires. 

Dans  les  unions  faites  par  l’autorité  du  pape  , il  faut  ex- 

[jrimer  la  valeur  des  bénéfices  qu’on  veut  unir  j &,  fuivant 
a régie  de  chancellerie  d’InnocentVIII,obfervéeen  France, 
il  faut  faire  preuve  de  la  jufte  valeur  de  l’un  & de  l’autre 
des  bénéfices,  Tàm  uniendi , quàm  ejus  cui fit  unio.- 

C’efi  un  principe  général,  admis  en  France  tout  comme 
ailleurs , qu’il  n’y  a que  le  pape  & les  évêques  qui  pui/Tent 
unir  les  bénéfices , comme  ils  peuvent  feuls  les  ériger  & les- 
eteindre.  L’union  des  évêchés  & de  tous  les  bénéfices  con- 
fiftoriaux  appartient  au  pape.  11  en  eft  de  même  de  l’union 
des  bénéfices  inférieurs  en  trois  cas  ; 1 0 quand  l’union  efb 
faite  au  fiége  épifcopal -,  i°  quand  les  bénéfices  font  exemptsi 
3°  quand  les  bénéfices  qu’on  veut  unir  font  fitués  en  dif- 
férens  diocèles.  Dans  ce  dernier  cas  .même , les  évêques  de 
France  jouifl'ent  du  pouvoir  d’unir  les  bénéfices,  & alors 
les  procédures  doivent  le  faire  dans  chacun  des  diocèfes  > 
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par  les  deux  évêques  diocéfains , & fous  leur  autorité. 

Selon  l’ufage  préfent,  les  évêques  peuvent  unir  toutes 
fortes  de  bénéfices  de  leurs  diocèfes , excepté  les  confifto- 
riaux , & ceux  qui  font  exempts  de  leur  juridiftion.  Mais 
cette  fécondé  exception  n’a  pas  lieu  dans  l’union  des  bé- 
néfices aux  féminaires.  Cherche ç Séminaire. 

Le  roi  peut  feul  unir  les  bénéfices  de  fondation  & pleine 
collation.  Les  comntenderies  royales  de  Malthe  s’unifient 
cntr’elles  par  décret  du  grand-maître  , & les  cures  avec 
fon  confentement,  joint  à l’autorité  de  l’évêque. 

L’ufage  qui  donne  au  roi  le  droit  d’unir  feul  les  bénéfi- 
ces de  pleine  collation  royale,  eft  ancien.*  En  1330',  le  roi 
Philippe  de  Valois  unit  une  prébende  de  l’églife  collégiale 
de  Notre-Dame  de  Poifly , qui  eft  de  fondation  & de  pleine 
collation  royale,  à l’abbaye  de  Joyenval,  dans  le  diocèfe 
de  Chartres.  Cet  ufage  a continué  depuis.  ( Mémoires  du 
Clergé,  Tome  XI,  p.  1110  & fuiv.  ) 

Il  eft  néceflaire , luivant  la  jurifprudence  préfente , d’ob- 
tenir des  lettres-patentes  pour  la  validité  de  l’union  de 
toutes  fortes  de  bénéfices.  Cette  jurifprudence  eft  fondée 
fur  l’édit  de  Septembre  1718,  vérifié  au  parlement,  qui 
établit  généralement  la  néceffité  des  lettres-patentes  pour 
funion  de  toutes  fortes  de  bénéfices,  ainfi  que  les  deux  dé- 
clarations données  en  interprétation  & pour  l’exécution  de 
cet  édit,  le  25  Avril  1719  & le  13  Juillet  de  la  même 
année.  (Mémoires  du  Clergé,  Tome  X,  p.  1896-2047 
& fuiv.  ) 

Les  unions  font  quelquefois  défe&ueufes  ; & alors  il  faut 
examiner  fi  les  vices  qu’on  leur  reproche  font  légers  & peu 
importans,  ou  eflentiels  & confiaérables.  Dans  le  premier 
cas , les  vices  de  l’union  défeftueufe  font  fufiifamment  pur- 
gés par  une  prefcriprion  de  quarante  années,  foutenue  d’un 
titre  bon  en  foi.  Mais  la  prefcriprion  ne  couvre  point  les 
vices  des  unions  défeélueufeS , lorfque  ces  vices  font  efien 
tiels  & importans , tels  que  le  défaut  d’information , de 
confentement  néceflaire*,  & tous  les  autres  qui  bleffent  les 
canons,  les  ordonnances,  les  ufages  du  royaume  : dans  ce 
dernier  cas,  on  peut  attaquer  les  unions  par  la  voie  de 
l’appel  comme  d’abus , ou  celle  de  l’appel  (impie  au  fupé- 
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rieur  eccléfiafticjue  ; celle-ci  peut  avoir  lieu , lorfqu’on  débat 
la  nécelfité  ou  1 utilité  de  l’union  prétendue , ou  lorfqùe  les 
patrons  ou  collateurs  eccléfiaftiques  le  plaignent  qu’on  a 
négligé  leur  confentement.  Quant  à ceux  qui  peuvent  ap- 
peler comme  d’abus  des  unions,  la  maxime  générale  eft 

2u’il  n’y  a que  le  miniftere  public  ou  les  parties  intéreffées» 
1 eft  donc  fur  l’appel  de  l’un  ou  des  autres , que  les  fupé- 
rieurs  qui  ont  droit  d’unir  les  bénéfices , procèdent  à leur 
défunion,  quand  ils  jugent  qu’il  y a des  caufes  fuffifantes 
pour  cela,  telles  que  le  violement  des  régies  dans  l’union 
•qui  a été  laite,  ou  la  ceflation  des  raifons  qui  l’ont  occa- 
fionnée  ; il  fuffir  alors  que  le  fupérieur  déclare  par  un  dé- 
cret , qu’il  déi'unit  tels  bénéfices , parce  que  l’union  n’en  a 
pas  été  canonique , ou  que  les  railons  pour  lefquelles  elle  a 
été  faite , ont  celle.  U faut  néanmoins  que  le  fupérieur  agifle 
avec  connoiflance  de  caufe,  illis  vocatis  quorum  interejl , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  néceflaire  qu’il  obtienne  leur  confente- 
ment. ( Van-Efpen,  Jur.  Eccl.  univ.  Tome  I,  page  85  6 8c 
fuiv.  Les  Mém.  du  Clergé  , tome  X , p.  1 899  & fuiv.  La 
Combe , Recueil  de  Jurifprud.  can.  au  mot  Union.  ) 


UNIVERSITÉ  , compagnie  compofée  de  plufieurs  col- 
lèges établis  dans  une  ville  , où  l’on  enfeigne  publiquement 
les  belles-lettres  & les  Iciences , & où  l’on  donne  les  de- 


grés de  Maître- ès- Arts , de  Bachelier,  de  Dofteur.  L'Uni- 
verfité  de  Paris  eft  b plus  ancienne  de  toutes  , quoiqu’elle 
n’ait  pris  naiflance  que  fous  le  roi  Louis  le  Jeune , mort 
l’an  1 180 , & qu’elle  n’ait  commencé  à faire  un  corps  ré- 
gulier que  fous  Philippe  Augufte  , qui  mourut  l’an  1223  , 
après  avoir  donné,  l’an  1 200  , un  privilège  par  lequel  il  eft 
ordonné  que  le  prévôt  de  Paris , ni  fes  officiers  ne  poyp- 
ront  mettre  b main  fur  un  écolier  de  cette  Univerfité,  pour 
aucune  aftion  , à moins  quelle  ne  méritât  l’emprifonne- 
ment.  Ce  privilège,  qui  fuppôfe  l’Univerfité  de  Paris  déjà 
formée  , eft  le  plus  ancien  titre  de  nos  Rois  en  faveur  de 
cette  célèbre  compagnie.  Ses  premiers  ftatuts  font  de  l’an 
1215,  drefles  par  Robert  de  Corcéon  , légat  du  faint  fiége. 
Quelques-uns  prétendent  que  le  nom  d’ Univerfité  lui  vient 
des  papes  Innocent  III  & Houorius  III , lefquels , écrivant 
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au  corps  des  maîtres  & des  ccoliers  de  Paris  , commen- 
çoient  leurs  lettres  par  ces  mots  : Noverit  univerfitas  vefira, 
ou  univerfitas  magtfirorum  & fcholarium  ; le  nom  d'univerfité 
leur  en  demeura.  D’autres  dérivent  ce  mot  du  latin  univer- 
fitasjludii , pour  lignifier  que  les  compagnies  nommées  uni- 
verfités  , renferment  toutes  les  études , & enleignent  toutes 
les  l'ciences.  Nous  trouvons  quelques  réglemens  dans  les  der- 
niers conciles  touchant  les  Univerfités. 

Exacla.  atque  abfoluta  artium  Ù linguarum  cognitio  , philo- 
fophia  , phyfica  , item  & ars  medica  , jurifprudentia  , & theo- 
iogia  feu  jeriptura  facra  , non_  nifi  in  probatis  academiis  , & 
& catholicis  univerfalium  fludiorum  feholis  exfpeclentur  , do- 
ceantur,  ac  tradantur  : nifi  quod  theoLogia  etiam  in  monafieriis 
opulentioribus  & collegiis  canonicorum  juxtà  reformationis  for- 
mulam  debeat  doceri. 

Ai  cùm  plures  videamus  graduum  tàm  juris  civilis  , ponti- 
ficii , ijuàm  théologies  titulis  , veluti  bacalaureatûs  , licenties  , 
etiam  doBoratûs , ac  magifierii  in  artibus  infignitos  , eorum 
nihtlominùs  minimè  capaces  : hineque  fieri  ut  ecclefi.es  , potif- 
fimiun  parccciales  , in  villis  muratis  graduatis  defiinates  , offi- 
ciis  quee  in  illis  presflare  debent  frufirari  : huic  morbo  ut  ob- 
rietur  , juris  commuais  difpofuioni  quàm  fandiones  régies 
imitantur  , inheerendo  : univefittatum  hujus  provinciæ  do  clore  s 
quantum  pojfumus  in  Domino  hortamur  atque  etiam  monemus  , 
eos  tantum  ad  diclos  gradus  , quos  publicp  & rigorofo  exa- 
mine , accerfitis  & presjentibus  univerfitatis  reclore  , procurato- 
ribus  , aliifque  eifdem  præj'edis  , iis  gradibus  dignos  judicave - 
rint , recipere  & admittere  : Non  Verb  eos  in  occulto  , aut  in- 
ter privatos  parietes  , nullâ  habita  littératures  ratione  ,fed  fola 
cujLfjdam  parvi  & turpis  lucri  intuitu  , quoad  proximæ  ad  fi- 
moniam  accéda  , promovere. 

Litteris  autem  graduum  , in  pofierùm  concedendis  , nifi  pu- 
biieum  examen  , folemnitatefque  pnsdiBas  débité  fuijfe  obfen- 
ratas  fufiieienter  attefientur  ; quod  etiam  ipfi  graduait  perfo- 
naliter  in  preefentiâ  epifeopi  aut  alterius  collatoris  , fi  fibi  bé- 
néficia conferri  requirant  , juramento  confirmare  teneantur  , 
nullam  omnin'o  efic  adhibendam  fidern  , nec  eas  promotis  ali- 
quo  modo  ad  obtinenda  J'acerdotiapatrocinaridebere  ,decernimusr 


Concile  de  CoJ 
logne,  an  1549, 
tit.  1. 


Concile  de 
Tours,  an  1583, 
ttt.  Il , Je  Semi - 
n*r.  Schoïu  , fi> 
Univcrfitatibut , 
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Concile deTou-  Magnl  momenti  res  ejl , plurimumque  ai  ecclefix  reipubli- 
Panîe  lü*  ' cætlue  confervationem  dignüatemque  pertinens  , recla  chrifliants 
de  Vnivtrfittt.  &■  jtiveneutis  inJUtutio.  Eomm  igitur,  qui  juventuti  , aliifque  edo~ 
Çollcgiis,  cendis  conftituti  finit  , vint  diligenter  ejl  inquirenda  : nèjorti 

ii  Jint  , qui  pravo  morum  vitœque  exemplo  plus  ofiicere  , quàm 
doclnnœ  raritate  proie  je  po/fint. 

Academiarum  profejfores  , flato  die  quotannis  ex  Pii  IV , 
bulla  publicam  fidei  profejfwnem  facient. 

A a doctorat  ûs  lauream  , gradufque  altos  , ii  joli  promovean - 
tur  , qui  vit  ce  integritate  célébrés  , pofl  emenfum  gnaviter  prccf- 
criptum  jludiis  tempus  , dignum  ’doclnnee  eruditionifque  fûts 
fpecimen  fevero  examine  præbuerint. 

Examen publicum  ,j>ublica  fit  promotio  , publîca  etiam  pro- 
movendorum  fidei  projefiio  : qutt  otnnia  tefhmonialibus  litteris 
inferenda.  Qui  feciis  fecerint  , ai  graduatis  deflinata  bénéficia 
non  admittantur. 

Thefes  theologicce  non  nifi  accuratijfimè  examinatee  publies 
agitandte  proponantur. 

Nullos  , aut  htereticee  pravitatis  reos  , aut  facinorofos , aut 
demitm  à fe  ipfis  , preemiffq  diligenti  examine  , non  approba- 
tos  homines  fcholis  epifeopi  prteefie  patiantur.  ' Quitus  verb 
magifiri  prccficiendi  jus  ejl  : hune  illi  epifeopo  , accuratâ  vit  te 
morumque  inquifitione  cognofcendum  admittendumque  ojferant . 
Cherchez  College  , École  , Gradué. 


Eflcnee  do  Vœu.  V(EU.  Le  vœu  eft  une  promette  d’un  plus  grand  bien  , 
faite  à Dieu  librement.  C’eft  une  promette  , & par  con- 
lëquent  un  lien  , un  engagement  qui  différé  effentiellement 
de  la  délibération  & de  la  Ample  réfolution , qui  ne  lient  , 
n’engagent , n’obligent  point.  C’eft  une  promette  d’un  plus 
grand  bien  , c’eft-à-dire  , d’un  bien  meilleur  que  celui  qui 
lui  eft  oppofé , & qu’il  eft  mieux  de  faire  que  de  ne  pas 
Faire.  C’eft  une  promette  faite  librement , c’eft-à-dire  une 
nromeffe  volontaire  & délibérée  , qui  fuppofe  la  con- 
noiffance  , la  liberté , le  mouvement  libre  & réfléchi  de 
la  volonté.  C’eft  une  promette  faite  à Dieu  , parce  que 
c’eft  un  afte  de  religion  par  lequel  on  confacre  à Dieu 
ou  fa  perfonne , ou  les  biens , ou  fes  aftions  ; d’où  vient 
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cuje  le  vœu  ne  peut  être  fait  qu’à  Dieu , parce  qu’il  ren- 
ferme un  culte  de  latrie  , qui  n’appartient  qu’à  lui  feul.  C’eft 
donc  parler  improprement,  que  de  dire  qu’on  fait  des 
vœux  aux  faints  ; & cela  veut  dire  précifément  qu’on  fait 
des  vœux  à Dieu , en  préfence  & en  mémoire  des  faints , 
que  l’on  prend  pour  témoins  de  les  vœux. 

1.  Le  vœu  fe  divife  en  vœux  (impies  que  l’on  fait  fans  Divifion^lVwM 
les  folennités  prefcrires  par  l’Eglife , comme  le  vœu  de  jeû- 
ner , de  prier  , de  garder  la  continence  ; & le  vœu  folen- 
nel  par  lequel  une  perfonne  fe  confacre  à Dieu  avec  les 
folennités  prefcrites  par  l’Eglife  ; ‘tel  elt  le  vœu  que  font 
les  perfonnes  religieufes  des  deux  fexes  en  faifant  profeP 
lion  dans  un  ordre  approuvé  de  l’Eglife  ; le  vœu  tacite  de 
chafleté , que  l’on  fait  en  recevant  le  fous-diaconat. 

1.  Le  voeu  fe  divife  en  vœu  perfonnel,  par  lequel  on 
s’engage  à faire  unechofe  par  foi-même,  telle  que  le  jeûne, 
la  priere  -,  en  vœu  réel , qui  a pour  matière  des  perfonnes 
étrangères,  ou  des  chofes  qui  font  hors  de  nous , telle  que  la 
promelîe  d’envoyer  une  perfonne  en  pèlerinage , ou  de  bâtir 
une  églife  -,  & en  vœu  mixte  , qui  eu  réel&  perfonnel  tout 
enfemble  , comme  le  vœu  que  feroit  une  perfonne  de  vi-» 
fiter  elle-même  une  telle  églife , & d’y  faire  un  tel  prélènt. 

3 . On  diftingue  encore  le  vœu  perpétuel  qui  dure  tou- 
jours , & le  vca»i  qui  ne  fe  fait  que  pour  un  tems  -,  le 
vœu  abfolu  , qui  ne  dépend  d’aucune  condition  ; & le 
vœu  conditionnel  qu’on  ne  fait  qu’à  certaines  conditions, 

& qui  n’oblige  que  quand  ces  conditions  exillent  ; le  vœu 
moral  que  l’on  fait  par  l’amour  & le  motif  de  la  vertu, 

& le  vœu  pénal  que  l’on  fait  pour  fè  punir  d’un  crime 
commis , ou  à commettre  , fuppofé  qu’on  y tombe. 

. Ofl  peut  conlidérer  le  vœu  du  coté  de  la  matière  du  ConÆûom  *» 
vœu  , c’efl-à-dire  , de  la  choie  propre  à être  vouée , ou  du  ' 
côté  des  perfonnes  qui  veulent  s’engager  par  vœu.  Si  l’on 
conlidere  le  fceu  au  côté  de  fa  matière , il  faut  quatre 
conditions  pour  qu’une  choie  puilTe  être  vouée.  Elle  doit 
être  poffible , parce  que  perfonne  ne  peut  s’obliger  à l’im- 
poffible  ; elle  ne  doit  être  ni  mauvaife  , ni  indifférente  , 
parce  que  la  fin  du  vœu  ell  l’honneur  de  Dieu , & qu’o» 
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ne  peut  l’honorer  en  s’engageant  pour  fa  gloire  , à une 
choie  ou  vaine  & fuperflue  , ou  mauvail'e  & criminelle. 

La  matière  du  vœu  ne  peut  pas  être  non  plus  d’une  choie 
tellement  néceffaire , qu’il  ne  loit  pas  dans  notre  pouvoir 
de  l’éviter  , comme  leroit  le  vœu  de  mourir  quand  il  plaira 
à Dieu  ; mais  on  peut  vouer  une  chofe  d’ailleurs  comman- 
dée & nécelTaire  au  falut  }■  & pour  - lors  on  y eft  obligé 
par  un  double  lien  , le  lien  du  précepte  , & celui  du  vœu. 

Si  l’on  envifage  le  vœu  du  côté  des  perlonnes  qui  veu- 
lent le  faire , il  y a trois  conditions  requifes , fçavoir  -,  la 
connoiflance  , la  liberté , & le  pouvoir  de  difpofer  de  la 
chofe  que  l’on  veut  vouer. 

La  connoiflance  néceflaire  pour  la  validité  d’un  vœu  , 
exige  l’ufage  entier  de  la  raifon.  Les  vœux  font  nuis  par 
conféquent  , lorfqu’ils  font  faits  ou  par  des  enfans  qui 
n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  raifon  , ou  par  des  per- 
fonnes  qui  en  ont  perdu  le  libre  ufage  , tels  que  les  foux , 
les  furieux  , les  gens  ivres , &c.  Il  faut  porter  le  même  juge- 
ment des  vœux  que  Ton  fait  fans  en  connoître  la  nature  , 
ni  la  force  , ni  les  conditions  eflentielles , parce  qu’une 
telle  ignorance  tombe  fur  la  fubilance  même  du  vœu. 
Mais , fl  l’ignorance  ne  rouloit  que  fur  des  conditions  acci- 
dentelles & de  peu  de  conféquence  , qui  ne  font  que  l’ac- 
cefloire  du  vœu  , elle  ne  le  rendroit  pa*  nul , parce  que 
la  volonté  confent  alors  à ce  qu’il  y a de  principal  dans 
le  vœu  , & que  le  principal  attire  à foi  l’accefloire. 

La  liberté  néceflaire  pour  la  validité  du  vœu  confifte 
dans  l’ufage  parfait  de  la  raifon  , dans  l’exemption  de  fé  ; 
duélion  , de  lurprife , d’artifice  , ainfi  que  dans  l’exemp- 
tion de  contrainte  , ' & de  cette  elpece  de  crainte 
que  l’on  nomme  grave  , & qui  ell  capable  d’ébranler 
un  homme  ferme  & confiant  , quand  elle  vient  d’une 
caufe  étrangère,  libre  & injufte,  telle  que  leroit  la  crainte 
imprimée  par  la  violence  d’un  pere  qui  maliteiteroit  conlï- 
dérablement  fes  enfans  , pour  les  engager  à embrafler  l’état 
religieux.  Mais  pour  la  crainte  légère , telle  que  celle  qu’on 
appelle  crainte  de  refpeft  & de  déférence , timor  reveren- 
fiailis , elle  n’empêche  pas  la  validité  du  vœu , parce  quelle 
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n’empêche  pas  qu’il  11e  foit  abfolument  libre  & volontaire , 
quoiqu’elle  fafle  qu’il  le  foit  moins  qu’il  ne  le  feroit , s’il 
n’étoit  pas  fait  par  cette  crainte. 

Le  pouvoir  cle  difpofer  de  la  chofe  qu'on  veut  vouer  , 
elt  encore  néceflaire  pour  la  validité  du  vœu , puifqu’il  elt 
clair  6c  certain  qu’une  perfonne  ne  peut  fans  injultice  s’at- 
tribuer une  chofe  qui  ne  lui  appartient  pas  pour  en  faire 
un  vœu  au  Seigneur , comme  il  Dieu  pouvoit  approuve*- 
les  injuftices  des  hommes  8c  s’en  tenir  honoré. 

Le  vœu  eft  bon  6c  utile  en  foi.  Il  elt  même  meilleur, 

Îlus  utile  8c  plus  parfait  que  le  bien  qui  lui  elt  oppofé. 

.a  pratique  de  faire  des  vœux  elt  par  conféquent  méri- 
toire 6c  agréable  à Dieu.  Elle  elt  encore  obligatoire  , 8c 
ceux  qui  ont  fait  des  vœux  font  très-étroitement  obligés 
de  les  accomplir.  Elle  n’elt  pas  contraire  à l’efprit  de  l’E- 
vangile 8c  de  la  Loi  nouvelle  , qui  elt  un  elprit  de  liberté 
8c  d’amour,  parce  que  cette  liberté  de  la  Loi  nouvelle 
n’exclut  que  la  fervitude  du  péché , 6c  non  pas  celle  de 
la  jultice , qui  oblige  , par  une  fainte  6c  heureufe  nécef- 
fité , à ce  qu’il  y a de  mieux,  de  plus  pur , de  plus  parfait, 
qui  enchaîne  la  cupidité  pour  augmenter  la  charité  , 8c 

3ui  aflujettit  entièrement  à Dieu , pour  le  fervir  avec  plus 
e plénitude  , de  dépendance  8c  de  perfeétion.  De-là  vient 
que  la  pratique  de  faire  des  vœux  elt  aulfi  ancienne  que 
la  religion  des  Hébreux  8c  des  Chrétiens  , louée  dans  l’E- 
criture , recommandée  par  les  Pères , établie  8c  protégée  par 
les  conciles , qui  prononcent  des  peines  févères  contre 
ceux  8c  celles  qui  violent  leurs  vœux. 

Nullus  igitur,  nullaque  fanSimon'ue  & virginitati  deferviens , 
propter  blafphemiam  ecclefite  , fi  vobis  placer  in  unâ  domo  cum 
extraneis  penitùs  commemorari  debent.  Univerfi  dixerunt  : Qui 
no/unt  nubere  , & pudicitiæ  meliorem  cligunt  partent  , vitare 
debent  non  fiolùm  non  habitare  ( al.  non  folùm  habitare  ) fi- 
mul , fid  nec  habere  ad  fie  altquem  acccJJum. 

Hi  qui  poil  fanclam  religionis  profejjionem  apofiatant,  & ad 
fxculum  redeunt , & pofimodùm  potniuntice  remedia  non  requi- 
rent i fine  potnitentiâ  commumonem  pœnitùs  non  accipiant  : 
quos  ctiani  jubemus  ad  clericatûs  offiaum  non  admitti . 

Tome  IV.  Sffff 
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Cor.ciU dePans,  De  vidaabÿs  & puelhs , qucc  jibi  vejles  in  habit u religionis 
tan^ î4  °U  ’ in  dormbtts  propriis , tàm  à parenùbus  quant  per  Je  ipjas  mu- 
taverint  j & je  pojleà  contrà  Jlatuta  Patrum  , vel  prœcepta 
canonum,  conjugio  trediderint  copulandas  ; tandià  utrique  ha- 
beantur  à communione  jufpenji  , quoufquc  quod  illicitè  perpe- 
traverunt  entendent  : aut  (i  emendare  neglexerint , à communione. 
ecclejiajlicâ  , vel  omnium  chrijhanorum  convivio  , in  perpetuum 
Jint  fequejlrati. 

Concile  de  Vidua  quidem  , quœ  facrum  capite  velamen  impofuerit , & 

V ormes,  an  668,  inter  caleras  velatas  je  mi  nas  in  ecclejiâoraverit  , & oblationem 
cum  illis  obtulerit  : Ji  profejfa  ejl  in  eodem  kabitu  permanere  , 
jpondens  nunquam  religionis  deponere  velamen  , à religionis 
obfervaïuiâ  dijcedere  non  prafumat.  Quod  Ji  prafumpferit  , & 
ad  id  quod  jpoponderat , revocari  non  potejl,  à liminibus  fancla 
ecclejiœ  fegregetur  , donec  ad  emendationis  remedium  confugiat . 

Cm.  îî.  Si  pater  vel  mater  Jilium  jiliamque  intrà  fepta  monajlerii  in 
injantix  annis  fub  regulari  tradiderint  dijciplinâ  , non  liceat 
eis  , pojlquàm  ad  pubertatis  pervenerint  annos  , egredi  , & 
matrimonio  copulan.  Hoc  crgo  omnin'odevitandum  ejl:  quia  nefas 
ejl  , ut  oblatis  à parenùbus  Deo  jiliis  voluptaùs  frena  laxentur. 
Igitur  ( ut  pradiximus  ) non  liceat  eis  Jujceptum  habitum  un- 
quam  dejerere  : jed  convicli  quod  tonjuram  , aut  religiojam  vej- 
lem  aliquando  habuerint , in  religionis  cidtu  habituque  velint 
' nolint  , permanere  cogantur. 

Cm.  aj;  Monachum  ergo  aut  patenta  devotio  , aut  propria  profeJJto 
facit.  Quidquid  horum  fuerit  alligatum  tenebit.  Proindè  huic 
ad  mundum  reverti  intetdicimus  aditum  , & omnes  ad  jceculum 
interdicimus  re grc  jus. 

Nous  n’examinons  pas  fi  les  Peres  du  concile  de  Vor- 
mes  , portent  au-delà  de  Tes  juftes  bornes  l’empire  des 
parens  fur  leurs  enfans.,  en  obligeant  ceux-ci  de  paffer 
toute  leur  rie  dans  les  monafteres  auxquels  ils  auroient 
été  voués  dès  leur  plus  tendre  enfance  , par  leur  peres  Sc 
rneres.  Il  nous  fuffit  d’obferver  combien  les  conciles  ont 
toujours  été  convaincus  de  la  bonté  des  vœux  8c  de  l’o- 
bligadon  de  les  accomplir  , puifqu’ils  ont  étendu  cette 
obligation  jufqu’aux  enfans  voués  à Dieu  dès  le  plus  bas 
âge  par  leurs  peres  & meres  , 8c  déclaré  que  ces  enfans 
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«toient  obligés  d’accomplir  les  vœux  de  leurs  pùrens , &. 
de  demeurer  toute  leur  vie  dans  les  monafteres  auxquels 
ils  les  avoient  voués.  , • 

Non  abjimili  fané  verfutiâ  ventatis  invafores  declinave-  Concile 
runt  in  verba  malitiœ  , ad  excufandas  excufationes  in  peccatis  : ®*n**  “ 1 
’dàm  vota  perpétua  , & m his  potijfunùm  monajlica  , non  va- 
nitatis  tahtùm  , Jed  & impietatis  accufant  >•  & abjeclâ  peffimo 
quidem  exemplo  cucullâ  ad  facrilegas  fe  convertunt  nupuas . 

Quod  infandum  apojlafœ  gerûes  hâc  unâ  maxintè  prœtexunt 
ratione  , quaji  vota  ejufcemodi  libertati  chriflianœ  prccjudi- 
cium  ajferant  , ncc  fatis  ft  in  nojlrâ  potejlate  jugis  ilia  per- 
petuaque  caflitas.  Atque  his  Jlrophis  in  defderia  carnis  pel- 
liciunt  eos  qui  paululum  effugiunt , libertatem  eis  promitténtes  , 
cùm  ipji  Jint  fervi  corruptionis.  At  ver'o  nulla  major  libertas , 
quàm  cum  reprejfâ  carnis  ty^tnnide  , corpus  in  obfequium 
Chrifli  traditur , nec  tàm  concupifcentiâ  ducimur , quàm  fpi- 
ritu.  Nempè  ubi  fpiritus  Domini , ibi  Libertas  : neque  quid- 
quam  ejl , quod  non  poffimus  in  eo  qui  nos  confortât.  C/irif- 
tus  quippè  non  patitur  nos  tentari  fuprà  id  quod  poffumus  , jed 
facit  cum  tentatione  proventum  , ut  pojjimus  fùjlinere.  ,Cu- 
jus  auxilio  freti  inventi  funt  eunuchi , qui  je  caflraverunt 
propter  ’regnum  coelorum , ac  proindè  certa fit  aamnatio  vidua- 
rmm  , quœ  cùm  luxuriaice  forent  in  Chrijto , volebant  nubere , 
turpi  certè  transfùgio  printam fidem  irritam  facientes  , non  quam 
baptifmo  , qui  nuptiarum  foedera  non  rejpuit  ; fed  juxta  ex- 
po ftionem  concilii  Carthaginenfs  , quam  perpetuœ  cajlitatis 
profejjione  fpopondijfent.  Ad  hoc  autem  perpétua  cajlitatis  voto 
qui  Chrijlum  aliquando  dehortantem  facit , in  eum  blafphe- 
mat  , & apojlolo  contrarius  ejl  , qui  palàm  nec  femel  tantum 
ad  perpétua  virginitatis  obfervantiam  injligajfe  legitur.  Cœte- 
rum , cùm  Chnjkts  apertè  fuadeat  , ut  qui  vult  profechts  eiïe 
abneget  femetipfum  , & tollat  crucem  fuam  , vadat,  & vendat 
omnia  quœ  habet , & det  pauperibus  , ad  pérpetuæ  profeclà 
tum  obedientiœ  , mm  paupertatis  vota  cohonatur  : Si  auis  igi- 
tur  votum  aliquod  hujufmodi  voverit  Domino  , etiamji  perpe- 
tuum  ftterit , non  faciet  irritum  verbum  fuum  , fed  Deiparœ 
Virginis  , Annœ  mat  ris  Samuelis  , & Rechabitantm  exemplo  , 
omne  quod  promiferit  implebit } neque  tardabit  reddere  : fed  quœ 
femel  de  labiis  fuis  egrejfa  fuerint  obfervabit , & faciet  peut 
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. promifit  Domino  : qoandoquidem  ruina  efl  homini , devotare 
fanclos  , & pojl  vota  retraBafe.  Quod Ji  quis  fecàs  ffceri t , aut 
hereticâ  pravitate  corruptus  fecàs  facere  licitum  effe  docucrit , 
is  relut  juris  tum  divini  tum  naturalis  infraBor  , nedàm  facro- 
fanBis  conciüis  injurius  condignâ  per  fuos  fuperiores  animad- 
verjione  pleBatur. 

Quoique  les  vœux  foient  bons  & obligatoires  en  eux- 
mêmes  , il  eft  cependant  des  caul'es  qui  en  font  ceffer 
l’obligation , & ces  caufes  font  au  nombre  de  quatre  -,  fça- 
voir , le  changement  de  la  matière , la  commutation  , la 
difpenfe  & l’irritation. 

1 . Un  vœu  ceffe  d’obliger , lorfqu’il  arrive  dans  la  chofe 
promile  un  changement  qui  la  conllitue  dans  un  état  mo- 
ralement différent  de  celui  où  elle  étoit  avant  la  promeffe  , 
foit  à raifon  de  la  difficulté  furvenue  , foit  pour  d’autres 
circonltances  ; comme  fi  après  avoir  fait  un  vœu  , il  ar- 
rivoit  qu’on  ne  pût  l’accomplir  fans  péché , ou  fans  pé- 
ril de  la  vie , de  l’honneur , de  la  fortune. 

a.  La  commutation,  c’eft-à-dire,  le  changement  légi- 
time d’un  vœu  en  un  autre  , fait  auffi  ceffer  l’obligation  au 
premier.  Celui  qui  a fait  un  vœu  , peut , de  fa  feule  auto  - 
rité , le  changer  en  un  autre  évidemment  meilleur , c’eft- 
à-dire  , qui , tout  confidéré , foit  plus  propre  au  falut  <le 
celui  qui  l’a  fait.  Mais  on  ne  peut  commuer  un  vœu  en 
un  autre  moindre  ou  égal , fans  l’autorité  du  fupérieur  lé- 

?jitime  , c’eft-à-dire  du  lupérieur  qui  a la  juridiction  ecclé- 
îaftique  dans  le  for  extérieur.  Ce  fupérieur  même  ne  peut 
licitement  commuer  un  vœu  , que  quand  il  y a de  bonnes 
raifons  pour  cela  , telles  que  la  grande  difficulté  de  l’ac- 
complir , la  légéreté  & le  trouble  qui  l’ont  accompagné 
lorfqu’il  a été  fait  la  fragilité  de  celui  qui  l’a  fait , &.  Le 
danger  qu’il  ne  le  viole. 

3.  Une  troifieme  caufe  qui  fait  ceffer  l’obligation  des 
vœux  , c’eft  la  difpenfe  ou  la  relaxation  de  ce  vœu  faite 
au  nom  de  Dieu  par  le  fupérieur  légitime.  Ce  pouvoir  de 
difpenlèr  des  vœux  appartient  au  pape  dans  toute  l’Eglife  j 
aux  évêques  dans  leurs  diocèfes  , par  rapport  aux  vœux 
dont  la  difpenfe  n’eft  pas  réfervée  au  pape  ; aux  abbés  r 
aux  généraux  d’ordres , & à tous  ceux  qui  ont  la  juri- 
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di&ion  epifcopale  , par  rapport  à leurs  fujets  ; aux  chapi- 
tres des  cathédrales  pendant  la  vacance  du  fiége  épifco- 
pal  ; aux  vicaires-généraux  & aux  pénitenciers  des  évê- 
ques , mais  feulement  lorfqu’ils  en  ont  une  permiflion  fpé- 
ciale  des  prélats.  Les  vœux  dont  la  difpenfe  eft  réfervce 
, au  pape , font  le  vœu  de  chafteté  perpétuel  ; celui  d’en- 
tref  dans  un  ordre  approuvé , & ceux  de  vifiter  le  tom- 
beau des  apôtres  à Rome , ou  de  faire  le  pèlerinage  d« 
S.  Jacques  à Compoftelle  , ou  d’aller  à la  Terre  Sainte. 

4.  La  quatrième  caufe  qui  fait  ceffer  l’obligation  des 
vœux,  c’eft  l’irritation  ou  la  caflation,  l’annullation  qu’en 
fait  celui  qui  a pouvoir  fur  la  perfonne  qui  s’y  eft  engagée. 
Irriter  un  vœu,  c’eft-donc  le  cafter,  l’annuller.  On  diltingue 
deux  fortes  d’irritation , l’une  proprt  & directe , l’autre  im- 
propre & indirecte. 

L’irritation  direfte  eft  l’annullation  d’un  vœu , faite  par 
celui  qui  a un  pouvoir  de  maître  fur  la  perfonne  de  celui 
qui  a fait  le  vœu , comme  un  pere  fur  la  perfonne  de  fes 
enfans  impubères , ou  fur  la  matière  du  vœu , comme  un 
fupérieur  fur  les  biens  du  monaftere  que  fes  religieux  au- 
roient  fait  vœu  de  donner  aux  pauvres. 

L’irritation  indireéle  eft  moins  l’annullation  que  la  fuf- 
penfion  d’un  vœu , faite  par  celui  qui  a une  certaine  auto- 
rité fur  la  perfonne  qui  a voué , enforte  que  le  vœu  ne  peut 
s’accomplir  fans  préjudicier  au  droit  de  celui  qui  a cette  au- 
torité. Un  prince  temporel  ou  fpirituel , par  exemple , com- 
mande à ceux  qui  lui  font  fournis  des  cnofes  incompatibles 
avec  l’accompluTement  des  vœux  qu’ils  ont  faits.  Ce  prince  , 
en  ce  cas , irrite  indireftement  les  vœux  de  fes  fujets , c’eft- 
à-dire qu’il  en  fufpend  l’exécution,  en  commandant  à fes 
fujets  des  chofes  qui  les  mettent  dans  l’impuiflance  d’accom- 
plir leurs  vœux.  " *mH*' • 

Il  faut  interpréter  le  vœu  félon  l'intention  de  celui  qui 
l’a  fait  ; & , lorfque  fon  intention  rieft  pas  claire , il  faut 
interpréter  le  vœu  félon  le  fens  naturel  & ordinaire  des  ter- 
mes dans  lefquels  le  vœu  a été  conçu  & exprimé , parce 
qu’on  eft  cerné  parler  félon  l’ufage  & la  valeur  des  termes 
qu’on  emploie  pour  s’exprimer.  On  doit  aufli  interpréter  le 
vœu  ftriaement  & à la  rigueur  des  termes.  Connue  le  vœu 
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a la  nature  & la  force  de  loi , puifque  c’eft  une  loi  parti- 
culière qu'on  s’impofe  librement , on  doit  s’en  acquitter 
comme  l’on  s’acquitte  d’une  loi  divine  & humaine.  Cher- 
che^ Religieux  & Religieuses.  Voye^  auffi  la  brochure 
intitulée  : Diffcrtation  fur  les  Vœux  en  général , & fur  les 
Vœux  folenne/s  des  Religieux  & des  Religieufes  en  particulier . 
A Paris,  chez  Butard,  1771. 


USURE.  Le  mot  Ufure  dérive  de  l’ufage , foit  bon , foit 
mauvais,  ufura  ab  ufu  : de-là  vient  que  l’ufure  fe  prend 

Quelquefois  en  bonne  part  pour  un  ufage  ou  un  gain  licite. 

’ufure  s’appelle  aufii  en  latin  fœnus , quafi  fœtus  à partit  s 
parce  que,  dans  l’ufure,  l’argent,  quoique  ftérile  de  fa  nature, 
produit  un  fruit  réel , un  profit  véritable.  Ainfi , l’ufure  prife 
iimplement  & en  général,  ne  fignifie  autre  chofe  qu’un  in- 
térêt , un  gain , un  profit  qu’on  perçoit  au-delà  du  principal 
de  fon  argent , ou  de  tout  fort  prêté , & confiftant  en  nom- 
bre , poids , ou  mefure  fungible , c’eft-à-dire , qui  fe  con- 
fume  par  l’ufage , comme  font  le  bled , le  vin  & les  autres 
denrées  de  cette  efpece.  Le  mot  A'ufure  n’eft  donc  point 
odieux  par  lui-même , & ne  le  devient  que  par  l’applica- 
tion que  l’on  en  fait,  puifqu’à  ne  le  prendre  quen  lui-même, 
il  peut  fignifier  indifféremment  l’ufure  licite  & jufte,  Ou  l’illi- 
cite & rinjufte. 

L’ufure  entendue  en  mauvaife  part  & dans  un  fens  étroit, 
fe  prend  ou  pour  le  prêt  en  vertu  duquel  on  exige  un  cer- 
tain profit  outre  le  fort  principal,  c’eft-à-dire , outre  la  chofe 

1>rêtée , ou  pour  l’objet  même  du  prêt , c’eft-à-dire , pour 
e profit  qu  on  exige  outre  le  fort  principal , & en  vertu 
du  prêt. 

L’ufure  prife  pour  le  prêt,  eft  un  contrat  de  prêt  qui 
emporte  l’obligation  de  rendre  la  chofe  prêtée  dans  un  certain 
tems  & avec  un  certain  profit,  précifément  en  vertu  du  prêt. 

1 0 L’ufure  eft  un  contrat  de  prêt  explicite  ou  implicite  , 
parce  qu’elle  fuppofe  néceffairement  un  prêt  formel  ou  tacite  ; 
car, quoiqu’il  foit  vrai  quel’ufure  fe  rencontre  fouvent  dans  les 
contrats  d’achat  & de  vente , ou  d’autres  lemblables , il  eft 
vrai  aufli  que  le  prêt  s’y  trouve  toujours  implicitement  : par 
exemple , (i  je  vends  une  marchandée  quelconque  pour  le 
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prix  de  cent  livres , & que  j’exige  une  piftole  en  outre  , 
parce  que  je  fais  crédit  pour  un  an , c’elt  la  même  choie 
que  lî  je  prêtois  cent  livres  pôur  un  an,  en  exigeant  une 
piftole  d'intérêt.  Mais,  puilque  l’ufure  eft  un  contrat  de 
prêt , il  eft  impoflible  d’en  connoître  la  nature , fans  con- 
noître  auparavant  celle  du  prêt;  ce  qui  nous  oblige  d’en 
donner  ici  une  définition  exaéle.  Le  prêt  en  général  eft  une 
conceffion  gratuite  de  l’ufage  d’une  choie,  à charge  & con- 
dition quelle  fera  rendue  après  un  certain  tems.  il  fe  divife 
en  deux  efpeces , félon  la  diverfité  des  chofes  prêtées  ; fça- 
voir,  en  Jimple  prêt  ou  prêt  à jour,  & en  prêt  à ufage. 

Le  fimple  prêt,  qu’on  nomme  en  latin  mutuum,  ou  mutui 
datïo , eft  un  contrat  par  lequel  on  transféré  à quelqu’un  le 
domaine  d’une  chofe  qui  fe  confume , ou  qui  nous  échappe 
par  l’ufage , à condition  qu’il  en  rendra  une  de  même  ef- 
pece  & de  même  valeur , au  tems  marqué.  La  matière  de  ce 
prêt  font  les  chofes  ou  quantités  qui  confiftent  en  nombre , 
poids  & fnefure , comme  le  bled , le  vin , l'argent  & autres 
chofes  femblables , lefquelles  fe  confument  & ceflcnt  d’être 
d’être,  foit  phyliquement, l’oit  moralement,  par  le  premier 
ufage  qu’on  en  fait,  & qui,  par  conféquent,  ne  peu- 
vent être  rendues  individuellement,  mais  en  valeur,  ou 
dans  un  autre  chofe  de  la  même  efpece , & de  la  même 
qualité  ou  bonté.  On  voit  par-là  que  le  fimple  prêt  eft  ef- 
fentiellement  une  forte  de  donation  à terme  , puifque  c’ell 
une  pure  largefle  qui  transféré,  pour  un  certain  tems  fixé 
à l’emprunteur , le  domaine , le  péril , & l’ufage  civil  de  la 
chofe  prêtée,  inféparable  du  domaine  ou  de  Ta  propriété, 
à condition  qu’illa  rendra  eh  efpece  ou  en  valeur,  dans  le 
tems  marqué,  ad  prêteur  ou  donateur.  Jufques-là  , 'c’eft-à- 
dire , juiqu'àjJ  échéance  de  ce  terme , la  chofe  prêtée  ap- 
partient de  droit  en  toute  propriété  à l’emprunteur,  & quant 
à l’individu , & quant  à la  valeur  qui  en  fait  le  prix  : il 
en  court  les  rifques , fi  elle  vient  à périr  par  quelque  cas 
fortuit;  il  peut  l’échanger,  l'aliéner,  l’employer.à  acquérir 
des  meubles  ou  des  immeubles,  &c. 

Le  prêt  à ufage,  qu’on  appelle  «tommodat , en  latin com- 
modatum , eft  un  contrat  par  lequel  on  donne  gratuitement 
à quelqu’un  une  chofe  qui  ne  fe  confume  point  par  l’ufage , 
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comme  une  maifon,  un  meuble, un  livre,  un  animal,  pour 
s’en  lervir  pendant  un  certain  tems,  à condition  qu’il  rendra 
cette  même  chofe  prêtée , dans  le  tems  marqué.  Cette  forte 
de  prêt  différé  du  prêt  fimple , appelé  mutuum , en  ce  que 
le  prêt  (impie  transféré  le  domaine  de  la  chofe  prêtée  ; au 
lieu  que  , dans  le  commodat , celui  qui  prête  refte  tou- 
jours le  maître  de  la  choie  prêtée,  & que  l’emprunteur  a 
feulement  le  droit  de  s’en  fervir,  fans  toucher  à fa  fubftance, 
à la  charge  de  la  rendre  individuellement  telle  qu’il  l’a  re- 
çue , parce  qu’elle  ne  fe  confume  point , quoiqu’elle  s’affoi- 
bliffe , & qu’elle  fe  détériore  par  l’ufage.  Le  commodat  dif- 
féré auffi  du  contrat  de  louage,  en  ce  qu’il  eft  purement 
gratuit;  au  lieu  que,  dans  le  contrat  de  louage,  on  exige 
un  certain  prix  pour  l’ufage  de  la  choie  qu’on  a louée.  II 
différé  encore  du  contrat  nommé  précaire , & du  dépôt , 
en  ce  que,  dans  le  précaire  & le  dépôt,  on  peut  rede- 
mander la  chofe  prêtée  ou  dépofée  quand  on  veut  ; au  lieu 
que , dans  le  commodat , on  ne  peut  la  redemander  qu’au 
tems  marqué , à moins  qu’il  ne  furvienne  quelque  dommage 
qui  oblige  le  prêteur  à la  redemander  plutôt. 

Enfin  le  prêt  fimple  différé  encore  de  tous  les  autres  con- 
trats , en  ce  que  ce  qui  eft  la  matière  du  commodat , du 
louage , du  dépôt , du  précaire , doit  être  confervé  & remis 
en  fubftance  au  tems  convenu  ; & que  la  matière  du  fimple 
prêt  étant  détruite  ou  aliénée , & fortant  des  mains  du  prê- 
teur , pour  n’y  pas  revenir  individuellement , il  lui  luffit  que 
l'emprunteur  lui  en  reftitue  une  autre  de  même  nature , de 
même  genre , de  même  qualité , de  même  valeur  : tel  eft  le 
caraftere  fpécifique  & diftinftif  du  fimple  prêt. 

2°  L’ufure  emporte  l’obligation  de  rendre  la  chofe  prê- 
tée , qu’on  nomme  le  fort  principal,  au  tems  marqué  , 
parce  que  ce  n’eft  qu’un  contrat  de  prêt  à jour  & pour 
un  tems  limité,  qui  ne  transféré  le  domaine  de  la  choie 

fïrêtée  que  jufqu’à  l’échéance  du  terme  fixé , après  lequel 
'emprunteur  eft  obligé  de  la  rendre  en  cfpece  au  prêteur. 

y L’ufure  emporte  l’obligation  de  rendre  au  prêteur  un 
certain  profit , outre  la  chofe  prêtée , ultra  fonem  j profit 
qei  coniifte  dans  une  chofe  appréciable,  comme  l’or,  l’ar- 
Sient,  le  bled,  le  vin,  les  autres,  deprées  & marchandifes  , 

les 
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les  travaux , les  corvées , les  fervices,  les  journées,  tous 
les  engagemens  eftimables  à prix  d’argent , qu’on  exige 
au-delà  au  fort  principal  op  de  la  chofe-prêtée , ultra  fonem. 

4°  L’ufure  confiftp  à exiger  un  profit  outre  la  chofe  prê- 
tée , précifément  en  vertu  du  prêt  ; car , fi  l’on  exige  ce 
profit  par  des  titres  légitimes  & réellement  différons  du 
prêt , ce  profit'  exigé  ne  fera  plus  une  ufure  dans  le  fens 
odieux  qu’on  lui  donne , & ce  contrat  de  prêt  ne  fera  pas 
non  plus  un  contrat  ufuraire  dans  ce  même  fens.  Si  celui 
Qvli  prête  avoir  l’intention  principale , ou  moins  principale 
de  tirer  du  profit  de  la  chofe  prêtée , quoique  fans  aucune 
convention , foit  expreflë , Toit  tacite  , il  commettroit  ce 
qu’on  appelle  une  ufure  mentale , qui  ne  réfide  que  dans 
l’efprit , la  volonté , l’intention , & qui  n’eu  accompagnée 
d’aucune  convention , ni  fuivie  d’aucune  acception  réelle 
du  profit,  outre  le  fort. 

. Voilà  donc  en  quoi  confifte  l’ufure  conventionnelle  & 
réelle.  Elle  confifte  à ftipuler,  à exiger  & à tirer  en  effet 
un  gain , ou  un  profit , lucrum , quxflum , d’un  argent  prêté 
à terme , précifément  en  vertu  du  prêt , c’eft-à-dire , comme 
le  prix  de  l’ufage  de  la  chofe  prêtée  , & fans  un  titre 
légitime  réellement  diftingué  du  prêt , & non  en  apparence 
feulement.  Que  l’ufage  que  l’emprunteur  fera  de  la  chofe 
prêtée  lui  foit  profitable  ou  non  ; que  le  profit  qu’il  efpere 
en  faire  ou  qu’il  en  fera  réellement , foit  confidérable  ou 
léger  ; que  le  prêteur  imagine  tant  qu’il  lui  plaira  des  titres 
différens  de  ceux  qu’On  nomme  lucre  cejfant , ou  dom- 
mage naiffanty  toutes  les  fois  que,  fans  l’un  ou  l’autre  de 
ces  titres , le  prêteur  ne  craindra  pas  d’exiger  un  certain 
profit  de  fon  argent  prêté,  quelque  profitable  d’ailleurs 
qu’il  ait  «été  à l’emprunteur , autant  de  fois  le  prêteur  fe 
rendra-t-il  coupable  du  péché  d’ufure  ? Il  pourra  dire  que 
le  profit  qu’il  exige  eft  le  fruit  du  louage  de  fon  argent, 
le  produit  d’une  lociété  compofée , la  rente  d’un  cens  ra- 
chetable  de  part  & d’autre  ; un  contrat  de  conftitution  pour 
un  tems  ; il  pourra  ajoutef  qu’il  retient  toujours  le  domaine 
de  fon  argent  -,  qu’il  en  court  les  rifques , qu’il  fruftifie  en- 
tre les  mains  de  l’emprunteur  qui  eft  déjà  fiche , & qui  ne 
s’en  fert  que  pour  augmenter  les  richeffes  ; qu’il  n’elt  pas 
Tome  Ir,  Ttttt 
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jufte  par  conféquent  qu’il  en  perçoive  tous  les  fruits & c. 
Le  prêteur  dira  toutes  ces  belles  chofes , & tout  ce  qu’il  lui 
plaira  de  dire  ; mais  fl  n’en  fera  pas  moins  vrai  qu’il  fe  rendra 
coupable  du  pèche  d’u'fure,  autant  de  fors  qu’il  percevra  quel- 
qu’intérêt , grand  ou  petit,  de  fon  argent  prêté,  fans  qu’il  con- 
tribue en  rien  à l’emploi  lucratif  de  cet  argent,  ou  par  fon  tra- 
vail , ou  par  fori  induftrie , ou  par  quelques  dêpenfés , fans 

3u’il  prenne  fur  lui  les  rifques  du  capital,  fans  qu’il  courre 
'autre  danger  que  celui  qui  eft  intrinféque  au  prêt  à jour, 
& qu’on  n’en  peut  féparer.  11  fera  toujours  vrai  de  dire  que 
l’ufure  injufte,  & proprement  dite,  confrfte  effentiellement 
dans  le  profit  que  l’on. exige  d’une  chofe  prêtée,  en  vertu 
du  fl mple  prêt , ou  comme  le  prix  de  l’ufage  que  l’emprun- 
teur en  fera,  quelqu’avantageux  qu’il  lui  lpit,  & de  quel- 
que qualité  que  puiffe  être  l’emprunteur , pauvre  ou  riche , 
négociant  ou  non.  Tout  accroiffement  du  capital  prêté  , 
de  quelque  main  qu’on  le  rèçoive,  & quelqu’ait  été  l’effet 
ou  le  produit  de  l’emprunt  : voilà  l’ufure  injufte  : ôuidquid 
forti  accedit , ufura  eft.  Ufura  fortis  accejfio  ejl.  La  dillinérion 
des  pèrl’onnes , la  différence  des  profits , & la  diverftté  des 
emplois  d’un  argent  prêté , peuvent  bien  changer  l’efpece 
de  l’ufure  ; elles  peuvent  l’aggraver  ou  la  diminuer  dans  la 
meme  efpece , mais  elles  ne  peuvent  l’anéantir , en  la  tjrant 
du  genre  commun  fous  lequel  font  renfermées  toutes  les  ef- 
peces  d’ulure.  L’intérêt  exigé  au-delà  du  taux  du  prince,  eft 
une  ufure  plus  grande  que  celle  qui  fe  renferme  dans  ces 
juftes  bornes.  L'intérêt  exigé  du  pauvre,  forme  une  eipece 
d’ufure  beaucoup  plus  criante  que  celle  qu’on  exerce  iur  le 
riche.  L’intérêt  pris  fur  le  négociant  fait  encore  une  ufure 
différente  de  celle  qui  fe  prend  fur  le  noble,  qui  ne  trafique 
pa^.  Mais  toutes  ces  ulures  font  autant  d’efpeces  différentes 
renfermées  néceflairement  fous  un  genre  commun  , & les 
différences  qui  fe  trouvent  entr’elles , n’eft  pas  ce  qui  cons- 
titue formellement  l’ufure  ; elles  la  fuppofe  conftituée  dans 
fon  être  formel,  fans  quelles  puiffent  l’en  faire  changer,  en 
la  dénaturant. 

Telle  eft  la  véritable  idée  qu’on  doit  fe  former  de  l’ufure  ; 
telle  eft  fa  notion,  fa  définition,  fon  effence;  qui  fuffiroit 
feule,  fl  l’on  étoit  de  bonne  foi,  pour  difliper  tous  les  nuages 


Digitized  by  Google 


U S U 88} 

qu’on  aime  à répandre  fur  cette  importante  matière.  Or , 
1 ufure  ainfi  expliquée  elt  contraire  au  droit  naturel , au 
droit  divin , au  dr.oit  humain  tant  eccléfiaftique  que  civil , 

. & par  conféquent  à l’Ecriture , aux  peres  & aux  conciles. 
Le  but  de  cet  ouvrage  n’exige  en  rigueur  de  nous  que  de 
faire  voir  l’oppofition  de  l’ulure  avec  les  conciles  & leurs 
lois  canoniques  fi  conformes  fur  ce  point  aux  lois  civiles  du 
royaume.  Mais,  ce  qu’un  droit  flriél  & rigoureux  ne  de- 
mande pas  de  nous  relativement  à notre  deffirin , nous  ne 
pouvons  te  refufer  à l’importance  du  fujet.  Après  avoir 
montré  combien  l’ufure  efl  oppofée  aux  conciles , nous  Ou- 
vrons fes  défenfeurs  dans  tous  les  faux-fuyans  qu’ils  em- 
ploient pour  la  déguifer  & la  légitimer , s’ils  le  pouvoient , 
à la  faveur  des  palliatifs  qu’ils  lui  prêtent.  Nous  ne  diffi- 
mulerçns  aucune  de  leurs  difficultés,  & rfous  ferons  d’au- 
tant moins  tentés  de  le  faire , que  nous  fomnies  plus  con- 
vaincus de  leur  foibleffe.  La  vérité  n’a  pas  befoin  de  ces 
petits  moyens  ; il  lui  luffit  de  fe  montrer  pour  ■triompher 
pleinement  : au  relie,  en  combattant  les  patrons  de  l’ulure, 
nous  leur  proteftons  que  nous  n’en  voulons  qu’à  leurs  écrits, 
& nullement  à.  leurs  perfonnes.  Si  nous  ne  pouvons  ap- 
prouver leurs  opinions  fi  contraires  à la  pureté  de  la  morale 
chrétienne , nous  nous  faifpns  d’ailleurs  un  plaifir  de  rendre 
juftice  à leur  fçavoir  ; à leurs  talens , & même  à leur  pro- 
bité ; on  peut  le  tromper  de  bonne  foi.  Les  ouvrages  que 
nous  allons  réfuter,  font , eqtr’autres,  la  Pratique  des  Billets; 
la  Lettre  à M.  C Archevêque  de  Lyon , dans  laquelle  on  traite 
du  Prêt  à intérêt  à Lyon , appelé  Dépôt  de  l'Argent,  fuivant 
fes  rapports,  imprimé  à Avignon,  1763;  le  Traité  de 
l’Uj  rure  & des  Intérêts , à Cologne,  ( A Paris,  chez  Valat- 
la-thapelle,  ) le  Traité  des  Prêts  de  Commerce  ou 

de  l' Intérêt  légitime  & illégitime  de  l'Argent,  par  M.  . . 
Docteur  de  la  Faculté,  de  Théologie  de  Paris  : nouvelle  édi- 
tion augmentée  -,  cinq  volumes  in- 11,  dont  les  quatre  pre*. 
miers  chez  Vincent,  1759,  à Paris,  fous  le  nom  d’Amfler- 
dam;  & le  cinquième  à Paris,  chez  Knapen,  1770.  Ces 
quatre  ouvrages  que  nous  allons  réfuter,  font  diamétrale- 
ment oppofés  à celui  dont  nous  adoptons  la  doélrine,  parce 
qu’elle  eil  la  feule  qui  foit  Vraie,. & qui  a pour  titre: 
* , T 1 1 1 1 ij 
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Principes  rhéologiques , canoniques  & civiles , fur  l'Ufure  , 
appliqués  aux  Prêts  de  Commerce  entre  les  Négocions , au 
Trafic  de  toute  efpece  de  papier , Jigne  des  valeurs , & en  gé- 
néral à tout  intérêt  de  l’Argent  ; avec  Jix  Lettres  à un  Ami  , 
en  réponfe  à un  Ouvrage  qui  vient  d'être  publié  fous  ce  titre  : 
Traité  des  Prêts  du  Commerce  ou  de  l’Intérêt  légitime  & 
illégitime  de  l’Argent,  & desjiouveaux  éclairciiTemens , &c. 
à Paris,  chez  Delévaque,  1769  & 1772,  4 vol.  in- 12. 
Nous  dil'ons  une  fois  pour  tout  que  nous  adoptons  la  doc- 
trine de  cet  habile  auteur , & que  nous  ne  ferons  pas  diffi- 
culté d’employer  quelquefois  fes  propres  paroles.  Nous  en 
uferons  de  même  à l’égard  d’un  autre  excellent  ouvrage 
qui  a paru  fur  cette  matière,  & qui  a pour  titre  1 ’Ufure 
démafquée , &c.  par  le  R.  P.  de  Gafquet,  Capucin  de  Lor- 
gues , ancien  lefteur  en  Théologie  ; à Avignon , x 766. 

Canons  des  Conciles  qui  condamnent  l’Ufure. 

Si  quis  clericorum  deteclus  fuerit  ufuras  accipere , placuït 
eum  degradari  , & abflineri.  Si  quis  etiam  laïeus  accepiffe  pro- 
batur  ufuras  ; & promiferit , correchis  jam,  fe  ceffaturum,  nec 
it  [tenus-  exaBurum  ; placuit  ei  veniam  tribui.  Si  vero  in  eâ  tni- 
quitate  duraverit , ab  eCclefâ  effe  projiciendum.  ( Al.  Sciât  fe 
ejje-projtciendum.  ) Concile  cPElvire  , an  303,  canon  20. 

Scditionarios  rtumquam  ordinandos  clericos  , Jîcut  nec  ufua- 
rios,  vel injuriarum  fuarum  ultores.  (Concile  d’Âgde,an  506, 
can.  69.  ) . 

Porrb  deteflabilem  & probrofam  Jivinis  & humanis  legiSusper 
fcripiuram  in  veteri  & in  novo  Tefamento  abdicatam  : illam  , 
inquam,  infatiabilem  fxneratorum  rapacitatem  damnamus , & ab 
omni  ecclefiajlicâ  confolaùone  fequejlramus  : pnteipientes  , ut 
nu/lus  archiepifcopus , nul/us  epifeopus , vel  cujuflibet  ordinis 
abbas , feu  quivis  in  ordine  & clero  , nifi  cum  fummâ  cautelâ  , 
ufurarios  rccipere  pratfumat , fed  in  totâ  vitâ  infâmes  habean- 
tur:  & niji  rcfpuerint , chriflianâ  fepulturâ  priventur.  ( II.  Con* 
cile  général  de  Latran , an  1139,  can.  13.)  • 

Quia  in  omnibus  ferè  locis  tantum  ufjtrarum  ità  inolevit 
( forte  crimcn  ufurarum  ) ut  multi  aliis  negotiis  prœtermiffis' , 
quafi  licitè  ufuras  exerceant , & qualiter  utriufque  teflamenti 
pagina  condemnentur , nequaquam  attendant  : ideo  conflituimus f 
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ut  ufurarii  manifefii  nec  ad  communionem  admittantur  ali  ans , 
nec  chrifiianam , fi  in  hoc  peccato  decefferint , accipiant  J'epul- 
turam.  Sed  nec  eorum  ohlationem  quifquam  accipiat.  Qui  autem 
acceperit , aut  eos  chrifiiance  tradiderit  fepulturœ , & ea  quœ. 
acceperit , reddere  compellatur  ; & donec  ad  arbitrium  fui  epif- 
copi  fatisfaciat , ab  ojficii  fui  maneat  exficutione  fufpenfus . 
( III.  Concile  général  de  Latran , an  1179,  c*1,  1 5 • ) 

Ufurarum  voraguiem , quœ  animas  dévorât , & facultates 
exhaurit , compefcere  tupientes , confiitutionem  Lateranenfis 
concilii  contrà  ufurarios  çditam , fub  divinœ  malediSionis  in- 
terminanone  prxcipimus  inviolabditer  obfervari.  ( II.  Concile 
général  de  Lyon,  an  1174,  ch.  2 6.) 

Si  quis  in  hune  errorem  incident , ut  pertinaciter  affirmant 
p rœ fumât } ufuras  non  effe  peccatum  : decemimus  eum  relut 
hœreticum  puniendum  : & ordinam  & inquifùores  hœreticorurn 
poffunt  contrà  taies,  & contrà  hœreticos procédera.  ( Clément  V, 
dans  fa  Décrétale  de  Ufuris , avec  l’approbation  du  concile 
général  de  Vienne , de  l’an  1312,  entendue  au  moins  en 
ce  fens , que  le  concile  avoit  réfèrvé  & abandonné  au  pape 
la  compohtion  de  fes  décrets.  ) 

Simoniœ  vitio  peccatum  ufurœ  effe  affine  nemo  non  confpicit. 
Cum  igitur  facrœ  litterœ  excludant  eum  à divino  tabernaculo 
qui  pecuniam  dederit  ad  ufuram  ; apenoque  nuncient , ut  mu- 
tuum  demus , nihil  indè  J'perantés  : quif  quis  prœ  ter  fortem  prœ- 
cipuam  ex  mutuo  aliqùid  ampliùs  exegerit , vel  acceperit , cttjuf- 
cumque  generis  illud  fit,  modo  pecuniâ  afiiman  pojfit , uju- 
rarius  effe  cenfeatur.  Quœ  autem  per  ufuram  parta  funt , vel 
accepta  , ufurarii  refiituere  teneantur. .(  Concile  de  Reims  , 
an  1583,  tit.  de  Fenore.  ) 

Quoniam  ferè  ubique  gentium  teterrimum  ufurœ  crimen  , 
qiiod  olim  non  immérité  à quodam  homme  Ethnico  , homici- 
dio  comparatum  fuit  , omnium  hominum  cujufcumque  ordints 
& conditionis  invafit  animas  ; & quod  fané  graviter  dolendum 
efi  , ufque  ade'o  invalutt,  ut  jam  plerijque  nullam peccati  mor~ 
talis  rationem  habere  videatur  , fed  veluti  licita  negotiatio  , 
coihrà  manifefium  Dei  ’prœceptum  exerccatur.  Ea  de  re  né 
quis  hac  in  pane  culpam  fuam  ignorationts  cxcufationc  prx- 
texere  pojfit  y Vifum  efi  nobis  ex  facris  Jcripturis  & fanclijfi- 
morum  Patntm  decretts , quœdarn  hujus  generis  deltila } quœ 
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pafsim  in  hâc  provinciâ  committuntur , annotare  , & ea  pro 
muneris  noflri  ratione  pro/ülere  : ut  fciant  cuiicli  , qui  hujufce- 
modi  crimina  , vel  Mis  afp  nia  commiferinl , fe  mortis  alternat 
pcenâ , nifi  fedulo  indè  reftlierint  mulaandos  & excommunican- 
dos  effe  : eos  veto  , qui  manifejli  taies  fuerint , non  folùm  vi- 
vos  aharis  communione  privatos  , aliifque  graviffimis  pcenis 
objlriclos  teneri  , fed  etiam  mortuos  fepulturâ  ecclejiaflicâ  ca- 
ri turos 

Ne  cui  igitur  ex  mutuo  , prêter  forum  ex  çonvento  , vel 
eo  , qu'od  datum  efl  , aliquid  ampliùs  accipere  , aut  princip ali- 
ter fperare  ,Jivè  ejuflem  genens  , Jivè  alteriùs  quomodocum- 
que  , etiamfi  opéra  fuit  , liceat  : etfi  pecuniæ  ipfat  fint  pupil- 
lorum  , aut  viduarum  , aut  locorum  piorum , vel  etiam  do- 
tales ; ni fi  quaienùs  id  juré  nominatim  permittitur.  Mueuum 
enim  ex  prœcepto  divino  debet  effe  gratuitum. 

Nè  quis  ob  dilatum  folutionis  dicm  , carius  vendat , quant 
jufli  pretii  ratio  ferai. 

Sed  nequè  etiam  ob  anticipatam  folutionem  res  minoris  ema - 
tur juflo  pretio  , vel  minus  folvatur. 

In  focietate  animalium  , qu<c  inœflimata  alicuï  dantur  euf- 
todienda  , five  ut  opéras  prœflet , omnej  cafus  etiam  fortuit  i 
femper  fint  periculo  ejus  , qui  dederit  , riifi  accipientis  6”  cuflo- 
dientis  dçlo  aut  magna  negligentiâ  damnum  accidiffe  con  tige  rit. 
Non  fiat  paclio  .ut  fors  fit  J'emper  falva  , etiam  ex  primis  f 'e- 
tibus.  (Concile  de  Bordeaux,  an  1583-,  tit.  29  , de  l/furis  , 
& illicitis  codtraclibus.  ) 

Quod  facris  utriufque  teflamenti  paginis  , conciliorurn  gene- 
ralium  fmclionibus  , janclorum  Patrum fententiis  , fummorum - 
que  pontifeum  conflitutionibus  cautum  efl  feeneratores , damno- 
fum  hominum  genus , fxneratitiofque  contraclus  , five  proprio  , 
five  aliéna  nomine  conjlitutos  , omnibus  juris  remediis  canonum- 
quedecretis puniendos epifeopi fummâdiligentiâcurent.  (Concile 
de  T ouloule  , an  1690  , partie  4 chap.  14.  de  Ufuris.  ) 

Confuetudine  peccandi  obflinati , ufiirarii  , concubinarii , & 
' adulteri  pub/ici  , latrare  aïunt  facerdotes  ,.£•  ecclefiœ  paflores  t 
dàm  in  eos  juxtà  Patrum  décréta  excommunicationis  fenten- 
tiam  proférant  , nec  tamen  ( tnquiunt  ) mordere  : quia  in  pro- 
fundum  eu/n  vcncrint  impii  , ( qu'od  maximum  malorum  efl  j 
çontemnunt  ; & plus  apud  eos  potefl  temporalis  etiam  leviffima 
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pœna. , quant  fpintualium  bonorum  numquam  forte  reparanda. 
jaclura.  Ide'o  conard  taies  , panis  à jure  canonico  Jlatutis  fe- 
vere procedatur.  ( Concile  de  Narbonne , an  1 609 , chap  46. 
de  ufurariis  , Concubinariis  & Adulteris.  ) 

On  ne  peut  lire  ces  canons  fans  être  perfuadé  qu’ils  con- 
damnent. fufure  Comme  mauvaife  en  foi  ; qu’ils  la  con- 
•danment  dans  toutes  .fortes  de  perfonnCs  , foît  eccléfiaf- 
tiques,  foit  laïques;  qu’ils  la  condamnent  à l’égard  de  quel- 
que perfonne  qu’on  l’exerce , riche  ou  pauvre , négociant 
ou  non;  qu’ils  mettent  les'  ùfuriers  au  nombre  des  féditieux, 
des  vindicatifs  , des  concubir.âires  , des  fimoniaqucs , des 
voleurs  , des  adultérés  ; qu’ils  parlant  de  Fufure  comme 
d’un  crime  déteftable , détendu  par  toutes  les  lois  divines 
& humaines  ; qu’ils  déclarent  hérétiques  ceux  qui  foutien- 
droient  avec  obftination  que  Future  n’eft  point  un  péché  ; 
qu’ils  décident  qu’il  n’eft  pas  permis  de  prêter  à ufure  *, 
lors  même  qu’il  s’agit  de  faire  valoir  les  biens  des  veuves , 
des  pupiles  ou  des  lieux-pies  ; qu’ils  affûtent  que  le  prêt 
doit  toujours  être  purement  gratuit , hyrs  le  cas  du  lucre 
ceffafit  Ou  du  dommage  naiflant  ; &:  enfin  , qu’ils  définif- 
fent  8c  caraélérifent  Fufure  par  le  gain  ou  le  profit  quel- 
conque exigé  ou  efpéré  au  de-là  du  fort  principal , de  quel- 
que part  qu’il  vienfie , riche  ou  pauvre  , commerçant  ou 
autre  , de  quelqu’efpece  qu’il  foit,  argent,  denrée,  fervice, 
8c  lorfqu’il  eft  perçu  en  vertu  du  prêt , ou  comme  le  prêt^ 
de  l’argent  prêté.  Lucrum  ex  mutuo , pretium  pecunia:  mu- 
tuata:.  Tel  eft  le  caraélere  diftin&if  de  Fufure  félon  les  con- 
ciles , la  furabondance  du  prêt , ou  l’excédent , le  furcroît 
ajouté  au  fort  principal , l'addition  au  ca’pital  , le  profit 
qu’on  tire  des  choies  prêtées  en  fus  de  ces  chofes  mêmes 
qu’on  a prêtées  , 8c  en  vertu  du  prêt  qu’on  en  a fait. 

Mais  , fi  les  conciles  condamnent  Fufure  abfolument  8c 
en  elle-même , parce  quelle  eft  inqjnfequement  vicieufe  , 
il  eft  donc  faux  qu’ils  ne  la  condamnent  que  fous  cer- 
tains rapports , dans  quelques  circonftances  particulières  , 
relativement  à certaines  perfonnes  qui  l’exerceroient , ou 
fur  lefquelles  on  l’exerceroit , comme  le  prétendent  fes  dé- 
fenl'eurs.  U eft  faux  quils  ue  la  condamnent  que  dans  les 
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clercs  & non  dans  les  laïques;  ou  feulement  quand  «lie  eft 
excefllve  & immodérée  ; ou  lorfqu’on  la  prend  fur  le  pau- 
vre & non  pas  fur  le  riche  & le  commerçant  ; ou  quand 
qu  l’exerce  par  un  motif  d’avarice  & de  cupidité  ; ou  quand 
elle  eft  accompagnée  de  fraudes  & de  rapines;  ou  lorfque 
ccfonrdesufuriers  publics  & de  profeffion  qui  l’exercent,  &c. 
Toutes  ces  explications  que  l’on  donne  aux  canons'des  con- 
ciles qui  condamnent  future  , ne  fout  autres  chofes  que  des  " 
vaines  fubtilités  & d’artificieufes  chicanes  , à la  faveuV  def- 
quellçs  on  s’efforce,  quoiqu’inutilement,  de  juftifier  l’ufure 
qu’ils  ont  profcrite  abfolument  & fans  aucune  reftriftion  , 
comme  un  très-grand  mal , teterrïmum  tifurx  crimen  ; un  mal 
comparable  au  vol , & l’homicide , à la  fimqpie , à l’adul- 
tere , 8cc.  N’importe  donc  qu’il  y ait  des  conciles  , tel  que 
celui  de  Trente , qui  np  parlent  point  de  l’ufure  ; d’autres 
qui  ne  parlent  que  de  l’ufüre  commife  par  les  ecéléfiafti- 
ques  ; a’autres  enfin , qui  ne  font  mention  que  de  l’ul'ure 
à legard  des  pauvres.  Ces  argumens , qui  ne  font  que  né- 
gatifs , n’ont  ni  folidité , ni  jufteffe.  Chaque  concile  ne 
parle  pas  fans  doute  de  toutes  les  matières  de  dogmç , de. 
morale  & de  difcipline  ; & celui  de  Trente  en  particulier 
n’avoit  pour  but  principal  que  de  condamner  les  erreurs 
dogmatiques  des  Luthériens  & des  Calyiniftes.  Il  n’eft  donc 
pas  étonnant  qu’il  n’ait  fait  aucun  décret  fur  l’ufure , & 
d’ailleurs , le  cathéchifme  qui  porte  fon  nom , & qui  a une 
«fi  grande  autorité  dans  l’Eglile , a fuppléé  à fon  filence  , . 
en  combattant  l’ul'ure  par  les  plus  forts  raifonnemens.  Pour 
les  conciles  qui  ne  parlent  qué  de  l’ulure  exercée  par  les 
eccléfiaftiques , ou  envers  les  palmes , il  eft  clair  qu’ils  n’ex- 
cluent pas  pour  cela  les  autres  eipecead’ufure , mais  qu’ils 
s’attachent  davantage  à profcrire  l’ufure  commife  par  les 
eccléfiaftiques  , ou  exercée  envers  les  pauvres  , comme 
étant  la  plus  criante  & la  plus  odieufe , fans  préjudice  de 
la  difformité  inhérente  à toutes  les  autres.  Eft-ce  donc  ab- 
foudre  le  genre  commun  & plufieurs  de  fes  el'peccs , que 
de  condamner  avec  plus  de  ‘ force  quelques-unes  des  es- 
peces qu’il  renferme  , parce  qu’elles  font  plus  criminelles 
que  les  autres  ? Eft-ce  difculper  le  menfonge  en  général  , 
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ou  les  menfonges  badins  , joyeux  , officieux , que  de  ton- 
ner contre  les  menfonges  calomnieux  & nuifibles  au  pro- 
chain ? Définir  l’ufure  par  l’efpece  , c’eft-à-dire  , par  quel- 
ques fortes  d’ufures  particulières , au  lieu  de  la  définir  par  le 
genre  qui  eft  commun  à toutes  , & reftreindre  ou  particu- 
larifer  toutes  les  propofitions  générales  qui  condamnent 
l’ufure  , parce  qu’il  y en  a des  particulières  qui  condamnent 
avec  plus  de  force  l’ufure  exercée  par  les  eccléfiaftiques , 
ou  fur  la  perfonne  des  pauvres , c’eft  un  défaut  de  logique 
& de  raisonnement  qui  règne  dans  ces  mauvaifes  difficul- 
tés des  patrons  de  Future.  Nous  allons  réfuter  toutes  les  au- 
tres qu’ils  ont  coutume  de  faire  , en  commençant  par  celles 
qui  ont  pour  objet  les  faintes  Ecritures. 

Difficultés  qui  ont  pour  objet  les  faintes  Ecritures. 

I.  Difficulté. 

L’Ecriture  ne  condamne  l’ufure  qu’à  l’égard  des  pauvres  : 
Si  pecumam  mutuam  dederis  populo  mco  pauperi  , qui  habi- 
tat tecum  , non  urgebis  cum  , quaji  exador  , nec  ufuris  oppri- 
mes. (Exodi  22 y 23  ,&  Levit.  15  , 3J , 36 , 37,  38.  ) 

Réponse. 

On  convient  que  l’Ecriture  ne  condamne  Fufure  qu’à 
Fégard  des  pauvres  dans  ces  textes  de  l’Exode  & du  Lé- 
vitique.  Mais  on  foutienten  même-tems  quelle  la  condamne 
abfolument  & à l’égard  de  toutes  fortes  de  perfonnes  dans 
d’autres  textes , tels  que  les  fuivans  : Domine  quis  habitabit 
m tabemaculo  tuo. . . . qui  pecuniam  fuam  non  dédit  ad  ufurarn. 

( Pfeaume  XIV  , ÿ.  j , 6.  ) Vir  fi  fuerit  juflus..  . ad  ufuram 
non  commodaveru  , & ampliùs  non  acceperit. . . vitâ  vivet  , 
ait  Dominus  Deus.  Qubd  fi  genuerit  jilium  latronem  effùn- 
dentem  fanguinem . . . ad  ufuram  dentem,  & ampliùs  accipientem 
numquidvivet?  Non  vivet  ( Eïéchiel,  chap.  1 8,ÿ.  5,9, 10, 1 3,) 
Mutuum  date  nihil  indè fperantes.  Il  eft  évident  que  ces  textes 
de  l’Ecriture  condamnent  l’ufure  abfolument  & indiftinfte- 
ment  à l’égard  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  & que  fi  elle  ne 
parle  que  des  pauvres  dans  d’autres  textes , elle  ne  le  fait  que 
parce  que  Future  à l’égard  des  pauvres  eft  beaucoup  plus 
tome  IV.  V u u u u 
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injufte  & beaucoup  plus  criante  que  celle  qu’on  exige  des 
riches.  Le  mot  de  pauvre  eft  donc  mis  dans  les  textes  de 
l’Exode  & du  Lévitique  par  maniéré  d’exemple  , & non 
par  forme  de  reftriélion,  c’eft-à-dire,  qu’il  y eft  mis  pour 
donner  l’ufure  exercée  envers  le  pauvre  , comme  un  exem- 
ple de  l’injuftice  de  i’ufure  le  plus  marqué  & le  plus  révol- 
tant , mais  non  pas  pour  reftraindre  l’ufure , & la  déter- 
miner à cette  feule  el'pece , par  exclufton  de  celle  qui  le 
Commet  envers  le  riche.  Ceux  qui  le  prétendent,  ne  font  pas 
attention  qu’ils  définiffent  une  chofe  en  général , non  par 
le  genre  , comme  ils  le  devroient , mais  par  une  de  fes  eft* 
peces  particulières , & de  fes  circonftances  accidentelles  j 
ce  qui  eft  contre  les  règles  de  la  définition  & de  la  logi- 
que. Puis  donc  que  l’Ecriture  condamne  l’ufure  en  géné- 
ral dans  plufieurs  textes  , on  ne  peut  fans  abfurdité  con- 
clure quelle  ne  la  condamne  qu’à  l’égard  des  pauvres  , 
fous  prétexte  qu’elle  ne  parle  que  de  celle-ci  en  quelques 
endroits  , tout  de  même  qu’on  ne  pourroit  dire  fans  abfur- 
dité que  les  conciles  & les  Peres  ne  condamnent  l’orgueil , 
l’avarice  , l’ivrognerie  , le  fafte , le  luxe,  l’ambition,  la  va- 
nité, le  concubinage,  l’impudicité  que  dans  les  clercs  feu- 
lement , à l’exclufion  des  laïques  , ïous  prétexte  qu’ils  blâ- 
ment très-fouvent  ces  vices  & ces  déformes  dans  le  Clergé 
fans  parler  des  laïques.  D’ailleurs,  fi  dans  le  texte  de  l’E- 
xode , il  faut  prendre  le  mot  pauyeri  comme  une  reftri&ioix 
des  mots  populo  meo  , qui  le  precedent  immédiatemeur , il 
faudra  prendre  aufti  ces  mots  qui  habitat  tecurn  , comme 
une  reftrièKon  du  mot  pauperi , qui  les  précède  immédia- 
tement dans  le  même  texte.  D’où  il  s’enluivra  que  les  Juifs 
pouvoient  Iicirement  prêter  à ufure  aux  pauvres , même 
de  leur  nation  & Juifs  comme  eux , pourvu  qu’ils  ne  de- 
meuraflent  pas  dans  le  même  endroit  -,  ce  qui  eft  infoute- 
fi-tblc  & abfurde. 

IL  Difficulté. 

Non  fenerabis  fratri  tuo  ad  ufuram  pecuniam  , nec  frtiger  r 
tue  quamlibet  aüam  rem  , fed  alieno  r fratri  autem  tuo  abfquc- 
ufurâ  id , quo  indiget  r commodabis.  (Deutéronomme  XXllI  v 
à*  19  & 10.  ) Dieu  permet  l’ulùre  aux  Juifs  à l’égard  des 
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étrangers  ; elle  n’eft  donc  ni  mauvaife , ni  injufte  en  foi, 
puifque  Dieu  ne  peut  pas  permettre  , même  à l’égard  des 
étrangers,  ce  qui  feroit  mauvais  & injufte  en  foi.  Ainfi 
raifonnent  les  défenfeurs  de  l’ufure. 

Réponse* 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  chofes  qui  font  & mau- 
vaifes  & injuftes  en  foi.  Les  premières  font  celles  qui  ont 
une  telle  oppofition  avec  la  loi  éternelleou  la  fouveraine  rai- 
fon , qu’il  répugne  que  Dieu  puiiïe  les  permettre , parce 
qu’en  les  permettant , il  fe  contrediroit  lui-même  en  agiiTant 
contre  la  fouveraine  raifon,  qui  veut  que  toutes  chofes 
foient  très-bien  ordonnées , comme  parle  b.  Auguftin , Sum- 
ma  ratio...  quâ  jujium  ejl  ut  omnia Jint  ordinatijjima.  De  cette 
efpece  de  chofes  eft  le  menfonge , par  exemple , parce  que  le 
menfonge  eft  tellement  oppofe  à la  fouveraine  raifon  & à la 
première  vérité,  qui  n’eft  autre  chofe  que  Dieu  même  , qu’il 
répugne  que  Dieu  puifie  le  permettre  en  quelque  circonftance 
& pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  Ainfi  le  menfonge  eft 
eflënticllement  & indifpenfablement  mauvais. 

Les  chofes  mauvail’es  en  foi  de  la  fécondé  efpece , font 
celles  qui  peuvent  cefler  de  l’être  , & devenir  Donnes  par 
le  changement  de  quelques  circortftances,  qui  les  font  chan- 
ger d’état  & de  nature.  Exemples.  Le  vol  & l’homicide 
font  mauvais  en  foi , parce  que  prendre  le  bien  d’autrui  ou 
ôter  la  vie  à un  homme  de  fa  propre  autorité , font  des 
chofes  contraires  à la  loi  naturelle  & divine  qui  le  défen- 
dent , & par  conféquent  des  chofes  mauvaifes  en  foi.  Mais, 
ft  Dieu  permet  ou  ordonne  à quelqu’un  de  prendre  le  bien 
d’autrui  ou  de  tuer,  comme  il  permit  en  effet  aux  Hébreux 
de  dépouiller  les  Egyptiens,  & qu’il  leur  ordonna  de  tuer 
les  dinérens  peuples  qui  habitoient  la  terre  promife  ; alors 
la  circonftance  du  commandement  ou  de  la  permiflion  de 
Dieu  change  la  nature  & l’état  de  ces  chofes , en  faifant 
qn’elles  font  bonnes  & permifes , au  lieu  qu  auparavant  elles 
etoient  mauvaifes  & défendues;  & cela,  parce  que  Dieu, 
qui  eft  le  maître  abfolu  de  nos  biens  & de  nos  vies , peut 
nous  les  enlever  par  lui-même , ou  en  donner  la  commiiTion 

V u u u u ij 
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aux  autres.  Cela  pofé,  nous  difons  que  l’ufure  ne  doit  pas 
être  mife  au  nombre  des  chofes  mauvaifes  en  foi  de  la  pre- 
mière efpece , & que  Dieu  l’a  permife  aux  Juifs  à l’égard 
des  étrangers  ; ce  qui  n’empêche  pas  quelle  ne  foit  défen- 
due aux  Chrétiens , à l’égard  de  tout  le  monde , à moins 
qu’ils  ne  produifent  une  permillion  fpéciale  de  Dieu  qui  les 
autorife  a l’exercer. 

» Mais,  quoi, s’écrie  l’auteur  du  Traité  de  l’Ufure  & des 
» Intérêts,  prétendra-t-on  que  les  Juifs  avoient  le  domaine 
m des  biens  de  tous  les  autres  hommes , à qui  ilspouvoient 
>*  les  prendre  ? qu’ils  l’avoient  jufqu’à  la  ■v  enue  du  Me  (lie  ? 
»>  & il  faudrait  bien  qu’on  le  prétendît.  » Point  du  tout , 
lui  répondons  - nous.  Une  telle  prétention  n’eft  nulle- 
ment liée  avec  la  permiflton  de  prêter  à ufure  aux  étran- 
gers, puifqu’autre  chofe  eft  d’exiger  des  intérêts  des  fommes 
prêtées  à ces  étrangers,  autre  chofe  d’être  les  maîtres  de 
ious  leurs  biens.  L’auteur  qui  permet  aux  prêteurs  de  tirer 
des  intérêts  des  riches  auxquels  ils  prêtent,  croit- il  pour 
cela  que  ces  prêteurs  aient  le  domaine  & la  propriété  des 
biens  de  tous  ceux  auxquels  ils  prêtent  ê 

III.  Difficulté. 

Ces  paroles  du  chapitre  6 de  S.  Luc , Mutuum  date  r 
nihil  indè  fperantes  ; « Prêtez  fans  en  rien  efperer  : » ces  pa- 
roles ne  (ont  point  contraires  aux  défenfeurs  de  l’ulure  , 
i ° parce  qu’elles  ne  veulent  dire  autre  chofe  linon , « prêtez 
y>  fans  attendre  un  prêt  réciproque , ou  fans  efpérer  ciue  l'em- 
» prunteur  vous  prêtera  à l'on  tour  : * i°  parce  qu  elles  ne 
renferment  qu’un  confeil  & non  pas  un  précepte  : 30  parce 
quelles  ne  regardent  que  le  prêt  fait  aux  pauvres,  & non, 
celui  que  l’on  fait  aux  riches  & aux  commerçant 

Réponse. 

i°  Ces  paroles  de  Jefus-Chrift,  Mutuum  date , nihil  indè 
fperantes , défendent  tout-à-la-fois  de  prêter  dans  l’efpé- 
rance  d’un  prêt  réciproque , & d’exiger  des  intérêts  du 
prêt.  Ces  deux  chofes , qui  fe  concilient  parfaitement  en- 
tr’elles,  font  encore  tout-à-fait  analogues  à l’intention  de 
Jefus-Chrift  dans  cet  endroit  de  l’Evangile,  qui ell  de  cota*. 
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mander  un  pariait  dchmétvfkment  clans  le  prêt.  Mais  ce 
fécond  iens,  qui  interdit  les  intérêts  du  prêt,  répond  en- 
< re  (davantage  que  l’autre  aux  propres 'paroles  de  Jd'us- 
Cluilh  ..  Prêtez,  dit-d  , n’efpérant  rien  au-delà,  >•  in  A-,  rien 
au-delà  de  la  choie  prêtée,  aucun  gain,  aucun  profit  ou- 
tre je  fort  principal  ou  le  capital,  nihil  indè  livrantes.  Cct’e 
ainii  que  M.  UolSiet  explique  ces  paroles  d’après  la  tradi- 
tion unanime  des  conciles  êv  des  pères,  clans  Ion  Traité 
de  I Ulure , qui  iè  trouve  au  troisième  Tome  de  lès  Œuvres 
poiîhumes. 

l",  *-es  paroles  de  Jelus-Chrill  renferment  deux  précep- 
tes èv  un  confeil.  Elles  rent'ennenc  d'abord  un  précepte  af- 
iirmatil  eje  prêter j précepte  qui,  par  cela  même  qu’il  cil 
aijirmatii,  n'oblige  pas  toujours,  mais  S’eulcment  dans  cer- 
taines cireonllances  relativ  es  aux  beioins  de  celui  qui  em- 
prunte , de  invine  qu'à  l’état  éc  aux  facultés  de  celui  qui 
prête.  Il  y a donc  un  précepte  qui  ordonne  de  prêter,  ’& 
ce  précepte  fondé  fur  les  paroles  de  Jefus-Ginil , cil  mi 
précepte  évangélique,  un  précepte  de  religion,  de  bien- 
failancc , de  charité.  Mais,  comme  ce  précepte  n'oblige 
pas  toujours,  qu’il  ell  t'ufccptible  d’exceptions,  qu’il  dépend 
des  cireonllances , & qu  il  doit  être  réglé  par  la  prudence, 

S.  i homas,  pour  ces  raiforts,  a mis  au  rang  des  coni’eils  le 
précepte  du  prêt  en  général,  & ix>ur  la  gratuité  du  prêt, 
a la  mis  parmi  les  préceptes  : Ad  quart  uni  JtcenJum  qued  rP, err. 

‘■are  muiuum  non  Jempcr  tenetur  knmo  : & ideô  quantum  ad  ' ad 
/toc  ponttur  m:er  confit /a  ,j.  d quod  homo  lucrum  de  mutuo  non 
gc/.t:.:;  , c,:J:t  fub  ration.-  prxccpti.  11  cil  évident  que  fait'' 
i homes  ne  range  ie  prêt  en  généra!  parmi  les  couse-’’ 
que  parce  qu’on  n’eit  pas  toujours  oblige  de  prêter  s 
toutes  les  cireonllances,  de  même  qu’il  met  l’an 'u,!e  ca 
général  au  nombre  des  confeils,  parce  qu’on  n’ir  i,a’  mm 
plus  oblige  de  la  faire  dans  toutes  les  cirer  en 

donnant  a tous  les  pauvre.-,  quoiqu'il  me  n f d ailleurs 
que  l’aumône  ell  de  précepte  : Elec-AS'nm  d~  JuPerf:io  a>  s . 
dore,  & necejfitatem  penenu , eft  in.  rfccF!0  ‘•ecu'li  nutum 
inrgm  eJeemofynas , conjdii  potià*  iu-vl‘  ‘ A Ai  e lc~ 
toit  donc  fans  rail'on  qu’on  V'aü,r0!:.  attnmst  u o.  1 honias 
d’avoir  dit  abiôlument  qu*  ^ P1'®1 11  e1^  tiutJL  cou* 
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feil , & ces  paroles , Dare  mutuum  non  femper  tenetur  homo } 
fuffiroient  feules  pour  le  juftifier  de  ce  reproche,  puifque, 
û , félon  le  faint  dofteur,  l’homme  n’eft  pas  toujours  obligé 
de  prêter , il  y eft  donc  obligé  quelquefois  & dans  quel- 
ques circonftances  particulières.  La  conféquence  eft  nécef- 
faire.  Ainlî,  les  paroles  de  Jefus-Chrift  renferment  donc 
un  précepte  affirmatif  de  prêter , & un  confeil , en  ce  fens 
que,  comme  on  n’eft  pas  toujours  obligé  de  prêter  ni  à 
tous  ceux  qui  le  demandent,  ce  n’eft  qu’un  confeil  de  le 
faire  dans  certaines  circonftances  & à l’égard  de  certaines 
perlonnes;  mais,  fuppofé  qu’on  le  fafle  lors  même  qu’on 
n’y  eft  pas  obligé , il  faut  de  toute  néceffité  prêter  gratui- 
tement , Mutuum  date  nihil  indè  fperantes.  Et  voilà  le  iecond 
précepte  effentiellement  renfermé  dans  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift;  précepte  négatif,  qui  oblige  toujours,  & dont  il 
n’eft  jamais  permis  de  fe  difpenfei  fans  titres  légitimes  & 
réellement  différens  du  prêt.'  On  n’eft  donc  pas  toujours 
tenu  de  prêter  en  vertu  du  précepte  de  Jefus-Chrift , Mu- 
tuum date,  comme  on  n’eft  pas  toujours  tenu  de  faire  J’ au- 
mône & de  prier  vocalement , par  exemple  ; mais , fi  on 
veut  prêter , il  faut  néceflairement  prêter  gratuitement  , 
parce  que  la  gratuité  du  prêt  en  eft  une  condition  eften- 
tielle  aux  termes  du  précepte  de  Jefus-Chrift,  nihil  indè 
fperantes,  de  même  que,  fi  l’on  veut  faire  l’aumône  ou  prier 
vocalement,  il  faut  auffi  faire  l’un  & l’autre  avec  une  in- 
tention pure  & toutes  les  conditions  qui  doivent  accom- 
pagner l’oit  l’aumône , foit  la  priere  vocale , pour  quelles 
-oient  faites  chrétiennement , parce  que  ces  conditions  ap- 
P'ftiennent  au  précepte  divin , qui  ordonne  de  rapporter 
t0Uli  Dieu , & de  tout  faire  d’une  maniéré  digne  de  lui  & 
qui  lui  être  agréable. 

3°  j1 Paroles  de  Jefus-Chrift  ne  regardent  pas  feule- 
ment le  prèvcj 

ût  aux  pauvres , mais  encore  celui  que  l’on 
fait  aux  nc ‘es  v aux  commerçans , foit  parce  qu’elles  font 
généra  es  a b ^ f0jt  païce  qu’elles  tombent  fur  tout 

prêt  u urajre,&:  par  -orlféqUent  vicieux  de  fa  nature,  & 
que  le  prêt  aityux  riches™  aux  commerçans,  dès  qu’il  n’eft: 
pas  gratuit,  «Vient  nccefl<i,ement:  ufvlraire  & vicieux  de 
fa  nature , oit  \nnn  parce  que  a,  tradition,  feule  interprète 
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du  fens  cio  l’Ecriture,  a entendu  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
comme  nous  les  entendons  nous-mêmes , & les  a mis  au 
rang  de  celles-ci  : « Aimez  vos  ennemis , faites  du  bien  à 
**  ceux  qui  vous  hailTent,  » avec  lefquelles  elles  l'ont  liées 
dans  le  texte  de  l’Evangile.  Il  faut  donc  foutenir  ou  que  la 
gratuité  du  prêt  quelconque  eft  de  précepte,  ou  que  l'a- 
mour des  ennemis  ne  l’ell  pas;  & c’eit  ce  dernier  parti  que 
n’a  pas  craint  de  prendre  l'Auteur  de  la  Lettre  à M.  l’arche- 
vêque de  Lyon,  en  dilant  que  ce  n’eft  qu’un  conl’eil  d’ai- 
mer les  ennemis  & de  leur  taire  du  bien , malgré  l'Egide 
toute  entière,  qui  a cru  dans  tous  les  teins,  que  c’ét  oit  un 
précepte  des  plus  clairs  & des  plus  formels,  d’aimer  les 
ennemis,  de  prier  pour  eux  , de  leur  vouloir  & de  leur 
faite  du  bien. 

» Mais  enfin,  dit  l'Auteur  du  Traité  de  ITJl’ure  & des  Page - ... 
» Int  rets,  que  ce  texte  s’entende  de  l’ufure,  fi  l’on  veut; 

” qu’il  renferme  un  précepte  rigoureux  : au  moins  il  ne  peut 
condamner  que  l’ulure , c’ell-a-dire  , que  l’intérêt  qui 
» réfulte  du  prêt , & non  pas  celui  qui  fe  rerire  par  une 
» convention,  par  un  contrat  différent  du  prêt.  » Non  fans 
doute , ce  texte  de  l’Evangile  ne  peut  condamner  & ne  con- 
damne en  effet  que  l’ufure,  que  l’intérêt  qui  rélutte  du  prêt, 

&*  nullement  celui  qui  le  retire  par  des  contrats  réellement 
dificrens  du  prêt.  Mais,  li  l’es  contrats,  en  vertu  defquels 
on  perçoit  un  intérêt,  ne  font  pas  réellement  différons  du 
prêt,  s'ils  n’en  différent  qu’en  apparence  feulement,  s’ils, 
ne  font  au  fond  ix  dans  fit  réalité  que  des  contrats  de  prêt 
traveltis  & palliés,  c’elt  alors  que  ce  texte  de  l’Evangile 
tombe  à plomb  fur  eux  comme  fur  le  (impie  prêt  1 ms 
quelque  mafque  qu’il  les  trouve  déguifés. 

Dijfisultes  tirées  du  Droit  nature!  Ù de  la  Raifon . 

f.  D I F F I C U I.  T L. 

S’il  ne  s’agi  (Toit  que  des  prêts  faits  aux  indigens , fois 
pauvres,  (bit  riches,  que  tics  befoins  particuliers  & réels 
mettent  dans  la  nccellité  de  recourir  a des  emprunts-,  la 
queirion , li  l’ufure  eft  détendue  par  le  droit  naturel,  feroic 
bién-tbt  décidée.  Perlonne  ne  balaucerou  i.  avouer  qu'il  eii 
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contre  l’humanité  & contre  la  charité  qui  eft  due  au  pro- 
chain , de  vouloir  retirer  du  profit  d’un  l'ervice  qui  lui  a été 
rendue , & de  faire  tourner  ce  bienfait  au  détriment  & à la 
ruine  de  celui  qu’on  étoit  obligé  de  fecourir,  &:  l’on  ad- 
mettroit  fans  aucune  difficulté  plufieurs  des  raifons  propo- 
, fées  par  les  Scholaftiques , pour  démontrer  l’injuftice  de 
l’ufure  & fon  oppofition  à la  loi  naturelle.  S’il  étoit  même 
queftion  d’un  prêt  fimple  ou  prêt  à jour , fait  à un  riche  , 
fut-il  en  état  de  payer  l’intérêt,  nous  prononcerions  que 
celui  qui  l’exigeroit , pécheroit  encore  contre  le  droit 
naturel  ....  le  contrat  de  prêt  fimple , ou  prêt  à jour  , 
étant  eflentiellement  gratuit,  ce  feroit  commettre  une  in- 
juitice  que  d’exiger  quelque  chofe  à caufe  du  prêt  qui  lui 
a été  fait , & violer  l’équité  naturelle  qui  nous  oblige  de 
nous  en  tenir  fidèlement  aux  contrats  que  nous  avons  faits; 
mais  ces  maximes  & les  autres  raifons  employées  par  les 
théologiens  n’ont  point  d’application  aux  prêts  de  com- 
merce, fur-tout  s’ils  fe  trouvent  autorifés  par  la  loi  du  prince. 
Pour  les  faire  valoir  contr’eux , il  faudroit  prouver  premiè- 
rement que  cette  elpece , qui  n’a  de  commun  avec  le  prêt 
à jour,  que  le  nom  vague  & général  de  prêt,  eft  effe&ive- 
ment  ce  que  l’on  entend  dans  le  droit  & dans  les  écoles 
par  le  contrat  de  prêt  fimple , mutuum  ; en  fécond  lieu  , 
que  l’on  ne  peut  jamais,  même  fous  l’autorité  du  prince  , 
exiger  un  intérêt  modique  d’un  argent  que  l’on  a prêté  pour 
un  tems  plus  ou  moins  long , à un  homme  qui  ne  paye 
point  du  fien  l’intérêt  convenu , & qui  ne  fait  que  céder 
au  prêteur  une  légère  portion  du  profit  qu’il  a fait  avec 
l'argent  qui  lui  a été  prêté.  Cette  efpece  étant  totalement 
différente  du  prêt  à jour,  fi  elle  eft  contraire  à l’équité  na- 
turelle, il  faut,  pour  en  démontrer  l’injuftice  , employer 
d’autres  moyens  que  ceux  que  l’on  a mis  en  ufage  contre 
le  prêt  à jour,  mutuum.  C’eft  ainfi  que  s’exprime  l’Auteur 
du  Traité  des  Prêts  de  Commerce,  aux  pages  225  , 226 
& 227  du  cinquième  Tome  de  fon  ouvrage.  Le  même 
Auteur,  à la  page  224  & aux  pages  fuivantes  du  premier 
Tome  du  même  ouvrage , établit  avec  raifon  que , pour 
juger  fi  l’intérêt  du  prêt  de  commerce  eft  licite  ou  non  , 
(contraire  ou  conforme  au  droit  naturel,  il  faut  confulter 
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ce  grand  principe  de  la  loi  naturelle,  qui  diéle  de  traiter 
• "os  frcres  de  la  maniéré  que  nous  voulons  en  être  traités 
de  leur  taire  ce  que  nous  voudrions  qu’ils  nous  fiffent, 
e ne  Pas  leur  faire  ce  que  nous  ne  voudrions  pas 
nous  fiffent  à nous  mêmes.  Sur  ce  principe  avoue 
le  monde , 1 auteur  fait  la  fuppofition  fuivante. 

» Je  fuppofe , dit-il , que  Pierre  a une  acquifition  à 
» dont  fe  prix  eft  de  cent  mille  livres.  Il  n’en 
” q u ante  qui  ne  fufEfent  pas ....  il  va  trouver 
” am*>  a qui  il  fait  cette  proportion  : comme  je  ne  trouve 
» pas  jufte  que  vous  profitiez  fur  mon  argent , il  n’y  aurait 
” P3„  o ^ftlce  Sue  îe  Piaffe  fur  le  votre.  La  loi  natu- 
» relie  & 1 Evangile  enleignent  que  je  ne  fuis  point  cou- 

* pable , en  agiilant  avec  les  autres  de  la  même  maniéré 

* clue  Ie  vjux  qu  on  en  ufe  avec  moi  : afin  de  ne  me  point 

* ecarter  de  cette  loi  , je  vous  propolë  de  vous  remettre 

* mes  cinquante  mille  livres , en  m’en  payant  un  intérêt  mo- 
>*  ere  , ou  je  luis  prêt  d’accepter  les  vôtres , fous  la  même 
” condition  : je  vous  en  lailie  l’option.  Jacques  , ravi  de 
»>  trouver  loccafion  d’obliger  l’on  ami',  &;  de  bien  placer 
» en  meme-tems  fon  argent  , lui  offre  les  cinquante  mille 
h livres  , & il  accepte  l’intérêt  que  Pierre  lui  a offert.  L’un 
» & 1 autre  trouvent  cet  intérêt  jufte  & légitime , & en 

* effet , fi  Pierre  fait  valoir  les  deniers  de  Jacques , Jac- 
*»  ques  fait  valoir  l’argent  de  Pierre  qui  ferait  refté  oifif 

» ians  le  prêt  de  Jacques Je  demande  en  quoi 

» cette  elpèce , Jacques  a bleffé  l’équité  naturelle 
» quoi  confifte  fon  injuftice  ?...  quel  droit  a-t-il 
” de  s attribuer  le  profit  des  deniers  de  Jacques?  .... 

* pût  donner  une  raifon  foliae , capable  de 
» latisfaire  un  el'prit  raiionnable,  pourquoi  on  veut  donner 
» a 1 terre  tout  le  profit  de  l’argent  de  Jacques  , pendant 
» que  fi  Pierre  eft  reliquataire  envers  fon  vendeur  de  cin- 
n quante  mille  francs  , on  l’oblige  à lui  en  payer  l’intérêt. 

» Quel  préjudice  l'ouffre  Pierre  de  payer  à Jacques  deux 
» mille  cinq  cents  livres  qu’il  aurait  payées  à fon  vendeur  ? 

» En  vertu  de  quoi  lui  fait-on  gagner  cette  fomme  fur  Jac- 
» ques  ? fi  Jacques  a acheté  conjointement  avec  Pierre , 

» & qu  il  le  foit  départi  en  fa  faveur  de  fon  acciuifition . 
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» on  ne  fait  pas  difficulté  de  lui  accorder  l’intérêt  à pro- 
» portion  de  l’argent  qu’il  a fourni  ; mais  s’il  agit  avec 
» plus  de  cordialité , 8c  qu’il  néglige  cette  formalité , on 
» l’accufe  d'ufiire.  » 

L’auteur  qui  propofe  ces  difficultés  , fera  donc  content, 
il  nous  en  affine  , fi  on  lui  prouve  folidement  que  le 
prêt  de  commerce  ell  vraiment  un  prêtfimple  ou  à jour, 
& quant  au  nom  8c  quant  à l’effence  ou  à la  nature  ; que 
l’on  ne  peut  jamais , même  fous  l’autorité  du  prince , exiger 
un  intérêt  modique  de  l’argent  prêté  ; que  l’emprunteur  paye 
du  fîen  l’intérêteonvenu  ; que,  malgré  les  conventions  de  l'em- 
prunteur & du  prêteur , fe  prêt  de  commerce  eft  contraire 
à la  faine  raifon  de  même  qu’à  ce  grand  principe  de  la 
loi  naturelle  , qui  nous  diète  de  traiter  nos  frétés  de  la  meme 
manière  que  nous  voulons  en  être  traités  ; que  l’exemple  de 
Pierre  8e  de  Jacques  ne  prouve  autre  chofe  que  les  fub- 
terfuges  de  l’auteur  qui  l’allegue  -,  que  le  parti  qu’il  en  pré- 
tend tirer  n’a  aucun  fondement , & enfin  qu’on  peut  don- 
ner des  reponfes  très-folides  8c  très-capables  de  farisfaire 
tout  efbrit  raifbnnable  , à toutes  les  queftions  qu’il  fait  fur  ce 
fujet.  Hâtons-nous  de  le  contenter,  puifqu’il  eft  raifonnable. 

i°  Le  prêt  de  commerce  eft  vraiment  un  prêtfimple  on 
à jour  , & quant  au  nom  & quant  à l’eflènce  ou  à la  na- 
ture. Qu’eft-cc  que  le  prêt  fimple  ou  à jour  quant  à l’efi- 
fenec  & à la  nature  ? C’eft  un  contrat  par  lequel  on  trans- 
féré pour  un  tems  préfix  la  propriété  8c  l’ufage  d’une  chofe 
qui  fe  confume  , s’aliène  , échappe  par  l’ufàge  même  ; en- 
forte  quelle  cefl’e  d’être  8c  ne  fubfifre  plus  pour  celui  qui 
s’en  eft  fervi  ( comme  l’argent  par  exemple  qui  ne  fubfîfte 
plus  pour  celui  qui  s’eu  eft  fervi  dans  un  troc  ou  un  achat) 
à condition  que  celui  qui  reçoit  la  chofe  prêtée,  en  de- 
vienne anffitot  le  maître  pour  en  faire  ce  qu’il  veut , & 
qu’il  la  rende  au  tems  prénx  , non  individuellement , mais 
en  cfpeces  de  même  valeur  8c  de  même  qualité.  Telle  eft 
l’effence  ou  la  nature  du  prêt  fimple , félon  les  Pores , les 
théologiens , les  jurifconfiiltes  8c  le  nom  même  que  les 
Latins  lui  ont  donné.  Ils  ne  l’ont  appelé  ntutuum,  dit  Jufti- 
nien,  que  parce  qu’en  vous  prêtant.,  ce  qui  étoit  mien 
devient  vôtre  : Indè  etiani  mututtm  appcllatum  cjl  quia  ita  à. 
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me  tibi  datur  ut  ex  mco  mum  fiat.\  Or  le  prêt  de  commerce 
eft  eflentiellement  de  Ta  nature  un  contrat  par  lequel  le 
prêteur  transféré  à l’emprunteur  la  propriété  & 1 ufage  de 
la  chofe  prêtée , à condition  qu’il  en  courra  les  rifques,  & 
qu’il  la  rendra  en  efpcces  de  même  valeur  au  tems  marqué. 
Que  l’emprunteur  confume  cette  chofe , ou  qu  il  1 aliène  ians 
en  tirer  aucun  profit , qu’il  l’a  fafle  valoir  dans  le  commerce , ou 
autrement,  & qu’il  en  tire  un  profit  confiderable,  cela  neutre 
nullement  dans  l’eflence  ou  la  nature  du  prêt  de  commet  ce; 
c’eft  une  circonftancc  qui  lui  ell  accidentelle , étrangère  , 
poftérieurc  , & qui  11c  fait  pas  fon  conftitutit  formel , mais 
qui  le  fuppofe  au  contraire  formellement  conilitué.  Que 
l’emprunteur  fafle  de  l’argent  qu  on  lui  prête  un  ufage  qui 
lui  loit  profitable  ou  non  , cela  le  regarde  uniquement , 
parce  qu’il  en  eft  le  maître  tout  (cul , & que^  c eil  aufit 
à fon  profit  tout  feul  que  doit  tourner  l’ufage  qu’il  en  fera  , 
puifqu’il  en  court  les  rifques  , & que  le  profit  qu  il  en  tirera 
ne  doit  être  attribué  qu’à  fon  induftrie  , ou  à la  bonne 
fortune  , fans  que  le  prêteur  puifle  y prétendre  la  moindre 
part  , puilqu’en  vertu  & par  l’efpece  même  du  prêt  qu'il 
a fait  de  fon  argent , bôngré  malgré  qu  il  en  ait , il  a re- 
noncé pour  un  tems  à fon  domaine  ik  à fa  propriété  , 
qu’il  a transféré  à l’emprunteur.  Toutes  les  conditions  qu’ils 
ont  pu  faire  l’un  & l’autre  , telle  que  lèroit  celle  d un  in- 
térêt pour  le  prêteur  en  conféquence  d un  gain  fait  dans  le 
commerce  par  l’emprunteur , au  moyen  de  cet  argent , 
cette  condition  & toutes  les  autres  fcmblables  , font  milles 
& illicites  de  plein  droit  & par  leur  propre  cilence  , parce 
[u’elles  font  eflentiellement  contraires  à la  nature  du  prêt 
(impie , & deltru&ives  de  cette  efpece  de  contrat , parce 
que  cette  efpece  dev  contratell  eflentiellement  gratuit , oc 
qu’il  n’efl:  au  pouvoir  dé  peifonne  de  changer  la  nature 
des  chofes.  En  un  mot , celui  qui  prête  fon  argent  à un 
commerçant  qui  le  fera  profiter  comme  à un  riche  qui  n en 
tirera  aucun  profit,  veut  le  prêter  & le  prête  véritablement. 
Donc  il  veut  aufli  le  prêter  gratuitement  ; il  le  veut  & il 
le  doit;  il  le  doit  & il  le  fait  en  effet , puifqu’autrement , 
il  prêteroit  & ne  prêteroit  pas  tout  a la  fois  ; ce  qui 
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implique  dans  les  termes.  Il  prêtèrent on  le  fuppofe  , & 
il  le  ait , il  le  veut , il  l’entend  ainfi.  Cependant , il  ne  prê- 
teroit  pas , puifqu’il  appoferoit  au  contrat  du  prêt  une  con- 
dition efienriellement  aeftru&ive  de  ce  contrat  même  qu’il 
entendroit  palier.  Le  contrat  de  prêt  qu’il  entend  palier , 
eft  un  contrat  eflentiellement  gratuit.  La  condition  qu’il  y 
appoferoit  dans  la  fuppofition  , eft  une  condition  efléntiel- 
lement  ingratuite  , pour  m’exprimer  de  la  forte.  Elle  ell 
donc  aufli  par  conféquent  eflentiellement  contraire  à la  na- 
ture du  contrat  de  prêt  ; elle  le  détruit  donc  par  con- 
féquent aufli.  Celui  qui  l’apporteroit  au  contrat  de  prêt, 
prêteroit  donc  8c  ne  prêteroit  pas  tout  à la  fois  : ce  qui 
répugne.  Donc  le  prêt  de  commerce  eft  vraiment  un  prêt 
fiinpîe  & à jour,  qui  doit  être  gratuit  comme  tous  les  autres 
prêts  de  la  même  maniéré  , 8e  dont  le  prêteur  ne  peut  exi- 
ger aucun  intérêt , même  modique  8c  fous  l’autorité  du 
prince  , puifque  le  prince  ne  peut  autorifer  un  intérêt 
même  modique , qui  eft  eflentiellement  8e  intrinféquemenr 
vicieux  , 8e  deftruéleur  du  contrat  de  prêt , que  les  con- 
traélans  prétendent  faire.  On  ofe  délier  les  plus  fubtils  & 
les  plus  artificieux  fophiftes  de  fe  tirer  de  là , à moins 

au’ils  ne  démontrent  qu’il  eft  poflible  8c  permis  aux  hommes 
e changer  la  nature  des  choies , de  faire  qu’une  chofe  foit& 
ne  foit  pas  tout  à la  fois , de  palier  un  certain  contrat  8c  de 
le  détruire  dans  le  même  moment , de  l’anéantir  dans  fa  fubf- 
tance  , 8c  de  ne  lui  laifler  que  le  nom  fans  aucune  réalité. 

2°  L’emprunteur  dans  le  prêt  de  commerce  paye  vrai- 
ment du  fien  l’intérêt  convenu  , pour  deux  raifotis  fans  ré- 
plique. Rien  n’eft  plus  mien  que  le  profit  que  je  tire  de 
mon  propre  bien  & de  ma  propre  induftrie;  mon  propre 
bien  8c  ma  propre  induftrie  font  làns  doute  à moi,  ils  m’ap- 

{jartiennent , 8c  non  pas  à un  autre  : cela  eft  évident.  Or, 
e profit  que  tire  le  commerçant  d’un  argent  prêté , il  le 
dre  de  fon  propre  bien  8c  de  fa  propre  induftrie  j il  le 
tire  de  fon  propre  bien  , l’argent  prêté  en  vertu  du  prêt 
même  devient  ion  propre  bien  , un  bien  qui  lui  appartient , 
8c  dont  il  eft  le  maître  8c  le  propriétaire  par  le  tranlport 
qui  lui  en  eft  fait  ; un  bien  dont  il  court  les  rifques , & 
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qu’il  fera  obligé  de  rendre , à tout  événement,  au  tems  mar- 
qué. C’eft  donc  fon  propre  bien  , s’il  le  fait  valoir  & qu’il 
en  tire  du  profit , c’en:  encore  fa  propre  induftrie.  Les  pei- 
nes , les  fueurs , les  travaux  du  commerçant  qui  trafique 
pour  faire  valoir  l’argent  qu’on  lui  a prêté  , ne  font  appa- 
remment ni  les  peines  , ni  les  fueurs , ni  les  travaux  du  prêteur 
occupé  de  toute  autre  chofe.  L’argent  prête  au  commer- 
çant eft  donc  fon  bien  propre  de  même  que  fon  induftrie  ; 

& par  conféquent , s’il  paye  au  prêteur  quelqu’intérêt  fur 
l’argent  qu’il  en  a emprunte  , ou  fur  l’induftrie  pair  laquelle  il 
l’a  fait  valoir  , il  le  paye  vraiment  du ficn.  Cela  eft  évident. 

30  Les  conventions  particulières  des  prêteurs  & des  em- 
prunteurs ne  feront  jamais  que  le  prêt  de  commerce  ne  foit 
contraire  à la  faine  raifon , & à ce  grand  principe  de  la  loi  na- 
turelle qui  nous  diète  de  traiter  nos  freres  comme  nous  voulons 
en  être  traités.  La  loi  naturelle  n’eft  autre  chofe  que  la  faine  & 
droite  raifon  que  Dieu  a donné  à l’homme  comme  un  rayon 
permanent  de  lumière , & un  céleite  flambeau  , qui  lui 
montre  le  bien  qu'il  doit  faire,  6c  le  mai  qu’il  doit  éviter; 

& la  droite  raifon , comme  la  loi  naturelle  , n’eft-elle  même 
qu’un  écoulement  & une  participation  de  la  loi  éternelle 
ou  de  la  fouveraine  raifon , qui  veut  que  toutes  chofcs 
foient  très-bien  ordonnées  , dit  S.  Auguftin  : Summa  ra-  Lir.  1 , ch. 
tio  . . . quâ  jujlum  ejl , ut  omnia  Jînt  ordinatijjima.  Or  , la  ic  lli,ro  ■drburw. 
convention  par  laquelle  un  commerçant  qui  emprunte  une 
fomme  d’argent  pour  le  mettre  dans  fon  commerce  , con-  • 
fent  à donner  au  prêteur  une  partie  du  profit  qu’il  fera 
en  commerçant  avec  cette  fomme  d’argent,  une  telle  con- 
vention pourra-t-elle  empêcher  que  le  prêteur  qui  ne  donne 
fon  argent  qu’à  cette  condition  , ne  pêche  contre  la  faine 
& droite  raifon  qui  lui  diète  qu’il. doit  faire  plaifir  & ren- 
dre ferv  ice  à fon  prochain  & à fon  frere  , fans  intérêt  , 
quand  il  le  peut , fans  fouffrir  & s’incommoder  lui-même? 
Ëinpêchera-t-elle  que  le  prêteur  ne  commette  une  injuftice, 
condamnée  par  la  raifon  , en  exigeant  du  profit  d’un  bien 
& d’une  induftrie  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ? Empêche- 
ra-t-elle que  le  prêteur  ne  contredife  la  raifon  , en  donnant  ' 

& en  ne  donnant  pas  tout  à la  fois , en  prêtant  & en  dé- 
truifant  le  prêt  qui  eft  effentiellement  gratuit  , en  grati- 
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fiant  l’emprunteur  ou  en  feignant  de  le  gratifier , & en  le 
chargeant  en  même-terns  d’une  dette  pril'e  fur  fon  bien  & 
fur  Ion  induftrie , à laquelle  le  prêteur  n’a  aucun  droit  ? 
Empêchera-t-elle  que  la  conduite  du  prêteur  ne  combatte 
de  iront  la  loi  naturelle  , expliquée  par  Jefus-Chrift  dans 
Lac VI,  31  &.  l’Evangile  ? « Traitez  les  hommes  , ait  ce  divin  Sauveur  , 
fu“'-  » de  la  même  manière  que  vous  voudriez  qu’ils  vous  traî- 

» taffent  ; car  fi  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment , quel 
» gré  vous  en  fçaura-t-on  , puifque  les  pécheurs  mêmes 
» aiment  c£ux  qui  les  aiment  ? & fi  vous  faites  du  bien  h 
» ceux  qui  vous  en  font  , quel  gré  vous  en  fçaura-t-on  » 
» puifque  les  pécheurs  mêmes  n en  font  pas  moins  ? Et  fî 
» vous  prêtez  à ceux  de  qui  vous  efpérez  de  recevoir,  quel 
» gré  vous  en  fçaura-t-on  , puifque  les  pécheurs  prêtent  les 
» uns  aux  autres  pour  recevoir  un  pareil  avantage  ? V ous 
» donc  , aimez  vos  ennemis,  & prêtez  fans  en  rien  efpérer, 
» & alors  votre  récompcnle  fera  très-grande  , & vous  fe- 
» rez  les  enfans  du  Très-Haut , parce  qu’il  eft  bon  aux  in- 
» grats  & aux  médians.  >* 


Il  eft  clair  que  d’après  le  grand  principe  de  la  loi  natu- 
relle qui  nous  ordonne  de  traiter  les  autres  comme  nous 
voudrions  qu’ils  nous  traitaffent , Jefus-Chrift  le  fouverain 
Légifiatcur  apprend  par  ces  paroles  à tous  fes  difciples  l’o- 
bligation où  ils  font  de  prêter  gratuitement  & fans  efpérer 
du  prêt  aucun  profit  temporel , pour  attendre  leur  récom-, 
. pente  de  Dieu  feul , imiter  le  Très-Haut  qui  eft  bon  aux 
ingrats  & aux  médians  , & fe  diftinguer  avantageufeinent 
des  pécheurs  qui  rendent  fervice  pour  lèrvice  , le  recher- 
chant toujours  eux-mêmes  dans  les  bons  offices  qui  leur 
échappent  envers  les  autres , & n’agiffient  jamais  que  par 
Le  motif  du  propre  intérêt.  Et  fi  ce  11’eft  pas  lit  le  iens  des 
paroles  de  Jefus-Chrift , voici  celui  qu’il  faudra  néceflaire- 
ment  leur  donner.  Il  faut  mes  chers  difciples , « que  votre 
» conduite  foit  bien  différente  de  celle  des  pécheurs  qui 
» font  du  bien  à ceux  qui  leur  en  font,  & qui  prêtent  par 
» un  eljirit  d’intérêt  pour  recevoir  de  pareils  avantages. 
» Il  n’en  fera  pas  ainfi  de  vous  -,  non  : vous  prêterez  par 
» un  elprit  de  défintéreffement  , de  charité  , d’huma- 
n nitc  , de  bienfaifançe , fans  en  rien  efpérer  ; & cependant 
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» il  vous  fera  permis  d’exiger  des  intérêts  de  votre  argent 
» prêté  ; & vous  parviendrez  par  ce  moyen  à vous  aïffé- 
» rencier  des  pécheurs  qui  font  de  même  que  vous  ferez ; 
» vous  aurez  une  très-grande  récompenlè  de  cette  bonne 
» œuvre  dans  le  Ciel  ; vous  ferez  vraiment  les  enfans  du 
>*  Très-Haut , votre  Pere  céleile , parce  qu’il  eft  bon  aux 
» ingrats  & aux  méchans , comme  vous  ierez  bons  vous- 
»>  mêmes  à ces  ingrats  & méchans  emprunteurs , qui  vou- 
»►  droient  bien  que  vous  leur  prêtafliez  votre  argent  fans 
»>  intérêt  ; mais  que  vous  fçaurez  bien  punir  de  leur  ingra- 
*>  titude  & de  leur  méchanceté , en  leur  faifant  payer  des 
» ufures  onéreufes.  » Voilà  , fans  hyperbole,  le  fens  des  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  dans  le  fentiment  que  nous  com- 
batons, 

4°  L’exemple  de  Pierre  & de  Jacques  ne  prouve  autre 
chofe  que  les  fubterfuges  de  l’auteur  qui  l’allegue  ; le  parti 

au’il  en  prétend  tirer  n’a  aucun  fondement , & l’on  peut 
onner  des  raifons  très-folides  & très-capables  de  fatisiàire 
tout  efprit  raifonnable , à toutes  les  queilions  qu’il  fait  là- 
deflus.  . ... 

Comme  je  ne  trouve  pas  jujle , dit  Pierre  à Jacques  fou 
ami  , que  vous  profitiez  fur  mon  argent  , il  n’y  auroit  pas 
de  juflice  que  je  profitaffe  fur  le  vôtre.  Deux  fubterfuges  dans 
ce  peu  de  paroles.  Le  premier  eft  de  repréfenter  l’argent 
du*préteur  comme  lui  appartenant  toujours  , même  après 
qu’il  eft  prêté.  Le  contrat  du  prêt  transfère  eflentiellement, 
ik  par  fa  nature  le  domaine  de  l’argent  à l’emprunteur.  Il 
eft  donc  faux  par  conféquent  que  l’emprunteur  commer- 
çant profite  fur  l’argent  du  prêteur;  il  profite  fur  fon  pro- 
pre argent,  parce  qu’en  vertu  du  prêt,  cet  argent  eft  de- 
venu le  lien , en  ceftànt  d’être  celui  du  prêteur.  Le  fécond 
fubterfuge  confiftc  à donner  pour  régie  de  la  juftice  à ob- 
ferver  dans  les  prêts  de  commerce  la  façon  de  prêter  de 
Pierre  fur  ce  point.  Quoi  donc,  parce  que  Pierre,  com- 
merçant avide,  ne  trouve  pas  julle  que  Jacques  profite 
fur  ce  que  lui  Pierre  appelle  fauffement  fon  propre  argent, 
dans  le  cas  qu’il  le  prête,  s’enfuit-il  que  les  idées  de  Pierre 
là-deflus  font  la  régie  de  la  juftice  î Continuons  à écouter 
ce  beau  difeur. 
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La  loi  naturelle  & l’Evangile,  ajoute-t-il,  m’en  feignent 
que  je  ne  fuis  point  coupable,  en  agiffant  avec  les  autres  de 
la  mime  maniéré  que  je  veux  qu’on  en  ufe  avec  moi.  Oui  , 
M.  Pierre , pourvu  que  votre  volonté , relative  à vous- 
même  , l'oit  toujours  conforme  à la  volonté  de  Dieu , à la 
loi  naturelle , & à l’Evangile , dans  tout  ce  que  vous  pour- 
rez vous  vouloir  à vous-même , & vouloir  que  les  autres 
vous  veuillent.  Mais , fi  votre  volonté  s’écarte  de  ces  régies 
immuables  ; li  votre  volonté , foncièrement  défe&ueufe  & 
corrompue,  s’égare  en  voulant  pour  vous  & pour  les  au- 
tres ce  quelle  ne  doit  pas  vouloir , ne  ferez-vous  pas  cou- 
pable , en  agiffant  avec  les  autres  de  la  même  maniéré  que 
vous  voulez  qu’ils  en  ufcnt  avec  vous?  Vous  avez  commis 
• un  vol  ou  un  meurtre,  je  le  fuppofe,  dans  ce  cas , vous  ne 
voulez  fùrement  pas  être  pendu , vous  voulez , au  contraire , 
vous  fouhaitez  qu’on  vous  faffe  grâce  , bien  rélolu  de  la 
faire  aux  autres  qui  fe  trouveroient  dans  le  même  cas , fi 
vous  en  étiez  le  maître,  afin  qu’on  en  ufe  de  la  même  ma- 
niéré envers  vous.  Or,  cela  pofé,  l’impunité  de  tous  les 
crimes  fera  parfaitement  conforme  au  grand  précepte  de 
la  loi  naturelle , qui  nous  difte  d’agir  avec  les  autres  , 
comme  nous  voudrions  qu’ils  en  agiflent  avec  nous. 

Pierre  laiffe  à Jacques  le  choix  de  lui  prêter  fes  cinquante 
mille  livres  fous  la  condition  d’un  intérêt  modéré , ou  de 
recevoir  les  cinquante  mille  livres  de  Pierre , fous  la  même 
condition.  Jacques , ravi  de  trouver  l’occajîon  d’obliger  fort 
ami , & de  bien  placer  en  même  tems  fon  argent , lui  offre  les 
cinquante  mille  livres , & il  accepte  l’intérêt  que  Pierre  lui  a 
offert.  L’un  & L’autre  trouvent  cet  intérêt  jujle  6*  légitime.  Oui , 
parce  qu’il  flatte  leur  cupidité  réciproque , & qu’ils  font 
tous  les  deux  intérefTés  à le  trouver  tel.  Mais  on  n’eft  point 
juge  & partie  tout-à-la-fois , il  faut  confulter  un  tiers  , un 
juge  intègre,  éclairé,  défintéreffé , qui  vous  dira  que  cet 
intérêt  elt  injulle  & illégitime , parce  qu’il  eft  également 
faux  que  Pierre  faffe  valoir  les  deniers  de  Jacques , ou  que 
Jacques  faffe  valoir  l'argent  de  Pierre.  Pierre , dans  le  cas 
propofé , ne  fait  pas  valoir  les  deniers  de  Jacques , il  fait 
valoir  fes  propres  deniers , parce  que  la  fomme  prêtée  lui 
appartient , en  vertu  même  du  prêt,  qui  eft  effcntiellement 

gratuit , 
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Îjratuit , & que  nî  Pierre  ni  Jacques  n’ont  pu  changer  par 
eurs  conventions  réciproques.  Ces  deniers , il  eft  vrai , 
étoient  à Jacques  avant  le  prêt  qu’il  en  a fait  à Pierre , 
mais  à l’inftant  même  & en  vertu  du  prêt , ils  ont  pafle  à 
Pierre  comme  à leur  feul  & unique  maître.  Il  eft  donc  faux 
que  Pierre  faffe  valoir  les  deniers  de  Jacques  ; & il  n’eft 
pas  plus  vrai  que  Jacques  faffe  valoir  l’argent  de  Pierre , 


c eit  par  la  propre  mdultrie  que  rierre  tait  valoir  ion  ar- 
gent , & non  pas  par  l’argent  qui  appartenoit  jadis  à Jac- 
ques, & qui  ne  lui  appartient  plus  depuis  qu’on  le  fait 
valoir. 

Je  demande  en  quoi,  dans  cette  efpece,  Jacques  a bleffé 
V équité  naturelle , & en  quoi  confifle  [on  injufiiee  ? Jacques  a 
bleffé  l’équité  naturelle  , & fon  injuftice  confifte  en  ce 
qu’il  a exigé  plus  que  ne  vaut  l’argent  qu’il  a prêté , en  ce 
qu’il  a voulu  avoir  part  au  profit , lans  en  avoir  aux  rifques, 
en  ce  qu’il  a fait  payer  à Pierre , qu’il  dit  fon  ami , fa  pro- 
pre induftrie,  & qu’il  lui  a vendu  le  fervice  d’ami  quil  a 
fait  femblant  de  lui  rendre , en  ce  qu’il  a cherché  du  gain 
dans  un  a été  de  pure  grâce , en  ce  qu’il  a négocié  les  pei- 
nes & les  travaux  d’autrui , en  ce  qu’il  a voulu  intervertir 
l’ordre  & changer  la  nature  des  chofes , en  forçant  une 


chofe  ftérile  à devenir  féconde , & en  faifant  d’un  contrat 
de  bienfaifance , de  faveur,  de  générofité , de  bienveillance, 
en  en  faifant  un  contrat  d’intérêt , d’avarice  & de  cupidité, 
puifquil  eft  certain  que,  l'elon  le  droit  Jlomain , le  prêt 
iimpie  & le  commodat  font  deux  efpcccs  de  contrats  euen- 
tiellement  gratuits  : De  [ubjlamiâ  mutui  e(l  ut  fit  gratuitum. 
Leg.  rog.  fi'.  de  Rébus  creü.  Commodata.  autem  res  tune  pro- 
pric  intelligitur  Ji  nullâ  mcrcede  accepta  vel  con/ütuiâ  res  tibi 
tttenda  ejl , alioquin  mercede  intervenante , beat  us  tibi  ufus 
videtur  : gratuitum  enim  debet  ejfe  commodatum.  §.  Comm, 
Inllit.  quib,  med.  re  contrah. 

. Quel  droit  a Pierre  de  s’attribuer  le  profit  des  deniers  de 
Jacques?  Pierre,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  ne  s’attribue 
pas  le  profit  des  deniers  de  Jacques,  mais  bien  le  profit  de 
lès  propres  deniers  & de  fa  propre  induftrie , puifque  les 
Tome  IV.  Y y y y y 
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deniers  dont  il  tire  du  profit,  & oui  appartenoient  jadis  à 
Jacques , lui  appartiennent  aujourd’hui  ; & que , s’il  les  fait 
profiter , c’cft  par  fa  propre  induflrie. 

Je  voudrois  quon  pût  donner  une  raifon  folide  pourquoi  on 
veut  donner  à Pierre  tout  le  profit  de  l’argent  de  Jacques  , 
pendant  que  , fi  Pierre  efi  reliquat  aire  envers  fon  vendeur , de 
cinquante  mille  francs,  on  l’oblige  à lui  en  payer  l'intérêt* 
Avant  de  répondre  au  fécond  membre  de  cette  quellion  , 
par  une  raifon  très-folide,  je  voudrois  que  l’Auteur  en  pût 
donner  une  fèmblable  de  fon  obflination  à appeller  argent 
de  Jacques,  l’argent  qui  efl  véritablement  de  Pierre , comme 
on  le  lui  a démontré  cent  fois.  Lui  efl-il  donc  permis  de 
tranfporter  ainfi  l’argent  d’une  bourfe  à une  autre  ; & , s’il' 
étoit  pris  fur  le  fait , ne  courroit-il  pas  rifque  d’être  puni  au 
moins  comme  un  liabile  filou , malgré  toutes  les  belles  rai- 
fons  qu’il  pourroit  alléguer  pour  fa  juflification.  Je  viens  à 
la  raifon  pourquoi  on  oblige  Pierre  à payer  l’intérêt  des  cin- 

Îuante  mille  francs  dont  il  eit  réliquaraire  envers  fon  ven- 
eur; c’efl  que  fon  vendeur  lui  a vendu  une  chofe  fruéli- 
fiante  qui  lui  rapportoit  autant  ou  plus  que  l'intérêt  auquel 
on  condamne  Pierre  fon  réliquataire  de  cinquante  mille 
francs  ; & que , n’étant  pas  payé  de  ces  cinquante  mille 
fraijcs , il  fouffre  vraiment  de  la  privation  de  cet  argent 
qu’il  auroit  employé  utilement , tandis  que  Pierre  jouit  des 
fruits  de  la  chofe  toute  entière  qui  lui  a été  vendue , & 
dont  cependant  il  n’a  payé  que  la  moitié.  Le  vendeur 
privé  de  la  moitié  du  prix  de  b chofe  vendue , efl  donc , 
par  cette  privation , dans  le  cas  du  lucre  ceffant , oh  du 
dommage  naiflant;  au  beu  que  Jacques  n’efl  ni  dans  l’un,, 
ni  dans  l’autre , puifqu’il  n’a  fait  que  prêter  un  argent  qui  • 
refloit  oifif  dans  fes  coffres,  fans  lui  rien  rapporter.  Voilà 
b raifon.  qui  ditlingue  le  vendeur  & Jacques , en  mettant 
entr’eux  une  différence  énorme.  Cette  raifon  efl  très-folide;. 
eile  efl  péremptoire;  &,  fi  l’Auteur  nous  en  donnoit  de 
femblables  pour  appuyer  fon  fentiment,  nous  les  goûte- 
rions au  point  d’abandonner  le  nôtre  pour  embraffer  le  fient: 
tout  doit  céder  à 1a  force  de  1a  vérité  connue. 

• Quel  préjudice  fouffre  Pierre  de  payer  à Jacques  deux  mille- 
Cinq  cents  livres  qu’il  auroit  payées  à fon  vendeur t II  ne  s’agit 
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pas  de  fçavoir  fi  Pierre  fouffre  plus  de  préjudice  en  payant 
deux  mille  cinq  cents  livres  à l’un  plutôt  qu’à  l’autre,  mais 
s’ils  ont  l’un  & l’autre  un  titre  légitime  pour  recevoir.  Le 
vendeur  en  a un  ; je  cherche  celui  du  prêteur. 

En  -vertu  de  quoi  fait-on  gagner  à Pierre  cette  fomme  fur 
Jacques  ? Pierre  ne  gagne  point  du  tout  cette  lomme  fur 
Jacques , & par  conléquent  on  ne  prétend  pas  la  lui  faire 
gagner  fur  Jacques.  Pierre  gagne  cette  fopime  fur  fon  pro- 
, pre  argent  & (a  propre  inauitrie , qui  ne  font  affurément 
ni  l’argent  ni  l’induftrie  de  Jacques.  En  vertu  de  quoi  Jacques 
prétendroit-il  que  Pierre  lui  payât  cette  fomme  ? 

Si  Jacques  a acheté  conjointement  avec  Pierre , & qu'il  fe 
Joit  départi  en  fa  faveur , de  fon  acquiftion,  on  ne  fait  pas 
difficulté  de  lui  accorder  l'intérét  à proportion  de  l’argent  qu'il 
a.  fourni.  Non,  parce  que  Jacques,  en  ce  cas,  renonce  au 
profit  qu’il  tireroit  d’une  acquintion  ffuftifere , & qu’il  eft 
conféquemment  dans  le  cas  du  lucre  cefiant.  Mais , s’il  agit 
avec  plus  de  cordialité , & qu’il  néglige  cette  formalité , on 
l’accufe  d’ufure.  Non,  pour  la  l'econde  fois,  on  n’accufepas 
Jacques  d ufure , parce  qu’il  agit  avec  cordialité , & qu’il 
néglige  une  fimple  formalité;  on  l’accufe,  au  contraire, 

J>arce  qu’il  agit  avec  dol  & diflimulation , en  confondant 
e contrat  de  prêt  avec  celui  de  vente  & d’achat , & en 
prétendant  qu’il  peut  tirer  du  profit  de  fon  argent  prêté , 
comme  il  en  peut  tirer  de  fon  défiftement  à un  contrat 
•d’achat,  qui  lui  auroit  apporté  du  profit,  s’il  n’y  eût  pas 
renoncé. 

II.  Difficulté. 

L’argent  n eft  pas  infécond  de  fa  nature  ; il  eft  fruélifere, 

& il  ne  l’eft  pas  moins  que  la  terre  qui  ne  produit  rien  fans 
le  travail  & l’induftrie  du  cultivateur.  Ainii  , quoiqu’un 
argent  prêté  ne  fruéfifie  que  par  l’induftrie  de  l’emprunteur, 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  le  prêteur  a droit  d’en  tirer 
du  profit,  de  même  qu’il  l’a  de  profiter  d’une  terre  qu’ri 
auroit  donnée  à cultiver. 

/ Réponse. 

- • Pour  répondre  à cette  difficulté , il  eft  néceflaire  de  dif- 
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tinguer  des  fruits  de  quatre  fortes  ; des  fruits  naturels , des 
fruits  indufl riaux , des  fruits  mixtes , & des  fruits  civils. 

Les  fruits  naturels , font  ceux  que  la  nature  produit,  d’elle- 
même  fans  le  fecours  de  la  culture  , comme  le  foin , les 
bois  taillis,  les  pommes,  les  poires,  & les  autres  fruits  que 
les  arbres  produifent  naturellement  fur  les  montagnes,  dans 
les  champs  & dans  les  vergers. 

Les  fruits  induftriaux,  qu’on  nomme  aufli  perfonnels , font 
ceux  qui  ne  proviennent  que  de  l’induftrie , des  peines  & 
du  travail  des  hommes  : tels  font  les  profits  des  commer- 
çant & des  artilles,  le  falaire  des  ouvriers,  les  gages  des 
domeftiques. 

Les  fruits  mixtes  font  ceux  que  produit  la  nature  aidée 
de  l’art , & qui  font  $onféquemment  partie  naturels  & par- 
tie induftriaux  : tels  font  le  bled , le  vin , & généralement 
tout  ce  que  la  nature  ne  produit  qu’autam  qu’elle  eft  cuir 
tivée. 

On  appelle  fruits  civils  ceux  qui  naiffent  d’un  droit  établi 
& réglé  par  les  lois  : tels  font  les  rentes  conftituées , les 
penitons  viagères,  les  droits  de  péage,  le  prix  du  louage 
d’un  meuble , d’un  cheval , ou  de  toute  autre  chofe  , qui 
ne  fe  confume  point  par  l’ufage , ou  dont  l’ufage  eft  per- 
manent, le  loyer  des  maifons,  &c.  Ainli  le  loyer  d'une 
maifon  eft  le  fruit  civil  de  cette  maifon,  parce  que  le  lo- 
cateur a , par  les  lots , un  titre  légitime  de  recevoir  un  prix 
du  locataire  auquel  il  cede  l’habitation  & l'ufage  de  fa 
maifon. 

Cette  diûinétion  des  diverlês  fortes  de  fruits  qui  a fon 
fondement  dans  la  loi , & qui  eft  reçue  par  tout , fournit 
une  réponfe  aufli  Ample  que  viélorieufè  à la  difficulté  pro— 
pofée.  Non,  doit-on  dire  à ceux  qui  la  propofent,  l’argent 
n’a  de  fa  nature  aucune  efpece  de  fécondité  ; il  n’eft  m fér- 
cond  comme  la  terre , d’une  fécondité  naturelle , ni  fécond 
comme  une  maifon  d’une  fécondité  civile  & fondée  fur 
' l’inftitution  des  hommes  & l’autorité  des  lois;  il  eft  abfo- 
luinent  infécond  & fténle,  n’étant  aurte  chofe  par  l’infti- 
tution des  hommes,  qu’un  ligne  de  convention  , repréfen- 
tatif  des  biens  de  la  vie.  Etant  devenu  par-là  le  prix  des 
fbolès,  l’homme  le  fait  valoir  par  tes  açlwts } tes  ventes 
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les  reventes.  C’eft  de  la  forte  feulement  qu’il  peut  fruftifier  » 
& ce  fruit  n’eft  pas  l’effet  de  la  nature  de  l’argent  , non 
plus  que  les  gains  que  fait  un  artifte , ne  font  pas  les  fruits 
des  outils  de  fon  art.  Les  fruits  de  l’argent  ne  font  donc  ni 
naturels , ni  mixtes , ni  civiles  ; ils  font  purement  induf- 
triaux  ou  perfonnels,  & propres  à celui  qui  emploie  l’ar- 
gent. Ils  ne  font  point  naturels , comme  ceux  de  la  terre  ; 
il  feroit  ridicule  de  penfer  ou  de  dire  que  l’argent  mon- 
noyé  contient  des  principes  de  germination  comme  la  terre, 
qui  produit  même  fans  culture  des  fruits  du  moins  fauva- 
ges,  & qui,  aidée  de  l’art  & des  travaux  du  cultivateur, 
en  produit  d’excellens  & de  délicieux.  Ils  ne  font  point 
mixtes , parce  que  l’argent , quoique  monnoyé  , eft  un 
fonds  mort  de  fa  nature , & qui  n’a  en  foi  aucun  principe 
de  germination , aucune  vertu  de  fruftifier  & de  produire , 
indépendamment  du  travail  & de  l’induftrie , n’étant  qu’un 
ligne  de  convention , & ne  pouvant  être  que  le  prix  d’une 
cnofe  achetée.  Ils  ne  font  point  civils , parce  que  les  fruits 
de  l’argent  font  d’une  efpece  toute  différente  de  celle  des 
fruits  civils,  tels,  par  exemple,  que cetrt' qui  proviennent 
du  loyer  d’une  maifon  ; qu’il  n’y  a ni  loi  ni  innitution  hu- 
maine qui  ait  attaché  des  fruits  au  prêt  de  l’argent , comme 
elles  en  ont  attaché  aux  loyers  des  maifons  ; & que , loin 
d’y  en  avoir  attaché  aucun,  elles  l’ont  généralement  ré- 
prouvé, tandis  quelles  ont  approuvé  les  fruits  qu’on  tire 
des  loyers.  Les  nuits  de  l’argent  prêté  font  donc  des  fruits 
purement  induftriaux  & perfonnels  à celui  qui  emploie 
l’argent  -,  lui  feul  en  doit  donc  profiter , parce  qu’il  eft  jufte 
que  chacun  profite  de  fon  induftrie  & de  fes  peines  exdu- 
fivement  à tout  autre  , & que  le  contraire  leroit  injufte. 
Il  n’en  eft  donc  pas  de  l’argent  monnové  comme  d’une 
terre  ou  d’une  maifon.  La  terre , étant  fécondé  de  fa  na- 
ture & deftinée  par  fon  inftiturion  primitive  à produire  du 
revenu , le  propriétaire  peut  la  cultiver  lui-même , ou  l’af- 
fermer à un  autre  pour  la  cultiver.  Une  maifon  étant  aufli 
deftinée  à procurer  du  profit  & de  l’avantage , le  proprié- 
taire peut  l’habiter  lui-même  ou  la  louer  à d’autres , pour 
profiter  des  loyers  qu’ils  lui  payeront.  L’affermage  d’une 
terre  & l’habitation  d une  maifon,  font  donc  par  conféquent 
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comme  des  marchândifes  ordinaires , vénales  & fufcepribles 
de  différens  prix  ; mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’argent  mon- 
noyé.  C’eft  un  ligne  de  convention , le  prix  de  tout  ce  qui 
fe  vend  & s’achette  , l’équivalent  & le  gage  de  toutes  les 
chofes  commerçablcs , un  moyen  pris  par  les  hommes  pour 
faciliter  les  échanges , reprél'enter  & aflurer  les  valeurs  des 
chofes  échangées.  Or , puifque  l’argent  eft  un  ligne  de  con- 
vention , la  régie  & la  mefure  des  chofes  achetées  ou 
échangées , il  ne  peut  avoir  qu’un  feul  prix  qui  l’oit  fixe  , 
invariable  ; & il  eft  contre  la  nature  de  fon  inftitution  pri- 
mitive qu’il  en  ait  plufieurs  : d’où  vient  que  les  ufuriers  qui 
lui  en  donnent  plufieurs  en  effet , qui  le  multiplient  & lui 
font  porter  plufieurs  fruits , pèchent  contre  la  raii’on  en 
péchant  contre  l’inftitution  primitive  de  l’argent  monnoyé. 

III.  Difficulté. 

Si  l'on  ne  peut  tirer  aucun  profit  de  l'argent  prêté 
comme  l’on  en  tire  d’une  terre  qu’on  afferme , ou  d’une 
maifon  qu’on  loue  , on  en  pourra  du  moins  tirer  comme 
d’un  outil  & d’un  infiniment  dont  l’ufage  eft  eftiiaable  à 
prix  d’argent , & par  coriféquent  profitable  au  prêteur  qui 
a donné  l’argent  qui  eft  devenu  un  infiniment  de  gain  -y 
car  , puifque  c’eft  l’argent  emprunté  qui  a été  l’inftrument 
du  gain  , rien  de  plus  jufte  que  le  prêteur  y participe  , &: 
meme  à proportion  du  gain. 

Réponse. 

Avant  de  répondre  directement  à cette  difficulté  , il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  d’obferver  qu’il  s’enfuivroit  delà 
que  le  prêteur  ne  devroit  tirer  aucun  profit  de  fon  argent 
prêté  , lorfque  l’emprunteur  n’y  auroit  rien  gagné  , tic  à 
plus  forte  raifon  quand  il  y auroit  perdu,  ce  qui  n’ell  pas  rare 
dans  le  commerce.  Il  s’enfuivroit  auffi  par  la  raifon  des  con- 
traires , que  fi  l’emprunteur  avoir  fait  un  profit  extraordi- 
nairement confidérable  avec  l’argent  prêté  , comme  il  ar- 
rive quelquefois,  le  prêteur  auroit  droit  de  partager  tout  ce 
profit  qui  lurpafferoit  incomparablement  l’intérêt  de  fon  ar- 
gent fur  le  pied  du  taux  ordinaire.  Les  patrons  de  l’ulure  n’ad- 
mettent pas  ces  conféquences , il  faut  donc  que  la  difficulté 
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qu’ils  propofent  ici , renferme  quelque  chofe  de  louche  : 
le  voici  dans  la  réponl'e  dircfte  que  nous  lui  oppofons. 

Quoique  l’argent  prêté  l'oit  l’inttrument  du  gain  que  fait 
l’emprunteur  avec  cet  argent , ce  gain  appartient  tout  en- 
tier à l’emprunteur  , & le  prêteur  n’y  doit  participer  en 
rien  , pour  trois  raifons  bien  fenfibles. 

La  première  eft  que  l’argent  ne  fe  loue  pas  comme  un 
outil  à un  artifte , mais  qu’il  fe  prête  par  un  contrat  de 
bienfaifance  qui  ell  eflentiellement  gratuit , & qui  transféré 
à l’emprunteur  la  propriété  avec  Tillage  , & par  conféquent 
le  gain  de  la  choie  prêtée. 

La  fécondé  eft  , qu’il  n’en  ell  pas  de  Tufage  de  l’argent 
monnoyé  comme  de  celui  d’un  outil  ou  inftrument.  L’ulage 
de  l’argent  monnoyé , eft  un  ufage  momentané  , fugitif  ou 
deftrucHf  , au  lieu  que  celui  d’un  outil  eft  un  ufage  liiccel- 
fif  & permanent.  L’ufage  de  l’argent  monnoyé  n’eft  donc 
pas  appréciable  féparément  de  la  tradition  de  la  chofe  prê- 
tée, oc  cette  tradition  fe  paye  tout  ce  qu’elle  vaut  par  la 
reddition  qu’on  fait  de  cette  chofe  dans  le  tems  marqué. 

Mais  Tufage  d’un  outil  ou  inftrument  qui  ne  fe  conftime 
point  par  Tufage  même  qu’on  en  fait , eft  appréciable  fé- 
parément de  la  tradition  de  cet  inftrument , & il  ne  fuffit 
pas  qu’on  le  rende  au  tems  marqué , il  faut  de  plus  qu’on 
en  paye  Tufage  qu’on  en  a fait , & qui  Ta  détérioré.  D’où 
naît  la  troilieme  réponfe  à Tobjeftion  propofée.  Elle  fup- 
pofe  cette  objeélion , que  le  prix  d’un  inftrument  ne  fe 
inclure  pas  fur  fa  valeur  intrinféque , ni  par  la  détériora- 
tion qui  réfulte  de  Tufage  qu’on  en  fait , mais  par  le  pro- 
fit de  Tartifte  ; ce  qui  eft  faux  , puifqu’autrement , il  s’en- 
fuivrojt  que  celui  qui  auroit  loué  un  vil  pinceau  à un  ha- 
bile peintre , auroit  droit  départager  le  prix  d’un  tableau 
impayable  que  le  peintre  auroit  Tait  avec  ce  pinceau. 
L’inftrument  loué  ne  fe  paye  donc  qu’à  proportion  de  la 
détérioration  qu’il  a fouiterte  par  Tufage  qu  on  en  a fait , 
& quand  l’argent  auroit  été  loué  comme  tous  les  outils , on 
ne  .devroit  en  payer  le  louage  que  lùr  ce  pied.  Mais  il 
n’en  eft  pas  ainfi.  L’argent  n’eft  qu’un  inftrument  inanimé 
& purement  paflif  entre  les  mains  du  négociant , comme 
la  charrue  entre  les  mains  du  laboureur  t la  ttuelie  entre 
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les  mains  du  maçon  , ou  le  rabot  entre  celles  du  menuî- 
lier , &c.  Il  eft  donc  incapable  de  rien  produire  de  lui- 
même , & tout  le  produit  dont  il  eft  l’inftrument,  a pour 
unique  caufe  le  travail  & l’induftrie  du  négociant  qui 
le  fait  valoir  , & au  profit  duquel  il  doit  tourner  tout 
entier  de  même  que  le  profit  appartient  tout  entier  à 
l’artifan  qui  travaille  avec  un  inftrument  qu’il  a payé 
une  fois  pour  toutes  , & dont  il  eft  le  maître  abfolu.  C’eft 
ainfi  que  l’emprunteur  eft  le  maître  abfolu  de  l’argent  em- 
prunte , comme  il  doit  l’être  de  tout  le  produit  de  cct  ar- 

Sent  , parce  qu’il  en  a acquis  le  domaine  en  s’engageant 
e rembourfer  une  égale  fomme , qui  en  eft  le  prix  légi- 
time , qu’il  en  court  les  rifques , & qu’il  l’a  fait  fructifier 
par  fon  travail  & fon  induftrie. 

C’eft  donc  une  pure  chicane  de  prétendre  ou  que  le  prê- 
teur a droit  au  profit  de  fon  argent , en  vertu  d’une  fociété 
compofée,  implicite  , ou  d’un  contrat  de  louage,  puifque  l’ar- 
gent étant  un  effet  utile  qui  repréfente  tous  les  autres , il  peut 
fie  louer  comme  il  peut  le  vendre  ainfi  que  tous  les  autres. 
Cette  prétendue  fociété  compofée , implicite  entre  le 

{irêteur  & l’emprunteur,  n’eft  qu’une  pure  chimère,  puifque 
e prêteur  n’y  met  abfolument  rien  de  fon  côté , ni  capital , 
il  ceffe  d’être  à lui  dans  l’inftant  du  prêt , qui  en  transféré 
effentiellement  & gratuitement  le  domaine  à l’emprunteur  ; 
ni  travail , ni  induftrie  , c’eft  l’emprunteur  tout  feul  qui  agit 
pour  faire  valoir  l’argent  prêté  -,  ni  aucun  rifque , c’eft  en- 
core  l’emprunteur  tout  feul  qui  court  tous  les  rifques , & 

Sui  eft  obligé  de  rembourfer  le  capital  à tout  événement. 

n’y  a donc  aucune  efpece  de  fociété  ni  fimple  ni  corn, 
pofée , ni  explicite , ni  implicite  entre  le  prêteur  & l’em- 
prunteur , puil'que  les  fociérés  quelconques  exigent  née  eft. 
l'airement  les  trois  conditions  fuivantes  lans  lefquelles  elles 
ne  peuvent  fubfifter.  Dans  toute  fociété  , il  faut , i°  que 
ceux  qui  fourniffent  de  l’argent , des  marchandifcs  ou  au- 
tres chofes , ne  foient  affurés  ni  du  fort  principal , ni  d’au- 
cun profit  certain.  Il  faut , z°  que  tous  les  affociés  con- 
tribuent en  mettant  quelque  chofe  à la  fociété  ; argent  , 
marchandife , travail , ou  quelque  chofe  d’appréciable.  Il 
faut , 30  que  les  aflociés  gardent  l’égalité  entr’eux  , c’eft:- 

à-dire , 
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à-dire  J que  les  frais , les  dommages , les  pertes  & les 
profits  foient  communs  & partagés  à proportion  de  ce  que 
chacun  d’eux  a mis  dans  la  fociété.  La  prétendue  fociété 
du  prêteur  & de  l’emprunteur  n’eft  donc  qu’une  pure  chi- 
mère inventée  pour  fervir  de  mafque  à l’ulure. 

L’idée  d’un  contrat  de  louage  inhérent  au  prêt  de  l’ar- 
gent n’a  pas  plus  de  corps  & de  folidité.  L’argent,  à la  vé- 
rité , eft  un  effet  utile  qui  repréfente  tous  les  autres , & , 
comme  cette  utilité  provient  inféparablement  de  fa  valeur 
de  convention  & de  fon  ufage  momentanné  , il  peut  bien 
être  le  prix  de  tous  les  effets  qu’il  reprefente , & s’échan- 
ger but  à but  ; mais  il  ne  peut  ni  fe  vendre  , ni  fe  louer , 
puifqu’il  fe  confume  ou  qu’il  s’aliène  dans  l’inftant  par  l’é- 
change , & que  repréfentant  la  valeur  des  chofes  vénales  , 
il  ne  peut  être  fournis  à la  vénalité.  Il  y a donc  une  dif- 
férence totale  entre  les  chofes  qu’on  loue  & l’argent  qu’on 

f>rête.  Dans  le  louage,  l’ufage  que  l’on  fait  de  la  chofe 
ouée  eftdiftingué  du  domaine  de  cette  chofe,  & ne  con- 
fiée pas  principalement  dans  fa  confomption  -,  mais  dans 
le  prêt , on  tranlporte  le  domaine  avec  l’ufage  de  la  chofe 
prêtée , & l’ulage  de  la  chofe  prêtée  confine  principale- 
ment dans  fa  confomption  , foit  phyfique  , foit  morale'. 
Celui  qui  prête  ne  peut  donc  rien  exiger  pour  l’ufage  de 
la  chofe  prêtée  , qui  ne  lui  appartient  plus  , & qui  fe  con- 
fume moralement  par  fon  ufage.  même  , en  ce  qu’elle 
échappe  à celui  qui  en  ufe , au  moment  même  qu’il  en 
fait  ufage.  Exiger  des  intérêts  de  l’argent  prêté  fous  pré- 
texte de  louage  , c’eft  donc  confondre  la  nature  des  cho- 
fes. Car  enfin  , le  contrat  par  lequel  on  emprunte  de  l’ar- 
gent , eft  un  contrat  de  prêt  ou  de  louage  : ici  point  de 
milieu.  Si  c’eft;  un  contrat  de  prêt , il  doit  donc  être  gra- 
tuit , puifque  le  gratuité  eft  de  l’efience  de  cette  efpece 
de  contrat , comme  on  l’a  prouvé.  Si  c’eft  un  contrat  de 
louage  , alors  le  prêteur  qui  demeure  le  maîttfc  de  l’argent 
prêté , doit  donc  en  courir  les  rifques  , & le  perdre  en  cas 
d’événement  fâcheux.  Sans  cela  , celui  qui  prête  , ou  plu- 
tôt qui  dit  qu’il  prête  & qui  feint  de  prêter  , bleffe  la 
juftice  & l’égalité  , en  ce  qu’il  vend  deux  fois  la  même 
chofe  , ou  qu’il  vend  ce  qui  n’exifte  pas , ou  du  moins 
Tome  1k.  Zzzzz 
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ce  qui , fuppofé  qu’il  exifte  , ne  lui  appartient  pas.  Exige- 
t-il  des  intérêts  pour  l’argent  qu’il  prête  ? il  vend  en  ce 
cas  deux  fois  la  même  choie,  & en  reçoit  un  double  prix  ; 
l’un  en  recevant  fon  argent  prêté , l’autre  en  recevant  les 
intérêts  de  cet  argent.  Exige-t-il  des  intérêts  pour  l’ufage 
de  l’argent  prêté  , il  vend  alors  ce  qui  n’exifte  pas  relati- 
vement à la  vente  , parce  que  l’ui'age  d’une  choie  qui  fe 
confume  par  l’ufage  même , n’exiile  pas  iéparément  de 
cette  choie  , au  moins  d’une  maniéré  qui  puiite  être  comp- 
tée indépendamment  d’elle;  enforte  que,  celui  qui  voudroit 
compter  l’ufage  d’un  argent  prêté  iéparément  de  l’argent 
même  , ne  feroit  pas  moins  ridicule  que  celui  qui  en  ven- 
dant au  jufte  prix  une  certaine  mefure  de  blé  , de  vin  , 
ou  de  quelqu’autre  denrée,  voudroit  encore  exiger  quelque 
chofe  pour  l’ui'age  de  ces  denrées.  Ce  qui  feroit  du  dernier 
ridicule  , parce  que  , quoique  l’ufage  de  ces  denrées  foit 
diftingué  de  leur  fubftance  dans  l’être  phyfique  ; il  n’en  cil 
pas  diftingué  dans  l’être  moral  relatif  au  contrat  de  vente 
ou  d’échange , puifqu’on  ne  peut  vendre  ces  denrées  quant  à 
la  fubllance  en  particulier,  & vendre  enfuite  la  faculté  de  s’en 
fervir  & d’en  taire  ufage.  Enfin,  fuppofé  que  l’ufage  d’une 
chofe  prêtée  exiite  iéparément  de  cette  chofe  , même  dans 
l’ordre  moral  relatif  à la  vente  , cet  ufage  n’appartient  pas 
à celui  qui  prête  , mais  à celui  qui  emprunte , puifqu’il  en 
acquiert  le  domaine  par  le  prêt  même  qui  lui  en  eu  fait , 
& qu’il  en  court  les  rifques.  En  vain  donc  dira-t-on  , que 
la  propriété  de  l’argent  monnoy.é  eit  féparabfe  de  fon  ufage  , 
puifque  l’idée  & la  notion  de  la  propriété  font  bien  difie- 
rentes  de  celles  de  l’ufage.  Il  cil  vrai  que  l’idée  de  la  pro- 
priété d’une  chofe  11’eil  pas  celle  de  fon  ufage  aéluel,  puis- 
qu’on peut  avoir  la  propriété  d’une  chofe  (ans  en  ufer  ac- 
tuellement ; mais  f ufage  de  droit  , ou  la  faculté  d’ufer 
d’une  chofe,  eft  inféparaole  de  fa  propriété  ; & cet  ufage  de- 
droit  nous  fiiffit , puifqu’il  appartient  à l’emprunteur  , & 
que  le  prêteur  ne  peut  le  taire  payer  féparément  .de  lai 
chofe  prêtée. 

IV.  Difficulté. 

L’argent  prêté  fe  confume  par  l’ufage , quand  on  le 
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prête  à un  pauvre  qui  s’en  fert  pour  vivre , ou  à tout  au- 
tre qui  n’en  tire  aucun  profit  -,  mais  non  pas  quand  on  le 
prête  à un  marchand  , qui  s’en  fert  pour  gagner  en  négo- 
ciant : il  faut  donc  mettre  de  la  différence  entre  le  prêt 
fait  à un  pauvre , qu’on  peut  appeler  prêt Jimple , fubfidiaire , 
ou  de  confomption  , & le  prêt  fait  à un  marchand , cpfon 
peut  nommer  prit  compofé  lucratif,  de  commerce  on  a aug- 
mentation. Le  premier  fera  gratuit , & le  fécond  pourra  être 
intéreffé. 


Réponse. 

Cette  diftin&ion  de  prêt  fimple  & de  prêt  compofé 
dans  le  fens  de  l’objeftion  que  l’on  propofe  ici , eft  une 
diftinélion  chimérique.  Tout  prêt  eu  neceflairement  fim- 
ple , & s’il  ne  l’eft  pas  , il  ceffe  d’être  prêt  , & alors  il 
prend  la  nature  des  autres  contrats  fous  lefquels  on  veut 
déguifer  le  prêt , & il  en  fuit  les  lois  invariables , qui  exi- 

{;ent  que  les  contraftans  partagent  également  les  pertes  & 
es  profits  , les  affurances  & les  périls  des  fociétés  qu’ils  font 
enfemble  : ainfi  , celui  qui  prête  fon  argent , veut  faire  un 
prêt  fimple  ou  appelé  mutuum , comme  il  le  doit , ou  il 
veut  faire  quelqu’autre  contrat  déguifé  fous  le  nom  de  prêt. 
S’il  veut  faire  un  prêt  fimple , il  faut  néceffairement  qu’il 
prête  gratuitement , puifque  la  gratuité  eft  de  l’effence  du 
prêt  (impie.  Autrement  il  voudroit  prêter  & ne  le  voudroit 
pas  tout  à la  fois , ce  qui  implique  dans  les  termes.  Les 
deux  idées  de  prêt  fimple  & de  prêt  intéreffé  font  deux 
idées  qui  s’-excluent  & fe  détruifent  mutuellement.  Si  ce- 
lui qui  prête  veut  faire  un  autre  contrat  déguifé  fous  le 
nom  de  prêt  fimple  , dès-lors  il  eft  non-feulement  de  mau- 
vaife  foi  , mais  encore  injufte  , & quelque  nom  qu’il 
veuille  donner  au  contrat  qu’il  prétend  faire , il  n’en  peut 
tirer  aucun  profit , à moins  qu’il  ne  partage  avec  l’autre 
partie  contraélante  les  foins  & les  rilques  , à proportion 
du  profit  qu’il  prétend.  N’importe  donc  qu’il  l’appelle  un 
prêt  compofé  de  quelqu’autre  contrat  dénomme  ou  fans 
nom , un  loûage , une  fociété , un  dépôt , une  commiffion , une 
rente  conftituée  à terme,  ou  l’un  de  ces  contrats  que  le  droit 
fe  contente  d’exprimer  cette  formule  : Je  donne  afin  que  vous 
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donniez , ou  je  donne  afin  que  vous  fiqfifie\.  N’importe  en- 
core qu’il  prête  ù un  pauvre  qui  conformera  physique- 
ment la  chofe  prêtée  , & qui  la  rendra  ftérile  par  cette 
confomption , ou  qu’il  prête  à un  riche  , à un  commer- 
çant , qui  la  rendra  féconde  & lucrative  , en  l’employant 
dans  le  commerce  ou  autrement.  Tout  prêt  eft  néceflaire- 
ment  gratuit  & plus  ou  moins  fubfidiaire  , parce  qu’il  doit 
néceflairement  avoir  pour  motif  la  bienveillance  & pour 
fin  le  défir  d’obliger.  Le  prêt  qui  eft  fécond  dans  le  riche 
ou  le  commerçant,  n’en  eft  pas  moins  un  (impie  prêt  gra- 
tuit par  fa  nature  , ou  plutôt  il  n’eft  aucun  prêt  fécond  de 
fa  nature , & tout  prêt  eft  eflentiellement  ftérile , parce 
que  la  matière  du  prêt  telle  que  l’argent  monnoyé  , fe 
confume  néceflairement  par  le  premier  ufage  qu’en  fait 
l’emprunteur , quoique  cet  ufage  lui  foit  avantageux  , parce 
que  l’avantage  qu’il  en  retire,  & qui  n’empêche  pas  que  fort 
argent  ne  lui  échappe  , ne  doit  pas  être  attribué  à la  l'omme 
prêtée , mais  à l’induftrie , ou  à la  bonne  fortune  de  l’em- 
prunteur , comme  il  arriveroit  par  exemple  s’il  gagnoit 
confidérablement  à un  jeu  de  pur  hafard  avec  cette  iomme. 
Je  fuppofe  qu’un  homme  dans  une  feule  féance  gagne  à un 
jeu  de  pur  hafard  trente  mille  francs  avec  cinquante  écus 
qu’il  aura  empruntés.  Dans  cette  fuppofition , fi  le  fyftême 
que  nous  combattons  étoit  vrai,  le  prêteur  devroit  tirer  au 
moins  la  moitié  de  la  fomme  gagnée,  puifque  fon  argent 
auroit  beaucoup  plus  contribué  au  gain  que  l’induftrie  de 
l’emprunteur , qui  n’a  fait  autre  chofe  que  de  manier  les 
cartes  ou  tes  dez  pendant  cinq  ou  fix  heures.  Voilà  donc 
par  conféquent  dans  ce  fyftême  , le  prêteur  devenu  jufte— 
ment  plus  riche  de  quinze  mille  francs  dans  cinq  ou  fix 
heures  pour  avoir  prêté  cinquante  écus.  Je  fuppofe  main- 
tenant qu’il  ait  prêté  trente  mille  francs , que  l’emprunteur 
a perd»  au  jeu  dans  le  même.efpace  de  tems , ik  je  dis 
que  dans  le  même  fyftême  , le  prêteur  ne  pourra  exiger 
aucun  intérêt  des  trente  mille  francs  qu’il  a prêtées  , puif- 
que l’emprunteur  les  a tous  perdus,  loin  de  les  avoir  aug- 
mentés , & que , filon  les  défenfeurs  de  ce  fyftême  , ce 
n’eft  qu’à  railon  & en  vertu  de  l’augmentation  de  fon  argent 
entre  les  mains  de  l’emprunteur  que  le  prêteur  a droit 
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d’en  tirer  du  profit.  La  diïHnftion  entre  le  prêt  de  confomp- 
tionle  ,prêt  d’augmentation  & de  commerce, n’eft  donc  qu’une 
diftinérion  chimérique , inventée  pour  pallier  l’ufure,que  l’on 
reconnoîtra  toujours  par-tout  où  fe  trouvera  le  profit  perçu 
en  vertu  du  prêt , ou  comme  le  prix  de  l’ufage  de  la  chofe 
prêtée  : voilà  Ton  caraftere  diftinélif,  qui  le  fera  toujours 
découvrir  fous  quelque  voile  qu’on  s’efforce  de  la  cacher. 


V.  Difficulté. 

Il  m’eft  p as  moins  permis  de  louer  de  l’argent  monnoyé 
pour  le  faire  valoir  clans  le  commerce , que  de  louer  dfes  < 
des  diamans  , ou  de  l’argent  réduit  en  vaiffelle  ou  en  jet- 
tons  , ou  même  de  l’argent  monnoyé  qu’on  loue  pour  la 
parade  & l’oftentation. 


Réponse, 

Il  n’y  a nulle  parité  entre  la  vaiffelle  d’argent , ou  l’ar- 
gent monnoyé  qu’on  loueroit  pour  la  parade , & l’argent 
monnoyé  qu’on  prétendrait  louer  pour  le  faire  valoir  dans 
le  commerce  : voici  la  différence  qu’il  y a enrre  ces  chofes. 
En  louant  de  la  vaiffelle  d’argent,  ou  même  de  l’argent  mon- 
noyé pour  la  parade  & l’off  entation  feulement , le  locateur  de- 
meure toujours  le  maître  de  cette  vaiffelle  d’argent  ou  de  cet 
argent  monnoyé;  il  en  court  les  rifques  s’ils  viennent  à périr 
par  cas  fortuit  & fans  qu’il  y ait  de  la  faute  de  la  part  du  loca- 
taire ; ilen  porte  le  déchet , s’il  y en  a dans  le  poids  ou  dans 
la  qualité  par  l’ufage  qu’en  fait  le  locataire  ; cet  ufage  d’ail- 
leurs de  la  vaiffelle  d’argent  ou  de  l’argent  monnoyé  qu’on 
ne  faù  fervir  que  pour  le  fafte  & la  parade , eft  un  ufage 
permanent , un  ulage  qui  détériore  la  chofe  louée  fans  la 
détruire , un  ufage  qui  ne  coniille  pas  dgns  la  confomption 
de  la  chofe  louée , & qui  eft  féparable  du  domaine  & de 
la  propriété  de  cette  chofe.  Il  n en  eft  pas  ainfi  de  l’argent 
monnoyé  qu’on  prétendrait  louer  pour  le  faire  valoir  dans 
le  commerce.  Le  prétendu  locateur  en  ce  cas  ceffe  d’être 
le. propriétaire  de  cet  argent;  il  n’en  court  pas  plus  les  rif- 
ques; il  n’en  porte  pas  le  déchet,  s’il  y en  a,  par  l’ufage 
qu’on  en  fait,  ou  plutôt  il  ne  peut  y avoir  de  dechet  en  ce 
cas , puifque  le  prétendu  locataire  eft  obligé  de  hii  rendre 
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toute  la  valeur  de  fon  argent;  l’ufage  d’ailleurs  qu’on  fait  de  cet 
argent  eft  un  ufage  fugitif  & inftantané  ; un  ufage  qui  le  con- 
fume  moralerpent  en  le  faifant  circuler  8c  palier  de  mam 
en  main  -,  un  ufage  inféparable  du  domaine  & de  la  pro- 
priété de  la  chofe  dont  on  ufe  ; un  ufage  enfin  dont  le  pro- 
duit ne  naît  pas  de  la  chofe  dont  on  ule , mais  des  foins  & 
de  l’induftrie  de  celui  qui  en  ufe.  On  peut  donc  louer  un 
argent  monnoyé  pour  la  parade  8c  l’oftentation , parce  que 
l’enigie  du  prince,  que  porte  cet  argent,  ne  lui  ôte  rien  de 
fa  matière , de  fon  poids , de  fa  valeur  intrinféque , 8c  ne  fait 
que  lui  donner  de  plus  en  plus  une  valeur  fixe  qui  la  rend 
un  figue  de  convention,  & le  prix  de  toutes  chofes.  Mais 
alors  ce  ne  fera  plus  un  prêt,  & celui  qui  prétendra  le 
prêter  fous  le  faux  nom  de  louage,  renverlera  la  nature,  la 
deftination , l’ordre  des  chofes , 8c  deviendra  ufurpatcur  en 
exigeant  à titre  de  louage  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dû  à titre 
de  prêt.  L’argent  monnoyé  eft  deftiné  par  fon  inftitution 
naturelle  à être  le  prix  de  toutes  chofes , Sc  non  pas  à être 
vendu  ni  loué.  On  va  donc  contre  fon  inftitution  naturelle, 
fi  on  le  verid  ou  fi  on  le  loue  ; & alors  on  ne  peut  fans  in- 
juftice  en  tirer  aucun  profit  qu’en  fuivant  les  lois  de  la  vente 
. ou  du  louage. 


VI.  Difficulté. 

L’argent  eft  marchandife  : on  peut  le  vendre  par  confis- 
quent, ou  le  prêter  à jour  avec  intérêt. 

Réponse. 

• • 
L’argent  confidéré  lelon  la  matière  8c  fa  valeur  intrinfé- 
que eft  marchandife,  perfonne  ne  le  contefte ; mais  il  ne 
l’eft  aflurément  pas , fi  on  l’envifage  du  côté  de  fa  valeur 
extrinféque,  8c  en  tant  qu’il  eft  le  prix  de  toutes  chofes. 
Je  veux  pour  un  moment  que , fous  ce  rapport  même , l’âr- 

f;ent  foit  marchandife  ; s’enfuivra-t-il  pour  cela  qu’on  puifle 
e prêter  4 jour  avec  intérêt?  Nullement.  Le  bled,  le  vin, 
l’huile  8c  les  autres  chofes  femblables  qui  fe  confument  par 
l’ufage , font  marchandifes  de  leur  nature , 8c  cependant  on 
ne  peut  les  prêter  à intérêt, 
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VII.  Difficulté. 

Il  n’eft:  pas  moins  permis  de  tirer  des  intérêts  d’un  argent 
prêté  que  d’un  contrat  de  conftitution  & d’une  rente  cons- 
tituée, puifqu’un  contrat  de  conftitution  n’eft  autre  cliofe 
qu’un  prêt  nmple  & perpétuel. 

Réponse. 

Le  contrat  de  conftitution  & le  prêt  à jour  font  deux 
contrats  d’efpeces  différentes  & qui  different  effentiellement. 
Le  contrat  de  conftitution  eft  un  contrat  de  vente  & d’achat 
par  lequel  l’argent  donné  pour  la  conftitution  eft  vraiment 
aliéné.  Celui  qui  donne  cet  argent,  donne  une  Somme  une 
fois  payée  pour  le  droit  d’en  recevoir  une  rente , qu’on  lui 
paye  petit-à-petit , fans  qu’il  puiffe  exiger  le  capital,  qui 
par  conséquent  eft  aliéné.  Celui  qui  donne  la  Somme , acheté 
donc  le  droit  d’en  percevoir  la  rente  annuelle , & celui  qui 
la  reçoit,  vend  ce  droit  en  s’obligeant  de  payer  cette  rente 
annuelle.  On  ne  voit  donc  pas  ici  la  double  conpenfatiort 
d’une  même  chofe  ; l’intérêt  y compenlè  le  principal , mais 
jamais  le  principal  n’y  compenfe  le  principal , puilque  celui 
qui  donne  le  principal,  n’a  pas  droit  de  le  redemander  j au 
lieu  que  , dans  le  prêt,  il  y a une  double  compenlation 
d’une  même  chofe , puifque  l’emprunteur  paye  l’intérêt , 
voilà  la  première  compensation  ; oc  qu’il  eft  encore  obligé 
de  rendre  le  capital  : voilà  la  Seconde. 

VIII.  Difficulté. 

L’intérêt  annuel  que  paye  l’emprunteur  dans  le  contrat 
de  prêt , eft  pour  compenfer  la  ceflïon  de  la  propriété  de  l’ar- 
gent que  fait  le  prêteur,  ou  cette  propriété  commé  vendue 
& cédée  fous  cette  condition  & pour  ce  prix , attendu  que 
c’eft  la  propriété  d’une  chofe  fruétifere , & rapportant  du 
profit.  Ainu  le  prêt  de  commerce  Se  réduit  à ceci  : Je  vous 
ce  Je  la  propriété  & dtlfage  de  mon  argent  pour  l’ employer  dans 
votre  commerce , & vous  fait  cette  vente  ou  cejfwn  du  capital 
pour  le  prix  d'un  intérêt  de  quatre  pour  cent  par  année , en  me 
garantiront  de  toute  perte.  Où  eft  l’injuftice  d’ua  tel  con- 
trat ?" 
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Réponse. 

On  a déjà  répondu  plus  d’une  fois  que  l’injuftice  de  ce  con- 
trat confîfte  en  ce  que  le  prêteur  vend  comme  fruftifere  une 
chofe  ftérile  de  fa  nature  ; qu’il  vend  des  fruits  à venir  & incer- 
tains ; qu’il  vend  des  fruits  qui  ne  lui  appartiennent  pas , quand 
même  ils  feroient  certains,  & qui  appartiennent  uniquement  à 
celuiqui  fait  fruftifier  l’argent  parles  foins  & parfoninduftrie; 
& enfin  qu’il  vend  féparément  de  fa  propriété  l’ufage  d’une 
chofe  qui  eft  inféparable  de  la  propriété  de  la  chofe  vendue. 

IX.  Difficulté. 


Il  eft  permis  de  vendre  un  profit  probable  & juftement 
efpéré  du  commerce , lorfque  le  commerçant  y confent 
librement  & qu’il  y trouve  fon  avantage  : or , c’eft  ce  qui 
arrive  dans  le  prêt  de  commerce.  Le  prêteur  y vend  pour 
• une  fomme  modique  le  profit  probable  & juftement  elpéré 
que  fon  argent  rapportera.  L’emprunteur  y confent  libre- 
ment , parce  qu’il  trouve  le  prêt  avantageux.  On  ne  voir 
donc  pas  pourquoi  un  tel  contrat  pourroit  ne  pas  être  per- 
mis ; car  enfin , par  quelle  raifon  les  hommes  ne  pourront- 
ils  pas  convenir  entr’eux  que , dans  une  affaire  particulière , 
l’un  ne  courra  pas  un  certain  rifque , dès  que  l’autre  voudra 
bien  y confentir , & que  tous  les  deux  trouveront  également 
leur  avantage  dans  cette  convention  ? 


R 


E P O N S E. 


Il  eft  permis  de  vendre  un  profit  probable  & juftement 
efpéré  du  commerce , lorfque  le  commerçant  y confent 
librement  & qu’il  y trouve  fon  avantage , fuppofé  que  le  ven- 
deur ait  un  droit  (urce  profit,  & que  Te  commerçant  y con- 
fente  librement.  Or , dans  le  prêt  de  commerce , le  vendeur 
du  profit  probable , c’eft-à-dire , celui  qui  prête  fon  argent, 
n’a  aucun  droit  fur  le  profit  probable  que  fon  argent  rap- 
portera, ou  plutôt  que  le  commerçant  fera  par  le  moyen 
de  l’argent  prêté , foit  parce  que  cet  argent  appartient  à 
l’empmnteur  en  vertu  au  prêt  effentiellemcnt  gratuit  qui 
lui  en  a été  fait,  foit  parce  que  l’argent  prêté  n’eft  que 
l’in  Uniment  purement  paflif  du  profit  j & que  l’induilrie  du 

commerçant 
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commerçant  en  eft  la  véritable  caufe  : d’ailleurs  le  com- 
merçant ne  confent  à donner  au  prêteur  un  partie  du  profit 
qu’il  fera  avec  l’argent  prêté , que  parce  qu’on  ne  veut  la 
lui  prêter  qu’à  cette  condition  ; fon  confentement  n’eft  donc 
pas  libre  ; il  eft  forcé.  Mais , s’il  veut  donner  librement  en 
effet,  & que  le  poffeffeur  de  l’argent  veuille  Je  prêter  gra- 
tuitement , comme  il  le  doit , rien  n’empêche  qu’à  l’échéance 
du  terme  de  l’argent  prêté,  il  témoigne  fa  reconnoiffance 
au  prêteur  par  telle  gratification  qu’il  lui  plaira  ; il  en  eft  le 
maître , & perfonne  ne  trouvera  mauvais  que  le  prêteur  la 
reçoive , pourvu  qu’il  n’y  ait  aucune  ftipulation  ni  expreffe, 
ni  tacite , direfte  ou  inaireéle , & que  tout  fe  paffe  dans  la 
bonne  foi  de  part  & d’autre.  Si  Jonc  L’on  demande  par  quelle 
raifon  les  hommes  ne  pourront- ils  pas  convenir  entr’eux  que 
dans  une  affaire  particulière , l’un  ne  courre  pas  un  certain, 
ri  [que  , dès  que  l’autre  voudra  bien  y consentir , & que  tous  les 
deux  trouveront  également  leur  avantage  dans  cette  convention  ; 
par  la  raifon,  repondons-nous,  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir 
des  hommes  de  taire  entr’eux  des  conventions  deftruftives 
des  contrats  qu’ils  patient  ou  qu’ils  prétendent  paffer.  Ils 
veulent  paffer  un  contrat  de  prêt  ou  de  fociété  : ils  11e  peu- 
vent donc  pas  convenir  entr  eux  que  l’un  des  contraaans 
ne  courra  aucun  rifque , & qu’il  fera  néanmoins  affuré  d’un 
certain  profit,  parce  que  ces  conditions  détruifent  les  con- 
trats de  prêt  & de  fociété , comme  on  l’a  démontré  fi  fou- 
vent  , & que  dans  cette  fuppofition , ils  veulent  & ne  veu-  • 
lent  pas  tout-à-la-fois  palier  un  contrat  de  prêt  ou  de  fo- 
ciété. Eft-il  donc  au  pouvoir  des  hommes  de  changer  la 
nature  & d’intervertir  l’ordre  des  chofes  ; de  paffer  tel  con- 
trat & de  ne  pas  le  paffer  tout  enfemble  ; de  faire  entr’eux 
des  conventions  injuftes,  fous  pr^fexte  qu’elles  leur  font 
avantageufes  & qu’ils  y confentent  de  part  & d’autre  ? Si 
cela  eft , deux  voleurs  pourront  fe  partager  fans  lcrupule 
les  chofes  qu’ils  auront  dérobées  enfemble , parce  que  ce 
partage  leur  eft  avantageux,  & qu’ils  en  feront  très-libre- 
ment convenus. 


X.  Difficulté. 


Il  n’eft  pas  p 
Tome  lr% 


oflible  d’appercevoir  de  l’injuftice  dans  ce 
Aaaaaa 
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qu’on  appelle  les  trois  contrats  ou  le  triple  contrat , qui  coi*- 
fille  dans  un  contrat  de  fociété , un  contrat  d’aflurance  du 
capital  j & un  troifieme  contrat  d’aflurance  d’un  moindre 
lucre  certain,  pour  un  plus  grand  qui  eft  incertain.  Ce  triple 
contrat  fe  pane  ainfi.  Pierre  fait  une  fociété  avec  Jean , & 
lui  donne  mille  écus  pour  les  faire  valoir  par  fon  indullrie 
dans  fon  commerce , cfpérant  que  ce  commerce  leur  pro- 
duira foixante  pour  cent.  Pierre , craignant  pour  fon  capital 
engage  Jean  à le  lui  aflurer  pour  la  fomme  de  cent  écus  r 
voilà  le  deuxieme  contrat  qui  eft  un  contrat  d’affurance  du 
capital.  Enfin  Pierre  propofe  encore  à Jean  de  lui  aflurer 
vingt-cinq  pour  cent,  au  lieu  de  lbixante  qu’ilefpere  8c  aux- 
quels il  renonce  moyennant  l’aflurance  de  ccs  vingt-cinq  r. 
voilà  le  troifieme  contrat  d’aflurance  d’un  moindre  lucre 
certain  pour  un  plus  grand  lucre  incertain.  Rien  n’ej ? plus 
Page  195.  clair , pins  Jimplc  que  ce  contrat , s’écrie  l’Auteur  du  Traité 
de  l’Ufiure  & des  Intérêts.  Que  peut-il  avoir  d'illicite  Z Où. 
ejl  donc  l'injujlice  Z En  quoi  conjijle-t-ellc  Z. 

Réponse. 


L’injuftice  du  triple  contrat  confifte  en  ce  que  le  premier 
contrat  de  fociété , fuivi  des  deux  autres , dégénéré  en  un 
contrat  de  fimple  prêt,  au  moyen  duquel  Pierre  qui  a donné 
* l’argent , jouit  d’un  profit  certain  fans  courir  aucun  rifque  r 

8e  lans  qu’il  ait  aucun  intérêt  à fçavoir  ce  que  Jean  en  rerat 
il  peut  remployer  dans  fon  commerce,  ou  en  faire  tout 
autre  emploi;  peu  importe  à Pierre,  pourvu  qu’il  reçoive 
fon  capital  8e  le  lucre  en  fus  dont  il  eft  convenu  avec  Jean» 
Le  prétendu  triple  contrat  n’eft  donc  qu’un  prêt  fimulé  „ 
qui , en.  derniere  analyle , fe  réduit  à ceci  : Je  vous  donne 
mille  écus , à condition  que , dans  quatre  ans , vous  m’en, 
rendrez  douze  cents.. 

XI..  Difficulté. 

Ssge  19S.  Nullement,  dit  encore  l’Auteur  de  l’Ufure  & des  Intérêts  r 
C’ejl  là  ce  qui  ejl  impojjiblc.  Oui  T il  ejl  impojfible  qu’un  con- 
trat J'oit  changé  en  ce  qu'il  nejl pas , en  ce  que  les  claufes  dont 
il  ejl  chargé,  ne  dijent  pas  : Dans  celui-ci,  celui  qui  fournit 
É argent  veut  exprejfément  en  garder  la  propriété  qui  lui  donne 
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droit  au  profit  i l'autre  partie  contractante  y confient  ; dès-lors 
cette  propriété  nefil  donc  pas  transférée  ,•  elle  ne  peut  pas  l’être  : 
cefil  un  dépôt  qui  ne  devient  point  un  prêt , qui  ne  peut  pas  le 
devenir  ; qui  demeure  néceJJairenient  ce  qu’il  ejl  : ain  fi  cette  pro- 
pofition  , le  contrat  dégénéré  en  un  pur  prêt , efil  confilam- 
ment  fiaujfie. 


R 
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Il  efl  impoffible , dit  l’Auteur,  qu’tt/i  contrat  fait  changé  en 
ce  qu’il  nefil  pas.  Il  auroit  dû  dire,  au  contraire,  qu’il  eft 
impoflible  qu’un  contrat  foit  changé  en  ce  qu’il  eft.  Une 
chofe  quelconque  ne  peut  pas  être  changée  en  ce  qu’elle 
eft,  mais  bien  en  ce  quelle  n’eft  pas.  Un  contrat  ne  peut 
pas  être  changé  en  ce  que  les  claufies  dont  il  efil  chargé,  ne 
dtfient  pas  : Cela  eft  très-poflïble , fi  les  claufes  opèrent  le 
changement  fans  le  dire  , comme  il  arrive  ici , & en  le  dé- 
guilant,  comme  il  arrive  encore.  Celui  qui  fournit  l’argent  veut 
expreffement  en  garder  la  propriété  qui  lui  donne  droit  au  profit . 
Il  le  veut,  oui;  mais  il  ne  peut  le  vouloir,  il  ne  le  peut  morale* 
ment;  il  ne  le  peut  licitement  & félon  la  loi,  qui  dit  que,  res 
périt  domino , & qui  défend  au  propriétaire  d’une  Comme 
d’argent  d’en  tirer  du  profit,  fans  en  courir  les  rifques.  Il  le 
veut  exprejfément.  Oui,  comme  un  habile  filou  veut  exprel- 
fément  garder  la  bourfe  qu’il  a fçu  couper  avec  adrefle. 
L’autre  partie  contractante  y confient.  Elle  y confient  forcé- 
ment, ne  pouvantrf'ans  cela  rien  obtenir  du  propriétaire  de 
l’argent  : foit.  Elle  y confient  ; mais  elle  ne  le  peut  licitement, 
& l’on  confentement , quel  qu’on  veuille  le  fuppofer , ne 
jufti fiera  jamais  le  prêteur  qui  tranfigrefle  la  loi  naturelle  & 
divine.  Cette  propriété  nefil  donc  pas  transférée , elle  ne  peut 
pas  l’être  : cefil  un  dépôt  qui  ne  devient  pas  un  prêt , qui  ne 
peut  pas  le  devenir , qui  demeure  nicefifiairemtnt  ce  qu’il  efil. 
L’argent  confié  à Jean  dans  ce  cas,  efl  un  dépôt.  Fort  bien; 
mais , fi  c’eft  un  dépôt , le  dépofiant  doit  donc  en  courir 
les  rifques , puifiqu’autrement  il  n’en  feroit  pas  le  proprié- 
taire. A-t-on  jamais  dit  cju’un  homme  qui  donne  un  argent 
en  dépôt  à quelqu’un , n eft  pas  tenu  d’en  courir  les  rifques, 
s’il  vient  à périr , fans  qu’il  y ait  de  la  faute  du  dépositaire 
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qui  veut  s en  charger  ? Il  eft  donc  conftamment  vrai  quô 
le  triple  contrat  dégénéré  en  un  pur  prêt. 

XII.  Difficulté. 

Je  fens  bien,  difent  tous  les  hommes  en  parlant  le  puf 
langage  de  l’équité  & du  fens  commun , fi  l’on  en  croit  l’Au- 
teur  , je  fens  bien  que  fi  mon  argent  ne  faifoit  pas  faire  un 
profit  a celui  à qui  je  le  confie  , je  naurois  pas  droit  de  lui  en 
demander  des  intérêts  : mais  il  gagne  beaucoup  ,•  l’argent  cfi  à 
mot  j n efi-il  pas jufie  quejaye  quelque  pan  au  profit) 

Réponse . 

•i  ^î°n ’•  r^Pon<^e'je > Argent  prêté  n’eft  point  à vous;  & 
il  eft  mjuue  que  vous  en  tiriez  le  moindre  profit.  Il  étoit 
à vous  avant  le  prêt , & vous  étiez  libre  de  le  prêter  ou  de 
ne  pas  le  prêter  ; mais , dès  que  vous  avez  tant  fait  que  de 
le  prêter,  il  n eft  plus  à vous,  & il  n’eft  pas  jufte  que  vous 
avez  la  plus  petite  part  au  profit  qu’en  tire  l’emprunteur,  à 
moins  que  vous  n en  courriez  les  rifques  par  une  lociété  de 
profit  8c  de  part  dans  le  commerce , ou  bien  que  vous  n’ayez 

en.Xotre  laveur  les  titres  du  profit  cejfant  ou  du  dommage- 
natfjant „ 

XIII.  Difficulté.. 

Il  eft  d autres  titres  que  ceux  du  profit  ceflant  ou  du  dom- 
mage naillant , qui  autorifent  à exiger  des  intérêts  d’un  ar— 
gent  prete  ; tel  eft,  i°  le  danger  général  de  perdre  le  fort,. 
*ïul  encontre  dans  tous  les  prêts , à raifon  des  cas  for- 
tuits & des  divers  accidens  qui  font  que  le  fort , c’eft-à- 
dirc  1 argent  prêté , peut  périr  en  bien  des  maniérés  : telle- 
eit  2° , la  privation  d’un  argent  prefent  ou  comptant.  L’ar- 
gent préfènt  ou  comptant  étant  plus  précieux  & plus  efti— 
mable  qu  un  argent  abf'ent,  celui  qui  prête  fon  argent  pour 
un  an  ou  davantage,  peut  exiger  quelque  chofe  outre  le 
fort  principal , puifqu’il  donne  une  chofe  plus  précieufe  que 
celle  qiul  recevra,  en  recevant  ce  fort  principal  au  tems- 
prefix.  3 La  peine  de  compter  l’argent  quand  on  le  prête  „ 


Digitized  by  Google 


U S U 9*î 

& le  plaifir  de  le  voir,  dont  on  fe  prive  en  le  prêtant. 
4°  L’obligation  de  ne  pas  redemander  le  fort  principal  avant 
le  terme  convenu.  j°  La  néceffité  où  l’on  elt  de  prêter  fon 
argent  à intérêt , foit  pour  vivre , foit  pour  faire  valoir  les 
deniers  des  pupilles  dont  on  elt  refponfable. 

Réponse, 

Tous  ces  titres  prétendus  jullificatifs  des  intérêts  du  prêt 
font  frivoles  & fans  aucune  folidité.  i°  Le  danger  général 
de  perdre  le  fort  n’eft  pas  un  titre  qui  jullifie  les  intérêts  du 
prêt , parce  qu’il  elt  intrinféque  ou  moralement  attaché  au 

Frêt , & que , s’il  étoit  propre  à juftifier  le  prêt  intéreffé , 
ufure  ne  feroit  qu’une  chimere , & qu’il  deviendroit  aulîi 
impoffible  de  l’exercer , qu’il  le  feroit  de  changér  l’état  & 
la  condition  des  chofes  humaines , en  les  rendant  inaccef- 
fxbles  à tous  les  dangers  qui  les  environnent.  i°  L’argent 
préfent  ou  comptant  n’eft  ni  plus  précieux  ni  plus  eftimable 
en  foi  que  l’argent  qui  eft  abfent.  La  proportion  contraire 
a été  condamnée  par  le  pape  Innocent  XI,  &par  l’alTem- 
blée  du  Clergé,  ae  1700,  qui  en  a condamné  plufieurs 
autres  fur  l’ulure  : les  voici.  Contraclus  Mohatra  licitus  efi 
etiam  refpehu  ejufdem  perfonœ  ; & cum  contraclu  retrovendi- 
tionis  prtsviè  inito  ; cum  intentione  lucri ....  cùm  numerata. 
pecunia  pretiofior fit  numeranda  , & nullus  fit  qui  non  majoris 
fiaciat  pecuniam  prcefentem  quàm  futuram  , pote  fi  creditor  ah - 
quid  ultra  fiortem  à mutuataho  exigera  , & eo  titulo  ab  ufurâ 
exeufari.  î/fura  non  efi  dùm  ultra  jortem  aliquid  exigitur  tam- 
quàm  ex  benevolentiâ  & gratitudine  debitum , fed  fotàm  fi  ex i- 
gaturt  tamquàm  ex  jufiitiâ  debitum.  Licitum  efi  mutuanti  ali- 
quid ultrà  jortem  exigere , fi  fe  obliget  ad  non  repetendam  for- 
um ufque  ad  cermmjeniput.  Tarn  licct  ex  alu'iuiucne per  ali- 
quot  annos  cenfum  annuum  exigert'j'qUàm  ticet,  exigera  cenfum 
perpetuum  ex  alienatione  perpétua.  30  La  peine  de  compter 
l’argent  quand  on  le  prête , non  plus  que  la  privation  du 
plailir  de  le  voir  après  le  prêt , ni  enfin  l’obligation  de  ne 
pas  le  redemander  avant  le  terme,  ne  font  donc  pas  desi 
titres  propres  à juftifier  l’ufure  , puifque  tout  cela  eft  irré- 
parable du  prêt.  40  La  néceffité  où  ton  fe  trouve  de  Élire 
profiter  fon  argent,  foit  pour  fournir  à fa  propre  lubfil  Lance, 
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foit  pour  faire  valoir  des  deniers  pupillaires , ou  pour  d’au- 
tres raifons  femblables , cette  nécemté  ne  peut  pas  être  un 
titre  fuffifant  pour  juftifier  le  prêt  intéreffé , parce  qu\l  y a 
d’autres  moyens  licites  de  faire  profiter  l'on  argent,  8c  que 
ce  qui  eft  défendu  par  la  loi  naturelle  & divine , ne  peut 
jamais  être  permis  lous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être. 

XIV.  Difficulté. 

S’il  n’eft  pas  permis  de  tirer  des  intérêts  d’un  argent  prêté 
à jour  aux  commerçans,  ç’en  eft  fait  du  commerce,  ainli 
que  de  la  population;  8e  parconféquent  de  tous  les  royaumes  # 
où  l’on  l’uivroit  ces  principes,  on  les  verroit  bientôt  ruinés. 

Réponse. 

S’il  eft  prouvé,  comme  l’on  n’en  peut  raifonnablement 
douter,  que  l’intérêt  exigé  du  fimple  prêt  eft  mauvais  de 
fa  nature,  il  ne  peut  jamais  être  permis  de  l’exiger  en  effet;  • 
& , quand  tous  les  inconvéniens  du  monde  &c  i’anéantiffe- 
ment  du  monde  entier  lui-même  devroienr  réfulter  de  la 
pratique  défavorable  au  prêt  ufuraire  , ces  inconvéniens  ne 
fuffiroient  pas  pour  légitimer  la  pratique  contraire , puifqu’il  , 
n’eft  jamais  permis  de  faire  un  mal  pour  procurer  un  bien 
quelque  grand  qu’il  foit  : Non  funt  Jacienda  mala  ut  eveniant 
bona.  Mais  ces  inconvéniens  prétendus  8c  tant  vantés  ne  font 
que  de  vains  phantômes  8c  de  pures  chimères.  L’ufure  n’eft 
point  du  tout  le  nerf  du  commerce.  Qu  on  emploie  l'argent  à 
la  culture  des  terres , à l' entretien  & à la  perfection  des  arts  , 
à l'éreclion.  & au  foutien  des  manufactures  , & à la  cbnflruclion 
des  vaifjeaux  marchands , à des  achats  & des  ventes  circulaires 
de  marchandifes  , félon  les  régies  de  l'équité,  & qu'on  fe  mette 
en  état  de  faire  & de  foutenir  des  entreprifes  par  des  fociétés 
générales  ordinaires , ou  par  des  fociétés  particulières  en  com- 
mandite , fous  la  protection  & la  direction  d'une  bonne  & judi- 
cieufe  adminiflration  publique  : dès-lors  le  commerce  fera  des 
plus  floriffans  , par  la  cejfation  de  l’ufure  & de  l'injuffice,  par 
une  plus  grande  multitude  de  négocions , par  l' abondance  des 
marchandifes , par  le  baiffement  de  leur  prix.  Dès-lors  les  peu-  ' 
pies  feront  plus  heureux  . ...  il  entrera  plus  d’argent  dans  le 
royaume  qu’il  n’en  fortira  . ...  de  plus  grands  profits  multi- 
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plieront  les  fubfijlances , & favoriferont  par  conféquent  la  po- 
pulation qui  en  ejl  un  effet  naturel. 

XV.  Difficulté. 

On  voir  un  très-grands  nombre  d’édits,  d’ordonnances, 
de  déclarations  de  nos  rois,  & d’arrêts  de  différens  parle- 
mens  du  royaume , qui  permettent  le  prêt  à intérêt  dans  le 
commerce , par  rapport  aux  négocians  & aux  marchands  : 
telles  font,  enttfautres,  l’ordonnance  de  Philippe  VI,  de 
l’an  1349,  pour  les  foires  de  Brie  & de  Champagne;  celle 
• de  Louis  XI , de  1441 , pour  les  marchands  de  Lyon  ; l’édit 
de  Henri  IV,  de  1601  ; & celui  de  Louis  XIII,  de  1634* 
l’arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  3 Septembre  1644,  &c. 

Réponse. 

Quand  les  rois  & les  parlemens  permettent  & adjugent 
les  intérêts  pour  prêt  de  commerce,  ils  fuppofent  toujours 
qu’il  y a lucre  ceffant  ou  dommage  naiffant  de  la  part  de 
ceux  qui  profitent  : d’où  vient  que  ceux  qui  le  font  adjuger 
les  intérêts  de  leur  argent  prêté , ne  peuvent  les  percevoir 
licitement,  malgré  les  fentences  qui  les  y autoriiènt , s’ils 
ne  font  en  effet  dans  le  cas  du  lucre  ceffant  ou  du  dommage 
naiffant.  C’eft  ainfi  que  l’entendent  les  théologiens , les  ca- 
noniftes  & les  jurifconfultes.  Je  n’en  citerai  qu’un  de  ces 
derniers  entre  mille  : c’eft  M.  Claude-Jofeph  de  Ferricre , 
doyen  des  doéteurs- régens  de  la  Faculté  ès  Droits  de 
Paris,  & ancien  avocat  en  Parlement,  qui  s’exprime  en  ces 
iermes,  à la  page  1098 , du  fécond  Tome  de  ion  Diction- 
naire de  Droit  & de  Pratique,  édit,  de  1749  : » L’ufifte  lu- 
» cratoire  eft  abfolument  défendue  parmi  nous  ; les  ordon- 
» nances.de  nos  rois  ont  en  cela  fuivi  la  dilpolition  du  droit 
» canonique,  qui  défend  ces  fortes  d’itfure,  quoiqu’elles 
» fuffent  permifes  par  le  droit  Romain , quand  elles  n croient 
» pas  exceflives , & qu’elles  ne  paffoient  pas  les  bornes  que 
» les  lois  Romaines  y mettoient.  L’ufure  compenfatoire  eft 
» permifè  parmi  nous , d’autant  quelle  tient  lieu  de  dom- 
» mages  & intérêts. . . .L’ufure  punitoire  n’eftjpas  défendue 
» parmi  nous  ; les  juges  y condamnent  par  forme  de  dé- 


Digitized  by  Google 


9i8  U S U . 

« dommagement,  lorfque  le  demandeur  aflîgne  fon  débi- 
» teur  à lui  payer  ce  qu’il  lui  doit , avec  les  intérêts  de  la 
» Comme  dûe;  en  ce  cas,  les  juges  condamnent  aux  inté- 
» rêts,  lefquels  font  dûs,  ( à compter  du  jour  de  la  de- 
» mande  fuivie  d’une  condamnation  ) non  comme  un  profit 
» pour  les  créanciers , mais  bien  comme  un  dédommage- 
» ment  de  la  perte  que  lui  a caufé  le  retard  du  débiteur.  * 
Tel  eft  le  fens  des  ordonnances  royaux  & des  arrêts  des 
parlemens  qui  autorifent  le  prêteur  à inté^t , parmi  tant 
d’autres  qui  l’interdifent  très-fortement.  Dans  la  clafle  de 
ces  derniers,  font  l’ordonnance  de  S.  Louis,  de  l’an  1x31, 

& celle  de  l’an  1254;  celle  de  Philippe  lit , de  l’an  1 274  ; 
celle  de  Philippe  le  Bel , de  l’an  1311;  celles  de  Philippe 
de  Valois,  en  1330  & >349»  celle  de  Louis  XII,  de 
l’an  1510,  & de  François  I,  de  l’an  1335  ; l’arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  du  mois  de  Novembre  1 334;  celui  du  14 
Août  1567;  & celui  du  10  Janvier  1736. 

XVI.  Difficulté. 

Le  pape  Benoît  XIV,  d’heureufe  mémoire,  dans  une 
Lettre  encyclique  donnée  à Rome  le  icr  Novembre  1743, 

& adreflee  aux  patriarches , archevêques , évêques  & ordi- 
naires d’Italie  , favorife  vifiblement  ceux  qui  foutiennent  la 
légitimité  des  intérêts  du  prêt  de  commerce,  en  ce  que  , 
d’après  le  confentcment  unanime  des  théologiens  & des 
çanoniftes  confultés  fur  cette  matière , il  dit , 1 0 que  cer- 
taines circonftances , ou  titres,  qui  ne  font  point  de  l’efi- 
fence  du  prêt , peuvent  quelquefois  concourir  avec  lui , & 
donner  un  droit  bien  légitime  de  recevoir  quelque  choie 
au-delà  de  la  valeur  de  la  fomme  prêtée  : 20  qu’il  y a des 
contrats  de  nature  entièrement  différente  de  celle  du  prêt, 
par  lefquels  on  peut , en  plufieurs  maniérés , placer  fon  ar- 
gent, foit  pour  fe  procurer  des  revenus  annuels,  foit  pour 
participer  à des  négociations  & des  commerces , & retirer 
par-là  un  profit  juue  licite  : 30  que,  fi  tout  eft  réglé  • 
dans  ces  contrats  avec  une  exafte  juftice , ils  peuvent  four- 
nir une  multitude  de  moyens  licites  de  favorifer  le  com- 
merce pour  le  bien  public. 
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II  n’y  a pas  \ln  mot  dans  tout  le  contenu  de  cette 
Lettre,  qui  tende  à favorifer  la  légitimité  des  intérêts  du 
prêt  de  commerce , Sc  tout  y efl  favorable  à la  doétrine 
ui  les  condamne.  Les  paroles  de  cette  Lettre  ciu’on  vient 
e rapporter,  & qui  font  les  lcules  dont  les  dérenfeurs  de 
la  légitimité  de  ces  intérêts  puiflent  fe  prévaloir , difent  uni- 

3uement,  i°  qu 'il  y a des  titres  qui  ne  font  point  de  l'effence 
u prêt,  & qui  peuvent  quelquefois  concourir  avec  lui ; & donner 
un  droit  bien  légitime  de  recevoir  quelque  chofe  au-delà  de  la 
valeur  de  la  fomme  prêtée.  Rien  de  plus  vrai  ; nous  le  pen- 
fons  ainlî  ; & ces  titres  font  le  lucre  ceflant  ou  le  dommage 
naiflant  de  l’argent  prêté.  i°  Ces  paroles  dilént  qiù/  y a 
des  contrats  d'une  nature  entièrement  différente  de  celle  du  prêt , 
par  lefquels  on  peut , en  pltifeurs  maniérés , placer fon  argent, 
fait  pour  fe  procurer  des  revenus  annuels  , foit  pour  participer 
à des  négociations  & des  commerces  , & retirer  par-là  un  profit 
jufie  & licite.  Cela  efl  encore  vrai-*  peribane  Ji'en  cloute. 
Les  contrats  de  vente  & d’achat , de  louage , de  fociété  , 
& d’autres  femblables , font  des  moyens  très-légitimes  de 
fe  procurer  des  revenus  & des  profits  très-juftes  & très- 
licites.  3 ° Ces  paroles  difent  que  , fi  tout  ejl  réglé  dans  ces 
contrats  avec  une  exacte  jufiiee  , ils  peuvent  fournir  une  multi- 
tude de  moyens  licites , de  favorifer  le  commerce  & d'exercer  pour 
le  bien  public  d'utiles  négociations.  Eh  ! qui  en  doute  ? Qui 
s’avifa  jamais  de  dire  ou  de  penfer  que  des  contrats  d’une 
juflice  exafte  ne  peuvent  fournir  des  moyens  licites  de  fa- 
vorifer le  commerce  ? Mais  ces  paroles  difent-elles  que  la 
circonttance^du  prêt  fait  à un  commerçant  efl  un  titre  qui 
donne  un  droit  bien  légitime  de  receveur  quelque  chofe  au-delà 
de  la  valeur  de  la  fomme  prêtée  à ce  commerçant.  Difent-elles 

3ue  ce  prêt  eft  un  contrat  d'une  nature  entièrement  différente 
e celle  du  prêt , par  lequel  on  peut  retirer  un  profit  “Jufie  & 
licite  ? Difent-elles  que  tout  ejl  réglé  dans  ce  prêt  avec  une 
exacte  jufiiee?  Loin  de  le  dire  ou  de  l’infinuer,  Benoît  XIV 
dit,  enfeigne,  attefte  précifément  & de  la  maniéré  la  plus 
expreffe , tout  le  contraire. 

j°  Benoît  XIV  reconnoît  que  Yufure  a fon  fiége  unique 
Tome  IV.  B b b b b b 
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dans  le  contrat  de  prêt,  & quelle  conffle  en  ce  que  celui  qui  prête , 
veut  exiger  un  intérêt  en  vertu  feulement  & par  la  feule  force 
du  prêt , dont  la  nature  efl  de  retirer  autant  quon  a fourni. 

Voilà  précifément  ce  que  nous  foutenons  ; & , fi  quel- 
qu’un vouloir  incidenter  & chicaner  fur  ce  qui  eft  dit  que 
Yufure  a fon  fiége  unique  dans  le  contrat  de  prêt , & qu  elle 
conffle  en  ce  que  celui  qui  prête,  veut  exiger  un  intérêt  en 
vertu  feulement  ou  par  la  feule  force  du  prêt  i nous  répon- 
drions que  nous  admettons  fort  volontiers  cette  définition 
de  l’ufure  dans  toutes  fes  parties , parce  que  tous  les  con- 
trats ufuraires  que  l’on  prétend  être  différens  du  fimple  prêt, 
ne  font  autres  en  effet  & dans  la  réalité  que  des  contrats 
de  prêt  palliés  ; & , malgré  que  tous  les  titres  différens 
du  lucre  ceffant  ou  du  dommage  naiffant , dont  on  voudroit 
s’étayer  pour  percevoir  des  intérêts  outre  le  capital,  on  ne 
les  perçoit  en  effet  dans  la  réalité  qu’en  vertu  & par  la 
feule  force  du  prêt.  Et  je  le  demande  à tout  homme  de 
bonne  foi , en  quelle  autre  vertu  qu’en  celle  du  prêt  feule- 
ment, celui  qui  prête  à un  commerçant  peut-il  exiger  des 
intérêts  par-deffus  le  capital  de  la  fomme  qu’il  a prêtée  ? 
eft-ce  en  vertu  du  profit  que  fera  ce  commerçant  avec  la 
fomme  prêtée  ? Mais , premièrement , fi  ce  commerçant 
ne  fait  aucun  profit  avec  la  fomme  prêtée,  ce  qui  arrive 
fouvent , il  ne  fera  pas  tenu  de  payer  des  intérêts  au  prê- 
teur , au  moins  dans  ce  cas , de  l’aveu  volontaire  ou  forcé 
des  patrons  de  l’ufure.  En  fécond  lieu , le  profit  que  fera  le 
commerçant  avec  l’argent  prêté  , s’il  en  fait  en  effet , ce 
profit,  il  ne  le  devra  qu’à  les  foins,  à fes  travaux  & à fon 
induftrie;  & , fi  le  prêteur  exige  de  lui  une  partie  du  profit, 
il  lui  fera  donc  payer  fes  propres  toins , fon  propre  travail 
& fa  propre  induftrie. 

Eft-ce  en  vertu  de  l’argent  prêté  que  le  prêteur  à droit 
d’en  tirer  des  intérêts?  Mais  premièrement,  il  aura  droit 
dans  le  même  cas , d’exiger  des  intérêts  d’un  pauvre  ou  d’un 
riche , qui  confumeront  l'argent  prêté  fans  le  faire  valoir  , 
puilqu’ii  ne  fera  pas  moins  vrai  qu’il  leur  prête  fon  argent. 
Et  de  quel  droit  le  prêteur  peut-il  retirer  des  fruits  d’un  ar- 
gent , qui  ne  les  contient  ni  formellement  ou  phyfiquement, 
ni  moralement  ou  civilement,  ni  enfin  virtuellement;  il  ne 
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les  contient  pas  phyfiquement  : Nummus  non  parit  num- 
mum . Il  ne  contient  moralement  ou  civilement  aucun 
fruit  , puifque  , félon  fa  nature  & fon  inftiturion  mo- 
rale & civile , il  n’eft  pas  deftiné  pour  en  produire  aucun  , 
mais  pour  les  acheter  tous.  Il  ne  contient  non  plus  aucun 
fruit  virtuellement,  puifqu’il  cil  ftérile  & infécond  de  fa 
nature , comme  on  l’a  démontré  : d’ailleurs , je  fuppofe 
pour  un  moment,  contre  l’évidence  du  fait,  que  l’argent 
l'oit  fécond  par  rapport  au  profit  que  le  commerçant  en  tirera 
, peut-être  ou  probablement , fi  l’on  veut , dans  la  fuite  ; il 
en  fera  tout  au  plus  de  cet  argent , par  rapport  aux  fruits 
à venir  qu’il  produira , comme  d’un  pépin  ou  d’un  noyau 
d’arbre  qui  contient  virtuellement  tous  les  fruits  que  pourra 
produire  l’arbre  qui  fortira  de  ce  pépin  ou  de  ce  noyau , fi 
on  le  jette  en  terre,  & qu’il  vienne  à réuffir.  Or,  on  de- 
mande s’il  eft  permis  de  vendre  bien  cher  un  pépin  ou  un 
noyau  d’arbre,  fous  prétexte  qu’il  contient  virtuellement 
& dans  leur  germe  tous  les  fruits  qui  en  pourront  naître 
dans  la  fuite.  . . ..  ^ IMI>,  , 

i°,  dit  Benoît  XIV , « pour  exc'ufer  cette  'ïnjuïKce'^  3e 


» l’ufure  ) il  eft  inutile  d’alléguer  que  ce  profit  n’eft  pas 
**  exceffif , mais  modéré  ; qu’il  n’eft  pas  confidérable  ; que 
» celui  de  qui  on  l’exige , à la  vérité  par  la  feule  force  du 
>*  prêt , n’eft  pas  pauvre , mais  riche  ; qu’il  ne  laiffera  pas 
» la  fomme  prêtée , oifive , mais  qu’il  l’emploiera  très-utile- 
>*  ment , & pour  améliorer  fa  condition , foit  à des  acqui- 
y>  lirions  de  domaines,  foit  à des  négotiations  de  commerce; 
y>  puifque  l’effence  du  prêt  confiftant  néceflairement  dans 
» l’égalité  entre  ce  qui  eft  fourni  & ce  cjui  eft  rendu , cette 
* égalité  une  fois  fuppofée , celui  qui  prétend  quelque  chofe 
» de  plfisTjnrt* feule  in  prêt . s’onpofe  à la  nature 

» même  de  ce  contrat,  ayant’ 'été  jtütement  fatisfait 
» par  le  payement  d’une  valeur  égaie  à celle  qu’il  avoit 
» comptée  ; par  conféquent  il  feroit  tenu  à reftituerle  fur- 
» plus,  s’il  l’avoit  reçu,  par  une  obligation  de  cette  juftice 
» qu’on  appelle  commutative , qui  ordonne  & de  garder 
y exaftement,  dans  les  contrats,  l’équité  propre  à chacun, 
» & de  réparer  le  dommage  caufé , fi  on  a bleflé  cette 
» équité.  * 

. Bbbbbb  ij 
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» 3°  Maïs  on  ne  prétend  pas  nier,  en  établiffant  ces  deux- 
» principes,  que  certaines  circonftances  ou  titres,  qui  ne 
» font  point  de  l’effence  du  prêt,  ne  puiffent  quelquefois 
» concourir  avec  lui,  &:  donner  un  droit  bien  légitime  de 
» recevoir  quelque  chofe  au-delà  de  la  valeur  de  la  fournie 
n prêtée.  » 

Nous  ne  le  nions  pas;  nous  le  reconnoiflons  au  contraire, 
pourvu  que  ce  droit  prenne  fa  l’ource  dans  le  lucre  ceflant 
ou  le  dommage  naiflant. 

» 40  Mais  il  faut  fur-tout  obferver  qu’il  eft  très-faux  qu’il  fê 
**  trouve  toujours, ou  avec  le  prêt, des  titres  légitimes,  ouindé- 
» pendamment  du  prêt,  d’autres  contrats  licites, par  le  moyen 
» defquels,toutesles  fois  qu’on  confie  à quelqu’un  de  l’argent, 
« du  bled,  ou  d’autres  effets,  on  ait  toujours  de  julles  raifons 
**  de  recevoir  quelques  intérêts  modérés  au-delà  du  capital. 
»>  On  ne  pourroit  penfer  ainfi  fans  s’oppofer  évidemment  à 
» l’autorité  de  la  fainte  Ecriture,  aux  decifions  de  l’Eglife  Ca- 
« tholique  fur  l’ufure , & aux  principes  même  de  la  rauon  ; car 
» perfonne  ne  peut  ignorer  qu’on  eft  obligé , en  plusieurs 
» cas,  à fecourir  fon  prochain  par  un  pur  & fimple  prêt 
» fuivant  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  lui-même  : Ne  refufe ^ 
» pas  de  prêter  à celui  qui  vous  demande  ; & qu’il  eft  de  même 
» bien  des  circonftances  où  l’on  ne  peut  trouver  l’occafion 
» de  faire  aucun  autre  contrat  licite  & jufte  que  le  prêt. 
*>  Ainfi  quiconque  veut  affûter  fa  confcicnce , doit , avant 
*>  que  de  terminer  quelque  contrat  pour  faire  profiter  de 
» l’argent , examiner  avec  foin  s’il  a véritablement , avec  le 
» prêt , un  titre  légitime , ou  un  contrat  licite  différent  du 
» prêt,  qui  puiffent  juflifier  entièrement  l’intérêt  qu’il  cher- 
» che  à fe  procurer.  » ■ 

Le  l'ouverain  pontife  établit  deux  cbofes,  entr’autres ,, 
dans  cette  derniere  obfervation,  que  nous  admettons  comme 
lui;  la  première,  qu’on  eft  fouvent  obligé  de  prêter  à foir- 
prochain.  Le  prêt  eft  donc  quelquefois  de  précepte  , & 
d’autres  fois  de  confeil  feulement,  il  eft  de  précepte , vis- 
à-vis  des  pauvres,  qu’on  eft  obligé,  de  fecourir,  en  leur 
prêtant  félon  les  circonftances  qui  l’exigent.  Il  n’eft  que  de 
confeil  vis-à-vis  des  riches  qui  peuvent  s’en  paffer,  & qui 
ne  le  louhaitent  que  pour  augmenter  leur  fortune.  Un.  eft: 
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libre  dans  ce  cas  de  leur  prêter  ou  de  ne  pas  leur  prêter  * 
mais , fuppofé  qu’on  le  détermine  à leur  prêter , on  doit  le 
faire  gratuitement  tout  de  même  qu’aux  pauvres , parce 
que  telle  eft  la  nature  du  prêt  -,  il  eft  effentiellement  un  con- 
trat de  bienfaifance , un  contrat  dont  l’eflence  confifte  dans 
l’égalité  entre  ce  qui  eft  fourni  & ce  qui  eft  rendu.  C’ell 
ainfi,  par  exemple,  que,  quoiqu’on  ne  foit  pas  toujours 
obligé  de  prier  vocalement  , on  eft  cependant  toujours 
obligé  d’appofer  à la  priere  vocale  toutes  les  conditions 

Su’elle  exige  de  fa  nature , toutes  les  fois  qu’on  s’y  applique. 

>e  même  on  n’eft  pas  obligé  de  prêter  à tous  ceux  qui  le 
demandent  -,  mais,  fuppofé  qu’on  veuille  prêter,  il  eft  né- 
ceffaire  de  prêter  gratuitement , parce  que  telle  eft  la  na- 
ture du  prêt. 

La  fécondé  chofe  que  le  doéte  pontife  établit  dans  cette 
demiere  obfervation  lur  le  prêt,  eft  qu’on  a avec  le  prêt 
un  titre  légitime , ou  un  contrat  licite  différent  du  prêt , qui 
puiffent  juftifier  entièrement  l’intérêt  qu’on  cherche  à fe  pro- 
curer. Ouï  ; mais  ce  titre  légitime  n’eft  pas  l’avantage  que 
l’emprunteur  pourra  retirer  dé  l'argent  prêté  ; c’eft  le  lucre 
ceffant  ou  le  dommage  naiffant.  mais  ce  contrat  licite,  dif- 
férent du  prêt , n’eft  pas  un  prêt  purement  pallié , c’eft  un 
contrat  réellement  différent  du  prêt , qui  ne  contient  rien 
que  de  jufte , & qui  devient  par-là  un  moyen  licite  de  faire 
quelque  profit. 

XVII.  Difficulté. 


Les  trois  contrats  paffés  en  même-tems  & avec  la  même 
perforine , ont  été  jugés  nouvellement  très-légitimes  par  les 
Univerftfés  de  Cologne  , le .8  Juillet  1744;  de  Trêves  , le 
4 Août  1744;  de  Fribourg,  dlngolftad  , de  Mayence, 
de  Salamanque  & d’Alcala  , fans  parler  de  l'approbation 
de  l’évêque  de  Bâle  , en  date  du  24  Janvier  1745  , qui  per- 
met aux  pénitens  & aux  confefleurs  de  fon  diocèfe  de  fe 
conformer  dans  la  pratique  au  fentiment  de  ces  Univer- 
fîtés.  Seroit-il  donc  poflible  que  tant  d’Univerfités  û célè- 
bres fuffent  dans  l’erreur  î 
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que  ce  n’eft  autre  chofe  dans  le  fond  qu’un  contrat  de  prêt 
pallié  -,  mais  tous  s’accordent  à dire  que  fi  en  effet  le  tri- 
ple contrat  n’eft  qu’un  prêt  pallié  , il  eft  illicite  pour  cela 
feul.  Ils  ne  difputent  donc  que  du  fait , & s’accordent  fur 
le  droit  ; leur  divifion  à cet  égard  ne  nuit  donc  pas  à notre 
caufe  , puifqu’elle  n’empêche  pas  qu’ils  ne  fe  réunifient 
pour  condamner  le  prêt  quelconque  quand  il  eft  ufuraire. 
C’eft  ce  qu’atteftent  difertement  les  Théologiens  de  l’U- 
niverfité  de  Cologne  entr’autres , lorfqu’ils  donnent  pour 
motif  de  leur  décifion  , qu’il  n’y  a d’ufure  que  dans  le  prêt 
formel  ou  virtuel  : Ufura  enim  non  ejl  extra  formate  vel 
virtuale  mutuum  , quale  in  di3o  contraSu  non  reperitur.  .... 
Imprimis  nullum  reperitur  mutuum  , fed  ejl  verus  contraüus 
focietatis.  Les  théologiens  qui  foutiennent  la  légitimité  du 
triple  contrat , ne  le  font  que  parce  qu’ils  font  periuadés  qu’il 
ne  dégénéré  point  en  un  prêt  formel  ou  virtuel  ; ils  croient 
donc  que  s’il  dégénéroit  effectivement  en  un  prêt  formel 
ou  vittuel , il  feroit  alors  illégitime  j ils  s’accordent  donc  à 
condamner  l’ufure  dans  le  prêt  fimnle , tk-leur  divilioivn’a 

!>our  objet  qu’une  fimple  queftion  de  fait.  Nous  n’en  vou- 
ons pas  davantage  -,  ils  penfent  comme  nous  fur  la  quef- 
tion de  droit , & pour  la  queftion  de  fait , nos  adverfaires 
verront  fans  doute  avec  plaifir  que  nous  les  renvoyons  au 
fçavant  pape  Benoît  XIV,  dont  ils  refpeftent  & tâchent 
de  s’approprier  l’autorité.  Voici  donc  quelle  eft  la  façon  de 
penfer  de  ce  grand  pape,  dansle  chapitre  5 1 du  feptieme  livre 
de  fon  Traite  du  Synode  diocéfain.  Benoît  XIV  remarque 
d’abord  que  la  difpute  touchant  les  trois  contrats  eft  devenue 
célèbre  par  l’oppofition  de  Navarre  & de  Dominique  Soto 
fur  Ce  point., JN  avai- re  les  croyant  légitimes  , & Soto  ne 
le  croyant  pas.  TT  dir  cWtîite  que  ayant  été  por- 

tée devant  Sixte  V , ce  pape  condamna  lc’s  trois  contrats , 
l’an  1586,  par  la  bulle  Detefabilis , & que  cependant  la 
caufe  n’eft  point  finie , parce  que  plufieurs  théologiens  d’une 
grande  réputation,  tels  entr’auires  que  Covarruvias  , le  car- 
dinal de  Lugo , Gibahn , Vanroy , ont  foutenu  la  légitimité 
des  trois  contrars  depuis  c ette  bulle  qu’ils  ont  expliquée  en  ce 
fens,  qu’elle  condamne  v .nquement  les  conventions  injuftes 
& ufuraire» , qu’ils  foutk  ment  n’qtre  pas  inhérentes  aux 
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trois  contrats.  Benoît  XIV  oppofe  enfuite  à ces  théolo- 
giens quelques  - uns  de  ceux  qui  condamnent  les  trois  con- 
trats , comme  M.  Genett,  auteur  de  la  Morale  de  Gre- 
noble , Petrus  Aurelius , le  continuateur  de  Tournely,les 
Peres  Alexandre  & Concina  ; & il  conclut  à la  fin  , qu’un 
évêque  ne  doit  point  à la  vérité  lancer  aucune  cenfure 
contre  le  l'entiment  favorable  aux  trois  contrats , mais  qu’il 
doit  cependant  en  empêcher  la  pratique  de  toutes  fes  for- 
ces , & en  détourner  les  diocéfains  , pro  viribus  impedire  , 
ai  pie  ab  eo  ineundo  fuos  fubditos  dehortari  , tjubd  à plerifjue 
epifcopis  , in  fuis  dicecejanis  J'ynodis . . . fapientijjimè  factum 
referunt  ait  Genett.  Tome  I , tract.  4 , cap.  14  , & Natalis . 
Alex,  epifl.  c)4-  in  append.  ad  Tom.  Il , fux  Theolog  Mo- 
ral. ajoute  Benoît  XIV. 

M.  l’êvêque  da  Bâle  ne  conciliera  point  ailement  fon  ap- 
probation des  trois  contrats  & la  pcrmiffion  qu’il  a donnée 
à cet  égard  aux  confeflèurs  & aux  pénitcns  de  l'on  diocèfe  , 
avec  cette  décifion  authentique  du  pape  BenoîtjlV  , & la 
conduite  de  la  plupart  des  évêques  -,  mais  nous  préfumons 
aflez  bien  de  la  droiture  de  fon  cœur , pour  nous  periua- 
der  qu’il  s’y  conformera,  & notre  confiance  eft  fondée  fur 
ces  paroles  mêmes  que  nous  lifons  à la  fin  de  fon  appro- 
bation , in  praxim  deduci  permittimus  , donec  forfitan  à Jacrâ 
fede  apofîolicâ  fuper  re  aliter  definiatur.  Si  la  décifion  réflé- 
chie d’un  pape  des  plus  fçavans , & qu’il  tranfmet  à la  pos- 
térité dans  un  ouvrage  .où  il  a pour  but  de  donner  aux 
évêques  des  règles  fûres  pour  tenir  utilement  leurs fynodes  , 
n’eft  pas  une  décifion  formelle  & authentique  du  faint 
fiége , c’eft  au  moins  quelque  chofe  d’approchant , & qui 
eft  très-propre  à fixer  l’clprir  & la  conduite  d’un  prélat 
animé  d’un  refpeft  aufli  fiucère  pour  tout  ce  qui  émané 
du  trône  apoftolique  , fous  le  double  fceau  de  la  fcience 
& de  l’autorité  pontificale, 

XVIII,  Difficulté. 

Ce  qui  fera  contenu  fous  ce  titre  , ne  fera  pas  une 
objeftion  particulière  qui  n’auroit  point  encore  été  payée  ; 
çe  fera  proprement  uye  récapitulation  fommaire  des  prin- 
cipales 
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cipales  difficultés  qu’on  peut  faire  de  notre  fc miment , & qui 
répondra  au  vingt-quatrieme  & dernier  chapitre  du  Traité 
des  Prêts  de  Commerce  , qui  porte  en  tête  , chapitre  24  , 
Récapitulation  & Conclufion.  Nous  mettrons  les  paroles  de 
l’auteur  en  lettres  italiques  , pour  les  diftinguer  des  nôtres  , 

3ui  feront  en  lettres  ordinaires.  Tous  également  prévenus  , T.V,  p.  451; 

it-il , Je  la  gratuité  ejfentielle  au  prêt  Jimple  , mutuum  , con- 
viennent qu’il  ne  peut  jamais  fervtr  de  titre  , ni  même  de  pré- 
texte pour  exiger  ou  retirer  quelque  profit  de  celui  à qui  l’on  a 
prêté  fon  argent  par  cette  forte  de  convention  ou  de  contrat. 

Qtielque  différents  que  puffent  être  les  motifs  qui  déterminent 
à prêter  de  cette  maniéré  , le  prêt  doit  toujours  être  gratuit , on 
ne  difiingue  point  entre  le  pauvre  & le  riche  y l’intérêt  exigé  de 
l’un  comme  de  l’autre  ejl  injufle  & ufuraire  y mats  tous  les 
moyens  que  l'on  peut  déduire  de  la  nature  & des  caracleres  du 
prêt  Jimple  , ejfentiellement  gratuit  par  lui-même  , n’ont  pas  de 
jujie  application  à d’autres  contrats  , dont  la  nature  ejl  diffé- 
rente. Cet  aveu  fait  honneur  à l’efprit  & au  cœur  du  docte 
écrivain  -,  il  eft  précieux  , & peut  beaucoup  fervir  à 
trancher  toutes  les  difficultés-  que  l’on  agit*  de  part  de  d'au- 
tre fur  I’ufure  , en  réconciliant  les  partis  ennemis. 

Le  contrat  de prêt  de  commerce , ajoute  l’auteur,  aulieu  d’être 
gratuit  en  lui-même  , ejl  intéreffé  dans  fon  principe,  dans  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  contractent , & dans  les  claufes  qu’il  renferme. 

Tout  y ejl  libre  & volontaire  dans  l’un  & l’autre  des  contrac- 
tons , l’intérêt  y ejl  Jlipulé  & permis  fans  fraude  & fans  dol , 

& le  confentement  n’y  ejl  point  extorqué  par  la  nécejfté  y il 
en  doit  être  de  ce  contrat  comme  de  tous  les  autres  dijlinguét 
du  prêt  Jimple  & même  du  commodat  y & on  ne  peut  Je  dif- 
penfer  de  le  réputer  légitime  , quand  il  ne  renferme  rien  de  con- 
traire à la  jujhee  commutative  , c’efl-à-dtre , lorfque  l'égalité 
y ejl  obfervée.  Pour  Combattre  fa  légitimité  , il  faut  donc  né- 
cejjairement  emprunter  d'autres  armes  que  celles  qui  peuvent 
être  fournies  par  un  contrat  gratuit  de  fon  effence  , tel  que  le 
prêt  Jimple.  Ici  commence  la  ciffion  entre  l’auteur  & nous. 

Le  contrat  de  prêt  de  commerce  , dit-il , au  lieu  d’être  gratuit 
en  lui- même  , ejl  intéreffé  dans  fon  principe  , dans  la  volonté 
de  ceux  qui  contraclent , & dans  les  claufes  qu’il  renferme. 

Cela  etl  vrai,  & voilà  précifément  ce  qui  en  fait  le  vice. 

Tome  IV.  C c c c c c 
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Il  n’eft  gratuit  d’aucun  côté  , & il  devroit  l’être  de  tout 
côté  , puifque  c’eû  une  efpece  de  prêt  qui  doit  nécef- 
fairement  participer  à fon  genre , lequel , de  l’aveu  de  l’au- 
teur, eft  effentiellement  gratuit.  Car  enfin  , quelque  nom 
qu’on  veuille  donner  au  prêt  de  commerce  , il  ne  conlti- 
tuera  jamais  un  genre  particulier  , 8c  ne  fera  jamais  qu’une 
efpece  particulière  de  prêt , qui  ne  pourra  ne  point  parti- 
ciper au  genre  commun  à toutes  les  efpeces  cfe  prêt  fans 
celfer  d’être  prêt.  Or  le  prêt  comme  genre  ou  confidéré 

Sénériquement , eft  effentiellement  gratuit  ; donc  le  prêt 
e commerce  ne  l’eft  pas  moins , ou  s'il  ne  l’eft  pas , ce  n’efè 
plus  un  prêt.  Parler  autrement , c’eft  fe  jouer  du  langage  8c 
lbutenir  de  fang  froid  une  abfurdité  non  moins  révoltante  que 
celle-ci  : L’homme  ejl  effentiellement  animal, puifque  c’ efl  une  des 
efpeces  comprifes  fous  l’animalité  qui  eft  le  genre  commun  à 
toutes  les  efpeces  d’animaux , 8c  néanmoins  l’homme  ne  par- 
ticipe nullement  à l’animalité.  Laparitéeftexa&e , 8c  l’auteur 
doitraifonner  ainfi  : Le  prêt  de  commerce  efl  effentiellement  prêt ,, 
puijque  c’efl  une  des  efpeces  comprifes fous  le  contrat  de  prêt  qui  e fl 
le  genre  commun  , & toutes  les  efpeces  de  prêt  , & néanmoins  le 
prêt  de  commerce  ne  participe  nullement  au  contrat  de  prêt.- 
Tout  y efl  libre  & volontaire  , ajoute  l’auteur  , dans  l’un 
& l’autre  des  contractons  y T intérêt  y efl  flipulé  fans  fraude  à>‘ 
fans  dol , le  confentement  n’y  efl  point  extorqué  par  la  néceffltê » 
Tout  n’eft  pas  libre  8c  volontaire  , répondons-nous  , dans 
l’un  8c  l’autre  contractant.  L’emprunteur  ne  confent  à payer 
des  intérêts  , que  parce  que  le  prêteur  ne  veut  pas  lui  prê- 
ter fans  cela.  Le  confentement  de  l'emprunteur  elt  donc 
extorqué  par  la  néceffité  de  fe  pafTer  de  l’argent  qu’il  de- 
mande , ou  de  le  prendre  à cette  onéreufe  condition.  On 
peut  donc  , l’on  doit  même  fe  dif'penfèr  de  reputer  légi- 
time un  pareil  contrat , parce  qu’il  eft  contraire  à la  juftice 
commutative  Sc  à l’égalité  , en  ceque  le  prêteur  exige  8c 
reçoit  plus  qu’il  n’a  donné,  8c  viole  par  conféquent  l’égalité, 
qui  confiûe  à retirer  précifément  autant  qu’on  a donné.. 

Pour  combattre  la  légitimité  du  prêt  de  commerce  , pourf'uit 
l’auteur  , il  faut  néceffairement  emprunter  d'autres  armes  que 
celles  qui  peuvent  être  fournies  par  un  contrat  gratuit  de  font 
effence , tel  que  le  prêt  fimple.  Non  , pour  combanre  la  lé- 
gitimité du  prêt  de  commercé il  n’eft  pasnéçeflâire  d'em- 
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prunter  d’autres  armes  que  celles  que  fournit  le  prêt  fim~ 
pie , parce  que  ces  armes  font  viéforieufes  contre  le  prêt 
de  commerce , de  même  qu’elles  le  font  contre  le  prêt 
lîniple  , par  la  raifon  péremptoire  que  le  prêt  de  commerce 
& le  prêt  {impie  étant  deux  elpeces  de  prêt , ils  doivent 
neceflairement  convenir  enfemble  dans  le  genre  commun  , 
& que  le  genre  commun  eft  le  contrat  de  prêt , dont  l’ef- 
fence  eft  d’être  gratuit.  Le  prêt  de  commerce  n’eft  donc 
pas  moins  gratuit  que  le  prêt  {impie,  &,  s’il  ne  l’eftpas,  ce 
n’eft  plus  un  prêt , & l’auteur  a tort  de  lui  donner  ce  nom. 

On  confultera  inutilement  la  loi  naturelle , pour  y trouver 
la  condamnation  du  prêt  de  commerce Cette  loi  exa- 

minée félon  tous  J'es  rapports  , ne  nous  préfente  aucun  mo- 
tif qui  le  réprouve.  Le  prêt  de  commerce  eft  évidem- 
ment contraire  à la  loi  naturelle  , & cette  loi  préfente  cent 
& cent  motifs  qui  le  réprouvent  impitoyablement.  Ces  mo- 
tifs font , entr’autres  , que  le  prêt  de  commerce  intervertit 
l’ordre  & la  nature  des  chofes , en  ce  que  d'un  contrat  ef- 
fentiellement  gratuit  , il  en  tait  un  contrat  uuerclic  ; qu  ü 
viole  la  juftice  commutative  ou  la  règle  de  l’égalité 
ék  d’une  jufte  proportion  , en  ce  que  le  prêteur  exige  plus 
qu’il  n’a  donné  ; qua  ce  même  prêteur  porte  la  faux  dan6 
la  moifton  d’autrui , en  ce  .qu’il  recueille  où  il  n’a  point 
femé  : l’argent  prêté  n’eft  point  une  femence , il  ne  con- 
tient aucun  principe  de  germination;  que  ce  même  prêteur 
exige  deux  fois  la  même  valeur  d’une  même  chofe  ; qu’il 
prend  part  au  profit  que  l’emprunteur  fait  par  fon  induftrie , 
ians  participer  à fes  rifques,  en  lui  faifant  ainfi  payer  fa 
propre  induftrie  ; qu’il  force  une  chofe  ftérile  de  la  nature 
ju’il  vend  un  bienfait , & rapporte  à fon 
avantage  un  iervice  qu*il  doit  peacke  ftepereuitment  & qui 
devroit  tourner  tout  entier  à l’avantage  du  prochain  ; qu’il 
vend  ou  qu’il  loue  l’argent  qui  de  fa  nature  n’eft  fufceptible 
-ni  de  vente,  ni  de  louage  ; qu’il  vend  un  argent  qui  ne  lui  ap- 
partient pas , puifque  le  domaine  en  a été  transféré  gratis 
à l’emprunteur  par  1 eflence  même  du  prêt  qui  lui  en  a été  fait; 
qu’il  pèche  contre  ce  grand  principe  de  la  loi  naturelle , 
qui  enfeigne  de  faire  aux  autres  ce  que  nous  voudrions 
qu’ils  nous  liftent  à nous-mêmes,  puilqu’il  eft  certain  qu’il 
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n’eft  perfonne  qui  ayant  befoin  d’argent , ne  voulût  qu’on 
le  lui  prêtât  gratuitement.  Nous  pourrions  parcourir  beau- 
coup d’autres  oppofitions  qui  fe  trouvent  entre  le  prêt  de 
commerce  & la  loi  naturelle,  mais  nous  en  avons  affez  dit  & 
plus  qu’il  n’en  faut  pour  prouver  que  la  loi  naturelle  préfente 
maint  & maint  motifs  qui  réprouvent  cette  forte  de  prêt. 

L’emprunt  que  fait  un  homme  riche  , n’ayant  d’autre  mo- 
tif  que  £ augmenter  fes  facultés , ...  la  loi  naturelle  ne  nous 
impofe  aucune  obligation  de  concourir  à cette  augmentation  à 
nos  dépens.  Non , la  loi  naturelle  ne  nous  oblige  pas  de 
prêter  à un  homme  riche  qui  n’emprunte  que  pour  aug- 
menter fes  facultés  , le  prêt  en  ce  cas  n’eft  que  de  confeil  » 
nous  pouvons  nous  en  difpenfer  , mais  fuppofé  que  nous 
voulions  prêter  , nous  devons  le  faire  gratuitement , parce 
que  telle  eft  la  nature  de  tout  prêt , & alors  même  nous 
ne  prêtons  pas  à nos  dépens , puifqu’on  nous  rendra  tout 
ce  que  nous  prêtons , & que  notre  argent  fût  refté  oilif 
dans  nos  coffres , comme  un  outil  mis  à part  & hors  de 
la  main  de  l’artil'an -,  il  eft  donc  faux  que  nous  perdions 
en  prêtant  , ou  que  nous  prêtions  à nos  dépens. 

L’emprunteur  ne  paye  rien  que  librement  & très-volontaire - 
ment.  Si  cela  eft , on  ne  peut  rien  ajouter  à la  liberté  de 
l’emprunteur,  puifqu’il  n’eftrien  au-deffus  du  très-libre  & 
du  très-volontaire  ; mais , pour  en  juger  , il  faudrait  que 
le  prêteur  s’expliquât  en  ces  termes  à lemprunteur , & que 
fon  langage  fût  le  fidèle  interprête  de  fon  cœur , « vous 
» me  demandez  de  l’argent  à emprunter , M.  je  confens  très- 
» volontiers  à vous  le  prêter  & très-gratuitement , je  vais 
» paffer  avec  vous  un  contrat  de  prêt  qui  portera  que  je 
» vous  ai  prêté  la  fomme  de  dix  mÙle  francs , que  vous  me 
» rendrez  dans  quatre  ans  fans  le  moindre  intérêt , n’ayant 
* d’autre  vue  que  de  vous  obliger  par  ce  prêt,  & nexi- 
y>  géant , n’efpérant  même  autre  chofe  de  vous , au  terme 
» écoulé , que  les  dix  mille  francs  que  je  me  fais  un  plai- 
» fir  de  vous  prêter  aujourd’hui  dans  Tunique  deffein  de 
» vous  faite  plaiûr  à vous-même.  » Le  contrat  ainfr  paflé  y 
l’efprit  & le  cœur  d’accord  avec  la  plume  , on  jugera  que 
l’emprunteur  fera  très-libre  de  marquer  fa  reconnoiffance 
au  prêteur  à l’échéance  du  terme  , & qu’il  pourra  donner 
mn  libre  effort  à fa  génénofité  envers  fon  bienfaiteur,  qui 
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fon  côté , aura  la  liberté  d’accepter  le  don  tout  pur  qu’on 
lui  offrira  , ou  de  le  refufer  généreufement. 

L'argent  prêté  ejl  devenu  entre  les  mains  de  l’emprunteur  , Page  4541 

un  infiniment  fécond  , qui  lui  a fervi  à faire  valoir  fon  induf- 
trie  i il  s’efi  multiplié.  C’eft  mal  parler  , que  de  dire  que 
l’argent  eil  devenu  un  inftrument  fécond  , ou  un  prin- 
cipe actif  entre  les  mains  de  l’emprunteur , qui  le  fait 
valoir  } cet  argent  n’eft  pas  plus  un  inftrument  fécond  , .*». 

entre  les  mains  de  l’emprunteur , qu’un  burin  entre  celles 
du  graveur , un  pinceau  entre  celles  du  peintre  , une 

1>lume  entre  celles  de  l’écrivain.  C’eft  donc  à l’induftrie  de 
'emprunteur  qu’il  faut  attribuer  la  fécondité  de  l’argent , 
oui  n’eft  entre  fes  mains  qu’un  inftrument  fans  ame  & fans 
fécondité  de  même  que  tous  les  autres  inftrumens  inani- 
més entre  les  mains  des  artiftes  qui  les  emploient. 

L’intérêt  que  l’emprunteur  paye  , il  ne  le  prend  pas  fur  fon 
lien  , cefi  une  légère  portion  du  profit  qu’il  a fait  avec  l’ar- 
gent prêté , & il  efi  abondamment  dédommagé  par  la  plus  grande 
partie  du  profit  qu’il  fe  réferve.  L'emprunteur  prend  fur  ton 
propre  bien  l’intérêt  qu’il  paye , puifque  l’argent  prêté  lui 
appartient  par  la  force  du  prêt  même  -,  il  le  prend  fur  fon 
induftrie.  Il  n’eft  donc  pas  dédommagé  par  la  plus  grande 
partie  du  profit  qu’il  fe  rélerve,  profit  qui  n’arrive  pas  toujours, 

& qui , quand  il  arriveroit  toujours  , appartiendroit  tout 
entier  à l’emprunteur  comme  au  feul  maître , au  feul  prin- 
cipe aftif , à la  feule  caufe  motrice  de  l’inftrument  qui  lui 
a fèrvi  pour  le  faire  ce  profit , lequel  ne  peut  paffer  con- 
féquemment  que  pour  le  fruit  du  travail  & de  l’induftrie 
de  l’emprunteur  , de  même  que  le  profit  de  l’artifte  eft  le 
fruit  de  fon  travail.  Se  de  fon  induftrie.  S’avifa-t-011  jamais 
d’attribuer  les  richeffes  des  plus 'habiles  artiftes,  aux  inftru- 
mens qu’ils  employèrent  pour  les  amaffcr  ? 

L’ancien  & le  nouveau  I efiament , non  plus  que  la  Tradi-  P.  4 
tion  des  Peres  ne  condamnent  pas  le  prêt  de  commerce.  On  a 
cent  fois  démontré  le  contraire  , & pour  le  prouver , il  fuf- 
firoit  d’oblérver  ici  que  l’Ecrityre  & les  Peres  condamnent 
tout  prêt  dans  lequel  on  exige  plus  qu’on  ne  donne  , iis. 
condamnent  conféquemment  le  prêt  de  commerce  qui  fè 
fait  aux  marchands , comme  le  prêt  de  confomption  qui 


Digitized  by  Google 


94*  U S U 

fe  fait  aux  pauvres , puifqu’on  exige  plus  qu’on  ne  donne 
dans  l’un  & dans  l’autre  -,  ce  qui  forme  le  conftitutif  effen- 
tiel  de  l’ulure. 

V.  456,457.  Les  conciles  généraux  & particuliers  ne  condamnent  l’ufurt 
que  dans  la  perfonne  des  clercs  , & s’ils  la  déjendent  quelque- 
fois aux  laïques , ce  n’efl  que  quand  elle  ruine  les  villes  ou  les 
particuliers , & non  pas  quand  elle  leur  ejl  avantageufe.  Nous 
avons  prouvé  plus  haut  par  les  canons  ae  plufieurs  conciles 
généraux  & particuliers  , qu’ils  condamnent  l’ufure  dans 
toutes  fortes  ae  perfonnes,  (oit  eccléiiaftiques,  foit  laïques  , 
& à l’égard  de  quelque  perfonne  qu’on  l’exerce  , riche  ou 
pauvre,  négociant  ou  non. 

P.  457,458.  Les  théologiens  de  tous  les  tems  fe  font  réunis  à profcrire 
le  profit  du  prêt  fimple  , & à regarder  le  prêt  de  commerce 
comme  un  contrat  d’une  nature  différente  de  celle  du  prêt  fimple  , 
& qui  par  conféquent  , ne  fl  pas  ejfentiellement  gratuit.  On  ne 
peut  refufer  à cette  aflerrion  la  prérogative  que  l’auteur 
difpute  au  prêt  de  commerce , elle  eil  pleinement  gratuite  , 
puifqu’il  eft  abfolument  faux  que  tous  les  théologiens  de 
tous  les  tems  fe  foient  réunis  à regarder  le  prêt  de  com- 
merce comme  un  contrat  d'une  nature  différente  de  celle 
du  prêt  (impie  , & qui  par  conféquent  n’elt  pas  effentiel- 
lement  gratuit.  Si  cela  étoit , l’auteur  n’auroit  pas  eu  be- 
foin  de  faire  fon  Traité  des  Prêts  de  Commerce,  puifqu’il 
n’auroit  eu  aucun  adverfaire  à combattre.  L’auteur  n’eft 

Page  459,  pas  plus  heureux  quand  il  joint  le  concert  unanime  des  ju- 
rifconfultes  à celui  des  théologiens  en  faveur  du  prêt  de  com- 
merce. On  peut  voir  là-deffus  le  premier  Tome  des  Principes 
Théologiques  fur  l’Ufure , depuis  lap.  105  jufqu’à  la  p.  225. 

Page  451.  Les  preuves  de  tout  ce  qui  précède  font  contenues  dans  le 
Traité  des  Prêts  de  Commerce.  Ce  qui  leur  a été  oppofé  par 
l'auteur  des  Principes  , n’en  a pas  affaibli  la  force.  Les  dififa- 
rens  moyens  qu’il  a cru  devoir  mettre  en  œuvres , font  étrangers 
à la  queflion  qu'il  a voulu  traiter , fans  en  avoir  faifi  l’état. 
Le  Traité  des  Prêts  de  Commerce  ne  prouvé  autre  chofe  que 
les  talens  de  l’auteur  , fon  efprit  , fa  capacité  , fa  vaffe 
érudition  , & fur-tout  fon  habileté  à brouiller  les  idées  , 
à confondre  les  chofes , à créer  des  notions  & des  défi- 
nitions qui  lui  font  propres , à allier  , s’il  le  pouvoit , des 
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choies  qui  ne  vont  point  enlcmbîe  , à détourner  l’état  de 
la  queihon  , de  à éluder  les  difficultés  fans  y répondre. 
L’auteur  des  Principes  ne  donne  point  dans  ces  écarts  , il 
fuir  par-tout  l'Ecriture  . la  Tradition  des  Pères , les  conciles, 
les  théologiens , les  jurifconfultes  de  les  canonises.  Il  s’en 
tient  aux  idées  6c  aux  définitions  qu’ils  nous  ont  données 
des  choies , au  lieu  d’en  forger  de  la  tète.  Les  moyens  qu’il 
met  en  œuvre  , font  tout-à-fait  propres  à la  queiHon 
qu'il  traite  ; ils  font  victorieux , ptufque  la  queftiuii  qui! 
traite  elt  de  lçavoir  lî  l’ufurc  proprement  dite  & prile 
dans  un  fens  odieux  , le  trouve  dans  le  prêt  de  commerce  , 
& qu’il  prouve  viéèorieufcment  qu'elle  s’y  trouve  en  effet. 
Je  terminerai  ce  long  article  de  l’L’fure  par  un  nuit  de 
notre  Hiftoire  qui  ne  lui  elt  certainement  punit  étranger. 

Théodebert  roi  d’Aullrafie  , le  plus  accompli  des  defeeu- 
datis  de  Clovis , c!ir  M.  l’abbé  Vellv  , ai  oit  prêté  aux  ha- 
bitait* de  Verdun  une  l'omme  conftdérable.  Didier  évêque 
de  cette  ville,  étant  venu  pour  la  rapporter,  te  monarque 
refufa  de  la  reprendre,  & accompagna  l'on  refus  de  cette 
belle  réponte.  Nous  jouîmes  trop  ueuteux , dit- il  au  prélat, 
vous  , de  m’avoir  procuré  foccajîon  Je  (aire  du  bien  , & moi 
de  ne  l'avoir  pas  Uii (fer  échapper.  Rapprochons  pour  un  mo- 
ment cette  conduite  de  celle  de  Pierre  & de  Jacques , que 
l’auteur  du  Traité  des  Prêts  de  Commerce  a introduits 
fur  la  lcène  , & dont  nous  avons  dé', a parlé.  Je  llippolè , 
dit-il , <•  que  Pierre  a une  acquitition  a faire  , dont  le  prix 
s*  elt  de  cent  mille  livres,  il  n’en  a que  cinquante,  il  va 
» trouver  Jacques  fon  ami , & lui  prupofe  de  lui  remettre 
» fes  cinquante  mille  livres,  en  lui  en  payant  un  intérêt 
» modéré  , ou  d’en  recevoir  autant  de  lui  fous  la  même 
» condition.  Jacques,  ravi  de  trouver  l’occalïon  ti  obliger 
» Ion  ami  6c  de  bien  placer  en  meme- te  ms  lun  argent,  lui 
s>  offre  les  cinquante  mille  livres  , & il  accepte  l’intérêt 
w que  Pierre  lui  a offert.  « 

Ne  voilà-t-il  pas  deux  héros  merveilleux  , deux  modèles 
rares,  fublimes  , d’une  amitié  tout-à-fait  pure  6c  défin  té- 
reffée  ! Lai  lit» ns-la , dit  Pierre  à Jacques  fon  ami , lmlTons-lu 
ce  ,k il  adage  qui  ditquh ntre  anus  tout  eji  commun  , j’ai  quel- 
que chute  de  mieux  à vous  proposer.  Je  fuis  fur  le  point 
de  faire  une  acquitition  de  cent  nulle  livres  s |e  n’en  ai 
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que  cinquante  mille  ; prenez-les , en  m’en  payant  l'intérêt, 
ou  je  prendrai  de  vous  la  même  Comme  & fous  la  même 
condition.  Sans  cela  , point  d’argent  pour  vous  , comme 
je  ne  prétends  pas  avoir  le  vôtre  fans  vous  en  payer  fin* 
térêt.  Que  ce  langage  eft  noble  ! qu’il  eft  pur  & déiinté- 
reflé  ! qu’il  eft  digne  de  deux  amis  parfaits  , qui  font  ra- 
vis de  trouver  l’occafion  de  s’obliger  par  le  fentiment  même 
de  l’aminé  qu’ils  fe  font  réciproquement  jurée  ! Qu’il  cil 
analogue  aux  leçons  de  la  loi  naturelle  & à celte*  de  l’E- 
vangile , qui  nous  apprennent  à obliger  nos  fre res  par  un 
motif  de  bienfaifance  & de  vertu , à les  fervir  par  le  plai- 
in*  même  de  les  fervir , à les  gratifier  fans  vouloir-  baffement 
grapifler  fur  les  faveurs  qu’on  leur  accorde , & que  Jacques 
s’en  fut  prodigicufement  écarté  , en  tenant  à Pierre  cet 
autre  langage  T Ah  ! Pierre  r je  fuis  votre  ami , dites-vous, 
îk  vous  me  propofez  de  payer  le  fervice  que  vous  me  de- 
mandez? Vous  me  prenezaonc  pour  un  vil  mercenaire.  Mais, 
ft  je  fuis  votre  ami  , voilà  la  Comme  dont  vous  avez  be- 
foin  , fous  la  condition  expreffe  , qu’il  ne  vous  arrivera 
jamais  de  me  parler  d’intcrct.  A ce  langage  , je  recon- 
nois  vraiment  l’ami , l’homme  , le  chrétien  , dii’ciple  fidèle 
de  l'Evangile , comme  il  l’eft  de  la  raifon , tandis  que  je 
ne  vois  clans  le  héros  de  l’Auteur  qu’une  manœuvre  inté- 
refTée  , un  chétif  gagne-denier,  un  bas  & contemptible  en- 
clave de  la  cupidité. 


Y V R 

VRE , YVRESSE  , YVROONERIE.  On  appelle 
JL  yvre  t celui  cjui  gar  l’excès-  ou  de- quelqu’ autre 

liqueur  a perdu  là  laiton  ; l’on  nomme  yvrogne , celui  qui 
eft  fujet  à boire  par  excès.  Lyvrognerie  eft  celui  de  tous 
les  vices  qui  rend  l’homme  le  plus  femblable  à la  bête  , 
puifqu’il  l’abbtutit  en  quelque  forte  , en  lui  ôtant  l’ufage 
de  la  raifon.  IJe-là  vient  , que  c’cft  un  péché  mortel  de 
fa  nature,  & que  celui  qui  s’cnyvre,  connoiffant  l’effet  du 
vin  pris  en  une  certaine  quantité  , pèche  mortellement , & 
Ce  rend  coupable  devant  Dieu  de  toutes  les  fuites  de  fon 
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yvrefle  qu’il  a pu  & dû  prévoir.  Pour  fe  rendre  coupa- 
ble d ’yvrognerie  , il  n’eft  pas  néceffaire  ni  de  perdre  la  rai- 
fon , ni  de  rejetrer  le  vin  par  la  grande  quantité  qu’on  en 
prend , il  fuffit  d’en  faire  un  ufage  immodéré , félon  la  doc- 
trine de  S.  Thomas , qui  allure  que  le  principe  de  l’yvro- 
gnerie  eft  un  defir  trop  ardent  du  vin,  qui  porte  à en  faire 
un  ufage  immodéré.  Les  fuites  naturelles  or  ordinaires  de 
lyvrognerie  font  les  querelles  & les  altercations,  les  jure- 
mens , les  blafphêmes , les  batteries  & quelquefois  les  meur- 
tres , la  colere , l’impureté , la  ftupidité , le  fcandale , la 
ruine  des  familles,  & tant  d’autres  péchés  qui  ont  fait  dire 
à S.  Auguftin  : Ebrietas  efi  blandus  démon , dulce  venenum  , 
fuave  peccatum  , quàm  qui  facit  peccatum  non  facit , fed  ipfe 
eft  totus  peccatum.  C’eft  à caufe  de  ces  funeftes  effets  de 
lyvrognerie , & de  beaucoup  d’autres  femblables , que  les 
conciles  fe  font  appliqués  à 1 interdire  à tous  les  Chrétiens , 
mais  fur-tout  au  clergé  féculier  & régulier. 

Epif copus  aut  presbyter,  aut  diaconus  alece  atque  ebrietati 
deferviens , aut  deftnat , aut  certi  damnetur. 

Ante  omnia  à clencis  vteetar  ebnetas  , quee  ommum  vuiorum 
f ornes  ac  nutrix  efi  ,•  nec  quis  pote  fi.  liberum  corporis  fui  ac 
mentis  habere  judicium  , cùm  captas  vino  à fenfu  probetur  alie- 
nus , & proclivis  ad  vitium  mente  labefaSâ  ducatur,  ac  plerum- 
que  poffit  peccatum  aut  crimen,  dùm  nefeit,  incurrere.  Sed  igno- 
rant ia  talis  non  potefi  npn  fubjacere  pœnts,  quam  ex  volant  ariâ 
amentiâ  manâffe  confinent.  Itaque  eum , quem  ebrium  fuiffe 
confiiterit,  ut  ordo  patitur,  aut  triginta  dierum  fpatio  à com- 
munione  fiatuimus  Jubmovendum , aut  corporali  fubdendum  effe 
fupplicio. 

Magnum  malum  ebrietatis  , undè  omnia  vida  pullulant , 
modis  omnuius.jnxcipimus  cavere  : & qui  hoc  vitare  noluerit , 

excommunicandum  eumejfe  decrcvimus  ufque ad  emendationem 

congruam. 

Sobrietatcm  vero  , quam  apofiolus  epifeopo  habendam  docet  x 
adeo  nos  eam  nobis  fectandam  fiatuimus , ut  nullus  facerdotum 
ebrietatis  depravatione fie  aut  minifitrium  fuum  vilefeere  faciat , 
quo  merito  reprehenfibilis  videatur  : quia  legimus  ebrietatem 
dedecus  effe  cuique  Carifiiano  feSari  ,quantà  magis  facerdodbus  ? 
Undt  apofiolus  inquit  : Nolite  inebriari  vino  in  quo  eft  luxuria. 

Tome  IV*  Dddddd 


a,»q.  I toYtrt.t, 


Can.  «poft.  14. 

Concile  de 
Vannes,  an  46$ , 
can.  13. 


Concile  de 
Mayence  , aa 
813  , can.  46. 


Concile  d'A'r- 
la-Chapelle  , an 
836,  ch.  i , n.  6. 
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Legitur  & alibi,  fie  oportet  epifeopum  bibere  , ut  quafi  non  bi - 
bijje  videatur.  Quapropter  deinceps  quicumque  hujus  ordinis 
fiuic  noxio  vitio  interviens  deprehenfus  fuerit , cenfuimus  ut  fe- 
cundàm  Jlatutum  canonicum  quicumque  ebrietati  defervit  , aut 
dejinat , aut  deponatur. 

Concile  de  Convoie feit  luxuria  epulis , exardefeit  faturitate  nimiâ  ven- 

■Troüé,  an  909 , tris , perfodit  animamjlimulo  ebrietatis.  Inter  delicias  namque 
pudicitia  fervatur  dijpcilè.  Denique  faturitas  cibi  & potûs  men- 
tem  ad  lufum  , carnem  movet  ad  luxum.  Nec  ideà  tanquam  Jint 
deliria:  potentum , minor  débet  ejj'e  cautela  pauperum  : quoniam 
& in  fcrico  , & in  pannis  , exercet  libido  jus  fua  poteflatis  : nec 
timet  purpuram  regum,  nec  fpemit  J'qualorem  mendicantium - 
Hac,  cùm  vitam  anima  périmât , & cor  auferat , cxcitatem 
quoque  me.  a i gerit,  ipfum  ettam  corpus  cilb  débilitât ,fraSum~ 
que  in  m.fere  1 celeriter  fenedutem  prxcipitat. 


IV.  Concile  gé- 
néral de  Latran  , 
in  mjfCaa.  15. 
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Unde 
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& ebrietate  omnes  clerici 


diligenter 


abflineant - 


Concile  de 


vinum  fibi  tempèrent , & Je  vino  : nec  ad  bibendum  quif- 
incitetur , cùm  ebrieeas  6'  mentis  inducat  exjtlium , & 
libidtnis  provocet  meenuvum.  Uudè  ilium  abufum  decernimus - 
penitàs  abolcndum , quo  in  quibufjam  partibus  ad  potûs  aquales 
fuo  modo  fe  obligent  potatores  ; & die  judicio  talium  plus  lau - 
datur,  qui  plures  inebriat , & calices  fecandiores  exhaurit.  Si  quis 
autemfuperkis  culpabilem  fe  exhibuerit , nifià  fuperiore  comme*- 
nitus  fatisfecerit  compententer , à beneficio  vel  ojfficio  fufpendatur, 
Cum  ebrietas  fit  fomentum  multorum  malorum  6*  potijfimè 
Rouen, an  1445 , incent ivum  libidtnis , quod  omnes , & prafertim  ecclejtajlici , à 
crapulâ  & ebrietate  mutuâque  confuetudine  bibendi  ad  potus 
aquales  abflineant , Jub  pœnâ  per  fuos  ordinarios  arbitrandâ  : 
& quod  tabemas  pubiicas  , & alla  loca  inhonefla  non  fréquen- 
tent , nec  in  domibus  propriis  tabemas  fimiles  faciant. 

Concile  de  Côi  A crapulâ  & ebrietate., -ù  eompotationibus  lllis  ad  haiiflus 
'“pH'il*"  aquales,  à luxa  & comeffatiorùbus  conritlium  generale  clericos 
1 14'  revocat  univerfos , fecutum  veteris  Teflamcnti  inflitutum  , que* 

-•iO-- /-•  fy  fieera  prohibebatur , ne  ebrietate  gra- 

1,  & ut  fenjus  eorum  femper  vigeret  & ejfet 
ait  : Nolite  inebriari  vino , in  quo  eft 
luxuria.  Et  iteràm  : Non  in  comeffationibus  & ebrietatibus... 
Atque  alibi  Salortton:  Luxuriofa  res  vinum,  & tumultuofa 
ebrietas  : quicumque  lus  deleôatur , non  erit  fapiens. 

Part.  V,  ch. 6.  Deindè  procul  abfmt  paroc/ù  ab  omni  lux u,  Sçbrium  tnim 
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Vule  parochumeffe  Paulus , nec  multo  vino  dcditum , ac  vino 
potius  ad  neceffitatem , quàm  ad  voluptatem  utentem  ....  nefciat 
ergo  parochi  domus  comeiïdtiones  crapulofas , exfecretur  com- 
potationes  illas  ad  æquafes  hauflus  obligaiorias.  Sit  procul  à 
fymbolorum  ( ut  vocant  ) dationibus.  Turpiffimum-  putet , nifi 
causâ  neceffitatis  intrare  tabemam, 

Cùm  chrijlianos  omnes  deceat  fobrietas  , potifjimùm  eâ  uti 
ecclefiœ  minijlros  cequum  tjl.  Nam  exfecratur  cos  D.  Paulus  , 
quorum  Deus  venter  efi  : quod  regnum  Del  in  efcâ  & potu 
non  fit.  Quare  monentur  clerici  omnes  , ut  crapulâ  & ebnetate 
abfiineant , & anopolia  feu  tabemas  non  ingrediantur  nifi  via- 
tores  : Quod  qui  contempferint , ptxnâ  carceris , & aliâ  arbi- 
traricL  p/edantur. 

Nous  avons  cinq  ordonnances  de  l’empereur  Charlema- 
gne, des  années  8oz , 803 , 8 10 , 8 1 2 & 8 1 3 , qui  déclarent 
les  y vrognes  d’habitude  incapables  de  rendre  témoignage  en 
juftice  pour  leur  prochain , oc  indignes  d’être  ouïs  dans  leur 
propre  caufe. 

L’ordonnance  de  François  I , donnéeiiYaieace  le  premier 
Août  téj6,  porte  que  quiconque  fera  trouvé  yvre,  foit  in- 
continent conftitué  & retenu  prifonnier , au  pain  & à l’eau 

Ïiour  la  première  fois  ; battu  de  verges  dans  la  prifon  pour 
a fécondé  ; publiquement  fuftigé  pour  la  troifieme  ; & , s’il 
eft  incorrigible,  il  fera  puni  par  amputation  d’oreilles,  infamie 
& banniflement. 


* ZEL 

.E,  fe  dit,  en  général,  de  l’ardeur. qu’on  a pour 

quelque-  cherté , mais  plus  particuliérement  de  celle 

qu’on  fait  paroître  pour  la  gloire  cfeTDieu  & le  falut  des 
âmes , & qui  convient  fur-tout  aux  minières  des  autels.  Le 
zèle  qui  leur  eft  propre,  doit  être  également  vif  & ardent, 
fage , éclairé , dii'cret , varié  à l’infini  félon  la  variété  des 
efprits,  & les  diverfes  circonftances  des  lieux,  des  tems,des 
âges , des  perfonnes , des  états  & des  profeflîons. 

Sit  reclor  difcretus  in  filent  io,  utilis  in  verbo , ne  aut  tacenda 
proférât , aut  proferenda  reticefcat ....  béni  agentibus  per  hu- 
militatcm  focius  , contrà  dclinquentium  vitia  per  tplum  jufi'ui # 


Concile  de  Nari 
bonne,  an  i{$i , 
can.  17, 
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la-  Chapelle  , ia 
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Greg.  liy.  (,<£.4, 
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ercch/s , ut  & bonis  in  nullo  fe  prxferat , & cùm  pravorum  culptt 
exigit , potejlatem  protinàs  fui  prioratûs  agnofcat  : quatenits  & 
honore  JuppreJfo  œqualem  fe  fubditis  benè  viventibus  députât , fir 
ergâ  perverfos  jura  reclitudinis  exercere  non  fohmidet. 

CH.  11 , Ifidor.  Qul  prœficitur  ad  resimen  , t aliter  ersà  difciplinam  fubdito- 
ch.  4 »,  rum  preejlare  Je  debet , ut  non  JoLum  audoritate  , verum  ettam  nu- 

militate  elarefeat.  Sed  tamen  ità  erit  in  eo  virtus  humUitatis , ni 
diffolvatur  vita  Jubditorum  in  vitiis  : atque  ità  auSontas  aderit 
poteflatis  , nè  per  tumorem  cordis  feveritas  exjijlat  immodera- 
tionis.  Hæc  efi  in  Dei  fteerdotibus  vera  diferetio,  quâ  nec  per 
libertatem  fuperbi , nec  per  humilitatem  fiunt  remijfu 
Chap.  13, iW.  Non  omnibus  una  eademque  dodnna  ejl  adhibenda  : fed pro 
uh  433  ’ Sen,cnt'  qualitate  morum  , diverfa  exhortatio  erit  doclorum.  Nam  quof- 
dam  increpatio  dura  , quofdam  vero  exhortatio  corrigit  ulanda. 
Sicut  périt i medici  ad  varios  corporis  morbos  diverfo  medicamine. 
ferviunt , ità  ut  juxtà  vulnerum  varietates , medicina  diverfa  fit : 
fie  & do üo r Ecclefice  fingulis  quibufque  congruum  do3rinee  re- 
medium exkibebit,  & quid  cuique  oporteat  pro  cetate  , pro  fexu 

ac  profejfione , annuntiabit.  - - 

CH.  34 , Grég,  Omnis  fpiritalis  qelus  dodoris  , animum  frigit  : quia  valdi 
^ch'ul.  ’iionûl  fsT  çruclatur  > dàm  infirmos  quofque  cttema  deferere  , & rebus  tem- 
poralibus  deledari  confpicit.  Nullum  quippè  omnipoterui  Deo 
taie  efi  facrificium,  quale  efl  qelus  animarum , ficut  Pfalmifla 
ait  : Zelus  domûs  tuæ  comedit  me. . . . Patdus  apoflo/us  qelo 
animarum  cruciatus  dicebat  : Quis  infirmatur,  oc  ego  non 
infirmor?  Quis  feandalizatur , & ego  non  uror?  Ipfum  fuum 
cor , quod  animarum  qelo  fuccenderat quid  aliud  quàm  quafi 
fartaginemfeceratfin  quâ  amore  virtutum  contra  vitia  ardebaû ... 
Neceffe  efi , ut  hoc  antè  omnia,  qui  qelo  reditudinis  moveturt 
attendat , nè  ira  extrà  mentis  dominium  tranfeat  : fed  in  ultione 
peccati  tempus  modumqu*  confiderans , furgentem  animi  pertw- 
bationem Jubtiliùs  retradando  refiringat,  animofitatem  reprimat , 
& motus  fervidos  fub  xquitate  difponat  : ut  eo  fiat  jufiior  ultor 
alienus , quo  prias  exfiitit  vidor  fuus.  Qui  {cio  reditudinis  /na- 
vet ur, fie  culpas  delinquentium  corrigat,ut  antè  ipfe  qui  corrigit , 
per  patientiam  crefcat , ut  fervorem  fuum  tranfeendendo  dijudi- 
cet  : nè  intemperanter  excitatus , ipfo  qelo  reditudinis  longé  à 
reditudine  aberret . 

FIN.  . . 
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